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Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  son* 
fait  un  nom  par  des  taiens  , des  vertus , des  forfaits , 
des  erreurs , etc.  , depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu’à  nos  jours  ; dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  , les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques  , pour  réduire  en  corps  d’histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.  Ch  au  don  et  F.  A.  Delà  n dîne. 

Huitième  Edition  , revue  , corrigée  et  considérablement  augmentée; 
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I.  Gui,  fils,  non  de  Lambert , 
mais  d’un  autre  Gui  , duc  de  Spo- 
lette,  se  fit  déclarer  roi  d'Italie 
en  889  , et  couronner  empereur 
d'Allemagne  en  89 1 , après  la 
tnort  de  Charles  III,  dit  le  Gros. 
Bérenger  , duc  de  Frioul , pre- 
noit  alors  le  même  titre.  Lés 
deux  compétiteurs  s'accordèrent. 
Us  convinrent  que  Gui  auroit 
la  France , et  Bérenger  l'Italie  : 
mais  Gui  ayant  différé  trop  long- 
temps de  se  rendre  en  France , 
y trouva  les  affaires  changées. 
Il  ne  tarda  pas  à se  brouiller  avec 
Bérenger  , auquel  il  enleva  Pa- 
Vie , après  avoir  remporté  en 
490  , deux  victoires  sanglantes. 
Cependant  son  règne  ne  Fut  pas 
heureux.  Arnould  , fils  de  Car— 
loman  , auquel  on  avoit  décerné 
la  couronne  impériale  , le  chassa 
de  la  Lombardie  en  893  , et  l’o- 
bligea  de  Se  retirer  ü .Spolettc. 
Gui  travailloit  à rassembler  une 
armée  , lorsqu'une  hémorrhagie 
l’enleva  à ses  projets  , en  894. 
Il  montra  quelques  talens , mais 
encore  plus  d'ambition» 

II.  GUI  de  Crème  , cardinal , 
fut  élu  antipape  l’an  1164  » par 
la  faction  d Oclavicn  , auquel  il 

« Tome  VI. 


succéda  sous  le  nom  de  Pas- 
cal III.  Appuyé  de  l'autorité  de 
l'empereur  Frédéric  1 , il  conti- 
nua le  schisme  contre  le  pape 
légitime  Alexandre  III  : mais  , 
après  beaucoup  de  traverses,  il 
mourut  misérablement  l'an  1 168, 
Le  schisme  ne  finit  pas  a sa  mort, 

III.  GUI  de  Sienne,  étoit  un 
fameux  peintre  du  i3*  siècle, 
dont  on  a un  excellent  tablonu 
de  la  Ste.  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus  entre  ses  mains.  Ce  tableau 
est  de  l'an  122t. 

IV.  GUI  de  Perpignan  , fut 
ainsi  nommé  , parce  qu'il  étoit 
de  cette  ville.  Il  fut  général  des 
Carmes  en  r3t8  , évéque  delVla- 
jorque  en  i32i  , puis  d’Elne  vers 
i33o  , et  mourut  à Avignon  en 
1341.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  i I.  De  Concordid  Evan— 
gelistarum , 1 63 1 , in-fol.  II.  Cor- 
rectorium  Dccreli.  Ul.V ne  Somme 
des  Hérésies,  avec  leur  réfutation: 
Paris  , 1528.  IV.  Des  Statuts  Sy- 
nodaux , publiés  par  Baluze  à la 
fin  du  Marca  Hispanica , etc. 
Ses  mœurs  le  firent  autant  res- 
pecter que  ses  écrits. 

GUI.  Templier,  Voy.  Molaï,, 
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GUI  d'Arezzo  , Voy.  I.  Are- 
tin. 

GUI  de  Lizignan  , Voyez 
Lczignan. 

G U I de  Foulques  , Voyez 
Clément  iv. 

GUI , V oy.  Mead  , h la  fin. 

GUI,  fils  du  comte  de  Lei- 
ccslcr  , Voyez  Leicester  , vers 
la  fin. 

GUI  — PAPE , né  au  château 
de  la  Pape  près  de  Lyon  , épousa 
la  fille  d 'Etienne  Guillou  , juris- 
consulte célèbre  , né  aussi  près 
de  Lyon  , à Saint-Symphorien- 
d’Ozon  , et  qui  devint  président 
du  parlement  de  Dauphiné.  Dès 
son  établissement , Gui-Pape  son 
gendre , y fut  reçu  conseiller , et 
employé  ensuite  par  Louis  XI 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes auprès  du  pape  Ni- 
colas V et  du  roi  son  père.  Gui- 
Tape  sauva  à Crest  de  la  fureur 
du  peuple,  un  Juif  accusé  de  sor- 
tilège. Il  soutint  à Gap  les  droits 
du  Dauphin  , malgré  les  menaces 
des  envoyés  du  roi  Réné , et  il  re- 
çut en  récompense,  de  Louis  XI, 
l’ordre  de  se  démettre  de  sa  charge. 
Gui-Pape  se  retira  à la  campa- 
gne , où  il  mourut  en  1487  , à 
l’âge  de  83  ans  , après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  intitulé  : Decisiones 
Gralianopolilance . La  meilleure 
édition  de  ce  livre  , estimé  pour 
la  justesse  , la  clarté  et  la  mé- 
thode , est  de  Genève , en  1 643 , 
in-folio  , avec  les  notes  de  plu- 
sieurs jurisconsultes.  Chorier  en 
« donné  un  abrégé  en  françois  , 
sous  le  titre  de  Jurisprudence  de 
Gui-Pape  , Lyon,  169a,  in-4.0 
On  a duutres  livres  de  Droit  de 
cct  écrivain  ; mais  ils  sont  infé- 
rieurs à celui-ci. 
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I.  GU  IARD,  fanatique  qnl 
répandit  ses  rêveries  sous  Phi- 
lippe le  Bel.  Il  se  disoit  V.inge 
de  Philadelphie  , dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse.  Il  fut  pris  , 
et  répondit  en  extravagant.  On 
le  condamna  au  feu  ; il  devint 
plus  sage,  abjura  son  fanatisme, 
et  fut  enfermé  vers  l'an  i3io  , 
dans  une  étroite  prison  , ou  l'on 
croit  qu'il  mourut. 

II.  GUI  ARD  , ( Antoine  ) Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  , né  à Saulieu , dio- 
cèse d’Autun  , en  1691 , mort  en 
1 760  , à 68  ans  , étoit  aussi  pieux 
qu’éclairé.  On  a de  lui  : I.  En- 
tretiens d'une  Dame  avec  son  Di- 
recteur , sur  les  Modes  du  siècle  , 
in— 12.  IL  Réflexions  politiques 
sur  la  régie  des  Bénéfices. \ll. Dis- 
sertations sur  l’ Honoraire  des 
Messes , 1737,  in— 1 2 , qui  a pnru 
sévère  à ceux  qu#>reçoivent  cct 
honoraire. 

GUIARD  , Voy.  Güvard. 

I.  GUIBEÏIT , antipape , natif 
de  Parme  , chancelier  de  l’em- 
pereur Henri  IV,  parvint  au 
trône  archiépiscopal  de  Rnvennc, 
ensuite  au  saint  siège  de  Rome 
en  1080  , quoiqu'il  eût  été  ex- 
communié pour  avoir  dépouillé 
son  église.  Il  prit  le  nom  de 
Clément  III , et  se  rendit  maî- 
tre de  Rome  par  les  armes. 
Après  une  fortune  diverse  et 
une  vie  scandaleuse,  il  mourut 
misérablement  en  uoo.  Cette 
mort  n’éteignit  pas  le  schisme  ; 
on  élut  pape  sur  pape.  Les  o* 
de  l’antipape  Guibert  furent  dé- 
terrés dès  que  la  paix  eût  été 
rendue  à l’Eglise , et  furent  jeté» 
dans  la  rivière. 

II.  GUIBERT , abbé  de  No- 
gent-sous-Coucy  , né  d’une  fa- 
mille distinguée  à Clermont  en 
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Beauvoisis , avoit  embrassé  la  vie 
monastique  a Saint-Germer , et 
mourut  dans  son  abbaye  en  1114. 
Sa  vie  avoit  été  entièrement  con- 
sul rée  à la  piété  et  au  travail. 
l)om  Luc  d'Achcry  a publié  ses 
ouvrages  en  i6ii  , in -fol.  Les 
principaux  sont  : 1.  Une  Histoire 
des  premières  Croisades  , connue 
sous  le  titre  de  Gesla  Dei  per 
Francos.  On  y trouve  des  faits 
curieux  et  vrais,  mêlés  avec  d'au- 
tres minutieux  ou  fabuleux.  U.  Un 
'l'rnité  des  Reliques  des  Saints  , 
dans  lequel  il  rejette  une  dent  de 
J.  C. , conservée  à Saint-Médard 
de  Soissous  , et  qu'il  a regardée 
comme  une  fausse  relique.  11  pré- 
tend que  tous  les  restcsqu’on  peut 
«voir  du  Sauveur,  sont  contraires 
a la  foi  de  la  résurrection  , qui 
nous  apprend  qu'ilaprissoncorps 
tout  entier.  III.  Plusieurs  autres 
Frailés  utile^  et  curieux  , dont 
on  peut  voir  une  notice  exacte 
dans  le  tome  1 oe  de  l 'Histoire  Lit- 
téraire de  France.  On  voit,  dans 
une  lettre  de  Guibert  à l'abbé  Sige- 
froi  , ce  passage  remarquable  sur 
la  présence  réelle  : « Si  l'Eucha- 
ristie n'est  qu’une  ombre  et  qu'une 
figure  , nous  sommes  tombés  des 
ombres  de  l'ancienne  loi  en  des 
ombres  encore  plus  vides,  » On 
trouve , dit  le  Père  Longueval , 
plus  d'esprit  que  de  style  dans 
les  ouvrages  de  Guibert  , et  plus 
de  piété  que  de  discernement  et 
de  vraie  critique.  Du  reste,  c’est 
un  auteur  habile  et  sensé , mais 
quelquefois  trop  prévenu. 

III.  GUIBERT  , ( Apolline  , 
comte  de  ) fils  d’un  gouverneur 
des  Invalides,  naquit  a Montau- 
ban  le  12  novembre  1743  , et 
servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  1706  , et  en  Corse  au 
combat  de  Ponte  — Nuovo,  qui 
assura  la  conquête  de  cette  isle 
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h lu  France.  Devenu  colonel  du 
régiment  de  Neustrie  , et  ins- 
pecteur général  d'infanterie,  il 
chercha  à réunir  les  lauriers  des 
Muses  à ceux  de  Mars.  Avec 
beaucoup  d'esprit , une  imagina- 
tion vive  , il  a souvent  des  idées 
plus  brillantes  que  solides  , et 
quelques  défauts  de  goût.  Il  dé- 
sira devenir  député  du  Bourbon- 
nois  aux  Etats  généraux  ; mais 
ayant  éprouvé  une  vive  op- 
position à son  souhait , il  en 
ressentit  un  chagrin  profond  , 
dont  il  mourut  un  an  après , le 
16  mai  1750.  Ses  ouvrages  sont  s 
1.  Le  Connétable  de  Bourbon  , 
tragédie  jouée  à Versailles  , et 
qui  auroit  été  mieux  intitulée  , 
la  Mort  de  Bayard,  puisque  la 
pièce  finit  par  les  obsèques  de 
ce  chevalier  François , tandis  que 
le  connétuble  va  porter  en  Es- 
pagne les  remords  de  sa  rébellion. 
La  pièce  est  mal  conduite  , hors 
des  règles  de  l’art  ; mais  de  la 
magnificence  dans  une  réception 
de  chevalerie,  un  appareil  mili- 
taire imposant , de  la  chaleur 
dans  le  style,  quoique  trop  sou- 
vent décousu , et  plusieurs  tirade» 
de  beaux  vers , lui  donnèrent  de 
la  réputation  dans  la  plupart  de» 
sociétés  où  elle  fut  lue.  L'auteur 
ht  des  changemcns  à sa  pièce  , 
mais  ceux-ci  ne  réussirent  pas  ; 
et  on  ne  se  rappelle  que  le  mot 
d’une  femme  qui  répondit  à ceiuC 
qui  lui  demandoient  ce  qn’ello 
en  pensoit  : Je  la  trouve  d'ut 
changement  affreux.  II.  Eloge  de 
Catinat.  Après  nn  long  travail  , 
Guibert  concourut  par  cet  écrjt 
au  prix  d'éloquence  de  l'académie 
Françoise , et  ne  le  remporta  pas. 
On  le  trouve  plus  historique  qu'o- 
ratoire , plus  scrupuleusement 
attaché  à l’ordre  des  faits  qu'à 
l'art  d'en  offrir  de  brillans  ta- 
bleaux. On  y découvre  cependant 
A X 
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quelques  pensées  fortes  , des  élans 
de  sensibilité , et  en  général  beau- 
coup d’esprit.  III.  Eloge  de  Fré- 
déric , roi  de  Prusse.  Ou  fht  sur- 
pris de  voir  que  l’auteur , disciple 
de  la  philosophie  , y faisoit  un 
pompeux  éloge  de  la  guerre , en 
la  regardant  comme  la  source  de 
la  gloire.  IV.  Eloge  de  l'Hôpital , 
chancelier  de  France.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  sans  permis- 
sion ; it  parut  sans  nom  d’auteur, 
et  portoft  ces  mots  pour  devise  : 
Ce  n’ejt  point  aux  esclaves  à louer 
les  grands  Hommes.  Delà  hardiesse 
dans  les  idées,  une  attaque  indi- 
recte contre  le  ministère  , une 
marche  rapide , un  morceau  élo- 
quent où  il  reproche  à la  France 
de  souffrir  un  commissaire  An- 
glois  à Dunkerque  , plusieurs 
traits  énergiques  et  heureux , fi- 
rent le  succèsdecet  écrit.  V.  Essai 
générai  de  Tactique  , 1771 , - vol. 
in-4.0  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Guibert.  Il  a été  loué  par  les 
militaires , juges  naturels  des  ob- 
jets qui  y sont  traités;  cependant 
ils  y ont  reconnu  le  danger  de  plu- 
sieurs projets  proposés.  Les  gens 
de  lettres  y applaudirent  le  Dis- 
cours préliminaire  . plein  d'en- 
thousiasme national  et  de  vues 
profondes.  Foliaire , après  l'avoir 
lu , adressa  à l’auteur  l’une  de  ses 
pièces  fugitives  les  plus  agréa- 
bles. VI.  T)e  l’Ordre  mince  et  de 
l’Ordre  profond.  « On  trouve 
dans  ce  livre  , dit  Laharpe  , 
une  analyse  très -bien  détaillée 
de  quelques-unes  des  plus  belles 
opérations  de  Turcnne  de' 
Luxembourg , du  roi  de  Prusse, 
qui  viennent  à l’appui  de  son 
système.  La  dernière  partie  roule 
sur  l’importance  dont  il  est  pour 
la  France  d'augmenter  son  état 
militaire  , de  manière  qu’il  soit 
nu  niveau  des  puissances  voisines, 
‘et  en  proportion  de  ses  moyens. 
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Cette  question  est  très-bien  trai- 
tée ; et  dans  font  le  cours  de 
l’ouvrage , on  rencontre  des  idée* 
saines  et  justes  qui  font  voir  que 
l'esprit  de  l'auteur  est  ici  de  me- 
sure avec  son  sujet  , ce  qui  ne 
lui  est  pas  toujours  arrivé  quand 
il  a voulu  être  poète  ou  orateur.» 
VII.  Traité  de  la  Force  publique  , 
j 790  , in-8.°  L'auteur  y offre  les 
mêmes  idées  que  dans  lé  précé- 
dent. Guibert , né  avec  des  con- 
noissances  , de  l'esprit  et  du 
courage,  y réunit  trop  d’envie 
d'occuper  le  public  de  lui.  11  af- 
ficha , comme  militaire , comme 
écrivain  , des  prétentions  trop 
exclusives  qui  lui  firent  des  en- 
nemis. Son  ambition  le  portant 
tout  a la  fois  à être  à la  tête  de 
l’armée  , de  la  littérature  , de 
l'administration,  en  fit  un  homme 
toujours  inquiet , rarement  heu- 
reux. 

GUIBOURS  , (Fierre)  plus 
conr.U  sous  le  nom  de  Père  .is- 
s ei.  31  e , Voyez  Anselme  et 
Fourny. 

I.  GUICHARD  Deageant  , 
Voy.  Deageant. 

il.  GUICHARD  , ( Claude  de  ) 
seigneur  d’Arandas  et  de  Tenny  , 
vit  le  jour  à .Saint— Rambert  en 
Bugey  , où  il  s’illustra  par  la 
fondation  du  collège  du  Saint- 
Esprit.  Ses  talens  l’ayant  fait  con-  ■ 
noitre  au  duc  de  Savoie  , ce 
prince  le  nomma  son  historio- 
graphe , et  l'éleva  ensuite  aux 
places  de  secrétaire  d'état  et  de 
- grand  référendaire.  Il  mourut  en 
1607  , après  avoir  publié  une 
Traduction  de  Tile-Livc  , et  un 
ouvrage  curieux  et  recherché  des 
antiquaires , malgré  son  style  su- 
ranné ; en  voici  le  titre  : Funé- 
nérnitles , et  diverses  manières  des 
Anciens  d’ensévelir,  in-40,  Lyon  , 
de  Tournes  , iüSi. 
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GUICHARD,  (Éléonore) 
fille  d'un  receveur  des  tailles  de 
Normandie  , morte  d'une  maladie 
de  poitrine  en  1747  , à 18  ans, 
joignoit  aux  attraits  et  aux  agré- 
mens  de  son  sexe  , des  lumières 
et  de  l'esprit.  Cest  pour  elle  que 
fut  faite  la  chanson  qui  com- 
mence par  ces  mots  : 

Le  connais  - te  , ma  chère  P. litron. 

Elle  est  auteur  de  plusieurs  Chan- 
sons, non  imprimées,  et  des  fllé- 
moires  de  Cécile,  1701,  4 v°h 
in— 11  : roman  dont  de  la  Place 
n’a  été  que  l'éditeur. 

I.  GUICHARDIN  , en  italien 
Gl'ic.ciardini , ( François)  naquit 
h Florence  le  *>  mars  14?! , d’une 
famille  noble  et  ancienne.  Après 
avoir  professé  le  droit , il  parut 
au  barreau , et  avec  un  tel  éclat , 
qu'on  l'envoya  ambassadeur  à la 
cour  de  Ferdinand  , roi  d'Ara- 
gon. Trois  ans  après  , en  1 5 1 S , 
Léon  AT  le  prit  a son  service , et 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Modènc  et  de  lleggio.  Parme 
ayant  été  assiégée , il  la  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
prudence.  C'est  ainsi  du  moins 
qu’il  en  parle  dans  son  histoire  ; 
car  , s’il  en  faut  croire  Jngéli  , 
auteur  d'une  Histoire  de  l’arme , 
imprimée  en  1591  , personne  ne 
montra  pendant  le  siège  moins 
de  résolution  que  lui.  II  lenoit 
toujours  ses  chevaux  tout  prêts 
pour  s'enfuir  ; et  il  l'auroit  fait , 
si  les  babitans  ne  s’étoient  effor- 
cés de  le  rassurer  , et  n’eussent 
repoussé  vigoureusement  l'en- 
nemi. L'historien  cité  ajoute  que 
lorsqu'il  écrivoit , il  existoit  à 
Tanne  quantité  de  témoins  ocu- 
laires qui  pouyoient  déposer  de 
ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit , après 
la  mort  de  Lion  X,  et  celle  d A- 
driea  VI,  son  successeur,  Gui— 
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chardin  devint  gouverneur  de 
Bologne  , sous  Clément  VII.  Le 
pape  Paul  III , trompé  par  les 
ennemisqueson  zèle  pour  l’exacte 
observation  de  la  justice  lui  avoit 
faits,  le  priva  de  ce  gouverne- 
ment. Cuichardin  , obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie',  y vécut 
en  philosophe,  en  homme  de  let- 
tres et  en  citoyen  , après  s’étre 
signalé  dans  les  armes  et  dans  les 
négociations.  Sa  mémoire  est 
chère  aux  gens  de  lettres,  par 
une  Histoire  en  italien  des  prin- 
cipaux ét'énemens  arrivés  depuis 
1494  jusqu'en  1 53i.  Son  premier 
dessein  nvoit  été  d'imiter  t'esar , 
et  de  composer  les  Mémoires  de 
sa  vie  ; mais  Jacques  Nanti  lui 
conseilla  d’étendre  son  plan  ; et 
le  croyant  incapable  d'étie  inti- 
midé par  les  censures  , ou  cor- 
rompu par  l’espoir  des  récom- 
penses , il  lui  proposa  de  faire 
l'histoircuniverselle  de  son  temps. 
Cest  ce  que  Guicliardin  exécuta  , 
avec  l'applaudissement  de  la  plu- 
part des  littérateurs.  Les  seize 
premiers  livres  de  son  histoire 
sont  d'une  beauté  achevée;  mais 
les  autres  n'en  approchent  pas. 
Ses  harangues  , d'une  longueur 
assommante , sont  d ailleurs  écri- 
tes, comme  l'histoire,  d'un  style 
pur  et  fleuri,  ün  lui  reproche 
d’être  trop  attentif  à remarquer 
jusqu'aux  minuties  ; de  prêter 
trop  facilement  des  motifs  hon- 
teux et  injustes  ; d'étre  trop  pré- 
venir pour  son  pays.  La  vérité  ne- 
conduit  pas  sa  plume  , lorsqu’il 
parle  des  François,  oontre  les- 
queis  il  est  trop  passionné.  Le 
style  trop  diffus  de  : luichardin. 
donna  occasion  à une  plaisanterie- 
de  Doccnlini - Dans-ses  Itagvagli 
del  Parnasso -,  il  feint  qn'1111  ci- 
toyen de  Lacédémone,  ayant  dit 
en  trois  mots  ce  qu'il  pouvoit 
dire  en  deux  (ce  qui  étoit  un. 
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crime  cnpitnl  dans  cette  ville , où 
l'on  épnrgnoit  avec  plus  de  soin 
les  paroles , que  les  avares  leur 
argent)  fut  condamné  h lire  une 
fois  la  Guerre  de  l’ise  , écrite 
par  Guichard:».  Le  criminel  lut, 
avec  unç  sueur  mortelle,  quel- 
ques pages  de  cette  histoire  ; mais 
la  peine  que  lui  causa  la  pro- 
lixité de  ce  récit,  fut  si  grande, 
qu'il  courut  se  jeter  aux  pieds 
des  juges  , et  les  pria  de  l'envoyer 
aux  galères,  plutôt  que  de  l'o- 
bliger à la  lecture  fatigante  de 
ces  discours  sans  fin , de  ces  con- 
seils si  ennuyeux  , et  des  froides 
harangues  qu'on  y fait  pour  des 
sujets  fort  minces  , comme  sur 
la  prise  d'un  colombier.  « Ces 
linrangnes  diffuses , qui  revien- 
nent ù tout  moment,  sont  pour  la 
plupart  écrites  , dit  Hueran  , 
d’un  style  languissant , et  nont 
pas  toujours  assez  de  rapport  au 
sujet  dont  il  s’agit  dans  l’Histoire. 
11  y en  a cependant  qui  ont  leur 
mérite  , et  l’on  a remarqué  que 
les  meilleures  sont  celles  que  fit 
Gaston  rie  Foi. r au  camp  de  Ra- 
vtnnes , et  celle  que  le  duc  A' Aile 
prononça  devant  Charles-Quint , 
our  l'empêcher  de  mettre  en  li- 
erté  François  I...  » Les  éditions 
les  plus  belles  qui  aient  été  faites 
de  l’histoire  de  Guichtirdin  sur 
l'original , sont  celles  de  Venise, 
11738,  en  1 vol.  in— folio , et  do 
Londres,  1 vol.  in—  4.0  On  en 
publia  la  mémo  année  une  tra- 
duction à Paris  , sous  le  titre  de 
Londres,  en  3 vol.  in— /,°,  par 
Ferre , et  revue  avec  soin  par 
Georgon  , avocat  au  parlement , 
qui  l'enrichit  de  beaucoup  de 
notes , et  d'une  préface  , dons 
laquelle  il  trace  en  abrégé  les 
principaux  traits  de  la  vie  et  du 
caractère  de  GuicharAin . Ledit  ion 
oiiginale  de  son  Histoire , im— 
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primée  à Florence  en  i56i  , in- 
folio  et  en  1 vol.  in-8° , est  fort 
chère.  En  1755,  il  a paru  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
à Fribourg  en  Brisgaw,  en  4 vol. 
in-40  , faite  sur  le  Manuscrit  au- 
tographe de  la  bibliothèque  Ma- 
gliahecchi  de  Florence , qui  ré- 
pare les  lacunes  que  les  éditeurs 
avoient  été  obligés  de  faire  en 
cédant  aux  circonstances.  Jean- 
Baptiste  Adriani  , ami  de  Gui— 
Chardin,  et  son  concitoyen , en  a 
donné  In  Continuation , en  deux 
vol.  in  — 4.0  Cet  homme  illustre 
mourut  au  mois  de  rr.ai  1540, 
à 58  ans.  Il  aimoit  si  fort  l'étude  , 
qu’il  passoit  des  jours  entiers  sans 
manger  et  sans  dormir.  Quoiqu'il 
fût  naturellement  emporté  , il 
parloit  avec  beaucoup  de  circons- 
pection , et  il  ne  se  permettoit 
jamais  la  plaisanterie  , lorsqu’on 
traitoit  devant  lui  de  choses  im- 
portantes. 11  avoitun  grand  fonds 
de  religion  , de  probité , de  zèle 
pour  le  bien  public.  Charles— 
Quint  lui  donna  des  marques  d une 
estime  particulière.  Les  officiers 
de  sa  cour  s'étant  plaints  de  ca 
qu'il  leur  refusoit  audience , tan- 
dis qu’il  entretenait  Cuichardin 
pendant  des  heures  entières  : 
Hans  un  instant,  leur  répondit 
le  prince , je  puis  créer  cent 
Grands  ; mais  dans  vingt  ans  , je 
ne  saurais  faire  un  Gnichardiii... 
Jacques  Corhinelli  , Florentin  , 
tira  de  l’Histoire  de  son  compa- 
triote des  Avis  et  Conseils  en 
matière  d'Etat , iâ:5  , Anvers  , 
in-40;  traduits  en  frnnçois,  Pa- 
ris , 1 577 , in— 8.°  Ce  recueil  plein 
de  maximes  de  politique  , prouve 
que  Guicha'din  joignoit  h l’expé- 
rience du  gouvernement  les  con- 
noissanccs  historiques,  qui  sup- 
pléent quelquefois  à cette  ex- 
périence. 
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n.  GU1CHARDIN,  (Louis) 
Pcveu  du  précédent , naquit  à 
Florence  vers  1 5i3  , et  alla  se 
fixer  dans  les  Pays-Bas.  A;,ant 
conseillé  au  duc  d 'Albe  d'abolir 
le  carême  , pour  ramener  plus 
facilement  les  Protestans  , ce 
Seigneur  le  fit  mettre  en  prison , 
non  à cause  de  cette  opinion  , 
mais  parce  qu'il  l'avoit  mise  par 
écrit.  C'est  à Anvers  que  Gui— 
chantin  mourut  en  i b8y  , à 66 
ans.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
Description  des  Pays-Bas  , in- 
folio,  1687  , en  italien,  et  tra- 
duite en  François  par  Bellejorél, 
avec  un  grand  nombre  de  figures. 
Elle  est  savante  et  curieuse.  L'au- 
tour n’avoit  rien  oublié  pour 
s'instruire  ; il  s’étoit  transporté 
sur  tous  les  lieux  qu'il  décrit.  La 
version  françoise  fut  publiée  en 
1611,  in- fol.  1 1 llaccolla  Ht 
I)elti  e Falli  noLabili  , i5St  , 
in-8.  " III.  Hore  di  recrenzione  , 
1600  , in-12;  ce  dernier  n été 
traduit  en  frauçois  par  Belle- 
forêt , 1S76  , m-16  . sous  le 
titre  d' Heures  de  récréation  , et 
Après— Dlnées  de  L.  Guichnrdin. 
IV.  Des  Mémoires  sur  ce  qui 
s’est  passé  en  Europe  , depuis 
i53o  jusqu'en  1 S 60  , Anvers, 
i56â  , in— 4.“  11  y blâme  les 
impositions  du  duc  d ‘Albe.  Il  fut 
aiguillonné  par  la  gloire  qu'avoit 
acquise  son  oncle,  et  s'il  n'eut 
pas  ses  talens , il  l’égala  par  scs 
connoissancas. 

L GUICHE , ( Jean-François 
de  la)  comte  de  la  Police  , sei- 
gneur de  Saint-Géran  , et  ma- 
réchal de  France  , d une  famille 
noble  et  ancienne  , se  signala 
en  diverses  occasions  sous  les  rois 
Henri  IV  et  Louis  .XIII.  Il  eut . 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps  , et  mourut  à la  Po- 
lice en  Bourbonnois  en  i63a, 
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à 63  ans.  Il  étoit  neveu  de  Phi- 
libert df.  la  Gi'iche  , maître  de 
l'artillerie  sons  Henri  IV , qui  , 
à la  ournée  d'Ivri . fit  faire  quatre 
décharges,  avant  que  les  ennemis 
eussent  pu  tirer  un  coup  de  ca- 
non. Le  maréchal  de  la  Guiche 
obtint  le  bâton  par  le  crédit  du 
duc  de  Luynes.  Il  servit  avec 
distinction  aux  sièges  qui  se 
firent  en  1621  en  1622.  11  passoit 
pour  avoir  plus  de  bravoure  que 
de  talent.  — Le  petit-fils  de  ce 
maréchal  , Bernard  de  la  Gui— 
che  , fut  soustrait  'au  moment 
de  sa  naissance , et  eut  un  procès 
fameux  à soutenir  pour  être  réin- 
tégré dans  son  état , par  arrêts 
de  1 663  et  1666.  Il  mourut  en 
i6y6,  ne  laissant  qu’une  fille, 
religieuse.  Il  étoit  lieutenant  gé- 
néral , et  avoit  été  chargé  do 
plusieurs  ambassades. 

II.  GUICHE  , ( Diane  , dite 
CoaiSANDE  d’Andouins  , veuve 
de  Philibert  de  Grammanl , dit 
le  comte  de  ) étoit  fille  d'un 
gentilhomme  , nommé  d'An— 
douins  , connu  par  sa  bravoure. 
Ses  charmes  lui  firent  donner  le 
nom  de  Belle  Corisande.  Elle 
étoit  encore  fort  jeune  , lors- 
qu’elle épousa  , en  1 667  , le 
comte  de  Guiche,  gouverneur 
de  Bayonne . mort  nu  siège  de 
laFère  en  1 58o.Demeurée  veuve 
à l'àge  de  16  ans,  et  ayant  toute 
sa  beauté,  elle  plut  à Henri,  roi 
de  Navarre , si  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  IV , qui  l’aima 
éperdument  pendant  quelques 
années.  En  i586  , il  se  dérolu 
de  son  camp  pour  aller  ofFrir  a 
Corisande  , en  chevalier  errant , 
quelques  drapeaux  pris  devant 
Castels  , dont  le  maréchal  de 
Matignon  fut  obligé  de  lever  le 
siège.  La  passion  du  roi  de  Na- 
varre s'enflammant  tous  les  jours, 

A 4 


8 G U ! 

il  résolut  d'épouser  la  comtesse 
de  Cuichr.  Il  demanda  à d'Au- 
bigné  son  sentiment  sur  ce  ma- 
riage, en  lui  citant  l'exemple  de 
plusieurs  prinees  , qui  avoient 
donné  la  main  à leurs  sujettes. 
«Sire,  lui  répondit  d’Aubigné  , 
les  princes  que  vous  citez , jouis- 
soient  tranquillement  de  leurs 
états  „ et  vous  combattez  pour 
avoir  le  vôtre.  Le  duc  (Y Alençon 
est  mort  ; vous  n’avez  plus  qu'un 
pas  pour  monter  sur  le  trône.  Si 
vous  devenez  l'époux  de  votre 
maîtresse , vous  vous  le  fermez 
our  jamais.  Vous  devez  aux 
rancois  de  grandes  vertus  et 
de  belles  actions.  Ce  n’est  qu'après 
avoir  subjugué  leur  cœur  et  gagné 
leur  estime , que  vous  pourrez 
former  un  hymen  qui  aujourd'hui 
me  feroit  que  vous  avilir  à leurs 
yeux.  » Henri  profita  du  conseil 
de  ce  fidelle  et  sincère  serviteur , 
et  se  dégoûta  peu  à peu  de  sa 
maitresse.  Elle  mourut  en  162.. , 
laissant , du  comte  de  Guiche  , 
Antoine  de  Grammont  , IIe  du 
nom  , et  une  fille , nommée  Ca- 
therine , qui  épousa  le  comte  de 
Lauzun  , François— Noinpar  de 
Caumont.  Sa  figure  ne  s’étoit  pas 
soutenue  : et  Sully  dit  : « Qu’elle 
avoit  honte  qu’on  dit  que  le  roi 
ï’avoit  aimée  , sur-tout  depuis 
que  sa  laideur  éloignoit  ceux  qui 
ouroient  pu  la  consoler  de  l’in— 

1 constance  de  Henri.  » On  a plu- 
sieurs des  lettres  que  Henri  1 V 
lui  écrivoit  , dans  l’ouvrage  in- 
titulé : U Esprit  d'Henri  IV, 
11773,  in— 8.° 

GUICHENON  , ( Samuel  ) 
avocat  a Bourg-en-Bresse,  natif 
de  ülacon  , mourut  le  8 sep- 
tembre 1664,  à 57  ans,  après 
avoir  été  marié  trois  fois.  Sa  pre- 
mière femme  étoit  une  riche 
Y«uve  y qui  lui  donna  le  moyen 
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de  cultiver  la  science  qui  lui 
plairoit  le  plus.  Il  s'attacha  à 
i'histoire  »t  aux  recherches  gé- 
néalogiques , et  il  devint  l’un  des 
historiens  les  phis  judicieux  du 
xvii*  siècle.  Le  duc  de  Savoie  lui 
donna  le  titre  de  son  historio- 
graphe , avec  une  pension.  Ou 
a de  Guichenon  ; I.  "L'Histoire 
Généalogique  de  la  Maison  de 
Savoie , in-fol.  , 1660,  Lyon 
2 vol.  , savante  et  exacte.  L* 
duchesse  de  Savoie  , Christine 
de  France  , à laquelle  il  présent* 
cet  ouvrage  , lui  fit  présent  d'une 
croix  et  d’une  bague  , estimée* 
chacune  six  mille  livres.  EHe  ré- 
compensoit  le  travail  de  l’auteur, 
et  non  son  style  , qui  est  lourd 
et  peu  correct.  H.  L’Histoire  de 
Bresse  et  de  Bugey  , in-fol.  ; 
Lyon , 1 6 5o.  Cet  ouvrage , devenu 
rare,  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  Il  y en  avoit  un  exem- 
plaire dans  la  bibliothèque  de» 
Augusthis  du  faubourg  de  la 
Guillotiêre  à Lyon  , où  l’on  trou- 
vait , en  manuscrit , des  cho- 
ses curieuses  sur  les  familles. 
JH.  BihUolheca  Sebusiana,  in-4% 
iGSo.  Cest  un  recueil  des  ac- 
tes et  des  titres  les  plus  curieux 
de  la  province  de  Bresse  et  do 

B,,se>-  JÀ: 

GUIDALOTI  , ( Diomède  > 
savant  de  Bologne  , vivoit  au 
milieu  du  16e  siècle.  Il  a publié 
d’assez  bons  commentaires  su» 
plusieurs  poètes  latins , et  entre 
autres  sur  les  Eçlogues  de  Né— 
mésien.  Bologne , i»4,  in— foL 
Ce  commentaire  n été  réimprimé 
dans  la  collection  des  Boette  la- 
tini  rci  venalicœ  Scriptores. 

GUIDE  , ( Le  ) ou  Gviua. 
Resi  , peintre  Bolonois,  né  en 
1573,  étoit  fils  d’un  joueur  de 
flûte.  Son  père  lui  fit  apprendre 
à toucher  du  clavecin  ; niais  lu 
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musique  nvoit  moins  de  charmes 
pour  lui  que  le  dessin.  On  le  mit 
chez  Itenyï  Calvnrl  , peintre 
Flamand  : il  passa  ensuite  sous 
la  discipline  des  Caraï  bes , et  ne 
fut  pas  long-temps  sans  se  dis- 
tinguer par  scs  ouvrages.  La 
jalousie  que  les  meilleurs  peintres 
conçurent  contre  lui  , étoit  une 
ireuvc  de  l'excellence  de  ses  ta- 
ons. Le  Caravane  s'oublia  même 
au  point  de  le  frapper  an  visage. 
Si  son  pinceau  lui  fit  des  envieux, 
il  1 ni  procura  aussi  des  protec- 
teurs. Le  pape  Paul  V , qui  pre- 
noit  un  plaisir  singulier  à le  voir 
peindre  , lui  donna  un  carrosse 
avec  une  forte  pension.  Le  prince 
Jean— Charles  de  Toscane  lui  fit 
présent  d'une  chaîne  d'or  , de  sa 
médaille,  et  de  fio  pistoles, pour 
une  tête  d 'Hercule  qn'il  avoit 
peinte  en  moins  de  deux  heures. 
Sa  facilité  étoit  prodigieuse.  Il 
aurait  fini  ses  jours,  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  : mais  le  jeu 
le  détonrnoit  du  travail , et  lui 
eulevoit  dans  un  instant  tous  les 
fruits  de  son  application.  Réduit 
à l’indigence  par  cette  folle  et 
malheureuse  passion , il  ne  pei- 
gnit plus  que  pour  vivre  , et 
peignit  mal  , parce  qu'il  le  fit 
avec  trop  de  rapidité.  Il  eut  la 
douleür  de  voir  dans  su  vieillesse 
ses  tableaux  négligés  par  les  con- 
noisseurs.Poursuivi  par  sesercan- 
cicrs , et  abandonné  par  ses  pré- 
tendus amis,  il  mourut  de  cha- 
grin à Bologne  en  1641  , à 67 
ans.  Le  Guide  étoit  jaloux  qu'on 
lui  rendit  beaucoup  d'honneurs 
comme  peintre  ; en  cette  qualité, 
il  étoit  fier  et  superbe.  Sur  ce 
qu'on  lui  reprochoit  qu'il  ne  fai— 
soit  pas  sa  cour  au  cnrdinal- 
I.égat  de  Bologne  , il  répondit  : 
je  ne  troquerais  pas  mon  pinceau 
contre  sa  barrette.  Il  11e  rendoit 
aucune  visite  aux  grands.  Quand 
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ils  tiennent  me  voir , disoit- il  r 
ils  recherchent  mon  art  et  non 
ma  personne.  Il  travailloit  avec 
un  certain  cérémonial  : il  étoit 
pour  lors  habillé  magnifique- 
ment; ses  élèves  , rangés  autour 
de  lui  en  silence , préparoient 
sa  palette , nettoyoient  ses  pin- 
ceaux , et  le  servoient.  11  ne 
mettoit  point  de  prix  à sas  ta- 
bleaux ; c’étoit  un  honoraire  , et 
non  une  récompense  qu'il  rece— 
Toit.  Hors  de  son  atelier , il  étoit 
modeste  , homme  de  société  , 
ami  tendre  et  généreux.  Ennemi 
de  la  galanterie  , quoiqu  il  eût 
la  physionomie  la  plus  agréable , 
il  ne  restait  jamais  seul  avec  les 
femmes  qui  lui  servoient  de  mo- 
dèle. Il  aimoit  à occuper  des 
appartenions  vastes  , qu'il  ne 
meubloit  que  des  choses  absolu- 
ment nécessaires.  On  tient  voir 
chez  moi , disoit-il , des  tableaux 
et  non  des  tapisseries.  I.es  dettes 
qu'il  avoit  contractées  à Rome  , 
fayant  obligé  de  quitter  cette 
ville , le  cardinnl-Lcgat  de  Bo- 
logne , le  menaça  de  le  faire 
arrêter  , s'il  n’y  retournoit.  Un 
gentilhomme  témoin  de  cette 
menace,  dit  au  Légat  : S'il  faut 
des  chaînes  au  Guide  , elles  doi-, 
vent  être  d’or.  Il  se  rendit  , 
et  Paul  V le  combla  de  bontés. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
eu  Itnlie  ; il  y en  avoit  plusieurs 
en  France,  dans  le  cabinet  du 
roi , et  au  palais  royal.  Un  re- 
marque dans  tous  un  pinceau  lé- 
ger et  coulant  , une  touche 
gracieuse  et  spirituelle,  un  des- 
sin correct , des  carnations  si 
fraîches , qu'on  semble  y voir 
circuler  le  sang.  Ses  têtes  sur- 
tout sont  admirables.  Ce  pein- 
tre allia  la  douceur  et  la.  force. 
Ses  dessins  sont  marqués  au 
même  coin  que  ses  tableaux.  On 
a beaucoup  gravé  d'après  lui. 
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I.  GUIDI , ( Charles- Alexan- 
dre ) né  à Pavie  en  i65o,  mort 
à Frescati  en  *711,  à 63  ans, 
est  regardé  en  Italie  comme  le 
restaurateur  de  la  poésie  lyrique. 
Le  duc  de  Parme , le  pape  Clé- 
ment XI , la  reine  Christine  de 
Suide  , applaudirent  h ses  talens 
et  les  employèrent.  Cette  prin- 
cesse , voulant  célébrer  l'avéne- 
ment  de  Jacques  II  au  tronc 
d’Angleterre  , le  chargea  de 
composer  la  pièce  qu’elle  vouloit 
faire  mettre  en  musique.  Chris- 
tine fournit  l’idée  de  ce  morceau, 
qui , sans  être  un  chef-d'œuvre, 
offre  des  beautés  , et  y ajouta 
même  quelques  vers  de  sa  façon, 
qui  ne  furent  pas  les  plus  ap- 
plaudis. La  nature  n’avoit  pas 
favorisé  Guida  des  avantages  ex- 
térieurs de  la  figure  ; mais  sa 
laideur  étoit  compensée  par  les 
qualités  de  son  esprit  et  | nr  les 
charmes  de  son  caractère.  Il  étoit 
ennemi  de  la  satire  , et  le  juge- 
ment présidoit  à ses  discours.  On 
a de  lui  : I.  Les  Homélies  de  Clé- 
ment XI , son  bienfaiteur,  imi- 
tées en  vers.  Cette  traduction  est 
fort  libre,  et  il  falloit  quelle  le 
fût  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
en  1712.  11.  Plusieurs  Poésies 
Lyriques;  Ilome,  1704,  in-40: 
très-estimée»  pour  la  douceur 
et  la  facilité  de  la  versification. 
III.  La  pastorale  d 'Endymion  , 
publiée  en  1726»  avec  sa  Vie 
par  Crescimbeni , in-12.  Ce  fut  la 
Teine  Christine  qui  donna  le  des- 
sein de  cette  espèce  de  pastorale, 
et  qui  en  fournit  même  quelques 
vers  qu’on  a distingués  par  des 
guillemets. 

II.  GUIDI  , ( Louis)  prêtre 
savant  et  vertueux  , mort  le  7 
janvier  1779  , s’étoit  consacré 
pendant  3o  ans  a l'instruction 
de  la  jeunesse  dans  la  congréga- 
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tion  de  l'Oratoire.  Ayant  quitté 
ce  corps  , il  composa  divers  ou- 
vrages dont  les  plus  connus  sont  : 
I.  Entretiens  philosophiques  sur 
la  Religion  , 3 vol.  II.  L’Ame 
des  Bétes  , in—  11  , 1783.  L’au- 
teur y embrasse  le  système  de 
Descartes.  Ces  deux  ouvrages  , 
qui  sont  en  forme  de  dialogue  , 
prouvent  que  l’auteur  étoit  né 
avec  beaucoup  d’esprit , et  que 
l’étude  lui  nvoit  procuré  des  con- 
noissances  variées.  Le  style  en  est 
vif,  pressé  et  naturel.  111.  Il  tra- 
duisit de  l'Italien  le  traité  de  la 
véritable  Dévotion  , de  Mura— 
tori.  IV.  Lettres  contenant  le 
Journal  d’un  Voyage  fait  à Rome 
en  1773;  Paris,  1783,  a vol. 
in— 12.  Elles  offrent  quelques 
observations  nouvelles  , et  l'au- 
teur juge  en  général  avec  impar- 
tialité. 

GUIDICCIONE  , ( Jean  ) né 
h Lucques , s’attacha  au  cardinal 
Farncse  , qui  prit  la  tiare,  sous 
le  nom  de  Clément  VII , en  1 324. 
Guidiccionc  étoit  déjà  évêque  de 
Fossombrone;  mais  le  pape  le 
fit  gouverneur  de  Rome  , nonce 
auprès  de  Charles  V,  et  succes- 
sivement. gouverneur  de  la  Ito- 
magne  etdelaMarche-d’Anconc. 
Il  mourut  au  mois  d’Août  1 54  r , 
dans  sa  soixante— unième  année. 
On  a de  lui  : I.  Orazione  alla 
Rcpullica  di  Lucca , in— 8.°  Fi- 
renze,  1368.  II.  Rime;  Bergame, 
1753,  in-8°  ; ces  poésies  sont 
estimées. 

GUIDON,  Voyez Leicester, 
vers  la  fin. 

GL'IDOTTI,  (Paul)  bon 
peintre  , sculpteur  passable  , et 
médiocre  architecte , né  à Luc— 
ques  en  1669  , et  mort  en  1629  , 
à 60  ans,  avoit  reçu  de  la  nature 
un  génie  ardent  et  insatiable  de 
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connoissnnccs.  Tout  étoit  de  son 
ressort , musique , poésie  , ma- 
thématiques , astrologie  , juris- 
prudence. Sa  curiosité  pour  1 a- 
natoroie  étoit  plus  raisonnable , 
puisque  cette  étude  peut  contri- 
buer à la  perfection  du  dessin  ; 
'mais , extrême  en  tout,  il  la  por- 
toit  à l’excès.  Il  allait  la  nuit  exhu- 
mer des  cadavres,  pour  les  trans- 
porter dans  des  lieux  écartés  , 
et  étudier  ce  qui  ponvoit  lui  être 
utile.  Il  se  distingua  par  une  sin- 
gularité d'un  autre  genre , et  qui 
mit  le  sceau  à sa  réputation 
d’homme  extraordinaire  en  tout. 
Il  imagina  de  se  faire  des  ailes 
et  de  voler  y ces  ailes  étoient 
fabriquées  de  baleine , recou- 
vertes de  plumes , et  adaptées 
au  corps  par  dessous  les  bras. 
Après  quelques  expériences  se- 
crètes , il  voulut  en  faire  l'essai 
public  à I.ucques.  Il  prit  son  vol 
d'un  lien  élevé  de  la  ville  , et  se 
soutint  assez  bien  jusqna  la  dis- 
tante d’un  quart  de  mille , au 
bout  de  laquelle  ses  ailes  le  lais- 
sèrent tomber  sur  un  toit  qu’il 
enfonça,  et  de  là  dans  une  cham- 
bre, avec  une  cuisse  cassée. 

GU1ELME  ou  Gtnu.Et.MF.  , 
< Jean  ) jeune  homme  d’une  pro- 
fonde érudition , natifde  Lubeck  , 
mourut  en  1 584  , à Bourges  , 
où  il  étoit  allé  pour  entendre 
Cujas.  On  a de  lui  : Questioacs 
Plnutinac,  et  d'autres  ouvrages, 
dont  Justc-Lipse  , de  Th  ou  et 
les  autres  savons  font  de  grands 
éloges. 

GU1ENNE,  (Durs  de)  Voy. 
Louis  X,  n"  xv....  et  VI.  Guil- 
laume. 

GUIET,  Voyez  Gctiît. 

GUIGNARD,  (Jean)  Jésuite, 
natif  de  Chartres , étoit  biblio- 
thécaire du  collège  ne  Clermont, 
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lorsque  Jean  Cl.àtel , élève  des 
Jésuites,  porta  ses  mains  parri- 
cides sur  Henri  IV.  Ce  ii.-l- 
heureux  ayant  avoué  qu’il  avoit 
souvent  entendu  dire  chez  res 
religieux  , qu’il  étoit  permis  de 
tuer  un  prince  hérétique , le  par- 
lement envoya  des  commissaires 
pour  faiie  la  visite  de  leurs  pa- 
piers. On  trouva  dans  un  manus- 
crit de  Guigna'd  ces  paroles  , 
écrites  de  sa  propre  main  : » Ni 
Henri  III , ni  Henri  IV  , ni  la 
Heine  Elizabeth  , ni  le  Ilot  de 
Suède  , ni  l'électeur  de  Saxe , 
ne  sont  de  véritables  Hoir. . . . 
Henri  III  et  t un  Sardanapale  , 
le  Béarnais  un  Bénard  , Eliza- 
beth une  Louve , le  Roi  de  Suède 
un  Griffon  , YJilectrur  de  Saxe 
un  Porc....  Jacques  Clément  a 
fait  un  acte  héroïque  , inspiré  par 
le  Saint—  Esprit. .. . .Si  on  peut 
guerroyer  le  Béarnais , qu'on  le 
guerroyé  ; si  on  ne  peut  le  guer- 
royer , qu’on  le  fasse  mourir.  » 
11  est  bien  étrange  que  Guignard 
n’eût  pas  brûlé  cet  écrit  , dans 
le  moment  qu’il  apprit  l’attentat 
de  Chdlel.  Les  troubles  aroient 
enfanté  des  libelles  et  une  cu- 
riosité indiscrète , ou  un  reste 
de  fanatisme  les  conservoit.  Quoi 
qu'il  en  soit  , on  arrêta  Gui- 
gnard ; on  travuilla  awc  chaleur 
à son  procès,  et  il  fut  condamné 
à être  pendu  et  brûlé.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  le  7 janv.  1 69  5. 
Quand  il  fit  amende  honorable, 
il  ne  voulut  jamais  convenir  qu'il 
se  fût  rendu  coupable  envers  le 
roi.  « Comment  auroit-  il  donc 
pu  l’offenser  davantage  , dit  un 
homme  d’esprit,  qu’en  écrivant 
qu'il  fnlloit  le  tuer , à moins 
qu’il  ne  l’eût  tué  lui— même  ? » 
Guignard  s'excusoit , en  disant 
que  l’écrit  pour  lequel  on  l'avoit 
arrêté  , étoit  composé  avant  la 
réduction  de  Paris , et  avant  le 
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pardon  general  accordé  par  le 
roi  ; que  depuis  ce  pardon  , il 
avoit  toujours  pensé  qu’il  falloit 
rier  Dieu  pour  lui,  et  qu’il  ne 
avoit  jamais  oublié  au  Mcmento 
de  la  Messe.  Il  est  certain  qu’en 
condamnant  ce  Jésuite  au  feu , 
on  le  traita  avec  toute  la  rigueur 
de  la  justice;  mais  cette  rigueur 
étoit-elle  nécessaire  ? Plusieurs 
écrivains  ont  pensé  que  oui  ; 
qu’il  falloit  un  exemple  pour  in- 
timider les  fanatiques  quiauroient 
pu  abuser  de  la  doctrine  abomi- 
nable du  régicide , trop  eu  vogne 
alors.  Un  écrivain , lia  Port  rlu 
Tertre , dit  que  les  Jésuites  n’é- 
toienf  pas  plus  les  auteurs  de 
cette  doctrine  , que  d'autres  ec- 
clésiastiques du  royaume  ; et  il 
a raison.  Mais  les  Jésuites  pa- 
roissoient  plus  dangereux  que  les 
autres,  parce  qu’ils  étoient  plus 
souples, plussa  vans, pltishommes 
d’esprit  ; parce  qu’ils  éîevoient  la 
jeunesse,  et  qu’ils  dirigeoient  les 
consciences.  Eoy.  VI.  Chatel. 

GUIGNES  , ( Joseph  de  ) né 
à Pontoise  le  19  octobre  1721  , 
mort  a Paris  en  1800,  étudia 
sous  le  célèbre  Etienne  Four- 
mont  les  langues  orientales.  Il  fut 
nommé  interprète  du  roi  en  1741 , 
et  membre  de  i’acndémîe  des 
Belles-Lettres  en  175.8.  Il  s’ap- 
pliqua particulièrement  a la  con- 
noissance  des  caractères  chinois, 
et  en  les  comparant  avec  les 
langues  anciennes  , il  crut  dé- 
couvrir qu'ils  n'étoient  que  des 
espèces  de  monogrammes  formés 
de  trois  lettres  égyptiennes  , et 
il  en  conclut  que  la  Chine  avoit 
d'abord  été  peuplée  par  une  co- 
lonie d’Egyptiens.  Avant  lui  , 
Huet  , Kircher  et  Moiran  l’n- 
voient  pensé  de  môme;  cepen- 
dant d'autres  savons  , tels  que 
Dcshauteraies , de  Paw  , et  les 
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missionnaires  de  la  Chine  ont 
réfuté  cette  opinion.  JJe  Guignes 
a travaillé  pendant  trente-cinq 
ans  au  .Tournai  des  Savant , et 
a enrichi  cet  ouvrage  périodique  , 
ainsi  que  les  Mémoires  de  l’aca- 
demie des  Belles-Lettres  , d’une 
foule  d’articles  et  d'écrits  remplis 
d'érudition  , de  vues  neuves , et 
d’unecritique  judicieuse.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  les  poinçons  et  ma- 
trices de  caractères  orientaux , que 
Savary  de  Brèves , ambassadeur 
de  Henri  TE  h Constantinople, 
avoit  apportés  en  France.  Coa 
poinçons  s’étoient  égarés  et  telle- 
ment embrouillés  , qu'il  n’y  eût 
que  de  Guignes  qui  pût  les  re- 
mettre en  ordre.  Ces  caractère» 
offrent  une  suite  arabe , turque, 
persane,  syrienne  , arménienne, 
hébraïque  et  chinoise  ; lui-même 
apprit  aux  ouvriers  à s’en  servir. 
Ce  savant  estimable , sans  fortun» 
comme  sans  ambition,  passa  sa 
vie  au  milieu  des  livres,  des  ma- 
nuscrits , et  des  soins  de  l'amitié. 
La  révolution  le  réduisit  presque 
à l’indigence,  à l'âge  de  80  ans, 
mais  il  conserva  sa  tranquillité 
dame , son  désintéressement  et 
son  indépendance  , qui  ne  lui 
permit  d’accepter  aucun  secours. 
Grosley  , son  confrère  à l’aca- 
démie ,■  avec  lequel  il  avoit  peu 
de  relation  , lui  ht  cependant  un 
legs  dans  son  testament , en  ces 
termes  : • Edifié  de  la  manière 
dont  M.  de  Guignes  cultive  les 
lettres  , sans  forfanterie  , sans 
intrigue  , sans  prétention  à la 
fortune,  je  lègue  à lui,  ou  à ses 
enfans  s’il  me  prédérédoit  , la 
somme  de  trois  mille  livres.  » 
La  liste  de  ses  écrits  est  eonsi- 
dcrablc.  On  lui  doit  : I.  Abrégé 
de  la  Eté  d’Etienne  Fourmont , 
avec  la  notice  de  ses  ouvrages, 
1747  , in-4.0  II.  Histoire  géné- 
rale des  Huas  , des  Turcs , des 
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Mogols,  et  des  autres  Tarlares 
p cci Jeu  taux  , 1768,  à vol.  in-4.0 
Cet  ouvrage  coûta  un  travail  pro- 
digieux à son  auteur;  il  en  puisa 
les  faits  dans  une  foule  de  ma- 
nuscrits dont  il  apprit  la  langue; 
On  y trouve  des  éclnircissemens 
utiles  sur  l'histoire  du  Cnlifnt , 
et  sur  celle  des  Croisades;  mais 
on  lui  reproche  un  peu  de  séche- 
resse , compagne  ordinaire  d'une 
trop  grande  érudition.  III.  Mé- 
moire, dans  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  1739,  in-12.  IV.  Le 
Ciiou—King  , 1770  , in— 4.®  Le 
P.  Gaubil  a publié  la  traduction 
de  ce  livre  sacré  des  Chinois  ; 
tuais  de  Guignes  l'a  revue  et 
l’a  accompagnée  de  remarques  et 
tTune  notice  de  YYking.  V.  L'Art 
militaire  des  Chinois  , in-4."  Cet 
ouvrage  traduit  du  Chinois  par 
le  P.  Amiot  , a de  même  été 
corrigé  par  de  Guignes.  VI.  Essai 
historique  sur  la  typographie 
orientale  et  grecque , 17S7  , in-4.0 
P est  plein  de  recherches  et  d’a- 
necdotes curieuses.  VII.  Prin- 
cipes de  composition  typogra- 
phique , pour  diriger  un  com- 
positeur , dans  l’usage  des  carac- 
tères orientaux,  1790,  in-4.0 
VIII.  Vingt— neuf  Mémoires  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Ils 
ont  pour  objets  la  littérature  , 
la  philosophie  et  la  navigation  des 
Chinois  , le  monument  de  Ai— 
genfou , le  tombeau  de  Sardana- 
pale  , les  croisades , le  moyen 
de  parvenir  à la  lecture  et  à l'in- 
telligence des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens , etc.  IX.  Notices  d’ouvrages 
arabes.  Elles  sont  insérées  dans 
le  recueil  des  manuscrits  de  lu  bi- 
bliothèque nationale,  et  sont  aussi 
intéressantes  que  bien  écrites. 

GUIGNON  , (Jean-Pierre) 
musicien,  né  à Turin  en  1701, 
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mort  à Versailles  en  1774  , fut 
reçu  en  1733  à la  musique  du 
roi , et  devint  l’émule  du  fameux 
le  Clair  pour  le  violon. 

GUIOUE,  cinquième  général 
des  Chartreux  , naquit  dans  le 
1 1*  siècle,  au  château  de  Saint- 
Romain  en  Dauphiné , d’où  il 
avoit  pris  son  surnom.  Il  gou- 
verna son  ordre  pendant  près 
de  trente  ans  , avec  beaucoup 
d'attention  et  de  vigilance.  Il 
s'acquit  dans  cet  emploi  une  au- 
torité et  une  réputation  supé- 
rieures à celles  de  ses  prédé- 
cesseurs. Elles  étoient  le  prix 
d’une  grande  piété,  jointe  à la 
science  des  lettres  , à une  mé- 
moire sûre  , et  une  éloquence 
forte.  Il  écrivit  la  Vie  de  saint 
Hugue  , évêque  de  Grenoble  , 
son  contemporain  : ce  n’est  pas 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages. 
Il  profita  des  lumières  qu'il  avoit 
puisées  dans  l'étude  des  Lettres 
divines  , de  l’autorité  qu'il  avoit 
acquise  parmi  ses  religieux  , et 
de  lu  condescendance  qu’il  devoit 
à St.  Hugue  , pour  rédiger  les 
coutumes  et  les  statuts  de  son 
ordre.  Cet  ouvrage  , imprimé  à 
Basic  en  iâio,  in-folio,  réim- 
primé en  i?o3,  aussi  in-folio, 
est  extrêmement  rare.  11  y a 
cinq  parties,  dont  la  cinquième, 
qui  renferme  les  privilèges  de 
l'ordre  , manque  quelquefois. 
Il  est  intitulé  : Statuta  Ordinis 
Carlhusiensis.  On  voit  par  cet 
ouvrage , que , quelque  édifiante 
que  soit  encore  aujourd'hui  la 
vie  de  ces  pieux  solitaires  , elle 
étoit  bien  plus  austère  autrefois. 
Comme  il  prouve  que  les  Char- 
treux 11’étoient  pas  anciennement 
exempts  de  l'ordinajre,  ils  suppri- 
ment tous  les  exemplaires  qui 
tombent  sous  leurs  mains;  c’est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et 
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si  peu  commun.  Guigue  a encore 
composé  des  Méditations , Mu- 
nich, i68à,  in— 12 , et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

GU1JON  , (Jacques  ) avocat 
au  parlement  de  Dijon  , né  à 
Autun  en  1S42  , mort  dans  la 
même  ville  en  1622,  à 83  ans, 
cultiva  avec  succès  la  poésie  la- 
tine. Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  ses  trois 
frères,  André , Hague  et  Jean  , 
par  de  In  Mure  , conseiller  au 
parlement  de  Dijon  , i658  , 
in  — 4.0  Son  frère  André  étoit 
mort  en  i63i  , Hugue  en  1622, 
et  Jean  en  160S.  On  fait  cas 
de  sa  Traduction  en  vers  latins 
de  l'ouvrage  de  Denys  de  Carax. 
( Voyez  Denys  , n°  XV.)  Elle 
est  aussi  exacte  qu'une  version 
en  vers  peut  l'étre. 

GUILBERT,  (Pierre)  clerc 
tonsuré  , ancien  précepteur  des 
pages  du  roi , publia  les  Mé- 
moires historiques  et  chronolo- 
giques de  Port— Boy  al , troisième 
partie  de  166S  à 1732  , Utrecht , 
1733,  7 vol.  in— 12  ; et  la  pre- 
mière partie  du  même  , depuis 
l'origine  jusqu’en  1 632  , 2 vol. 
1738  : la  deuxième  n’a  pas  été 
imprimée.  C'est  ttn  ouvrage  mi- 
nutieux, dans  lequel  les  choses 
intéressantes  se  trouvent  noyées 
dans  un  amas  de  circonstances 
inutiles.  Il  y a pourtant  quelques 
faits  bien  discutés.  On  a encore 
de  lui  : 1.  Jésus  an  Calvaire  , 
17.31  , in— 16.  II.  La  Traduction 
de  l’Amour  Pénitent , 3 vol.  in- 12. 
III.  Une  Description  de  Fontai- 
nebleau , 1731,  2 vol.  in— la. 
Il  mourut  le  20  octobre  17S9  , 
à 62  ans.  C'étoit  un  homme  qui 
faisoit  ses  délices  de  la  retraite  , 
de  la  prière  et  de  l’étude. 

GUILLAIN , (Simon)  sculp- 
teur Parisien , mort  dans  sa  pa- 
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trie  en  16S8  , à 77  ans  , fut 
recteur  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture.  Les  bas-relief# 
et  les  figures  de  bronze  élevées 
à la  mémoire  de  Louis  XIII , 
dans  l’angle  du  Pont— au-Cliango 
de  Paris , les  figures  des  niches 
du  portail  de  la  Sorbonne  , et 
celles  qui  ornoient  le  maître-, 
autel  des  Minimes  de  la  Place- 
Royale,  faisoient  beaucoup  d'hon- 
neur à son  ciseau. 

GUILLANDESO,  (Melchior) 
médecin  k né  à Konisberg  en 
Prusse,  fit  des  voyages  en  Asie 
et  en  Afrique  pour  satisfaire  sa 
curiosité  , et  se  perfectionner 
dans  la  botanique.  Il  fut  pris 
dans  une  de  ses  courses  par  des 
pirates  , et  mené  à Alger , oit 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  par  le  crédit 
de  Fallope  , qui  paya  sa  rançon  , 
il  se  rendit  à Padone  auprès  de 
son  bienfaiteur,  et  son  habileté 
lui  procura  la  place  de  démons- 
trateur des  plantes.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  1389  , extrê- 
mement âgé.  Ou  a de  lui  divers 
ouvrages  ; mais  il  est  connu  prin- 
cipalement par  un  in- 4°,  im- 
primé à Venise  en  1572  , et  en- 
suite à Ambergen  i6i3,  sons 
ce  titre  : Papyrus.  C’est  un  com- 
mentaire, savant  et  plein  de  re- 
cherches, des  trois  chapitres  do 
Pline  sur  cette  plante  d’Egypte, 
qui  foumissoit  la  matiire  du  pa- 
pier des  anciens.  Kirchmayer  , 
dans  sa  dissertation  philosophique 
De  Papyro  veterum  , impriméo 
à Wittemberg  en  1666,  n’a  fait 
que  donner  un  extrait  de  Cuil— 
landino.  Son  traité  De  stirpium 
aliquot  nominibus  vetuslis  ac  no- 
vis  , Basle  1667,  in  — 40,  est 
curieux. 

GUILLARD  , ( Charlotte  ) 
épousa  successivement  Bembo\t 
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et  Chevalon  , tous  les  deux  im- 
primeurs , qui  lui  apprirent  l’art 
typographique.Etant  restée  veuve 
assez  jeune , elle  continua  à di- 
riger l'imprimerie  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Les  éditions  quelle 
publia  sont  recherchées,  sur-tout 
sa  Bible  Latine , avec  les  notes 
de  Jean  Benedicti,  et  un  St.  Gré- 
goire , en  deux  volumes  , si  cor- 
rect , que  Yerrata  n’est  que  de 
trois  fautes. 

I.  GUILLAUME  Ier  , le  Con- 
quérant , fds  naturel  de  Robert  I , 
duc  de  Normandie , et  à' Arlette  , 
fdle  d’un  pelletier  de  Falaise , 
naquit  dans  cette  ville  en  1014. 
Il  régnoit  paisiblement  en  Nor- 
mandie, après  avoir  disputé  son 
héritage  avec  scs  parens , lors- 
que Edouard  le  Confesteur , roi 
d’Angleterre  , l’appela  au  trône 
par  son  testament.  11  passa  dans 
cette  isleen  loGü,  avec  une  flotte 
nombreuse  , pour  prendre  pos- 
session de  son  royaume.  Lorsque 
tontes  les  troupes  furent  débar- 
quées, il  lit  briller  ses  vaisseaux  , 
et  dit  à son  armée,  en  lui  mon- 
trant l’Angleterre  : Voilà  votre 
patrie.  Les  Anglois  avoient  dé- 
féré la  couronne  à Harold  , le 
plus  grand  seigneur  du  pays,  qui 
tint  tête  à Guillaume.  La  bataille 
de  Hastings  décida  du  sort  des 
deux  concurrcns.  Harold  y fut 
tué  avec  ses  deux  frères,  et  cin- 
quante mille  Anglois.  Le  vain- 
queur fut  couronné  solennelle- 
ment à Londres , après  quelques 
autres  avantages  qui  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Conquérant. 
GuilUiume  sut  gouverner  comme 
il  avoit  su  combattre.  Plusieurs 
révoltes  étoulfées,  les  irruptions 
des  Danois  rendues  inutiles,  des 
lois  rigoureuses  durement  exé- 
cutées , tels  furent  les  événemens 
principaux  de  son  règno.  Anciens 
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Bretons, Danois,  Anglo-Saxons, 
tous  furent  confondus  dans  le 
même  esclavage.  Les  révoltes  con- 
tinuelles de  ses  sujets  lui  firent 
penser  qu’il  valoit  mieux  les  gou- 
verner avec  l’épée  qu'avec  le 
sceptre.  11  anéantit  leurs  privi- 
lèges ; il  s’appropria  leurs  biens, 
pour  lui  , ou  pour  ceux  qui 
avoient  vaincu  avec  lui:  il  leur 
donna  non  - seulement  d’autres 
lois , mais  une  autre  langue.  Il 
ordonna  qu’on  plaidât  en  Nor- 
mand; et  depuis  lui  tous  les  actes 
furent  expédiés  en  cette  langue, 
jusqu'à  Edouard  III.  C’étoit  un 
idiome  bnrbare,  mêlé  de  Fran- 
çois et  de  Danois  , qui  n’avoit 
aucun  avantage  sur  celui  qu’on 
parloit  en  Angleterre.  On  pré- 
tend qu'il  traita  non— seulement 
la  nation  vaincue  avec  dureté  , 
mais  qu’il  afTectoit  encore  des  ca- 
prices tyranniques.  On  en  donne 
pour  exemple  la  loi  du  Couvre - 
feu , par  laquelle  il  falloit , au 
son  de  la  cloche , éteindre  le  feu 
dans  chaque  maison,  à huit  heures 
du  soir.  Mais  cette  loi,  bien  loin 
d’être  tyrannique  , n’est  qu'un 
ancien  réglement  de  police,  éta- 
bli  dans  toutes  les  villes  du  Nord  ; 
il  a été  long  — temps  en  usnge 
dans  les  cloîtres.  Les  maisons 
étoient  bâties  de  bols  et  cou- 
vertes de  chaume  ; et  la  crainte 
du  feu  étoit  un  ob)et  des  plus 
importans  de  la  police  générale. 
Il  fit  faire  le  dénombrement  des 
biens  de  tous  ses  sujets.  Toute 
l'Angleterre  fut  décrite  sur  deux 
livres  , nommés  le  petit  et  le 
grand  livre  du  jour  du  jugement . 
Ces  registres  furent  placés  tfans 
la  chambre  du  trésor  royal , pour 
y être  consultés  dans  les  occa- 
sions où  l’on  çourroit  en  avoir 
besoin,  c’est  — a — dire,  suivant 
l’expression  de  Polydore  Virgile , 
lorsqu’on  voudroit  savoir  corn-) 
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bien  de  laine  on  pourroit  eneoté 
ôter  aux  brebis  Anglaises.  Il  est 
constant  que  Guillaume  fit  la 
gloire  et  In  sure  té  rie  l'Angleterre 
par  ses  armes  et  par  ses  lois.  Des 
citadelles  furent  bâties  dans  dif- 
férais endroits  ; la  tour  de 
Londres  , commencée  par  son 
ordre,  fut  achevée  en  1078.  In- 
connus ou  méprisés  jusqu'alors 
dans  l’Europe,  les  Anglois  com- 
mencèrent à y jouer  un  grand 
rôle  par  leurs  lumières,  parleur 
puissance  , par  leur  commerce 
et  par  leurs  conquêtes.  Guillaume , 
devenu  valétudinaire , quitta  l’An- 
gleterre pour  aller  faire  diète  en 
Normandie.  Il  étoit  à Rouen  , 
tâchant  de  diminuer  par  les  re- 
mèdes et  l'exercice  , l'embon- 
point qui  l'incommodoit , lors- 
qu'il apprit  que  J'hilippe  1 , roi 
de  France,  avoit  demandé  quand 
il  releveroit  de  ses  couches.  Le 
Normand  lui  fit  répondre:  «que 
cela  ne  tardcroit  pas  , et  qu'au 
jour  de  sa  sortie , il  iroit  lui 
rendre  visite  avec  dix  mille  lam  es 
en  forme  de  chandelles.  » En 
effet  dès  qu’il  put  se  tenir  à 
cheval , il  désola  le  Vexin  Fran- 
çois, et  brûla  Mantes;  vengeant 
ainsi , par  des  exécutions  bar- 
bares, une  mauvaise  plaisanterie. 
Il  vint  jusqu'à  Paris , ravageant 
tout  sur  son  passage;  mais  étant 
tombé  de  cheval  en  sautant  un 
fossé  auprès  de  Mantes,  il  mou- 
rut à Rouen  de  cette  chute , le 
10  septembre  1087  , à 63  ans, 
après  avoir  possédé  la  Normandie 
près  de  cinquante-deux  ans , et 
l'Angleterre  vingt— un  , regardé 
comme  un  grand  capitaine , un 
bon  politique,  un  roi  vigilant, 
mais  trop  sévère.  11  11e  travailla 
pas  à se  faire  aimer  , et  c’est 
« quoi  un  conquérant  ne  réus- 
sit guères.  « Guillaume  , dit  le 
V.  Longuet  al , étoit  d'une  fort 


grande  taille  et  fort  gros.  Il  avoit 
le  visage  plein  et  rouge,  le  re- 
gaid  farouche  et  terrible,  sur- 
tout lorsqu'il  étoit  en  colère. 
Maître  absolu  do  tout  , excepté 
de  ses  passions,  il  ne  poisvoit  se 
contrefaire,  et  lorsqu'il  étoit  ir- 
rité contre  quelqu'un  , son  visage 
étoit  le  fidelle  interprète  de  son 
eeeur.  Quant  n la  religion,  quoi- 
qu'il n’en  suivit  pas  toujours  les 
maximes , il  1 honora  et  la  pro- 
tégea toujours.  Il  étoit  grand 
amateur  de  la  justice  , et  il  ctt 
fnisoit  exactement  observer  les 
règles.  Il  punissoit  avec  tant  de  sé- 
vérité Iss  brigands,  qu'il  les  ex- 
termina de  ses  états;  mais  ilaimoit 
l'argent  plus  qu'il  ne  convenoit 
h un  prince.  » Il  laissa  de  il  la- 
thilde , fille  du  comte  de  Flandre, 
trois  fils  : Robert , qui  étoit  l’aîné , 
eut  le  duché  de  Normandie  avec 
le  Maine  ; Guillaume  eut  le 
royaume  d'Angleterre;  et  Henri, 
le  plus  jeune , hérita  de  ses  tré- 
sors , avec  une  pension  consi- 
dérable : et  il  lui  dit , pour  le 
consoler  de  ce  que  son  lot  n’é- 
toit  qu'en  argent , qu'il  aurcit 
un  jour  les  Etats  de  ses  deux 
frères.  Guillaume  n’eut  pas  plu- 
tôt les  yeux  fermés , que  ton» 
les  seigneurs  de  sa  cour  dispa- 
rurent. fies  ofliciors  ne  pensèrent 
qna  piller  son  palais.  Guillaume , 
archevêque  de  Rouen , et  Hel- 
luin  de  ConlcviUc  , furent  le» 
seuls  qui  s'occupèrent  des  soins 
de  sa  sépulture.  Son  corps  fut 
transporté  à Caen  , et  inhumé 
dans  l’église  du  monastère  de 
Saint-Etienne  qu’il  avoit  fondé  ; 
Voyez  ce  qui  arriva  lors  de  son 
inhumation  , au  mot  A&sf~ 
1 r k . n°  II.  Avant  sa  conquête 
d'Angleterre,  on  le  surnomment 
Guillaume  le  Bâtard  , à cause 
du  défaut  de  sa  naissance.  L'abbé 
le  Envol  et  Baudot  de  Juilly 
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tint  donné  chacun  une  Histoire 
de  ses  exploits< 

II.  GUILLAUME  II , le  Houx, 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant,, 
dur  et  fier  comme  lui,  fut  destiné 
pur  son  père  à régner  en  Angle- 
terre , pour  raffermir  un  trône 
Chancelant,  que  la  .«ode-ration 
et  la  clémence  auroient  renversé. 
11  Tut  couronné,  le  27  septembre 
1087  ; il  s’épuisa  en  belles  pro- 
tncsscs  en  recevant  le  sceptre, 
et  il  n'en  tint  aucune.  La  reli- 
gion , qui  adoucit  si  heureuse- 
ment les  moeurs  les  plus  féroces, 
n’étoit  pour  lui  qu'un  fantôme. 
Il  persécuta  lo«clergé  séculier  et 
régulier  ; il  exila  le  célèbre  Lan- 
franc  , archevêque  de  Cantor— 
bery  , pour  avoir  osé  lui  faire 
des  remontrances  ; il  ne  traita 
'pas  mieux  Anselme  , son  succes- 
seur. Los  avantages  qu’il  eut  à la 
guerre,  le  mirent  en  état  d'appe- 
santir le  joug  des  Anglois.  11  vain- 
quit Malcolme , roi  d’Ecosse,  et 
le  tua  avec  son  fils  Edouard  ; il 
passa  en  France  au  secours  du 
château  du  Mans  , assiégé  par  le 
Comte  de  la  Flèche  , et  il  le  fit 
prisonnier  en  1099.  Lannée  d’a- 
pr.'s  , Guillaume  chassant  dans 
une  forêt  de  Normandie  , y fut 
blessé  d'un  coup  de  flèche  , tiré 
sans  dessein  par  Gautier  Tiret, 
l’un  de  ses  courtisans.  Il  mourut 
de  cette  blessure,  le  2 août  1100, 
à 44  ans , avec  la  réputation  d'un 
tyran  avare.  Il  ri'avoit  point  été 
marié. 

GUILLAUME  RK  Nassau  , 
fondateur  des  Provinces— Unies. 
Voyez  Nassau  (Maurice  de). 

III.  GUILLAUME  III  , df. 
Nassau  , prince  d'Orange  , roi 
d’Angleterre,  naquit  a la  Haye 
le  14  novembre  1620,  de  Guil- 
laume de  Nassau  , prince  d'Ü- 
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range  , et  de  Henriette-Marie , 
fille  de  Charles  premier  , roi 
d'Angleterre.  Il  étoit  arrière- 
petit— fils  de  ce  Guillaume  , fon- 
dateur de  lu  république  des  Pro- 
vinces—Unies  , assassiné  par  le 
perfide  Gérard.  V oyez  ce  mot. 
Élu  Stathouder  en  Hollande  , 
l’an  1672,  il  fut  nommé  général 
des  troupes  de  la  république  , 
alors  en  guerre  avec  Louis  XIV, 
Ce  prince , dit  un  historien  cé- 
lèbre , nourrissoit,  sous  le  flegme 
Hollandois , une  ardeur  d'ambi- 
tion et  de  gloire,  qui  éclata  tou- 
jours depuis  dans  sa  conduite , 
sans  S'échapper  jamais  dans  ses 
discours.  Son  humeur  étoit  fi  oide 
et  sévère  1 son  génie  actif  et  per- 
çant. Son  courage  , qui  ne  so 
rebutoit  jamais , fit  supporter  à 
son  corps  foible  et  languissant , 
des  fatigues  au-dessus  de  ses  for- 
cer Il  étoit  valeureux  sans  os- 
tentation , ambitieux  , mais  en- 
nemi du  faste;  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique,  faite  pour 
combattre  l'adversité  j aimant  les 
affaires  et  la  guerre  ; ne  connoir- 
sant  ni  les  plaisirs  attachés  h la 
grandeur,  ni  ceux  de  l'humanité. 
Tel  étoit  le  prince  que  les  Hdl- 
laudois  opposèrent  à Louis  XIV. 
La  répubii^be  craignoit  alors 
beaucoup  pour  sa  liberté.  Les 
armées  Françoises  étoient  tri 
Hollande.  Guillaume  offrit  lé  re- 
venu de  ses  charges  et  tout  sou 
bien  pour  secourir  l'état  : il  fit 
percer  les  digues  , et  couvrir 
d’eau  les  ahemins  par  oh  les 
François  ponvoient  pénétrer  dans 
le  pays  ; résolu  de  ne  pas  survi- 
vre a la  perte  de  sa  patrie , et  dt 
mourir  , disoit— il , dans  le  der- 
nier retranchement.  Quand  le  dan- 
ger fut  passé , il  ligua  une  partie 
des  puissances  de  l'Europe  contre 
eux.  Ses  négociations  promptes 
et  sacrâtes  réveillèrent  de  leur 
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assoupissement  l’Empire,  le  con- 
seil d'Espagne  , la  gouverneur 
de  Flandre  , l'électeur  de  Bran- 
debourg. La  campagne  de  1674 
rie  fut  pas  pourtant  heureuse 
pour  lui.  Il  fut  battu  .à  Senef  par 
le  prince  de  Condé  , après  avoir 
fait  des  prodiges  de  voleur  et  de 
prudence.  En  1677,  il  fut  obligé 
de'  lever  le  siège  de  Charleroi , 
qu'il  «voit  attaqué  une  première 
fois  quelques  années  auparavant. 
C’est  a cette  occasion  qu’un  sei- 
gnvtir  Anglois  dit  : Le  Prince 
«/'Orange  peut  te  vanter  d’une 
chose  : c'est  qu'aucun  général  à 
son  tige  n’a  levé  tant  de  sièges  cl 
perdu  tant  de  batailles.  Les  suc- 
cès divers  de  cette  guerre  ame- 
nèrent la  paix  de  Nimègue.  On 
venoit  de  signer  le  traité  le  10 
août  1678.  Le  prince  d’Ornnge  , 
sans  y avoir  égard  , fond  sur  le 
maréchal  de  Luxembourg  , tran- 
quille dans  son  quartier  , engage 
un  combat  sanglant  , long  et 
opiniâtre  , qui  le  couvrit  de 
honte , suns  produire  aucun  fruit, 
que  la  mort  de  deux  mille  Hol- 
landois  et  d'antnnt  de  François. 
Guillaume  savoit  certainement 
que  la  paix  étoit  signée  , ou 
qu’elle  alloit  l’étre  : il  savoit  que 
cette  paix  étoit  avantageuse  à son 
pays;  cependant  il  exposa  sa  vie, 
et  prodigua  celle  de  plusieurs 
milliers  d’hommes  , pour  pré- 
mices d’une  paix  générale.  Lors- 
qu'on lui  reprocha^  cette  infrac- 
tion , il  répondit  froidement  , 
qui/  n’uvoit  pu  se  refuser  cette 
dernière  leçon  de  son  métier.  Cette 
paix  , entièrement  conclue  en 
1678  , fut  suivie  d’une  guerre 
plus  glorieuse  , mais  bien  plus 
injuste.  Le  prince  d’Orange  avoit 
«'•pousé  Marie  Stuart  , fille  de 
Jacques  JJ.  L’erdeur  du  zèle  de 
ce  moanrque  pour  la  religion 
Catholique , irrita  ses  sujets  con- 
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tre  lui.  Son  gendre  résolut  do 
profiter  de  ce  soulèvement  : il 
passa  en  Angleterre  en  1688  , 
chassa  sor.  beau-père  de  son  pa- 
lais et  de  son  trône  , et  s'y  mit 
a sa  place.  Reconnu  roi  par  toute 
l'Angleterre  , sous  le  titre  de 
Guillaume  , il  ligua  une  partie 
de  l’Enrc.pe  contre  Louis  XJP’, 
pour  qu'il  ne  pùt  pas  secourir  le 
roi  détrôné.  L'Irlande  tcnoit  en- 
core pour  Jacques.  Guillaume 
passa  dans  cette  isle  pour  la  sou- 
mettre. Le  lendemain  de  son  dé- 
barquement, son  aumônier  prê- 
cha un  sermon  oii  il  prit  pour 
texte  ces  paroles  de  Si.  Paul  : 
Perfidem  vicerunl  régna.  Au  sor- 
tir de  l'église  , Guillaume  dit  : 
Mon  chapelain  a fort  lien  ouvert 
la  campagne.  Comme  on  l’cxhor- 
toit  à prendre  quelque  repos  : Je 
ne  suis  pas  venu  en  Irlande , ré- 
pondit—il  , pour  laisser  croître 
l'herbe  tous  mes  pieds.  Un  royau  • 
me  où  le  fourrage  est  aussi  bon 
qu'en  Flandre , mérite  bien  qu'on 
se  batte  pour  le  Conquérir.  Peu 
de  temps  après  , il  gagna  la  ba- 
taille de  la  Boine,  en  1690,  qui 
obligea  Jncques  II  à quitter  l’Ir- 
lande. Cette  journée  montra  dans 
le  vainqueur  tout  ce  qu'il  faut  ù 
la  guerre , uu  cœur  chaud  et  une 
tête  froide.  Dans  la  chaleur  du 
combat , Henri  Hubdar  , l’un 
des  officiers  de  Guillaume  f en- 
tendant un  boulet  de  canon  siffier 
à ses  oreilles  , plia  les  épaules 
comme  un  homme  qui  craint.  Le 
roi  sourit,  et  donnant  un  petit 
coup  sur  l'épaule  de  ce  gentil- 
homme : Courage  , M.  le  Che- 
valier , lui  dit— il  , je  vous  crois 
à l’épreuve  du  canon.  Les  parti- 
sans de  Jacques  avant  remarqué, 
durant  la  bataille  , l'endroit  ou 
«toit  Guillaume  , traînèrent  vis-à- 
vis  de  lui  deux  pièces  de  cam- 
pagne , et  le  blessèrent  il  l'épaule 
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d'un  boulet  île  six  livres.  Le  coup 
effraya  tous  ceux  qui  entouroient 
le  prince  ; lui  seul  , conservant 
son  sang  froid  , se  fit  panser  à 
la  tète  de  ses  troupes  , et  de- 
meura à cheval  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  gagné  la  bataille.  Après  l'ac- 
tion , on  demanda  à quelques 
Irlandois  qui  avoient  été  faits 
prisonniers  sous  les  drapeaux  de 
Jacquet  , s’ils  étoient  encore 
tentés  d'en  venir  aux  mains  : 
Changeons  de  Roi , répondirent- 
ils  , nous  vous  livrons  demain 
bataille  , et  nous  sommes  assurés 
de  vous  battre.  Cela  n’étoit  pas  si 
certain  ; car  dans  les  années 
suivantes  Guillaume  fut  battu  à 
Steinkcrque  et  à Nerwmde , sans 
que  ce3  défaites  le  décourageas-» 
sent.  On  disoit  de  lui  qu'avec  de 
grandes  armées  , il  faisait  admi- 
rablement la  petite  guerre , comme 
Turenne  ùvoil  fait  supérieure- 
ment la  grande  , avec  de  petites 
armées.  Il  fit  des  retraites  qui  va- 
loient  des  victoires  , prit  Namur 
en  169  5 , et  tint  toujours  la 
campagne.  Voyez  Athlone  et 
!.  BourLERî.  Louis  XI K-  l'ayant 
reconnu  roi  d'Angleterre  , la  paix 
fut  rendue  à l'Europe.  Le  traité 
en  fut  signé  à Ilyswick  en  1697. 
Le  testament  de  Charles  II , roi 
d'Espagne  , en  faveur  des  Bour- 
bons , ralluma  la  guerre.  Le  roi 
Guillaume  , plus  agissant  que  ja- 
mais dans  un  corps  sans  force  et 
presque  sans  vie , remuoit  toute 
l'Europe  pour  donner  de  nou- 
velles peines  à Louis  XIV.  Il  de- 
voit  , au  commencement  de 
1702  , se  mettre  à la  tête  des  ar- 
mées. La  mort  le  prévint  dans 
cc  dessein  1 une  chiite  de  cheval , 
suivie  d'une  petite  fièvre,  l'em- 
porta le  16  mars  de  la  même 
minée,  à 5i  ans.  Guillaume , en 
usurpant  le  trône  , conserva  la 
place  de  St at bouder.  Il  se  déplai- 
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soit  en  Angleterre-,  où  il  essuyoit 
continuellement  des  dégoûts.  On 
le  força  de  renvoyer  sa  garde 
Hollnndoise,  et  de  congédier  les 
régimens  formés  de  réfugiés 
François,  qu'il  s’étoit  attachés. 

Il  passoit  très-sonvent  à la  Haye, 
pour  sc  consoler  des  chagrins 
qu’on  lui  donnoit  à Londres.  On 
a dit , pour  justifier  ses  fréquens 
voyages  7 qtt'il  n’etoit  que  sta- 
thouder  en  Angleterre  , et  qu'il 
étoit  roi  en  Hollande.  Les  An- 
glois  cessèrent  de  l’aimer  , dès 
qu'ils  l'eurent  pris  pour  maître» 

Ses  manières  ne  prévenoient  pas 
en  sa  faveur  : elles  étoient  fières, 
austères  , rebutantes.  Quoiqu'il 
sût  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope , il  parloit  peu  et  sans  agré- 
ment. Sa  dissimulation  tenoit 
trop  de  la  défiance.  Toujours 
sombre  et  rêveur,  il  avoit  plus 
de  jugement  que  d'imagination. 
Malheureux  à la  tête  des  armées , 
il  le  fut  autant  sur  le  trône.  Il  y 
montra  une  grande  inapplica- 
tion , beaucoup  d'humeur  et 
très-peu  de  capacité.  Sa  haine 
Contre  la  France  lui  tint  lieu  de 
tous  les  talens.  Elle  le  fit  l’ame 
d’une  puissante  ligue , lui  attacha 
tous  les  ennemis  de  Louis  XIV , 
et  lui  donna  tous  les  réfugiés 
pour  panégyristes.  Scs  flatteurs , 
qui  étoient  presque  tous  dos 
gens  de  lettres  ou  des  gens  qui 
croyoient  l'être  , le  louèrent  d'au- 
tant plus  mal-à-propos  pour  eux, 
qu'il  ne  montra  jamais  de  goût 
pour  les  beaux  arts  , ni  d'estime  . 
pour  ceux  qui  les  cnltivoient. 
Élevé  dans  le  bruit  des  armes , 
son  oreille  11e  fut  sensible  qu'à 
l'harmonie  des  tambours  et  des 
trompettes.  N'étant  encore  que 
Stathouder  , il  se  trouva  , dit 
Duclos  , à la  représentation  d'un 
opéra  , dont  le  prologue  étoit 
à sa  louange.  Qu'on  me  chasse  eu 
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coquin , dit-il  : me  prend-il  pour 
le  Roi  de  France  ? en  faisant  al- 
lusion aux  prologues  oîi  (Juinault 
prodiguoit  l'encens  à Louis  XI  F. 
Quoiqu’il  n'aimàt  pas  ce  prince , 
il  savoit  en  imposer  à ceux  qui  en 
parloient  indécemment  en  sa  pré- 
sence. Un  jeun»  Milord  lui  disant 
un  jour  que  ce  qu'il  avoit  trouvé 
de  plaisant  à la  cour  de  Fronce  , 
c'est  que  le  Ilot  eilt  une  vieille 
maîtresse  et  un  jeune  ministre 
( Barbezienx  ).  — Cela  doit  vous 
apprendre  , jeune  homme  , lui 
répondit  Guillaume , qu’il  ne  fait 
usage  ni  de  L’une  ni  de  l'autre.  Le 
roi  d'Angleterre  n'étoit  point 
traité  avec  cette  équité  en  France. 
La  cour  ne  prit  point  le  deuil  à 
sa  mort  ; et  Ixtuis  XIV  défendit 
aux  Bouillons  et  aux  la  Tré- 
mouille,  alliés  de  la  maison  d'O- 
range  , de  le  porter.  Je  ne  sais 
où  Duclos  a pris  que  la  haine 
de  ce  prince  pour  Guillaume , 
venoit  de  ce  qu'il  avoit  refusé 
d'épouser  une  de  ses  filles  et 
de  la  duchesse  de  la  Vallière . 
Voyez  un  portrait  détaillé  de 
Guillaume  , dans  le  tome  iv* 
de  l'Histoire  d Angleterre  de 
Smollel  , page  185  , in-40  , 
h Londres , 1738. 

J V.  GUILLAUME  , roi  des 
Romains  , comte  de  Hollande  , 
deuxième  de  ce  nom  , étoit  fils 
de  Florent  IV , comte  de  Hol- 
lande , et  de  Mathilde  de  Bra- 
bant. Le  pape  Innocent  IV  et  les 
Romains,  opposés  à Pempereur 
Frédéric  II , firent  si  bien , qu’a- 
près  la  mort  de  Henri  de  ’l'hu- 
ringe,  roi  des  Romains,  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé  , par 
l'élection  des  sept  grands  officiers 
de  l'empire,  à Veringen  , prés 
de  Cologne  , en  1247.  L’année 
suivante  , Guillaume  assiégea 
Cologne,  la  prit  après  six  mois 


G U I 

de  siège  , et  y fut  couronné  le 
jour  de  la  Toussaint  : il  étoit 
alors  âgé  de  vingt  ans.  11  choisit 
pour  ses  ministres  , Othon  , évè- 
que  d'Utreclit  , et  Henri  duc  de 
Brabant , son  oncle.  Après  la 
mort  de  Frédéric  , arrivée  en 
n5o  , Hugue , légat  du  saint 
Siège  , le  confirma  dans  la  pos- 
session de  l'empire,  qu'on  con- 
tinua néanmoins  de  lui  disputer. 
11  défit  les  Flamands , et  ht  la 
guerre  aux  Frisons  Occidentaux, 
qui  s'étoient  révoltés  contre  lui; 
mais  cette  guerre  lui  fut  fatale. 
Il  fut  assommé  en  niS  , par  des 
paysans  cachés  dans  les  roseaux 
d'un  marais , où  son  cheval  s’en- 
fonça dans  la  glace.  Guillaume 
étoit  âgé  de  18  ans.  Ses  grandes 
qualités  l’avoient  rendu  digne  du 
trône , et  il  s'y  seroit  maintenu 
avec  gloire , s'il  n’avoit  régné 
dans  un  temps  de  troubles  et  de 
discordes  suscitées  avant  lui.  Ou- 
tre les  avantages  de  la  figure  , il 
avoit  du  courage  , de  l'applica- 
tion aux  affaires  , de  la  justice  , 
de  la  générosité,  et  un  véritable 
désir  de  rendre  ses  peuples  heu- 
reux. Si  une  élection  illégitime  le 
ht  parvenir  à l’empire,  ses  vertua 
reconnues  par  les  princes  Alle- 
mands, lui  assurèrent  cette  cou- 
ronne , après  la  mort  de  Conrad . 
Il  ne  lui  manqua  que  d’étre  élu 
dans  des  circonstances  plus  fa- 
vorables ; mais  il  est  probable 
qu'il  ne  l'auroit  jamais  été  , si 
l'Allemagne  eût  joui  d'une  situa- 
tion plus  tranquille.  Les  Frisons 
le  traitèrent  beaucoup  mieux  aprè» 
sa  mort  qu’ils  ne  l’avoient  fait  de 
son  vivant  ; car  ils  l'enterrèrent 
magnifiquement  dans  un  ancien 
tombeau  , élevé  dans  la  Frise 

fjonr  un  empereur  Romain.  Il 
aissa  un  fils  , appelé  Florent,  qui 
surcéda  à son  oneledans  le  comté 
de  Hollande. 
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GUILLAUME  de  Nassau  , 
prince  d'Orange  , Voyez  Gérard 
■et  Embue. 

V.  GUILLAUME  , ( Saint  ) 
duc  d'Aquitaine  , étoit  fils  du 
comte  l'hierri.  Il  commanda  les 
armées  de  Charlemagne  contre 
les  Sarasins , les  chassa  d'Orange, 
et  remporta  sur  eux  des  victoires 
décisives.  Il  fit  fleurir  ensuite  la 
justice  et  les  lettres  dans  sa  pro- 
vince , et  finit  ses  jours  dans  le 
monastère  de  Gellon  , diocèse 
do  Lodève  , en  8iî.  Lorsqu'il 
voulut  quitter  le  monde  , il  en 
lit  part  a l'empereur  Charlema- 
gne : « Prince , lui  dit-il  , après 
avoir  servi  si  long-temps  sous  vos 
étendants  , per  me  Ut  z-moi  de  ser- 
vir désormais  sous  ceux  de  J.  C.  » 
Et  après  avoir  fait  un  trophée  de 
ses  armes  à St.  Julien  de  Brioudc, 
il  prit  l’habit  monastique  en  806, 
et  mourut  le  *8  mai  K 12.  Tandis 
qu'il  avoit  vécu  dans  le  siècle, 
il  avoit  su  soutenir  son  rang  sans 
fierté;  il  sut  encore  mieux  l’ou- 
blier dans  le  eloitre.  Il  travailloit 
à la  boulangerie , et  faisoit  la 
cuisine  a son  tour.  On  le  vit  sou- 
vent chassant  son  àne  devant  lui, 
ou  monté  dessus  , portant  du  vin 
ou  d'autres  rafralchissomens  aux 
moines  occupés  à la  moisson. 
Ces  traits  sont  petits  ; mais  s’ils 
peignent  les  vertus  et  les  moeurs 
du  temps  , on  ne  doit  pus  los 
oublier. 

VL  GUILLAUME  IX,  der- 
nier des  ducs  de  Guienne  et  des 
comtes  de  Poitou  , fut  dans  sa 
jeunesse  abandonné  à tous  les 
vices.  Sa  naissance , son  pouvoir, 
ses  richesses  , son  esprit  , sa 
force  corporelle  , tout  sembloit 
lui  promettre  l'impunité.  Lors- 
que l’antipape  Anaclet  1 1 fut 
opposé  , par  un  parti,  nu  pape 
Iniieocat  II  eu  n3o,  Guillaume 
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se  déclara  contre  le  vrai  pontife. 
Innocent  n’ayant  pu  le  gagner, 
lui  envoya  St.  Bernard , qui  se 
rendit  auprès  de  lui  à Parthenay 
en  Poitou  , et  qui  le  trouva  très- 
opiniâtre.  Les  moyens  humains 
étant  inutiles  , le  saint  eut  re- 
cours à Dieu.  Un  jour  que  le  duc 
étoit  à la  porte  d’une  église  où 
Bernard  disoit  la  messe  , le  saint 
abbé  vint  h lui  , les  yeux  en- 
flammés de  zèle,  tenant  en  main 
le  Corps  de  Jésis-Christ  : Voi- 
ci , dit-il  à Guillaume , votre 
Dieu  et  votre  Juge  , oserez-vous 
le  mépriser  ? Le  duc  fut  étonné 
et  attendri  : il  reconnut  Inno- 
cent II , fut  réconcilié  à l’église , 
et  le  schisme  Cnit  dans  la  Guienne. 
Il  vécut  depuis  lors  plus  chré- 
tiennement. Etant  allé  en  pèle- 
rinage à Saint-Jacques  en  Galice, 
il  mourut  à Compostelle  en  11 36. 
I)  laissa  , en  mourant  , scs  états 
au  roi  Louis  le  Gros  , en  le 
priant  de  marier  sa  fille  unique 
Eléonore  suivant  sa  condition. 
Elle  épousa  Ixmis  VII , dit  le 
Jeune.  Voyez  Eléonore. 

VII.  GUILLAUME  Lovgue- 
Épée  , fils  et  successeur  de  Bollon  , 
premier  duc  de  Normandie,  ne 
fut  ni  moins  ferme  ni  moins  cou- 
rageux que  son  père.  Le*  Bretons 
n'ayant  pas  voulu  reeonnoitre  sa 
suzeraineté  , il  les  contraignit, 
par  la  force  des  armes , à lui  faim 
hommage.  11  le  fit  peu  do  temps 
après  lui— même  nu  roi  Baoul , 
qui  ajouta  à son  duché  la  terre 
des  Bretons  , c’est-à-dire  l'A- 
vrnncbin  et  le  Cotentin.  Biulfe, 
comte  de  Cotentin,  ayant  voulu 
imiter  la  révolte  des  Bretons,  n'eut 
pas  un  meilleur  succès.  Guillaume 
aida  Louis  d’OiUremer  , l’an  j36, 
à monter  sur  le  trône  à la  place 
de  Baoul.  11  força  ensuite  slrnoul , 
comte  de  Flandre,  à.  rendre  • 
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plelluin  de  Montreuil  ]n  forte- 
resse qu'il  lui  avoit  enlevée.  L’an 
s’étant  rendu,  sons  la  Foi 
du  serment , à Pequigny— sun- 
Somme  , pour  une  entrevue  que 
ce  comte  lui  avoit  demandée , il 
fut  assassiné  par  les  gens  de  ce 
dernier.  Comme  on  ledcshabilloit 
pour  visiter  ses  plaies , on  trouva 
sur  lui  une  petite  clef  d'argent , 
qu'on  crut  être  celle  de  son#é- 
sor.  Son  chambellan  dit  que  c'é— 
toit  « la  clef  d'une  cassette  où 
étoit  1 habit  de  moine  qu’il  avoit 
résolu  de  prendre  à Jumiége , 
après  cette  malheureuse  confé- 
rence. » 

VIH.  GUILLAUME  de  Ma- 
laval,  (Saint)  gentilhomme 
François , après  avoir  mené  une 
vie  licencieuse,  se  renferma  en- 
suite dans  fhermitage  de  Mala- 
val , au  territoire  de  Sienne.  Il 
y fonda  les  GuiUemins  ou  Guille- 
miles , et  y mourut  le  io  février 
1 1 57.  On  croit  qu'il  fut  canonisé 
vers  l’an  isoi,  par  Innocent  II. 
Pie  II,  en  1 460, transféra  sa  prin- 
cipale fête  au  itr  de  mai,  sans 
cependant  déroger  à celle  du  iode 
février , que  la  saison  d'hiver  ren- 
dent plus  dificile  à célébrer.  Sa 
nouvelle  famille  s'étendit  beau- 
coup en  France,  en  Bohème  et 
en  Sajie.  — • Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Sr.  Guillaume  , né 
de  parens  nobles,  à Verceil  en 
Piémont  , et  fondateur  de  la  con- 
grégation du  Mont  - Vierge.  11 
institua  cet  ordre  en  itig,  sur 
une  montagne  du  royaume  de 
Naples  , appelée  le  Monl-Virgi - 
lien  , h cause  de  Virgile , et  qui 
fut  nommée  ensuite  le  Mont — 
Vierge  , depuis  qu’il  y eut  édifié 
une  église  en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge.  Les  premiers  com- 
pagnons de  ses  austérités  l'ayant 
quitté  3 U sc  retira  à baleine , où 
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il  fonda  un  monastère.  Se  voyant 
près  delà  mort,  il  se  retira  dans 
le  monastère  qu'il  avoit  fait  baiir 
h Golite , petite  ville  vers  Î’A- 
peniin.  11  y termina  sa  sainto 
carrière  le  i5  juin  1 14a.  Roger , 
roi  de  Sicile,  1 avoit  appelé  à sa 
cour,  et  avoit  favorisé  son  ordre 
naissant. 

IX.  GUILLAUME,  (Saint y 
pieux  et  savant  archevêque  de 
Bourges  en  1199,  dans  la  mai- 
son des  anciens  comtes  de  Ae- 
vers , gouverna  cette  église  en 
pasteur  des  premiers  siècles  du 
Christianisme.  Il  avoit  été  d’abord 
religieux  de  Grammont,  ensuite 
de  Citeaux , et  il  avoit  gouverné- 
diverses  maisons  comme  prieur 
ou  comme  abbé.  Elevé  sur  le 
siège  de  Bourges  , il  tâcha  de 
déraciner  tous  les  abus.  O11  obli- 
geoit  alors  les  excommuniés  de 
payer  une  amende  quand  on  leur 
donnoit  l’absolution.  Le  motifdc 
cette  exaction  étoit  de  les  pré- 
server des  rechutes , par  une 
crainte  pécuniaire.  St.  Guillaume 
exigeoit  des  excommuniés  une 
caution  de  pa>  er  l’amende;  et  pour 
tes  retenir  dans  le  devoir,  il  les  me- 
naçoit  souvent  de  l'exiger , et  ne 
l’exigeoit  point.  Jamais  il  ne  vou- 
lut poursuivre  par  les  armes  les 
méchans  que  la  crainte  des  cen— . 
sures  de  l’église  ne  pouvoit  retenir, 
quoique  ce  fût  i'usage  de  son  siècle  ; 
il  n’employoit  que  les  voies  de 
ln  douceur  et  de  la  persuasion , r-t 
il  réussissait.  H mourut  le  10  jan- 
vier 1109  , laissant  une  mémoire 
chère  au  clergé  de  France,  dont 
il  avoit  été  l'ornement,  et  aux 
pauvres  dont  il  avoit  été  le  père. 
Ses  reliques  furent  brûlées  par 
les  Calvinistes  en  1 56i , et  ses 
cendres  jetées  au  vent. 

X.  GUILLAUME  d’HiRSAUGE, 

( Saint)  fut  tué  eu  1069  de  luh-v 
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baye  de  St.  Emmeran  de  Rntis- 
bonne  , pour  être  abbé  d’Hir- 
sauge.  Il  fonda  un  grau»*  nombre 
de  monastères,  fit  fleurir  dans 
son  abbaye  la  piété,  la  science  et 
les  arts,  et  mourut  en  1091.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  de 
Philosophie  et  A' Astronomie  ; 
Rasle , 1 53 1 , in-40,  dont  le  mé- 
rite est  très— mince. 

XI.  GUILLAUME  de  Tyr  , 
archevêque  de  cette  ville,  dressa 
les  actes  du  concile  de  Lit  nui  ; 

rononça  l'oraison  funèbre  de 

empereur  Barberousse , quand 
son  fils  Frédéric  lui  fit  rendre  1rs 
derniers  honn  urs  , et  vint  à 
Rome,  où  il  mourut  vers  1194. 
On  a de  lui  une  Histoire  des 
Croisades , en  3a  livres,  qui  finit 
à l’an  1184.  Son  style  est  simple 
et  naturel;  l'auteur  est  prudent, 
judicieux  , modeste  , et  savant 
pour  le  temps  auquel  d écrivoit. 
Cette  Histoire  a été  publiée  à 
Basle  en  1 549  , in— fol.  Elle  se 
trouve  dans  (resta  TU  i per  Fran- 
ros , de  Bongnrs.  Il  y en  a une 
Continuation  jusqu'en  1173 . que 
l'on  trouve  dans  YAmpHssima 
ColUctio  de  Marlenne.  Jean  He- 
rald en  avoit  fait  une  deuxième 
Continuation  jusqu'en  1 5a  1 , qui 
a été  imprimée  avec  l’ Histoire  ; 
Basle",  1 564  , in— fol.  Gabriel  du 
Préau  l’a  traduite  en  françois  ; 
Paris,  1573,  in— fol.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avçc  un  autre 
Guillaume  , évêque  de  Tyr  , 
mort  en  11 19,  dont  il  nous  reste 
des  Èpitres  à Bernard , patriarche 
d' Antioche. 

XII.  GUILLAUME,  surnom- 
mé Calculas , moine  de  Jumiége, 
vivoit  dans  le  u'  siècle,  sous 
Guillaume  le  Conquérant.  Ou  a 
de  lui  une  Histoire  de  Norman- 
die , divisée  en  8 livres,  dans  le 
recueil  de  Cambdcu  , i(io3>  cl 
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dans  celui  de  du  Chesne , 1619, 
tous  deux  in- fol.  Le  ..tyle  de  cet 
auteur  est  passable  pour  le  siècle 
oii  il  vivoit;  mais  il  manque  de 
critique  , défaut  commun  u pres- 
que tous  les  anciens  écrivains. 

XIII.  GUILLAUME  i.e  Bre  - 
ton , ainsi  nommé , parce  qu’il 
étoit  de  Bretagne,  naquit  vers 
l’an  1170.  Il  fut  chapelain  de 
Philippe- Auguste  , qu’il  at  <om- 
pagna  dans  ses  expéditions  mili- 
taires, et  dont  il  mérita  l'estime. 
Ou  a de  lui  : 1.  Uue  Histoire  1 u 
prose  de  ce  monarque  , pour  ser- 
vir de  suite  à celle  de  son  méde- 
cin , nommé  Bigord.  II.  l’n 
poème  intitulé  Philippide , qui 
est  une  gazette  longue  et  ram- 
pante. Ces  deux  ouvrages  de 
Guillaume  le  Breton  sont  utiles 
pour  l’histoire  .de  son  temps  , 
et  l’on  y trouve  des  faits  qu'on, 
rhercheroit  vainement  ailleurs. 
Ils  ont  été  imprimés  à Zwicknu 
en  tCS7  s 'n_4°i  et  dans  la  col- 
lection des  Historiens  de  France. 

XIV.  GUILLAUME  d'Auxer- 
re-, évêqHe  de  cette  ville,  trans- 
féré ensuite  sur  le  siège  de  Paris , 
mourut  en  1223.  Il  n'est  point 
auteur,  comme  on  le  croit  com- 
munément , d'une  Somme  de 
l'kculogie , in- fol.  1 5oo,  quiporfe 
le  nom  de  Guillaume  d'Auxerre. 
Le  Guillaume , auteur  de  cette 
Sommevivoitdnnsle  mêmetemps 
que  lui.  11  mourut  en  1 a3o , après 
avoir  professé  la  théologie  à Pa- 
ris avec  beaucoup  de  succès.  11 
avoit  été  archidiacre  de  Beauvais. 
— Il  y a eu  un  3*  Guru  au.vb 
d'Auxerre , Dominicain  , mort 
provincial  de  son  ordre  en  1204  , 
que  l'an  dit  avoir  été  également 
professeur  à Paris,  dont  il  reste 
parmi  les  manuscrits  de  Sor- 
bonne quelques  Sermons.  Voyez 
les  Mémoires  de  littérature  dit- 
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P.  dm  Moins , tom.  3 , part.  2 , 
pag.  3 1 7 , etc. 

XV.  GUILLAUME  d'Auver- 
gne, évêque  de  Paris,  gouverna 
sagement  cette  église,  fonde,  des 
■monastères,  opéra  des  conver- 
sions par  ses  sermons,  fit  con- 
damner la  pluralité  des  Bénéfices 
par  les  plus  habiles  théologiens 
de  son  diocèse,  et  mourut  en 
1 248.  On  a do  lui  des  Sermons  et 
des  Traités  sur  divers  points  do 
discipline  et  de  morale.  Le  Féron 
lésa  recueillis  et  publiés  en  1674, 
2 vol.  in— fol.  Les  Dialogues  des 
sept  Sacrcmcns  , les  Sermons  du- 
rant l’année,  cl  plusieurs  autres 
Traités  qu'on  lui  attribue  dans 
cette  édition,  ne  sont  pas  de  lui. 
Le  style  de  ce  prélat,  sans  avoir 
rien  d'élégant,  ni  de  délicat,  est 
simple,  intelligible,  naturel,  et 
bien  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps.il  traite 
beaucoup  moins  de  questions  mé- 
taphysiques qu'eux,  et  s'attache 
sur— tout  a la  morale  et  à la  dis- 
cipline, il  réfute  quelquefois  Aris- 
tote ; ce  qui  n’étoit  pas  une  pe- 
tite témérité  dans  son  siècle.  Il 
saioit  très-bien  l’Écriture  sainte 
et  les  écrivains  profanes;  mais  il 
avoit  peu  lu  les  Pères. 

GUILLAUME  de  St— Amour, 
Voyez  I.  Amour  (Sr-j, 

XVI.  GUILLAUME  df.Lind- 
woode,  jurisconsulte  Anglois , et 
évêque  de  Saint-David,  dont  on 
a un  recueil  des  Constitutions  de 
1 4 archevêques  de  Cantorbcry  , 
sous  ce  titre  : Provinciale , sets 
Constttulioncs  Angliw  ; Oxford , 

1 633  , in-folio  ; mai»  l 'édition 
de  Londres  , 1679,  in-folio  , 

est  plus  ample.  L’autepr  mourut 
en  1446, 

XVII.  GUILLAUME  deMal- 
(gEJBuiiv,  Bénédictin  Anglois,  fut 
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un  célèbre  historien  du  1 2*  siècle. 
Henri  Savill , fit  imprimer  à Lon- 
dres , en  1 S96  , in-folio , les  ou- 
vrages de  cet  écrivain.  Ils  sont  es- 
timés, quoique  le  style  soit  sans 
ornemens. 

XV1II.GUILL  AITME  de  Vo- 
p.ilong,  fameux  théologien  sco- 
lastique du  i5®  siècle,  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  mort  en 
1464  , laissa  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences , et  un 
Abrégé  des  Questions  de  Théo- 
logie, intitulé;  Vade  Mecem  , 
in-fol. 

XIX.  GUILLAUME  de 
Chartres  , religieux  Domini- 
cain , chapelain  de  St.  Louis , 
mort  vers  le  milieu  du  i3e  siècle  , 
a continué  l’histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geofroy  de  Beau- 
lieu.  Il  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avoit  pu  échapper  aux  re- 
cherches do  celui-ci , et  l’ajouta 
à son  ouvrage.  Cette  continua- 
tion , insérée  dans  le  5e  tome  do 
la  Collection  de  du  Chrsne,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méritent 
d'être  sus;  mai»  elle  est  écrite 
d’un  style  guindé. 

GUILLAUME  deNeubridge. 
Voyez  Litle. 

XX.  GUILLAUME  de  Nan- 
gis  , Bénédictin  de  l'abbaye  do 
Saint— Denys  en  France  , mourut 
vers  i3o2.  Il  est  auteur  des  Vies 
de  St.  Louis , de  son  fils  Phi- 
lippe le  Hardi  ; et  de  deux  (Iro- 
niques, dont  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  ont  fait 
usage.  La  principale  s'étend  jus- 
qu'en i3oi  , et  elle  est  écrite  avec 
clarté  et  d’an  latin  passable.  Ou 
la  trouve  dans  le  5®  volume  da 
la  collection  rte  du  Chrsne.  Ella 
n eu  deux  continuateurs,  qui 
l'ont  poussés,  l'un  jusqu'en  i34o, 
l'autre  jusqu’en  i36S.  Le  premier 
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paroît  homme  d'esprit;  l'autre  est 
un  moine  agreste  et  grossier. 
Sans  le  secours  de  ces  deux  con- 
tinuations, nous  n'aurions  pres- 
que rien  de  sûr  touchant  les  évé- 
jiomens  écoulés  dans  cet  espace 
de  temps,  y oyez  Mfxot. 

XXI.  GUILLAUME,  né  a 
Conches  en  1080 , donna  des  le- 
çons de  grammaire  et  de  philo- 
sophie à Paris,  et  mourut  au  mi- 
lieu du  1 xc  siècle.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Philosophât  de 
Naluris , 1474  , 2 vol.  in— fol., 
aussi  rare  qu’inutile.  Son  système 
est  celui  des  atomes. 

XXII.  GUILLAUME  de  Pas- 
tkixgo,  Véronois,  fut  employé 

?ar  les  l’Escale,  ses  souverains, 
t obtint  de  Benoit  XJI  leur  ab- 
solution pour  avoir  tué  l’évéque 
4p  Vérone  , et  une  autre  fois 
la  confirmation  de  la  seigneurie 
do  Parme.  Il  connut  beaucoup 
Pétrarque , et  lui  commnniquoit 
las  livres  de  sa  riche  bibliothè- 
que. Nous  avons  de  lui  un  livre  : 
De  originibns  rerum  ; Venise, 
1647,  in— fol. , bien  moins  connu 
que  le  manuscrit  intitulé  : De 
Viris  illus tribus  : c’est  line  espèce 
de  Bibliothèque  universelle , dans 
la  irc  partie  ; et  dans  la  1",  lin  Dic- 
tionnaire géographique.  Il  étoit 
syndic  de  Vérone  en  1 337- 

XXIII.  GUILLAUME  , (le 
Frère)  Dominicain,  mort  à Cor- 
tone  en  1 537 , à 6s  ans,  étoit  un 
peintre  sur  verre  , qui  peignit  à 
ïlome  les  vitraux  du  Vatican 
et  de  Sic— Marie  del  Popolo. 

XXIV.  GUILLAUME,  (Char- 
les ) mort  à Paris  le  8 décembre 
1778,  se  fit  librnire  dans  cette 
ville  , et  a publié  quelques  écrits 
peu  renommés  : I.  La  Mer  des 
Histoires , 1 733,  in- 1 :.  II.  Elrcn- 
nei  aux  Dames,  1748.  III.  AI- 
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manach  Dauphin , ou  Histoire 
abrégée  des  princes  qui  ont  port» 
le  nom  de  Dauphin , 1731,111—8." 

XXV.  GUILLAUME,  (Jac- 
quette  ) est  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé : Les  Dames  Illustres  , où  , 
par  bonnes  et  Jones  raisons  , il 
se  prouve  que  le  sexe  féminin  sur- 
passe , en  toute  sorte  de  genres  , 
le  sexe  masculin,  in— is,  Paris, 
1673  , dédié  à M11'  d'Alençon. 
C'est  un  fatras  de  raisonnemens 
en  vers  et  en  prose,  mal  dirigés 
et  mal  conçus.  On  y trouve  ce- 
pendant le  portrait  pseudonyme 
de  quelques  personnes  illustres 
de  son  sexe  ; les  Conférences  ca- 
tholiques de  la  reine  Christine  , 
pour  répondre  aux  objections 
des  ministres  ; et  un  Eloge  d« 
M11»  Schurmnn.  Elle  compte  par- 
mi les  femmes  célèbres,  la  du- 
chesse à’Engliien , les  marquises 
de  Lanoncourt  , dHaraucourt  , 
de  Jiosay , la  baronne  de  Changy , 
la  vicomtesse  d' Auchy  , de  Saint— 
Balmonl , les  demoiselles  des  Ar- 
moises , (TOrsagues  , des  Boches. 
Elle  nous  apprend  que  le  libraire 
de  Ml,e  Scuderi  faisoit  payer  une 
demi-pistole  pour  lire  une  his- 
toire de  ses  ouvrages.  — Une 
autre  femme , du  même  nom  , 
Marie-Anne  Guillaume  , a pu- 
blié, il  Paris  en  1668,  un  Dis- 
cours sur  la  prééminence  des 
femmes  sur  le»  hommes. 

GUILLAUME  de  Rlrs- 
WO\DE  , Voyez  IlUREMONDK. 

GUILLEBAUD,  Voy.  Pierre 
de  Saint— Homcald. 

GUILLELME,  Voyez 
G L'  I EL  M E. 

GUII.LEMEAU  , ( Jacques  ) 
natif  d'Orléans , chirurgien  or- 
dinaire des  rois  Charles  IX  et 
Henri  IV , fut  un  des  plus  célè- 
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lires  disciples  d'Ambroise  Paré. 
1;  porta  clans  l’élude  de  la  chirur- 
gie , un  esprit  cultivé  par  les 
belles-lettres.  Les  langues  snvan— 
tes  lui  étoient  familières  : elles 
lui  ouvroient  les  ouvrages  des 
anciens.  Ces  guides  , aidés  de 
celui  de  l'expérience , en  firent 
un  des  plus  habiles  hommes  de 
son  temps,  brs  ouvrages  ont  été 
recueillis  à iloüien  . en  164g  , 
ift-folio.  Les  principaux  sont  : 
1.  La  Chirurgie  J’ Ambroise  Pari, 
traduite  de  françois  en  latin  , 
avec  autant  de  fidélité  que  d’clé- 
gnnce.  11.  Des  Table s Analomi- 
qaes  , avec  figures.  III.  tin  Traité 
tirs  Opérations , écrit  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  justesse. 
11  mourut  à Paris  en  1612,  dans 
un  âge  avancé. 

GUILLEMETTE  , de  Bo- 
hême, fanatique  du  13'  siècle, 
se  fit  des  sectateurs  par  son 
hypocrisie.  Elle  sut  si  bien  se 
contrefaire  , que  , malgré  ton 
fanatisme  elle  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l’an  1281.  Ses  fourbe- 
ries ajant  été  dévoilées  après  sa 
mort , on  déterra  son  corps  et 
on  le  brûla.  Ses  disciples  soute- 
no  ient  qu'elle  ctoit  le  Saint— Es- 
prit incarné  sous  le  sexe  féminin  ; 
qu’elle  n’étoit  morte  que  selon  la 
< Loir  ! qu'elle  ressuscitei  oit  avant 
le  jugement  universel  ; qu’elle 
monterait  an  ciel  à la  vue  de 
ses  prosélytes  ; enfin  , qu’elle 
«voit  laissé  pour  son  vicaire 
sur  la  terre  Maifreda  , reli- 
gieuse de  l’ordre  des  Humiliés. 
Celle  - ci  devoit  occuper  , à 
Home,  le  siège  Pontifical,  en 
chasser  les  curdinaux , et  leur 
substituer  quatre  docteurs  qui 
feroient  quatre  nouveaux  Évan- 
giles. 

GUILLEMITES , Voy.  Glil- 

tetl'Ue,  U°  VIU. 
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GUILLERI  , nom  de  trois 
frères  d'une  maison  noble  de 
Bretagne,  qui,  après  s être  si- 
gnalés dans  les  guerres  de  la 
Ligue,  se  firent  voleurs  de  gniiul 
chemin,  lorsque  la  paix  eut  été 
rendue  à la  h rance.  Ils  firent  bat  ir 
une  forteiessc  sur  le  chemin  de 
Bretagne  en  Poitou , pour  leur 
servir  de  retraite.  Ils  faisoient 
des  courses  jusqu'en  Normandie 
et  à Lyon  , affichant  sur  les  ar- 
bres de  leur  route , ces  mots  en- 
gros  caractères  : Paix  aux  67k- 
tilshommcs , la  mort  aux  Prévôts 
et  aux  Archers , et  la  bourse  aux 
Marchands.  < In  envoya  5ooo 
hommes  pour  assiéger  la  forte- 
resse de  ces  brigands.  On  la  fou- 
dro)a  h coups  de  canon  , et  les 
scélérats  qui  l’habitoicnt  furent 
rompus  en  »6o8. 

GÜ1LLEBM1N,  (Jean-Pap.* 
tiste)  sculpteur,' né  h Lyon,  vint 
s établir  h Paris  oii  il  se  distingua 
par  lu  délicatesse  de  ses  ouvrages 
en  ivoire  et  en  covo.  Il  fit  un 
Crucifix  très-admirë  , pour  1» 
chœur  du  Y al-de-Grace.  Guilh  r- 
mia  mourut  en  ifjgg. 

GUILLET  iik  Sr— Georges  v 
( Georges  ) premier  historiogra- 
phe de  l’académie  de  Peinture 
et  de  Sculpture  à Paris  , où  il. 
fut  reçu  en  1682,  naquit  à'1  hiers 
en  Auvergne  , vers  iGiS,  et 
mourut  à Paris  le  6 avril  1705  , 
à 80  ans.  Il  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages , qu'il  donna 
sous  le  nom  de  son  frère  Cuillet 
de  la  IruiUetière.  I.  Histoire  de 
Mahomet  II , z vol.  in- 1 z ; il 
11e  rend  pas  une  exacte  justice  à 
ce  héros.  II.  Lu  I ie  de  Castra - 
cuii,  iu-12,  curieuse.  111.  Les 
Arts  de  V Homme  d'épée , z vol. 
1*1—1 2.1V.  Lacédémone  ancienne 
cl  moderne,  in-i  2.  V.  Athènes  an- 
cienne et  ueurdje , in— 12.  Cuillet, 
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eut  de  grands  démêlés  avec  Sport , 
sur  les  antiquités  de  cette  ville. 
&011  livre  offre  des  recherches. 

GUILI.'EVILLE,  (Guillaume 
de  ) Bernardin  de  l’abbaye  de 
Chalis  , vivo.t  encore  en  i358, 
et  avoit  alors  63  ans.  11  est  auteur 
d’un  roman  en  vers,  intitulé:  Les 
trois  Pèlerinages  .celui  de  la  Vie 
humaine  , celui  de  l'ame  séparée 
du  corps , et  celui  de  Jésus- 
Christ , à Paris  , in-40,  sans 
date;  mais  il  est  de  la  fin  du 
là8  siècle. 

GUILLIAUD,  (Claude)  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  h Villefranche  en 
Beaujolois  , enseigna  l’Ecriture 
sainte  avec  réputation , et  devint 
chanoine  et  théologal  d’Autun , 
vers  le  milieu  du  1 6e  siècle.  On 
a de  lui  : I.  Des  Commentaires 
sur  St.  Matthieu  , in— fol.  ; sur 
St.  Jean  , in— fol.  ; et  sur  les 
Épitres  de  St.  Paul , in-8.°  Le 
Père  Berlkier  dit  que  ce  sont  des 
•hefs— d’œuvre  en  ce  genre.  11  est 
court,  et  , sans  s’éloigner  de  la 
Vulgate,  il  marque  les  différences 
du  texte  grec.  11  tâche  de  conci- 
lier les  passages  qui  lui  semblent 
opposés  a d’autres.  Il  éclaircit 
ce  qui  a rapport  aux  dogmes  de 
1 Église.  Enfin,  on  voit  par  toute 
la  méthode  de  cet  auteur  un  sa- 
vant interprète,  un  esprit  Judi- 
cieux , et  un  très-honnéte  homme. 
11.  Des  Homélies  pour  le  Carême. 

GU1LLIMAN,  ou  Wuille- 
siaivs  , (François)  du  canton  de 
Fribourg,  mort  vers  1275,  est 
célèbre  en  Allemagne  : I.  Par 
son  livre  des  Antiquités  de  la 
Suisse.  II.  Par  son  Histoire  des 
T.véques  de  Strasbourg.  III.  Par 
une  Histoire  des  Comtes  de  Haps- 
bourg.  IV.  Par  des  Poésies  La - 
Unes,  — Yoy.  DlAitcuJi, 
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GUILLOT  - GORJU  , 

( Bertrand  H ardu  in  de  St  - Jac- 
ques ) abandonna  l'étude  de  la 
médecine  , et  remplaça  Gautier 
Gnrguille  sur  le  théâtre  do  la 
foire.  Cette  profession  lui  pa- 
roissanl  avilissante  , il  alla  exer- 
cer la  médecine  à Melun  ; mais 
chassé  pur  l’enuui,  il  vjnt  mou- 
rir à Paris  en  1648  , à 5o  ans. 

GUILLOTIN  , né  à Saintes 
le  19  mars  1738,  alla  étudiera 
Pari.,  et  s'y  fit  recevoir  médecin. 
11  y vivoit  heureux  et  utile,  lors- 
que la  capitale  s'occupant  de  l'or- 
ganisation des  Etats  généraux  > 
il  fut  chargé  de  rédiger  l’écrit  in- 
titulé : Pétition  des  six  Corps . 
Le  style  en  étoit  fojbleet  les  idées 
communes;  mais  la  direction  des 
esprits  vers  un  nouvel  ordre  de 
choses,  lui  donna  de  la  célébrité; 
et  elle  procura  à sou  auteur,  en 
1789  , la  députation  du  tiers 
état  de  Paris.  Guillotin  parut  à 
l’assemblée  froid , réservé , plein 
de  droiture  «t  sur-tout  de  dou- 
ceur. Chargé  de  faire  un  rapport 
sur  le  code  pénal , il  proposa 
comme  un  supplice  moins  cruel 
que  la  roue  et  ta  corde  , alors 
en  usage,  celui  de  la  machine  fa- 
tale qui  prit  son  nom  et  qui 
immola  , bientôt  après  , tant 
d'innocentes  victimes.  L'horreur 
imprimée  aux  massacres  judi- 
ciaires, opérés  par  cet  instru- 
ment, a rejailli  injustement  sur 
lu  personne  de  Guillotin.  Il  est 
faux  qu’il  ait  porté  sa  tête  sur  sa 
machine  : il  est  mort  dans  son 
lit , et  de  chagrin , dit-on . de 
l’abus  attroce  qu’011  faisoit  do 
son  invention. 

GUIMEMUt) , Voy.  Mola. 

GUIMIER , V oy.  Gi  VMIER. 

GIJ1MOND  OU  Gl'lTMOND  , 
Bénédiçtin,  étoit  de  Normandie 
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Il  sc  fit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  la  Croix  de  Saint-Leuf- 
froi.  Pour  se  délivrer  des  enne- 
mi.- que  son  mérite  lui  avoit  faits , 
il  demanda  à son  abbé  la  permis- 
sion de  se  retirer  en  Italie.  L'abbc 
qui  avoit  peu  de  lumières,  et  qui 
ne  connoissoit  point  le  trésor 
qu  il  possédoit , le  laissa  partir. 
itiumond  se  fit  bientôt  connoitre. 
Grégoire  VII  le  fit  cardinal,  et 
Urbain  II  lui  donna  l’orchevé- 
ehë  d’A  verse.  On  lui  doit  un 
Traité  rtc  la  vérité  du  Corps  et 
du  sang  de  Jésus— Christ,  contre 
Bérenger,  qu'il  publia  vers  l'an 
1070 , et  qui  fut  imprimé  avec 
d'autres  ouvrages  sur  le  même 
■sujet,  isfii,  Louvain,  in-8.° 
1 ’rilhémt!  tt  Yves  de  Chartres 
font  un  grand  éloge  de  son  sa- 
voir et  de  sa  piété. 

GUINTIEU , (Jean)  né  en 
1487,  à Andernach  , fut  d’abord 
médecin  de  Fronçais  I.  S'étant 
retiré  à Strasbourg,  pour  se  dé- 
rober aux  troubles  de  religion , il 
y professa  le  grec  qu’il  «voit  déjà 
enseigné  à Louvain  , et  y exerça 
la  médecine.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à la  chaire  grecque,  et 
mourut  en  1374.  C'est  lui  qui  a 
donné  Je  nom  de  Pancréas  au 
corps  glanduleux  attaché  au  pé- 
ritoine ; qui  a découvert  l'union 
de  la  veine  et  de  l'artère  sperma- 
tique, des  deux  conduits  cjui  ré- 
pondent de  la  matrice  aux  ma- 
melles. Il  a traduit  beaucoup  d'é- 
crits de  Galien  et  d'autres  auteurs. 
Il  a aussi  donné  quelques  Traités 
latins  sur  la  Peste , in— 8°  ; sur  les 
Femmes  grasses  et  les  F.nfans  , 
in-8?,  etc.  Les  traductions  et  les 
autres  ouvrages  de  Guiatier  au- 
roient  été  plus  utiles,  sans  la  du- 
reté de  son  style,  et  le  grand 
nombre  d'expreicions  barbares 
qu'il  emploi".  L'empereur  Fenii* 
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nandlui  donna  des  lettres  de  mv* 
blesse,  sans  qu'il  les  eut  deman- 
dées. .1  ntoine-  Prosper  Hérissant , 
imprimeur  à Paris,  a publié,  en 
1763 , in-i 1 A' Eloge  historique  de 
ce  médecin,  avec  le  Catalogue  de 
ses  ouvrages.  Cet  écrit  intéres- 
sant obtint  le  prix  de  la  faculté 
de  médecine. 

GUION , Voy.  Gl'ïon. 

GUIOT  de  Provins  , moine 
Bénédictin  dans  le  12'  siècle, 
composa  un  roman  en  vers , 
connu  sous  le  nom  de  ln  Bible— 
Guiot , L'auteur  annonce  qu’il 
l'appelle  Bible  parce  que  son  ou- 
vrage ne  renfeime  que  des  vé- 
rités. C’est  une  satire  contre  les 
mœurs  de  son  temps,  et  sur-tout 
contre  celles  des  seigneurs  de  fiefs 
et  du  clergé.  La  Biblr-Guiot  est 
restée  manuscrite;  mais  on  en 
trouve  des  copies  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Quelques  écrivains 
croient  que  l'auteur  a décrit  dans 
ses  vers  l'usage  de  la  boussole, 
long-temps  avant  la  naissance 
de  Cioja  , a qui  011  en  attribue 
plus  généralement  la  découverte. 
Voy.  Gioja. 

GUIHLANDAIO , (Domini- 
que) Voy.  Ghirlandem. 

GUISAR,  (Pierre)  naquit  à 
la  Salle  dans  les  Cévennes  , d’un 
médecin  Protestant.  Le  fils  em- 
brassa la  profession  de  son  père  ; 
mais  ne  pouvant  enseigner  dnn« 
les  écoles  publiques  , à cause  du 
Calvinisme , il  l'abandonna  pour 
la  religion  Catholique.  Il  vint  à 
Paris  en  1742  , et  s'y  fit  estimer  : 
mais  l’amour  de  ln  patrie  le  rap- 
pela à Montpellier.  11  fit , dans 
cette  ville , un  cours  gratuit  et 
public  de  physique  expérimen- 
tale, qui  reçut  beaucoup  d'ap- 
plaudissement. On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  , estimés  des  per» 
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tonnes  de  l'art  : I.  Pratique  de 
Chirurgie , ou  Histoire  des  Pluies , 
réimprimée  pour  la  troisième  fois 
en  1747,  en  z vol.  in-is,  avec 
de  nouvelles  observations  et  un 
recueil  de  thèses  de  l’auteur.  Cet 
ouvrage  contient  une  méthode 
simple,  courte  et  aisée  pour  se 
conduire  sûrement  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  II.  Essai  sur 
les  Maladies  Vénériennes , in-8°, 
à Avignon , sous  le  titre  de  la 
Haye,  en  1741.  L’auteur  pros- 
crit les  méthodes  violentes,  et 
en  propose  une  beaucoup  plus 
douce,  plus  simple,  et  infiniment 
plus  assurée.  Il  mourut  à Mont- 
pellier le  ij  septembre  1746 , 
à 46  ans. 

I.GUISCARD  on  Guîscharp  , 
( Robert)  duc  de  la  Fouille  et  de 
la  Calabre,  étoit  Normand,  et  fils 
de  Tancrède  de  Hauteville , qui  , 
chargé  d’une  nombreuse  famille , 
envoya  ses  deux  fils  aines  en 
Italie , pour  réparer  les  injustices 
de  la  fortune.  Ces  héros , ayant 
réussi,  appelèrent  leurs  cadets, 
parmi  lesquels  Robert  Guischard 
se  signala.  Devenu  duc  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabre,  il  passa 
en  Sicile  avec  son  frère  Roger , 
et  lit  la  conquête  de  cette  isle 
sur  les  Grec3  et  sur  les  Arabes, 

2ui  la  partageoient  alors  entr’eux. 

I falloit  achever  la  conquête  de 
tout  ce  qui  compose  aujourd'hui 
le  royaume  de  Naples.  Il  resloit 
encore  des  princes  de  Salerne, 
descendons  de  ceux  qui  avoient 
les  premiers  attiré  les  Normands 
dans  ce  pays  : Robert  les  chassa 
et  leur  prit  Salerne.  Ils  se  réfu- 
gièrent dans  la  Campagne  de 
Rome,  et  se  mirent  sous  la  pro- 
tection de  Grégoire  VII,  qui 
excommunia  le  vainqueur.  Le 
fruit  de  l'excommunication  fut 
la  conquête  de  tout  le  Béneven,- 
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tin  , que  fit  Robert  après  la  mort 
du  dernier  duc  de  Bénevent  de  la 
race  Lombarde.  Grégoire  VII 
donna  alors  l’absolution  à Robert  , 
et  en  reçut  la  ville  de  Bénevent , 
qui  , depuis  ce  temps— la  , est 
toujours  demeurée  au  saint  Siège. 
Robert  Guischard  maria  ensuite 
sa  fille  à Constantin  , fils  de  l’em- 
pereur de  Constantinople,  1 Mi- 
chel Ducas.  Ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux.  Guischard  ayant  sa 
fille  et  son  gendre  à venger,  ré- 
solut d’aller  détrôner  l’empereur 
d’Orient,  après  avoir  humilié  ce- 
lui d'Occident.  La  cour  de  Cons- 
tantinople n’offroit  en  ce  temps- 
là  qu'un  continuel  orage.  Michel 
Ducas  avoit  été  chassé  du  trône 
par  Nicéphorc , surnommé  Ro- 
toniatc , et  Constantin  , gendre 
de  Robert , avoit  été  fait  eunu- 
que; enfin,  Alexis  Comnènc  avoit 
pris  le  sceptre  impérial.  Robert, 
pendant  ces  révolutions  , s'nvan- 
çoit  vers  Constantinople.  Pour 
avoir  un  prétexte  de  faire  la 
guerre  à l'empereur  Grec , il 
prit  un  moine  dans  un  couvent , 
l’engagea  à se  dire  Michel  déposé 
par  JSicéphore.  Il  assiégea  Du- 
razzo,  le  17  juin  1081.  Les  Vé- 
nitiens , engagés  par  les  pro- 
messes et  par  les  présens  d'A- 
lexis secoururent  cette  place. 
La  famine  se  mit  dans  l’armée 
de  Robert , et  si  Alexis  eût  tem- 
porisé, elle  nuroit  péri;  mais  il 
donna  bataille  le  18  octobre,  fut 
vaincu,  et  Robert  Guischard  prit 
la  ville.  Le  vainqueur  fut  obligé 
de  passer  en  Occident  l'année 
d’après  , pour  combatre  Hen- 
ri IV,  empereur  d’Allemagne  , 
qui  avoit  porté  la  guerre  dans 
ses  états.  Il  laissa  Boémond , son 
fils, dans  la  Grèce?  mais  ce  prince 
ayant  été  vaincu  , son  père  re- 
passa en  Orient.  Après  des  vic- 
toires et  des  échecs,  il  mourut 
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en  io85,  à So  ans.  Guisehnrd 
avoit  de  grandes  qualités  : vaste 
dans  ses  projets , ferme  dans  ses  ' 
résolutions,  vif  dans  ses  entre- 
prises , il  tenta  beaucoup  , et 
réussit  presque  toujours;  mais 
il  ternit  l'éclat  de  ses  exploits 
par  une  ambition  effrénée,  à 
laquelle  il  sacrifioit  tout. 

II.  GUISCARD,  Voyez 

ROC  RUE. 

GUISCHARD,( Charles)  co- 
lonel au  service  du  roi  de  Prusse, 
innmoit  également  bien  l’épée  et 
la  plume.  Cet  officier,  dont  le 
nom  militaire  étoit  (Juin tus  Iei- 
liut , avoit  servi  avec  distinction 
dans  la  dernière  guerre.  Il  profita 
du  loisir  que  la  paix  lui  laissoit , 
pour  mettre  an  net  ses  Mémoires 
militaires  sur  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, dont  la  dernière  édition 
est  de  Berlin,  1774 , 4 vol.in-b”, 
ou  a vol.  in-4.0  Quoiqu'il  y oit 
quelques  idées  particulières  dans 
cet  ouvrage , et  qu'il  déprime 
trop  le  célèbre  chevalier  Follard , 
on  ne  peut  qu’estimer  la  sagacité 
ot  l’érudition  de  l’auteur. 

I.  GUISE , ( Claude  dp.  Lor- 
raine, duc  de)  étoit  cinquième 
fds  de  lléné  11 , duc  de  Lorraine , 
et  de  Philippe  de  Gueldre , sa 
seconde  femme.  Après  avoir  con- 
testé inutilement  la  succession 
du  duché  de  Lorraine  a Antoine 
de  Vaudemont , son  frère  ainé  , 
il  vint  s’établir  en  France,  et  y 
épousa  Antoinette  de  Bourbon, 
princesse  du  sang,  le  18  avril 
i5i3.  Sa  valeur,  son  génie  har- 
di, ses  grandes  qualités,  et  la 
faveur  du  cardinal  Jeun  de  Lor- 
raine son  frère , cimentèrent  sa 
puissance.  11  fonda  une  maison 
qui  fit  trembler  les  successeurs 
légitim"?  de  la  couronne.  C’est 
en  sa  faveur  que  le  comté  de  Guise 
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fut  érigé  en  duché-pairie  ati  moM 
de  janvier  1317.  11  mourut  en 
1SS0, après  s’étre signalé  en  plu- 
sieurs occasions,  et  sur-tout  à 
la  bataille  de  Marignnn.  Il  n’éîoit 
alors  ùgé  que  de  îi  ans.  Il  y reçut 
plus  de  vingt  blessures , et  auroit 
péri  trcs-certainement , si  Adcm 
de  Nuremberg , son  écuyer,  ne 
lui  eût  sauvé  la  vie  aux  dépens 
de  la  sienne,  en  lui  faisant  uil 
bouclier  de  son  corps.  Claude  de 
Guise  laissa  six  fils  et  quatre 
filles,  dont  l’ninée  épousa  Jacques 
Stuart  V , roi  d’Ecosse.  De  ses  six 
lils,  l’un  fut  I.  François  : Voy. 
ci-dessous  II.  Guise.  *—  II.  Char- 
les , cardinal  : Voy.  Lorraine  , 
11“  I.  — UI.  Claude  , duc  d'Au- 
male: Voy.  Al  MAI.E. — IV.  fouis, 
cardinal  : Voy.  ci  — après,  ail 
n"  vi.  — V.  François , grand- 
prieur  et  général  des  galères  , 
mort  en  i563.  — VI.  Iiéué , mnr- 
qnis  d’Elbœuf  : Voy.  El.  bœuf. 
— ■ François  nr.LoRKAiyE,  l’ainé 
de  tons,  eut  trois  fils  : le  se- 
cond , Charles , fut  dite  de  Ma- 
yenne:  Voy.  Mayenne.  Le  troi- 
sième , fouis  : Voyez  ci— nprè* 
n"  vi.  L’aîné  étoit  Henri , qui  est 
l’objet  de  l’article  111.  Guise—.. 
Parmi  les  lils  d’ Henri , deux  mé- 
ritent une  place  dans  ce  Diction- 
naire. L’un  fut  cardinal  ; Voy.  le 
n*  vi.  L’antre  étoit  Charles  r 
Voy.  le  n°  iv.  Guise.  — Le  fds 
aîné  de  Charles  fut  Henri,  qui 
mourut  sans  laisser  de  postérité  : 
Voy.  v.  Guise.  — Son  frère  puî- 
né , nommé  Louis , fut  duc  de 
Joyeuse,  et  mourut  en  16Ô4  , 
avant  son  frère  : mais  il  laissa  de 
la  fille  du  duc  d'Angouléme  , 
qu’il  avoit  éponsce,  Louis-Joseph, 
de  Lorraine , duc  de  Guise  , mort 
en  1671  : son  fils  unique,  Fran- 
çois-Joseph , mourut  au  berceau 
à l’Sge  de  è ans  , en  1673.  Cette 
famille  subsiste  encore  dans  lej 
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branches  collatérales  des  ducs 
é'ELbœuf:  Voy.  II.  HARCOURT. 

II.  GUISE,  (François  de  Lor- 
raine , duc  de)  et  d'Anmale,  fils 
niïié  de  Claude  de  Lorraine , duc 
do  t.uise,  né  au  château  de  flar  , 
le  17  février  1519,  fut  appelé 
/.K  34i.  it  nà  , à cause  d'une  bles- 
sure qu  il  reçut  au  si  ;ge  de  Bou- 
logne , en  i-j  4 5.  Frappé  entre  le 
nez  et  fusil  droit  par  une  lance, 
tout  le  fer  avec  un  tronçon  do 
bois  resta  dans  la  plaie.  Ambroise 
Pari,  laineux  chirurgien,  fut 
obligé  de  prendre  des  tenailles 
de  maréchal  pour  arracher  ce 
tronçon  , et  de  lui  mettre  le  pied 
sur  le  visage.  Ions  les  spectateurs 
frémissoient  , Guise  seul  parut 
tranquille,  et  ces  mots  : Ah  ! 
mon  Dieu  , furent  les  seuls  qu’il 
laissa  échapper  pendant  cette 
cruelle  opération.  Malgré  l'heu- 
reux succès  de  Paré  , les  chirur- 
giens désespérèrent  long-temps 
de  la  vie  de  Gui,e.  Cependant  il 
guérit  si  bien  qu  il  ne  lui  resta 
qu'une  légère  cicatrice.  Son  cou- 
rage se  montra  bientôt  d'une 
manière  éclatante  en  1 5 5 3 , à 
Metz  , qu'il  défendit  vaillam- 
ment  contre  Charles-Quint.  Les 
troupes  de  1 empereur  , engour- 
dies par  le  froid,  laissèrent  plu- 
sieurs soldats  après  elles.  Le  duc 
de  Guise  , loin  de  les  faire  as- 
sommer. comme  faisoient  quel- 
ques généraux  de  ces  temps  mal- 
heureux, les  reçut  avec  huma- 
nité. Pendant  le  siège  de  Metz, 
un  officier  Espagnol  lui  écrivit 
pour  lui  demander  nn  de  «es  es- 
claves, sauvé  dons  la  ville  avec 
un  cheval  de  prix  qu'il  avoit  dé- 
robé. Guise  renvoya  le  cheval, 
après  l'avoir  payé  à celui  chez 
qui  il  se  tronvoit.  Mais  quant  a 
1 esclave.  U répondit  qu'il  r.e  con- 
tribuèrent pas  a remettre  dans  les 
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fers  un  homme  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  sur  les  terres 
de  France. Ci  serai:,  ajouta-t-il, 
violer  les  privilèges  de  ec  roya  une, 
qui  consistent  à rendre  la  liberté 
à tous  ceux  qui  la  viennent  cher- 
cher. Autant  sa  valeur  avoit  paru 
durant  le  siège  , autant  sa  gé- 
nérosité éclata— t— elle  après.  Per- 
sonne ne  conuoissoit  mieux  les 
règles  de  I honneur  , et  rie  sa- 
vait mieux  réparer  une  offense. 
A la  bataille  de  ttenti,  i3  août 
1 554,011  il  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Saint- Fat,  un  de  ses 
lieutenans,  s'avançant  avec  trop 
de  précipitation,  if  l’arrêta  en  lui 
donnant  un  coup  d’épee  sur  le 
casque.  On  lui  dit,  après  le  ba- 
taille, que  cet  officier  étoit  blessé 
de  ce  traitement  : Monsieur  de 
Sainl-Fal , lui  dit  le  duc  , en  pré— 
sencede  tous  les  officiers , et  dans 
la  tente  même  du  roi  , Vous  êtes 
offensé  du  coup  que  je  vous  ai 
donné,  parce  que  vous  avanciez 
trop  , mais  il  vaut  mieux  que  je 
vous  l’aie  donné  pour  vous  arrêter, 
que  pour  vous  faire  avancer.  Ce 
coup  est  plus  glorieux  qu'humi- 
liant pour  vous.  Alors  il  prit  pour 
juges  tous  les  capitaines,  qui  con- 
vinrent qu'un  coup  reçu  pour 
arrêter  l'excès  d'ardeur  et  de  cou- 
rage,  faisoit  plus  d'honneur  que 
de  tort;  et  Saint-Fai  fut  satis- 
fait.... Plusieurs  autres  avantages 
en  Flandre  et  en  Italie,  firent 
proposer  à quelques-uns  de  Taire 
le  duc  de  Guise  Vice-roi  de  la 
Franoe t mais  ce  titre  parolssant 
trop  dangereux  dans  un  sujet 
puissant  et  belliqueux  , on  se 
contenta  de  lui  donner  celui  de 
Lieutenant  général  des  armées 
du  Hui  , au  dedans  et  au  dehors. 
Les  malheurs  de  la  1*' rance  ces- 
sèrent, dès  qu'il  fut  à la  tête  des 
troupes.  Eu  huit  jours,  il  prit 
Cd^Lct  tout  son  territoire  , au 
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milieu  de  l'hiver.  Il  chassa  pour 
toujours  de  cette  ville  les  An- 
glois,  qui  l'avoieut  possédée  no 
ans.  Cette  conquête,  suivie  de 
celle  de  Thionville , prise  sur 
les  Espagnols,  mit  le  duc  de 
Guise  au-dessus  de  tous  les  ca- 
pitaines de  son  temps.  Il  prouva 
que  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  états  dépend  souvent  d’un 
seul  homme.  Maître  de  la  France 
sous  Henri  II,  dont  il  avoit 
'épousé  la  sœur,  il  le  fut  plus  en- 
core sous  François  II.  La  cons- 
piration d’Amboise , tramée  en 
i56o  par  les  Protestans,  pour  le 
perdre , ne  fit  qu’augmenter  son 
crédit.  Le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  Conservateur  île  la  />«- 
trie.  Son  autorité  étoit  telle, 
qu’il  recevoit  assis  et  couvert, 
Antoine  , roi  de  Navarre  , qui  sc 
tenoit  debout  et  tête  nue.  Le 
connétable  de  Monlmorenci  lui 
donnoit  du  Monseigneur  et  du 
Votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur,  tandis  que  Guise 
lui  écrivoit  simplement,  Mon- 
sieur le  Connétable  , et  nu  bas  , 
Votre  bien  bon  ami.  Après  la 
mort  de  François  II , cette  au- 
torité baissa , mais  sans  être  en- 
tièrement abattue.  Dès-lors  se 
formèrent  les  factions  des  Condè 
et  des  Guise.  Du  côté  de  ceux- 
ci,  étoient  le  connétable  de  Mont- 
morcnci  et  le  maréchal  de  Saint- 
André;  de  l’autre,  étoient  Jes 
Protestans  et  les  Cnligni.  Le  duc 
de  Guise,  aussi  zélé  Catholique 
qu’ennemi  des  Protestans,  avoit 
résolu  de  le?  poursuivre  les  armes 
à la  main.  Passant,  le  i*r  mars 
r56a,  auprès  de  Vassi  , sur  les 
frontières  de  In  Champagne,  il 
trouva  des  Calvinistes  qui  chan- 
toient  les  Pseaumes  de  Marot , 
dans  une  grange.  Ses  domestiques 
les  insultèrent.  On  en  vint  aux 
mains  ; et  il  y eut  près  de  60  de 
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ces  malheureux  tués , et  ïoo  dé 
blessés.  Cet  événement  imprévu, 
que  les  Protestans  appellent  le 
Massacre  de  Vassi , alluma  la 
guerre  civile  dans  tout  le  royaume. 
Le  duc  de  Guise  prit  Rouen  , 
Bourges  , et  gagna  la  bataille  d* 
Dreux  , le  19  décembre  i56a« 
Le  soir  de  cette  glorieuse  jour- 
née, il  s'enferme  sans  défiance 
dans  la  même  tente  avec  le  prince 
de  Coudé  ; il  partage  avec  lui  son 
lit,  et  dort  d’un  profond  sommeil 
à côté  de  son  rival , dans  lequel 
il  11e  voyoitplus,  après  la  vic- 
toire, qu’un  parent  et  un  ami. 
Le  duc  de  Guise  fut  alors  au 
comble  de  sa  gloire.  Vainqueur 
par- tout  où  il  s’étoit  trouvé,  >1 
étoit  l’idole  des  Catholiques  , et 
le  maître  de  la  cour;  alfable  , 
généreux , et  en  tout  sens , le 
premier  homme  de  l’état,  li  se 
préparait  à assiéger  Orléans,  le 
centre  de  la  faction  Protestante  , 
et  leur  place  d'armes,  lorsqu’il 
fut  tué  dun  coup  de  pistolet,  le 
24  février  i563,  par  Pollrol  de 
Miré  , gentilhomme  Huguenot. 
Les  Calvinistes , qui , sous  Hen- 
ri II  et  François  II,  n’avoient 
su  que  prier  et  souffrir  ce  qu'ils 
eppeloicnt  le  martyre  , étoient 
devenus,  dit  un  Historien  , des 
enthousiastes  furieux  ; ils  ne  li- 
soient  plus  l'Écriture,  que  pour 
y chercher  des  exemples  d’assas- 
sinats. Pollrol  se  crut  un  Aod  , 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  im 
Chef  Philistin.  I,e  parti  aussi  fa- 
natique que  lui , fit  des  vers  à 
son  honneur;  et  il  reste  encore 
des  estampes  avec  des  inscrip- 
tions, qui  élèvent  son  meurtre 
jusqu'au  ciel,  quoique  ce  ne  fût 
que  le  crime  d’1111  furieux,  aussi 
lâche  qu’imbccille...  Valincourl  a 
écrit  sa  Vie  , in- 1 2. 11  parut  en 
1 576  une  satire  sanglante,  contre 
lui , le  Cardinal  son  frère , et  les 
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autres  Guise  , sous  le  titre- de 
légende  de  Charles  , Cardinal  de 
Lorraine , etc.,  pnr  François  de 
l'Isle , in— 8.®  On  la  trouve  dans 
le  tome  VI  des  Mémoires  de 
Condé , in— 4.0  Le  nom  de  l'au- 
teur est  supposé  ; on  la  croit  de 
Heritier  de  la  Flanche.  Aux  traits 
flétrissans  que  renferme  cette  sa- 
tire , nous  substituerons  ceux- 
ci  ; ils  font  trop  d’honneur  à ce 
héros . pour  les  laisser  dans  l’ou- 
bli. Un  jour  qu’il  visitoit  son 
camp,  le  baron  de  Lunehourg  , 
un  des  principaux  chefs  des 
Reistres , trouva  mauvais  qu’il 
voulût  examiner  sa  troupe,  et 
s’emporta  jusqu'à  lui  présenter 
le  bout  de  son  pistolet.  Le  duc 
de  Guise  tira  froidement  l’épée, 
éloigna  le  pistolet  et  le  fit  tom- 
ber. Montpeznt , lieutenant  des 
gardes  de  ce  prince,  choqué  de 
l'insolence  de  l’officier  Allemand, 
olloit  lui  pter  la  vie  , lorsque 
Guise  lui  cr:  : Arrêtez  , Mont— 
pezat  i vous  ne  savez  pas  mieux 
tuer  un  homme  que  moi.  Et  se 
tournant  vers  l’emporté  Jjsne- 
bourg  :.Te  le  pardonne,  lui  dit- 
il  , l'injure  que  tu  m us  Jaitc  ; il 
n'a  tenu  qu’à  moi  de  m‘en  venger. 
Mais  pour  celle  que  lu  as  Jatte 
nu  Loi , dont  je  représente  ici  lu 
personne , crsl  à lui  d'en  faire  la 
justice  qu'il  lui  plaira.  Aussitôt 
il  l’envoya  en  prison , et  acheva 
de  visiter  le  camp , sans  que  les 
• Reistres  osnssent  murmurer  , 
quoiqu'ils  fussent  naturellement 
séditieux.  — On  avoit  averti  le 
duc  de  Guise,  qn'un  gentilhomme 
Huguenot  étoit  venu  diins  son 
camp,  il  dessein  de  le  tuer;  il  le 
ht  arrêter.  Ce  Protestant  lui 
avoua  sa  résolution.  Alors  le  duc 
lui  demanda  : Est-ce  à cause  de 
quelque  déplaisir  que  lu  aies  reçu 
de  moi ? — Non  , lui  répondit  le 
Protestant  1 c’est  parce  que  vous 
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êtes  le  plus . grand  ennemi  de  mà 
Ilcligion.  — Eli  bien  ! répliqua 
Guise , si  ta  religion  te  porte  à 
m'assassiner , la  mienne  veut  que 
je  te  pardonne , et  il  le  renvoya  ! 
réponse  sublime  , et  dont  l’au- 
teur û' Attire  a fait  un  usage  ad- 
mirable dans  la  dernière  scène  de 
cette  tragédie...  Le  duc  de  Guise 
avoit  une  intrépidité  qui  l’ac- 
compngnoit  mémo  dans  les  acci- 
deus  où  sa  personne  étoit  inté- 
ressée. On  lui  montra  un  jour 
un  homme  qui  s’étoit  vanté  de 
le  tuer;  il  le  fit  venir,  le  regarda 
entre  les  deux  yeux,  et  lui  trou- 
vant un  air  embarrassé  et  timide: 
Cet  Itommc-là,  dit-il  en  levant 
les  épaules,  ne  me  tuera  jamais  ; 
ce  n est  pas  lu  peine  de  l'arrêter... 
Henri  II  le  créa  duc  d'Aumale , 
en  1547,  et  érigea  en  liée,  sa 
terre  de  Joinville  en  principauté.  . 
Voyez  l'art.  Coligny  , n'3  II,  <i 
la  fin.  Sa  femme  , Anne  d’Est, 
petite  fille  de  Louis  XII , morte 
en  1 60?  , se  remaria  au  duc  de 
Nemours. 

III.  GUISE,  (Henri  de  Lor- 
rain r , duc  de  ) fils  aine  du  pré- 
cédent, naquit  le  3i  décembre 
i55o.  Son  courage  commença  à 
se  déployer  à la  bataille  de  .Tar- 
nac  en  1 56g,  et  se  soutint  tou- 
jours avec.  le  même  éclat.  Un  coup 
de  feu  qu’il  reçut  à la  joue , dans 
une  rencontre  près  de  Chàteau- 
Tfiierrj,  le  fit  surnommer  le  B.<- 
LAFItE,  ainsi  que  son  père,  Fran* 
çois  de  Lorraine  ; mais  cette  bles- 
sure ne  lui  ôta  rien  des  charmes 
de  sa  figure,  l'oyez  ix  Mar- 
guerite. Sa  bonne  mine,  son 
air  noble  , ses  manières  enga- 
geantes lui  conciliaient  tous  les 
cteurs.  Idole  du  peuple  et  des 
soldats,  il  voulut  se  procurer  les 
avantages  que  le  suifrnge  piihlio 
lui  promtUo  t.il  se  mit  à la  téta 
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d'une  armée , sous  prétexte  de 
défendre  la  foi  Catholique  contre  . 
les  Prolestans.Ce  fut  le  commen- 
cement de  la  Ligue,  confédération 
d'abord  projetée  par  son  oncle, 
le  Cardinal  de  Lorraine.  La  pre- 
mière proposition  de  cette  asso- 
ciation funeste  fut  faite  à Paris* 
On  fit  courir,  chez  les  bourgeois 
les  plus  zélés,  un  Projet  d 'Union 
pour  la  défense  de  la  Religion  du 
Roi,  et  de  la  liberté  de  l'Etat; 
c'est-à-dire  pour  opprimer  à la 
fois  le  roi  et  l'état.  Le  duc  de 
Guise , qui  vouloit  s’élever  sur 
les  ruines  de  la  France,  anime 
les  Factieux , remporte  plusieurs 
victoires  sur  les  Calvinistes,  et 
se  voit  bientôt  en  état  de  pres- 
crire des  lois  à son  souverain. 
U force  Henri  J II  à publier  un 
édit  qui  anéantissoit  tous  les 
privilèges  des  Huguenots.  11  de- 
manda impérieusement  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente , l’é- 
tablissement de  l'Inquisition  , la 
cession  de  plusieurs  places  de 
sûreté , le  changement  des  goifl- 
verneurs  , et  plusieurs  autres 
choses  qu’il  savoit  que  le  roi  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  accorder. 
Henri  III , fatigué  de  ses  inso- 
lences, lui  défend  de  paroitre  à 
Paris  : le  duc  y vient  malgré  sa 
défense,  le  9 mai  i558.  De  la  la 
journée  des  Barricades  , qui  lui 
donna  un  nouveau  crédit , en 
faisant  éclater  sa  puissance  aux 
yeux  des  ligueurs  et  des  partisans 
du  roi.  Non  autorité  étoit  si 
grande,  que  les  corps  de  garde 
de  la  capitale  refusèrent  de  rece- 
, voir  le  mot  du  guet,  que  le  pré- 
vôt dqs  marchands  vouloit  leur 
donner  de  la  part  du  roi,  et  ne 
voulurent  recevoir  l’ordre  que 
du  duc  de  Guise.  Henri  III  Fut 
forcé  de  quitter  Paris , fuyant 
devant  son  sujet,  et  obligé  de 
fair»  la  paix  avec  lui.  •>  Les  en- 
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treprises  contre  l’autorité  royale 
firent  enfin  résoudre  le  roi,  dit 
l’abbé  de  Choisi  , à se  défaire 
du  duc  de  Guise , qui  les  animoit 
toutes,  même  assez  ouvertement. 

Il  avoit  été  averti  que  la  duchesse 
douairière  de  Montpenster , sœur 
du  duc  de  Guise , avoit  eu  l’in- 
solence de  dire  qu’elle  espéroit 
qu'avec  des  ciseaux  d’or  qu’elle 
portoit  toujours  a son  côté , elle 
lui  couperoit  les  cheveux  pour 
le  confiner  dans  > un  monastère. 
U reçut  en  même  temps  un  billet 
qui  11e  contenoit  que  ces  mots  : 
La  mort  de  Cozrad:s  et  la  vie 
de  CttARLKS  ; faisant  allusion  à 
la  conduite  de  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  St.  Louis , qui  avoit  fait 
mourir  Conradin  de  Nuabe,  son 
compétiteur  au  royaume  de 
Naples.  Le  roi , sur  tant  d'avis 
qu'on  lui  donnoit  de  prendre 
garde  à lui, consulta  le  maréchal 
d’Aumont , Rambouillet , et  Beau- 
vais-H angts  ,qui  tous  trois  con- 
clurent que  , n'étant  pas  possible 
de  faire  le  procès  dans  les  forme* 
au  duc  de  Guise,  convaincu  de 
tant  de  crimes  de  lèse-,  ajesté  , 
il  falloit  se  résoudre  à l’assassi- 
nat ; seule  voie  sûre  et  imman- 
quable, par  la  confiance  aveugla 
où  étoit  le  duc.  Les  ordres  furent 
donnés  pour  l’exécution.  Grillon  , 
mestre  de  camp  des  Gardes 
Françoises , ne  s'en  voulut  pas 
charger.  Je  me  battrai  contre  lui  , 
dit  Grillon  ; il  me  tuera , je  ne 
parerai  point  : mais  en  même 
temps  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
lien  donner  sa  vie , on  est  maître 
de  celle  d" nuira  !...  T.ognac  , pre- 
mier gentilhomme  delà  chambre, 
cî  cnpi'aitie des gentilshommes 
Gascons  de  la  nouvelle  garde  du 
roi,  en  prit  la  commission;  il 
en  choisit  neuf  des  plus  déter- 
minés. tt  les  fit  cacher  dans  ms 
cabinet  du  toi.  Le  duc  de  Guise 
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reçut  plusieurs  avis  qu'on  en 
Vouloit  à sa  vie.  La  veille  du  jour 
de  sa  mort , il  trouva  en  dînant , 
sous  sa  serviette , un  billet  qui 
lui  marquoit  que  son  dernier  mo- 
ment approchoit.  11  dit  seulement: 
11  y'otr.aoir  ! et  acheva  rie  dî- 
ner tranquillement.  Néanmoins, 
l’après-dmé,  sur  des  avis  réité- 
rés, il  tint  conseil  avec  le  car- 
dinal de  Guise,  son  frère,  et 
l'archevêque  de  Lyon  , sur  le  parti 
qu'il  rievoit  prendre.  I«e  cardinal 
fut  d'avis  qu’il  s'en  allât  a Paris; 
mais  l'archevêque  lui  ayant  re- 
présenté, que  s'il  abandonnât  b s 
Etats  de  Blois  où  il  étoit  alors , 
tous  ses  amis  perdraient  cou- 
rage, et  qu'il  ne  retrouverait  ja- 
mais une  si  lielle  ocrn':on  ri'i  ta- 
blir  son  nnforité,  li  se  résolut 
à tout  bavarder.  I.e  lendemain  , 
a3  décembre  t5S8,  il  alla  < liez 
le  roi.  Il  Tut  un  p«u  surpri  de 
voir  la  garde  renforcée  les  Cent- 
Suisses  rangés  sur  les  degrés.  Dés 
qu'il  fut  entré  dans  la  pr"mière 
salle , on  en  ferma  la  porte.  H 
ne  laissa  pas  de  faire  bonne 
mine,  salua  tous  ceux  du  conseil 
avec  ses  grâces  ordinaires  : et 
dans  le  temps  qu'il  vo’doit  entrer 
dans  le  cabinet , il  fut  perré  de 
plusieurs  coups  de  poignard  , 
sans  pouvoir  mettre  l’épée  à 
la  main , et  expira  en  disant  : 
Mon  Dieu , ayez  pitié  de  moi!... 
Dès  qu’il  fut  mort,  le  roi  des- 
cendit dans  la  chambre  de  la 
reine— mère,  qui  étoit  malade, 
#t  lui  dit  ce  qui  venoit  d'ètre  fait. 
Je  ne  tais , lui  dit-elle,  si  vous 
en  avez  bien  prévu  les  suites.  » 
Le  duc  de  Guise  nvoit  alors  38 
ans.  A la  nouvelle  de  sa  mort, 
le  généreux  Henri  de  Navarre , 
depuis  si  cher  à la  France  sous 
le  nom  de  Henri  IV , dit  : Si 
Guise  fût  tombé  entre  mes  mains , 
jç  t aurais  traité  autrement.  Pour- 
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quoi , ajouta-t-il , ne  s'est-il  pat 
uni  avec  moi  ? Ensemble  nnut 
eussions  pu  conquérir  tonte  l'I- 
talie. Cet  éloge  est  le  plus  beau 
qu’on  ait  fait  d 'Henri  ne  Guise , 
Mais  son  ambition  étoit  si  con- 
nue , que  Henri  II  ayant  de- 
mandé à Marguerite  de  Pâlots  , 
sa  fille,  âgée  alors  de  7 ans  seu- 
lement , lequel  elle  aimcroit  le 
mieux , du  marquis  de  Beau- 
préau  , ou  du  Prince  de  Joinville , 

( c’étoit  ainsi  qu'on  nomma  d'a- 
bord Henri  de  Cuise  ),  qui  s’a- 
musoient  avec  elle  : Benupréau  , 
répondit  ia  princesse;  Joinville 
fait  toujours  du  mal , et  veut  être 
le  maître  par-tout...  Le  cardinal 
de  Guise , son  frère,  fut  mas- 
sacré le  lendemain.  V( >yez  ci- 
après  , n“.  V 1.  Leurs  cadavres 
furent  mis  dans  de  k chaux  vive, 
pour  être  prompteme.it  consu- 
més : 1rs  os  fuient  brûlés  dans 
une  salle  du  château  , et  les 
cendres  jetées  au  vent.  On  prit 
ce-  précautions,  pour  empêcher 
le  peuple  d'honorer  leurs  reliques. 
L'enthousiasme  étoit  si  violent, 
que  la  Sorbonne  , après  avoir' 
décidé  « qu’on  pouvoit  Oter  le 
gouvernement  aux  princes  qti'on  * 
ne  trouvoit  pns  tels  qu'il  falloit, 
comme  l'administration  nu  tuteur 
qu’on  avoit  pour  suspect»  , dé- 
libéra . après  la  mort  il  Henri  III , 
de  demander  à Ilome  la  canoni- 
sation de  Jacques  Clément,  Le 
meurtre  de  c»s  deux  frères  n’é- 
teignit point  les  feux  de  la  guerre 
civde  : l'assassinat  d'un  héros  et 
d’un  prêtre  ren  iirent  Henri  J II 
exécrable  aux  yeux  de  tons  les 
Catholiques,  sans  le  rendre  plus 
respectable.  Les  lois  sont  une 
chose  si  sainte,  que  si  ce  mo- 
narque en  avoir  seulement  con- 
servé l'apparence  : si , quand  il 
eut  en  son  pouvoir  le  Duc  et  le 
GardiHal , il  eût  mis  dans  sa  van- 
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gennce,  comme  il  le  pouyoit , 
quelque  formalité  de  justice,  sa 
gloire  , et  peut  être  sa  vie  , 
eussent  été  sauvées.  Les  hommes 
qu'il  venoit  de  faire  mourir 
étoient  adorés  , le  Duc  sur-tout. 
Auprès  de  lui,  tons  les  autres 
princes  paroissoient  peuple.  On 
vantoit  non  — seulement  la  no- 
blesse de  sa  figure , mais  encore 
la  générosité  de  son  cœur  , quoi- 
qu'il n’en  eût  pas  donné  un  grand 
exemple,  quand  il  foula  aux  pieds, 
dans  la  rue  Bétisi,  le  corps  de 
l'amiral  de  Coligni , jeté  à ses 
yeux  par  les  fenêtres.  Mais  il 
étoit  magnifique  et  libéral  ; et  ces 
deux  qualités  éblouissent  tou- 
jours le  peuple.  Ayant  gagné  au 
jeu  cent  raille  livres  à tfO,  sur- 
intendant des  finances,  ce  mi- 
nistre lui  envoya  le  lendemain 
"o  mille  livres  en  argent , et 
10  mille  écus  en  or,  renfermés 
dans  un  sac.  Le  Duc  croyant 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'argent 
dgus  ce  sac,  le  donna  au  com- 
mis qui  lui  apportoit  la  somme. 
Cet  homme  ignoroit  ce  que  ce 
soc  pouvoit  contenir  ; mais  ayant 
vu  par  les  espèces  en  or  que 
Cuise  s'étoit  mépris , il  lui  rap- 
porta sur-le-champ  le  don  que 
ce  seigneur  avoit  voulu  lui  faire. 
Puisque  la  fortune  , lui  dit  le  Duc, 
vous  a été  aussi  favorable  , cher - 
chez  un  autre  que  le  duc  de  Guise 
pour  vous  envier  votre  bonheur. 
Ce  n’est  pas  le  seul  trait  de  gé- 
nérositéqu’on  pourroit  rapporter. 
Cependant , l'ambition  avoit  cor- 
rompu toutes  ses  vertus , dit  l’abbé 
de  Choisi.  Nous  citons  cet  histo- 
rien de  préférence,  parce  que 
quelques  eX-Jésuites,  sous  pré- 
texte que  les  Cuise  étoient  zélés 
pour  la  religion  Catholique,  nous 
ont.  fait  un  crime  d'avoir  dit  dans 
un  Dictionnaire  Historique  , ce 
qu’on  trouve  pat-tout,  et  même 
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dons  l'Histoire  Ecclésiastique. 
Comment  peut-on  louer  le  zèle 
d'un  homme , lorsque  ce  pré- 
tendu zèle  n'a  été  que  l’instru- 
ment de  l'ambition,  et  n'a  abouti 
qu’à  troubler  son  pays  , et  à lui 
faire  manquer  de  fidélité  à sou 
souverain  ? Ce  n'étoit  point  une 
terreur  panique  dans  Henri  III , 
dit  le  président  Hénault , que  la 
crainte  des  entreprises  que  Guise 
pouvoit  former  : il  étoit  dans  des 
circonstances  pareilles  à celles 
dont  Pépin  profita  pour  s’appro- 
prier la  couronne.  Henri  III  ne 
ressemblât  pas  mal  aux  derniers 
rois  de  la  première  race  ; et  le  pré- 
texte de  la  religion  eût  fort  bien 
pu  susciter  quelque  pape  de  l'hu- 
meur de  Zacharie.  Mais  nous 
répéterons  que  l'assassinat  étoit 
une  voie  aussi  violente  qu'o- 
dieuse. A l'occasion  de  cet  étrange 
événement,  on  publia  difliirens 
libelles.  Les  plus  curieux  sont  : 
I.  Les  Signes  merveilleux  appa- 
rus sur  la  ville  et  château  de 
Blois , en  présence  du  Boi  ; Pa- 
ris , 1 58g.  Il  seroit  bien  étonnant , 
dit  M.  Anquelil  , que  le  meurtre 
des  Cuise  se  fût  passé,  jans  que 
leurs  partisans  eussent  vu  dans 
le  ciel  des  signes  de  cette  catas- 
trophe. Ils  virent  donc  un  flam- 
beau tomber  sur  la  ville  de  Blois , 
deux  gendarmes  blancs  , tenant 
dans  la  main  droite  une  épée  san- 
glante , et  enfin  des  armées  en  - 
tières qui  combattoient  tant  sur 
Blois  qu'aillenrs.  II.  Histoire  ai{ 
vrai  du  Martyre,  etc.  pour  i h e 
considéré  par  les  gens  de  bien  ; a 
laquelle  il  faut  ajouter  le  Mar- 
tyre des  deux  Frères.  Le  premier 
est  un  éloge,  précédé  dune  es- 
tampe, assez  mol  faits  l’un  et 
l’autre.  Le  second  est  un  libelle 
sanglant , dans  lequel  le  nom  de 
Henri  de  Valois  est  changé  c-a 
cette  anagramme  ^vilain  HéruJes: 
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L'auteur , dans  sa  fureur , ne  sait 
ù qui  s'en  prendre.  Parce  que  ce 
meurtre  a été  commis  à Blois , 
il  tombe  sur  cette  pauvre  ville: 
il  dit  que  les  trois  quarts  sont 
Hérétiques  et  Athéistes  , et  le 
reste  Païen  ; et  que  trois  mois 
auparavant , on  y a surpris  et 
brdlé  un  vilain...  et  son  dnesse  ; 
que  le  roi  a marché  sur  le  vi- 
sage du  duc;  et  qu’il  lui  adonné 
un  coup  d'épée,  tout  mort  qu’il 
étoit , etc.  Dans  un  moment  de 
fermentation,  tout  sert,  men- 
songes et  vérités...  Sa  femme  , 
Catherine  de  Clives , ne  mourut 
qu'en  i633  , à 85  ans.  Voyez 
111.  Coi.icnï ; V.  Matthieu,  à 
la  fin  i et  Molac. 

IV.  GUISE  , ( Charles  de 
Lorraine  , duc  de  ) fils  aîné  de 
Henri , duc  de  Guise , surnommé 
le  Balafré  , naquit  le  ïo  août 
1371.  11  fut  arrêté  le  jour  de 
l’exécution  de  Blois , et  ren- 
fermé au  château  de  Tours,  d'où 
il  se  sauva  en  i5gi.  Il  fut  reçu 
à Paris  avec  de  grandes  accla- 
mations de  joie.  Les  Ligueurs 
l'nuroivnt  élu  roi  , sans  le  duc 
de  Mayenne , son  oncle , jaloux 
de  l’empire  qu'il  acquéroit  sur 
les  esprits  et  sur  les  cœurs.  On 
prétend  que  la  fameuse  duchesse 
de  Montpensier  , sa  tante , étoit 
amoureuse  de  lui.  C'est  ce  jeune 
rince  qui  tua  de  sa.  main  le 
rave  Saint-Fol.  1)  9e  soumit  à 
Henri  IV  en  i5g4,  et  obtint 
le  gouvernement  de  Provence. 
Voyez  Criu.on  , à la  Un.  Il  fut 
employé  sous  Louis  XIII;  mais 
le  cardinal  de  Ilichelieu  , redou- 
tant la  puissance  de  cette  mai- 
son , le  contraignit  de  sortir  de 
France.  Charles  se  retira  à Flo- 
rence , et  alla  mourir  à Cuna 
dans  le  Siennois,  le  3o  septem- 
bre 1640  , à 69  ans.  II.  laissa 
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plusieurs  eufans  de  Henriette- 
Catherine  de  Joyeuse,  son  épouse, 
veuve  du  duc  de  Montpensier  , 
et  fille  unique  du  maréchal  de 
Joyeuse.  Son  fils  ainé  fut  Henri , 
qui  suit. 

V.  GUISE,  (Heliri  de  Lor- 
Bain'k  , duc  de  ) petit— fil»  du 
Balafré,  naquit  à Blois  le  4 avril 
1614.  Après  la  mort  de  son  frère 
ainé,  il  quitta  le  petit  collet  et 
l’archevéciié  de  Kheims  , auquel 
il  avoit  été  nommé,  pour  épou- 
ser la  princesse  Anne  de  Man— 
tour.  Le  cardinal  de  Bichelieu 
s’étant  opposé  h ce  mariage  , il 
passa  à Cologne  , s'y  fit  suivre 
ar  sn  maîtresse,  et  l'abandonna 
ientôt  pour  la  comtesse  de  Bos- 
sât , qu'il  épousa  , et  qu'il  laissa 
peu  de  temps  après  pour  revenir 
en  France.  11  auroit  pu  vivre 
tranquille  ; mais  son  génia  ar- 
dent et  incapable  de  repos  , l'en- 
vie de  faire  revivre  la  fortune 
de  ses  ancêtres  dont  il  avoit  le 
courage , le  fit  entrer  dans  la 
révolte  du  comte  de  Soissons  , 
uni  avec  l’F.spagne  contre  Biche- 
lieu  et  la  France.  Le  parlement 
lui  fit  son  procès  , et  il  fut  con- 
damné par  contumace  en  1641. 
Après  s’ètre  ligué  avec  l'Espagne, 
il  se  ligua  contre  elle.  Les  Napo- 
litains, révoltés  en  1647  contre 
Philippe  IV , l'élurent  pour  leur 
chef , et  le  déclarèrent  géné- 
ralissime des  armées  et  défenseur 
de  la  liberté.  L'Europe , l'Asie  et 
l’Afrique  retentissoiant  alors  des 
cris  de  la  révolte  et  de  la  sédi- 
tion : les  Anglois  faisoient  couper 
la  tête  de  leur  roi  Charles  I ; les 
François  se  révôltuient  contre 
Louis  XIV  ; les  Turcs  raassa- 
croient  leur  sultan  Ibrahim  ; les 
Algériens  leur  Dev  ; les  Mogols 
déchiroient  l'Indoustan  par  des 
guerres  civiles  ; les  Chinois 
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étoient  conquis  par  les  Tarts- 
rss  : enfin  , on  conspiroit  contre 
Îe8  jours  du  roi  d'Espagne.  Le 
duc  de  Guise  étoit  à Home , 
lorsque  les  Napolitains  le  pres- 
sèrent de  venir  se  mettre  à leur 
tète;  il  ne  balança  pas  un  mo- 
ment. Il  s’embarqua  seul  sur  une 
felouque , passe  .1  travers  la  flotte 
Espagnole  , et  descend  sur  le 
port  de  Naples , au  milieu  des 
cris  de  joie  de  la  ville.  11  lit  des 
prodiges  de  valeur;  mais  les  ef- 
forts de  son  courage , mal  secon- 
dés par  la  France  , ne  produi- 
sirent rien  1 ( l'oyez  Amkllo  et 
Cessantes  ) favorisé  par  une 
partie  du  peuple  et  tâchant  de 
ménager  les  esprits  avec  dexté- 
rité , il  tonchoit  au  moment  do 
voir  retirer  les  Espagnols,  lors- 
qu’il fut  trahi  par  ceux  auxquels 
>1  avoit  pris  le  plus  de  confiance. 
Don  Juan  d’Auhiclie  gagna  se- 
crètement l’ officier  qui  gai  doit 
la  porte  d’Albe.  Un  jour  que  le 
duc  sortoit  de  la  ville  pour  une 
expédition  militaire,  cet  officier 
rendit  son  poste  ; et  les  Espa- 
gnols entrèrent  dans  Naples  par 
une  porte  tandis  que  le  duc  sor- 
toit par  l’autre.  Leur  premier 
soin  fut  de  publier  que  Guise 
a;  ant  fait  sa  paix  avec  l'Espagne , 
avoit  abandonné  la  ville  pour  n’y 
plus  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tit le  courage  des  Napolitains  , 
qui  déposèrent  leurs  armes.  Le 
«lue  de  Guise  avant  appris  cefte 
fâcheuse  nouvelle  , retourna  sur 
ses  pus  pour  repousser  les  Espa- 
gnols; mais  «n  vain.  Il  fut  obligé 
de  fuir  dans  la  campagne  il 
donna  dans  une  embuscade  aux 
environs  du  château  de  Cazerte, 
fut  fait  prisonnier , et  conduit  en 
Espagne,  où  il  demeura  jusqu’en 
>6âz-  De  retour  à Paris  , il  se 
consola  par  lesplaisirs,du  malheur 
d’avoir  perdu  une  couronne.  Il 
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brilla  beaucoup  dans  le  fameux 
carrousel  de  16S8.  On  le  mit  à 
la  tète  du  quadrille  des  Maures  ; 
le  prince  de  Cundé  étoit  chef  des 
Turcs.  Les  courtisans  disoient, 
en  voyarit^ces  deux  hommes  ; 
Voild  les  Héros  de  i Histoire  et 
de  lu  Fable.  Le  duc  de  Guise 
ressembioit  effectivement  beau- 
coup à un  héros  de  mythologie  , 
ou  a un  aventurier  des  siècles 
de  chevalerie.  Ses  duels  , ses. 
amours  romanesques,  ses  pro- 
fusions , ses  aventures , le  ren— 
doient  singulier  en  tout.  Il  moiw- 
rut  à Paris  le  s juin  1 664  , à 5o 
mis.  Ses  Mémoires  sur  son  entre- 
prise de  Naples  ont  été  publié* 
en  un  vol.  in— 40  et  in— iz.  Plu- 
sieurs personnes  ont  cru  qu’il* 
étoient  de  son  secrétaire  Saint— 
Yon  Cette  pensée  a été  com- 
battue par  plusieurs  autres,  et 
particulièrement  par  les  Jour- 
nalistes de  Trévoux  , au  volume 
de  décembre  1703. 

VI.  GUISE,  (Louis  de  Lor- 
raine , cardinal  de  ) avoit  les 
inclinations  plus  militaires  qu’ ec- 
clésiastiques. Il  étoit  fils  de  Henri 
de  Lorraine , duc  de  Guise , tué 
a Blois  ; et  comme  son  père , il 
no  respiioit  que  les  armes.  Qnoi- 
qn’arcbevéqu»  de  Rheims  et  ho- 
noré de  ln  pourpre  Romaine , il 
suivit  Louis  XIII  dans  l’expé- 
dition du  Poitou  en  iêzi.  A 
l’attaque  d’un  faubourg  au  siégo 
de  St-Jean-d'Angély,  il  se  signala, 
comme  les  plus  braves  officiers. 
Il  mourut  quelques  jours  après 
à Saintes,  le  zi  juin  itzi  , n’é- 
tant  que  soudiacrc.  11  avoit  eu 
un  procès  arec  le  duc  de  N ruer  s 
au  sujet  d’un  bénéfice  , et  il 
auroit  voulu  le  vider  l’épée  à la 
main.  Il  lui  fit  faire  des  excuses 
en  mourant , et  sc  repentit  de  sa 
vie  dissipée  et  guerrière.  Il  Lussa 
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plusieurs  enfans  , entr’aulres 
Achille  de  Lorraine  , comte  de 
Homorantin  , qu’il  avoit  eu  de 
Charlotte  des  Essarts  , comtesse 
de  Homorantin  , à laquelle  Mo- 
réri  donne  le  nom  de  son  amie , 
et  qui  fut  une  des  maitresses  de 
Henri  IV.  Charlotte  Christine  , 
fille  d'Achille , et  veuve  du  mar- 
quis d ’Assy  , intenta  , en  1688  , 
un  procès  pour  avoir  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Guise.  Elle 
prétendit  que  le  cardinal  de  ce 
nom  avoit  épousé  la  comtesse  de 
Homorantin  son  aïeule,  le  4 fé- 
vrier 1611  , et  elle  produisit 
dilFérens  papiers  pour  appuyer 
ses  prétentions.  L'affaire  ne  fut 
point  jugée. — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  deux  autres  car- 
dinaux de  ce  nom.  Le  premier 
étoit  frère  de  François  de  Lor- 
raine , duc  de  Guise  , et  fils  de 
Claude  de  Lorraine.  11  naquit  en 
i5î7  , et  fut  évêque  de Troyes, 
ensuite  d’Alby  , puis  de  Sens  , 
et  enfin  de  Metz.  11  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  son  temps, 
et  mourut  à Paris  la  28  mars 
1 578  , à ^6  ans...  Le  second  étoit 
neveu  du  précédent , et  fils  de 
François  , duc  de  Guise , tué  au 
siège  d’Orléans  par  Poltrol.  11 
succéda  au  cardinal  Charles  de 
Lorraine  son  grand-oncle,  dans 
l’arcbevéché  de  Rheims , et  fut 
l'un  des  principaux  partisans  de 
la  Digue  : mais  Henri  III  le  fit 
tuer  à Blois  , le  24  décembre 
1 5j!8.  Son  frère,  le  duc  de  Guise, 
avoit  été  massacré  la  veille.  ( Voy. 
ci-dessus  , n°  111  ).  On  conduisit 
le  cardinal  dans  une  salle  obs- 
«urc , où  quelques  soldats  le  mas- 
sacrèrent a coups  de  hallebarde. 
Scs  cendres  furent  jetées  au  vent , 
de  peur  que  les  Ligueurs  n'en 
fissent  des  reliques.  Henri  III 
n'avoit  jamais  pu  pardonner  à ce 
cardinal  plusieurs  traits  de  satire 
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lancés  contre  lui.  11  avoit  sur- 
tout irrité  le  roi  par  une  épi- 
gramme  qu’il  citoitàtout  pro- 
pos. Elle  étoit  faite  sur  b devise 
du  roi,  dont  le  corps  étoit  trois 
couronnes  , avec  ces  mots  : 
Manet  vlti.va  cœ/.o.  « La  troi- 
sième m'attend  dans  le  Ciel.  » 
Les  deux  premières  représen— 
toient  celles  de  Pologne  et  de 
France.  L’épigramme  étoit  ren- 
fermée dans  ce  distique  : 

Qui  dedtrtt  binas  , unam  abstulit  f 
alteràfkuiat  f 

Tcrtia  tonsoris  note  fcelenda  manu . 

« De  ces  trois  couronnes  , Dieu 
lui  en  a déjà  ôté  une,  ( celle  de 
Pologne  ) ; l'autre  , chancelle  ; 
la  troisième  sera  l’ouvrage  d'un 
barbier.  » Le  cardinal  de  Guiss 
ajoutoit , qu'il  aurait  beaucoup 
de  joie  de  tenir  la  tète  du  roi  , 
si  on  lui  faisoit  cette  troisième 
couronne  chez  les  Capucins— 
Voyez  I.  Boucher. 

VII.  GÜISE,  ( Dom  Claude 
de  ) fils  naturel  de  Claude  de 
Lorraine  , duc  de  Guise  , fut 
abbé  de  St-Nicaise  et  ensuite 
de  Cluni  , et  mourut  en  1612. 
On  aurait  de  lui  une  idée  bien 
désavantageuse,  si  on  s’en  rap- 
portoit  à une  satire  aussi  gros- 
sière que  maligne  , intitulée  s 
Légende  de  TJ.  Claude  de  Guise, 
1274  , in— 8.°  Ce  libelle  étoit 
tris-rave , avant  que  d’avoir  été 
réimprimé  dans  le  tome  vi*  des 
Mémoires  de  Condé.  On  l’attri- 
bue a Hagonneaii  , Calviniste  , 
juge  de  Cluni  ; ou  à Gilbert  Bc- 
gnaut,  juge  mage  de  Cluni,  aussi 
Calviniste.  I.e  cardinal  de  Guise 
avoit  voulu  le  déposer,  à l’insti- 
gation de  D.  Claude  ; mais  il 
s’étoit  fait  maintenir  par  arrêt; 
et  le  lendemain , après  avoir  tenu 
audience  , il  jeta  ses  provisions 
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d.ms  le  parquet,  et  alla  faieeles 
fonctions  d’avocat  à Mâcon. 

VIII.  GUISE,  Voyez  Guy  se. 

GUITMOND  , Voyez  Gui- 

MOND. 

GU1T0N  , (Jean)  se  signala 
à la  Rochelle,  louque  le  car- 
dinal de  Richelieu  assiégea  , en 
1017, 'co  boulcvart  du  Calvi- 
nisme. Les  Ilochclois  , animés 
par  la  religion  et  par  la  liberté, 
vnnlurcnt  avoir  un  chef  aussi 
déterminé  qu’eux.  Ils  élurent 
pour  leur  maître,  leur  capitaine 
et  Imir  gouverneur,  l'intrépide 
Guilon.  Avant  d’accepter  uno 
place  qui  lui  donnoit  la  magis- 
trature et  le  commandement  des 
armées , il  prit  un  poignard,  et 
•lit , en  présence  île  ses  princi- 
paux compatriotes  : Je  serai 
Claire , puisque  vous  le  voulez  , 
à condition  qu'il  me  sera  permis 
tY enfoncer  ci  poignard  dans  ^le 
Si  in  du  premier  qui  parlera  de  SC 
sendre.  Je  consens  qu'on  en  use 
<ie  mime,  envers  moi , dès  que  je 
proposerai  de  Capituler  ; et  je 
dent onde  que  ce  poignard  demeure 
lout  exprès  sur  la  table  de  la 
i hambre  où  nous  nous  assemblons 
dans  la  maison  de  ville...  Guiton 
contint  ce  caractère  jusqu'à  la 
fin.  Un  jour  qu’un  de  ses  amis 
lui  montra  une  personne  de  sa 
eon noissnnee  , tellement  exté- 
nuée par  la  faim  , qu’elle  n'avoit 
plus  qu’un  sotttlle  de  vie  : Etes- 
vous  surpris  de  cela  , lui  dit-il  ? 
Il  faudra  bien  que  nous  en  ve- 
nions là , vous  et  moi  , si  nous  ne 
sommes  pas  secourus.  — Un  antre 
citoyen  lui  disant  que  la  faim 
faisait  périr  tout  le  monde , et. 
que  I. impôt  la  mort  achève! oit 
U emporter  tous  les  habitons  : Eh 
(.en  ! répondit  froidement  Gui- 
I '!  . il  suffit  qu'il  en  reste  un 
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pour  fermer  les  portes.  Il  déclara 
hautement  que  si  l'on  vouloil  le 
tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chair , 
il  y consentirait  plutôt  que  de  se 
rendre  à l'ennemi.  Son  intrépi- 
dité fut  enfin  subjuguée  par  la 
famine  en  i6zS  : il  se  vit  forcé 
de  céder  à l'entreprise  heureuse 
de  Milezeau  , et  au  génie  de 
Richelieu. 

GU1TT0N  d'Are/.zo  , un 
des  premiers  poètes  Italiens  , 
florissoit  vers  i zûo.  On  trouve 
ses  Poésies  dans  un  Recueil  d'an- 
ciens Pactes  Italiens ; Florence, 
i 5i7  , in-8." 

GULPHILAS,  Voyez  Ul- 

PHILAS, 

GUNDLÏNG  , ( Nicolns- 
Jerènte  ) naquit  près  de  Nurem- 
berg, en  1671,  d’un  père  minis- 
tre , auteur  d'une  Dissertation. 
sur  le  concile  de  Gnngres.  Le  fils 
devint  successivement  professeur 
en  philosophie , en  éloquence 
et  en  droit  naturel,  à Hall.  Sa 
capacité  étoit  si  connue  a la  cour 
de  Rerlin  , qu’on  l’y  consultoit 
souvent  sur  les  affaires  publi- 
ques. Ses  services  lui  valurent  le 
•titre  de  conseiller  privé.  Il  mou- 
rut recteur  de  l'université  do 
Hall,  le  16  décembre  1719,  h. 
59  ans , laissant  un  grand  nom- 
bre de  bons  ouvrages  de  littéra- 
ture, de  jurisprudence,  «“his- 
toire et  de  politique.  Il  étoit 
laborieux  : il  avait  une  excel- 
lente mémoire  et  de  l’esprit  ; 
mais  on  souliaiteroit  dans  ses 
écrits  plus  de  modération.  C’étoit 
cependant  un  savant  d’un  com- 
merce agréable  , parce  qu’il  avoit 
du  feu  , de  l'imagination  et  des 
connoifj-anccs  très- variées.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.JVoii, 
veaux  Entretiens  , iii-S."  11.  Pro-, 
jet  d'un  Cuos  d' Histoire  Liltér* 
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mire.  IH.  Historia  Philosophiœ 
moralis  , in— 8.°  IV.  Utia  , on 
Recueil  île  Discours  sur  divers 
sujets  de  Physique  , de  DIorale  , 
de  Politique  et  d' Histoire  , trois 
vol.  in— 8.°  V.  De  Jure  oppigno - 
rati  Terrilorii , in-4.0  VI.  Status 
nnluralis  Hobbefii  , in  corpore 
Juris  civil is  defensus  et  dejenden - 
dus , in-4.0  VII.  De  statu  Ilei- 
puldtca  Germait  ica  , sub  Con- 
çu do  I , in— jj.°  Ludwig  u réfuté 
cet  ouvrage  dans  sa  Germania 
princep j.  VIII.  Gundlingiann  , en 
allemand.  IX.  Commenlnlio  de 
Hmrieo  Aucupe , in-4.u  X.  Via 
ad  veritalcm , ou  Cours  de  Phi- 
losophie , 3 vol.  in— 8.°  XI.  11  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  Obser- 
va lianes  Hallenses , excellent  re- 
cueil en  11  vol.  in-8.°  XII.  Mé- 
moire  Historique  sur  le  Comté 
de  Neufckdtel. 

GUNIMOND  , Voyez  A l- 
801  N. 

I.  GUNTHER  , ( Edmond  ) 

firofesseur  d'astronomie  au  col- 
ége  de  Greshom  en  Angleterre, 
né  en  t58i  , mourut  en  1626, 
avec  une  grande  réputation  : scs 
leçons  et  ses  écrits  la  lui  avoient 
acquise.  On  a de  lui  Canon  trian- 
gulorum  , seu  Tabula  langentium 
et  seenntiurn,  Londres,  1620, 
in-S° , etc.  Toutes  scs  œuvres 
furent  publiées  en  1674  , in-40, 
par  Lcybourn. 

II.  GUNTHER  , poète  Alle- 
mand, né  en  Silésie,  se  distin- 
gua de  bonne  heure.  Scs  talons 
firent  son  malheur.  Un  poète 
jaloux  mêla  dans  la  boisson  de 
Guntlier , des  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent au  moment  qu’on  dc-voit 
le  présenter  à Auguste  IJ,  roi  de 
Po!  ogne.  Au  milieu  du  compli- 
ment qu’il  débita  à ce  monarque, 
il  lit  une  chute  honteuse.  Cet 
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accident  lui  causa  un  chagrin  si 
amer  , qu'il  en  mourut  à 1 âge  de 
vingt-huit  an-.  Il  laissa  plusieurs 
morceaux  de  poésie  , dans  les- 
qnels  on  remarque  du  génie  na- 
turel et  des  grâces  , mais  peu  de 
correction.  Ce  poète  Ilorissoit  au 
commencement  du  sitclequi  vient 
de  finir.  On  a , entre  autres  ou- 
vrages de  sa  façon , une  Ode  sur 
la  victoire  que  le  prince  Eugène 
remporta  sur  les  Turcs  : victoire 
qui  a aussi  été  célébrée  par  le 
grand  Rousseau. 

GUNTHER,  Voy.  Go^thier. 

GURTLER  , ( Nicolas  ) , né 
à Basic  en  16  54  , après  avoir  pro- 
fessé en  différentes  villes  d'Al- 
lemagne , occupa  la  chaire  do 
théologie  de  Franeker  en  1707, 
et  mourut  en  1711,  à 57  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  I-exicon  Lingua  Lalina  , Ger- 
mante , Gratcœ  et  Gallicœ , 1702. 

II.  Historia  Templariorum,  1702, 
in— 4.0  III.  Origines  Mundi  , in— 
4°  , 1708  : ouvrage  d'une  pro- 
digieuse érudition  : mais  dans 
lequel  l’auteur  adopte  beaucoup 
d'étymologies  incertaines,  et  d’i- 
dées ridicules  sur  la  mythologie. 
IV.  Institutiones  Théologien: , in— 
4®,  1721.  I-es  écrits  de  Gurller 
sont  estimés  des  théologiens  Pro- 
testant. 

GUSSANVILLAN,  ( Pierre  ) 
natif  de  Chartres,  embrassa  l’état 
ecclésiastique , et  s'appliqua  à la 
critique  sacrée.  Un  des  fruits  de 
son  étude  est  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  St.  Grégoire  le 
Grand  , Taris , 1675  , 3 vol.  III- 
fnl.  Cetoit  la  meilleure  avant 
celle  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  , don- 
née en  1702,  4 volumes. 

I.  GUSTAVE  I"  , roi  de 
Suède  , connu  sous  le  nom  de 
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Gustave -Wasa,  étoit  fils  A’Eric- 
IV asa,  duc  de  Grispsholm. Chris- 
lienx  II , roi  de  Dancm.irck  , 

« étant  emparé  de  la  Suède  en 
liao  , le  fit  enfermer  dans  les 
prisons  de  Copenhague.  Gustave, 
échappé  delà  prison,  erra  long- 
temps dans  les  montagnes  de  la 
Dalécarlic , fut  volé  par  son 
guide  , et  se  vit  réduit  à travailler 
aux  mines  de  cuivre.  Après  di- 
verses aventures , il  vint  à bout 
de  soulever  les  Dalécarliens , se 
mit  à leur  tête , chassa  le  barbare 
Ckristiern  , reprit  Stockholm  , 
fut  élu  roi  par  les  Suédois  en 
i ia3 , et  fit  le  premier  connoitre 
aux  nations  étrangères , de  quel 

§okls  la  Suède  ponvoit  être  en 
’.urope.  Le  Luthéranisme  fut 
établi  dans  ses  états  sous  son 
règne  et  par  ses  soins.  Voyez 
II.  Anderson.  11  s’empara  d'une 
partie  des  biens  du  clergé}  mais 
pour  que  le  peuple  adoptât  plus 
facilement  ce  changement , il  lui 
laissa  des  évêques , en  diminuant 
leurs  revenus  et  leur  pouvoir. 
Quelques  mouvemens  que  firent 
les  Dalécarliens , pour  s’opposer 
n ces  innovations  , presque  tou- 
jours dangereuses  , ne  furent 
pas  heureux.  Gustave  étouffa 
adroitement  leurs  murmures.  Il 
fit  ensuite  déclarer  la  couronne 
de  Suède  héréditaire  , aux  états 
de  Westerns  en  «544  , et  mou- 
rut en  1 360  , âgé  de  70  ans. 
C’étoit  . dit  l’abbé  haynal  , 
un  homme  supérieur  , né  pour 
l’honneur  de  sa  nation  et  de  son 
siècle,  qui  n’èut  point  de  vices, 
peu  de  défauts,  mais  qui  eut  de 
grandes  vertus , et  encore  de  plus 
grands  talem.  La  considération 
dont  la  Suède  joui -soit  en  Europe 
sous  le  prince  qui  j’avoit  délivrée 
de  la  tyrannie  de  Christiem  II , 
diminua  si  fort  sons  ses  succes- 
seurs , que  l'ibrac , chancelier 
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de  Henri  IV , encore  simple  roi 
de  Navarre , se  plaignant  de* 
procédés  de  la  cour  de  France  , 
disoit  « qu’elle  n’avoit  pas  plus 
d’égard  pour  ce  monarque  , que 
pour  un  Iîoi  de  Suide  ou  de 
Chypre.  » Gustave-Adolphe  re- 
donna à cette  notion  le  lustre 
qn’elic  avoit  perdu.  11  laissa  trois 
fils  , Eric , Jean  et  Charles  , 
qni  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suède.  Voyez  l’article 
suivant  et  les  Tables  CuRotto- 

LOGIÇOES, 

IL  GUSTAVE-ADOL- 
PHE II,  dit  k Grand , roi  de 
Suède , né  à Stockholm  en  1S94  , 
succéda  à son  père  Charles  IX 
en  1611.  Il  fut  nommé  Gustave, 
en  mémoire  de  son  aïeul  paternel , 
Gustave-  JV nsa  , et  Adolphe  , à 
cause  de  son  aïeul  maternel.  On 
l’éleva  d une  manière  digne  de 
sa  naissance.  Sa  valeur  éclata  d’a- 
bord contre  les  rois  de  Dane— 
roarck  , de  Moscovie  et  de  Po- 
logne , qui  l’avoicnt  attaqué  en 
même  temps.  Il  fit  la  paix  ave* 
les  deux  premiers  , et  obligea  le 
dernier  à quitter  la  Livonie.  Après 
avoir  terminé  heureusement  cette 
guerre  , il  fit  alliance  avec  les 
Proteftans  d’Allemagne  contre 
l’empereur  et  la  Ligue  Catho- 
lique. La  France  accéda  à ce 
traité  en  1 63 1-  Les  étals  Pro- 
testans , encouragés , présentent 
des  requêtes  à l’empereur , lèvent 
des  troupes  , tandis  que  Gustave 
avance  en  augmentant  toujours 
son  armée.  Ses  ministres  voulu- 
rent le  détourner  de  cette  guerre  , 
sous  prétexte  qu’il  manquoit  d’ar- 
gent. Les  gens  du  pape  que  je 
vais  attaquer , leur  répondit-il  , 
sont  riches  et  CjJéminis.  Mes  ar- 
mées ont  du  courage  et  de  l'intel- 
ligence ; elles  arboreront  mon 
élendart  chezl' ennemi , quipayera 
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m/s  troupes.  Il  commença  ses 
conquêtes  en  Allemagne  , par 
l'isle  de  ftugen  et  par  la  Pomé- 
ranie , pour  être  assuré  de  ses 
derrières.  11  défendit  , sous  les 
plus  grièves  peines,  de  faire  le 
moindre  tort  aux  linbitans.  Ce 
héros  sensible  distribua  du  pain 
«ux  pauvres.  Sa  maxime  étoit , 
que  pour  se  rendre  maîtres  des 
places , la  clémence  ne  vaut  pas 
.moins  que  la  force ....  Gustave 
parcourut  , dans  moins  de  deux 
ans  et  demi  , les  deux  tiers  de 
l’Allemagne  , depuis  la  Vi'tule 
jusqu’au  Danube  et  au  Hhin.Tout 
se  soumit  a lui , toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  11 
força  , les  armes  à la  main  , l'é- 
lecteur de  Brandebourg  à se  join- 
dre h lui  ; l’électeur  de  Saxe  lui 
donna  ses  propres  troupes  à corn-, 
mander  ; l’électeur  Palatin  dépos- 
sédé vint  combattre  avec  son  pro- 
tecteur. Ferdinand  II  lui  écrivoit 
nne  lettre  , dans  laquelle  il  le 
menncoit  d'envoyer  contre  lui 
toutes  les  forces  de  l'empire  , s'il 
persistoit  dans  ses  desseins.  Le 
monarque  Suédois  dit  d’un  ton 
railleur  au  gentilhomme  qui  la 
lui  avoit  portée  : Je  ne  manquerai 
pas  uj  répondre  , dès  que  je  serai 
guéri  d’une  blessure  qu’un  aigle 
m'a  faite  nu  bras.  la  réponse  de 
Gustave  fut  celle  d’un  héros.  11 
remporta  une  victoire  complète 
devant  Leipzig , le  7 septembré 
idai  , sur  Tilli , général  de  l’em- 
pereur. Les  troupes  de  Saxe , 
nouvellement  levées  , prirent  la 
fuite  dans  cette  journée  ; mais 
la  discipline  Suédoise  répara  ce 
malheur.  Le  roi  de  Suède  charge 
l'électeur  de  Saxe  , qui  a com- 
battu avec  lui , de  porter  la  guerre 
dans  la  Silésie  et  dans  la  Bohême , 
.et  il  entre  lui  — meme  dans  la 
Frartconic , dans  le  Palatinat , et 
«Uns  l'évêché  d«  Mayence.  Son 
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chancelier  Oxenstiern  , l’y  joint , 
et  il  lui  dit  : Sire  , j'aurois  été 
plus  content  de  vous  féliciter  de 
vos  conquêtes  à Vienne  qu’à 
May  en  de.  Le  héros  , qni  sent 
très— bien  la  justice  du  reproche 
que  rcs  inofs  renferment . ranime 
son  ardeur.  Ibcommençoit  à faire 
de  la  guerre  un  art  nouveau.  11 
avoit  accoutumé  son  armée  n un 
ordre  et  h des  manœuvres  qui 
n étoient  pas  connues  ailleurs. 
Tilli,  vaincu  devant  Leipzig,  le 
fut  entore  au  passage  du  Lech. 
Gustave  méditoit  alors  le  siège 
d ln-olstud.  11  va  rcconnoître  une 
fortification  qu’il  veut  faire  atta- 
quer : les  canonniers  de  la  place 
tirèrent  sur  lufjet  si  juste,  qu’un 
boulet  emporta  la  croupe  de  son 
cheval.  11  tombe  dessous  , ensé- 
veli  dans  la  boue , et  couvert  de 
sang:  mais  il  se  releve  promp- 
tement , saute  sur  un  autre  che- 
val , et  continue  de  donner  se* 
ordres.  Gnssion  fut  un  des  pre- 
miers qui  at  coururent  an  roi , et 
cet  empressement  lui  valut  un 
régiment.  Gustave  , qni  avoit  le 
talent  heureux  de  relever  le  prix 
de  tous  les  grades  qu’il  donuoit, 
dit  h Cassion  ; Ce  sera  un  régi- 
ment de  chevet  ; et  on  pourra 
dormir  auprès  dans  une  entière 
sécurité.  L’année  suivante,  16  no- 
vembre i63i  , Gustave  donna  , 
dons  la  grande  plaine  de  f .utven  , 
In  fameuse  bataille  contre  IVals — 
tein  , autre  général  de  l’empereur. 
Quelques-uns  de  ses  régimens 
plièrent  d’abord.  Gustave  leur  dit  : 
Si , après  avoir  traversé  tant  de 
fleuves , escaladé  tant  de  murailles , 
cl  forcé  tant  de  p laces , vous  n'a- 
vez pas  le  courage  de  vous  dé- 
fendre ; tenez  ferme  , au  moins  , 
pour  me  voir  mourir!  et  ces  mots 
ranimèrent  leur  courage.  La  vic- 
toire fut  long -temps  dirpirtée. 
Les  Suédois  la  remportèrent , mais 
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ils  perdirent  fmstai'f.dont  le  corps 
fut  trouvé  parmi  les  morts,  percé 
de  deux  balles  et  de  deux  coups 
d’épée.  Il  n'avoit  que  trente-huit 
ans.  Gustave  pnroissoit  avoir  quel- 
que pressentiment  de  son  mal- 
heur , lorsque  voyant , peu  de 
jours  auparavant , les  peuples  ac- 
courir en  Foule  mu-devant  de  lui 
avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie  , de  respect  et  d'admira- 
tion , il  dit  qii'i/  craignait  bien 
que  Dieu  , offensé  de  leurs  ac- 
clamations , ne  leur  apprit  bientôt 
que  celui  qu'ils  révéroient  comme 
un  Dieu  , ne  toit  qu’un  homme 
mortel.  On  a dit  de  lui  qu'il  était 
.mort  l’épée  à la  main  , le  com- 
. mandement  à la  bouche , et  la  vic- 
toire dans  i imagination-..  Gus- 
tave disoit  ordinairement  , qu't/ 
n’y  avoit  point  d'homme  plus 
heureux  que  ceux  qui  mouroient 
en  faisant  leur  métier  : il  eut  cet 
avantage.  Ce  héros  emporta  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand  , 
les  rugrets  du  Nord,  et  l’estime 
de  ses  ennemis.  Il  disoit  qu'il  n'y 
avoit  de  rang  entre  les  rois  , que 
celui  que  leur  donnait  le  mérite. 
Les  vertus  de  Gustave  répondoient 
n ses  talens.  Deux  défauts , l’em- 
portement et  la  témérité,  le  ter- 
nissoieut  un  peu.  Il  se  justifioit 
par  deux  maximes  , moins  vraies 
qu’il  ne  pensoit  : Puisque  je  sup- 
porte patiemment  les  travers  de 
ceux  auxquels  je  commande , ils 
doivent  aussi  excuser  la  promp- 
titude et  ta  vivacité  de  mon  tem- 
pérament. C'est  ainsi  qu’il  répon- 
doit  au  reproche  qu'on  lui  faisoit 
du  premier  défaut.  Voici  com- 
ment il  se  justifioit  sur  le  second  : 
Un  roi  se  déclare  indigne  de  la 
couronne  qu'il  porte  , lorsque  , 
dans  un  engagement  , i!  fait  dif- 
ficulté de  sc  battre  comme  un  sim- 
ple solde'....  Revenant  un  jour 
d une  attaque , ou  il  avoit  été 
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exposé  cinq  heures  de  suite  à un 
feu  terrible  , Gassion  lui  dit  que 
les  F rançois  verroieut  avec  déplai- 
sir leur  souverain  courir  d'aussi 
grands  risques.  Les  rois  de  Fran- 
ce , répondit  Gustave  , sont  de 
grands  Monarques  , et  je  suis  un. 
soldat  de  fortune....  Gustave  , qui 
dounoit  des  soins  très-suivis  aux 
exercices  militaires  , donna  aussi 
de  bonnes  lois  à son  peuple,  et 
les  fit  exécuter.  11  corrigea  beau- 
coup d'abus  dans  la  forme  du 
gouvernement.  11  anima , il  éclaira 
l’industrie  de  ses  sujets.  Le  mé- 
rite et  les  talens  utiles  trouvè- 
rent toujours  près  de  lui  un  ac- 
cueil distingué.  11  cultiva  l’étude 
de  l’bistoire  , de  la  tactique  , et 
des  arts  qui  avoient  rapport  au 
grand  art  de  la  guerre.  Il  ne  né- 
gligea point  la  politique.  I.a  traité 
du  Droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  , de  Grotius  , étoit  une  do 
ses  lectures  favorites.  Naturelle- 
ment éloquent , il  aimoit  à ha- 
ranguer , et  le  faisoit  avec  beau- 
coup  de  feu.  Il  parloit  plusieurs 
langues  , et  il  avoit  encore  plus 
étudié  les  hommes  que  les  mots. 
Le  caractère  de  ses  ennemis,  les 
projets  de  ses  alliés  , les  ressour- 
ces de  ses  amis . rien  n’échsppoit 
à son  coup  d'œil  perçant.  Sachant 
que  la  religion  est  le  plus  solide 
fondement  des  états , il  montra 
beaucoup  do  zèle  pour  tout  ce 
qui  l'intéressoit.  Il  composa  lui- 
méme  des  prières , qu'on  récitoit 
tous  les  jours  dans  son  camp  à dos 
heures  marquées.  Ce  prince  avoit 
coutume  de  dire  qu’im  bon  Chré- 
ti  t ne  pouvait  pas  être  un  mau— 
vi  s soldat.  Sous  sa  tente , an  mi- 
li  u des  aimes,  il  donnoit  quelque 
ti  mps  à la  lecture  de  la  parole 
de  Dieu.  Je  cherche  à me  forti- 
fier contre  les  tentations  , en  mé- 
ditant nos  livres  sacrés  , dit-il 
un  jour  k l'un  de  ses  oIHcier^ 
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qui  le  surprit  dans  ce  picut  exer- 
cice ; les  personnes  de  mon  rang 
ne  sont  responsables  de  leurs  ac- 
tion < 1/  « ’à  1 lieu  seul  ; et  cette  indé- 
pendance donne  occasion  à l’en- 
nemi tle  notre  salut  de  nous  tendre 
des  pièges  dangereux , contre  les- 
quels nous  ne  pouvons  être  assez 
sur  nos  gardes ....  On  n’a  pas  vu 
chez  les  Grecs  , ni  chez  les  Ro- 
mains , d'armée  mieux  disciplinée 
que  celle  des  Suédois  , durant 
une  guerre  de  trente  ans.  Tous 
les  cnfnns  qu’ils  avoient  eus  de- 
puis l’entrée  de  Gustave-Adolphe 
en  Allemagne  , étoient  accou- 
tumés aux  coups  de  fusils , et 
porîoient  , dès  l’Age  de  six  ans  , 
de  quoi  manger  à leurs  pères  , 
qui  étoient  dans  les  tranchées , 
ou  en  faction.  Gustave  nlloit  por- 
ter la  guerre  au-delà  du  Danube , 
et  peut-être  détrôner  l’empereur , 
lorsqu’il  fut  tué.  Que  n'a— t— on 
pas  débité  sur  la  mort  de  ce 
grand  homme  ? On  accusa  Fran- 
çois Albert  , duc  de  Lawembourg, 
un  de  ses  généraux  . gagné  par 
Ferdinand  II,  de  l’avoir  assas- 
siné. Pufendorf/  pense  que  ce  fut 
le  duc  de  Saxe  , Lawembourg , 
qui  le  fit  tuer  h la  sollicitation 
des  Impériaux.  D’autres  disent 
que  ce  même  duc  vengeoit  une 
injure  personnelle  ; c'est-à-dire 
un  sonSlct  que  lui  avoit  donné 
Gustave , irrité  de  la  manière  trop 
libre  dont  il  vivoit  avec  la  reine 
sa  mère.  Enfin  , on  impu'a  sa 
mort  nu  cardinal  de  Fiche  Heu  , 
qui  avoit  besoin  de  sa  vie.  N'est- 
il  donc  pas  naturel  qu’un  roi  qui 
s’exposoit  en  soldat,  soit  mort 
en  soldat  ? Ce  nom  lui  plaisoit  ; 
et  se  livrant  au  feu  comme  le 
dernier  de  ses  soldats  , il  fut 
de  bonne  heure  tout  couvert  de 
blessures.  Ce  héros  avoit  une  phy- 
sionomie majestueuse  et  mar- 
tiale, de  grands  traits  sans  èlre 
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durs  , un  air  riant  et  familier. 
1)  ctoit  d’une  taille!  moyenne , 
mais  d’une  grosseur  prodigieuse , 
qui  ne  l’ernpôchoit  pas  d’étre  très- 
vif  et  très  — agile.  Il  nimoit  à 
railler  , et  exerçoit  trop  souvent 
ce  dangereux  talent.  On  lui  n 
encore  reproché  de  s’être  trop 
livré  a son  penchant  pour  les 
femmes , et  d’avoir  quelquefois 
sacrifié  au  vice  de  son  temps  et 
de  son  pays  , où  le  goût  du  vin 
étoit  une  passion.  Ce  qui  peut 
faire  juger,  à cet  égard,  de  la 
flatterie  des  courtisans  , c’est 
qu’on  fit  pour  lui  cette  inscrip- 
tion : Mars  sine  venere , Alexan- 
der sine  vino.  Lorsque  son  corps 
fut  ouvert , on  lui  trouva  un 
cœur  beaucoup  plus  grand  qu’il 
ne  devoit  l’être  suivant  les  lois 
de  la  nature.  Puffendorff  a écrit 
sa  Vie  eu  latin  , in — folio.  Il  en 
a paru  une  nouvelle  Histoire  à 
Amsterdam,  1764,  in  — 4°s  0,1 
4 vol.  in-13.  Il  laissa  de  Marte- 
Eléonore  , fille  de  Sigismond  , 
électeur  de  Brandebourg , une 
fille  unique,  qui  lui  succéda  à 
l’Age  de  cinq  ans  : c'est  cette  sa- 
vante couronnée  , si  connue  sous 
le  nom  de  CnntSTtNE  , Voyez 
ce  mot , qui  appela  du  haut  do 
son  trône  les  sciences  et  les  arts, 
et  qui  en  descendit  pour  les  cul- 
tiver elle -même  avec  plus  de 
liberté.  Christine  laissa  la  cou- 
ronne à Charles— Gustave  , prince 
Palatin  , fils  d’une  sonir  de  Gus- 
tave—Adolphe.  Charles  XI , fils 
de  ce  prince  , fut  père  de  Char- 
les XII  et  A’Ulritfue  î'.léonore  , 
en  qui  finit  la  postérité  de  Cus- 
lave-PVasa. 

III.  GUSTAVE  ni , né  le  =4 

janvier  1746  , succéda  en  1771 
à Frédéric  — Adolphe  , roi  de 
Su’*de.  Dès  son  avènement  au 
trône , sentant  l'oppression  où  1* 
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cour  de  Russie  et  le  Sentit  de 
Stockholm  retenoient  les  mo- 
narques Suédois , il  chercha  à se- 
couer ce  double  joug.  Le  sénat 
voulant  de  son  côté  accroître  son 
outorité  , lui  fit  signer  une  for- 
ni  ule  de  serment  différente de  celui 
de  ses  prédécesseurs , et  s’arrogea 
jusqu'au  droit  de  lui  choisir  un 
confesseur  , et  de  fixer  la  quan- 
tité de  vin  qu'on  ilcvoit  servir  a 
sa  table.  Gustave  confia  son  projet 
d affranchissement  au  ministre  de 
France  Vergeanrs , au  sénateur 
Jlermanon  , et  aux  comtes  de 
Schiffer  et  de  Salzn  ; ils  tracè- 
rent ensemble  le  plan  de  révo- 
lution , qui  fut  opéré  bientôt 
après.  Le  sénat  , environné  des 
gardes  du  roi , céda  sans  résis- 
tance. Les  troupes  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  mi  monarque: 
tous  ceux  qui  prirent  en  ce  jour 
le  parti  de  Gu.tnvc  , nouèrent  un 
mouchoir  blanc  autour  de  leur 
bras  gauche  ; et  ce  signe  de  dé- 
vouement continua  à distinguer 
les  officiers  Suédois  pendant  tout 
le  règne  du  monarque  ; l’assassin 
qui  lui  ôta  la  vie,  le  portoit  lui- 
même.  Lorsque  Gustave  se  fut 
emparé  de  tous  les  postes  de  la 
ville,  il  assembla  les  principaux 
membres  de  la  diète  , et  après 
leur  avoir  reproché  lour  morgue, 
leurs  usurpations  , leur  corrup- 
tion , il  Int  son  projet  de  cons- 
titution , qui  fut  approuvé  snr- 
1 le-o.hnmp  , sans  qu  il  s’élevât  de 
contradicteurs.  Les  officiers  fu- 
rent alors  avancés  d'un  grade,  et 
les  bourgeois  de  Stockholm  ob- 
tinrent des  médailles  d'or  ou  d'ar- 
gent , qu'ils  eurent  la  permission 
de  porter  à leurs  boutonnières. 
Gustave  , craignant  que  l'impé- 
ratrice de  Russie  ne  continuât  à 
fomenter  les  divisions  qui  tron- 
■ bloient  depuis  long  — temps  ses 
états  , se  randit  à Pétcrsbourg  , 
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sous  le  nom  de  comte  de  (Çot/i— 
land  , pour  conférer  avec  cetta 
souveraine , sur  les  moyens  do 
terminer  tout  différent.  Dans  leur 
entrevue , ils  montrèrent  l'un  vis- 
à-vis  de  l'autre  une  cordialité  éga- 
lement feinte,  et  la  guerre  s'allu- 
ma bientôt  entre  ces  deux  puis- 
sances. Gustave  , irrité  de  re  que 
des  émissaires  Russes  s’efforçoient 
de  faire  insurger  la  Finlande , 
prit  les  armes , et  fit  équiper  une 
Hotte  formidable  à Carlscrona. 
Un  traité  particulier  attacha  à 
ses  intérêts  la  Prusse  et  les  Turcs, 
qui  lui  firent  passer  des  subsides  ; 
malgré  ces  secours  , sa  (lotte  fnt- 
battue  le  17  juillet  1788,  à Ho- 
glnnd  , par  l'amiral  Greig , et 
quoiqu’il  n’y  eût  que  huit  vais- 
seaux Russes  qui  combattissent 
avec  courage  , ils  triomphèrent. 
Les  Suédois  se  réfugièrentà  Swea- 
borg , où  ils  restèrent  hlnqué» 
très— long— temps.  La  défection  do 
plusieurs  officiers , vint  assurer 
les  succès  de  la  Russie.  Les  Nor- 
végien» , conduits  par  le  prince 
de  Danemarek  , se  réunirent  à 
cette  dernière  puissance , forcè- 
rent à Qnistrum  le  régiment  de 
Westrogothic  à capituler,  s'em- 
parèrent d’Oudevalla , et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Gothem— 
bourg  . ville  la  plus  considérable 
de  la  Suède  , après  Stockholm. 
Gustave  alors  envoya  jusqu'à  scs 
propres  gardes  au  secours  de 
cette  place.  Pour  lui , courant  dans 
les  forêts  de  la  Dalécarlie , il  ras- 
sembla les  sauvages  habitait» , se 
mit  à leur  tête,  et  marcha  vers 
Gothembonrg.  Craignant  que 
cette  ville  ne  se  rendit  avant  que 
son  armée  ne  fut  arrivée  , il  sa 
déguisa  , partit  avec  un  simple 
aide  de  camp  , et  parvint  jus- 
qu'aux portes  , où  on  eut  beau- 
coup de  peine  à la  rcconnoitre. 
Bientôt  la  médiation  do  l'An— 
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gleterre  et  de  la  Prusse,  força 
Je  prince  de  Danemarck  à lever 
le  siège  ; et  le  traité  de  paix  de 
Varéln,  signé  le  14  août  1790, 
mit  fin  aux  hostilités.  Gustave 
s’engagea  aussitôt  à devenir  le 
chef  de  la  coalition  du  Nord  , 
contre  la  France,  et  à contri- 
buer a éteindre  les  principes  d'une 
révolution  effrayante  pour  tous 
les  rois.  Catherine  donna  ordre 
k son  ministre  StockeLberg , de 
promettre  à ce  prince  douze  mille 
soldats  Russes , et  un  subside  de 
trois  cents  mille  roubles  ; mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  commen- 
cer son  entreprise.  Les  nobles 
Suédois , mécontens  de  son  gou- 
vernement , et  de  ce  que  leurs 
droits  «voient  été  restreints,  non- 
seulerrent  par  la  révolution  de 
^1771  , mais  par  la  diète  que  le 
roi  avoit  assemblée  à Celle , au 
commencement  de  1752,  jurè- 
rent sa  perte.  Trois  conjurés  ti- 
rèrent au  sort  le  criminel  emploi 
de  l'assassiner.  Anharstroom  l’ob- 
tint , et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet au  milieu  d’un  bal,  dans  la 
nuit  du  i5  nu  16  avril  1792. 
Voyez  Ankxustroom.  L-  mo- 
narque expira  le  29  du  même 
mois , et  on  observa  que  ses  ob- 
sèques furent  célébrées  le  19  mai 
1792  , jour  anniversaire  de  son 
couronnement.  A cette  époque, 
Je  jugement  contre  le  meurtrier 
et  ses  complices  , avoit  déjà  été 
exécuté.  Gustave  fut  le  seul  des 
rois  de  Suide  , qui  d'  puis  Char- 
les XII , parla  parfaitement  Sué- 
dois ; ce  qui  le  rendit  cher  aux 
paysans  et  aux  soldats.  Hardi , 
impétueux  , ayant  l’esprit  cheva- 
leresque , il  ne  manqua  ni  de 
sang  froid , ni  do  discrétion.  Dons 
ses  voyages , il  montra  par-tout 
un  abord  prévenant , un  esprit 
aimable  et  des  dehors  séduisnns, 
sous  lesquel»  ii  cachait  son  pen- 
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chant  au  despotisme.  Étant  à Pa- 
ris , il  refusa  d'y  voir  Franchisa  , 

« parce  que  , dit— il , il  n’étoit 
pas  prudent  aux  rois  de  voir  et 
d’aimer  de  pareils  hommes.  » 11 
passa  ensuite  en  Italie , séjourna 
avec  plaisir  à Rome  , et  y ad- 
mira en  connoisseur  le*  chefs- 
d’œuvre  des  arts  , encourageant 
les  artistes,  et  leur  donnant  des 
•conseils  utiles.  Il  conserva  , raa'- 
gré  les  douleurs  violentes  que  lui 
csusoit  sa  blessure,  la  plus  grande 
fermeté  jusqu'à  son  desnier  me— 
ment.  Il  consola  ses  émis , et 
pourvut  à leur  sort.  La  veille  de 
sa  mort , il  écrivit  de  sa  main  un 
rodicile,  qui  nomma  récent  son 
frère  le  duc  de  Sudermanie  , et 
le  pria  de  faire  grâce  aux  com- 
plices de  son  assassin  ; il  fit  ap- 
procher Gustave-Adolphe  son  fils, 
âgé  de  quatorze  ar.s  , et  l’exhorta 
dans  un  entretien  noble  et  tor- 
chant à la  modération , à l’amour 
de  ht  paix , et  sur— tout  à se  ga— 
r*!<tir  du  désir  de  toute  expédi- 
tir  , lointaine.  Son  corps  fut  on- 
vci  t : on  y trouva  une  balle  car- 
rée , et  deux  pointes  de  clou 
entre  les  côtes.  Millet  linpan  a 
tracé*  de  ce  prince  le  portrait  sui- 
vant : « JN  ul  souverain  du  xvm* 
siècle  , si  l’on  en  excepte  Fré- 
déric le  Grand  , n'oc cupern  une 
place  si  honorable  dans  I histoire. 
Réunissant  les  lumières  h la  ca- 
pacité , le  courage  à l'adresse , 
l’application  aux  talons  , Gus- 
tave III  a effacé  tous  ceo  mc- 
narqnes  endormis  sur  le  trône  , 
qui  laissent  errer  les  ‘‘vénemens 
an  gré  de  leurs  ministres.  F.n 
1772  , il  vengea  les  droits  de  ia 
nation;  il  reprit  les  siens:  il  ré- 
tablit les  bases  de  l’ancienne  cons- 
titution; il  replaça  l’équilibre  en- 
tre la  liberté'  et  In  monarchie, 
bous  son  administration  vigou- 
reuse , la  vénalité  disparut.  Nul 
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n’osa  trafiquer  do  ln  pat  ris  , an 
citant  son  patriotisme.  La  ma- 
rine , l’armée,  les  forteresses , lé 
commerce  maritime*,  la  consi- 
dération extérieure , les  arts , l’in- 
dustrie , se  ranimèrent  pendant 
ce  règne  calomnié.  N’ayant  pu 
étouffer  le  germe  des  factions  , 
Gustave  111  sut  les  contenir.  Il 
punit  très-rarement  , pardonna 
« des  ingrats  , sachant  qu’ils  ne 
eesseroient  pas  de  l'être.  Nul  sou- 
verain n'eut  des  amis  plus  zélés , 
des  sujets  plus  affectionnés  , des 
ennemis  plus  implacables.  On  lui 
u reproché  sa  dernière  guerre; 
( contre  la  Russie  ) elle  étoit  juste 
autant  qu’indispensable.  Il  s'agis- 
se it  de  décider  qui  régneroit  a 
Stockholm  du  roi  de  Suède,  ou 
des  émissaires  de  la  Russie.  Cette 
puissance  indignée  de  la  révolu- 
tion de  1-771  « n’avoit  cessé  d’en- 
tretenir le  germe  de  nouveaux 
troubles.  Gustave  II  I pénétra  avec 
justesse  , que  son  salut  étoit  at- 
taché à celui  de  la  porte  Otto- 
mane , et  que  les  victoires  de 
Catherine  II , vers  le  Bosphore  , 
riveroient  les  chaînes  de  la  Bal- 
tique. Au  moment  où  il  se  dé- 
clara , trente-cinq  mille  Russes  , 
répandus  en  Italie  , ou  près  d'y 
arriver  , allaient  s'embarquer  sur 
la  Hotte  attendue  de  Cronstadt 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Os 
forces  dévoient  tout  de  suite  se 

Iiorter  à binope , et  s’emparer  de 
a Morée.  La  cour  d'Espagne 
donna  l’alarme;  la  Suède  s’arma, 
et  les  vaisseaux  Russes  furent 
enfermés  dans  la  Baltique.  Ayant 
h lutter  contre  les  traîtres  et  les 
ennemis  («xtérieurs,  Gustave  rem- 
plit son  lmt , et  maintint  sa  di- 
gnité avec  les  ressources  les  plus 
médiocres.  L Europe  fut  témoin 
de  sen  activité,  de  sa  bravoure  , 
de  son  courage  d’esprit  qu’aucun 
revers  ne  ùéconccrtoit»  lnlatigo- 
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Me  et  présent  par— tout,  itn  jouf 
il  combattoit  en  Finlande  : le  len- 
demain il  se  rendoit  à Stockholm  $ 
parcouroit  ses  provinces  sans 
prendre  de  repos , rafiermissoit 
par  sa  présence  la  Scanie  me- 
nacée , et  repnroissoit  bientôt  à 
la  tête  de  ses  armées.  Peu  rie 
princes  ont  eu  l’esprit  aussi  cul- 
tivé ; il  conuoissoit  en  homme 
de  lettres  , et  parloit  correcte- 
ment les  principales  langues  de 
l'Europe.  Il  écrivoit  comme  le 
chancelier  A'Oxenstiern. Son  style 
offrait  le  mérite  de  la  concision , 
de  la  vigueur  et  de  In  clarté.  La 
plupart  des  dépêches  et  des  mé- 
moires importons  furent  rédigés 
de  sa  main.  Son  genre  de  mort 
prématurée  inspire  à la  fois  l'hor- 
reur et  la  pitié.  Avant  d’expirer, 
il  éprouva  des  souffrances  cruelles. 
Les  derniers  jours  , il  ne  pou- 
voit  rester  couché  , et  se  tenoit 
assis  dans  son  lit.  Pendant  la  ma- 
tinée où  il  rendit  l’amc , il  se  fit 
approcher  d’une  croisée  de  son 
appartement , et  se  montra  au 
peuple  pour  la  dernière  fois.  Ses 
derniers  momens  furent  donnés 
it  la  religion.  11  communia  des 
mains  de  sem  grand  aumônier  , 
et  s'entretint  assez  long- temps 
avec  ce  prélat , qui  a publié  le 
rapport  de  cette  conférence,  où 
1"  roi  montra  autant  de  piété  que 
de  stoïcisme.  » Dans  une  sailc'de 
l’université  d'Upsal , ors  voit  irn 
grand  cofire  surmonté  d'on  au- 
tre plus  petit , tous  les  deux  fer- 
més avec  des  verrou x et  des  chr  -- 
nés.  C es  deux  coffres  ont  éle 
li  gués  h l'université  par  Gustave  , 
avec  ordre  vie  ne  les  ouvtir  que 
cinquante  ans  après  la  date  de 
sa  mort.  Il  écrivoit  avec  élégance, 
et  avait  dos  connoifsrnccs  I rè«— 
variées.  On  lui  doit  : I.  Des  pièces 
de  théâtre,  qui,  sans  être  cor- 
set t.s , ne  sont  point  sans  intérêt. 

Ces 
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FVî  pièce»  .«ont  : Siri—Brahé , 
drame  , dont  le  sujet  est  histo- 
rique , et  date  du  règne  de  Gus- 
tave-Adolphe ; Helmj'eld , autre 
sujet  historique  du  temps  de 
Charles  XI  i Natalie  Nariskin, 
sujet  russe;  tUn  pour  l' Autre  , 
comédie.  II.  Des  Viscours  Aca- 
démiques. III.  Un  Eloge  de  Tors- 
tenson.  Cet  écrit , envoyé  dans 
le  plus  grand  secret  à l'académie 
de  Stockholm , y obtint  le  prix 
que  Gustave  lui -même  y avoit 
fondé.  IV.  Des  Estais  politiques. 
V.  Des  lettres  à divers  person- 
nages remarquables , au  cardinal 
de  Bernis  , à Mad.  d‘ Egtnont , et 
dont  les  plus  intéressantes  sont 
adressées  au  comte  Ulric  Schef- 
fer , son  ambassadeur  en  France, 
pour  lequel  il  avoit  la  plus  ten- 
dre amitié.  Le  comte  A’Oxens- 
tiern  , membre  de  l'académie  Sué- 
doise. s’occupe  d'une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Gustave  J II, 
dont  son  successeur  a promis  de 
faire  les  frais.  On  doit  y em- 
ployer des  caractères  de  Didot  ; 
et  elle  doit  être  ornée  de  neuf' 
gravures  , en  y comprenant  le 
portrait  de  Gustave  et  celui  du 
roi  actuel.  — Voy.  Catherine  II , 
Ankarstroom  , et  les  Tables 
Chronologiques  a l'article  de  la 
S U F.  D E. 

GUTHIER  , Voyez  Gou- 
ntiER. 

GTJTNER  , ( Jean  — Gabriel  ) 
imprimeur  , exerça  son  art  avec 
distinction  n Chemnitz  en  Mis- 
nie  vers  l’an  1660,  et  a écrit 
sur  l'art  de  l'imprimerie. 

GUTIEMBERG,  (Jean) 
naquit  à Mayence  d’une  famille 
noble  , du  nom  de  Sorgenlock , 
dont  les  différentes  branches 
avolent  des  surnoms  pris  des  en- 
seigna qui  distinguoient  les  nmi- 

Tome  f '1. 
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son»  qu'elles  habitoient , tel  que 
celui  de  Gutlemberg  , qui  étoit 
le  surnom  de  la  sienne.  C'est  ce 
gentilhomme  Allemand  qui  doit 
être  regardé  comme  l'inventent 
de  l’imprimerie  , ou  du  moins 
comme  le  premier  qui  ait  com.  tt 
et  exécuté  l’idée  d'imprimer  un 
livre,  d’uboid  avec  des  planches 
de  bois  gravées  , et  ensuite  avec 
des  caractères  de  bois  sculptés 
et  mobiles:  car  on  ne  contes'e 
point  à Schaeffer  la  gloire  d'avo  r 
imaginé  les  caractères  de  fonte. 
Il  est  constaté  aujourd’hui  prr 
des  documens  authentiques,  ti- 
rés des  archives  de  la  ville  de 
Strasbourg,  et  publics  en  1760, 
par  Schapflin  , dans  un  ouvrage 
intitulé  y indicia  Typographictr  , 
qu'avant  1440 , Gutlemberg  avoit 
commencé  dans  cette  ville  ses  pre- 
miers essais  de  typographie.  Ces 
essais  furent-ils  faits  avec  des  ca- 
ractères de  bois  mobiles , comme 
prétend  le  prouver  Schapflin  ? 
F urent-ils  fait#  avec  des  planches 
gravées . comme  le  veut  Tour- 
nier, célèbre  fondeur  de  carac- 
tères ? Voilé  le  seul  point  sur 
lequel  il  reste  des  doutes.  Ce  ne 
fut  qu’aprùs  1444  v qu'obéré  par 
les  dépenses  que  ces  essais  lui 
avpient  coûtées , il  vint  s’associer 
à Mayence  avec  Jean  Fuslh  , or- 
fèvre, qui  lui  fournit  des  fonds 
pour  continuer  et  perfectionner 
son  entreprise.  Schexffer  , écri- 
vain , et  homme  industrieux  , fut 
aussi  admis  dans  cette  société. 
Ils  travaillèrent  ensemble  jus- 
qu’en 1455,  et  il  est  très- pro- 
bable qu'une  Bible  sans  date  , et 
sans  aucune  indication  du  nou- 
vel art  qui  l’avoit  produite,  dont 
le  deuxièméT volume  seulement , 
imprimé  sur  vélin  , existoit  dans 
la  biklioth -que  Mazarine , et  dont 
le  caractère  , sculpté  en  bois  et 
mobile , atteste  une  antiquité 
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plus  reculco  que  la  Bille  con- 
çue que  l'uilh  et  Schaeffer  im- 
primèrent l'an  146a  en  caractère 
de  fontct  .il  est  tr  -s-probable  , 
dis— je  , que  cette  Bible  fut  un 
des  premiers  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. 11  est  encore  assez  vrai- 
semblable que  celte  même  Bible, 
dont  tous  les  sommaires  et  les 
lettres  initiales  sont  ajoutées  à 
la  main  , est  celle  dont  on  a 
tant  parlé,  pour  avoir  été  vendue 
a Paris  par  Fusih  , comme  ma- 
nuscrite ; plutôt  que  la  Bible  de 
annoncée  dans  la  suscrip- 
tion  , comme  une  production  du 
nouvel  art  d'imprimer.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  cette  rai- 
son , souvent  ail  ’guée  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
11'est  pas  aussi  décisive  quelle  le 
pnroit  au  premier  coup  d’œil  ; 
car  la  suseription  n’est  pa?  la 
même  dans  tous  les  exemplaires 
de  cette  Bible  de  1461,  sans 
qu’on  soit  d’accord  sur  la  cause 
de  cette  variété.  11  y en  a deux 
différentes  : l’une  annonce  clai- 
rement la  nouvelle  invention  d’im- 
primer , tibstjue  calami  exara- 
lionc  : l’autre  porte  simplement 
que  l’ouvrage  a été  achevé  par 
l'iuth  et  Schaeffer  , tel  jour  en 
146a  . industrii  fimlum  , complé- 
tant et  consummatum  est.  Or , 
on  ne  voit  pas  ce  qui  auroit  pu 
empêcher  de  vendre  ces  derniers 
exemplaires  comme  manuscrits... 
GuUetnberg  se  sépara  de  ses  as- 
sociés vers  1455.  Les  dix  années 
de  sa  vie  qui  s’écoulèrent  entre 
cette  époque  et  l’année  1465, 
«ont  remplies  différemment  par 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui. 
Les  uns,  prétendant  qu’il  s’étoit 
brouillé  avec  ses  associés  en 
145s  , le  font  revenir  li  Stras- 
bourg ; les  autres  le  font  rester 
u Mayence , où  il  éloit  au  scr- 
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vice  de  l’électeur  Adolphe  tfe 
Nassau  en  1465.  Mais,  comme 
011  ne  peut  citer  aucun  ouvrage 
imprimé  qui  porte  son  nom  * 
il  n’y  a là-dessus  que  des  con- 
jectures plus  ou  moins  arbitraires. 
Ce  que  les  monumens  du  temp# 
nous  apprennent  , c’est  qu’en 
1463  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilhomme»  d Adolphe  de 
Nassau  , électeur  de  Mayence  , 
avec  des  appointemens  annuels  i 
et  qu’il  mourut  vers  1468,  âgé 
de  plus  de  60  ans.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’est  qu’il  11’étoit  pas 
en  vie  le  24  février  de  cette 
année.  Un  plus  long  détail  sur 
l’origine  de  l’imprimerie,  devien— 
droit  une  dissertation , et  excé— 
deroit  les  bornes  que  la  forme 
de  cet  ouvrage  nous  prescrit. 
Nous  avons  résumé  le  plus  briè- 
vement qu’il  nous  a été  possible  y 
ce  qui  nous  a paru  de  plus  cons- 
tant et  de  moins  hasardé  dan» 
les  auteurs  les  plus  accrédités 
parmi  ceux  qui  ont  traité  cette 
matière  ; et  nous  croy  ons  en  avoir 
dit  assez  pour  satisfaire  le  lec- 
teur , qui  d’ailleurs  trouvera  en- 
core dans  les  articles  Coster  , 
Fusth  et  Me  N tel,  quelques 
écluircissemens  sur  le  même  sujet. 
En  iSoi  , M.  Oberlin  a publié 
un  Essai  sur  la  Vie  de  Gullem— 
lerg  , plein  d’érudition  et  d’in- 
térêt. 

GU  Y , Voyez  Mead,  à la 
fin  de  l’article. 

I.  GU  Y ARH  , (Bernnrd)  né 
à Craon  dans  l'Anjou  en  1601, 
Dominicain  , docteur  en  théo- 
logie , mourut  à Paris  le  19 
juillet  1674,  à 73  ans.  Il  est 
auteur  , I.  De  la  Vie  de  St.  Vin— 
ccnl-Fcrrier  , 1 6 3 4 , in  — 8.° 

1 1.  Discrimina  inter  doctrinam 
Thcmislicam  et  Jansenianam  , 
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de  Saint-Cloud , in-folio,  ou  il 
tache  tle  prouver  que  ce  u’est  pus 
«n  Dominicain  qui  a tué  Hen- 
ri III  ; il  a été  réfute  par  La 
véritable  Fatalité  de  Saint-Cloud  , 
qui  se  trouve  dans  le  Journal  de 
Henri  III  , avee  l'ouvrage  du 
P.  Guyard . 

II.  GUYAÎ1D,  (Dont  An- 
toine) Bénédictin  deSaint-Maur, 
né  àSaulieu  dons  le  diocèse  d'Au- 
tun  , mort  à Dijon  en  1760  , 
«toit  pieux  et  savant.  On  a de 
lui  quelques  écrits , -parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  sa 
ÎJissertalion  sur  l'honormre  des' 
Messes  , in— 8°  , 1.748.  Ce  livre, 
plein  de  recherches  , déplut  a 
quelques  journalistes , parce  que 
l'auteur  ramenait  tout  à l'anti- 
quité. Voyez  l 'Histoire  de  la 
Congrégation  de  Saint— Maur  , 
png.  73o. 

III.  GUYAM)  de  Bf.rvii.le  , 

( N.  » ) né  ii  Paris  en  1697, 
ne  fut  pas  favorisé  de  la  for- 
tune , et  il  traina  une  vie  obs- 
cure , qu'il  finit  à 7 3 ans  , en 
1770,  à Bicétre,  ou  la  misère 
1 avoit  forcé  de  se  retirer.  Nous 
rivons  de  lui  : I.  Histoire  de  Ber- 
trand DuguescUn  , Parts  1767  , 
jn-ii,  ï vol.  Le  sujet  est  in- 
téressant , mais  le  style  de  l’his- 
torien ne  l’est  point  : il  est  diffus , 
peu  heureux  dans  le  choix  des 

1 détails  , et  encore  moins  dans 
celui  des  réflexions , qui  sont 
la  plupart  très  — communes. 
11.  Histoire  du  Chevalier  liny  ard , 
Pari»,  1760  , in-12.  On  y trouve 
des  faits  curieux  , mais  la  dic- 
tion est  plutôt  celle  d'un  com- 
pilateur que  d'un  écrivain  élé- 
gant. 

GUYARD , Voyez  Guiard. 

GUYAUX  , ( Jean-Joseph  ) 
né  l'an  1684  à Wanifcrcée , 
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village  du  Brabant  Wallon,  Tut 
professeur  de  l'Ecriture  - Sainte 
en  1713,  Jocteijr  en  (liéol  gie, 
et  chanoine  di»  Saiut-Pa-rie  en 
1717:  et  enfin  doyen  efprévôt 
de 'cette  église.  11  ne  dut  tous  ses 
emplois  qu'à  ses  vertus  et  à sa 
science,  rien  n’étant  plus  éloigné 
de  son  caractère  que  l'ambition. 

11  mourut  le  8 janvier  1774,  à 
Louvàin  , après  avoir  fait  des 
legs  considérables  aux  pauvres. 
On  à de  lui  : 1.  Commenlarius  in 
Apocalypsin  , Louvain  , 178,  , 
in-8",  oit  il  coinb^T  le  système 
que  Kerkherder  établit  dans  sa 
Monarchia  Jiomir  pagarus,  Ix> 
style  de  cet  ouvrage  n’est  ni  pur 
ni  agréable.  11.  (ftttrslio  monas- 
tico—theologi^i  de.  car-uittm  esu  , 
Louvain,  1749  , in-4-‘v  111.  Prce- 
lect cônes  de  A,  Jesu-t  ..hrisli  Fvan— 
gelio  , deque  Actis  et  Kpistolis 
Apasjolorum.  M.  Gérard,  cha- 
noine de  l'église  de  Garni  , et 
ci-devant  professeur  en  philo- 
sophie à Louvain  , a donné  l’édi- 
tion. de  cet  ouvrage  en  sept 
volumes  in— 8.° 

GUYET  , ( Charles  ) Jésuite 
à Tours,  né  en  1601,  mort  en 
1664  , à 63  ans  travailla  sur  le» 
cérémonies  de  l'Eglise  ; le  fruit 
de  ses  travaux  fut  un  gros  in- 
folio  , intitulé  : Heoriohgia  . 
sivè  Ile  Festis  prnpnt  lororum. 
Ce  livre,  plein  d'érudition  . est 
curieux.  V oyez  Guiu.Fr. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  »vec  i '<vi«- 
tçois  G u Y t T , habile  critique 
d'Angers,  né  en,  137 5 , mort  eu 
tfiââ.  Il  avoit  fait  des  ISotes  sur 
differens  auteurs  , dont  Boeckr 
et  Gravius  ont  profité.. 

GUYMIER  , ( Come  ) con- 
seiller — clerc  au  parlement  de 
Paris  , sa  patrie  . et  président 
aux  enquêtes , ‘étpj£  un  magis- 
trat plein  d'intégrité  et  du  lu- 
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mières.  Il  composa  vers  l'an  1 486, 
un  Commentaire  !ur  la  Pragma- 
tique sanction  Je  Charles  Vil 
roi  de  France  , plusieurs  fois 
réimprimé.  La  meilleure  édition 
est  celle  qu'en  donna  Pinsson , 
avocat  nu  parlement  de  Paris , 
eu  1066,  in-folio.  Il  orna  cette 
édition  d’une  Histoire  , aussi 
utile  que  curieuse , de  la  Prng- 
matique-Sanction,  et  de  plusieurs 
pièces  servant  de  preuves. 

GU  YM  ONT,  Voy.  Touche, 
( Claude  Gnymont  de  la  ) — et 
Gcimond. 

I.  GUYON,  ( Symphorien  ) 
né  à Orléans,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  i6i5.  Il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  avec  le  P.  liour- 
gotng  à Malines,  pour  y établir 
une  maison  de  sa  congrégation. 
Nommé  curé  de  Saint— Victor 
d’Orléans , en  1 638  , il  gouverna 
cette  paroisse  avec  édification  , 
et  s'en  démit  en  faveur  de  son 
frère , trois  mois  avant  sa  mort , 
arrivée  en  1657.  On  a de  lui  : 
U Histoire  Je  V Eglise  et  Diocèse, 
Ville  et  Université  J' Orléans  , 

1 647  , in-folio.  La  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  curieux , mais  mal 
écrit , ne  parut  qu'en  1 64o  , avec 
une  préface  de  Jacques  Guroy , 
son  frère.  Celui-ci  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage , intitulé  : 
Entrée  solennelle  des  Evêques 
JOrléans  , 1666  , in— 8° , com- 
posé à l'occasion  de  l'entrée  de 
d’Elbène.  — 11  y avoit  eu  aupa- 
ravant un  autre  Guyon,  (Louis) 
dont  les  Leçons  diverses  , im- 
primées à Lyon  , 1623,  3 vol. 
in— 8° , sont  au  nombre  des  livres 
peu  communs  et  curieux. 

U.  GUYON , ( .Tcanne-Marie 
Bouvières  de  la  Mothe)  née  à 
Montargis  en  1648  , épousa,  à 
l’àgc  de  «8  uns,  le  fils  de  l'ec- 
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trepreneur  du  canal  de  liriarê, 
appelé  Guyon.  Devenue  veuve  ù 
26  ans,  avec  de  la  beauté  et  du 
bien,  de  la  naissance  et  un  esprit 
fait  pour  le  monde  , elle  s’en- 
têta de  cette  espèce  de  spiritua- 
lité , qui  est  le  délire  de  la  dé- 
votion , du  Quiétisme.  Un  voyage 
qu'elle  fit  a Paris , lui  donna  le 
moyen  de'  se  lier  avec  d’Arun- 
thun  , évêque  de  Genève , qui , 
touché  de  sa  piété  , l’appela  dans 
son  diocèse.  Elle  s’y  rendit  en 
1681  , et  passa  ensuite  dans  le 
pays  de  Gex.  Il  y avoit  alors 
dans  cette  contrée  un  la  Combe , 
Baruabitc  Savoyard , d'une  phy- 
sionomie sinistre,  homme  ardent 
pour  les  plaisirs  dans  sa  jeu- 
nesse , et  pour  la  dévotion  dans 
l'àge  mùr.  Devenu  le  directeur 
de  Mad.  Guyon , le  P.  la  Comhe 
communiqua  toutes  scs  rêveries 
à sa  pénitente.  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  m'obombrer  par  le 
P.  la  Combe  , disoit  la  mysti- 
que ; et  le  Barnabite  répondoit  : 
j'ai  obombré  ]\ lad.  Guyon.  C ci 
deux  enthousiastes  prêchèrent 
chez  les  Ursnlines  rie  Gex  , lé 
renoncement  entier  à soi-méme, 
le  silence  de  l'ame,  l'anéantisse- 
ment de  toutes  les  puissances  , 
une  indifférence  totale  pour  la 
vie  ou  la  mort , pour  le  Paradis 
ou  l'Enfer.  Cette  vie  n’étoit,  cil 
suivant  la  nouvelle  doctrine , 
qu'une  anticipation  de  l’autre  , 
qu’une  extase  sans  réveiL  L'é- 
vêque de  Genève  , instruit  du 
progrès  que  faisoient  ces  deux 
apôtres  d'un  nouveau  Quiétisme , 
cessa  de  les  favoriser.  Ils  quit- 
tèrent Gex  , et  passèrent  à Tu- 
rin , de  Turin  à Grenoble  , de 
Grenoble  à Verceil  , et  enfin  à 
Paris  ; et  par— tout  ils  se  firent 
des  prosélytes.  Les  jeîines  , le» 
courses  , la  persécution  ache- 
vèrent d'affoiblir  leur  cerveau. 


Digitized  by  Google 


GUY 

Mad.  Cwtiyon  se  donnoit  des  titres 
«l'ssi  pompeux  qu’insensés  : elle 
se  qunlifioit  de  Femme ■ enceinte 
de  /' .dpocalypse  , de  Fondatrice 
d’une  nouvelle  Eglise.  Elle  pro- 
phétisa que  tout  l’Enfer  se  bini- 
aer.'it  contre  elle  : que  ta  Femme 
serait  enceinte  de  ŸFsprit  in- 
térieur ; mais  que  le  JÜragon  se 
tendrait  debout  devant  elle.  Sa 
prédiction  ne  tarda  pas  de  s’ac- 
complir. Elle  fut  enfermée  en 
1088  , par  ordre  du  roi  , dans 
le  couvent  de  la  V isitation  de  la 
rue  Saint-Antoineà  Paris.  Libre 
de  cet  esclavage  , par  le  crédit 
de  Mad.  de  Maintenais  , elle 
pjriit  à Versadles  et  à îiaint- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Charost , 
et  Clievreuse  , de  Beauvitlirrs  , de 
Morlcmnrt , touchées  de  fonc- 
tion de  son  éloquence  et  de  la 
chaleur  de  sa  piété  douce  et 
tendre  , la  regardèrent  comme 
une  Sainte  , faite  pour  amener 
le  ciel  sur  la  terre.  L’abbé  de  Fé- 
nelon , alors  précepteur  des  En- 
fans  de  France  , se  fit  un  plaisir 
de  former  avec  elle  un  commerce 
d’amitié  , de  dévotion  et  de  spi- 
ritualité, inspiré  et  conduit  par 
la  vertu  , et  si  fatal  depuis  à 
tous  les  deux.  Un  rapport  d'hu- 
meurs , une  sympathie  invincible, 
un  je  ne  sais  quoi  de  touchant 
et  d élevé  dans  le  caractère  de 
l’un  et  de  l’autre  , les  lia  bientôt 
étroilement.  Mad.  Guynn  , sûre 
fière  de  son  illustre  disciple  , 
se  servit  de  lui  pour  donner  de 
1 • vogne  à scs  idées  mystiques  ; 
< Ile  les  répandit  sur-tout  dans 
! 1 maison  de  Saint  Cyr.  L’évéque 
rli  Chartres,  Godet—  Uesmarets , 
t'.  eva  contre  la  nouvelle  doc- 
>•  ne.  Un  orage  se  formoit  ; 
Mad.  Guyon  crut  le  dissiper, 
(n  confiant  tous  ses  écrits  à 
Unssuet.  Ce  prélat,  l'évêque  de 
Ch, lions  , depuis  cardinal  de 
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Nouilles  , l'abbé  Tronçon  , supé- 
rieur de  Saiui-Stdpire  , et  Fé— 
nélon  , assemblés  à Issy  , dres- 
sèrent trente-quatre  articles.  On 
vouloir,  par  ces  articles,  pros- 
crire les  maximes  pernicieuses 
de  la  fausse  spiritualité,  et  mettre 
à couvert  les  saines  maximes  de 
la  vraie.  Mad.  Guyon  , retiré» 
à Meaux  , les  souscrivit , et  pro- 
mit de  ne  plus  dogmatiser.  Une 
femme  enthousiaste  pouvoit-elle 
tenir  sa  pai  ole?JL)eux  jours  après, 
elle  chercha  à faire  de  nouveaux 
disciples.  La  cour,  fatiguée  des 
plaintes  qu'on  portoit  contre  elle , 
la  fit  enfermer  d'abord  à Vin- 
cennes  , pin.,  à Vaugirard  , et 
enfin  à la  Bastille.  Libre  au  milieu 
de  ses  chaînes  , elle  composoit 
des  cantiques  , où  elle  se  livroit 
aux  transports  que  lui  iitapi- 
roit  l'amour  pur.  L’ufiaire  de. 
Mail.  Guyon  produisit  la  querelle 
du  Quiétisme  entre  Fénelon  et 
Bossuet.  Cette  dispute  ayant  été 
terminée  par  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  Saints  , et 
parla  soumission  de  l’illustre  au- 
teur de  cet  ouvrage , Mad.  Guyon 
sortit  de  la  Bastille  on  1701  : 
elle  mourut  à Blois  le  9 juin 
1717,  à 69  ans,  dans  les  trans- 
ports de  la  piété  la  plus  affec- 
tueuse. « Tous  les  jours  du  der- 
nier âge  de  sa  vie  ; dit  un  de  ses 
panégyristes  , se  passèrent  dans 
la  consommation  de  son  amour 
.pour  son  Dieu.  Ce  n’étoit  pas 
seulement  plénitude  ; elle  en  étoit 
enivrée.  Ses  tables  , les  lambris 
de  sa  chambre,  tout  ce  qui  tom- 
boit  sous  sa  main  , lui  servait  à 
y écrire  les  heureuses  saillies  d'un 
génie  fécond  et  plein  de  son 
unique  objet.  » Après  sa  sortie, 
de  la  Bastille  , elle  vécut  dans, 
un  oubli  entier  , et  mena  la  vie 
la  plus  retirée  et  la  phis  uni- 
forme. L’tllustre  archevêque  de, 
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Cambrai  conserva  pour  elle  la 
plus  singulière  vénération.  Sur 
le  point  de  mourir,  elle  fit  son 
testament , à la  tête  duquel  elle 
mit  sa  Profession  de  foi  , sur 
laquelle,  dit  le  P.  d’Aerigni , je 
laisse  au  lecteur  à faire  scs  ré- 
flexions. «Je  proteste , dit-elle , 
que  je  meurs  fille  de  l'Eglise  Ca- 
tholique , Apostolique  et  Ro- 
maine; que  .je  n'ai  jamais  voulu 
m'écarter  de  ses  sentimens  ; que 
depuis  que  j’ai  eu  l'usage  parfait 
de  la  raison  , je  n'ai  pas  été  un 
moment  sans  être  prête  , au 
moins  de  volonté  , à répandre 
pour  elle  jusqu'à  la  dernière  goût  te 
de  mon  sang,  comme  je  l'ai  tou- 
jours protesté  en  toute  occasion  ; 
nyant  toujours  soumis , et  en  tout 
temps , les  livres  et  écrits  que 
j’ai  faits,  à la  sainte  Eglise  ma 
mère,  pour  laquelle  j'ai  toujours 
en  et  aurai  , avec  la  grâce  do 
Dieu , un  attachement  inviolable 
et  une  obéissance  aveugle;  n’ayant 
point  d'autres  sentimens , ne  vou- 
lant point  admettre  aucuns  autres 
que  les  siens;  condamnant,  sans 
quille  restriction  , tout  ce  qu'elle 
condamne,  ainsi  que  je  l'ai  tou- 
jours fait.  Je  dois  «H  la  vérité  , 
et  pour  ma  justification  , pro- 
tester avec  serment  qu'on  a rendu 
de  faux  témoignages  contre  moi , 
ajoutant  à mes  écrits  , me  fai- 
sant dire  et  penser  ce  à quoi  je 
n’avois  jamais  pensé  , et  dont 
jotois  infiniment  éloignée;  qu’on 
a contrefait  mon  écriture  diverses 
fois  ; qu’on  a joint  la  calomnie 
à la  fausseté  , me  faisant  des 
interrogatoires  captieux,  ne  vou- 
lant point  écrire  ce  qui  me  jus- 
tifiait , et  ajoutant  à mes  ré- 
ponses ; mettant  ce  que  je  ne 
disois  pas  , supprimant  les  faits 
véritables.  Je  ne  dis  rien  des 
Autres  choses , parce  que  je  par- 
donne tout  et  de  tout  mon 
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coeur.  » Tout  ce  qu'on  peut  con- 
clure de  çette  protestation  , c’est 
que  si  les  expressions  dont  se  ser- 
vit Mad.  Guyon , dans  ses  livres  , 
étoient  mauvaises,  son  intention 
étoit  bonne  et  son  cœur  droit; 
mais  que  la  condamnation  de  ses 
erreurs  lui  avoit  laissé  des  im- 
pressions injustes  et  défavorables 
contre  ceux  qui  avoient  contri-- 
bué  à les  faire  proscrire.  L'abbé 
de  la  Bletterie  a écrit  trois  Lettres 
estimées  et  rares  , dans  lesquelles 
il  la  justifie  des  impostures  que 
scs  ennemis  avoient  inventée» 
pour  noircir  sa  vertu.  Malgré 
des  lettres  interceptées  du  Bar- 
nabite  la  Combe  a son  élève , 
et  de  l'élève  à son  maître , très- 
tendres  et  très— vives  , les  gen* 
sensés  regardèrent  toujours  la 
Combe  et  Mad.  Guyon  , comme 
deux  personnes  d'un  esprit  pei» 
réglé  , mais  de  mœurs”  pures. 
Les  principaux  ouvrages  de  cette 
femme  célèbre  sont  : I.  Les  Tor- 
rens  spirituels  , où-  l’on  trouve 
le  Moyen  court  et  très— facile  de 
faire  Oraison  , et  le  Cantique 
des  Cantiques  expliqué  , in— 8.® 
IL  Sa  Vie  écrite  par  elte-méme  , 
en  3 vol.  in  — ii  , Cologne  , 
1710.  De  toutes  les  production» 
de  Mad.  Guyon  , c’est  la  moine 
commune.  « Comme  elle  sa 
croyoit  favorisée  de  toutes  les 
grâces  qui  ont  si  fort  distingué 
Ste  Thérèse  , elle  voulut  bien  , 
à l’exemple  de  cette  Sainte  , dit 
le  P.  d'Avrigni , écrire  sa  Vie  : 
nouvelles  révélations , ou  plutôt 
nouvelles  folies.  Elle  dit  qu'elle 
voyoit  clair  dans  le  fond  des 
âmes  , sur  lesquelles  elle  rece- 
voit  une  autorité  miraculeuse  , 
aussi  bien  que  sur  les  corps  ; 
que  Dieu  l'avoit  choisie  pour  dé- 
truire la  raison  humaine  , et  ré- 
tablir la  sagesse  Divine.  Ce  que 
je  lierai , ajouta- 1 -elle,  sera 
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lit1  ; ce  que  je  délierai , sera  dé- 
lié. Je  suis  celle  pierre  fichée 
par  la  Croix  sainte , rejetée  par 
les  architectes.  Elle  étoit  venue 
à un  tel  point  de  perfection  , 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  prier  les 
Suints , ni  môme  la  sainte  V iergo. 
lai  raison  de  cette  impuissance, 
c'est  que  ce  n’est  pas  à V épousé , 
mais  aux  domestiques  de  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux....  » 

III.  Discours  Chrétiens  , i vol. 

I V.  L'Ancien  et  le  Nouveau— 
I Testament , avec  des  explications 
et  des  réflexions , ao  vol.  in— 8.° 
« Dans  son  Explication  de  l'A- 
pocalypse , dit  le  P.  d'Avrigni  , 
elle  fait  la  prophétesse  ; elle 
raconte  des  visions;  et  il  y en 
a qu’on  ne  pourroit  rapporter 
sans  salir  l'imagination  la  plus 
pure  , quoiqu'elle  dise  , après 
cela , qu  elle  avoit  l'esprit  si  net , 
qu’il  ne  lui  restoit  nulles  pensées 
que  celles  que  Notre  — Seigneur 
lui  donnoit.  » V.  Des  Lettres 
spirituelles  , en  4 vol.  in  — 8.° 
V I.  Des  Cantiques  spirituels  et 
des'  Vers  mystiques  , dont  plu- 
sieurs sont  parodiés  des  Opéra , 
en  5 vol.  On  remarque  dans  tous 
ses  écrits  , de  l'imagination  , du 
feu  , mais  encore  plus  d'extra- 
vagances ; un  style  emphatique, 
des  applications  indécentes  de 
l'Ecrituré— Sainte , etc.  Cepen- 
dant je  ne  dirois  point,  comme 
Voltaire  , « que  Mad.  Guyon 
faisoit  des  vers  comme  Colin  , 
et  de  la  prose  comme  Polichi- 
nel  ; » cela  est  trop  fort  et 
trop  dur. 

m.  GUYON , (N.) chirurgien 
de  Marseille , s’offrit  généreuse- 
ment à disséquer  le  premier  ca- 
davre île  pestiféré  que  les  méde- 
cins examinèrent , lors  de  la  fa- 
meuse peste  de  1710.  Guy  ou  périt 
deux  jours  après. 
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IV.  GUYON , ( Claude-Marie) 
né  à Lons-le-SaunierenFranche- 
Comté,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  , qu'il*  quitta 
ensuite.  Il  vint  h Taris , où  sa 
plume  s’exerça  sur  divers  sujets. 
Il  Et  quelques  extraits  pour  les 
feuilles  de  l'abbé  des  Fontaines  , 
qui,  en  reconnoissnnce , retou- 
cha le  style  de  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Il  mourut  a Paris  en 
1771  , âgé  d’environ  70  ans. 
L'abbé  Guyon  ctoit  d'nn  carac- 
tère enjoué  : il  avoit  des  mœurs 
et  des  connoissauces  ; mais  son 
savoir  lui  donnoit  un  peu  de 
morgue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  La  continuation  de  \‘His- 
tnircBomuine  de  Laurent  F.charJ, 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  pris* 
de  Constantinople  , par  Maho- 
met II,  10  vol.  in— 1:.  C’est  une. 
espèce  d’Histoire  du  Bas-Empire  , 
écrite , dit  Voltaire  , d’nn  style, 
digne  du  titre.  Cette  saillie  est 
doublement  injuste  : en  ce  que 
l'ouvrage  de  l'abbé  Guyon  n'est 
pas  intitulé  Histoire  du  Bas-Em- 
pire , et  que  le  style  est  conve- 
nable au  livre,  et  assez  pur.  Les 
faits  ne  sont  pas  toujours  exacts  , 
mais  ils  sont  assez  bien  rappro- 
chés; et  en  général  . cet  abrégé 
est  estimable.  II.  Histoire  des 
Empires  et  des  Bépuhliques  , 1 2 
vol.  in—  12,  1733,  et  années suiv. 
Quoique  ce  livre  se  soit  moins 
vendu  que  celui  de  Bnllin  , parce 
qu’il  est  écrit  avec  moins  de 
douceur  et  d’élégance  , il  a dû 
plus  coûter  à son  auteur.  L'abbé 
Guyon  a travaillé  sur  les  anciens, 
au  lieu  que  Bollin  a trop  sou- 
vent copié  les  modernes.  Il  y a 
d’ailleurs  plus  d’ensemble  , et 
moins  de  réflexions  et-de  hors- 
d’œuvres.  III.  Histoire  des  Ama- 
zones , 2 vol.  in- 12  , curieuse. 
IV.  Histoire  des  Indes  , 3 vol. 
iu-12,  telle  qu’on  pouvoit  l'at- 
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tendre  d’un  homme  qui  n'avoit 
voyagé  que  de  son  cabinet , et 
qui  n’avoit  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs.  V.  Oracle 
des  nouveaux  Fltilosophes , z vol. 
in-8.°  La  fiction  qui  sert  de  ca- 
dre à ce  livre,  est  mal-adroite  et 
odieuse , le  style  pesant , les  plai- 
santeries lourdes  : mais  il  y a de 
la  force  dans  les  réfutations;  et 
en  rassemblant  les  principes  épars 
de  Voltaire , il  le  met  souvent  en 
contradiction  avec  lui-méme.  Cet 
incrédule  se  voyant  démasqué  , 
opposa  à l’abbé  Guyon  , pour 
toute  réponse,  des  injures,  aux- 
quelles celui-ci  fut  d'autant  moins 
sensible , que  son  livre  eut  le  plus 
grand  succès.  VI.  Bibliothèque 
ecclésiastique  en  forme  d’instruc- 
tions sur  toute  la  religion,  1772, 
8 vol.  in— ii.  C’est  le  dernier  ou- 
vrage de  l'abbé  Guyon  , et  ce 
n'est  pas  cejui  qui  a le  plus  réussi. 
\ II.  Essai  critique  sur  l’établis y, 
sc ment  Je  l'empire  J'OcciJent  , 
1752  , in-8°;  assez  bon  , quoi- 
qu’un peu  superficiel.  L'abbé 
Guyon  avmt  une  pension  du 
clergé  de  France. 

I.  GUYOT  , (Germain-An- 
toine ) avocat  au  parlement  de 
Paris  , sa  patrie  , né  en  i6y4  , 
moi  ton  1760  , à 56  ans , a laissé 
plusieurs  ouvrages  de  droit.  Le 
principal  est  un  Traité  ou  Lhs- 
srrtuiiun  sur  plusieurs  matières 
Féodales  , tant  pour  le  pais  de 
droit-écrit  , que  pour  le  pays 
coutumier  , en  6 vol  in-4.0  Ce 
livre  embrasse  toute  la  matière 
des  fiefs;  elle  y est  traitée  avec 
beaucoup  d’étendue  , mais  avec 
assez  peu  dordre.  O11  y a joint 
des  Observations  sur  le  droit  des 
Fuirons  et  des  Seigneurs  Je  Fa- 
rcisse , aux  honneurs  dans  l' E- 
glise , etc.  in-4.0 
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II.  GUYOT  , ( M»0  célèbre 
danseuse  de  l'opéra  , y débuta  en 
1703  , et  fit  les  délices  de  ce  spec- 
tacle jusqu’en  1723  qu’elle  se 
retira.  Eiie  joiguoit.  dit-on , dans 
sa  danse  beaucoup  de  noblesse 
à beaucoup  de  grâces. 

III.  GUYOT  de  Mervuxz  , 
Voyez  Merville. 

I V.  GUYOT  ues  Fontaines  , 
Voy.  Fontaines  , n”  11. 

GUYS  , ( Pierre-Augustin  ) 
né  à Marseille , se  livrH  avec  suc- 
cès à la  profession  du  commerce  ; 
il  ! honora  par  sa  probité  , la 
simplicité  de  ses  mœurs,  scscon- 
noissances  et  scs  écrits.  Appelé 
plusieurs  fois  à Constantinople, 
n Stnyme  et  dans  la  Crèce  pour 
les  affaires  de  son  négoce  , il 
conçut  l’heureuse  idée  «le  com- 
parer les  Grecs  anciens  aux  mo- 
dernes, de  rechercher  parmi  ces 
derniers  les  traces  de  grandeur, 
le  genre  d’esprit  , les  institution* 
de  leurs  ancêtres.  Homère  à la 
main,  Guys  parcourut  plusieurs 
fois  tout  l’Archipel,  et  II  \ vous- 
geoit  encore  pour  perfectionner 
une  nouvelle  édition  de  son  ou- 
vrage, lorsqu’il  est  mort  à /ante 
1 une  des  isles  de  la  mer  d'Ionie, 
en  1 7yy  , à 7y  ans.  11  avoit  été 
nommé  membre  de  l’Institut  na- 
tional. Ses  ouvrages  sont  : I.  Essai 
sur  les  antiquités  de  Marseille  , 
1786  , in-8.°  II.  helnlion  abré- 
gée de  voyages  en  Italie  e t dan» 
le  Nord  , in-8.°  III.  Eloge  «le 
Duguay  — Trouin  , 1761.  Cet 

éloge  fut  envoyé  au  concours  de 
l’acndéniieFrançoise  .qui  couron- 
na l'écrit  de  Thomas.  IV.  Voyage 
littéraire  dé  la  Gièce.  Il  parut 
d'abord  en  1771  , en  2 vol. in -12, 
puis  en  178.3,  en  4 vol.  in-S% 
avec  figures.  L’auteur  a complété 
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ce  damier  écrit  par  la  traduction 
de  quelques  él  égies  de  'J'ilnUle , et 
des  J ‘oesies  fugitives.  Ce  voyage 
est  le  véritable  titre  littéraire  de 
Guys  ; il  cite  avec  profusion , 
mais  ses  citations  sont  intéres- 
santes puisqu’elles  peignent  les 
mœurs  it  les-  usages  actuels  des 
liabitans  de  l’archipel  de  la  Mo- 
rée.  Les  Grecs  modernes , flattés 
de  ses  éloges  et  de  ce  qu’il  les 
«voit  peints  dans  cet  ouvrage 
comme  spirituels  et  non  avilis  , 
lui  décernèrent  dans  un  diplôme 
Je  titre  de  citoyen  d’Athènes. 
Guys  en  préparoit  depuis  douze 
ans  une  édition  plus  curieuse  et 
plus  complète  ; et  l’on  espère 
que  son  fils  qui  a rempli  long- 
temps avec  distinction  la  place 
de  consul  de  la  nation  Françoise 
en  Sardaigne  et  à Tripoli  de  Sy- 
rie , connu  par  de  profondes 
conuoissanecs  en  antiquité , par- 
tagera la  gloire  de  son  père  en 
la  publiant. 

I.  GUYSE,  ( Jacques  de  ) né 
à Mons  , se  fit  Cordelier  , et 
mourut  en  1.398.  Il  «voit  travaillé 
suri’ Histoire, du  Hainnut  en  la- 
tin , dont  on  a donné  un  extrait 
en  françois , sous  ce  titre  : lllus . 
^ rations  de  la  Gaule  Bel gi,  pic  , 
oti  Annales  du  Hainaui  , jusque 
en  1244  ; Paris  , iâ3i  , 3 vol. 
in-folio. 

IL  GUYSE  ou  Guisk  , ( Guil- 
laume) théologien  Anglois  , né 
auprès  de  Glocester  en  i<>53  , 
.d’une  bonne  famille  , se  rendit 
habile  dans  les  langues  orien- 
tales. Il  mourut  de  In  petite  vé- 
role en  1682  , comme  il  prépa- 
rent une  édition  de  In  Géographie 
à’  Abulfeda.  On  a de  lui  une  'Tra- 
duction latine  du  commencement 
de  la  Mischne  , avec  de  sa- 
vantes remarques;  Oxford  1 r 5 o , 
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I.  GUZMAN  , ( Alphonse  Pe- 
rez  de  ) fameux  capitain'»  Espa- 
gnol vers  i nn  129J,  avoit  soi  vi 
long-temps  en  qualité  de  lieute- 
nant général  dans  les  armées  des 
princes  de  Maroc.  Après  y avoir 
acquis  beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses , il  passa  en  Espa- 
gne , on  il  donna  commencement 
à la  maison  des  ducs  de  Médira- 
is idonia.  11  étoit  gouverneur  do 
TarilFe  , lorsque  cette  ville  f;.t 
assiégée  par  Juan  infant  de  Cas- 
tille. Cf  prince , qui  ovoit  en  sa 
puissance  un  des  fils  de  Guzman  , 
menaça  le  père  de  lui  couper  la 
gorge  a ses  yeux  s’il  ne  rendoit  la 
place  qu’il  défendoit.  Mais  Guz- 
man , méprisant  ses  menaces  , 
lui  répondit  , « cpie  plutôt  que 
de  commettre  une  trahison  , il 
lui  donneroit  lui-même  de  quoi 
égorger  son  fils  ; >>  et  en  même 
temps  lui  jetant  son  poignard 
par— dessus  les  murailles  , il  alla 
se  mettre  à table  avec  sa  femme. 
Cette  fermeté  héroïque  irrite  la 
cruauté  de  l’infant , qui  fait  cou- 
per la  tête  au  jeune  Guzman.  Un 
spectacle  si  barbare  fit  jeter  cL  s 
cris  aux  soldats  assiégés  qui  en 
étoient  les  témoins.  Guzman  qui 
les  entendit  , craignant  qu’ils  ne 
fassent  causés  par  quelque  assaut, 
quitta  son  dîner  pour  courir  aux 
remparts  ; niais  ayant  appris  de 
quoi  il  sagissoit  : C’est  peu  de 
chose  , dit— il  , veillez  seulement 
à la  garde  de  la  place.  Alors  il 
retourna  se  mettre  à table  avec 
la  même  constance  , sans  mar- 
quer aucun  trouble  , et  sans  en 
rien  témoigner  à .’l  ’aric  Coroncl 
sa  femme.  Lapez  de  Véga  a con- 
sacré , par  de  beaux  vers  , l’ac- 
tion généreuse  de  Guzman.  Les 
descendans  de  ce  héros  ont  pris 
pour  cimier  de  leurs  armes  , una 
tour  , nu  haut  de  laquelle  paroit 
un  cavalier  ni  nié  qui  jette  un 
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poignard  , avec  ces  mots  pour 
devise  : Mas  pesa  el  rei  que  la 
sangre  ; •<  Je  profère  l'intérêt  du 
roi  à celui  du  sang.  » 

1 1.  GUZMAN  , Voyez  Ou- 

VARtS. 

GY  AC,  Voy.  Giac. 

GYÊ  , (le Maréchal  de  ) Voy. 

I.  Hohav. 

GY GÈS , éf  oit  officier  et  favori 
de  C ami aule , roi  de  Lydie,  qui  lui 
fit  voir  les  charmes  de  sa  femme 
toute  nue.  La  reine  apperçut  O y - 
' gèi  , et  soit  amour  , soit  ven- 
geance elle  ordonna  à cet  offi- 
cier de  tuer  son  mari , lui  offrant 
n ce  prix  sa  main  et  la  couronne. 
Gygès  devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre  , vers  l'an  718  avant 

J.  C.  Platon  raconte  différem- 
ment cette  usurpation  : il  dit  que 
la  terre  s’étant  entrouverte,  Gy- 
gcs  , berger  du  roi,  descendit 
dans  cet  abyme  ; que  là  , il  vit 
lin  grand  cheval , dans  les  flancs 
duquel  étoit  un  homme  quinvoit, 
à son  doigt . un  anneau  magique, 
doué  de  la  vertu  de  rendre  invi- 
sible; qu'il  le  prit  et  s’en  servit 
pour  ôter  , sans  péril , la  vie  à 
Candaule , et  çonr  monter  sur 
son  trône.  Mais  ce  récit  mer- 
veilleux 11’est  qu’une  greffe  de  la 
fable  , mal  entée  sur  la  souche 
historique.  — Voy.  Agi.aüs.  La 
mythologie  vante  un  géant  de  ce 
nom , qui  avoit  cent  brus,  comme 
Driarcc  son  frère. 

GYLIPPE,  capitaine  Lacédé- 
monien. fut  envoyé  en  Sicile,  pour 
porter  du  secours  aux  Syracu- 
sains  contre  les  Athéniens.  Après 
avoir  été  vaincu  dans  le  premier 
combat , il  remporta  des  victoi- 
res signalées  sur  Aidas  et  lié- 
mosthines.  Ces  généraux  se  ren- 
dirent avec  leurs  troupes  , à 
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condition  qu'on  leur  laisseroitls 
vie , et  qu’on  ne  les  retiendrait 
point  dans  une  prison  perpé- 
tuelle ; mais  on  ne  leur  tint  pas 
parole.  Ils  furent  mis  à mort  , 
et  leurs  soldats  tourmentés  avec 
une  cruauté  inouie.  Gylippe  ac- 
compagna ensuite  Lysandre  à la 
prise  d’Athènes  , vers  l'an  4 1 4 
avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  h Sparte  l’argent  qu’il 
avoit  recueilli  dans  ses  glorieuses 
campagnes.  Cet  argent  mo'ntoit 
à 1 Sou  talons,  sans  compter  les 
couronnes  d’or  dont  les  villes  lui 
avoient  fait  présent.  L'avarice  de 
Gylippe  lui  fit  commettre  une 
lâcheté  détestable  : il  ouvrit  les 
sacs  par-dessous , et  après  en 
avoir  tiré  trois  cents  talens , il  les 
recousit  fort  adroitement , mais 
les  borderaux  renfermés  dans 
chaque  sac  dévoilèrent  sa  fripon- 
nerie. Pour  éviter  le  supplice , il 
se  bannit  lui-méme  de  sa  patrie  , 
emportant  par— tout  la  honte  , 
dit  Jlolliu  , d'avoir  terni . par 
cette  "bassesse  , la  gloire  de  ses 
belles  actions. 

G YMN OSOPHISTES , philo- 
sophes Indiens , étoient  ainsi  ap- 
pelés, parce  qu’ils  se  promenoient. 
tout  nus  en  regardant  fixement  le 
soleil  pendant  tout  le  jour.  Ils  sup- 
portoient,  sans  douleur,  le  plus 
grand  froid  et  la  plus  grande 
chaleur , s’abstenant  de  tons  les 
plaisirs , et  se  livrant , tout  en- 
tiers , à la  contemplation  de  la 
nature  , sans  se  soucier  ni  d’ha- 
bits , ni  de  mets  délicats.  Lors- 
qu’ils étoient  las  de  la  vie,  ils  se 
jetoient  dans  un  brasier  ardent. 
On  leur  attribue  l’invention  des 
caractères  hiéroglyphiques.  Cicé- 
ron rapporte  qu’ Alexandre  le 
Grand  étant  aller  "les  visiter,  il 
leur  fit  offre  de  services  en  les 
invitant  à lui  demander  ce  qu’Us 
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juperoient  à propos.  L'un  d’eux 
prenant  la  parole  , lui  dit , de 
leur  accorder  l'immortalité  qu’ils 
desiroicnt  uniquement.  Je  suis 
mortel , leur  répondit  le  Roi  , 
je  ne  puis  donner  V immortalité. 
— Pourquoi  donc  , répliqua  le 
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philosophe  , puisque  vous  n’élet 
qu'un  mortel  , ne  restez-vous  par 
dans  le  royaume  de  vos  pères  , 
et  venez-vous  , comme  l'ennemi 
du  genre  humain  , ravager  l'uni- 
vers ? Alexandre  se  retira  confus 
et  piqué  de  cette  réponse. 
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HaBACTJC  , le  8®  des  Douze, 
petits  Prophètes , commença  à 
prophétiser,  suivant  l'opinion  la 
plus  commune , en  même  temps 
que  Jérémie,  quoiqu'il  fût  plus 
jeune  que  lui.  Ce  prophète  sa- 
chant que  Nahuchndonosor  s’ap- 
prochoit  de  Jérusalem  , et  pré- 
voyant In  prise  de  cette  ville,  se 
sauva  dans  l'Arabie,  et  y vécut 
quelque  temps;  mais  il  revint  en 
Judée  , lorsque  les  Chaldéens 
furent  retournés  dans  leur  pays, 
et  il  s'occupoit  à cultiver  ses 
champs.  Un  jour  qu'il  portoit 
n dîner  h ses  moissonneurs  , 
l'Ange  du  Seigneur  le  transporta 
par  les  cheveux  dans  Bnbyione, 
et  lui  fit  donnera  Daniel,  qui 
étoit  enfermé  dans  la  fosse  aux 
lions,  ce  qu’il  avoit  préparé  pour 
ses  ouvriers.  loi  même  main  le 
rapporta  en  Judée , où  il  mou- 
rut . et  fut  enterré  deux  ans  avant 
la  fin  de  la  captivité;  c’est  le 
seutimentde  S.  Jérôme.  Quelques 
autres  attribuent  cet  événement 
à un  autre  Habacuc , différent 
du  Prophète,  qu'ils  font  aussi 
auteur  des  histoires  de  Suzanne, 
de  Bel  et  du  Dragon.  Quoi  qu’il 
en  soit,  les  Prophéties  d'Haiui- 
cuc  ne  renferment  que  trois 
chapitres.  11  prédit  à sa  nation  la 
captivité  , le  renversement  de 
l’empire  des  Chaldéens  , la  déli- 


vrance des  Juifs  par  Cyrus  , et 
celle  du  genre  humain  par  J.  C. 
Les  Grecs-  font  la  fête  d’J/o- 
l’acuc.  • 

H ABERKORN,  (Pierre)  né 
en  1604  k Butzhach  en  Wétéra- 
vic . fut  surintendant  et  profes- 
seur en  théologie  k Giessen , où 
il  mourut  nu  mois  d’avril  1676, 
k 72  ans.  B partit  avec  éclat  à 
divers  colloques  tenus  nu  sujet 
de  la  religion.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  : Hcplns  dispu - 
talionum  anli — Urallem lui rgicn - 
nmt.  Ce  livre,  dans  lequel  il  s’ef- 
force de  renverser  les  principes 
des  de  If'allemhourg  , est  estimé 
des  Luthériens;  mais  il  l’est  moins 
des  Catholiques. 

I.  HABERT,  (François)  poète 
François  du  second  nge  de  notre 
poésie  , natif  du  Berry , vivoit 
dans  le  16e  siècle.  II  fleurit  depuis 
1340  jusqu’après  i56g.  O11  fait 
encore  un  peu  de  cas  de  ses 
Trois  nouvelles  Déesses,  petit 
poème  imprimé  k Paris  en  ii45, 
in-16,  passablement  bon  pour 
son  temp'.  L.i  manie  de  cette 
vaine  et  folle  philosophie  qui  vent 
faire  de  l’or,  gagna  cet  auteur, 
et  lui  fit  tradnircqnelques  mau- 
vais ouvrages  sur  cette  matière. 
11  prit  pour  mot,  suivant  l’usage 
des  rimailleurs  de  son  temps , le 
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Banni  de  liesse , et  il  rend  raison 
lui  -même  de  ce  sobriquet  : 

Fui&que  Fortune  incessamment  me 
blesse  , 

Nommé  \t  suis  U Btnni  Je  lieue. 

On  a t-ncore  de  lui  quelques  Fa- 
ites, dont  plusieurs  se  trouvent 
dans  le  à'  volume  des  Annales 
Poétiques.  La  morale  en  est  juste 
cl  ingénieuse  ; mais  le  style  est 
froid,  monotone,  sans  couleur, 
sans  harmonie. 

II.  HABERT  ne  CÉRisr  , 
( Germain  ) abbé  de  Saint- V Igor 
de  Censi  au  diocèse  de  Baveux , 
1 un  des  ornemens  de  l'académie 
Françoise  dans  sa  naissance, 
étoit  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  i655,  avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps.  C’étoit  un  homme 
d’une  société  douce  et  d’un  cnrac- 
t're  modéré.  Lorsque  le  cardinal 
de  liicheüeu  voulut  soumettre  le 
Cm  de  Corneille  à l'examen  de 
l’académie,  il  dit  à ceux  qui  cri- 
tiquoient  durement  celle  tragé- 
die : Je  eoud rois  l'avoir  Jolie.  On 
a de  lui  des  Poésies  galantes  et 
chrétiennes.  Sa  Métamorphose 
des  Yeux  de  Phylis  en  Astres  , 
iS3g  , in— ij°,  que  quelques  flat- 
teurs mirent  au-dessus  de  toutes 
les  Métamorphoses  d’ Ovide  , fut 
vantée  par  eux  comme  un  ebef- 
d .r  livre,  et  a cessé  de  le  paroi- 
t c , dès  que  le  bon  goût  a com- 
mencé à luire  en  France.  Ce  n’est 
p 's  qu’il  n’y  ait  quelques  jolis 
vers  dans  ce  poème  ; mais  il  y a 
encore  plus  de  concetti  et  de 
mauvaises  pointes.  Cette  pièce 
p.nroit  délicate  à l’abbé  ! ndrocat , 
ou  à son  éditeur  ; de  bons  juges 
r.  n ont  pas  pensé  de  même.  Ce 
poème  est  d ailleurs  très— long. 
O i attendre  d’un  ouvrage  de 
y co  vers  sur  les  yeux  de  i'hylis  i 
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On  * er.core  de  ce  poète  une  Vie- 
dû  cardinal  de  Berulle , qui  n’est 
qu’un  panégyrique  boursouflé  , 
in-40,  Paris,  1646. 

III.  HABEnT,  ( Thilippe  ) 
frère  du  précédent , Parisien  et 
académicien  comme  lui,  mourut 
en  16Ï7,  ® 3i  ans,  au  siège 
d Emnierick,  sous  les  ruines  d une 
muraille,  qu’un  tonneau  de  pou- 
dre Ct  sauter,  parla  négligence 
d’un  soldat  qui  y laissa  tomber  sa 
mèche.  Son  poëiiie  intitulé  le 
Temple  de  la  Jloit,  oflie  quel- 
ques beaux  vers  ct  quelques  belles, 
ioées  ; mais  il  ne  se  soutient  pas. 
Cependunt,ies  faiseurs  de  point!  s 
dirent  que  ce  Temple  île  la  mort 
avoit  été  du  goût  de  tous  les  vi- 
vait* , ct  qu’il  plut  tant  à la  Mort 
même,  qu’elle  enleva  l’auteur  n 
la  fleur  de  son  âge,  de  peur  qu'il 
n’élevât  un  aussi  beau  Temple  à 
la  Vie. 

IV.  HABERT,  (Iraac)  doc- 
teur de  la  société  de  Sorbonr.e  , 
théologal  de  Paris,  fut  nommé 
évêque  de  Vabres  , en  1643.  et 
mourut  le  11  janvier  1S68.  Il  se 
fit  un  nom  pur  scs  Sermons,  par 
son  érudition  , et  sur-tout  par 
la  vivacité  avec  laquelle  il  s’éleva 
contre  Arnould  et  les  autres  dis- 
ciples de  Jonsénius.  C’étoit  un 
homme  aussi  estimable  par  ses 
vertu?  que  par  ses  connoissances. 
On  a de  lui  : I.  Une  Traduction 
latine  du  Pontifical  des  Crées  , 
in— fol.  Paris , 1643.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  savantes  remar- 
ques . qui  ont  fait  regarder  son 
auteur  comme  un  desthéo'ogiens 
qui  nient  le  mieux  connu  les 
vrais  principes  de  la  liturgie  et 
des  cérémonies  ecclésiasl  iques. 
II.  /.'es  Vers  latins,  et  des  Hym- 
nes en  la  même  langue  pour  la 
fête  d»  St.  Louis,  dans  le  Bré- 
viaire' de  Taris.  Les  Muses  latines 
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lui  étoient  favorables, III.  De  COtl- 
sensu  Itierarcliiuc  et  Monarchies , 
atlyersits  Ü/datuniGalluTr.  ; Paris, 
1640,  in-4.0  IV. Plusieurs Dctis 
(.outre  Jnnsénius  et  contre  Ar- 
nould. Quoiqu’il  leur  fût  fort  op- 
posé, il  ne  l’étoit  pus  moins  à 
leurs  adversaires,  à Molina , à 
Lessiut , fl  t'' as  que  z , etc. 

V.  HABERT  , (Henri— Louis) 
seigneur  de  JUoxr.vnBT , con- 
seiller au  parlement  , depuis 
doyen  des  maîtres  des  requêtes , 
mort  dans  un  Age  avancé,  le 
21  janvier  1679,  étoit  membre 
de  l’académie  Françoise.  C’est 
lui  qui  donna  en  1 fiât:,  en  G vol. 
in— fol.,  les  (Encres  du  philosophe 
Gassendi  , dont  il  avoit  été  l’ami 
et  le  protecteur.  Il  orna  cette  édi- 
tion d’une  Préface  latine,  bien 
écrite.  On  a encore  de  * l ont  mort 
trois  ou  quatre  Ei>igr,,mmcs  , 

( Vày.  ChipeLaiv.)  et  quelques 
mitres  petites  Pièces  de  Poésie, 
imprimées  dans  les  Recueils  de 
son  temps.  Huet , dans  scs  Mé- 
moires latins,  dit  de  Montmort , 
qu’il  étoit  Vir  cmnis  âne  tria  ce  et 
sul'limioris  et  hamanioris  aman — 
tissimus.  C’est  dans  sa  maison  que 
mourut  Gassendi,  qu  i!  nvoit  re- 
tiré chez  lui , depuis  plusieurs  an- 
nées. et  à qui  il  fit  éprouver  qu’un 
bon  aini  peut  tenir  lieu  de  tout. 
Ce  magistrat  érigea  au  philoso- 
phe un  mausolée  dans  l’église  de 
Saint  - Nicolas— des  — Champs  à 
Paris. 

VI.  HABERT,  (Louis)  doc- 
teur de  In  société  de  Sorbonne , 
natif  de  Blois,  fut  successivement 
grand  vicaire  de  Luçon , d’Auxer- 
re, de  Verdun  et  de  Chutons- 
sar-Marne.  Il  se  fit  généralement 
estimer  dans  tous  ces  diocèses  par 
sa  vertu,  par  son  savoir,  et  par' 
son  zèle  à maintenir  la  discipline 
ecclésiastique.  U se  retira  ensuite 
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en  Sorbonne,  où  11  passa  le  reste 
de  ses  jours  à décider  les  cas  de 
conscience.  On  a de  lui  : 1.  Un 
Coc/is  complet  de  Théologie , en 
7 vol.  in— 11.  La  partie  dogma- 
tique et  la  partie  morale  y sont 
traitées  avec  autant  de  solidité 
que  de  précision.  II.  La  Pratique 
de  la  Pénitence  , connue  sous  le 
nom  de  la  Pratique  de  Verdun  , 
Habert  mourut  en  Sorbonne  le 
7 avril  1718,  à 83  ans. 

VII.  HABERT,  (Suzanne) 
tante  ATsaac  Habert , évêque  de 
Vabres,  femme  de  Charles  du 
Jardin  \ oincier  du  roi  Henri  II l , 
demeura  veuve  à l’age  de  24  ans. 
Elle  savoit  l'hébreu  , le  grec  , le 
latin , l’italien,  l’espagnol , la  phi- 
losophie, et  même  la  théologie. 
Elle  mourut  en  i633,  dans  le 
monastère  de  Notre— Dame-de- 
Grare  à la  Ville— l'Evêque,  pro- 
che Paris  , où  elle  s’étoit  retirée 
depuis  près  de  20  ans.  Elle  laissa 
un  grand  nombre  d’ouvrages  ma- 
nuscrits entre  les  mains  du  prélat, 
son  neveu  , qui  n’en  auroit  pas 
sans  doute  privé  le  public,  s’ils 
avoient  mérité  les  éloges  que 
quelques  auteurs  leur  ont  donnés. 

HABICOT,  (Nicolas)  chirur- 
gien de  Bonny  en  Gatinois  , fut 
employé  h la  suite  des  armées  et 
à l’Hotel — Dieu  de  Paris.  11  mou- 
rut en  1624,  laissant  plusieurs 
ouvrages , monnmens  de  son  ha- 
bileté. Ou  estime  strr-tout  son 
Traité  de  la  Peste,  On  trouva  , 
en  1 6 13 , près  le  château  Lange» 
en  Dauphiné,  le  corps  du  pré- 
tendu Teulhobocus , roi  des  Ter- 
thons  , d’une  grandeur  énorme. 
Cette  découverte  donna  lieu  à 
Hahicot  de  composer  sa  Gigan- 
tosléogie  , ou  Discourt  des  os 
d'un  Géant , écrit  de  Go  pages  , 
qu’il  dédia  la  même  année  n 
Lom*  XIII.  Ce  livre  fit  uaitre 
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une  foule  d’écrits  pour  et  contre, 
remplis  de  vivacité,  et  qui  n’ont 
laissé  que  des  doutes  sur  cette 
question. 

HABINGTON,  (Guillaume) 
jié  à Hendip  dans  le  comté  de 
Worchester  en  ifioâ  , fit  ses 
/tudes  à Saint-Omer  et  à Paris , 
et  retourna  en  sa  patrie , où  il 
s’appliqua  a l’histoire.  On  a de 
lui  celle  A' Edouard  I , roi  d'An- 
glrt  rrre i Londres,  1640,  in— fol., 
et  d'Edouard  IV,  1648  : l'une  et 
l'autre  en  anglois,  et  assez  esti- 
mées. On  a encore  de  lui  des 
J’oisies  ; Londres,  1 635,  in— 8.° 
il  mourut  en  1654,  a 49  ans. 

HACHETTE,  (Jeanne) 
femme  illustre  de  Beauvais  en 
Picardie , se  mit  à la  tête  des 
outres  femmes,  en  1472,  pour 
combattre  les  Bourguignons  qui 
tenoient  cette  ville  assiégée.  Le 
jour  de  l’assaut,  cette  femme  pa- 
rut sur  la  brèche , arracha  le 
drapeau  qu’on  y vouloit  arborer , 
et  jeta  le  soldat  qui  le  portoit  en- 
lias  de  la  muraille.  Le  nom  de 
cette  amazone  est  cher  à Beauvais. 
Ses  descendons  étoient  exempts 
de  taille;  et  en  mémoire  de  cette 
belle  action , il  s’est  fait  tous  les 
ans,  le  to  juillet,  jusqu  à ces 
derniers  temps,  une  procession 
où  les  femmes  raarchoient  les 
premières.  Les  lettres- patentes 
données  par  Louis  XI , en  1 4 7 3 , 
n cette  occasion , prouvent  que 
le  véritable  nom  à' Hachette  étoit 
Jeanne  Lainée , dite  Fourquet  , 
épouse  de  Colin  Filon. 

HACKEMBACH,  troy.  Ha- 

CHMBACH. 

H ACKET  ou  Hache: 
(Guillaume)  fanatique  Anglois, 
parut  au  1 6e  siècle.  Aprèsnvoir  été 
valet  d’un  gentilhomme  nommé 
Ussci , et  avoir  vengé  son  maître 
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par  une  action  tout— à-fait  brnJ 
taie , en  coupant  le  nez , avec  scs 
dents,  à une  personne  qui  l'avoit 
offensé  , il  épousa  une  veuve 
riche , et  mena  une  vie  fort  dé- 
réglée : on  dit  même  qu’il  vola 
sur  les  grands  chemins.  Mais , 
enfin , il  s'érigea  en  prophète.  11 
prédit  que  l'Angleterre  ressenti— 
roit  les  fléaux  de  la  faim , de  la 
peste  et  de  la  guerre , si  elle  n’é— 
tahlissoit  la  discipline  consisto- 
riale. Le  châtiment  du  fouet  qu'il 
soufTrit  , 11e  l’empêcha  pas  de 
continuer  de  dogmatiser;  il  at- 
tira , dans  son  parti , deux  per- 
sonnes qui  avaient  quelque  sa- 
voir, Edmond  Copiiiÿerot  Henri 
Artington.  Ces  deux  fanatiques 
furent  les  hérauts  de  Hackel.  Ils 
voulurent  le  faire  passer  pour  un 
grand  prophète , comparable  h. 
Jésus—  Christ.  Ils  entreprirent 
même,  le  16  juillet  1391  , de  le 
publier  hautement  dans  les  rues 
de  la  ville  de  Londres;  ils  furent 
arrêtés  , et  on  leur  fit  leur  pro- 
cès. Hackel  fut  condamné  à être 
pendu  ; Coplnger  se  laissa  mou- 
rir dans  la  prison , et  Artinglon 
obtint  sa  grâce.  Hackel  étant  sur 
l’échafaud,  demanda  un 'miracle 
à Dieu  pour  le  justifier;  mais  il 
n’en  obtint  point,  et  mourut 
convaincu  de  fanatisme  et  de 
rébellion. 

HACKSPAN  , ( Théodore  ) 
théologien  Luthérien , né  à Wei- 
mar en  1 607  , se  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales,  et 
en  fut  le  premier  professeur  à 
Altorf.  II  obtint  aussi  la  chaire 
de  théologie,  et  mourut  le  19  jan- 
vier >639  , à ans.  O11  a de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  Bible , estimés  en  Allemagne. 
Les  principaux  sont  : I.  Miscel — 
laneorum  sacrorum  J Abri  duo . 
11.  Fi  Ota:  Philologico- Théologiens 
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et  difficiUorn  veleris  et  décesseurs^ii'observerlui-mémej 
volumes  mais  dans  d'autres  , il  joint  ses 
propres  réflexions  à celles  des 
autres.  On  a encore  de  lui  plu— 


in  rariora 

noei  Testaments  loca  , 3 
in-8.°.  111.  Olscrvalijncs  Arabica- 
S yrLti.  tr  in  quorum  loca  vetcris 
cl  novi  Teslaincntit,\n-it.nW  •Spé- 
cimen Theologitc  Thnlmudicœ. 
V.  Sylloge  dispulationum  Theo- 
Ingicarum  cl  Philologicarum  ; Al- 
torf,  1 663  , in-4."  VI.  Lucubra- 
tioncs....  in  difftcillim/i  utriusque 
Teslamenti  loca  ; Altorf,  ifibâ, 
in-8.° 

HACMEON  , prince  Grec  , 
fut  tourmenté  des  Furies  comme 
Oreste,  pour  avoir  tué  sa  mère , 
qui  avoit  égorgé  son  mari  à 
l'exemple  de  Clylcmnestre. 

HADRIEN  , Voyez  Adrien  ; 
cependant  il  faut  observer  que 
Hadrien  est  la  véritable  orto- 
grapbe  . ce  mot  étant  écrit  par 
une  H dans  les  médailles. 

HADD1CK,  (N.  comte  d’) 
général  Autrichien,  servit  avec 
courage  l’empereur  pendant  la 
guerre  de  sept  ans.  11  fut  nommé  , 
en  1789,  malgré  son  grand  âge, 
général  en  chef  de  l'armée  en- 
voyée contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut quelques  temps  après,  le 
îa  mars  1790,  à l'Age  de  80  ans. 

HÆMUS,  Voyez  Hemus. 

HAEÎf  , (Antoine  de)  con- 
seiller— aubque  et  médecin  de  1 im- 
pératrice Marie— Thdrèse , exerça 
son  art  avec  succès , et  écrivit  sur 
l’art  de  guérir,  avec  proxdité , 
mais  avec  sagesse.  Ennemi  de 
l’empirisme,  il  s’attnehoit  à lex— 

Êérience  et  aux  principes  reçus. 

,es  Traités  qu’il  a successivement 
publics  sons  le  titre  de  Ttalio  me- 
dendi,  forment  17  vol.  in— 8° , 
dont  le  dernier  parut  a Vienne 
en  1774.  Dans  quelques-uns  , il 
paroit  plutôt  compiler  les  ob- 
servations des  médecins  ses  pré-; 


sieurs  autres  Dissertations  sur 
des  sujets  particuliers  , tels  que 
son  traité  Lie  Magid  ; Venue, 
1773,  in  — 8°  , où  il  soutient 
la  possibilité  et  la  réalité  de  la 
magie.  L’uuteur  mourut  l'année 
suivante,  le  3 septembre  1776  , 
dans  un  âge  assez  avancé , et  jou  is- 
sant  d'une  considération  méritée, 
soit  comme  médecin,  soit  comme  . 
citoyen. 

HAER  , ( Florent  Vander) 
chanoine  et  trésorier  de  la  collé- 
gial» de  Saint-Pierre  à Lille,  né 
à Louvain  en  1547  s mort  en 
i634  , fit  une  étude  particulière 
de  l'histoire  de  son  pays  et  des 
antiquités  ecclésiastiques  , et 
donna  au  public  : I.  JDc  initiis 
lumulluum  Belgicorum ; Louvain, 
1587,  im-iî.  C’est  l'histoire  de 
ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas 
du  temps  du  duc  d'Albe  ; elle  est 
écrite  avec  élégance.  II.  Ami— 
quilatum  Lilurgicarum  arcana  ; 
Douai,  i6o5,  in-8.°  Il  y donna 
deux  explications  de  chaque 
messe  de  'S'empare.  La  première  , 
moitié  littérale  , moitié  ascéti- 
que , renferme  l’enchaînement 
des  parties  qui  composent  le 
texte.  La  seconde  est  une  suite 
de  recherches  sur  l’origine  dos 
cérémonies  de  la  Messe.  Quoi- 
qu'il y ait  beaucoup  d'érudition 
pour  le  temps  où  il  vivoit , ce- 
pendant il  a été  effacé  par  le 
cardinal  Bonn  , parD.  Mnrtenne 
et  par  le  P.  le  Brun.  III.  Les 
Chaslelains  de  IMle  , leur  ancien 
estât , office  et  famille , des  Com- 
tes anciens  de  Flandre , et  une 
description  de  l'ancien  Etat  rie 
la  Ville  de  Lille  , etc. . Lille  , 
16 11.  Ouvrage  écrit  sur  de  bons 
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mémoires  , avec  exactitude  et 
discernement;  il  est  d’une  grande 
utilité  pour  l'histoire  de  la  gé- 
néalogie des  princes  de  ce  pays. 

HAGANON  , Voyez  Char- 
les II,  n°  11!. 

HAGEDORN  , poète  Alle- 
mand , a fleuri  dans  le  iSc  siè- 
cle. Ses  vers  sont  recommanda- 
bles par  la  pureté  de  l’expression 
et  par  la  délicatesse  des  pensées. 
Il  célèbre  tour-n-tour  l’amour 
et  la  vertu,  le  vin  et  la  sagesse. 
Ce  poète  a imité  plusieurs  Fa- 
bles et  plusieurs  Conies  du  célè- 
bre la  Fontaine.  Il  en  a composé 
lui— même  qui  sont  estimés. 

HAGEMB  ACH  , ( Pierre  de  ) 
chevalier  , conseiller  et  maître 
d'botel  de  Charles , duc  de  Bour- 
gogne , fut  nommé  par  ce  prin- 
ce , en  14  69  , gouverneur  des 
comtés  de  Ferrète,  de  Sundgnw, 
de  Brisgnw  et  d'Alsace.  H se  con- 
duisit d'une  manière  si  tyran- 
nique dans  scs  gouvernemens  , 
que  Sigismond  , archiduc  d’Au- 
triche , fit  une  ligue  avec  les 
Suisses  , le  Palatinnt  , les  villes 
de  Strasbourg  et  de  Basic . et 
même  avec  Louis  XI  , etc.  pour 
chasser  Charles  , duc  de  Bourgo- 
gne. On  voulut  d'abord  engager 
ce  duc  à se  retirer  , à rendre 
ce  qu'on  lui  avoit  accordé  ; il  ne 
le  voulut  point,  et  snr  son  refus, 
la  guerre  fut  déclarée.  On  érigea 
aussi  un  tribunal  , où  Pierre 
Hagembach  fut  entendu  , con- 
vaincu de  concussions  et  de  mal- 
versations , et  condamné  à per- 
dre la  tête.  Cette  sentence  fut 
exécutée  le  9 mai  1474  , après 
avoir  été  dégradé  de  sa  chevale- 
rie. Cette  exécution  , loin  de 
terminer  la  2 uerre  , l’anima  da- 
vantage , parce  que  le  duc  de 
Pvurgogne  voulut  venger  la  mort 
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de  son  favori.  Cette  querelle  ilnrt 
long-temps,  et  les  peuples  en  fu- 
rent les  victimes  , comme  dans 
toutes  les  disputes  des  rois. 

HAGENHUSEN  , major  dé 
vaisseau  au  service  de  Suède  , 
commandoif  une  galère  dans  le 
combat  naval  livré  le  az  août 
1789  parles  Suédois  a la  flotte 
Russe,  nia  hauteur  de  Kotka- 
snri.  Au  milieu  de  l'action,  se 
voyant  prêt  à tomber  entre  les 
mains  des  ennemis  , il  préféra 
une  mort  glorieuse,  et  fit  sauter 
son  batiment  , où  il  mit  lui- 
même  le  feu. 

IIAGUEN'BOT  , (.Tean  ) ou 
CoRNARifS , médecin  .Allemand, 
de Zwickau  , chercha  avec  grand 
soin  les  écrits  des  meilleurs  mé- 
decins Giecs,  et  employa  envi- 
ron quinze  ans  à les  traduire  en 
latin.  Il  s'attacha  sur-tout  à ceux 
À' Hippocrate  , à'Aëlius , à'F.gi— 
nëte  , et  à une  partie  de  ceux  de 
Catien.  Ces  versions  sont  fort 
imparfaites.  Cnrnarius  étoit  mé- 
diocrement versé  dans  la  langue 
grecqùe  , et  il  ignoroit  les  fines- 
ses de  la  langue  latine.  Ses  tra- 
vaux littéraires  ne  l'empêchèrent 
point  de  pratiquer  la  médecine 
avec  réputation  à Zwickau  , à 
Francfort,  àlWarpnrg,  a ISort- 
bausen  et  à lène , où  il  mourut 
d'apoplexie  en  i5â8  , à 48  ans. 
Son  précepteur  lui  avoit  fait 
changer  son  nom  de  Haguenbot 
en  celui  de  Cornarius  , sous  le- 
quel il  est  plus  connu.  Outre  se* 
Traductions  , on  a de  lui  : 
I.  Quelques  Traités  de  HJédecine. 
I I.  Des  Editions  de  quelques 
Poénu's  des  anciens  sur  la  mé- 
decine et  sur  la  botanique.  111.  De* 
Poésies  latines.  IV.  Des  Traduc- 
tions de  quelques  écrits  des  Pères 
de  l'église  . entr’antres  du  Sacer- 
doce de  St.  ChrysortCme  , des 

Œuvres 
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Œuvres  de  St,  Basile  , et  d’une 
partie  de  celles  de  Si,  lïpiphane. 
V.  Theologia  vitis  vinifenr  , Hei- 
delberg, 1614,  in— 8."  VI.  /Vœ- 
ceptioncs  de  rc  rusticd  , B aile  , 
i538  , in-S.0 

HAGUENIER,  (Jean)  né  en 
Bourgogne,  mort  en  1738,  âgé 
de  bo  ans,  fut  poète  François. 
Hague  nier  étoit  un  de  ces  hommes 
de  table , qui  font  l'amusement 
et  les  délices  d'1111  repas  , par 
leurs  saillies  et  leur  facilité  à 
produire  de  ces  petites  chansons 
agréables , qui  animent  le  con- 
vive le  plus  distrait,  et  le  forcent 
de  prendre  part  à la  joie  qui  re- 
tentit autour  de  lui.  On  a plu- 
sieurs Chansons  de  ce  poète  , 
dont  quelques  - unes  respirent 
l’enjouement  ; mais  il  faut  moins 
le  regarder  comme  un  auteur, 
que  comme  un  homme  de  bonne 
compagnie,  qui  versifioit  le  verre 
à la  main.  Voltaire  qui  l nvoit  vu 
dans  sa  jeunesse , disoit  pour  ex- 
primer la  froideur  de  scs  chan- 
sons, que  c'étoient  des  chansons 
à boire  ...de  l'eau.  Celles  qui 
commencent  ainsi  : Nous  autres 
boas  villageois...  Je  nui  pour  toute 
maison  qu'une  pauvre  et  simple 
chaumière  , etc.  , ont  encore  de 
l'agrément  et  n’ont  pas  vieilli. 

HAGÙENOT,  ( Henri  ) sa-- 
vaut  médecin  de  Montpellier  , 
mort  en  1776  , a publié  : I.  Trac- 
talus  de  morbis  externis  capilis , 
1750,  in-ia.  II.  Otia  Physiolo- 
gica  , 1753.  III.  Plusieurs  Mé- 
moires adressés  h l'académie  des 
Sciences , parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  celui  qui  a pour  objet 
de  démontrer  le  danger  des  inhu- 
mations dans  les  églises  , 1748  , 
in— 8.° 

HAHN  , ( Simon  - Frédéric  ) 
dis  son  enfance , de*  progrès 

Tome.  V I, 
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si  rapides  , qu'on  peut  le  mettre 
ou  nombre  des  savans  précoces. 
A l’âge  de  dix  ans,  il  savoit  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Il  publia 
en  1708  la  Continuation  de  la 
Chronique  de  Bergen  , par  J\lei~ 
bomius.  Après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  années  , des  le- 
çons publiques  à Hall  , il  devint 
à l'Age  de  14  ans  professeur  d'his- 
toire à Helmstadt.  Son  mérite 
fut  ensuite  récompensé  , par  les 
titres  de  conseiller  , d'historio- 
graphe, et  de  bibliothécaire  du 
roi  de  la  Grande— Bretagne  , à 
Hanovre.  Ce  savant  mourut  en 
1729,  à 37  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; 1.  Les  quatre 
premi-rs  volumes  d’une  Histoire 
dr  l'Empire  , exacte,  mais  pe- 
samment écrite.  11.  Collectio  fllo- 
n-.imenloru'.n  veterum  et  recentio— 
rum  , ineditorum , 1 vol.  in-S." 

HAILLAN  , ( Bernard  de  Gi- 
rard , seigneur  du  > né  à Bor- 
deaux en  i535,  commença  par 
la  poésie,  et  s'adonna  ensuite  en* 
tièrement  à l'histoire.  Charles  IX 
l’honora  du  titre  de  son  histo- 
riographe. Il  étoit  Calviniste  ; 
mais  il  se  fit  Catholique  , quand 
il  parut  a la  cour.  Henri  111. le  fit 
généalogiste  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  11  mourut  à Paris  le  s3 
novembre  1610,  dans  sa  76'  an- 
née. C'étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive  et  d'on  carac- 
tère bouillant.  La  manière  dont 
il  parle  de  lui-même  dans  quel- 
ques-uns de  ses  livres  , prouve 
que  la  gloire  et  la  fortune  étaient 
deux  divinités  auxquelles  il  te- 
noit  beaucoup.  Il  fait  étalage  de 
ses  travaux  , du  succès  de  ses 
ouvrages,  de  leurs  diverses  édi- 
tions. 11  témoigne  trop  visible- 
ment qu’il  voudroit  être  récom- 
pensé ; et  comme  les  censeurs, 
empêchent  quelquefois  a un  écrt* 
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vain  de  recevoir  le  prix  de  .«es 
peines  , il  traite  les  siens  avec 
aigreur.  11  écrivit  au  maréchal  de 
Biron  , que  « Henri  II!  ne  l'a— 
voit  pas  seulement  remercié  de 
l’hommage  qu’il  lui  avoit  fait  de 
son  Histoire  de  France , quoique 
ce  fût  le  plus  beau  présent  de 
livre  qu'on  lui  eût  jamais  fait . .. 
Il  lisoit  et  récompensoit . ajoute- 
t-il  . bien  de  petites  Œuvres, 
pleines  de  vilenies  : il  donnoit 
des  abbayes  à leurs  auteurs , et 
ne  fit  cas  de  ce  qui  servoit  à la 
gloire  des  siens  et  à la  sienne.  » 
On  a de  lui  : 1.  Une  Histoire  de 
France  , depuis  Pharamond  jus- 
qu’à la  mort  de  Charles  VJ II , 
en  plusieurs  vol. in-ü”,  et  1617, 
a vol.  in-folio.  Cest  le  premier 
corps  d'Histoire  deFrance,  com- 
posé en  françois  ; mais  ce  n’est 
pas  le  meilleur.  L'auteur  n'adopte 
as , à la  vérité  , toutes  les  fu- 
ies qui  étoient  en  vogue  de  son 
temps.  Il  rejette  même  diverses 
traditions  qu’au  zèle  indiscret 
pour  la  gloire  de  la  France  avoit 
répandues  , et  s’explique  assez 
librement  sur  la  Pucelle  d’Or- 
léans et  sur  d'autres  objets.  Mais 
il  rapporte  encore  un  assez  bon 
nombre  de  faits  incertains  , pour 
devoir  passer  quelquefois  pour 
crédule.  Son  style  est  celui  de 
sou  pays  , vif  et  fanfaron.  Il  a 
surchargé  son  Histoire  de  plu- 
sieurs harangues  . ennuyeuses 
pour  ceux  qui  ne  cherchent  que 
des  faits,  et  mille  fois  plus  insi- 
pides pour  ceux  qui  aiment  le 
style  simple  et  naturel.  Ces  ha- 
rangues sont  presque  traduites 
mot  a mot  de  Paul  Emile  ; il  l'a 
encore  suivi  dans  plusieurs  de  ses 
narrations,  en  y ajoutant  quel- 
ques remarques  tirées  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  11'a  copié  nulle  part, 
c'est  le  commencement  de  son 
Histoire , qui  est  entièrement  de 
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Son  invention.  Il  fait  tenir  tin 
conseil  entre  Pharamond  et  ses 
plus  fidelles  conseillers,  auxquels 
il  donne  des  noms  imaginaires. 
Il  s’agit  de  savoir  s’il  doit  réduit-» 
les  François  au  gouvernement 
aristocratique  ou  au  monarchi- 
que : chaque  conseiller  fait  une 
harangue  pour  soutenir  le  pour 
ou  le  contre.  Son  ouvrage  eut 
cependant  un  cours  extraordi- 
naire, malgré  ces  énormes  dé- 
fauts. Du  Haillon  , parlant  sans 
ménagement  du  pape,  des  évê- 
ques et  des  maisons  les  plus  il- 
lustres , plut  infiniment  à ceux 
qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
que  le  plaisir  de  la  satire.  II.  L/e 
l’état  et  succès  des  affaires  de 
France , in— 8°,  ■ 6 1 3 : livre  cu- 
rieux qui  offre  des  choses  singu- 
lières , et  quelques— unes  de  ha- 
sardées. 11  contient,  dit  Isnglet  m 
dans  un  détail  assez  exact  , ce 
qui  regarde  l'état  de  la  France. 
Il  peut  même  servir  pour  com- 
mencer l'étude  de  notre  Histoire. 
Hans  la  première  édition  in— a"  , 
1 570  , il  y a un  petit  Abrégé  de 
l'Histoire  de»  comtes  d'Anjou  , 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  édi- 
tions postérieures  , qui  sont 
meilleures  à quelques  égards. 
III.  Bcgnm  Gallorum  Icônes  ver — 
sibus  expresse  , in— 4.0  IV.  His- 
toire des  Ducs  d’ Anjou  , i5So  , 
iu-8.°  V.  Un  Poème  intitulé  : 
L.e  Tombeau  du  Roi  tris— Chré- 
tien Henri  II  , in-8.°  VI.  L’U- 
nion des  Princes  , autre  poème 
in-8.°  Du  Haillnn  se  croyoit  un 
politique,  et  il  avoit  suivi  l'évêque 
d’Acqs  ( Noailles  ) a l'ambassade 
d’Angleterre  et  de  Venise. 

HAIS,  Voyez  HatS. 

HA1WARD  , Voyez.  Hay- 

VfARD. 

H AKEM-BAMRILAH,  troi- 
sième calife  de  la  race  des  FaU» 
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tnites  , commença  à régner  à 
l'âge  de  on*.-  ans , sons  !a  tutelle 
d'un  gouverneur  , l'an  de  J.  C. 
59b.  Son  règne  ne  fut  célèbre 
que  par  des  extravagances.  Il  or- 
donna que  , toutes  les  nuits  , les 
maisons  et  boutiques  dli  Caire 
fussent  ouvertes  et  éclairées  ; que 
les  femmes  ne  sortissent  jamais 
de  leur  logis  , et  défendit  aux 
Ouvriers  de  faire  aucune  chaus- 
sure à leur  lisage.  Il  vouloit  pas- 
ser pour  Dieu  , et  fit  faire  un 
catalogue  de  seize  mille  person- 
nes qui  le  reconnoissoient  pour 
tel.  Il  fit  briller  la  moitié  de  la  ville 
dii  Caire  , et  piller  l'autre  par 
scs  soldats.  Il  obligea  les  juifs  et 
les  Chrétiens  de  porter  sur  leurs 
habits  des  marques  qui  les  distin- 
guassent des  Musulmans  : il  en 
contraignit  plusieurs  â renoncer 
à la  religion,  puis  iHeiir  permit 
d'en  faire  une  profession  ouverte. 
Il  fit  démolir  l'église  de  la  Résur- 
rection on  du  Calvaire  de  Jéru- 
salem , et  la  fit  rebâtir  ensuite. 
Il  interdit  le  pèlerinage  de  la 
Mecquè  , supprima  le  jeûne  du 
Ramadhan  et  les  cinq  prières  par 
jour.  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu'il 
avoit  dessein  d'abolir  le  Maho- 
métisme, et  de  s’ériger  en  nou- 
veau législateur  ! On  conspira 
contre  lui  , et  on  le  fit  mourir* 
Il  fut  tué  sur  le  mont  Mocatam 
i'an  1021  , par  ordre  de  sa  sœur, 
à ce  que  I on  croit. 

HALBAÜER  , ( Frédéric  ) 
théologien  Luthérien , naquit  à 
Alstad  en  Thuringe  , l'an  1692. 
Il  devint  professeur  d'éloquence 
et  de  poésie  en  1713,  puis  de 
théologie  dans  la  même  académie 
en  173».  On  a de  lui  des  livres 
théologiques  ; un  grand  nombre 
de  Dissertations  académiques  î 
des  Lettres  ; des  Recueils  ; de 
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nouvelles  éditions  d’auteurs  célè- 
bres , etc.  €■•  savant  u'etoit  guère 
a;i-clc$:il3  d’un  compilateur.  Il 
mourut  l’an  1720,  à 58  ans. 

HALDE,  ( du  ) Voyez  Düa 
Halde. 

HALE,  (Matthieu)  naquit 
à Alderny , dans  le  comté  de  Glo- 
cester,  en  1609  , d'un  marchand 
drapier.  Il  exerça  la  charge  dé 
chef  de  justice  du  banc  du  roi, 
sous  Charles  I / , avec  autant 
d'intégrité  qucdclumières.  11  étoit 
à la  fois  jurisconsulte,  théologien 
et  philosophe.  Ses  mœurs  étoient 
encore  plus  estimables  que  ses 
connoissances.  Sa  vie  étoit  réglée. 
Il  avoit  été  élevé  dans  la  secte 
des  Puritains  ; mais  sa  simplicité 
et  sa  douceur  lui  gagnèrent  l’a- 
mitié et  l’estime  du  parti  opposé. 
On  a de  lui  : I,  /ai  première  ori- 
gine des  Hommes,  i677  ,in-foI. 

I I.  Contemplations  morales  et 

théologiques  , 1679  , in  - S. 9 

III.  Observations  sur  les  Expé- 
riences de  Toricelli.  IV.  Essai 
sur  la  gravitation  des  Corps 
fluides  , 2 Vol.  in-8.°  V.  Obser- 
vations sur  les  principes  des  Mou- 
vemens  naturels,  1677.  VI.  His- 
toire des  Ordonnances  Royales  , 
it>68.  On  peut  consulter  sur  crt 
savant  , sa  Vie  , par  Burnet  . 
évêqqe  de  Salisbury.  Il  mourut 
en  1676,  à 67  ans, 

H VLES  , ( Jean  ) professent 
en  langue  Grecque  à Oxford  , 
étoit  né  à Bath  en  Sommerset, 

I an  1584  , d'une  famille  honnête. 

II  accompagna  en  1618  , l'am-* 
bassadeur  de  Jacques  I en  Hol-« 
lande , et  s'y  fit  aimer  et  estimer 
des  savans  de  ce  pays.  Les  rés 
volutions arrivées  en  Angleterre, 
sous  Charles  I , bouleversèrent 
la  fortuna  de  Haies  , fidells  à 

Ë à 
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«on  prince  , et  zélé  pour  1 E- 
güse  Anglicane.  N’ayant  jamais 
'voulu  se  soumettre  au  p irti  do- 
minant, il  fut  privé  do  ses  bé- 
néfices , contraint  do  vendre  sa 
bibliothèque  pour  avoir  du  pain , 
et  de  *o  retirer  dans  la  maison 
d'une  pauvre  veuve,  dont  le  mari 
8 voit  été  autrefois  son  domes- 
tique. Il  y mourut  le  19  mai 
,556,  à 71  ans.  Ou  a de  lui, 
des  Sermons  et  des  Opuscules 
théoLigiqucs  , 17 1 G , in—'  -;  Le 
principal  est  son  Iraitc  du 
Schisme  et  des  Schismatiques  , 
dont  les  principes  déplurent  aux 

religions  dominantes,  autant  qu  ils 

plurent  aux  personnes  sages  et 
modérées.  Haies  étoit , dans  le 
commerce  de  la  vie , un  modède 
de  justice  et  de  véracité , de  dou- 
ceur , d'humilité  et  de  charité. 
Si  le  principal  but  de  l’Evangile 
est  de  nous  porter  à la  vertu  et 
h lu  bienfaisance , peu  de  per- 
sonnes l ontaussi  bien  rempli  que 
lui...  Voyez  Il  ali.es. 

H A LÈS  , Voyez  A lis. 

HALI-Bacha,  cendre  de  Sé- 
lim  11  , et  général  de  la  (lotte 
des  Turcs  en  1370  et  1571  , 
après  avoir  ravagé  plusieurs  isles 
de  la  république  de  Venise,  com- 
battit dans  le  golfe  de  Lépante 
contre  l'armée  Chrétienne,  qui 
■venoit  à pleines  voiles  sur  sa  flotte. 
Don  Juan  d'Autriche  uyant  vi- 
goureusement attaque  la  capi- 
tal,e . Hnli  tomba  mort  d’un  coup 
de  mousquet  ; et  les  Espagnols 
y montèrent  aussitôt  , en  aria— 
chcrent  l'étendart,  et  s’en  ren- 
dirent les  maîtres.  Don  Junn  fit 
en  même  temps  crier  b ictoire  ! 
Les  Chrétiens  ayant  gagné  la 
bataille  , firent  prisonniers  les 
deux  fils  de  Jlali , et  les  condui- 
sirent à Home  , 0.1  l'un  d'eux 
mourut , et  l’autre  fut  renvoyé 
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à la  princesse  sa  mère  , qui 
avoit  fait  de  magnifiques  pré- 
sens  à Don  Juan  , pour  obtenir 
sa  liberté. 

HALI-Bec  , premier  dingo— 
nian  on  inti  r prête  du  grand  sei- 
gneur , fut  amené  de  Pologne  à 
Cunstantinople  par  les  Tartare* 
qui  l’avoient  fait  esclave.  11  fut 
élevé  dans  le  sérail.  Il  snvoit  dix- 
sept  langues  i le  françois , 1 an— 
glois  , l’allemand  , lui  étoient 
aussi  familiers  que  sa  langue  ma- 
ternelle. Son  principal  ouvrage 
est  un  Temté  de  la  IMurgie  des 
Turcs,  de  leurs  Pèlerinages  à la 
Mecque , de  leur  Circoncision  . 
et  de  la  manière  dont  ils  visitent 
les  malades.  Ce  traité  curieux 
fut  inséré  par  Smilh  , qui  le 
traduisit  en  latin , dans  les  Ap— 
pendix  de  l 'Ilinera  mnndi  d'A- 
bruham  Pcrilsol  , à Oxford  , 
1691 , in-4.0  Hali-Beg  pensoit 
sérieusement  à quitter  le  Maho- 
métisme pour  le  Christianisme  , 
duns  lequel  il  avoit  été  élevé  , 
lorsqu'il  mourut , en  1673.  Voy. 
1.  David  , à la  fin. 

HALITGARIUS,  Voyez 
Raban. 

HALL,  (Joseph)  surnommé 
le  Sénèque  d’Angleterre,  naquit 
à Ashby , dans  le  comté  de  Lei- 
cester , en  1374*  Apnês  avoir 
professé  l’éloquence  avec  succès  , 
il  fut  doyen  de  Worcester,  en- 
suite évêque  d'Excester,  et  enfin 
de  Norwich.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  les  orages  des  guerres 
civiles  de  Cromwcl  ; il  fut  em- 
prisonné , dépouillé  de  ses  biens, 
et  mourut  la  plume  à la  main 
en  1G36,  à 81  ans.  C’étoit  un 
philosophe,  quant  à la  théorie 
et  à lo  pratique.  On  remarque 
dans  Ions  ses  Ouvrages  imprimés 
iu-fo!io,  à Londres,  i66z,  un 
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ttyle  ptir  , simple  et  clair  , et 
«ne  modérai  io: . qui  venoit  peut- 
être  de  son  indillvrence  pour  les 
différentes  religions.  On  l’accusa 
de  pencher  vers  le  tolérantisme. 
11  auroit  voulu  réunir  toutes  les 
sectes  divisées.  « Nous  sommes 
tous  frères,  dit-il  un  jour  dans 
un  de  ses  Sermons  : pourquoi 
donc  employons-nous  les  ternies 
injurieux  de  Calvinistes  et  A' Ar- 
miniens ? Nous  sommes  tous 
Chrétiens  ; n'ayons  donc  qu'un 
niêlne  sentiment.  » Il  disoit  que 
le  livre  le  plus  utile  seroit.  De 
pmicitalc  cretlendorum ....  Fuller 
dit  de  lui  dans  ses  opuscules  , 
« qu'il  ne  traitoit  pas  mal  la 
controverse  : qu’il  étoit  plus 
heureux  dans  les  Commentaires , 
supérieur  dans  ses  Caractères  , 
encore  meilleur  dans  ses  Ser- 
mons , et  enfin  parfait  dans  ses 
Méditations  ; » mais  il  ne  faut 
pas  prendre  cette  gradation  an- 
tithétique h la  l*ttre.  Son  livre 
Mundus  aller  et  idem  , in— il  , 
e.-t  une  peinture  des  mœurs  île 
plusieurs  nations.  Quelques-uns 
des  écrits  de  te  prélat  ont  été 
traduits  en  françois  par  Théo- 
dore Jacquemot , Genève  , 1617, 
10  vol.  in— 1 a.  Urbain  Chevreau 
a aussi  traduit  de  Hall  , l'ou- 
vrage intitulé  : Des  Considéra- 
tions fortuites  ; celui  ayant  pour 
tilre  : De  In  Tranquillité  d'esprit , 
Lyon  , 1660  , in  — is  ; enfin  , 
l'Ecole  du  Sage.  , ou  caractères 
des  vertus  et  des  vices,  Paris, 
1664  , in— 12.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Hall  , 
né  à Durham  en  1627,  mort 
en  i656  , dont  on  a des  Poésies 
anqloises  , en  deux  volumes  , et 
line  Traduction  en  anglois  de 
Longin  , 16  32,"  in-8.° 

I.  H ALLÉ  , ( Pierre)  né 
à Boyetix  en  i6n  > acheva  scs 
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études  à Caen.  11  s'y  distingua 
tellement  par  ses  Poésies  , qu'il 
fut  nommé  professeur  de  rhé- 
torique , et  recteur  de  l'univer- 
sité de  ■ ette  ville.  Le  chancelier 
Séguier  étant  allé  à Cucn  pour 
appniser  les  troubles  de  Nor- 
mandie , conçut  pour  lui  beau- 
coup d’estime  , et  l’amena  à 
Paris  : Hallé  y devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d’Har- 
court , puis  lecteur  en  grec  au 
collège  royal , et  enfin  professeur 
en  droit  canon.  Il  mourut  à Paris 
le  27  décembre  1689,  à 78  ans. 
C etoit  un  homme  exempt  d'am- 
bition , de  mœurs  exactes  , et 
uniquement  occupé  des  devoirs 
de  son  état.  On  a de  lui  : I.  Des 
Poésies  et  des  Harangues  La- 
tines , recueillies  ensemble  en 
1655,  in— 8.°  II.  Des  Ouvrage » 
de  Jurisprudence.  11  a bien  écrit 
dans  ces  différens  genres. 

II.  HALLÉ,  ( Antoine  ) 
professeur  d'éloquence  dans  l'u- 
niversité de  Caen  , et  l'un  des 
meilleurs  poètes  Latins  de  son 
siècle,  ctoit  de  Bazanville  près 
de  Baycux.  Il  mourut  à Paris  lo 
3 juin  1675,  à I âge  de  83  ans. 
On  a de  lui  , plusieurs  Pièces 
de  Poésie , in— S°  , et  quelques 
Traités  sur  la  Grammaire  Jm~ 
line.  — Son  frère  Henri  H AL  If  , 
mort  en  1 S 8 8 , professeur  ds 
droit  dans  la  même  université  t 
n'avoit  point  d'égal  dans  la  ma- 
nière nisi.e  et  pleine  d'agrément 
avec  laquelle  il  expliquoit  les 
difficultés  de  la  jurisprudence. 

III.  HALLÉ,  (Claude-Guy) 
peintre,  né  en  i6ài  , mort  en 
iy3S  , à Taris  sa  patrie,  à 85 
ans,  dut  ta  supériorité  dans  son 
art  , à l’étude  constante  de  la 
nature.  Il  devint  directeur  de  l’a- 
cadémie de  Peinture,  et  se  con- 
cilia l'estime  des  connoisseurs  , 
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par  scs  talens  , et  leur  amitié 
par  l'enjouement  de  son  carac- 
tère. Halle!  ne  vit  jamais  l'Italie, 
et  il  peignit  cependant  dans  le 
bon  goût  Italien  , en  étudiant 
très— assidûment  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qui  sont  dans  les 
cabinets  des  amateurs  à Paris. 
Ce  peintre  avqit  une  douceur  do 
mœurs  singulière.  On  le  nomma 
un  jour  arbitre  au  sujet  d’un  ta- 
bleau qu’on  ne  vouloit  pas  re- 
cevoir , parce  quele  jeune  peintre 
à qui  on  l’avoit  commandé  s‘en 
étoit  fort  mal  acquitté.  Huilé 
retoucha  le  tableau  , et  termina 
le  différent  au  contentement  de 
toutes  les  parties.  Ce  maître  dis- 
posoit  heureusement  son  sujet  i 
ses  compositions  sont  riches,  ses 
têtes  gracieuses  ; son  dessin  est 
correct  , son  coloris  agréable  , 
sa  touche  facile , et  le  clair-obs- 
cur est  ménagé  dans  ses  ouvrages 
avec  beaucoup  d’intelligence.  On 
■voit  de  ses  tableaux  dans  l'église 
do  Notre  — Dame  , entr’autres 
une  Annonciation  , peinte  avec 
tant  d’agrément  et  de  vérité  , 
qu'elle  semble  sortir  de  l’école 
du  Guide  s à Saint-Jacques  de 
la  boucherie;  à Saint— Germain- 
des-Prés  ; dans  la  chapelle  du 
collège  des  Jésuites  ; dans  l'é- 
glise de  la  Charité  ; à Saint- 
André-des-Arcs ; à Saint-Paul; 
dans  l'église  et  dans  la  chapelle 
du  Séminaire  de  Snint-Sulpice  ; 
aux  Filles  du  Saint— Sacrement  ; 
dans  les  salles  de  l’académie.  On 
a gravé  d’après  lui.  Il  laissa  un 
fils  , Noël , ( Voyez  l’nrticle  sui- 
vant ) , et  une  fille  mariée  au 
fameux  Reslout. 

IV.  H ALLÉ,  (Noël)  fils  du 
précédent  , naquit  r Paris  le 
a septembre  171  r , et  y mourut 
le  5 juin  1781.  Consacré  de  bonne 
heure  à la  peinture  comme  son 
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père  et  son  grand-père  , il  alla 
perfectionner  ses  talens  à Rome. 
Ile  retour  dans  sa  patrie , il  par- 
vint successivement  à tous  les 
grades  de  l’académie  de  Peinture  , 
et  fut  nommé,  en  1771  , surin- 
tendant des  tapisseries  de  la  cou- 
ronne. L’académie  de  Rome  étoit 
dans  un  grand  désordre  ; Hallé 
fut  choisi  pour  y aller  faire  des 
réformes  utiles , et  il  remplit  si 
bien  sa  commission  , qu'à  son 
retour  il  obtint  le  cordon  do 
Saint-Michel.  Scs  tableaux  or- 
noient  les  églises  de  Pariset  les  mai- 
sons royales.  Sa  composition  est 
grande,  son  expression  heureuse 
et  noble  , sa  perspective  par- 
faite. Les  morceaux  d’architec- 
ture y sont  traités  avec  autant 
d’exactitude  que  de  supériorité. 
Parmi  les  tableaux  qui  servirent 
de  modèles  aux  tapisseries  des 
Gobelins  , on  cite  la  Course 
d’ HippomMe  et  d’Atulanle  t 
Achille  dans  liste  de  Syros  ; 
Silène  et  ÉgU.  On  loue  encore 
ar  ec  raison , le  plafond  do  la  cha- 
pelle des  fonds  baptismaux  de 
Saint-Sulpice , et  le  tableau  de  la 
prédication  de  St.  Vincent  — de 
P dule.  ii  Saint-Louis  de  Versailles. 


HALLER  , ( Albert  ) célèbre 
médecin  de  Berne  sa  patrie , 
mort  dans  cette  ville  le  i3  dé- 
cembre 1777,  dans  un  âge 
avancé , devint  membre  du  con- 
seil souvera  in  de  cette  républ  ique  , 
et  chevalier  de  l’Etoile  polaire. 
Il  fut , dès  l’âge  de  neuf  ans , un 
prodige  de  savoir.  Son  génie  et 
son  amour  pour  l'étude  ne  pu- 
rent être  étouffés  par  la  dureté 
d’un  pédant  qu’on  lui  donna  pour 
précepteur  : le  naturel  heureux 
de  l’élève  eut  encore  plus  do 
force  que  la  sottise  du  pédago- 
gue. Il  commença  par  être  poète. 
Il  eut  le  courage  de  s’exposer  au 
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fèu  pour  sauver  ses  vers , et  l’an- 
née suivante , il  eut  le  courage 
plus  grand  de  jeter  ou  feu  ces 
mêmes  productions  qu’il  en  avoit 
tirées.  Les  spectacles  touchons 
et  magnifiques  que  la  nature 
offre  dans  les  Alpes , ranimèrent 
sa  muse , et  de  temps  en  temps 
il  donna  des  -preuves  de  ses  ta- 
lens  poétiques , en  cultivant  des 
sciences  moins  agréables  , mais 
plus  utiles.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  à Gottingue  , où  il  fut 
fuit  président  de  I académie.  Celle 
des  Sciences  de  Paris  se  l'agrégea 
en  17^3,  à limitation  d'une 
partie  des  sociétés  savantes  de 
l’Europe.  Huiler , de  retour  dans 
sa  patrie,  qui  la  mit  au  nombre 
de  ses  magistrats , y fit , ainsi 
qu’à  Gottingue  , les  établisse- 
inens  les  pius  avantageux  aux 
sciences,  et  sur— tout  à la  mé- 
decine et  à l'anatomie.  Membre 
d’un  état  libre,  il  refusa  le  titre 
de  Baron  de  l’Empire,  qui  au- 
roit  flatté  sa  vanité , sans  ajouter 
à sa  gloire.  11  fut  , jusqu'à  scs 
derniers  momens  , homme  de 
cabinet  et  homme  d'état.  Son 
activité  et  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail étoient  si  grandes  , qu'ayant 
eu  le  bras  droit  cassé,  il  apprit 
en  une  nuit  à écrire  passable- 
ment de  la  main  gauche.  11  étoit 
•ans  cesse  en  action  , et  il  y roet- 
toit  tout  ce  qni  étoit  autour  de 
lui.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin  ap- 
procher , il  observa  ce  spectacle 
avec  tranquillité  ; se  tâtant  le 
pouls  dans  ses  derniers  rnstans, 
et  disant  à son  médecin  , au 
moment  même  où  il  expira  : Mon 
ami , l’arUre  ne  bal  plus.  11  avoit 
eu  trois  femmes , les  avoit  ren- 
dues heureuses  , et  avoit  été 
heureux  avec  elles.  Il  avoit  laissé 
un  fils  qui  n’a  guères  survécu 
à son  illustre  père;  il  est  mort 
•n  1786,  après  avoir  publié  une 
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Biographie  littéraire  de  la  Suisse, 
estimée  ; et  s'être  fait  connoi- 
tre  tomme  botaniste  et  litté- 
rateur. La  vie  de  Haller  avoit 
été  très— regiée.  Entraîné  dans  sa 
jeunesse  dans  une  partie  de  dé- 
bauche, il  conçut  111. e telle  hor- 
reur des  excès  dont  il  fut  té- 
moin , que  dès  ce  moment  il 
fut  d’une  sévérité  extrême.  L'im- 
pie la  Mettrie  voulut  l’associer 
par  des  louanges  insidieuses , à 
ses  principes  de  matérialisme  ; 
mois  il  rejeta  avec  horreur  les 
éloges  de  cet  incrédule  insensé. 
Il  se  montra  toujoms  également 
ennemi  de  l’impiété  et  du  fana- 
tisme. f>a  philosophie  étoit  douce 
et-  sage.  Il  avoit.  eu  dans  sa  jeu- 
nesse le  talent  de  la  satire,  et 
y avoit  renoncé.  11  disoit  que 
la  tranquillité  vaut  mieux  que  la 
gloire,  et  il  se  félicitoit  d’étre ca- 
ché dans  un  coin  du  monde , et 
d'avoir  peu  de  liaisons  et  peu 
d'influence.  Sa  charité  active  et 
tendre  lui  fit  trouver  des  moyens 
et  des  ressources  pour  le  soulage- 
ment des  malheureux,  lticsnrs- 
lahl , dans  ses  Lettres  durant  le 
cours  de  ses  voyages , fait  le 
parallèle  suivant  de  Haller  et  de 
Voltaire , qu’il  avoit  connus  tous 
deux  : « L un  est  superficiel  et 
l’autre  solide  ; l'un  fait  des  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets  et 
verse  sur  tout  les  couleurs  de 
scs  fictions  ; l’autre  , poète  et 
philosophe,  aime  sur  toutes  choses- 
la  vérité  et  la  vertu.  L'un  ne  parle 
que  de  tolérance  , et  ne  peut 
rien  souffrir  ni  de  Dieu  ni  des 
hommes;  l'autre  pratique  la  mo- 
rale et  l’évangile  : l’un  détruit  y 
l’autre  édifie.»  Haller , açant 
des  principes  si  différens  de  Vol- 
taire , estimoit  médiocrement  ses 
ouvrages , et  ne  suivoit  en  rien 
sa  philosophie.  Il  est  vrai  que 
Voltaire  , de  son  coté,  faisoit 
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assez  peu  de  cas  de  Haller , 
comme  poète.  Cependant  les  ou- 
vrages poétiques  du  médecin 
Suisse  sont  pleins  d'imagination 
et  de  philosophie  ; mais  on  leur 
. reproche  une  imitation . quelque- 
fois ti  op  marquée  , du  style  orien- 
tal , des  détails  peu  plquans  et 
des  longueurs.  La  plupart  de  ses 
productions  en  ce  genre,  tra- 
duites en  François . parurent  en 
1773,  in-8.°  Ôn  distingue  l'Ode 
intitulée  1rs  Alpes , et  une  autre 
fort  touchante  que  Haller  fit  sur 
la  mort  de  son  épousé.  Scs  ou- 
vrages sur  la  médecine  et  sur 
l'histoire  naturelle  , et  ceux  dont 
il  a été  l’éditeur,  sont  les  sui- 
vons : J .a  Formation  du  Poulet , 
traduite  en  franc-ns,  in— iî:  et 
1 irritabilité  des  nerfs  , aussi  tra- 
duite, 1 vol.  in—  n.  Ce  dernier 
livre  est  très-estimé.  L’auteur  a 
eu  des  vues  nouvelles  sur  l’irri- 
tabilité , qu’il  a le  premier  bien 
connue  ,.  et  qui  seule  suffiroit 
pour  rendre  son  nom  immortel, 
il  a eu  aussi  des  idées  neuves  sur 
la  génération  de  l'homme , et  sur 
la  formation  des  os , consignées 
dans  sa  Physiologie.  Ses  autres 
écrits  sont  en  latin  : I.  Slirpcs 
Fie  1er  tirs  , Gottingue  , 17^1  , 
in-fol.  II.  Opuscula  minora,  3 vol. 

111.  Jlisputatior.es  Analn- 
mica,  8 vol.  in-4.0  IV.  Dispu- 
laliones  de  JH  or  bis  , 7 vol.  in-4.0 
V.  Ilisputaliones  Chirurgien  , 
5 vol.  in-4-"  VI-  BMiotheca 
jUfdlcinos  theoricœ  et  praclica- , 
/,  vol.  iu  - 4.°  Vil.  lilemcnlu 
Physiologie , 8 vol.  in— 40,  abré- 
gés' en  notre  langue  pur  Tarin , 
17  5s,  in— 8.®  Cet  ouvrage  est 
plein  d'expériences  curieuses  et 
d'observations  nouvelles.  On  y 
rocou noit  un  auteur  qui  ne  se 
bornoil  pas  à compiler  sur  la 
nature,  mais  qui  snvoit  l'inter- 
roger et  la  bien  voir.  VIH-  Hip- 
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pocralis  Opéra  grnuina  , 177 
4 vol.  in-8°,  etc.  ( Voy.  Mac-» 
quart;  et  xxiv.  Alexandre 
TretUien.)  Tous  ses  écrits  ren- 
fermant des  vérités  bien  déve- 
loppées , et  quelques  erreurs. 
Il  avouoit  lui— même  qu’il  s’étoit 
quelquefois  trompé,  et  il  avoit 
pris  pour'  devise , a lu  tête  <T un  de 
ses  ouvrages , une  boussole  avec- 
ces  mots  : F idem  non  abslulil 
error.  1 X.  Des  fictions  ingé- 
nieuses, telles  que  Alfred,  Fa- 
bius , IJ  son.  g.  Celle-ci  a été  tra- 
duite en  françois  , in— 11.  Ces 
romans  moraux  renferment  des 
véi  ités  utiles  aux  gouvernemens. 
Haller , appelé  à l’administration 
de  sa  patrie,  y avoit  déplojé  au- 
tant de  sens  que  de  modération  , 
et  de  connoissance  des  droits  de 
la  justice.  Il  fut  du  petit  nom- 
bre d'écrivains  qui  réunirent  aux 
sciences  exactes  les  lauriers  des 
Muses. 

HALLES,  ( Etienne) docteur 
en  théologie  , recteur  de  Thed- 
dingthon , chapelain  du  princ  e 
de  Galles , et  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  , naquit 
en  1 $77.  Il  aspira  de  bonne  heure 
à l’avantage  d'être  utile  a sa  pa- 
trie , et  eut  le  bonheur  de  le 
trouver.  Sa  Statique  des  Ani- 
maux , fut  traduite  en  françois 
per  Sautages , Genève,  1744, 
in-4.0  bon  ouvrage  Te  la  Sta- 
tique des  Vègtiau.r  et  de  l'Ana- 
lyse, de  l'Air  , le  fut  en  1735  , 
in  — 40  , par  Buffon.  Il  ré- 
pandit aussi  en  Angleterre  l’u- 
sage du  Ventilateur  : machine 
dont  d'autres  physiciens  avoient 
eu  l'idée,  mais  qu’il  perfectionna. 
11  obtint  en  «739,  le  prix  fondé 
par  le  chevalier  Copley  , et  en 
furent  ses  expériences  sur  la 
manière  de  dissoudre  la  pierre» 
dans  la  vessie  5 qui  le  lui  méri-. 
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tinrent.  Nous  avons  encore  de  lui, 
Y Art  de  rendre  V Eau  de  la  Mer 
potable  , traduit  en  françois , in- 
i!  ; et  plusieurs  Dissertations 
sur  l’eau  de  goudron  ; sur  les 
injections  utiles  aux  hydropi— 
ques  ; sur  les  tremblemens  de 
terre  ; sur  l'électricité  ; sur  la 
manière  de  Faire  passer  de  l’air 
à travers  une  liqueur  qu'on  dis- 
tille; sur  le  moyen  de  conserver 
les  npprovisionnemens  dans  les 
vaisseaux  ; sur  les  abus  des  li- 
queurs fortes  , etc.  Ces  divers 
ouvrages  pleins  d’idées  neuves  et 
profondes  , prouvent  sa  saga- 
cité autant  que  son  zèle  pour  le 
bi"n  public.  Ce  naturaliste  ingé- 
nieux est  mort  en  1761  . à 84 
ans  , généralement  regretté  des 
gens  de  lettres  et  de  ses  conci- 
toyens , qui  viennent  de  lui 
élever  un  tombeau  parmi  ceux 
des  rois  d'Angleterre,  dans  l’ab- 
baye de  Westminster.  Voyez 
Haies. 

H \LLERVOI\DT , (Jean), 
«avant  bibliographe  de  Konis— 
berg  , a publié  une  Bibliolhôquj 
curieuse  des  auteurs  rares.  Elle 
est  en  latin  , et  a été  imprimée 
à Francfort  en  1676  , in-8.“ 

HALLEY  , ( Edmond  ) né  à 
Londres  en  1636,  s'adonna  d’a- 
bord à la  littérature  et  aux  lan- 
gues , et  se  consacra  ensuite 
entièrement  à l'astronomie,  pour 
laquelle  la  nature  l’avoit  fait 
naître.  Ayant  résolu  , dès  lage 
de  1 g ans  , un  problème  très- 
difficile  , par  lequel  il  détermina 
les  aphélies  et  l'excentricité  des 
planètes  , le  gouvernement  l’en- 
voya en  1676  à l’isle  de  Ste-Hi- 
lène.  Ce  voynge  fut  la  source  de 
plusieurs  découvertes  astrono- 
miques. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  succéda  à JVallis  , eu  1703  } 
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dans  la  place  de  professeur  de 
géométrie  à Oxford,  et  à llams- 
teed  , duns  celle  d'astronome  du 
roi.  La  Société  royale  de  Londres 
et  l'académie  desSciencei  de  Paris 
se  l'associèrent  : la  première  le 
fit  son  secrétaire  , place  qu’il 
remplit  avec  distinction.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à l'observa- 
toire de  Greenwich  , le  jan- 
vier 1742,  à 86  ans,  chargé 
d’années  et  de  gloire.  A un  esprit 
vif  et  pénétrant , il  joignit  une 
imagination  féconde  et  fleurie.  11 
s’artiusa  même  quelquefois  à la 
poésie.  Il  possédoit  tous  les  ta- 
lons nécessaires  pour  plaire  aux 
princes  qui  veulent  s'instruire, 
une  grande  étendue  de  connois- 
sances,  et  beaucoup  de  présence 
d'esprit.  Ses  réponses  étoient 
promptes , et  cependant  mesu- 
rées , judicieuses  et  toujours 
sincères.  Lorsque  le  czar  Pierre 
le  Grand  vint  en  Angleterre , il 
y vit  Halley.  Il  l’interrogea  sur 
la  flotte  qu’il  avoit  dessein  de 
former  , et  sur  les  sciences  et 
les  arts  qu’il  vouloit  introduire 
dans  scs  états.  Sa  curiosité  ingé- 
nieuse fut  tellement  satisfaite  de 
scs  réponses  et  île  son  entretien  , 
qu'il  l’admit  familièrement  à sa 
table  , et  qu'il  en  fit  son  ami. 
Halley  rassembloit  encore  plus 
de  qualités  essentielles  pour  se 
faire  aimer  de  ses  égaux.  Il  les 
aimait  ; son  esprit  et  son  cœur  se 
montraient  animés,  en  leur  pré- 
sence, delà  douce  chaleur  de  l’a- 
mitié. Il  étoit  franc  et  décidé  dans 
ses  jugemens,  égal  et  réglé  dans 
ses  marurs,  doux  et  uffable  , tou- 
jours prêt  à se  communiquer , et 
sur- tout  d’un  désintéressement 
extrême.  Il  s’ouvrit  le  chemin  des 
richessespar  ses  travauxen  faveur 
de  la  navigation  ; et  il  a ajouté  à 
cette  gloire , celle  de  n’avoir  ja- 
mais rien  fait  dans  la  seule  vue  de 
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«'enrichir.  Il  a vécu  et  il  est  mort 
dans  cette  médiocrité  , dont  le 
choix  libre  suppose  tant  de  res- 
sources dans  lame  et  de  lumières 
dans  l’esprit,  truand  le  roi  t'.uil- 
laitine  ordonna  le  grand  renou- 
vellement des  espèces  d'Angle- 
terre en  1699,  et  qu'il  fit  cons- 
truire cinq  utonnoies  hors  de 
Londres  , Halley  fut  nommé 
controleur  de  celle  de  Chestcr. 
C'est  le  seul  emploi  de  cette 
nature  qu'il  ait  jamais  eu  ou 
voulu  avoir,  et  il  ne  le  conserva 
que  pendant  les  deux  années  que 
dura  la  refonte.  11  étoit  généreux, 
et  sa  générosité  n'étoit  point  fas- 
tueuse. Ennemi  de  l'envie  et  des 
préjugés  , il  ignoroit  res  pré- 
ventions outrées  en  faveur  d'une 
nation  et  injurieuses  au  reste  du 
genre  humain.  Ami  , compa- 
triote et  sectateur  de  Newton  , 
il  a parlé  de  Descartes  nvec  res- 
pect ; successeur  de  Wallis , ïl 
a su  rendre  justice  à nos  anciens 
géomètres.  Des  qualités  si  rares 
et  si  estimables  étôient  assai- 
sonnées d un  fonds  de  gaieté  ad- 
mirable; ni  ses  recherches  abs- 
traites, ni  la  vieillesse,  ni  la  pa- 
ralysie dont  il  fut  attaqué  quel- 
ques années  avant  sa  mort  , ne 
purent  jamais  l’altérer.  Les  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à sa  mémoire , sont  : I.  Ca- 
talogue Sleltaram,  auslraliorun  ; 
Londini,  1678  , in— 4.0  Cet  ou- 
vrage fut  donné  la  même  année 
à Paris  in-i  a , par  Boyer , nvec 
la  traduction  françoise  à côté  , 
et  tui  Planisphère  céleste  de  l'hé- 
misphère austral , pour  faire  une 
seconde  partie  à ses  Cartes  tin 
Ciel  et  à son  Catalogue  des  Etoi- 
les. Celui  de  Halley  avoit  été 
dressé  d’après  les  observations 
que  l’auteur  avoit  faites  en  1677 
a l’isle  de  Ste-Hélène  , pays  le 
plus  méridional  que  les  Anglois 
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eussent  alors  sous  leur  domina» 
tion.  11.  Apollouii  Pergai  de  sec— 
liane  ration is  , Libri  duo , ex 
Arabica  manuscriplo  lalini  versi, 
Oxonii  , 1706,  in-8";  et  Apol- 
lon u Pergai  Cuiiicoruin  Libri 
oclo  , et  Serr ni  Anlissensis  , de 
scelione  Cylindri  et  Coni , Ubrt 
duo,  Oxonii,  1710,  in-folio: 
éditions  magnifiques , et  qui  sont 
le  fruit  d’un  travail  immense. 
Halley  y a rétabli  les  textes  ori- 
ginaux et  les  a traduits.  111.  Une 
outre  édition’  des  Sphériques  de 
Menelaüs  , Oxford,  1738,  in-8.* 
IV.  Tabulée  Astronomie a , fort 
exactes  , à Londres  en  1349  , 
in-4.0  Elles  oiit  été  traduites  en 
françoispar  l’abbé  Chuppe d'Au- 
teroclie , in-8°  , 1754  , et  par 
de  la  , Lande  , 1739,  in  — 8°  : 
cette  dernière  traduction  est  la 
plus  estimée.  V.  Abrégé  de  l'As- 
tronomie dei  Comètes  ; c'est  par 
une  prédiction  de  Hnlley  , qu’on 
a cru  démontrer  le  cours  des 
comètes  ; mais  les  astronomes 
ne  sont  pas  encore  d'accord  sur 
l’apparition  fixe  et  régulière  do 
ces  astres  caudataires.  V I.  Théorie 
sur  1rs  variations  de  la  Boussole  , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale.  Il  dressa  une  carte  pour 
ces  sariations,  qui  est  d’un  grand 
usage.  On  la  trouve  dons  l 'Essai 
de  Physique  de  Musschcnbroëk  » 
publié  à Leyde  en  1 7.H9.  \ II.  Mé- 
thode dirrcleetgéomélriqne , pour 
trouver  les  aphélies  et  les  excen- 
tricités des  Planètes.  VIII.  Un 
Mémoire  sur  un  Télescope  de  son 
invention , qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  savant. 
IX.  Plusieurs  autres  Mémoires 
sur  difïerens  points  de  physique 
et  d’astronomie.  X.  Quelques 
Vers  latins. 

HALLIER,  (François)  né  à 

Chartres , docteur  et  professeur 
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Üe  Sorbonne , fut  successivement 
archidiacre  de  Dinan  , théologal 
de  Chartres,  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  et  enfin 
évêque  de  Cavailion  en  1 6 56.  11  ne 
garda  pas  long-temps  ce  siège, 
étant  mort  en  1639  , a 64  ans, 
d'une  paralysie  qui  lui  fit  oublier 
tout  ce  qu’il  nvoit  su  , jusqu'à 
l'Oraison  dominicale.  Huilier  fit 
plusieurs  voyages  dans  la  Grèce, 
en  Angleterre , en  Italie , et  par- 
tout" ü fit  admirer  ses  talens. 
Urbain  VIII  l’miroit  fait  car- 
dinal , si  une  forte  brigue  et  des 
raisons  d’état  n'avoient  fait  passer 
le  chapeau  qui  lui  étoit  destiné 
sur  la  tête  du  commandeur  de 
Valcncey  .Dans  son  second  voyage 
de  Rome,  en  i65a,  il  fit  éclater 
beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq 
propositions  de  Jansënius  , dont 
il  sollicita  et  dont  il  obtint  la 
condamnation,  üe  la  le  bien  et 
le  mal  que  les  deux  partis  ont 
dit  de  lui.  En  ne  le  considé- 
rant que  comme  savant , on  re- 
connoit  généralement  dans  ses 
ouvrages  , de  la  force  dans  les 
raisonnemens  , et  de  l’érudition 
dans  les  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Un  savant  Traité 
de  la  Hiérarchie.  II.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Béglemcns  du 
Clergé  de  France  louchant  les 
Béguliers  , qui  l’exposèrent  a 
une  grêle  d’écrits  de  la  part  des 
Jésuites  Cellot , Bauni , Pinte- 
reau  , etc.  III.  Un  Traité  des 
élections  et  des  ordinations  , 
i636  , in-fol.  Ce  n’est  pas  un 
chef-d’œuvre,  comme  ledit  l’abbé 
Ladcocnt , qui  devoit  se  conten- 
ter de  l'appeler  le  chef-d’œuvre 
de  l'auteur.  Cet  ouvrage  lui  valut 
une  pension  de  la  part  du  clergé 
de  France;  il  est  bon  et  métho- 
dique. IV.  Des  Ecrits  Polémiques 
contre  les  Jansénistes  et  contre 
les  régiüiers , sur-tout  coutre  les 
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Jésuites.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin. 

H ALLIER,  Voyez  ni.  Hos- 
pital. 

HALL1FAX,  (le  Comte  de) 
Voy.  Mostague. 

HALLMAKN  , (Jean-Chré- 
tien ) renonça  au  Luthéranisme 
pour  embrasser  la  re'igion  Catho- 
lique , et  mourut  à Breslaw  dans 
une  extrême  misère  en  1704.  11  a 
laissé  diverses  Pièces  de  Théâtre , 
en  allemand. 

HALLUIN,  ( ;e  dued’)  Voy. 

II.  SCHOMBKXG. 

H ALMA , (François)  savant 
imprimeur  Allemand  , étoit  tout 
à la  fois  Pocte,  Grammairien  et 
Historien.  Les  éditions  qu'il  a 
publiées  sont  correctes  et  re- 
cherchées. Il  imprima  d’abord  à 
Utrecht  en  i6Sx;  il  transporta 
ensuite  ses  presses  à Amsterdam 
en  1701 , et  à Leewarde  en  1713. 

H ALS  , ( N.  ) peintre  de 
Harlem,  mort  en  1666,  à 67 
ans  , cxcelloit  dans  le  portrait. 
Les  siens  sont  pleins  de  force  et 
de  vie;  mais  ils  manquent  de 
moelleux.  Hais  n’avoit  pas  la 
temps  de  les  retoucher  ; il  étoit 
toujours  pressé  de  retourner  à la 
taverne , oit  il  oublioit  ses  tra- 
vaux , sa  femme  et  ses  enfans. 

HALTAÜS,  (N.) Allemand, 
très— versé  dans  la  connoissance 
des  Etymologies  , a publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge.  Haltaiis  est  mort  à 
la  fin  du  siècle  qui  vient  de 
finir. 

HALYATES , Voyez,  àlva- 

TF.S. 

HAMAYDE,  (Ignace-Fran- 
çois ) docteur  et  professeur . et». 
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droit  à Louvain,  mort  dans  cetto 
ville  le  % t mars  1 7 1 1 . à 64  ans , 
fut  l'oracle  des  Pays-Bas.  O11  le 
consultoit  de  toutes  part*  et  sur 
toutes  les  matières.  Sa  piété  éga- 
loitson  savoir.  De  tons  ses  écrits, 
le  plus  utile  est  le  traité  De 
recusalionibus  Jud’ctim.  On  s'en 
sert  souvent  dans  les  tribunaux  , 
et  avec  avantage. 

HAMBURGER  , ( George— 
Albrecht  ) né  à Beyerfccrg  en 
Franconie  , l’an  1661,  mourut 
le  r3  février  1776,  à 63  ans, 
à Une , où  il  profes*oit  la  phy- 
sique ef  l-s  mathématiques.  On 
a de  lui  d.vers  traités  sur  ces 
d'mx  sciences  „ fort  estimés.  Les 
plus  connus  sont  : l.  Dr  Inde 
diluvii.  ïl.  De  opiicis  oculnrum 
vit  rit.  117.  De  HydrauUrd  , de 
fri*,  ire.  IV.  Dr  tnsi  Compuli 
icdesiasUci , etc. 

* H A M DAM,  (le  Baron  de  ) 
Voyez  Caubu 

HAMEL, (du)  Voy.  Duhamel. 

HAMELM  VXN  , ( Herman  > 
né  à Osnabrück  en  iâià,  com- 
mença li  y prêcher  la  doctrine  de 
Jjukrr.  Chnssé  de  cette  ville,  il 
fut  reçu  à Bilefcld  par  les  cha- 
noines, et  il  instruisit  la  jeunesse 
selon  le  catéchisme  de  son  pa- 
triarche. Il  fut  nommé  ensuite 
surintendant  des  églises  du  duché 
de  Brunswick,  pour  les  régler 
selon  la  confession  d’Augsbourg. 
Enfin,  il  devint  surintendant  gé- 
néral du  comté  d’Oldembonrg  en 
iâg3,ct  mourut  en  iSg5,  à 
70  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Commentai  ius  in  Penla'- 
leuchum  , i5g3,  in— fol.  II.  Mis- 
ter in  Wetlphalorum  srculi  xn, 
ITT.  Chronicum  Qtdemburgicum  , 
etc.  On  y trouve  des  recherches , 
mais  peu  de  méthode  et  d'a- 
grément. 
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HAMERSLE1N,  Voyez 

B R U N E R. 

IIAM1D  IV  , (Abdul;  dernier 
sultan  des  Turcs,  succéda  a son 
frère  Mustapha,  et  continua  la 
guerre  que  celui-ci  avoit  déclarée 
à la  Russie  : il  n'obtint  pas  de 
gonds  succès  contre  cette  puis- 
sance , et  mourut  au  commen- 
cement de  178g.  Abdul  Hamid 
étoit  un  dévot  rigoriste,  très- 
attaché  à toutes  les  prntiqu  s 
prescrites  par  l’Alcoran.  Son  ne- 
veu , Selim  III , ti's  de  Musta- 
pha , est  son  successeur. 

I.  H AMILTON  , (Antoine, 
comte  d')  de  l'ancienne  maison 
de  ce  nom,  en  Ecosse,  naquit 
en  Irlande , et  passa  en  France 
avec  sa  famille,  qui  avoit  suivi 
Charl,  s II , lorsqu  il  vint  ) cher- 
cher un  asile  après  la  mort  de 
son  père.  Ce  prince  ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres, HamiUon  le  suivit  en 
Angleterre,  Ce  fut  alors  que  le 
con  te  de  Crammont  connut  sa 
sorlir,  une  des  plus  aimables  per- 
sonnes de  son  sexe.  Il  lui  lit  assi- 
dûment sa  cour,  et  lui  promit 
de  l'épouser.  Mais,  soit  incons- 
tance , suit  pour  quelque  autre 
raison,  il  partit  de  Londres  sai  s 
remplir  sa  promesse.  Hnmilts >n  , 
sensihle  à cet  affront,  court  sur 
ses  pas,  résolu  à lui  proposer  de- 
se  battre,  s'il  refuse  de  remplir 
ses  engagemens.  Il  atteint  lecomte 
de  Orummont  a quelques  milles  de 
Londres.  Après  les  premiers  com- 
plimcns,  il  lui  demanda  froide- 
ment s'il  n'avoit  rien  oublié  dans 
cette  capitale.  Oui , dit  le  comte 
qui  pénétra  son  dessein  . /'ni  ou- 
blié d'épouser  votre  soeur , et  il 
retourna  à Londres  ponr  faire  ce 
mariage.  I.e  nouvel  époux  em- 
mena sa  femme  en  Fiance.  I.e 
comte  d'Hamilton  passoit  sou- 
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Tent  la  mer  pour  la  voir.  H fut 
obligé , enfin , de  s’y  fixer  pour 
toujours,  lorsque  Jacquet  II, 
après  la  perle  de  ses  états,  vint 
s’y  réfugier.  Il  mourut  a Saint- 
Germoin-cn— Ijye  , le  6 août 
1720,  à 74  ans,  après  avoir  fait 
les  délices  des  personnes  du  pre- 
mier rang  , par  les  agrémens  de 
son  caractère  , et  celles  du  pu- 
blic, par  les  charmes  de  ses  vers 
et  de  sa  prose.  Il  avoit  l’esprit 
aisé  et  délicat,  l'imagination  vive 
et  brillante,  un  jugement  sûr  et 
beaucoup  de  goût;  et.  ce  qui  est 
supérieur  à tous  les  tnlens  de  l’es- 
prit, il  étoit  doué  des  qualités 
du  ceeur  les  plus  estimables.  On 
ne  lui  reproche  que  son  pen- 
chant pour  la  satire,  que  ni  le 
grand  monde,. ni  la  philosophie, 
ne  purent  corriger,  bes  ouvrages 
recueillis  en  1749,  en  six  petits 
vol.  in-12,  renferment  : I.  Des 
Poésies. Le  plus  joli  morceau  dans 
ce  genre,  est  son  f. pitre  au  comte 
de  Grainmonl , mêlée  de  prose  et 
de  vers.  Chapelle  et  Chaulieu 
11’oiit  rien  de  plus  naïf,  de  plus 
élégant,  de  plus  délicat.  Les  au- 
tres pièces  de  cet  écrivain  11’ont 
ni  la  même  beauté,  ni  la  même 
finesse,  ni  la  même  correction. 
La  totalité  du  plus  petit  de  ses 
ouvrages,  dit  l'abbé  det  Fontai- 
nes , est  presque  toujours  assez 
mauvaise.  Il  en  est  peu  cependant 
où  l’on  ne  découvre  cette  légè- 
reté de  style,  ce  ton  aisé  d’un 
homme  de  qualité  , plus  courti- 
san que  poète.  II.  Des  Contes  de 
féerie  : 1.  Zénéide  ; mélange 
monstrueux  de  faits  historiques 
et  d'aventures  fabuleuses,  r.i  ins- 
tructives , ni  agréables  : 2.  Les 
Quatre  Facardins  ; enchaînement 
insipide  d’histoires  qui  se  croisent 
les  unes  les  autres , sans  qu’on 
voie  la  fin  d’aucune  : 3.  Le  Bélier  ; 
conte  moins  instructif  qu’ajiiu- 
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sant,  qui  offre  des  saillies  heu- 
reuses , des  descriptions  brillan- 
tes , des  peintures  de  mœuts  , 
finement  enveloppées  sous  le  dé- 
guisement ingénieux  de  la  fable: 
4.  Fleur  d’épine  s conte  plein  de 
nature! , d'intérêt  et  de  goût , 
mais  inférieur  au  précédent  pour 
le  fond  et  pour  la  ferme.  III.  Les 
Utemoircs  da  Comte  de  Gram  mont , 
qui  occupent  2 vol.  di  cotte  édi- 
tion, et  qu'on  a imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in— 12.  Ces 
Mémoires  sont,  de  tous  les  li- 
vres , celui  otl  le  fonds  le  plus 
mince  est  paré  du  style  le  plus 
gai , le  plus  vif  et  le  plus  agréa- 
ble. C’est  le  modèle  d’une  con- 
versation enjouée  , plus  que  le 
modèle  d'un  livre.  « Son  héros 
n'a  guère  d'autre  rôle , dit  M.  de 
Voltaire , que  celui  de  friponner 
ses  amis  au  jeu,  d'être  volé  par 
son  valet  de  chambre,  et  de  dire 
quelques  prétendus  bons  mots 
sur  les  aventures  des  antres.  » 
Mais  plus  le  badinage  du  héros 
et  de  l’historien  est  léger,  plus 
le  livre  est  immoral.  Son  succès 
fut  un  avis  pour  les  gens  du  bel 
air,  qu'ils  seraient  désormais  dis- 
pensés d’avoir  des  mœurs  et  de 
la  probité,  s’ils  a: oient  de  l'au- 
dace et  de  la  bravoure , de  l'es- 
prit et  de  l’enjouement.  livrât 
a mis  sur  la  scène  le  chevalier 
de  Grammonl;  mais  d’un  ouvrage 
piquant  il  n'a  fait  que  des  pièces 
froides;  et  les  plaisanteries  d /f.i- 
milton  , transplantées,  perdirent 
leur  à-propos  et  leur  gaieté.  Une 
chose  remarquable,  c’est  qn 'Ha- 
milton  , qui  est  si  gai  dans  les 
Mémoires  de  Gram  mont , .'toit  sé- 
rieux dans  la  société.  On  a pu- 
blié , en  1 77*»  , un  septième 
volume  des  Œuvres  à llamilton  , 
à Paris,  chez  le  Jai,  qui  petit 
servir  de  supplément  aux  sut 
autre.1. 
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II.  HAMILTON,  (William) 
chevalier  Anglois , ambassadeur 
à Naples,  a laissé  un  nom  res- 
pectable dans  les  sciences , par 
son  savant  et  bel  ouvrage  sur  le 
Vésuve  et  les  Volcans.  Le  luxe 
typographique  et  celui  de  la  gra- 
vure se  sont  réunis  au  mérite 
des  recherches  et  du  savoir  pour 
rendre  cet  écrit  précieux.  En 
1801  , M.  Ordinaire  a dédié  son 
Histoire  naturelle  des  l'olcans 
aux  mânes  à’Hamilton  , mort 
quelques  années  auparavant. 

H AM  MON , Voyez  Ammon. 

HAMMOND  , ( Henri  ) doc- 
teur en  théologie  d’Oxford,  na- 
quit à Chersey  dans  la  province 
de  Surrey,  et  mourut  le  2 5 avril 
1660,  à 55  ans,  chargé  de  la 
conduite  du  diocèse  de  Worces— 
ter  , dont  il  devoit  être  évêque. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Londres  en  1684  , en  4 vol.  in-fol. 
Il  y en  a quelques-uns  en  latin  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  en 
anglois.  On  distingue  ceux-ci  : 
I.  Un  Catéchisme  Pratique  ; c’est 
un  abrégé  de  la  morale  Chré- 
tienne. Fl.  Un  Commentaire  sur 
le  Nouveau-  Testament , traduit 
•n  latin  par  Jean  le  Clerc  , 1 698  , 
2 vol.  in-fol.  Cette  traduction 
vaut  mieux  que  l'original.  Le 
style  anglois  d’ Hammond  est  fort 
négligé,  dur  et  embarrassé  ; le 
Clerc  lui  ôta  ces  défauts  ; et  son 
travail  fut  fort  estimé  en  An- 
gleterre. Cependant  « comme  il 
critique  son  auteur  en  divers 
endroits , quoique  avec  beaucoup 
de  retenue , quelques  personnes  , 
jalouses  de  l'honneur  de  leur  com- 
patriote, furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoit 
prise.  On  vit  même  paroitre 
deux  petits  livres  contre  lui  à ce 
sujet;  mais  il  les  méprisa.  Le 
Çlerc  se  contenta  de  faire  voir 
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en  peu  de  mots  qu’il  étoit  facils 
de  les  réfuter  . lorsqu’on  réim- 
prima a Francfort,  en  1714  . sa 
traduction  en  1 vol.  in-fol.  Cette 
seconde  édition  est  augmentés 
d’un  grand  nombre  de  notes  ti- 
rées , pour  la  plupart , de  celles  de 
sa  traduction  frnnçoise  du  Nou- 
veau-Testament.  111.  Un  Com- 
mentaire sur  les  Pseaumes , etc. 

II.  HAMMOND  , ( Jacques  ) 
fils  d’un  poète  Anglois,  Antoine- 
Hammond , et  poète  lui-méme  , 
surpassa  sou  père.  Il  naquit  eu 
1710,  et  mourut  en  1749.  On 
a de  lui  des  Elégies,  qui  respi- 
rent la  douceur  et  la  tendresse. 
Il  avoit  une  pension  de  la  cour , 
et  avoit  été  député  au  parlement 
en  1741.  Cazin  a publié  à Paris* 
in—  1 a , quelques-unes  de  ses  Poé- 
sies avec  celles  il’ Hammond, 

I.  HAMON  , natif  de  Blois  * 
écrivain  de  profession  , montra 
à écrire  à Charles  IX , dont  il 
devint  ensuite  secrétaire.  Il  en- 
treprit de  donner  au  public  quel- 
ques essais  des  différentes  ma- 
nières d'écrire  , dont  011  s’étoit 
servi  dans  les  siècles  précédens , 
et  même  dans  les  plus  éloignés. 
Il  réussit  heureusement  dans  ce 
projet  , qu'il  exécuta  vers  l'art 
id66,  avec  le  secours  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi  , et  de  ceux  des  abbayes  de 
St-Denys  et  de  St-Germain-des- 
Prés  à Pans  ; mais  il  abusa  do 
son  talent  ; et  ayant  été  con- 
vainen  d'avoir  supposé  des  pièces 
fausses,  il  fut  pendu  à Paris  le 
7 mars  1569.  Ce  malheureux 
étoit  huguenot , et  l'histoire  des 
prétendus  martyrs  du  Calvinisme 
suppose  qu’il  fut  exécuté  pouf 
cause  de  religion. 

II.  HAMON , ( Jean  ) docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa-> 
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ris  , né  à Cherbourg  en  Nor- 
mandie , mourut  h Port-Roy  al- 
des-Champs  le  n février  1687, 
à 69  ans.  Il  étoit  depuis  trente 
ans  dans  cette  retraite  , à la- 
quelle il  se  consacra,  après  avoir 
donné  son  bien  aux  pauvres  , et 
Vendu  sa  bibliothèque.  Sa  vie  fut 
une  pénitence  continuelle.  Ce 
pieux  solitaire  mit  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  , écrits  de  ce  style 
ferme  , élégant , arrondi , qui 
étoit  propre  à tous  les  auteurs 
de  Port-Royal.  Les  principaux 
sont  : 1.  Des  Soliloques  en  latin, 
traduits  en  françois  par  M.  l’abbé 
Goujet , sous  ce  titpé  : Gémisse - 
mens  d’un  cœur  Chrétien  , expri- 
més dans  les  paroles  du  Pseau— 
me  cxi'lli;  Paris,  17.31  , in-11. 
11.  Un  Becueil  de  divers  Traités 
de  piété  , Paris  , 167  a . a vol. 
in-iz  , et  deux  autres  Recueils 
en  1680  , z vol.  in-8.°  111.  La 
Pratique  de  la  Prière  continuelle , 
ou  Sentiment  d’une  rime  vivement 
touchée  de  Dieu  , in-i  a , traduite 
par  dom  Durci.  VI.  Explication 
du  Cantique  des  Cantiques  , avec 
une  longue  préface  de  Nicole,  Pa- 
ris, 1708, 4 vol.  in- 11.  V.  Quel- 
ques autres  ouvrages  marqués  de 
même  au  coin  de  Port-Royal  , 
«’esf-à-dire  écrits  avec  autant  de 
solidité  que  d’élégance.  Boileau 
a fait  ces  vers  en  son  honneur. 

Tool  brillant  de  savoir,  d’etpiit  et 
d'éloquence , 

II  courut  au  désert  chercher  l'obs- 
curité | 

Au  pauvres  consacra  son  bien  et  si 
science  ; 

Et  trente  ans  dans  le  jeune  et  dans 
l’austérité  ; 

Fit  son  unique  volupté 
Des  Ruraux  de  la  pénitence. 

HAMSA  , docteur  Mahomé- 
tan  , vivoit  vers  l’an  1020 , sous 
le  calife  Haken,  Mécontent  du 
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gouvernement , il  ne  craignit  pa* 
d'oser  entreprendre  it  abolir  la 
Mahométisme.  Pour  ôter  à 1* Al— 
coran  toute  la  considérationqu’on 
lui  portoit , il  jugea  habilement 
qu’il  falloit  opposer  un  nouveau 
plan  de  religion  h celui  du  faux 
prophète.  Il  composa  un  livre 
plus  élégant  et  d'une  aussi  grande 
pureté  de  style  que  l'Alcoran , et 
il  l’intitula  : Le  Livre  des  témoi- 
gnages des  Mystères  de  l’Unité . 
Les  connoisseurs  prétendent  que 
cet  ouvrage  égale,  pour  le  moins, 
l'Alcoran.  Petit  de  la  Croix , qui 
le  traduisit  de  l’arabe  en  françois, 
par  l’ordre  de  M.  de  Ponlcknr - 
train  , dit  qu’on  peut  l'appeler 
la  crème  de  l’élégance  Arabique. 
Mais , tout  élégant  qu’il  étoit  , 
il  ne  produisit  rien  ; et  l’élo- 
quence brute  de  l’Alcoran  Gt 
toujours  la  même  impression  sur 
les  peuples  qui  professoient  la 
Mahométisme. 

HAN  , ( Du  ) Voyez  Duutr. 

H AN  B ALITES , Voy.  l’ar- 
ticle Ascari. 

HANCKIUS,  Voy.  Hanthcs. 

H ANDEL , (George-Fréderic) 
musicien  célèbre,  né  à Hall  en 
Saxe,  l’an  1684,  d'un  valet  de 
chambre  du  dernier  archevêque 
de  Magdebourg,  Auguste  duc  de 
Saxe , composa  dès  l'àge  de  dix 
ans  une  suite  de  sonates  à trois 
parties  . qui  se  trouvent  main- 
tenant dans  la  collection  bri- 
tannique. Bientôt  après  il  fit  la 
voyage  d’Italie  pour  cultiver  ses 
talens.  S’étant  trouvé  à Venise 
dans  le  temps  du  carnaval , sons 
se  faire  connoitre  , il  joua  de  la 
harpe  dans  une  mascarade.  Do- 
minique Scarlahi , le  plus  habile 
muyeien  sur  cet  instrument , 
l’entendit  et  s'écria  : Il  n'y  a que 
le  Saxon  où  U Stable  qui  puis- 
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sent  jourr  ainsi.  Handcl , arrivé 
à Hambourg  dans  l'été  de  1703, 
s'engagea  comme  violon  à 1 or- 
chestre de  l’opéra  , et  paroissoit 
alors  si  taciturne  qu'il  a u 1 oit 
passé  pour  inepte , sans  des  C na- 
tals s qu'il  publia  , et  dont  l’iinr- 
monie  fut  trouvée  excellente,  fies 
autres  taleus  furent  bientôt  dé- 
couverts. Le  joueur  de  clavecin 
de  l'opéra  étant  absent,  Hnmlel 
offrit  de  quitter  son  violon  pour 
le  remplacer  : il  s»  montra  alors 
un  maître  très-habiie,  au  grand 
étonnement  des  auditeurs.  Il  ex- 
celioit  aussi  dans  le  hautbois. 
Une  place  d’organiste  à Lubeck 
étant  venue  à vaquer  , il  alla  s’y 
faire  entendre  ; niais  il  ne  con- 
courut point  pour  la  place,  parce 
qu'une  des  conditions  pour  l’ob- 
tenir, étoit  d épouser  une  femme 
du  pays.  11  prit  querelle  à cette 
époque  avec  le  musicien  Matlhc- 
ron  ; ils  se  battirent  devant  l’en- 
trée de  l’opéra  , le  5 décembre 
1704.  Heureusement  l’épée  de 
Maltheroa  se  cassa  contre  un 
bouton  de  métal  de  l'habit  d 'Han- 
del , ce  qui  mit  fin  an  combat; 
et  bientôt  après  ils  s’unirent  de 
la  plus  étroite  amitié.  Han  del 
ayant  reçu  , en  1710,  des  invi- 
tations très-pressantes  d'aller  en 
Angleterre , s'y  rendit  et  s’y  en- 
richit. Scs  Opéra  enchantèrent  la 
nation  Britannique,  qui  le  com- 
bla de  biens  et  d’honneurs  pen- 
dant sa  vie , et  lui  érigea  un 
monument  après  sa  mort,  ,-rrivée 
en  1769  à Londres,  à 73  ans. 
Il  laissa  une  succession  de  vingt 
mille  livres  sterlings.  Ce  musi- 
cien a composé  des  Opéra  , des 
Oratorio  , des  Sonates.  La  mu- 
sique de  Hnndrl  est  noble  , ex- 
pressive , pleine  d'harmonie  et 
d'images.  L'estime  qu’il  avoit  pour 
son  art , et  un  sentiment  trop 
profond  de  sa  propre  supériorité  ; 
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lui  inspiroient  une  sorte  de  fierté 
dont  il  11e  sut  pas  réprimer  les 
mouvemens  ; mais  cette  fierté  fut 
toujours  franche  et  uniforme. 
Il  n’étoit  pas  tonr-à-tour  tyran 
et  esclave , frondeur  dans  un  lien 
et  flatteur  dans  un  autre.  Sa  vi- 
vacité contre  les  chanteurs  étoit 
quelquefois  extrême.  La  canta- 
trice Cuzzoni  ayant  refusé  un 
jour  de  chanter  son  air  admi- 
rable , Jaisa  imagine  , dans  l’o- 
péra à'Othon  , il  s'approcha  d’elle 
et  lui  dit  , qu'il  avoit  appris 
qu’elle  faisoit  souvent  le  Démon  ; 
mais  que  de  son  côté , il  lui  fe— 
roit  connoitre  qu'il  étoit  Béel— 
zébulh  , le  prince  des  diables. 
Aussitôt  la  prenant  par  le  mi- 
lieu du  corps,  il  jura  que  si  elle 
n’obéissoit  immédiatement  à ses 
ordres , il  la  jetteroit  par  la  fe- 
nêtre. Handel , sur  la  fin  de  scs 
jours  , devint  aveugle.  Ce  mal- 
heur n’altéra  ni  ses  forces  , ni 
ses  facultés  intellectuelles.  11  con- 
tinua d’exécuter  des  Concerto  p 
et  de  composer  des  Oratorio  et 
des  Chœurs.  Il  étoit  d’une  taille 
élevée,  corpulente  et  lourde  dans 
ses  mouvemens.  Son  air  étoit 
majestueux  ; ses  manières  et  sa 
conversation  brusques  et  déci- 
sives. Il  avoit  une  humeur  et  une 
plaisanterie  originales;  ses  saillies 
étoient  naturelles  et  pleines  de 
feu.  11  portoit  une  énorme  per- 
ruque blanche  ; lorsque  les  cho- 
ses alloient  bien  à \ Oratorio  , 
elle  prenoit  un  mouvement  de 
vibration  qui  indiquait  le  plaisir 
qu’il  éprouvoit.  Sans  cela,  les  ob- 
servateurs étoient  certains  qu'il 
étoit  de  mauvaise  humeur.  Aussi 
la  princesse  de  Galles  avoit-elle 
coutume  de  dire  avec  douceur  , 
ii  ceux  qui  parloient  un  peu  trop 
haut  auprès  d’elle  : Chut  ! la 
perruque  rf’Handel  est  en  colcre . 
Ce  musicien  célèbre  n’assujettit 
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jamais  ses  talens  aux  caprices  de 
ces  protecteurs  à la  mode  et  de 
ces  pédans  du  beau  monde  , qui 
croient  qu'on  achète  le  don  de 
sentir  les  arts , et  qui  glacent 
le  génie  en  prétendant  régler  son 
essor.  Handel  conserva  sa  liberté 
dans  un  temps  où  d'autres  sese- 
roient  enorgueillis  de  la  dépen- 
dance. Il  fut  généreux  dans  la 
pauvreté  , et  n'oublm  pas  ses 
anciens  amis  dans  l'opulence. 
Voyez  ScARLATTI. 

HANGEST  , ( Jérôme  de  ) 
docteur  de  la  maison  de  Sor- 
bonne , natif  de  Compiegne  , 
d’une  famille  noble  et  ancienne, 
fut  chanoine  , écolàtre  et  grand 
vicaire  de  l'église  du  Mans,  sous 
le  cardinal  de  Bourbon  , évêque 
de  cette  ville.  Il  y mourut  le  8 
septembre  i538.  Ce  savant  se 
signala  contre  les  Luthériens , et 
enfanta  quantité  d'ouvrages  de 
morale  et  de  controverse.  Le 
plus  connu  dans  ce  dernier  genre, 
est  son  l’rnité  des  Academies  , 
contre  Lulher.  Il  défend  les  uni- 
versités, et  l’usage  d'y  prendre 
des  degrés , et  justifie  la  bonne 
théologie  scolastique  ; mais  celle 
de  son  temps  n'étoit  pas  la  meil- 
leure , et  cette  science  n’a  repris 
son  lustre  que  sous  Louis  XIV, 
avec  toutes  les  autres.  On  a en- 
core de  lui  : !.  Un  traité  de  con- 
troverse, intitulé  : Lumière  Evan- 
gélique sur  la  suinte  Eucharistie, 
II.  Un  autre , De  libero  arbi- 
trio  , etc. 

H AN  IF  AH  , Voyez  Habou— 
Haxifah. 

HANK1US  , ( Martin  ) né  à 
Breslnw  , en  i633,  fut  nom- 
mé professeur  en  histoire  , en 
politique  et  en  éloquence  , l’an 
:Co i . bibliothécaire  d 'Elizabeth , 

Tome  y l. 
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dans  la  même  ville  en  1 670 , pro- 
tecteur du  collège  de  cette  prin- 
cesse en  ib8i  , enfin  recteur  et 
inspecteur  de  toutes  les  écoles  do 
la  confession  d'Augsbourg  dans  ce 
pays,  en  1688.  11  mourut  à Bres- 
lavr  en  1709,  à 76  ans  , dont  il 
en  avoit  employé  5o  à professer. 
Voici  les  meilleurs  ouvrages  de 
ce  savant  estimable  : I.  De  By~ 
zanlinarum  rerum  Scriptoribus 
liber,  in-40  , 1677  ; ouvrage  re- 
cherché pour  l'érudition  , mais 
trop  diffus , quoique  méthodique. 
II.  De  Romanaruin  rerum  Scrip - 
toribus  , 1669  et  1675  , I vol. 
in— 4,0  Dans  l'ouvrage  précédent , 
l'auteur  rend  compte  des  écri- 
vains de  l'histoire  Byzantine  ; 
dans  celui-ci , de  ceux  de  l’his- 
toire Romaine.  11  compile  les 
différons  jugemens  qu'on  en  a 
portés.  111.  Plusieurs  ouvrages 
sur  Y Histoire  et  les  Antiquités 
de  la  Silésie  , tels  que  Antiqui « 
lates  Silesiacæ  ad  unnum  1170, 
2 vol.  in— 4“  , 1707  ; et  De  Site- 
siis  indigents  eruditis  , depuis 
1 1 G 5 jusqu’en  i5So,  in-40,  1702 
et  1705.  IV.  Des  Harangues  , 
des  Comédies  et  des  Poésies.  Ces 
divers  écrits  lui  acquirent  tant 
de  réputation  en  Allemagne,  que 
l'empereur  Léopold  l'appela  pour 
ranger  certaines  parties  de  sa  bi- 
bliothèque. 

HANNEKEN  , ( Mennon  ) 
théologien  Luthérien,  né  a lllaxen 
dans  le  pj)  s d'Oldenbourg  en 
1393,  devint  professeur  de^  mo- 
rale , puis  de  théologie  et  des 
langues  orientales  à Marpurg  , 
et  enfin  surintendant  des  églises 
de  Lubeck  , où  il  mourut  le  17 
février  1871  ,à  76  nus.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  roulent  sur  la 
controverse.  Ôn  a encore  de  lui: 

I.  Une  Grammaire  Hébraïque'. 

II.  Expositio  Eyistola  Pauli  ud 
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Ephesins  , Marp.  i €3 1 , în — 4 •* 
— Philippe  - Louis  Hankekbk  , 
son  fils,  mort  professeur  de  théo- 
logie à Wittembergen  1706,  est 
nussi  auteur  de  divers  ouvrages 
peu  connus , sur  l'Ecriture,  in-40 
et  in-i  2. 

HANNEMAN  , ( Adrien  ) 
peintre,  élève  de  Vandick , imita 
si  bien  son  maître , qu'on  con- 
fond quelquefois  leurs  tableaux. 
11  étoit  né  à la  Haye  vers  1610. 

HANNIBAL,  Voyez  Ax- 

K1BAL. 

H ANN  IB  ALTEN  , ( Flavius 
Claudius  Heinnibalianus  ) né  à 
Toulouse  et  élevé  à Narbonne , 
étoit  neveu  de  Constantin.  Ce 
rince  l'ayant  formé  à l'art  mi- 
taire  , le  déclara  roi  de  Pont, 
de  Cappadoce  et  d’Arménie , et 
lui  fit  épouser  en  335  , Cons- 
lanline  sa  fille  aînée.  Il  ne  régna 
pas  long-temps.  Les  soldats,  ex- 
cités par  Constance,  son  cousin, 
le  poignardèrent  en  338  , sous 
prétexte  qu'il  11e  devoit  y avoir 
d'autres  Augustes  que  les  fils  de 
Constantin.  Hannibalien  périt  h 
la  fleur  de  son  âge  , dans  une 
ville  de  Bithynie  où  étoit  la  sé- 
pulture du  fameux  AnniM.  Uai- 
moit  le  faste  , et  l’on  prétend 
qu'à  l’exemple  des  rois  de  Perse , 
il  prenoit  le  titre  de  Roi  des 
Rois. 

L HANNON  , étoit  fils  de 
ffaas  , roi  des  Ammonites.  Ses 
courtisans  lui  ayant  insinué  que 
les  Ambassadeurs  envoyés  par 
David  pour  le  complimenter  sur 
son  avènement  à la  couronne, 
n’étoient  que  des  espions , il  leur 
Jït  raser  la  barbe  et  couper  les 
habits  jusqu’à  la  moitié.  Cette 
cruauté  lui  coûta  la  vie  et  son 
royaume  , David  lui  ayant  ôté 
i'un  et  l’autre. 
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IT.  HANNON  , l’un  des  pin* 
puissans  citoyens  de  Carthage  , 
voulant  se  rendre  maître  de  la 
république,  avoit  invité  aux  noces 
de  sa  fille  les  sénateurs  , pour 
les  faire  empoisonner.  Son  projet 
fut  découvert  ; mais  le  sénat  , 
appréhendant  le  crédit  du  cou- 
pable , se  contenta  de  le  pré- 
venir par  un  décret , qui  défen- 
doit  en  général  la  trop  grande 
magnificence  des  noces.  Hannon 
n'ayant  point  réussi  par  la  ruse, 
eut  recours  à la  force  ouverte. 
11  se  retira,  à la  tête  de  20,000 
escluves  armés  , dans  un  château 
extrêmement  fortifié  , d’où  il  tâ- 
cha d’engager  les  Africains  et  le 
roi  des  Maures  à se  révolter  ; 
mais  il  fut  pris  et  conduit  à 
Carthage.  On  enveloppa  sa  fa- 
mille dans  son  malheur  ; et  quoi- 
qu'elle n’eût  point  de  part  à sa 
conjuration  , elle  fut  exterminée 
avec  lui. 

III.  HANNON,  général  Car- 
thaginois , fut  chargé  par  sa 
république  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique , vers  l'an  270  avant 
l’êre  chrétienne.  Il  entra  dans 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar , découvrit  plusieurs  pays  , 
et  ne  fut  arrêté  dans  ses  courses 
que  par  le  défaut  de  vivres, 
(Quelques  savans  ont  prétendu 
qu’il  étoit  parvenu  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'Arabie  ; mais  ce  sen- 
timent n’est  pas  fondé.  Pline 
et  Plutarque  rapportent  h son 
sujet  une  anecdote  , qui  montre 
combien  ses  compatriotes  étaient 
jaloux  de  leur  liberté.  Il  avoit 
tellement  adouci  la  férocité  d'un 
lion  , qu'il  s’en  servoit  pour  por- 
ter une  partie  de  son  bagage. 
Les  Carthaginois  s'imaginèrent 
que  cet  homme,  après  avoir  ap- 
privoisé un  animal  si  farouche  , 
viendroit  à bout  de  tout  ce  qu’il 
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entreprendrait  , et  qu’ainsi  ils 
avaient  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
se  rendit  maître  de  leur  état. 
C’est  pourquoi  ils  l’exilèrent  pour 
le  reste  de  ses  jours».  On  a , 
sous  son  nom  , des  Voyages  qui 
lie  sont  pas  de  lui.  Henri  Bekler 
en  donna  une  savante  édition  en 
grec  et  en  latin  , avec  des  notes 
utiles,  àLeyde  1 674 , in-11.  On  les 
trouve  aussi  dans  les  Petits  Géo- 
graphes , de  l'édition  d’Oxford  , 
1698. 

HANNSACKS , poète  Alle- 
mand, natif  de  Nuremberg.  Il  se 
forma  en  Allemagne  un  corps 
de  Poètes,  sous  le  nom  de  Mrisler 
îSanger  , ou  Maîtres  Poêles.  C'é- 
toient  des  gens  de  métier,  qui 
imaginèrent  d'assujettir  le  talent 
des  Muses  aux  statuts  de  leur 
eommunauté.Cetteconfréricd'nr- 
tisans  accordoit  la  permission 
de  faire  des  vers,  et  pour  rimer 
en  paix  il  falloit  se  faire  ins- 
crire sur  les  registres  du  corps, 
qui  étoit  divisé  en  Garçons  Poè- 
tes , Compagnons  Poètes , et  Maî- 
tres Poètes.  Les  licences  s'expé- 
dioient  dans  ce  bureau  dos  Mu- 
ses , au  nom  des  compagnons  et 
des  maîtres.  Hannsncks , mauvais 
cordonnier,  mais  poète  passable, 
rn  étoit  le  doyen.  Il  a laissé  cinq 
gros  volumes  in-folio  de  fort 
xnauvais  vers  , où  l'on  voit  ce-*- 
pendant  briller  quelques  étin- 
celles de  génie , à travers  cent 
bassesses  et  cent  grossièretés. 

HANRIOT  , (François)  né 
ù Nanterre,  simple  commis  aux 
barrières  avant  la  révolution , 
devint  commandant  de  la  garde 
nationale  Parisienne  sous  la  ty- 
rannie du  comité  de  salut  public, 
et  parut  digne  de  cette  place  ,ponr 
«voir  dirigé  le  massacre  des  prê- 
tres, dans  la  prison  des  Carmes, 
le  2 septembre  1791.  Protégé 
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par  Marat  , il  tyrannisa  la  Con- 
vention , et  après  l'aioir  envi- 
ronnée de  troupe»,  il  la  força 
h décréter  d'accusation  le  parti 
de  la  Gironde  , en  di-ant  aux  dé- 
putés : >■  Le  peuple  ne  s’est  pas 
levé  pour  écouter  vos  phraso»  ; 
ce  sont  des  victimes  qu'il  lui  faut.» 
On  a soutenu  qu'il  avoit  été  fouetté 
et  marqué  pour  vols  faits  dans  sa 
jeunesse.  Le  9 thermidor  , en 
renversant  Bobespierre  , mit  fin 
nux  brigandages  d'Ifanriut . exé- 
cuta le  lendemain,  28  juillet  1794, 
à i'àge  de  33  ans. 

H ANTE  VILLE,  Voy.  Hau- 

TEVIIXR. 

IIARALD  , Voy.  Harold. 

H A R B A R I) . ( Burchard  ) 
professeur  de  théologie  à Leip- 
zig , mort  en  1614,  à 63  ans» 
dut  le  jour  à une  famille  noble  et 
distinguée  de  Conitz  en  Prusse» 
Scs  écrits , faits  principalement 
pour  la  défense  du  Luthéranisme  , 
attestent  son  érudition.  I.  Doc- 
trine de  conjugio  ; ne  Cenfcs— 
sione  : ne  Magistratu  politico. 
II.  Theses  de  Stnalkaldinee  C on— 
fessionis  nrticvlis  : /><•  lege  di- 
vind  , etc.  On  s’attend  bien  qu'ils 
doivent  être  imbus  des  préjugés 
de  sa  secte. 

I.  HARCOURT,  (Marie  de) 
femme  A' Antoine  de  Lorraine  , 
comte  de  Vaudemont,  eut  part 
à presque  toutes  les  expéditions 
de  gliprre  qu’entreprit  le  prince 
son  mari.  On  dit  qu'un  jour  cette 
courageuse  princesse  étant  nou- 
vellement relevée  de  couches  , 
mortta  à cheval , fit  prendre  les 
armes  ù plusieurs  seigneurs,  et 
par  une  valeur  inouïe  , con- 
traignit les  ennemis  de  lever  le 
siège  de  Vaudemont.  Cette  hé- 
roïne mourut  en  1476  , dans 
sa  78e  année. 
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II.  KARCO’ 'RT , (Henri  de 
Lorraine  , comte  de)  d’Arma- 
gnac  et  le  ilrionne  , vicomte  de 
.Marsan  . chevalier  des  ordres  du 
roi,  grand  écuyer  de  France, 
étoit  fils  de  Charles  de  Lorraine , 
duc  d'EIbœuf.  Après  s'ètre  si- 
gnalé à la  bataille  de  Prague  , 
en  1610  , il  servit  en  qualité  de 
volontaire  dans  les  guerres  contre 
les  Huguenots.  Il  se  distingua 
aux  sièges  de  Saint-Jean  d'An- 
géiv  , de  Montauban  , de  l’isle 
de  Rtx  , et  de  la  Rochelle.  E11 
1629 , il  se  signala  à l'aüaque  du 
P.u  de  Sitze.  Honoré  par  Louis 
Xtll  du  collier  de  ses  ordres  en 
iS33  , il  le  paya  par  des  services 
importons.  Un  des  plus  consi- 
dérables fut  de  reprendre  , un 
1637  , les  isles  de  Lérins,  occu- 
pées depuis  deux  ans  par  les  Es- 
pagnols , contre  lesquels  il  eom- 
mnndoit  une  arm  le  navale.  I.e 
combat  de  Qtiiers  en  Piémont, 
l'an  t63o  , le  troisième  secours 
de  Casai  , le  siège  de  Turin  "il 
«fi.Jo  , et  la  prise  do  Coni  en 
1641 , ne  lui  acquirent  pas  moins 
de  gloire.  Dans  la  journée  de 
Qtiiers,  il  battit , avec  huit  mille 
hommes  , vingt  mille  Espagnols. 
Lêganês  , général  des  ennemis  , 
en  lui  demandant  l’échange  de 
quelques  prisonniers,  lui  lit  dire 
que  s’il  éloit  Roi  île  France,  il 
lui  feroit  couper  In  tête  , pour 
avoir  hasardé  une.  bataille  conlre 
une  armée  beaucoup  plus  forte 
que  la  sienne.  — Et  moi  , ré- 
pondit Harcourt  , si  j’étois  Loi 
d' Espagne  , le  marquis  de  Légn- 
nès  perdrait  la  tête  , pour  avoir 
cédé  la  victoire  à une  armée  beau- 
coup pins  foible  que  la  sienne. 
Les  particularités  du  siège  de 
Turin  ont  été  décrites  avec  com- 
plaisance par  divers  auteurs.  Les 
assiégeons  ayant  aflnmé  1 s as- 
siégés , le  furent  eux —■  mêmes 


H A R 

dans  leurs  reira nchemenf.  Mais , 
quelque  grande  que  fût  la  diselle  , 
le  comte  do  Harcourt  11e  se  rebuta, 
jamais.  11  répondit  à ceux  qui  lui 
parloient  de  quelque  trêve  : {lu e 
quand  ses  chevaux  curoient  mangé 
toute  l'herbe  qui  éloit  autour  de 
Turin  , et  scs  soldats  tous  les 
chevaux  de  l'armée , il  ièveroit  le 
siège.  Ses  domestiques  lui  ayant 
procuré  quelques  barils  de  vin 
pour  sa  table,  il  n'en  voulut  point 
faire  usage  , et  les  envoya  aux 
malades  et  aux  blessés.  Enfin  , la 
ville  fut  contrainte  de  capituler 
le  17  septembre.  Le  roi  voulant 
récompenser  les  scrvicesdn  comte 
de  Harcourt , lui  donna  le  gou- 
vernement de  Guienne  en  1642  , 
et  la  charge  de  grand  écuyer  de 
France  en  1643.  Il  alla  la  même 
année  en  qualité  d’ambassadeur 
en  Angleterre  , pour  y pacifier 
les  troubles  do  cct  état  orageux. 
En  1643,  il  fut  fait  vice-roi  de 
Catalogne  , et  défit  a la  bataille 
de  Liorens  les  Espagnols.  Peu  de 
temps  après  il  prit  Balnguer , et 
remporta  d'autres  avantages.  Mais 
le  siège  de  Lérida  , en  1646  , fut 
moins  heureux  pour  lui  ; il  y 
perdit  son  canon  et  son  bagage, 
lin  1049,  *1  fut  envoyé  dans  les 
Pays  — Ras  , où  il  prit  Coudé  , 
Maubeuge  , le  château  de  l'E- 
cluse, etc.  11  servit  ensuite  avec 
beaucoup  de  fidélité  en  Guienne, 
pendant  la  guerre  civile  qui  dé- 
sola cette  province  en  i65i  et 
s «32.  11  se  procura,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  ur.e  retraite  honorable 
dans  l' Anjou,  dont  il  obtint  le 
gouvernement.  Le  comte  de  Har- 
court mourut  subitement  dans 
l’abbaye  de  Royaumont , le  23 
juillet  t«6«  , à 66  ans,  avec  la 
réputation  d’un  général  brave  , 
généreux  , intrépide  et  toujours 
vic  torieux  , excepté  devant  Lé— 
rida , dont  il  fut  obligé  de  lever 
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le  siège.  Il  disoit  que  , s’il  y a 
dt's  malheurs  imprévus  à In  guerre, 
il  y a nnssi  des  succès  inattendus. 
Il  étoit  le  père  des  soldats.  Jean 
de  IVerl  disoit,  après  In  prise  de 
Turin  , qu’il  aimeroit  mieux  cire 
le  Général  de  Harcourt . qu’Fnt- 
perenr.  Ce  général  eut  quelque- 
fois le  malheur  d être  trop  cour- 
tisan. Lorsque  le  prince  de  Coudé 
fut  transféré  nu  Havre , le  comte 
de  Harcourt  se  chargea  de  le 
conduire.  Tous  les  honnêtes  gens 
trouvèrent  cette  action  indigne 
d'un  héros  ; et  Cordé  fit  dans 
son  carrosse  cette  chanson  , pen- 
dant qu'on  le  transferoit  : 

Ce r homme  grec  et  court, 
connu  d.r.t  rilistoire  ; 

Ce  grand  comte  i'tidreaurt  , 

Tout  couronne  ne  gloire, 

Qui  recourut  Casai , et  ijni  reprit 
Turin  , 

Lu  maimceanr , 

Lu  maintenant , 

Encore  de  J- lu  Mardrin. 

J.e  comte  à’ Harcourt  nvoit  d'au- 
tant plus  do  tort , que  lois  de  sa 
défaite  devant  Lérida  , le  prince 
de  Coude  avoit  répété  plusieurs 
fois  eu  plein  conseil  , que  quel- 
que habite  et  quelque  heureux  que 
soit  un  général  , on  ne  doit  pas 
s’attendre  de  le  voir  invincible,  üa 
postérité  subsiste  dans  le  prince 
de  Lnmbesc  , duc  ù’Elbo'.tf. 

III.  HARCOURT,  (Henri 
duc  de)  né  en  1 6 5 /,  , d une  an- 
cienne maison  de  Normandie  , 
féconde  en  personnes  illustres  , 
porta  les  armes  dès  l'Age  de  dix- 
huit  ans.  Après  s’étre  distingué 
dans  plnsifiirs  sié-ges  et  combats, 
il  fut  envoyé  , en  1657  . ambas- 
sadeur en  Espagne.  11  » j conduisit 
nvec  tant  d'esprit  et  de  sagesse , 
qu’a  son  retour  le  roi  érigea  son 
marquisat  de  ’l’hury  en  duché  , 
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sous  le  titre  de  Harcourt  , en 
novembre  1700,  puis  en  Paine 
l'an  1705.  Il  méittoit  cette  ré- 
compense. 11  fut  le  premier  qui  , 
par  sa  magnificence,  par  sa  dex- 
térité et  par  le  grand  art  de 
plaire  . fit  changer  en  bienveil- 
lanre  cette  n tipathie  que  In  na- 
tion lispapiole  nourrissoit  con- 
tre la  Françoise  depuis  Ferdinand, 
le  Catholique.  Sa  prudence  pré- 
para les  temps  où  ln  France  et 
l'Esjiagne  ont  renoué  les  anciens 
nœuds  qui  les  nvoient  unies  avant 
çe  Ferdinand  , de  couronne  à 
couronne,  de  peuple  à peuple  « 
et  d’homme  à homme.  11  accou- 
tuma la  cour  Espagnole  à aimer 
la  maison  de  France  , ses  minis- 
tres à ne  plus  s'effrayer  des  re- 
nonciations de  Marie-Thérèse  et 
cl'. /«ne  d’ Autriche  , et  Charles  11 
lui  — même  à balancer  entre  sa 
propre  maison  et  celle  de  Kour- 
bon.  Il  mourut  le  19  octobre  1718, 
« 6 4 ans  , après  avoir  reçu  le 
biton  de  maréchal  de  France  , 
en  1 700 , et  le  collier  des  ordres 
du  roi , en  1 70  à.  1,'abbé  de  Saint - 
Pierre  dit  qu’il  étoit  excellent 
officier  , bon  négociateur  , peu 
courtisan  et  bon  citoyen,  li  eut 
cntr'nutres  enfans , de  Marir- 
Annc— Claude  de  B rit  laid  , son 
épouse  : I.  François , duc  de  Har- 
court , pair  et  marée  hnl  civ  France, 
capitaine  des  Gardes  du  corps  , 
mort  en  1730, à 61  ans;  H.  Ixiuis- 
Abraham  , dojen  honoraire  do 
l'église  île  Pans , et  abbé  de  Signy 
et  de  Prend!)- . mort  en  1730, 
à 56  ans:  lll.  Henri  — Claude  , 
lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  mort  en  1-69.  à Si  ans, 
il  qui  sa  veuve  a fait  élever,  en 
177C,  un  magnifique  tombeau 
dans  l'église' do  Notre  - Llame  à 
Paris:  IV. et  Anne— Pierre  , mort 
maréchal  de  France  en  1784,  et 
gouverneur  de  la  province  de 
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Normandie;  il  et  où  de  la  pro- 
motion de  1775. 

HARDION  , (Jacques)  né  à 
Tours  en  1 ûSo  , vint  a Paris  en 
1704  , et  se  dévoua  à l'étude  des 
belles- lettres.  Il  fit  un  cours  de 
langue  grecque  sous  Boivin  et 
Massieu  , professeurs  au  collège 
royal.  Admis  , en  1711,  à l’aca- 
démie des  Inscriptions  en  qualité 
d'élève , il  fut  associé  en  1 7 1 3 , et 
pensionnaire  en  1728.  Il  donna 
plusieurs  Dissertations  intéres- 
santes , qui  ont  été  recueillies  , 
et  que  l'on  peut  consulter  dans 
les  Mémoires  de  cette  compagnie. 
En  17^0,  il  fut  élu  de  l’acadé- 
mie Françoise;  et  l’année  sui- 
vante , il  commença  Y Histoire  de 
l'origine  et  des  progrès  de  la 
Rhétorique  dans  la  Grèce,  il  a voit 
iblié,  sur  cette  matière,  douze 
issertations  , lorsque  le  roi  , 
ayant  lait  revenir  de  Fontevrault 
Mad.  Victoire  en  1748  , le  char- 
gea de  lui  enseigner  la  fable,  la 
géographie  et  l’histoire.  Dans  la 
même  année  , mesdames  Hen- 
riette et  Adélaïde  lui  proposè- 
rent de  leur  donner  les  mêmes 
instructions  ; et  mesdames  Sophie 
et  Louise  étant  revenues  de  Fon- 
tevrault , il  eut  aussi  l’honneur 
de  leur  servir  de  maître.  Ce  fut 
pour  l’usage  de  ses  illustres  élèves 
qu’il  composa  sa  nouvelle  His- 
toire Poétique , avec  un  Traité 
Je  la  Poésie  Françoise  et  de  la 
Rhétorique  , 3 vpl.  in— 12  : son 
Histoire  Universelle , dont  il  a 
donné  18  vol.  ii|  - 12,  auxquels 
J du  guet  en  a ajouté  deux  autres. 
Ces  ouvrages  sont  recommanda- 
bles pur  un  style  pur  et  élégant , 
sans  avoir  fnpprét  académique  ; 
par  des  recherches  exactes  , et 
par  une  littérature  saine  et  pui- 
sée dans  les  meilleures  sources, 
Çet  académicien  mourut  à Paris 
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au  mois  de  septembre  1766,  h 
80  ans.  Thomas , son  successeur 
à l’académie , le  peint  comme  un 
homme  vertueux.  A la  cour , où 
l'homme  de  lettres  est  quelque- 
fois si  déplacé  , il  fut  toujours 
ce  qiiïl  dut  être.  Renfermé  dans 
ses  travaux  , il  vécut  sans  intri- 
gue. Il  se  tint  à une  égale  dis- 
tance , et  de  la  fierté  qui  peut 
nuire  , et  de  la  bassesse  qui 
avilit. 

HARDOIN  de  la  Reynerie, 

(Louis-Eugène)  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris , né  it 
Joigny  le  20  décembre  1748»  fit 
de  brillantes  études  dans  la  ca- 
pitale , et  se  Consacra  ensuite  au 
barreau,  ou  il  eut  d'eelatans  suc- 
cès. Une  physionomie  ouverte, 
une  taille  aisée , un  organe  so- 
nore, une  diction  claire  et  pure, 
l'art  de  prévoir  les  objections  et 
de  les  combattre  d’avance  y con- 
tribuèrent. Le  roi  de  Suède , de- 
venu son  admirateur  après  l’avoir 
entendu , lui  fit  don  d’une  mé- 
daille il’or.  Hnrdoin  est  mort  à 
la  ileur  de  l’âge  , le  27  février 
1789  ,341  ans.  Parmi  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  d’écrits 
judiciaires  qu’il  a publiés , ou 
distingue  sa  Consultation  pour  lrt 
Compagnie  des  Indes  , où  il  dé- 
truit avec  force  une  opinion  jus- 
qu’alors accréditée. 

HARDOUIN  , ( Jean  ) né  a 
Quimper  , de  Jean  Hardouin  , 
libraire  de  cette  ville,  entra  fort 
jeune  chez  les  Jésuites.  Il  s’y  dis- 
tingua beaucoup  par  une  péné- 
tration prompte , une  mémoire 
heureuse , mais  encore  plus  par 
le  goût  des  paradoxes  et  des  opi- 
nions singulières.  Selon  lui , tous 
les  écrits  anciens  étoient  suppo- 
sés, a l'exception  des  ouvrages 
de  Cicéron  , de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline , des  Satires  et  des 
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Épîtres  A' Horace  , et  de»  Geor-  la  vie  de  David  , sur  le  Judaïsme 
piques  de  Virgile.  Son  Enéide  a charnel , ou  bien  sur  les  carac- 
été  visiblement  composée  par  un  tries  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Bénédictin  du  i3'  siècle,  qui  a Eglise.  Ainsi,  l 'Enéide  étoit  une 
voulu  décrire  allégoriquement  le  fable  inventée  d'après  les  événe- 
voyage  de  St.  Pierre  à Home,  le-  mens  qui  avoient  consommé  le 
quel  cependant,  suivant  le  savant  triomphe  de  la  religion  Chré- 
réveur , n'y  a jamais  été.  11  n'est  Vienne  sur  la  synagogue.  Troi* 
pas  moins  clair  que  les  Odes  en  cendres  étoit  l'incendie  de 
« XHorace  , sont  sorties  de  la  Jérusalem  ; Enie  , portant  se* 
même  fabrique , et  que  la  Lalnge  dieux  eu  Italie,  représentoit  l'F.-* 
de  ce  poète  n’est  antre  chose  vangile  annoncé  aux  Romains  , 
quq la  religion  Chrétienne.  « Je  etc.  Quelque  rapport  de  mot* 
ne  sais  ce  qui  en  est  de  ce  sys—  grecs  ou  latins  lui  suffisoit  pour 
tème  , disoit  Boileau  ; mais  quoi»  expliquer  les  faits  anciens  par 
que  je  n'aime  pas  les  moines , des  traits  d'histoire  moderne, 
je  n'aurois  pas  été  fâché  de  vivre  Ainsi  , la  bataille  de  Bovine*  , 
avec  frère  Horace  et  Dom  Vir - où  l’empereur,  qui  a l’aigle  dans 
gile.  » Selon  le  P.  Hardouin  , au-  ses  drapeaux  , combattit  le  roi 
«une  médaille  ancienne  n’est  au-  Philippe  - Auguste  , surnommé 
thentique  , ou  du  moins  il  y en  Dieu  Donné  , représentoit  les 
a très -peu.  et  en  expliquant  trois  traducteurs  de  la  Bible, 
celles-ci,  il  faut  prendre  chaque  Aquila , Symrnaque , Théodosien. 
lettre  pour  un  mot  entier  : par  ce  H crovoit  aussi  que  les  divers 
moyen  on  découvre  un  nouvel  officiers  de  la  cour  de  Philippe- 
crdre  de  choses  dans  l’Histoire.  Auguste , on  de  tout  autre  princo 
Cette  bizarre  façon  d'interpréter , qui  régnoit  du  temps  des  faus- 
lui  attira  une  plaisanterie  sin-  saires,  donnoient  la  clef  des  nom* 
gnlière.  Un  antiquaire,  outré  de  des  évêques , des  papes , jles  saints 
tant  d’extravagances , voulut  les  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire, 
pousser  encore  plus  loin.  Non  , Ainsi,  Januarius  étoit  le  capi- 
non  Père,  lui  dit-il  un  jour,  taine  des  gardes  de  la  porte  du 
il  n'y  a pas  une  seule  médaille  roi  , Ccecilianus  son  organiste  , 
ancienne  qui  n'ait  été  frappée  Trophinus  sa  nourrice , etc.  On 
par  les  Bénédictins.  Je  le  prouve  : assure  qu'un  Jésuite  son  ami. 

Ces  lettres  CON.  OB.  qui  se  lui  représentant  un  jour  que  le 
trouvent  sur  plusieurs  médailles  , public  étoit  fort  choqué  de  ses 
et  que  les  antiquaires  ont  la  hé-  paradoxes  et  de  ses  absurdités  , 
lise  d'expliquer  par  CONSTANT!-  le  P.  Hardouin  lui  répondit  brus- 
Nopoli  obmcnatl'M  , signifient  quement  : Hé  ! croyez-vous  donc 
évidemment  : Clsi  Omnes  Num—  que  je  me  serai  levé  toute  ma  vio 
Ml  Officina  Benedictina.  Cette  à quatre  heures  du  malin  , pour 
interprétation  ironique  ébranla  ne  dire  que  ce  que  d'autres  avoient 
le  P.  Hardouin  , mais  elle  ne  le  déjà  dit  avant  moi  ? Son  ami  lui 
changea  pas.  Il  s'étoit  fait  une  répliqua  : Mais,  il  arrive  quel— 
méthode  singulière  pour  donner  quefois  qu'en  se  levant  si  matin  „ 
le  change,  à ce  qu'il  croyoit , on  compose  sans  être  bien  éveillé , 
aux  Athées.  Il  calquoit  les  faits  et  qu'on  débite  les  rêveries  d’une 
de  l'histoire  profane  ou  ecclésias-  mauvaise  nuit  pour  des  vérités  dé- 
tique  sur  l'histoire  sainte  , sur  montrées.  Le  savant  Huet  disoit 
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Le  P.  Hardouin  a travaillé  pen- 
dant quarante  ans  à ruiner  sa  ré- 
putation^, sans  en  pouvoir  venir 
il  l-out.  L'abbé  de  la  Chambre 
disoit  h l'occasion  du  système  du 
Jésuite  : Nous  croirons  que  Vir— 
pile  et  Cicéron  étaient  des  moines 
ei'.l  treizième  siècle  , lorsque  le 
P.  Hnrdouin  nous  aura  prouvé 
que  les  Jésuites  sont  les  auteurs 
tles  Provinciale r.  Ses  supérieurs 
1 obligèrent  d>  donner  une  ré- 
tractation de  ses  délires  ; il  la 
donna , et  n’y  fut  pas  moins  at- 
taché. Scs  sentimens  mènent  à 
un  pyrrhonisme  universel  et  à 
l'incrédulité  ; cependant  il  étoit 
plein  de  vertus  et  de  religion.  Il 
disoit  que  iJieu  lui  avait  ôté  la 
foi  humaine  , pour  donner  plus 
de  force  à lu  foi  divine.  Il  mou- 
Tiit  a Paris  le  3 septembre  1719  , 
a 83  ans  , laissant  quelques  dis- 
ciples dans  sa  société  « entr'au- 
tres  le  fameux  P.  Bcrruyer.  Ses 
autres  confrères  n’ayant  pas  adop- 
té ses  opinions,  il  en  parloit 
avec  trop  peu  d'cslime.  Il  disoit  : 
Dans  cette  maison  , (le  collège  de 
Loiii>-lc-Grand  ) je  trouve  à qui 
"acier;  mais  je  ne  trouve  pas  avec 
qui  pot  ier.  Cétoit  assurément  une 
grande  iujn;tic**  ; car  celte  mai- 
son étoit  remplie  alors  de  gens 
«lu  premier  mérite.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  l ue  édi- 
tion de  Pline,  le  Naturaliste  , à 
l'usage  du  Mnuphin  . en  i68j  , 
en  à vol.  in -40.  réimprimée  en 
i~;3,  en  3 vol.  in-folio.  Les 
note»  «ont  augmentées  dans  cette 
dernière  édition  , et  les  para- 
da-: -s  y sont  un  peu  moins  mul- 
tipliés. L'ouvrage  est  exécuté 
d’ailleurs  avec  beaucoup  «le  sa- 
garit  et  d'exactitude.  Huet  di- 
sai-  r”  sujet  que  « le  P.  Ilur- 
datii’i  avoit  fait  dans  cinq  ans  . 
ce  que  cinq  «avans  du  premier 
ordre  n'auroient  pas  fait  dans 
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cinquante.  » IL  La  Chronologie f 
rétablie  par  les  médailles  , en  1 
vol.  in-40,  Paris,  «697,  en  la- 
tin. C'est  dans  ce  livre  , suppri- 
mé dès  qu'il  parut,  que  l'auteur 
débite  sou  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de  l'an- 
tiquité. III.  Une  édition  des  Con- 
ciles ; travail  auquel  le  clergé  de 
France  l'avoit  engagé  , et  pour 
lequel  il  lui  fnisoit  une  pension. 
Il  est  d'autant  plus  singulier  que 
l'auteur  se  fût  chargé  de  cette 
entreprise  , qu'il  pensoit  que 
tous  les  conciles  tenus  avant  ce- 
lui de  Trente  étoient  tout  autant 
de  chimères.  Si  cela  est  , mort 
Père.  , dit  un  jour  le  P.  le  Bruit 
de  l'Oratoire  an  Jésuite,  d'où  vient 
que  voit  s nvezdonné  une  édition  des 
Conciles  ? — Jl  n’y  a que  lUeu  et 
moi  qui  le  sachions , répondit  Ifar- 
dottin. Celte  édition,  imprimée  au 
Louvre  à grands  frais  en  1 z vol. 
in  — folio  et  dont  on  estime  la 
Table , est  une  réimpression  aug- 
mentée de  l’édition  précédente 
du  Louvre,  1S44,  3y  vol.  in- 
folio.  Le  débit  en  fut  arrêté  par 
le  parlement , sur  le  rapport  des 
docteurs  7 Citas  se , Pirot , Dupin , 
Berlin  , Anqnclil  , le  J Merre  , 
nommés  pour  l'examiner.  Le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut , que 
cet;"  compilation  renfermoil  plu- 
sieurs maximes  contraires  à celles 
do  l'Eglise  Gallicane;  et  que  le 
compilateur  avoit  écarté  pi  usicurs 
pièces  essentielles  et  authenti- 
ques, pour  mettre  à leur  place 
des  pièces  futiles  et  fausses.  "L'au- 
teur fut  obligé  de  faire  beaucoup 
de  cliangemens  . qui  produisi- 
rent plusieurs  cartons  . qu'on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  col- 
lection est  moins  estimée  que 
celle  du  P.  I.nhbc  . quoiqu'elle 
renferme  plus  d*  vingt-trois  con- 
ciles qui  n'avoient  pas  encore  été 
imprimés.  La  raison  en  est  qu$ 
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le  P.  H/trtinuln  en  a écarté  be.in- 
coup  de  pièces  qui  se  trouvent 
dans  celle  du  I*.  Labhe.  IV.  Un 
Commentaire  sur  le  Nouerait— 
Testament , in-folio  , publié  à 
Amsterdam  et  h la  Haye , en. 
1741  : ouvrage  rempli  de  visions 
et  d'érudition,  comme  tous  ceux 
do  l'auteur.  11  y prétend  que  J.  C. 
et  les  Apôtres  prèclioient  en  latin. 
V.  Une  savante  édition  des  Ha- 
rangues de  Themistius.  VI.  Opus— 
cula  selecta  , imprimés  en  Hol- 
lande en  1 709  , in-fol.  VII.  Opus-, 
cnla  caria  , plus  recherchés  que 
les  précédons.  Ils  furent  publiés 
«près  sa  mort  en  1733,  in-fol., 
n Amsterdam  , chez  du  Sauzct  , 
par  un  littérateur  très— connu  , 
n qui  le  P.  Hardouin  , son  ami , 
avoit  ronGé  plusieurs  manuscrits. 
X.'écrit  le  plus  considérable  de  ce 
recueil,  tant  par  sa  singularité 
que  par  sa  longueur , a pour  titre  : 
Alhei  delecli  : « Les  Athées  dé- 
couverts. n Ces  athées  sont  : 
Janséaius  , Thomassin  , Male— 
h anche  , Quesnel,  Amaul.l , Ni- 
cole , Pascal , llescartrs  , le 
Grand , Régis.  Ses  preuves  sont 
sans  réplique;  tous  ces  gens-lit 
croient  Cartésiens  : or  , l'A- 
théisme et  le  Cartésianisme  sont 
deux  choses  parfaitement  les 
mêmes  , et  qui  ne  diffèrent  que 
par  le  nom.  D'ailleurs  , ils  ont 
osé  dire  , conformément  à l’é- 
o itnre  . non-'eulement  que  Dieu 
étoit  la  vérité , mais  que  la  vé- 
rité étoit  Dieu.  VIII.  Quelques 
autres  ouvrages  imprimés  :Sur  la 
dernière  Pâque  de  J.  C. , ■ 6^3  , 
in— :,n  : Contre  la  Validité  des 
ordinations  Anglicanes  , par  le 
Cintraycr , z vol.  in-n  ; et  plu- 
sieurs Manuscrits  , déposés  il  la 
bibliothèque  du  roi  par  l'abbé 
d'Olh  rt , à qui  l'auteur  les  avoit 
ronfiés.  On  y trouve  des  choses 
aussi  extraordinaires  que  dans 


ses  autres  productions.  E11  1760, 
il  a paru  a Londres  un  volume 
in— 8°  , intitulé  : Harduini , ad 
censuram  velerum  Scri/itorum  , 
Prolegomena.  Il  fortifie  dans  cet 
ouvrage  son  système  sur  les  An- 
ciens , malgré  la  rétractation  qu'il 
avoit  été  contraint  d'en  faire  en 
1707.  On  ne  saurait  s’égarer  plus 
ingénieusement  , ni  plus  savnm-* 
ment.  Toutes  ces  étranges  idées 
lui  ont  mérité  cette  épitaphe  , 
qui  peint  assez  bien  cet  homme 
à la  fois  dévot  et  Pyrrhonien  , 
adorateur  et  destructeur  de  l'an- 
tiquité , prodige  d'érudition  . eu 
anéantissant  tous  les  nionumens 
des  connoissnnees  humaines  : 

I#  expeetJtione  Judicii  9 
Nie  jeeei 

Nomïnvtn  peradoxoeetot  , 
ffjtiont  Calltts  t Rdl'iir.;  Ro-nanus  9 

Orbit  litteraii  pcr:entum  : 
Vcnerandx  entiquitatit  eultor  ci  deprx* 
da:or  ; 

Doctl  fébricitant  » 

Somnix  et  inaadita  commenta  viçiiani 
edi  dit . 

Seeptieurt  pli  ejit  t 
Credulitete  puer  , audeciâ  juvenit  » 
ilcliriit  senex. 

Vno  verbo  dirent  : 

Nie  jaeet  Haadvisus. 

Cette  pièce  est  de  feu  Verne  t , 
professeur  de  théologie  à Ge- 
nève. 

HATIDUIN  , ( Alexandre- 
Xavier)  avocat,  né  a Arras  en 
1718,  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  l’académie  de  sa  patrie. 
Des  (nlens  pour  la  poésie  le 
firent  d'abord  connoitrc  ; mai* 
c’est  sur-tout  comme  grammai- 
rien, qu'il  acquit  plus  de  répu- 
tation; il  est  mort  en  1738.  Ses' 
ouvrages  sont  : I.  Mémoires  pour 
servir  à l'histoire  de  la  province 
d'Artois,  1.763  , in-n.  II.  Re- 
marques diverses  sur  la  pronon- 
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dation  et  l'orthographe  , 1737  , 
in-12;  on  ne  peut  mettre  plus 
de  précision  et  de  finesse  dans 
une  discussion  dont  le  sujet  est 
aussi  aride.  Il  est  traité  avec  la 
supériorité  d’un  écrivain  qui  a 
passé  de  longues  années  à l'appro- 
fondir. 111.  Dissertation  sur  les 
voyelles  et  les  consonnes,  1760, 
in-12.  IV.  Lettres  à l’auteur  du 
traité  des  sons  de  la  langue  fran- 
joise,  1762  , in-12. 

I.  H A R D Y , ( Alexandre  ) 
Parisien,  mort  en  i63o  , est 
l'auteur  le  plus  fécond  qui  ait 
jamais  travaille  en  France  pour 
le  théâtre.  Nous  disons  en  France, 
car  il  n'a  fait  que  600  pièces,  et 
les  Espagnols  le  terrasseroient  par 
les  2000  de  Lopczde  Véga.  « Dès 
qu’on  lit  Hardy , dit  Fonlcnelle  , 
sa  fécondité  cesse  d’étre  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  lui  ont  pas 
beaucoup  coûté , ni  la  disposi- 
tion de  ses  pièces  non  plus.  Tout 
sujet  lui  est  bon.  I.a  mort  d’-f- 
chille , et  celle  d’une  bourgeoise 
que  son  mari  surprend  dans  le 
crime  tout  cela  est  également 
tragédie  chez  lui.  Nul  scrupule 
sur  les  mœurs,  ni  sur  les  bien- 
séances. Tantôt  on  trouve  une 
courtisane  au  lit,  qui,  par  ses 
discours,  soutient  assez  bien  son 
caractère.  Tantôt  l'héroïne  de 
la  pièce  est  violée.  Tantôt  une 
femme  mariéedonne  des  rendez- 
vous  à son  galant  : les  premières 
caresses  se  font  sur  la  scène  , et 
de  ce  qui  se  passe  entre  les  deux 
amans,  on  n’en  fait  perdre  aux 
spectateurs  que  le  moins  qu’il  se 
peut.  » Hardy  suivoit  une  troupe 
errante  de  comédiens,  qu’il  fonr- 
nissoit  de  pièces.  Quand  il  leur 
eu  fulloit  une  nouvelle,  elle  ctoit 
prête  nu  bout  de  huit  jours  ; et 
le  fertile  Hardy  suffi  .-oit  à tons 
les  besoins  de  ce  théâtre  arnbu- 
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lant.  Ses  ouvrages  forment  6 gro* 
volumes  in-8.° 

II.  HARDY  , ( Pierre  le  ) mé- 
decin , né  à Dinant , fut  nommé 
député  du  Morbihan  h la  Con- 
vention nationale.  Ses  principes 
y parurent  d’autant  plus  modéré* 
que  la  tribune  ne  retentissoit  alors 
que  de  motions  effrayantes  et 
sanguinaires.  Dans  le  procès  d* 
Louis  XVI , il  reprocha  à ses 
collègues  de  vouloir  rester  juges 
après  s’étre  déclarés  accusateurs; 
bientôt  après  , il  s’opposa  à la 
suppression  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr , et  se  plaignit  avec  douleur 
qu’on  n’avoit  encore  cherché  qu'à 
détruire,  et  jamais  à réformer; 

. il  réclama  l'arrestation  de  Marat 
comme  prédicateur  du  meurtre 
et  du  pillage,  et  s’écria  une  fois, 
que  l'onavoit  tellement  prostitué 
les  noms  de  royalistes  et  de  contre - 
révolutionnaires  , qu'ils  étoient 
devenus  synonymes  de  ceux  d’a- 
mis de  l'ordre  et  des  lois.  Le 
Hardy  , enveloppé  dans  la  pros- 
cription des  Girondins , fut  con- 
damné à mort  le  3o  octobre  1793, 
et  la  subit  avec  courage  , âgé  de 
35  ans. 

HARÊE,  ou  Verhaer  , 
(François)  Hareus  , né  à Utrecht 
vers  1 5 5o  , enseigna  la  rbétori-* 
que  à Douay  ; puis  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Mos- 
covie , où  il  accompagna  le  Pèr» 
Pussevin  , que  le  pape  y envoyoit 
en  qualité  de  nonce.  A son  re- 
tour , il  fut  chanoine  de  Bois- 
le-Duc  , puis  de  Namur  et  de 
Louvain,  où  il  mourut  le  it  jan- 
vier 1632,  âgé  d'environ  72  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
I.  Bil’lia  sacra  expositionibut 
priscorum  Patrum  lilteralibus  et 
myslicis  illustrâtes  ; à Anvers  , 
1 63o , 2 vol.  in-folio  , peu  es- 
timée. II.  Catcna  avisa  in  q./a- 
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tuor  Evangelia  , i6i5  , in— 8.® 

III.  An  naïfs  Ducum  Brabanliœ , 
sic  lumulLnum  Betgicorum;  An- 
vers, i6î3,  2 vol.  in-fol.  C'est 
la  meilleure  histoire  du  Brabnnt. 

IV.  Un  Abrégé  des  Vies  des 
Saints  , de  Surins  ; in— fol.,  1 6o5. 

V.  Une  Chronologie , à Anvers, 
1614,  in-fol.,  publiée  sous  le 
titre  de  Concordia  Histonœ  Sa- 
cra et  Prufanœ  , per  Olimpiades 
et  Fastos  , depuis  la  fondation 
de  Home  jusqu'il  la  mdrt  de  J.  C. 

VI.  D’autres  ouvrages  dans  les- 
quels on  découvre  le  savant  , 
mais  presque  jamais  l’écrivain 
élégant. 

HAHIOT.ou  Harriot, 
( Thomas  ) mathématicien  An- 
glois,  né  à Oxford  en  i55o, 
mort  à Londresen  1 621  ,à  70  ans, 
lit  un  voyage  à la  Virginie,  en 
i585.  Outre  la  Belulion  de  ce 
voyage , traduite  de  l’anglois  en 
latin,  avec  figures,  à Francfort, 
1S90,  in-folio;  on  a de  lui  la 
Pratique  de  l'art  analytique , pour 
réduire  tes  Equations  algébriques, 
publiée  en  latin,  Londres,  i63i. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  décou- 
vertes intéressantes.  Il  apprend  à 
dégager  les  termes  algébriques; 
il  donne  aux  équations  une  forme 
plus  commode  pour  les  opéra- 
tions ; il  montre  combien  une 
équation  peut  conf  "tiir  de  racines 
fausses  et  do  racines  véritables. 
C'est  dans  ce  livre  que  les  An- 
glois  prétendent  que  Descartes 
a copié  ce  qu'il  a écrit  sur  l' Al— 
èbre.  Ils  donnent  l'honneur  de 
invention  à leur  compatriote  ; 
mais  presque  tous  les  étrangers 
la  lui  refusent.  Cette  dispute  sur 
Hariot  et  sur  Descartes  , an  sujet 
de  l’Algèbre,  est  assez  semblable 
a celle  que  nous  avons  vue  de  nos 
jours  , entre  Leibnitz  et  Newton  , 
au  sujet  du  calcul  différentiel  et 
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intégral.  On  peut  voir  sur  ce  dif- 
férend , les  ouvrages  de  Wallis. 

HARISCON,  Voy.  iv.  Aaron. 

I.  H A R L A Y , ( Achille  de) 
né  à Paris  en  1 53b , de  Christophe 
de  Harlay , président  à mortier, 
fut  conseiller  au  parlement  à 
a2  ans,  président  h 36  , et  pre- 
mier président  après  la  mort  de 
Christophe  de  Thon,  son  beau- 
père.Il  montra , dans  cette  charge, 
l'intégrité  et  la  fermeté  des  an- 
ciens magistrats  Romains.  La 
Ligue  entrainoit  alors , dans  ses 
fureurs,  les  grands  elles  petits •, 
Harlay  fut  inébranlable.  Il  vit 
que  la  religion  servoit  de  mas- 
que. dans  c es  querelles  fatales,  .1 
l'ambition  et  a l’emportement. 
Il  répondit  courageusement  au 
duc  de  Guise , chef  de  la  révolte  t 
C'est  une  honte,  DIonsieur , que 
le  valel  mette  le  maître  hors  de  la 
maison.  Au  reste , mon  ame  est  à 
Dieu,  mon  cœur  au  Boit  cl  quant 
à mon  corps  , je  l’abandonne  , 
s’il  le  fiait  , aux  médians  qui 
désolent  ce  royaume.  Bussi-le- 
Clerc  , ce  factieux  insolent  , 
le  retint  quelque  temps  prison- 
nier à la  Bastille.  Voyez  Brisson. 
*•  Le  premier  jonr  de  l’an  1589  , 
Guinccstre  , curé  de  Saint— Ger- 
vais,  prêchant  dans  l'église  de 
Saint-Barthélemi  à Paris,  exigea 
de  tous  les  auditeurs  le  serment 
Remployer  tous  leurs  biens  et  de 
répandre  jusqu’à  la  dernière  goutte 
de  leur  sang  pour  venger  la  mort 
des  deux  Princes  lorrains  Ca- 
tholiques , massacrés  aux  Etats 
de  Blois , et  leur  fit  lever  la  main 
à Çons  comme  un  signe  de  leur 
consentement  ; ce  qu’on  fit.  Le 
premier  président  Achille  de 
Harlay  , qui  étoit  à ce  sermon  , 
n’ayant  pas  levé  la  main , le  pré- 
dicateur l'apostropha  , et  lui 
ordonna  d'imiter  l’exemple  des 
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autres.  On  dit  que  ce  magistrat 
le  fit  aussitôt,  pour  ne  pas  s’ex- 
poser à l'insolence  d'une  populace 
irritée  , qui  le  soupç.pnnoit  d'a- 
voir consenti  à la  mort  des  deux 
Guise,  que  tout  Paris  Tegardoit 
comme  ses  Dieux  tutélaires-... 
Fabre  , Histoire  Ecclesiastique. » 
Henri  le  Grand  ayant  rendu  la 
paix  h son  royaume,  Harlay  pro- 
fita de  ces  heureux  montons  pour 
rétablir  la  justice , et  faire  fleurir 
les  lois.  11  mourut  le  i3  octobre 
i£i6,a  80  ans. Sa  postérité  mas- 
culine finit  à son  fils.  Mais  un 
de  scs  oncles  forma  une  antre 
branche  dont  «'toit  l’archevêque 
de  Paris , n°  Ilî. 

II.  HARLAY  de Sancy,  (Ni- 
colas de)  né  eu  ijijS,  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  parle- 
ment, maitre  des  requêtes,  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  en 
Allemagne  , colonel-général  des 
Cent  - Suisses  , premier  maitre 
d’hôtel  et  surintendant  des  fi- 
nances. Il  réunit  ainsi  le  minis- 
tère , la  magistrature  et  les  grades 
militaires.  N'étant  encore  que 
maître  des  requêtes,  il  se  trouva 
dans  le  conseil  de  Henri  J II. 
Lorsqu'on  dcîibéroit  sur  les 
:noy"ns  de  soutenir  la  guerre 
contre  la  Ligue,  il  proposa  de 
lever  une  armée  de  Suisses.  Le 
conseil , qui  savoit  que  le  roi 
n’nvoit  pas  un  sou , se  moqua  de 
lui.  Messieurs , dit  Saucy , puisque 
de  tous  crue:  qui  ont  reçu  du  Eoi 
tant  de  cu  '-  f rts , il  ne  s’en  trouve 
pas  un  qui  veuille  le  secourir  , 
je  vous  d’  Jure  que.  ce  sera  moi 
qui  lèverai  cette  armée.  On  lui 
donna  sur-le-champ  la  commis- 
sion et  point  d argent , et  d partit 
pour  In  .Snirsc.  Jamais  négocia- 
tion ne  lut  si  singulière  : d'abord 
il  persuada  aux  G<  nevois  et  aux 
■Suis.es  de  faire  la  guerre  au  duc 
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de  Savoie , conjointement  avec  la 
France  ; il  leur  promit  de  la  ca- 
valerie, qu'il  ne  leur  donna  point. 
Il  leur  fit  lever  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  et  les  engagea,  de 
plus,  ii  donner  cent  mille  écris. 
(Juand  il  se  vit  h la  tête  de  cette 
armée,  il  prit  quelques  places 
au  due  de  Savoie  ; ensuite  il  sut 
tellement  gagner  les  Suisses,  qu’il 
epgngea  l'armé;  à marcher  au 
secours  du  roi.-  Ainsi,  l’on  vit, 
pour  la  première  fois,  les  Suisses 
donner  des  hommes  et  dv  l'argent. 
Après  l'assassinat  de  Henri  III , 
Henri  IV  étant  reconnu  roi  par 
la  plus  grande  partie  des  seigneurs 
de  son  royaume,  mnnquoit  néan- 
moins d'argent.  Ce  fut  Sancy  , 
qui  engagea  de  nouveau  les  Suisses 
a rester  nu  service  de  ce  mo- 
narque, nu  moyen  d'un  très- 
beau  diamant,  qu’il  alla  mettre 
en  gage  chez  les  Juifs  de  Metz. 
C'est  ce  même  diamant  qui . après 
avoir  passé  par  différentes  mains  , 
fut  enfin  racheté  par  le  duc  d‘Or- 
lêans , régent,  qui  le  joignit  aux 
bijoux  de  la  couronne  , sous  le 
nom  du  Sancy...  Sancy  se  fit  Ca- 
tholique quoique  temps  après 
Henri  H' , disant  qu'il  faïloit 
être  de  la  mémo  religion  que  son 
jirir.ee.  C'est  sur  ce  changement 
que  éfAutigné  composa  l'ingé- 
nieuse et  sanglante  satire  inti- 
tulée : La  Confession  Catholique 
de  Sancy , qu'on  trouve  dans  le 
Journal  île  Henri  III.  Calrivllc 
J'F.strécs,  qui  ne  l'aimoit  point, 
lui  fit  ôter  la  surintendance  des 
finances,  dont  Sttlli  fut  revêtu. 
Il  mourut  le  i3  octobre  iGa?), 
a 84  ans.  L'un  de  ses  principaux 
mérites  auprès  rie  Henri  IV  , 
nvoit  été  , scion  lu  HaunieUe  , les 
complaisance?  de  Mercure  pour 
les  penchons  de  Jupiter.  On  a de 
lui  un  J lise  ours  sur  T occurence  de 
ses  affaires,  üi— .J .c‘  On  y voit 
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bien  des  particularités  sur  les 
rognes  de  Ile. tri  III  et  Henri  11'. 
Les  Mémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  remon- 
trances ii  la  reine  Marie  de 
Medicis . 

111.  HARLAY , (François de) 
archevêque  de  llonen  , puis  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
i6i5,  iï  Achille  de  tlarlay , mar- 
quis de  Champvallon.  Il  se  fit 
connoitre  par  sas  t.ilens  sous 
Anne  d'Autriche.  Vincent  de 
Paule,  quisavoit  que  ses  moeurs 
ne  répondaient  pas  à son  état  , 
ayant  été  consulté  par  la  reine 
dans  le  conseil  de  conscience , 
l’avoit  formellement  exclus  de  In 
coadjutorerie  de  Rouen.  Pirifixe 
.prit  le  temps  ou  une  indisposi- 
tion éloiguoit  du  conseil  ce  saint 
homme,  pour  la  lui  obtenir.  Une 
physionomie  heureuse , une  po- 
litesse extrême,  le  talent  de  par- 
ler sur  tout,  et  de  parler  bien, 
le  goût  des  sciences  et  des  belles- 
lettres,  une  mémoire  prodigieuse, 
lui  gagnoient  les  cœurs  et  les  es- 
prits. On  lui  appliqua  ce  vers 
de  Virgile  ; 

Formait  pttorii  cuttol  ,foraiosior  if  II. 

Son  zèle  pour  la  conversion  des 
Protestons  , ses  succès  , ses  ser- 
mons, lu  prudence  avec  laquelle  il 
gouverna  l'archevêché  de  Rouen, 
lui  Valurent,  en  «671  , celui  de 
Paris, anrès  la  mort  de  Fcr/fixe. 
11  n édifia  pas  son  diocèse;  mais 
il  l'instruisit.  Il  tint  des  confé- 
rences de  morale , convoqua  des 
synodes,  donna  des  règîcmens 
salutaires,  pubiiadesmandemens, 
et  présida  en  chef  à plus  de  dix 
assemblées  du  clergé.  Personne 
ne  parloit  avec  plus  de  grcce, 
et  n'avoit  plus  de  présence  d'es- 
prit. Louis  XIV  devant  assister 
à la  bénédiction  des  drapeaux  4 


H A R 95 

Notre-Dame  , lui  uvoit  défendu 
de  le  haranguer.  Il  se  contenta 
de  lui  dire  it  lu  porte  de  l ‘église 
oii  il  le  reçut  : S.re  , vaut  me 
fermez  la  bouche  pendant  que 
vous  l'ouvret  à la  joie  publique. 
Ce  prince  lui  préparoit  un  cha- 
peau de  cardinal , lorsqu’il  mou- 
rut d'apoplexie  le  6 août  iGyâ, 
à 70  ans.  A l’occasion  de  la  fa- 
veur qu'il  alloit  recevoir  , la 
P.  de  la  Rue , Jésuite  , fit  une 
devise  qui  uvoit  pour  corps  un 
bouton  de  rose  vert , éclairé  par  un 
soleil , quidésignoitfaïuùj  XIV , 
et , pour  ame  , ces  paroles  : Le 
Soleil  le  fera  rougir.  Sou  éloge 
fut  prononcé  dans  l'assemblée  du 
clergé  de  cette  année;  mais  son. 
oraison  funèbre  parut  , à bien 
des  orateurs  , un  ouvrage  plus 
embarrassant.  « Deux  choses  , 
dit  Mad.  de  Sévigné , le  rendoient 
difficile , la  vie.  et  la  mort.  » Le 
P.  Gaillard  l’ayant  entrepris,  fut 
obligé  de  se  jeter  sur  les  lieux 
communs.  Masrnron  avoit  re- 
fusé de  faire  cette  oraison  fu- 
nèbre , sous  prétexte  qu',l  étuit 
incommodé.  Monsieur  , lui  dit 
Clermont— Tonnerre  , évêque  de 
Koyon , vous  ne  dites  pas  tout; 
c'est  que  li  matière  est  incom- 
mode. L’abbé  le  Gendre  e écrit  sa 
Vie,  in-40 , en  latin.  Voyez 
l'article  de  cet  historien.  Il  avoit 
succédé , dans  le  siège  de  Rouen  , 
à François  de  H A RL  A V . sou 
oncle,  qui  mourut  eu  ifiïd,  et 
de  qui  011  a «les  Observations  sur 
l 'Epilre  aux  Humain*,  qu’il  lit 
imprimer  au  château  de  (J-dion  , 
en  1641,  in— 8.'* 

IV.  HAnLAY,  (Achille  de) 
fils  d 'Acl.îile  de  Hurla  y H du 
nom  , procureur  général  nu  par- 
lement, fut  comme  lui,  con- 
seiller, procureur  général,  puis 
il  devint  premier  p.éiùLut  au 
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parlement  àç  Paris.  H exerça  CCS 
charges  avec  applaudissement.  11 
*e  démit  de  la  dernière  en  1707  , 
et  mourut  le  i3  juillet  1712,8 
73  ans.  C’étoit  un  magistrat  at- 
taché à ses  devoirs  ; mais  trop 
porté  à cette  raillerie,  quelque- 
fois innocent'  dans  un  particu- 
lier, mais  toujours  cruelle  dans 
un  homme  en  place.  On  cite  en- 
core aujourd'hui  plusieurs  de  ses 
"bons  mots.  Une  vieille  marquise 
qui  avoit  un  procès  important , 
craignant  que  le  premier  prési- 
dent ne  lui  fut  pas  favorable,  ne 
l'appeloit  que  le  Vieux  Singe.  Ce- 
pendant elle  gagna  son  procès, 
et  vint  remercier  le  magistrat,  à 
qui  l’on  avoit  répété  son  épi- 
tli  'te  offensante,  lltirlay  se  con- 
tenta de  lui  répondre  : Vous  ne 
me  de  fez  point  de  remerclmvnt  ,• 
ce  que  j’ai  fait  pour  vous  , est 
tris  — naturel.  Les  vieux  Singes 
ciment  à obliger  les  Guenons... 
Un  jour  que  quelques  conseillers 

Farloient  un  peu  trop  haut  à 
audience  , il  leur  dit  : Si  cas 
messieurs  qui  causent  ne  faisaient 
pas  plus  de  bruit  que  ces  Mes- 
sieurs qui  dorment , cela  accom- 
moderait fort  les  Messieurs  qui 
écoutent.  Les  Comédiens  du  roi 
étant  venus  lui  demander  une 
grâce  , se  servirent  en  parlant 
d’eux-mémes  , du  mot  de  Com- 
pagnie. Le  premier  president  ré- 
pondit à leur  député:  Je  déliv- 
rerai avec  ma  Tnnvee  , pour 
savoir  ce  que  je  dois  faire  pour 
votre  CovFACteiB.  Dans  le  temps 
qu'il  fut  nommé  premier  prési- 
dent, les  procureurs  en  corps 
vinrent  lui  demander  sa  protec- 
tion : Ma  protection  ? leur  dit-il  : 
Les  fripons  ne  l'auront  pas  ; les 
honnêtes  gens  n'en,  ont  pas  be- 
soin. Un  fameux  architecte , ho- 
noré de  la  faveur  et  des  grâces 
de  Louis  XIV , aspiroit , dit-on  , 
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à une  place  de  président  à mor- 
tier pour  son  fds.  Il  sonda  là- 
dessus  le  premier  président,  qui 
lui  répondit  : AI.  Mansard  , ne 
veuillez  pas  mêler  votre  mortier 
avec  le  nôtre.  Des  Jésuites  s'étant 
trouvés  à son  audience  avec  des 
Oratoriens  : Mes  hères , dit  le 
caustique  magistrat  en  s’adres- 
sant aux  premiers  , il  faut  vivre 
avec  vous;  et  se  tournant  vers 
les  Oratoriens , et  mourir  avec 
vous.  L'évéquc  d’Autun  , ( ho- 
quette) se  plaignant  que  les  con- 
suls de  sa  ville  épiscopale  avoient 
quitté  son  sermon  pour  aller  à 
la  comédie  ; ces  gens-là  sont  de 
bien  mauvais  goût , lui  répondit 
Harley,  de  vous  quitter  ainsi  pour 
des  Comédiens  de  campagne. 
Voyez  RoquETTE.  Le  caustique 
duc  de  Saint-Simon  a fait  un 
portrait  de  ce  magistrat , dont 
les  couleurs  sont  chargées , mais 
en  général  fideiles:  « Ile-toit  sa- 
vant en  droit  public;  il  possédoit 
fort  le  fonds  de  diverses  juris- 
prudences ; il  égaloit  les  plus 
versés  aux  belles-lettres  ; il  ron— 
noissoit  bien  l’histoire,  et  savoit 
gouverner  sa  compagnie  avec  u-ie 
autorité  que  nul  autre  premier 
président  n’atteignit  jamais  avant 
lui.  Une  austérité  pharisaïque  le 
rendoit  redoutable,  par  la  vigueur 
de  ses  repréhensions  publiques  , 
aux  parties,  aux  avocats  et  aux 
magistrats.  Toujours  soutenu  par 
la  cpiir  dont  il  étoit  l'esclave  , 
rusé  politique,  tous  sœ  talens  , 
il  les  tournoit  uniquement  à son 
ambition  do  dominer , de  par- 
venir et  de  se  faire  une  réputa- 
tion de  grand  homme.  D'ailleurs, 
sans  honneur  effectif,  sans  mœurs 
dans  le  secret , sans  probité  in- 
térieure, sans  humanité  même; 
en  un  mot  un  hypocrite  pat  fait  ; 
cruel  mari,  père  barbare,  frère 
tyran , ami  uniquement  de  soi— 
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ftéme  , méchant  par  nature , se 
plaisant  à insulter , à outrager , 
à accabler.  Scs  traits  étoient  d’au- 
tant plus  perçans,  qu'il  avoit  in- 
finiment d’esprit,  et  l'esprit  na- 
turellement porté  à cela.  Pour 
l’extérieur,  c'ë  toit  un  petit  homme 
vigoureux  et  maigre  , tin  visage 
en  losange  , un  nez  grand  et 
aquilin;  les  yeux  beaux,  parluns, 
perçans  , qui  ne  regardaient  qu’a 
la  dérobée,  mais  qui,  fixés  sur  un 
client  ou  sur  un  magistrat,  étoient 
pour  le  faire  entier  en  terre. 
II  se  tenoit  et  niarchoit  presque 
toujours  courbé  avec  un  faux  air, 
plus  humble  que  modeste.  11  n’a- 
vançoit  qu’à  force  de  révérences 
respectueuses  et  comme  honteuses 
à droite  et  à gauche.  A Versailles, 
il  tenoit  au  roi  et  à Mad.  de 
Maintenon  par  l'endroit  sensible. 
C’étoit  lui  qui , consulté  sur  la 
légitimation  inouie  d’enfuns,  sans 
nommer  la  mère,  avoit  donné  la 
planche  du  chevalier  de  Longue- 
ville , sur  le  succès  duquel  ceux 
du  roi  passèrent.  11  eut  alors  pa- 
role d'être  nommé  chancelier  , 
et  toute  la  confiance  du  roi , de 
ses  enfnn*  et  de  leur  toute-puis- 
sante gouvernante,  etc.  etc.» 

HARMOND  , ( Pierte  ) fut 

Î tendant  45  ans,  fauconnier  de 
a chambre  sous  Henri  III  et 
Henri  IV,  Il  recueillit  ses  obser- 
vations sur  la  chasse , dans  un 
traité  intitulé:  Le  Miroir  de  Fau- 
connerie , qu'il  dédia  & Charter 
d’ Alhret  , duc  de  Litynes  , qui 
étoit  tout  à la  fois  grand  faucon- 
nier, garde  des  sceaux  et  conné- 
table de  France.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à Paris  en  1610,  i63ô  , 
1640,  in-4*  , avec  figures. 

HARNONCOURT,  (Pierre 
d’)  né  en  Bourgogne,  mort  à Paris 
en  1765,  à 84  ans,  fut  fermier 
jinéraL  Nous  avons  de  lui , des 
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mélanges  de  Maximes  , de  In- 
flexions et  de  Caractères  , 1763, 
in-8°  , où  l’on  trouve  quelques 
bonnes  pensées,  mais  rarement 
exprimées  avec  vivacité  et  énergie. 

HARO,  (Don  Louis  de)  hé- 
ritier du  célèbre  comte  duc  d’O- 
lieurès , son  oncle  maternel , mi- 
nistre d’état  de  Philippe  IF,  lui 
succéda  dans  le  ministère , et 
gouverna  l’Espagne  sons  le  nom 
de  ce  monarque.  Ce  fut  lui  qui 
conclut  la  paix  des  Pays-Bas,  et 
celle  de  France,  en  16 5g,  avec 
le  cardinal  Mazarin . Les  deux 
ministres  se  rendirent  à l’isle  des 
Faisans,  et  y déployèrent  l’un  et 
l’autre  tonte  leur  politique.  Celle 
du  cardinal,  dit  l’auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIF , étoit  la  finesse; 
celle  de  Don  Louis , la  lenteur. 
Celui-ci  ne  donnoit  presque  ja- 
mais de  paroles , et  celui-là  en 
dpnnoit  toujours  d’équivoques. 
Le  génie  du  ministre  Italien  étoit 
de  vouloir  surprendre  ; celui  de 
l’Espagnol  étoit  d’empêcher  qu’on 
ne  le  surprit.  On  prétend  .qu’il 
disoit  du  cardinal  : Il  a un  grand 
défaut  en  politique , c’est  qu'il 
veut  toujours  tromper.  Pour  la 
prix  de  la  paix  que  Don  Louis 
avoit  conclue , le  roi  d’Espagne 
érigea,  en  16G0,  son  marquisat 
de  Carpio  en  duché-grandesse  de 
la  première  classe,  et  lui  donna 
le  surnom  de  la  Paix.  Ce  mi- 
nistre mourut  le  17  novembre 
1661  , à 63  ans.  C’étoit  un 
homme  d’un  esprit  conciliant , 
d'un  caractère  doux  et  sans  em- 
bition.  Il  parvint  à la  faveur  de 
son  maître  par  son  seul  mérite. 
11  avoit  épousé  Catherine  de  Car— 
doue , dont  il  eut , entr’autres 
enfiins.  Gaspard  et  Jean-Dom  '— 
nique  de  Haro,  Celni-ci  mourut 
sans  postérité.  Gaspard  fut  vice- 
roi  de  Naples,  et  mourut  le  if» 
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novembre  1687,  laissant  à' Antoi- 
nette de  ta  Cerdn  une  fille  unique, 
nommée  Catherine  de  Haro  de 
Guzman  , laquelle  épousa  , en 
1688,  François  de  Tolède,  due 
d'Albe.  — < >11  commit  encore , de 
la  même  famille  , Don  Lapez 
de  Haro  , prince  de  Biscaye, 
qui  bâtit,  en  i3oo,  la  ville  de 
Bilbao. 

I.  HAROLD  I,  nu  Harald  4 
roi  d’Angleterre,  fils  naturel  de 
Canot  I,  lui  snCckla  en  io36, 
au  préjudice  de  Canut  II , fils 
légitime  de  ce  prince.  Les  An- 
glais voulurent  mettre  la  cou- 
ronne sur  In  tête  de  Canut  ; mais 
Harold  fut  le  plus  fort,  et  l’em- 
porta. L'année  suivante,  il  écri- 
vit une  lettre  sous  le  nom  de  la 
reine  Emme , pour  inviter  Alfred 
et  Edouard , les  fils  de  cette  reine 
et  d ’F.tkelred  II , à venir  en  An- 
gleterre pour  recouvrer  la  cou- 
ronne. Les  deux  jeunes  princes 
donnèrent  dans  le  piège  : Alfred 
lut  arrêté , on  lui  creva  les  yeux , 
et  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Edouard  repassa  en  Normandie, 
et  la  reine  En, me  se  retira  en 
Flandre  , cliez  le  comte  Baudoin. 
Harold  se  lit  détester  par  ses 
crimes  , et  mourut  sans  enfnns 
en  io3g. 

II.  HAROLD  II,  fils  du  comte 
Godwin , se  fit  élire  roi  après  la 
mort  de  5.  Edouard  III ,e n 1066, 
au  préjudice  ù'F.dgard , n qui  la 
couronne  d’Angleterre  appnrtc- 
noit  par  sa  naissance.  Toston  , 
son  frère,  et  Guillaume  le  Con- 
quérant lui  disputèrent  la  cou- 
ronne; il  vainquit  le  premier, 
et  fut  ttié  par  le  second  à la  cé- 
lèbre bataille  d'Has  rings.  On  avoit 
vainement  représenté  à Harold 
qu'il  âgiroit  plus  sagement  en 
tirant  In  guerre  en  longueur,  que 
de  hasarder  une  action  décisive. 
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Enorgueilli  de  quelques  prospé- 
rités passées,  et  aiguillonné  par 
sou  courage  naturel,  il  voulut 
risquer  tout,  et  il  perdit  tout. 
Deux  <le  ses  frères  furent  tnés 
avec  lui.  A sa  mort,  finit  la  do- 
mination des  Bois  Anglo-Saxons  , 
qui  régnoient  depuis  plus  da 
fcoo  ans  sur  la  Grande-Bretagne. 

HAROUL,  Voy.  Roli.on. 

HARPAGES,  seigneur  Mède  , 
l'un  des  principaux  officiers  d’.-fs- 
lynges  , ayant  reçu  ordre  de  fairo 
mourir  Cyrus  , le  confia  à un  ber- 
ger, lui  apprit  sa  naissance,  et  le 
porta  à détrôner  Astyages  ; Voy. 
ce  mot. 

HARP ALICE,  (Myth.)  la  plus 
belle  fille  d’Argos,  fut  aiméeéper- 
dument  de  Cly  menus  son  père , qui 
assouvit  sa  flamme  incestueuse  , 
après  avoir  gagné  sa  nourrice.  Il 
la  maria  avec  beaucoup  de  peine  , 
et  lit  ensuite  mourir  son  gendre 
pour  la  reprendre  ; mais  Harpa— 
lice,  outrée  de  ce  double  crime, 
lui  fit  manger  son  propre  fils  , n 
l'exemple  de  Procrié.  Elle  fut 
changée  en  oiseau , selon  la  fable. 
Civ  menus  se  tua  de  désespoir. 
— Il  y a deux  autres  Harpaiicz . 
La  première  aima  avec  passion 
Iphicus , et  mourut  de  chagrin 
de  s'en  voir  méprisée  : c'est  d'elle 
qu’un  certain  cantique  fut  ap- 
pelé Hnrpnlict  . L’autre  est  l'objet 
de  l'article  suivant. 

H A R P A L I C U S , roi  des 
Amynincens  dans  la  Thrace , eut 
une  fille  nommée  Harpalice  , 
qu  i!  nourrit  de  lait  de  vache  et 
de  jument  . et  qu'il  accoutuma 
de  bonne  heure  eu  maniement 
des  arme,.  Elle  le  secourut  con- 
tre yéopto’ème , fils  d ‘Achille, 
qu'elle  mit  en  fuite.  Ho rpalicus 
ayant  été  tué  quelque  temps  après 
par  ses  iujcis,  Harpalice  ,-e  retira 

dans 


Digitized  by  C 00g le 


i 


H A R 

*î«n<i  les  bois , d'où  elle  fondoit 
mit  les  bestiaux  du  canton  et  les 
fcnlevoit.  Elle  fut  prise  dans  des 
réts  qu’on  lui  avoit  tendus;  rtf 
après  sa  mort,  les  paysans  M 
firent  lu  guerre,  pour  avoir  les 
troupeaux  qu  elle  avort  volés. 
C est  ce  qui  lit  établir  des  assem- 
blées et  des  tournois  au  tombeau 
de  cette  fille,  pour  expier  sa 
mort. 

I.  H ATI  P ALUS , célèbre  as- 
tronome Grec,  vers  l’an  480  avant 
J.  C.,  corrigea  le  Cycle  de  huit 
années,  que  Cléostrate  avoit  in- 
venté. Il  proposa  celui  de  neuf 
ms;  maisce  nouveau  Cycled'Hijr- 
palus  eut  besoin  lui-même  d’être 
Vorrigé  par  Mellon.  Voyez  l 'Hit- 
totre  dés  Mathématiques  , par 
de  Montucla . 

II.  II  A RP  A LUS,  seigneur 
Macédonien  , et  l'un  des  lieu- 
tenans  de  l'armée  ’ d" Alexandre 
le  Grand , s’attacha  a ce  prince 
durant  ses  démêlés  avec  Philippe  , 
qui  1 exila;  mais,  dès  que  ce  roi 
lut  mort  5 Alexandre  rappela 
Har palus , et  lui  donna  la  charge 
de  grand  trésorier,  ensuite  le 
gouvernement  de  Bahylone.  le 
conquérant  Macédonien  ayant 
entrepris  son  expédition  des  Indes, 
•Hnrpalns  , persuadé  qn’il  ne  re- 
viendrait plus,  nccabla  le  peuple 
de  vexations  moitiés,  et  dissipa 
pur  ses  prodigalités  le  trêmr  con- 
fié il  ses  soins.  Voy.  GlycÉRK  , 

I-  Le  héros  revint  ; et  le  gou- 
verneur, pour  échapper  à sa  co- 
lère, ramassa  5ooo  talons;  leva 
6000  homm-s,  et  Se  sauva  dans 
1 Attique.  Chassé  d’Athènes,  qui 
11e  vouloit point  attirer  sur  elle  les 
armes  d Alexandre , il  se  retira  , 
Vers  l’an  .117  avant  J.  C. , er: 
Crete  , oit  il  fut  tué  en  trahison 
pur  un  de  scs  amis.  Alexandre 
ujoutoit  une  foi  si  aveugle  à la 
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probité  à'Harpalus  , qu’il  fit 
mettre  aux  fers  , comme  des 
calomniateurs.  Ceux  qui  lui  por- 
tèrent la  première  nouvelle  delà 
fuite  de  ce  perfide. 

II A RP  X , ( Jean— François  de 
la)  r un  des  plus  célèbres  litté- 
rateurs François  de  notre  siècle, 
membre  de  l’académie  Françoise, 
naquit  à Paris  le  20  novembre 
«7^9 1 «l’un  père  originaire  de 
finisse , et  qui  servoit  en  France 
èn  qualité  de  capitaine  d’artilie- 
«ù.  N ayant  à attendre  aucune 
fortune,  il  dut  à G.  V.  As.clin , 
principal  du  collège  d’Harcourt  ’ 
qui  lui  fit  obtenir  imc  place  de 
boursier , les  prem  iers  soins  de  son 
éducation,  et  les  premiers  rayons 
de  sa  gloire,  le  jeune  la  Harpe 
remporta  les  prix  de  i’univorsiti  , 
et  débuta  dans  sa  carrière  litté- 
raire par  quelques  Hère, ides , im- 
primées en  1713,  in-12  , avec  un 
lissai  sur  ce  genre  de  pièces. 
11  on  publia  ensuite  séparément 
plusieurs  mitres,  telles  que  celles 
dç  Caton  à César  , û'Annibal  à 
Flnminius , de  Maatéz>:mn  à Car- 
iez, d EhzaWth  de  France  à Doin 
Carlor.  la  Harpe  n'avoit  qua 
iâ  ans  lorsqu’il  donna,  en  1TÜ4 
f«  tragédie  de  TVarwùh:  elle  ob- 
tint un  grand  succès  et  le  mért- 
toit.  La  noblesse  du  rôle  princi- 
pal , le  caractère  soutenu  de  la 
reine  Marguerite , font. le  qua- 
trième acte  qui  étincelle  de  beau- 
tés. l'ont  fait  rester  au  théâtre. 
L'auteur  s’est  permis  cepe.idantde 
dénaturer  I lu  toireen  fa'3antmon- 
• ir  a-wick.  combattant  pour  le 
duc  d 'Yarsk  , tandis  qu'il  Put 
tué,  au  contraire,  en  combattant 
contre  ce  prinrd.  La  joiine-se  de 
la  Harpe,  lorsqu'il  donna  cette 
pièce , faisoit  présumer  que  lu 
scène  française  e.lloir  rompe  i on 
grauü  tragique  do  plus:  m.u-  les 
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antres  pièces  qu'il  fit  représenter 
ensuite  , ne  répondirent  pas  à 
cette  attente.  Timoléon  fut  joué 
en  1764,  Pharamoad  en  17 f>5. 
Gu  slave-  Wasa  en  17G6  , JM  en  si- 
knjj  en  1776  , les  Barmécides  en 
1778,  Jeanne  de  Naples  en  1783, 
les  Brümes  la  même  année,  Corio- 
lan  en  1784,  Virginie  en  1 7 y ‘3. 
Philoctète , traduit  de  Sophocle , 
est  la  seule  tragédie  qui,  après 
IVarwie/t , se  soit  constamment 
soutenue.  Elle  n'est  qu'en  trois 
actes , et  fut  représentée  pour  la 
première  fois  en  1781.  Une  sin- 
gularité de  cette  pièce , c’est  qu'elle 
n'a  point  de'rôle  de  femme;  mais , 
sans  amour,  elle'  intéresse  par  sa 
noble  simplicité  et  en  nous  re- 
portant aux  beaux  siècles  de  l’art 
tragique  chez  les  Grecs.  On  sait 
que  le  sujet  de  cette  pièce  fait 
l'un  des  plus  beaux  épisodes  du 
Télémaque.  Un  Drame  de  la 
Harpe , qui  fit  du  bruit  dans  sa 
nouveauté,  fut  Mclanie  qui  parut 
en  1770.  Le  style  en  est  très-soi- 
gné et  d'une  élégance  remarqua- 
ble. V oltaire  voulut  bien  le  com- 
parer à celui  de  Bacine.  Cette 
pièce  offre  cependant  de  trop 
longues  conversations,  et  un  rôle 
trop  révoltant  en  diminue  l'in- 
térêt. Des  personnages  religieux 
mis  sur  la  scène , tels  qu’un  curé 
et  une  jeune  novice , l’aspect  de 
l’intérieur  d’un  couvent , avoient 
fait  défendre  pendant  long-temps 
la  représentation  de  ce  Drame  ; 
et  l’auteur  a reconnu  lui— même , 
sur  la  fin  de  sa  vie,  la  justice  de 
cette  prohibition  , en  retirant 
Mêlante  du  théâtre,  et  en  or- 
donnant , dans  son  testament, 
quelle  ne  fut  p!  us  jouée.  /_«  Harpe 
réunit,  chaque  année,  à ses  tra- 
gédies, un  grand  nombre  de  cou- 
ronnes académiques  qu’il  rem- 
porta , soit  pur  des  pièces  de 
poésie,  soit  par  de»  discours  ora- 
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toires.  Ces  poésies  sont  intitulées  : 
La  délivrance  de  Sale  rue  ; le  por- 
trait du  Sage  i les  talens  dans  leur 
rapport  avec  la  société  et  le  bon- 
heur ; le  Porte  i la  Navigations 
les  avantages  de  la  paix  ; le  Phi- 
losophe des  Alpes  i Conseils  à un 
jeune  Poète  ; Brutus  au  'l'asse  s 
aux  mânes  de  Voltaire.  La  pre- 
mière de  ces  pièces  eut  le  prix  de 
l’académie  de  llouen  , la  seconde 
celui  des  jeux  floraux  de  Toulouse, 
les  autres oeux de  iacadémiel'ran- 
çoise.  Cette  dernière  compagnie 
accorda  de  même  la  palme  de  l'é- 
loquence à ses  Eloges  de  Fénélon  , 
de  Bacine , de  Câlinât , de  Char- 
les V.  et  le  même  jour  où  ce  der- 
nier Éloge  fut  couronné , l’auteur 
obtcnoit  encore  le  prix  de  poésie. 
Chargé  long-temps  de  la  rédac- 
tion de  In  partie  littéraire  du  Mer- 
cure , il  l’enrichit  d'une  foula 
d’extraits  réfléchis  et  bien  dévelop- 
pés. Après  avoir  paru  bon  pocto 
et  bon  orateur , il  se  montra  cri- 
tique exercé,  littérateur  profond, 
et  ami  des  vrais  principes  du  goût. 
11  les  développa  encore  mieux  , 
soit  dans  ses  leçons  au  L\  cée , soit 
duns  son  Cours  complet  de  littéra- 
ture , en  1 1 vol.  in-8.°  C’est  sur 
cet  ouvrage  princijtali  ment  que 
repose  su  véritable  gloire.  Les  au- 
teurs y sont  appréciés  quelque- 
fois avec  trop  de  sévérité  et  d hu- 
meur , mais  ordinairement  avec 
courage  et  d’excellentes  vues  pour 
les  progrès  des  lettres.  « Dans  cet 
ouvrage , devenu  beaucoup  trop 
long,  dit  M.  l’alissol,  on  trouve  , 
comme  dans  tous  les  jugement 
littéraires  de  l’auteur , la  pureté 
ordinaire  de  son  style , des  prin- 
cipes de  goût  très— sains, quand  il 
n’est  animé  par  aucune  passion  , 
un  talent  remarquable  pour  la 
discussion,  une  dialectique  serrée 
et  pressante:  niait,  indépendam- 
ment de  quelques  trieurs  un  peu 
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fortes  Hans  lesquelles  il  est  tombé 
sur  la  littérature  ancienne , n 
commencer  par  Homère , on  1m 
reproche  avec  raison  presque  tout 
ce  qu'il  a traduit , soit  en  vers  , 
soit  en  prose.  La  négligence  avec 
laquelle  il  a rendu  plusieurs  mor- 
ceaux des  Oraisons  de  Cicéron 
contre  Verrès  , ou  des  Catiiinai- 
res,est  plutôt  d’un  écolier  que 
d'un  professeur  de  goût.  On  lui 
reproche  encore  la  longueur  dé- 
mesurée de  quelques  articles , de 
celui  de  Sénèque,  par  exemple, 
qu'il  commence  par  une  digres- 
sion sur  Diderot , d’environ  deux 
cents  pages,  tandis  qu  il  donn  ■ a 
peine  quelques  lignes  a des  objets 
plus  importans.  L’auteur  auroit 
pu  s'asseoir  avec  dignité  dans  la 
chaire  de  QuinliUm , s'il  eût  su 
se  défendre  de  la  violence  de 
son  caractère,  et  du  ton  décisif, 
impérieux  et  tranchant  qu'il  a 
porté  envers  plusieurs  de  sescom- 
teinnorains  qui  lui  sont  supé- 
rieurs..C'est  un  homme  d’une  ta  lie 
bien  prise  dans  ses  petit™*  pro- 
portions , mais  qui  eut  le  ridi- 
cule de  se  croire  un  colosse.  » 
Li  Harpe,  au  commencement 
de  la  révolution,  en  adopta  les 
idées  de  réforme  sans  les  outrer, 
mais  lorsque  le  règne  de  la  ter- 
reur lui  eut  appris  qu'on  pouvoit 
abuser  de  tout , lorsque  les  idées 
de  liberté,  d’égalité  et  de  justice, 
furent  devenues  des  cris  de  rallie- 
ment pour  les  factieux  ; lorsqu'il 
eut  été  renfermé  comme  suspect 
dans  l’une  des  prisons  de  In  ca- 
pitale, il  n’en  sortit  qn’outré  d’in- 
dignation contre  la  tyrannie,  et 
plein  de  zèle  pour  une  religion 
qu'on  cherchoita  détruire,  en  ri- 
diculisant son  culte  et  en  pros- 
crivant ses  ministres.  11  avoit  été 
disciple  et  grand  admirateur  de 
Voltaire,  qui  l’avoit  payé  par 
gles  éloges  do  son  dévouement  au 
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parti  des  philosophes  modernes  j 
i.  se  déclara  dès-lors  leur  ennemi, 
et  attaqua  leurs  principes  dans 
tous  les  écrits  qui  sont  sortis  de  sa 
pliure  depuis  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  de  sa  carrière.  Au  ifix-huit 
fructidor,  il  fut  condamné  à la 
déportation;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  se  réfugier  «la  s un  asile 
tranquille  qui  le  garantit  de  la 
proscription.  La  Harpe  , après 
une  maladie  de  2 5 jours , est  mort 
le  i2  pluviôse  de  l an  1 1 ( i8oj  ),, 
à l'age  de  64  ans.  Il  a terminé  son 
testament  par  ces  mots  : « Je  sup- 
plie la  divine  Providence  d’exau- 
cer les  vœux  que  je  forme  pour 
le  bonheur  de  mon  par  s.  Puisse 
ma  patrie  jouir  long-temps  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  ! Puis- 
sent les  saintes  maximes  de  l’E—  1 
vangile  être  g -né  alement  suivies 
pour  le  bonheur  de  la  société  I » 
■Son  cercueil  fut  accompagné  au 
cimetière  de  Vaugirard  par  le» 
membres  de  l’Institut,  et  un  grand 
nombre  d'amis  ; M.  dr  Fantanrt 
lui  consacra  alors  un  court  et  bril- 
lant Eloge  où  nous  puisons  la  cita- 
tion suivante.  • Les  lettres  et  la 
France  ont  perdu  dans  ta  Harpe 
un  poète , un  orateur , un  cri- 
tique illustre.  Son  premier  essai 
dramatique  l'annonça  comme  la 
plus  digne  élève  des  grands  maî- 
tres de  In  scène  françoise.  Il  loua 
les  grands  hommes  des  plus  beaux 
siècles  de  1 éloquence  et  de  la 
poésie;  et  leur  esprit,  comme 
leur  langage,  se  retrouvent  tou- 
jours dans  les  écrits  d’nn  disciple 
qu'ils  avoient  formé.  C'est  eu  leur 
nom  qu'il  attaqua  jusqu 'ait  der- 
nier moment  les  fausses  doctrine» 
littéraires;  et,  dans  ce  genre  de 
combat,  sn  vie  entière  ne  fut 
qu’un  long  dévouement  au  triom- 
phe des  vrais  principes.  Mais  si 
ce  dévouement  courageux  fit  sa 
gloire , il  n’a  pas  fait  sou  bàn- 

Ü 2 


Digitized  by  Google 


too  H A R 

heur.  .Te  ne  puis  dissimuler  qse 
la  franchise  de  son  caractère  et 
la  rigueur  impartiale  de  ses  cen- 
sures éloignèrent  trop  souvent 
de  son  nom  et  de  ses  travaux,  la 
bienveillance;  il  n’nrnichoit  que 
l'estime  où  tant  d'autres  auroient 
obtenu  l’enthousiasme..—  Il  ex- 
pire dans  un  âge  oir  la  pensée 
n'a  rien  perdu  de  sa  vigueur, 
et  lorsque  son  talent!  s'étoit 
agrandi  dans  un  autre  ordre  d'i- 
dées qu’il  devoit  aux  spectacles  ex- 
traordinaires dont  le  monde  est 
témoin  depuis  douze  ans.  On  sait 
qu’il  avoit  embrassé,  avec  toute 
l finergie  de  son  caractère  , ces 
opinions  utiles  et  consolantes  sur 
lesquelles  repose  tout  le  système 
social  ; elles  ont  enrichi , non- 
seuleinent  ses  pensées  et  son  style 
de  beautés  nouvelles , mais  elles 
ont  encore  adouci  les  souffrances 
de  ses  derniers  jours.  Le  Dieu 
qu’adoroient  Fénelon  et  Bacine  , 
a consolé , sur  le  lit  de  mort , 
leur  éloquent  panégyriste  et 
l’héritier  de  leurs  leçons.  » Ou- 
tre les  Héroïdes  , les  Tragé- 
dies et  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  doit  encore  à la 
Harpe  : I.  Mé'angcs  littéraires  , 
on  Epltres  et  Pièces  philosophi- 
ques , 176b,  itl-I2.  II.  Traduc- 
tion de  In  vio  des  douze  Césars 
par  Suétone , avec  des  notes  et 
der  réflexions,  1770,  a vol.  in-8.° 
L'auteur  y réfute  avec  énereie  les 
paradoxes  de  Linguet  sur  Héron 
et  sur  Titus.  III.  Eloge  de  Hen- 
ri IV,  roi  de  France,  1770, 
in  -P.”  IV.  Discours  de  réception 
h l'académie  Françoise  . 177S, 
in  -4.°  V.  Traduction  de  la  ï.usiode 
du  ('nmoèus , «vec  des  notes  et 
la  Vie  de  l'auteur,  1 7— f> , 2 vol. 
jn-R."  C’est  le  premier  ouvrage 
publié  par  la  Harpe  , depuis  son 
entrée  à l’académie.  VI.  Ta  a gu 
et  Estime , poème  en  4 chants , 
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*780  , in-8.°  Il  renferme  des  des-i 
criptions  voluptueuses  et  d’autre» 
plaisantes  qm  lui  ont  procuré 
des  lecteurs.  VII.  Eloge  de  l ol— 
litire  , (780 , in-8.°Vill.  Alrégi 
de  l’histoire  générale  des  Voyages , 
1730 , zi  vol.  in— 8.°  U est  extrait 
du  long  et  fastidieux  recueil  de 
Fabbé  Prévôt.  IX.  De  la  guerre 
déclarée  par  nos  derniers  Tyrans 
à la  raison , à la  morale  , aux 
lettres  étaux  arts,  1736,  in— 8.® 
Ce  Discours  Fut  prononcé  k Paris 
lors  de  l’ouverture  du  Lycée. 
X.  Bifulation  dn  livre  de  \' Es- 
prit d'Helvétius , in-8.°  XI.  Dtt 
Fanatisme  de  ht  Tangue  révolu- 
tionnaire, in- 8.°  XII.  Corres- 
pondance littéraire,  adressée  à 
Paul  1 , 1801,4  vol-  in— 8.®  C'est 
nne  sorte  de  Tournai  sur  la  litté- 
rature françoise , écrit  avec  grâce 
et  intérêt,  mais  que  la  malignité 
publique  a lu  avec  d'autant  plus 
d'avidité , qu’il  renferme  un  grand 
nombre  d'épigrnmmes  et  d'anec- 
dotes mordantes  contre  des  au- 
teurs vivans.  On  a dit  que  l'auteur 
s’étoit  repenti  ensuite  de  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qui  con- 
trastait avec  ses  principes  de  mo- 
rale et  de  religion.  Xnî.  II  a laissé- 
en  manuscrit,  i.°  une  Traduc- 
tion en  vers  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée , dont  il  a imprimé  quel- 
ques fragmens  dans  les  journaux. 
a.°  Un  Poème  sur  la  Religion  , 
dont  on  espère  la  publication. 
On  a recueilli  quelques-uns  de* 
ouvrages  de  la  Harpe  , en  6 voh 
in— S”;  mais  cette  édition,  très- 
incomplète  , en  fait  desirer  une 
autre. 

HARPIES.  (Myth.)  monstres, 
filles  de  Neptune,  et  de  la  Terre , 
«voient  un  visage  de  femme . le 
corps  d'un  vautour, avec  des  ail-'s-, 
desgriifes  aux  pieds  et  aux  mains, 
al  des  oreilles  d'owrs.  Les  princi*- 
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pales  étoient  Aëllo  , Oeypète  et 
Celasno.  Junon  envoya  ces  mons- 
tres pour  infecter  de  leurs  or- 
dures et  enlever  les  viandes  de 
dessus  la  table  de  Phinée.  Zelhès 
et  Calais  les  chassèrent  ; mais 
Iris  , par  l’ordre  de  Junon  , les 
fit  revenir  dans  la  Thrace.  Les 
T royens  de  la  suite  A'Enée , ayant 
tué  des  troupeaux  qui  apparte- 
noient  aux  Harpies , ils  eurent 
une  espèce  de  guerre  à soutenir 
contre  elles  ; et  Celano  , dans  sa 
fureur , fit  à Enée  les  plus  ter- 
ribles prédictions. 

HARPOCRATE  , ( Mythol.  ) 
T)ieu</u  silence,  étoit  fils  à’ isis. On 
le  représentoit  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  demi— nu,  avec  un 
manteau  parsemé  d'yeux  et  d’o- 
reilles , et  une  mitre  Egyptienne 
sur  la  tête.  11  avoit  un  doigt  posé 
sur  sa  bouche , et  tenoit  une 
corne  de  l'autre  main.  Le  pécher 
lui  étoit  consacré , parce  que  la 
feuille  de  cet  arbre  a la  forme 
d'une  langue.  On  a imprimé  à 
Lyon,  en  1 6o3,  in-8°  : Harpocra- 
les  , sive  De  recld  siUndi  ralione. 

HARPOCRATION , ( Vale- 
rius  ) rhéteur  d’Alexandrie , laissa 
un  Lexique  curieux  sur  dix  Ora- 
teurs de  la  Grèce.  11  s'y  montre 
un  auteur  très— poli.  On  y trouve 
des  détails  utiles  sur  les  magis- 
trats , sur  les  plaidoyers , sur  le 
barreau  d’Athènes.  Philippe  de 
jl/ausiar  donna  uno  édition  grec- 
que et  latine  de  cet  ouvrage  , 
avec  de  savantes  notes,  à Paris, 
1614  , in-4.0  Valais  l’aîné  a fait 
sur  le  môme  livre  des  observa- 
tions importantes  , insérées  dans 
les  éditions  de  Leyde  , in-4% 
1 6S3  et  1636.  Ces  éditions  sont 
les  meilleures. 

I.  HARRINGTON,  (Jean) 
poète  Anglois,  sous  Elizabeth  et 
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Jacques  I , s’est  fait  un  nom  par 
son  livre  d ’Epigrammes,  et  par 
une  bonne  traduction  en  anglois 
du  Iloland  le  furieux  de  V Ariane. 
îllais  il  a malheureusement  imité 
les  Italiens  dons  leurs  stances , 
dont  la  prolixe  uniformité  endort 
dans  un  long  ouvrage....  On  r«p-i 
porte  qu’étant  à Batb  dans  une 
auberge,  il  remarqua  qu’une  fillo 
le  servoit  à table  avec  plus  d’at- 
tention que  les  autres,  quoiqu'il 
fût  au-dessous  d’eux.  Harrington 
lui  en  ayant  demandé  la  raison  , 
elle  répondit:  que  le  connoissant 
pour  un  homme  d'esprit  , elle 
tàchoit  de  11e  pas  lui  déplaire  , 
de  peur  qu’il  ne  fit  contr’elle 
quelque  épigramme. 

II.  HARRINGTON , (Jacques) 
écrivain  politique  d Angleterre  , 
né  en  1611,  dune  ancienne  fa- 
mille de  Rntland  , voyagea  eg 
France,  en  Hollande,  en  Dane- 
marck,  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie. 11  ne  voulut  point  baiser  les 
pieds  du  pape;  le  roi  d’Angle- 
terre lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
son, il  répondit  : 'Ju'un  homme 
qui  avoit  l’aisé  la  main  de  Sa  Ma- 
jesté, ne  devait  baiser  1rs  pieds 
de  qui  que  ce  fit.  Cette  réponse 
ingénieuse  lui  valut  la  charge  de 
gentilhomme  privé  de  la  cham- 
bre , que  Charles  I lui  donna. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  ac- 
compagna ce  prince  dans  sa  pre- 
mière expédition  d'Ecosse.  Après 
la  mort  déplorable  de  ce  mal- 
heureux monarque,  il  s'enferma 
dans  son  cabinet , éloigné1  des 
hommes,  et  ne  conversant  qu’a- 
vec ses  livres.  Ses  ennemis  l'aynnjt 
peint  comme  un  homme  dange- 
reux, il  fut  conduit,  en  166 1 , 
à la  tour  de  Londies,  avec  lo 
comte  de  Bntli , ensuite  à l’isle  do 
Saint-Nicolas,  de  la  à Plimouth. 
Un  médecin  gagné,  dit-on,  pat 
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«es  persécuteurs  , lui  conseilla 
l’usage  ri u gnyac  mêlé  avec  le 
café.  11  en  prit  une  si  forte  dose, 
qu'il  en  perdit  IVsprit.  Le  comte 
de  ùmh  obtint  sa  liberté  ; mnis 
Harrington  n’étoit  plu»  qu'une 
machine,  il  mourut  à Westmins- 
ter, le  17  septembre  1677,  à 
66  an*.  Ses  .iphorismrs politiques 
Ont  été  traduits  en  françois,  Pa- 
ri», Di  loi  jeune,  in-18.  an  Iil. 
Ses  Ouvrage» , rassemblé»  par 
Jenn  Tolnnd , ont  été  magnifi- 
quement imprimés  à Londres  en 
1700,  in— fol.,  et  réimprimé»  en 
17.37.  Le  principal  est  celui  qui 
est  intitulé  : Oceana.  C'est  un  plan 
de  république , où  l'on  trouve  du 
génie,  de  l’invention  et  des  pro- 
jets chimériques.  Son  style  n’est 
ni  facile,  111  coulant;  mnis  la 
matière  qu'il  traite  est  impor- 
tante. Cet  ouvrage  ne  plut  ni  à 
Cmmwi’l  ,n\  h ses  créatures.  Une 
foule  de  critiques  s'élevèrent  ; 
Harrington  leur  répondit.  On 
trouve  <es  réponses  ù la  suite  de 
S 'n  ouvrage.  Montesquieu  n dit  de 
ce  politique,  qu'il  nn  cherché  la 
liberté  qu  après  l’avoir  méconnue , 
et  qu'il  n briti  Calcédoine  ayant 
le  rivage  de  Bysance  devant  les 
yeux. 

HARRIOT,  Voy.  Hariot. 

I.  H VRRIS,  ( Gauthier)  An- 
glois  , éîoit  médecin  et  membre 
du  coll  ;ge  royal  de  Londres.  11 
exerçoit  sa  prorcssion  avec  bean- 
coup  le  réputation  vers  l’an  1680, 
et  vivoit  encore  en  1710.  II  fut 
médecin  de  Guillaume  , prince 
d'Orange  , depuis  roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Nous  avons 
de  lui  un  Traité  fort  estimé  : De. 
wo'l’is  aculis  Jn/nnlium  , 1706, 
ir-iî  , qu'il  mit  au  jour  à la 
P'  ière  de  Tlwrrias  Sydenham  , 
fameux  m'derin  de  Londres.  Ce 
traité  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
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Médecin  des  Eitfans  , a été  tra- 
duit eu  françois  par  Devaux  , 
1738  , in- il. 

II.  HARRIS  , (Jacques)  gen- 
tilhomme Anglois  , né  près  de 
Salisbury  en  1709  . mort  le  2* 
décembre  1780,  adoi.néil.  troil 
Traités  sur  la  Musique  , la  Poé- 
sie et  la  x’eimure  , 174a  , in-S.® 
II.  Des  Recherches  philologi - 
ques  sur  la  Grammaire  univer- 
selle, 1762,  i vol.  in-8.°  III.  Ar- 
rangemens  philosophiques , 1775, 
in— 8."  II  fut  lord  de  i'amirnuté, 
membre  de  la  trésorerie  , député 
de  la  chambre  des  communes. 
Il  y parla  rarement  ; mais  lors- 
qu'il s'y  fit  entendre  , il  fixa 
1 attention  moins  par  son  élo- 
quence , que  par  la  sagesse  de 
ses  idées.  11  étoit  neveu  du  comte 
de  Shajlsbury. 

I.  IIARRISON  . général  de, 
Parlementaires  , et  complice  de 
)a  condamnation  du  roi  d* Angle- 
terre , Charles  premier  , fut  pen- 
du publiquement  l'an  1670.  En- 
suite on  lui  arracha  les  entrailles, 
que  l’on  brûla  , et  ou  lui  coupa 
la  tête,  qui  fut  exposée  sur  la 
tour  de  Londres.  Son  corps  fut 
mis  en  quatre  quartiers,  que  l'on 
exposa  sur  les  portes  des  quatre 
principales  villes  du  royaume. 

IL  IIARRISON,  (Jean)  ha- 
bile mécanicien  Anglois,  né,  en 
i6q3  , à Foulby  dans  le  comté 
d'Yorck,  d’un  charpentier  qui  se 
mèloit  d'horlogerie  , mourut  à 
Londres  le  24  mars  1776  , dans 
sa  83  année.  Il  s'est  rendu  célèbre 
par  l'invention  et  In  fabrication 
du  pendule  à gril  ét  par  son 
Time-Keeper , montre  marine  , 
dont  l'objet  est  de  fixer  la  longi- 
tude en  mer.  Cette  machine  lui 
valut  , en  1749,  le  prix  que  le 
pari  cm  ont  avoit  promis  à l inven- 
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teur.  Kendal  copia  cette  machine 
intéressante  , et  cette  copie  ser- 
vit au  capitaine  Cook  dans  ses 
courses  maritimes.  Les  efforts 
qu 'Harrison  avoit  faits  pour  l'in- 
venter ou  pour  la  perfectionner, 
affoiblirent  sa  santé  et  môme  son 
esprit.  Sa  vie  retirée  , et  les  mor- 
tifications qu'il  essuya  en  solli- 
citant le  prix  de  ses  travaux , dis- 
posèrent peu  son  caractère  na- 
turellement dur  et  mélancolique 
à la  complaisance  , à l'affabilité  , 
À lit  sociabilité.  .Semblable  à la 
plupart  des  mécaniciens  , tou- 
jours confinés  dans  un  atelier  , 
il  avoit  peine  à rendre  ses  idées 
par  écrit , avec  méthode  et  avec 
grâces.  Ce  défaut  de  clarté  et 
d'élégance  est  très-sensible  dans 
sa  Description  dts  Mécanisme 
propre  à donner  une  mesure  pré- 
cise du  temps  s Londres,  in— 8°, 
177a.  Harrison  avoit  été  , dans 
sa  jeunesse  , à la  tète  d'une 
troupe  de  musiciens  d'église,  et 
il  s'étoit  distingué  parmi  eux  par 
la  justesse  de  son  oreille. 

HARSl , ( Olivier  de  ) célèbre 
imprimeur  de  Paris  , mort  en 
1584  , est  connu  par  la  bnauté 
de  ses  éditions,  parmi  lesquelles 
on  distingue  son  Corps  de  Uroit 
avec  les  Commentaires  d 'Ac- 
curse  , 5 vol.  in-fol.  Harsi  avoit 
pris  pour  devise  une  herse . avec 
ces  mots  : Evertil  et  ai/unt. 

I.  HARTMAN  , (Jean- Adol- 
phe ) naquit  h Munster  en  1 680 , 
de  parons  Catholiques.  Après 
avoir  été  Jésuite  pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  fit  Calviniste 
à Castel  en  171 5 , et  devint  , 
peu  après  , professeur  de  philo- 
sophie et  de  poésie.  11  fut  fait , 
en  17*2  , professeur  d'histoire 
et  d'éloquence  à IVIarpurg  , où  il 
mourut  en  1744  , à 64  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  : 
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I.  Historia  Hassiaea  , 3 volumes* 
H.  Vitrr  Pontificum  Bomnnnrum 
Vicloris  III , L'i  bani  IJ , Pascha- 
lis  II , Gclasii  II , Calisti  II , 
Honorii  II ...  111.  Etal  des  Scien- 
ces dans  la  Hesse  , en  allemand. 
IV.  Pracepla  eloquentiie  ratio— 
naUs , rtc.  On  a aussi  de  lui , plus 
de  quatre-vingts  Harangues  , ou 
Dissertations  académiques. 

« 

U.  H ATM  AN,  (George)  ma- 
thématicien Allemand,  inventa, 
en  1540,  le  Bâton  de  l'artillerie, 
Bnculus  Bomiardicus.  11  est  aussi 
nnteur  d'une  Perspective , réim- 
primée à Paris  en  1556  , in-4.0 

1 1 1.  HAHTMAN  , ( Wolf- 
gang ) composa,  en  i5gG  , les 
Annales  d' Augsbourg  : compila- 
tion plus  savante  qu'agréablo. 

HARTZHEIM , ( Joseph  ) Jé- 
suite , naquit  à Cologne  en  1 694 , 
d'une  famille  patricienne.  Après 
avoir  enseigné  les  belles-lettres  , 
il  passa  à Milan  pour  y professer 
le  grec  et  l'hébreu.  Pendant  le 
séjour  qu’il  fit  à Rome  , et  en 
Italie,  il  se  lin  avec  des  savans 
célèbres,  et  particulièrement  avec 
Muralori.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  dirigea  , il  prêcha , il  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  fut  dix  ans  interprète 
de  l'Écriture.  Sehannat  , savant 
ecclésiastique  , auteur  de  Y His- 
toire de  Jt'arms , ayant  formé  le 
dessein  de  donner  la  Collection 
des  Conciles  de  l'église  d'Alle- 
magne , amassa  des  matériaux  , 
qui  la  conduisoient  depuis  le  ive 
siècle  jusqu'au  trei7i'-me.  La 
mort  l’ayant  empêché  de  les  met- 
tre en  œuvre,  le  P.  HartJieim, 
à la  sollicitation  de  M.  de  Man- 
derschril  , archevêque  de  Pra- 
gue , se  chargea  de  le  mettre  en 
état  de  pnroitre.  Par  ses  connois- 
sances  et  ses  correspondances 
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nvcc  les  savans  d'Allemagne  , il 
les  augmenta  du  double.  11  mit 
au  jour  les  ijuatre  premiers  vo- 
lumes , et  nvoit  achevé  le  cin- 
quième , lorsqu’il  mourut  d'apo- 
plexîe  en  1 7 6ii.  Le  P.  Herman 
Sclioll  , sou  confrère  , publia 
les  cinq,  six,  sept  et  huitième 
xtohimi-s.  Sa  santé , qui  étoit  fort 
délicate  , ne  se  soutint  pas.  Il 
tomba  dans  ur.r  langueur  , qui 
l'enleva  au  bout  de  trois  tpois  , 
en  17&8.  Le  P.  tlles  .\ets< gn  lui 
succéda  , et  a publié  les  neuf  et 
dixième  volumes  de  cette  collec- 
tion , qui  finit  en  1747.  On  voit, 
à la  tête  du  premier  volume,  une 
carte  de  l'Allemagne,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Russie,  divisées  en 
provinces  ecclésiastiques.  L'édi- 
tion , qui  est  in-folio  , est  de 
Cologne  , en  beau  pupier  et 
beaux  caractères.  On  trouve  , au 
commencement  du  cinquième  vo- 
lume . la  liste  des  ouvrages  du 
Père  Harlz'ieim.  Les  principaux 
sont  : I.  Summa  historiée  omitis 
ab  exordia  rrmm  ad  annum  d 
Ckristo  a a fa  1718:  Luxembourg, 
in— 18.  II.  De,  initia  fl/rlropoleos 
Colanice , etc.  disquisitio  } Ccllo- 
gne  , 173a  , in— 4.0  III.  BibHo- 
theen  Scriplorum  Caloniensium  } 
Cologne , 1747  , in— fol.  IV.  Dis- 
sertaliones  x hislorico—crilicœ  in 
sacram  Scripturam  , in-folio  , 
citimét‘3  des  savant. 

H ARTZOFKF.R , ( Nicolas  ) 
né  11  Goude  en  Hollande , l'an 
1 656  , d'un  ministre  Remon- 
trant , s’appliqua  aux  belles- 
lettres  , aux  langues , et  s'atta- 
cha sur-tout  il  la  physique  et 
aux  mathématiques.  L’académio 
des  Sciences  de  Paris  et  celle  de 
Berlin  se  l'associèrent.  Le  czar 
Pierre  , passionné  pour  toutes 
les  espèces  de  mérite  , voulut 
1 emr.iem  r avec  lui  ; mais  Hart- 
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zocler  préféra  le  séjour  d' Ams- 
terdam à celui  de  Masco  w.  Pour 
reconnaître  cette  préférence , 011 
lui  lit  dresser  , aux  dépens  du 
public  , une  espèce  d'observa- 
toire sur  un  des  bastions  de  la 
ville.  C'est  là  qu'il  entreprit  un 
grand  miroir  ardent  , composé 
de  pièces  r apportées  , pareil  à 
celui  dont  on  prétend  qu'y-fre/n- 
mède.  se  servit.  Jean— Cuillaume  , 
électeur  Palatin , lui  ayant  donné 
les  titres  de  son  premier  mathé- 
maticien . et  de.  professeur  hono- 
raire en  philosophie  dans  l'uni- 
versité d Heidelberg  , il  quitta 
Amsterdam.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  se  retira  à Utrecht, 
où  il  mourut  le  10  décembre 
1713  , à l'nge  de  69  ans.  11  étoit 
vif,  enjoué , d'une  bonté  et  d’uno . 
facilité  , dont  de  faux  amts , dit 
Fontenelle  , abusèrent  souvent. 
On  sent  néanmoins  dans  ses  cri- 
tiques , ajouteie  même  écrivain, 
plus  de  plaisir  que  de  besoin  de 
critiquer.  11  aima  mieux  ramener 
les  tourbillons  de  Descaries  , quo 
d'adopter  le  vide  de  Newton.  Ou 
a de  lui  : I.  Urj  Cours  de  Pli)  - 
siipte  , accompagné  de  plusieurs 
Pièces  sur  cette  science  , à la. 
Haye,  in-40  , 1730.  II.  Uno 
foule  d 'Opuscule* , parmi  lesquels 
il  y en  a quelques-uns  d'inté- 
rcssqns. 

HARTTJNG  , ( Jean  ) né  à, 
Miltemberg  en  idod,  mort  en 
1 57g  , enseigna  le  grec  a Fri- 
bourg dans  le  Brisgaw , avec  ré- 
putation. O11  a de  lui  de  savantes 
Notes  en  latin  sur  les  trois  pre-, 
miers  livres  de  Y Odyssée  ; et  uno 
Version  latine  des  Arganautiqucs 
à' Apollonius  , qui  est  pen  exacte. 

I.  H A R V K E on  Harvei  , 
( Guillaume  ) Ilarvetis  , né  il 
F'oikston  , dans  le  comté  de  Kert 
en  iâ; S,  mort  ei;  1637,  à So 


Digitized  by  Google 


t 


H A R 

ans,  fut  médecin  do  Jacques  pre- 
mier et  de  Charles  premier  ; et 
professeur  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie dans  le  collège  des  méde- 
cins à Londres  , sur  lequel  il  ré- 
pandit ses  bienfaits.  C'est  à lui 
qu’on  fait  honneur  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang , 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  Ci- 
salpin et  le  jésuite  L’aérien  avoient 
parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y a de 
vrai  , c'est  que  Harvée  est  le 
jvremier  qui  l'enseigna  publique- 
ment dans  scs  leçons.  Il  la  dé- 
veloppa ensuite  dans  un  ouvrage 
intitulé  : Exercitatio  Anatomica 
de  m au  Cordis  et  Sanguinis  } 
I.eyde  , 1737,  in— 4.0  Les  mé- 
decins s’opposèrent  vigoureuse- 
ment à cette  opinion  . et  traitè- 
rent Han-ée  de  visionnaire.  Ils 
voulurent  le  perdre  auprès  des 
rois  Jacques  et  Charles  premier. 
Il  se  défendit , il  répliqua  , il  ré- 
péta les  expériences  ; et  la  vérité 
se  fit  jour.  Mais  on  le  persécuta 
d'une  autre  manière.  Lorsqu'il 
eut  communiqué  son  idée  à ses 
confrères  , ils  dirent  d'abord 
qu’elle  étoit  absurde  et  nouvelle  ; 
et  lorsqu’ils  ne  purent  s'empêcher 
d'applaudir  et  de  la  recevoir  , ils 
prétendirent  qu’elle  étoit  très- 
ancienne.  Les  envieux  enrôlent 
dii  avouer  qu'elle  étoit  du  moins 
enseignée  avant  lui  d’une  manière 
trés-obscure  ; et  on  ne  peut  lui 
contester  la  gloire  d’avoir  été  le 
premier  qui  l’a  mise  dans  tout 
son  jour  . et  qui  J’a  prouvée  par 
de;  expériences  incontestables. 
D'ailleurs  , dit  Hume  , son 
Traité  de  la  circulation  du  Sang 
est  embelli  par  cette  chaleur  et 
cette  noblesse  qui  accompagnent 
si  naturellement  le  génie  de  l'in- 
yention.  Charles  honora  ce  grand 
homme  d'une  faveur  distinguée, 
et  lui  accorda  la  liberté  de  faire 
servir  les  daims  des  forêts  roya-, 
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les,  pour  perfectionner  tes  dé- 
couvertes sur  la  génération  de* 
animaux.  On  a de  cet  illustre  mé- 
decin, d'autres  ouvrages  estima- 
bles. Les  principaux  sont , outra 
celui  dont  nous  avons  parlé  : I.  Le 
traité  lJe  circalalionc  Sanguinis , 
à Rotterdam  , 1649.  IL  Un  autre 
Ile  generatione  Anunnlium  , à 
Londres  , i65t  , in-4.  " 111.  Un 
autre  De  Ovu.  IV.  Un  livre  en 
anglois  , intitulé  : Nouveaux 
Principes  de  Philosophie  , etc. 
Ces  divers  écrits  ont  été  réunis  à 
Londres,  1766,  in— 4.0 

IL  HARVÉE  , ( Gédéon  ) ha- 
bile médecin  Anglois  , mort  à 
Hempsted  dans  le  comté  d'Hert- 
ford  en  1700,  est  connu  princi- 
palement par  deux  Traités  cu- 
rieux , et  qui  ne  sont  pas  com- 
muns : \.  A rs  cura  ntl;  morhos  rx- 
pectatione  : bonne  idée,  qui  fotir- 
niroit  la  matière  d'un  excellent 
livre;  celui  de  Harvée , sans  être 
mauvais,  pourrait  être  meilleur, 
IL  De  vanilnlihus  , doits  cl  men- 
daciis  Mcdicorum , in- 1 2 , h Ams- 
terdam , iGga.  Ci-s  deux  ouvra- 
ges , fort  recherchés  , spnt  ordi- 
nairement joints  ensemble. 

HARWART)  , fJean)  minis- 
tre Anglo-Américain  , mort  en 
ib'38  à Charles— Town , fonda 
par  son  testament  l’université  de 
Cambridge  , a quatre  milles  de 
Boston  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre. La  bibliothèque  do  cet  éta- 
blissement avoit  en  17S7  plus  de 
douze  mille  volumes , et  le  .cabi- 
net de  physique  étoit  le  plus  ric  he 
et  le  plus  complet  de  tous  ceux 
de  l’Amérique.  Il  y avoit  alors  un 
professeur  de  mathématiques  , 
unantrede  philosophie  naturelle, 
un  de  langues  orientales,  un  d’a; 
natomie  et  do  chirurgie , un  de 
médecine  théorique  et  pratique  , 
un  autre  enfin  de  chimie  et  de 
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botanique,  et  quatre  sons- pro- 
fesseurs. La  bienfaisance  rie  Jean 
Harvard  a créé  l'instruction  et 
les  secours  qui  en  dérivent  pour 
plus  tle  quatre  mille  élèves  depuis 
l'origine  de  son  institution. 

HASAN  ou  Hassan  , l’un  des 
ealifes  successeurs  de  Mahomet , 
fut  élu  d’une  voix  unanime , pour 
occuper  le  trône  , après  la  mort 
de  son  père  Ali  en  66 1.  Mais  né 
avec  ries  inclinations  douces  , il 
se  démit  volontairement  six  mois 
après  en  faveur  de  Moavia  , qui 
éommença  la  dynastie  des  Om- 
ni iaries.  Pendant  un  règne  trop 
court,  Jlasan  se  fit  chérir  par 
sa  bonté  et  son  humanité.  Un 
jour  qu’il  étoit  à diner  , une 
esclave  qui  le  servoit  , ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  potage 
bouillant  , se  jeta  à ses  pieds  : 
Soigneur  , lui  dit-elle,  le  para- 
dis est  pour  ceux  qui  maîtrisent 
leur  colère.  —Je  ne  suis  ppinl  fâ- 
ché , répondit  Hnsan  ; — et  pour 
ceux  qui  pardonnent  , continua 
la  femme;  — je  vous  pardonne , 
répliqua  le  calife  ; —car  Dieu  , 
ajouta-t-elle,  aime  tous  ceux  qui 
font  du  bien.  — Cela  étant , reprit 
le  prince,  je  vous  donne  la  li- 
berté et  quatre  cents  pièces  d’ar- 
gent. De  pareils  traits  sont  les 
plus  beaux  ornemens  de  l’his- 
toire. Ce  Titus  Musulman  se  re- 
tira à Médine , où  il  vécut  heu- 
reux et  mounit  en  669. 

HASE , ( Théodore  de  ) naquit 
h Brème  en  1 682.  Après  avoir  re- 
çu de  son  père  une  excellente 
éducation  , il  parcourut  l'Alle- 
magne et  la  Hollande  , et  devint 
professeur  de  belles-lettres  à Ha- 
nau. L'année  suivante  , il  fut 
rappelé  à Brème  , pour  y être 
ministre  et  professeur  d'hébreu, 
fl  fut  .reçu  , quoique  absent  , 
docteur  en  théologie  à Francfort- 
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sur-l’Oder  en  1711 , et  membre 
de  la  société  Royale  de  Berlin  pn 
1 7 18. Enfin , il  devint,  0111723, 
professeur  de  théologie  à Brême, 
où  il  mourut  le  25  avril  1731  , à 
49  ans.  On  a de  lui  un  vol.  in— 8® 
de  Dissertations  pleines  d’érudi- 
tion. Il  trnvailloit  avec  Lampe  h 
un  Journal  , commencé  son»  le 
titre  de  Bibliothcca  Historico - 
Philologico  — Theologica  ; et 
continué  sous  celui  de  Musaum 
Historico— Philologico— Theolo — 
gicum. 

H ASEN  MULLER , Voy.  Lv- 
serus  , n"  I. 

HASSAN  - SAB  AH  , fonda  , 
l’an  483  de  l’hégire  , la  dynastie 
des  Ismaéliens  de  Perse  , et  de- 
vint le  chef  des  Valhaniens  , 
jeunes  inspirés  , obéissant  aveu- 
glément à ses  ordres , se  précipi- 
tant à sa  voix  dans  les  combats, 
et  allant  assassiner  les  souverains 
qui  n’étoient  pas  de  ses  amis. 
C’est  lui  que  les  historiens  du 
moyenàgeontsumomméle  Vieux 
de  ta  montagne  , parce  que  sa 
principale  retraite  étoit  dans  le 
fort  château  d’Almut  dans  l’Irn- 
que  Persique  , province  très— 
montueuse.  Par  les  commandc- 
mens  d’ Hassan  , Amcrbillnh  sul- 
tan d'Egypte  . Maslarsched  ca- 
life de  Bagdad  et  plusieurs  autres 
souverains  périrent  sous  les  coups 
des  Bnthaniens.  Un  Soudan  de 
Damas  lui  fit  dire  par  son  am- 
bassadeur que  , s'il  ne  lui  payoit 
tribut  , il  s’empnreroit  do  son 
petit  état.  Pour  toute  réponse 
Hassan  fit  venir  en  sa  présence 
deux  de  ses  sujets  ; il  commanda 
à l'un  de  se  précipiter  du  haut 
d’une  tour  , à l'autre  de  se  plon- 
ger un  poignard  dans  le  cœur, 
et  l'un  et  l'autre  obéirent  à l'ins- 
tant. Alors  Hassan  s'adressant  n 
l'ambassadeur , lui  dit  ; « llap- 
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porte*  à votre  maître  ce  que  von» 
venez  de  voir,  et  assurez— le  que 
fai  soixante  mille  hommes  aussi 
dévoués  à mes  ordres.  » Depuis 
cet  instant  , le  Soudan  de  Da- 
mas ne  forma  plus  aucune  pré- 
tention. 

HASTINGS  , ( Guillaume  ) 
chambellan  A' Edouard  IY  , roi 
d'Angleterre,  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  de  ce  prince , qui , 
dés  la  première  année  de  son  rè- 
gne , le  créa  baron  A' Mailings , 
«t  l'bonora  de  l'ordre  de  la  jarre- 
tière l'année  suivante.  Lorsqu'en 
1470  Edouard  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  en  Hollande , Has- 
tiigs  le  suivit  par-tout  , et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  qui  se  donna  près  de 
Barnet , et  qui  fit  remonter  le 
roi  sur  le  trcne.  11  ne  fut  pas 
moins  fidelle  à son  fils  Edouard  V, 
11  étoit  d’ahord  entré  dans  les 
vues  de  Richard , duc  deGloces- 
ter,  oncle  paternel  de  ce  prince, 
protecteur  et  régent  du  royaume: 
mais  lorsqu'il  s’apperçut  que  Ri- 
chard cherchoit  à enlever  la  cou- 
ronne à son  neveu  , il  lui  Tut 
très-contraire.  Ce  prince  n’ayant 
pu  séduire  cet  excellent  citoyen  , 
résolut  de  s’en  délivrer  par  un 
crime.  Il  demanda  en  plein  con- 
seil , quel  châtiment  méritoient 
ceux  qui  avoient  attenté  sur  la 
Vie  dn  Protecteur  ? Mailings  ré- 
pondit , qu’ils  dévoient  être  punis 
comme  des  traîtres.  Eh  bien  ! rts 
traîtres , réplique  le  Protecteur , 
sont  la  Reine  , veuve  de  mon. 
frère  . coupable  de  magie  , et  ses 
complices.  Y oyez  en  quel  état  ils 
m’ont  réduit  par  leurs  sortilèges. 
En  même  temps  , il  découvre 
son  bras  tout  desséché.  Personne 
n’ignoroit  que  Richard , né  aussi 
contrefait  de  corps  que  d’esprit, 
avoit  cette  infirmité  dès  l'enfance. 
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Assurément , ditTînstings , ils  ire 
peuvent  être  trop  punis  , s’ils  sont 
coupables  de  ce  crime.  — Quoi, 
s'écrie  le  Protecteur  , vous  ré- 
pondez par  des  si  et  pnr  des  mais  ! 
Y ous  êtes  le  premier  coupable, 
vous  êtes  un  traître  , et  je  jure  par 
St.  Paul  de  ne  pas  dîner  , qu’on 
ne  m’ait  apporté  votre  tête.  En 
achevant  ces  mots  , il  frappe  sur 
la  table.  Des  satellites  entrent, 
on  saisit  Haslings , on  l'entraino 
et  on  lui  tranche  la  tête  une  heure 
après,  le  i3  juin  1483. Richard, 
ponr  se  justifier  auprès  du  peu- 
ple , publia  un  manifeste  où  il 
flccusoit  l'infortuné  Haslings  d'a- 
voir voulu  lui  ôter  la  vie  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  11  lui  re- 
proeboit,  en  même  temps  , d'a- 
voir entretenu  , après  la  mort 
A’ Edouard  IY , un  commerce  do 
galanterie  avec  Jeanne  Shnre  , 
maîtresse  de  ce  monarque.  Cette 
dernière  accusation  étoit  fondée; 
mais  ce  n'étoit  pas  une  raison 
pour  donner  ln  mort  à un  sujet 
fulelle , qui , dans  tous  les  temps, 
avoit  bien  servi  sa  patrie. 

HATEMTAI  , Arabe  , fut 
célèbre  par  ses  richesses  et  sa 
bienfaisance,  dans  le  ;3*  siècle. 
On  lui  demanda  s'il  «voit  connu 
quelqu’un  qui  eût  le  coeur  plus 
noble  que  lui.  Il  répondit  affir- 
mativement. « Un  jour  , dit— il , 
je  sortis  dans  la  campagne , et  j'y 
vis  un  homme  qui  avoit  ramassé 
une  charge  d'épines  sèches  pour 
son  feu.  Je  lui  demandai  pour- 
quoi il  n'elloit  pas  chez  Ilntem- 
Ini , qui  distribuoit  chaque  jour 
du  bois  au  peuple  ? Qui  peut  vi- 
vre du  travail  de  ses  mains , me 
répondit  le  vieillard  , ne  peut 
cons  • nlir  à avoir  obligation  à 
Hairmtni.  Cet  homme  , ajouta 
ce  dernier,  a le  ceeur  plus  noble 
que  mot  » 
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HATTÉ  , ( Jean-Baptiste  ) 
médecin  d'Arras,'  né  en  1717  , 
mort  en  1761,  est  auteur  d’un 
assez  bon  1 railè  de  La  V érolctte , 
1705 , in-12. 

I.  H A T T O N ou  Hettox  , 
abbé  de  Richenou . puis  évêque 
de  iie  = le  vers  801 , fut  envoyé  en 
ambassade  par  Charlemagne  , 
vers  iS icc phare  , empereur  de 
Constantinople,  l'an  81 1.  Il  pu- 
blia une,  Helation  de  ce  Voyage , 
qu  il  nomma  Itinéraire.  Halton 
Je  démit  de  son  évéché  en  822 , 
et  se  retira  dans  le  monastère  de 
Zlit-henou,  où  il  mourut  sainte- 
ment 1 an  836.  O11  a de  lui  un 
Capitulaire  pour  l’instruction  de 
«es  prêtres.  Cet  ouvrage  curieux 
est  inséré  dans  le  àpicilcgc  de 
dom  Imc  d’jt chéri. 

II.  HATTON,  V oy.vi.  Otton. 

HAUDICQUER  de  Blan- 
colrt.  (François) s’occupa,  dans 
le  dernier  siècle,  de  recherches 
généalogiques.  Nous  avons  de 
lui  : I.  1, '.tri  de  la  Verrerie  , 
Paris,  1667,  in-12.  II .Heclierches 
sur  l'Ordre  du  Saint  — Esprit  , 
1695,  ou  17 10 , en  2 vol.  jii-12. 
II!.  Le  Nobiliaire  de  Picardie , 
1693,  et  avec  des  frontispices  de 
1693,  in-4.0  Ce  livre  est  recher- 
ché des  curieux  a cause  rie  sa  ra- 
reté. mr:s  non  pas  à cause  de 
«a  fidélité  : l’auteur  fut  condamné 
aux  galères  , pour  avoir  supposé 
de  faux  titres  contre  l’honneur 
d?  quelques  maisons.  Il  est  assez 
dihii ile  de  le  trouver  complet: 
car  il  y a ordinairement  on/e  fa- 
milles de  supprimées  entre  celle 
de  l’a  guet , png.  itj  , et  celle 
de  le  j eron.  Ce  Nobiliaire  a été 
elfacé  par  celui  que  Iii0aon  a 
fait  dresser  en  1717,  en  427 
feuillus,  forme  d'.tllus  ; on  en 
trouve  plus  ou  moins  , suivant 
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le  temps  où  elles  ont  été  retirées, 
parce  que  plusieurs  familles  n’ont 
apporté  leurs  preuves  qu'après  sa 
confection. 

HAUDIQUER  , ( Jean-Bap- 
tiste) bénédictin  de  baint-IVIaur, 
né  à Lu,  mort  en  1777 , a été, 
avec  son  frère , un  des  éditeurs 
des  tomes  IX  et  x des  Historiens 
des  Gaules,  publiés  en  1737  et 
1760.  Il  est  mort  le  11  février 
1773. 

HAVENSIL’S  , ( Arnaud)  sa- 
vant Jésuite,  né  à Bois-le-Duc 
en  1640,  enseigna  la  théologie 
avec  applaudissement.  Le  désir 
d’une  plus  grande  solitude,  l’en- 
gagea a se  faire  Chartreux  à 
46  ans.  Ii  fut  prieur,  visiteur, 
et  mourut  à Gand  en  16 11,  à 
71  ans.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  , dont  les  plus  connus 
sont  : I.  De  auclorilate  SS.  Pa~ 
trum  in  decernendis  Fidci  dog- 
matibns , 1600,  in-8.°  11.  De 
erectione  novorum  lipiscopaluum. 
in  Belgio , Cologne,  1607  , in-8.# 

III.  De  creduïilale  nwribusqtie 
priscorum  ac  recemiorum  hareli- 
corum  , 1608.  in-8°  ; ouvrage  écrit 
avec  une  sorte  d’eloquence. 

H AVERCAMP  , ( Sigcbert  ) 
professeur  en  histoire,  en  élo- 
quence et  en  langue  grecque  à 
Leyde,  et  membre  de  l’académie 
de  Cortone  en  Italie  , s'acquit 
une  grande  réputation  par  son 
savoir.  Il  possédoit  supérieure- 
ment la  science  des  médailles. 
Entr  autres  fruits  de  sa  laborieuse 
application , on  a de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  Grqcs  et  La- 
tins : d'Europe,  in— 8°,  1729; 
de  Lucrèce , in— 40 , 2 vol.,  1723; 
de  José/  he  , 1726  , in— fol.  2 vol. 
Amsterdam,  avec  des  notes  très- 
savantes,  mais  trop  étendues  ; de 
l' Apol  igéli-jce  de  'l'erlullien.  On 
lui  doit  encore  : I.  Les  Médailles 
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'de  grand  et  moyen  Bronze,  du 
Cabinet  de  la  reine  Christine  de 
Suède,  en  latin  , 174°?  * la 
Haye,  in-fol.  avec  des  Commen- 
taires ; et  en  françois  , dans  le 
tnéme  format.  II.  Les  IMédailles 
du  duc  de  Cray  , Amsterdam  , 
1738,  in— 4.0  III.  Un  bon  ou- 
vrage intitnlé  : Sylloge  Scriptorum 
qui  de  Graccæ  linguce  recld  pro- 
nuntiatione  scripse-unt , Leyde , 
1736 , i vol.  in-4.0  ( Voy.  v.  Mo- 
rel, et  II.  Parut*.)  Il  mourut 
à Lcyde,  le  là  avril  1742,  à 
58  ans. 

HAVERMAN,  CS...)  fille 
d’un  peintre,  devint  élève  du  cé- 
lèbre Van  — Huysum  , et  égala 
presque  ce  grand  artiste  dans  la 
représentation  des  fleurs  et  des 
fruits.  Ce  dernier  ne  fut  pas 
exempt  de  jalousie  en  voyant 
tant  de  talens;  il  se  félicita  de 
ce  que  la  jeune  Haeerman  fut 
forcée  de  quitter  Amsterdam  , 
victime  de  sa  tendresse  pour  un 
ingrat  qui  l'abandonna.  Elle  resta 
long-temps  à Paris,  on  ses  ta- 
bleaux furent  recherchés,  et  où 
elle  est  morte  dans  les  dernières 
années  du  siècle  qui  vient  de  finir. 

H V VER  IM  ANS  , ( Macaire  ) 
Flamand , chanoine  régulier  de 
l’ordre  des  Prémontrés , étoit  né 
avec  un  génie  prématuré , vif , 
pénétrant;  mais  avec  une  santé 
extrêmement  délicate,  qu’il  ache- 
va de  ruiner  par  son  application 
continuelle  à l’étude.  Il  mourut 
le  26  février  1680  à Angers,  âgé 
seulement  de  36  ans.  bon  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  : Tyro- 
cinium  TheoL'gice  moralis  , en 
4 vol.  in— 8.°  H.  La  Défense  de 
ce  livre  contre  les  Thèses  des 
Jésuites . oit  le  Tyrocinitinf  étoit 
attaqué.  III.  Lettre  apologétique 
au  pape  Innocent  X.  IV.  TUsqui- 
eiliou  Théologique  sur  l’amour 
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du  Prochain.  V.  Dîsquisition  , 
où  il  examine , quel  amour  est 
nécessaire  et  suffisant  , pour  la 
justification  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence.  Tons  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Sa  doctrine  fut  approu- 
vée par  le  pape  Innocent  XT. 

U reçut , quelques  heures  avant 
sa  mort,  des  Lettres  d’approba- 
tion de  ce  pontife  , principale- 
ment sur  la  nécessité  d'aimer 
Dieu  en  tout  temps. 

HAVERS  , (Clopton)  méde- 
cin Anglois,  qui  publia  en  ib'^r 
un  Traité  d’Ostéologie.  L'année 
suivante,  il  fut  traduit  de  l'an- 
glois  en  latin.  La  dernière  im- 
pression est  celle  de  Leyde,  en 
1734  , sons  ce  titre  : Novœ  qutr- 
dam  Observatione « de  Ossibus  , 
in— S.6  Havers  a bien  écrit  sur 
les  os;  il  a fait  quelques  décou- 
vertes sur  le  périoste  et  sur  la 
moelle.  Il  uppercut , le  premier, 
dans  cette  .articulation  , des 
glandes  particulières,  d’où  sort 
une  substance  mneilagineuse  , 
dont  il  a constaté  la  nature  par  v 
un  grand  nombre  d’expériences. 

HAVIEL,  ( Thomas)  cheva- 
lier Anglois , forma  un  pnrtr 
contre  Marie  d’Angle  terre  . en 
iôô3.  Il  étoit  fort  attaché  nu 
Calvinisme,  et  ne  pou  voit  rouf-, 
frir  que  la  reine  l'abolit  dans  son 
royaume.  Comme  il  ne  vonloit 
point  paroître  chef  île  la  conspi- 
ration , il  engagea  dans  son  parti 
la  princesse  Elizabeth  , sœur  pa- 
ternelle de  la  reine  Marie  , avec 
le  prince  de  Courtcnai , petit- 
fils  A' Edouard  IV.  II  se  mit  a In 
tête  de  1 200  chevaux  et  de  8oro 
hommes  de  pied,  s’approcha  de 
la  ville  de  Rochester  . et  la  prit 
par  intelligence  au  mois  de  jan- 
vier i554-  U s'y  empara  en  mémo 
temps  de  denx  grands  vaisseaux, 
destinés  pour  porter  en  Angle- 
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terre  le  prince  d’Espagne:  pnis 
il  s avança  vers  Londres.  La 
reine  lui  fit  dire , que  si  son  al- 
liance avec  le  prince  d'Espagne 
déplaisoit  aux  Anglois,  elle  choi- 
sirait un  autre  mari,  qui  fut  à 
leur  gré  , et  lui  promit  des  gra- 
tifications considérables . s'il  niet- 
toit  les  armes  lias.  Hoirie!  , comp- 
tant d'étre  introduit  dons  Londres 
par  les  complices  de  sa  révolte, 
refusa  toutes  ces  offres  ; mais 
lorsqu'il  pensoit  à se  faire  ou- 
vrir une  des  portes  de  la  ville, 
il  fut  investi  par  les  troupes  de 
la  reine , et  pris  avec  environ 
soo  des  conjurés,  qui  l'accom- 
pagnèrent au  supplice. 

HAV1NGE , F~oyez  Philippe 

de  Bonne- Espérance. 

HAULTIN  , (Jean-Baptiste) 
conseiller  au  Châtelet , préparait 
un  Recueil  de  Métlailles  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  données 
par  les  antiquaires  , lorsque  la 
mort  le  surprit  en  i64o.Oncon- 
fervoit  à la  bibliothèque  du  roi  ce 
qu'il  y en  avoit  de  gravé , en  un 
vol.  in-folio  , composé  de  1 57 
feuillets  destinés  à recevoir  des 
médailles.  On  ne  saurait  assez 
regretter  qu’il  n'ait  pas  eu  le 
temps  d'achever  son  Recueil  , et 
de  faire  le  commentaire  qu'il  se 
proposoit  de  donner.  On  a de 
lui  les  Figures  des  Monnaies  de 
France , 1613  , in— 40;  rare. 

HAUTECOUR,  (Joseph- 
Louis  de  ) Jésuite,  né  en  170J , 
mort  en  1776,  est  auteur  des 
Ainusemens  physiques , sur  le  sys- 
tème Newtonien , 1760  , in- 12. 

HAUTEFEU1LLE  , ( Jean  ) 
habile  mécanicien  , né  à Orléans 
en  1G47  d'un  boulanger,  connut 
Mad.  de  Bouillon  dans  cette 
ville , où  «lie  étoit  exilée  , la 
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suivit  en  Italie , en  Angleterre* 
et  obtint  plusieurs  bénéfices  par 
son  crédit,  et  une  pension  par  soa 
testament.  L'abbé  HauufcutU e 
avoit  un  goût  et  un  talent  par- 
ticuliers pour  l’horlogerie.  C'est 
lui  qui  trouva , dit-on , le  secret 
de  modérer  les  vibrations  du  ba- 
lancier des  montres.  parle  moyeu 
d’un  petit  ressort  d’acier,  dont 
on  a fait  depuis  usage.  Vvyex 
Hook.  L’académie  des  Sciences  , 
à laquelle  il  bt  part  de  cette  dé- 
couverte, la  trouva  très-pi  epre 
à donner  une  grande  justesse  aux 
montres.  Les  montres  dans  les- 
quelles ou  a employé  ce  petit 
ressort  , s'appellent  par  excel- 
lence Montres  h pendule.  Le  cé- 
lèbre Huyshcns  a di  puis  perfec- 
tionné cette  heureuse  invention. 
L’abbé  Hautcfeultle  n'excelloit 
pas  moins  dans  les  antres  partie* 
de  la  mécanique.  11  mourut  à Or- 
léans, le  18  octobre  1714,  à 
77  ans.  L étoit  un  homme  exen  P* 
de  toute  ambition,  et  plus  attentif 
à cultiver  les  sciences  que  la  for- 
tune. On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Brochures  courtes , 
mais  curieuses,  et  semées  d'ob- 
servntioi  s utiles, qui  en  sont  un  ' 
témoignage.  Les  primipales  rou- 
lent sur  des  constructions  nou- 
velles de  trois  monties  porta- 
tives ; d’un  mouvement  en  forma 
de  croix  , qui  Tait  les  oscillation* 
des  pendules  très  - petites  ; d’un 
Gnomon  spéculaire  , pour  ré- 
gler au  soleil  les  pendu!  s et  le* 
montres;  et  d’un  instrument 
propre  il  faciliter  ies  travaux  des 
peintres. 

H AlITEFORT  , ( Marie  de  ) 

née  en  miG,  de  Charles,  mar- 
quis de  Hauleloit  , fut  élevée 
dans  la  maison  de  la  reine  ,'!une 
tC  utriclie , dont  elle  devint  dame 
d'atours.  Sa  vertu,  ses  giaces  et 


Digitized  by  Google 


H A U 


H A U ni 


la  douceur  de  son  caractère,  lui 
acquirent  de  l'empire  sur  l'esprit 
de  cette  princesse , et  sa  beauté 
lit  impression  sur  Louis  XIII ; 
mais  la  sagesse  île  l’un  et  de 
l’antre  ne  se  démentit  jamais.  Ce- 
pendant le  cardinal  de  Biche  lieu 
en  conçut  de  la  jalousie  , parce 
qu’elle  étoit  dans  les  intérêts  de- 
là reine,  et  ce  ministre  impé- 
rieux la  fit  renvoyer  de  la  cour. 
Louis  XIII  qui  ne  l’aimoit  que 
somme  un  prince  dévot  et  peu 
voluptueux  peut  aimer,  consen- 
tit à cet  éloignement.  Lorsque 
Anne  d’Autriche  fut  déclarée  ré- 
gente , elle  la  fit  revenir  avec 
les  plus  grandes  démonstrations 
d'amitié;  mais  son  opposition  au 
cardinal  Mazarin  lui  fit  perdre 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse. 
Le  maréchal  de  SchomOerg  étant 
devenu  veuf,  l’épousa  en  1646. 
Elle  n’en  eut  pas  d’enfans,  et 
elle  mourut  en  1691,  à 75  ans. 
La  maison  de  Haute/ort,  branche 
de  celle  de  Gontaut-Biron , sub- 
siste. 

HAUTE-MER  de  Grancev  , 
< Guillaume  de)  seigneur  de  Fer- 
vaques  , étoit  le  plus  vieux  guer- 
rier qu’il  y eût  du  temps  de 
Henri  iy.  U s’étoit  fait  con- 
noitre  dès  la  bataille  de  Renti, 
en  r554  , et  depuis,  il  s’étoit 
trouvé  à celles  de  •Saint-Quentin, 
de  Gravelines,  de  Dreux  , de 
Saint— Denys,  et  de  Moncontour. 
François  de  France,  duc  d Alen- 
çon , le  fit  grand— maire  de  sa 
maison , premier  gentilhomme 
de  sa  chambre,  général  de  ses 
armées  en  Flandre,  et  chef  de 
tous  ses  conseils.  Fervaques  n’en 
fut  guères  plus  estimé.  Leduc, 
ni  ses  favoris  , ne  passoient  pas 
pour  gens  de  bien;  et  d’ailleurs  , 
il  engagea  ce  prince  dans  des 
entreprises  injustes , qui  le  for- 


cèrent à sortir  de  Flandre  , cou- 
vert de  confusion  et  méprisé  de 
tout  le  monde.  C’est  Fervaques 
qui  le  détermina  à tenter  de  sur- 
prendre et  de  piller  Anvers , en 
1 583  : journée  qui  fut  aussi  glo- 
rieuse aux  liubituns,  que  funeste 
aux  François;  ils  y perdirent  plus 
de  3oo  gentilshommes  et  tzoo 
soldats  , massacrés  par  les  bour- 
geois. Après  la  mort  de  son  pro- 
tecteur , il  se  donna  à Henri  I 
qui  le  fit  maréchal  de  France, 
en  1 5y  5 , autant  par  amitié  , que 
pour  lui  donner  une  juste  ré- 
compense. Ce  maréchal  se  si- 
gnala au  siège  d’Amiens  en 
1 jy7  , et  mourut  en  itii3,âgé  - 
de  75  ans. 

HAUTEROCHE,  (Noël  la 
Breton  , sieur  de  ) auteur  et 
poète  dramatise  François,  mort 
à.  Paris  en  1707  , à 90  ans  , se 
distingua  sur  le  théâtre  dans  les 
rôles  comiques , et  se  fit  nimer 
par  sa  probité  et  par  sa  droiture. 
On  a de  lui  un  Becueil  de  Co- 
médies , imprimé  à Paris,  en  3 
vol.  in-is,  1736.  Quelques-unes 
sont  conduites  avec  art,  vive- 
ment dialoguées , pleines  de  bon 
comique  ; mais  il  ne  faut  cher- 
cher chez  lui  ni  peintures  des 
nucurs  , ni  aucun  dos  détails 
propres  à les  corriger.  On  joue 
encore  le  Deuil  ; Crispin  méde- 
cin; le  Cocher  supposé  ; le  Sou- 
per mnl— apprêté  ; l’ Esprit  follet  ; 
les  Apparences  trompeuses  , et 
les  Bourgeoises  de  qualité.  Hnu- 
teroche  écrivait  facilement  en 
prose  et  en  vers.  On  a encore  de 
lui  plusieurs  Historiettes , assez 
insipides  â p;ésent  , mais  qi^ 
furent  bien  reçues  dans  leur 
naissance  par  ceux  qui  perdent 
leur  temps  à la  lecture  de  ces 
frivolités.  Hauterochc  aimoit  tel- 
lement la  profession  d’acteur  , 
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'qu'il  jouoit  la  comédie  à l’Age  de 
go  mis. 

HAUTESEMIE,  (Antoine- 
Dfldine  de)  professeur  en  droit 
à Toulouse , naquit  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors,  et  mourut  en 
i68î  , à l'âge  de  80  ans  , regardé 
comme  un  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  France.  On  a de  lui  : 

I.  I Tn  Traité  des  Ascétiques  , ou 
de  l’origine  de  l'élut  Monastique. 

II.  Des  Notes,  pleines  d’érudi- 
tion , sur  les  Vies  des  Papes  par 
Anaslnse.  III.  Un  Commentaire 
sur  les  Décrétnles  d'innocent  III, 
1666,  in-fol.  IV.  Un  traité  De 
Ihtcibus  cl  Comilibus  Gallur  Pro- 
oincialibus , en  3 livres;  réimpri- 
mé à Francfort , in-t  2 . en  iy3i, 
avec  une  longue  préface  de  l’é- 
diteur, Jean -George  Es  ron. 
V.  Gcsta  ltegum  et  Ducum  Aqui- 
laniœ,  1648 , 2 vft.  in-40.  VI.  Ec- 
clcsiasttcce  jurisdictionis  Vindi— 
ciœ,  Orléans,  1701,  in— 4.0  C’est 
une  réfutation  du  Traité  de  l'A- 
bus , par  Févret.  L’auteur  l’entre- 
prit à l’àge  de  70  ans , par  ordre 
du  clergé;  mais  il  traite  la  ma- 
tière, plutôt  en  historien  Ultra- 
montain , qu’en  jurisconsulte 
françois.  VII.  U11  Traité  en  latin 
des  Origines  des  Fiefs  , que  Schil- 
terianns  fit  réimprimer  dans  son 
Commentaire  sur  le  droit-féodal 
d'Allemagne.  Peu  d'hommes  ont 
possédé  la  droit  canon,  la  dis- 
cipline de  l’église’  et  les  libertés 
Gallicanes  plus  à fond  que  lui; 
et  peu  oui  enseigné  avec  autant 
de  méthode. 

I.  II AUTÈVILLE,  Voyez 
TaxcrèDB  de  HduteviUe  ; èt 
Tlvjîe. 

II.  H AU  TE  VILLE,  (Jean 
de  ^ Normand,  et  moine  de  Saint- 
A!  Vins  en  Angleterre , (lorissoit 
à Paris  vers  l'un  1180,  sous  la 
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règne  de  Philippe-Auguste.  Il  ti 
écrit  iin  Poème  moral  contre  le» 
vices  du  genre  humain , intitulé 
ArchitreniuS  , ( le  Pleureur  ) en 
neuf  livres,  Paris  , i 5r  1 7 , in-4.0 
L'auteur  prend  lui-même  le  nom 
de  son  poëme  , Archilrcnius  , 
comme  qui  diroit  Archi-Jcrémie, 
du  nom  Grec  des  Lamentations. 
Ce  livre  est  très-rare. 

HAU’flN  , (Pierre)  graveur 
et  fondeur,  fit  en  1323  les  pre- 
miers jioinçons  pour  imprimer 
l'a  musique.  Les  notes  et  les  filets 
sont  gravés  sur  le  poinçon.  On 
voit  à la  bibliothèque  nationale 
à Paris,  plusieurs  de  ces  pre- 
mières éditions  ; l'une  de  l'an 
1 53o , est  un  recueil  de  chansons 
en  4 vol.  in-8”  ohlong.  Haulin 
imprimoit  encore  ta  musique  en 
1376,  année  où  il  publia  des 
motets  à Cinq  parties,  composé» 
par  Polàtid  Lassulio. 

H AWKESWORTH , ( Jean  > 
presbytérien  Anglois,  né  eh  1 7 1 5, 
mort  en  1773,  donna  la  fcollec- 
( ) on  du  premier  V oyage  de  Cook , 
bvron  Cl  Carterel , 4 vol.  in-40  , 
ou  in— S.°  On  a encore  de  loi 
l'Aventurier , feuille  morale  dan» 
le  goût,  mais  non  dans  le  style 
lin  Spectateur  d'AdisSon  : excel- 
lent mod.'ie  qui  a fourni  de  mé- 
diocres copies. 

HAWKESBEE , ( N.)  célèbr  * 
jjhysicicn  Anglois  , nnalv^a  le? 
phénomènes  de  l’électricité,  et 
publia  riindespreiniers.cn  1709, 
des  expériences  et  des  observa- 
tions importantes  sur  ce  sujet. 
Il  est  mort  au  milieu  du  siècle 
passé. 

1 1 AXO . général  de  la  républi- 
que Françoise,  fut  employé  dans 
la  Vende***  et  obtint  divers  avan- 
tages sur  L h a mie.  Il  s'empara 
de  H:lc  dï  ixoïnuoutier  et  de 

c.ll; 
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tfelle  de  Boin.  Battu  complète- 
ment le  26  avril  1794  , et  crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains 
des  vainqueurs  , il  se  tua  d'un 
coup  de  pistolet.  La  Convention 
décréta  que  son  nom  seroit  ins- 
crit sur  une  colonne. 

HAY,  Voyez  Chkron  < Eli— 
zabctli-Sophie  ) , et  Châtelet. 

I.  HAY  , ( Alexandre)  Jésuite 
fanatique  , fut  banni  h perpé- 
tuité par  arrêt  du  10  janvier  i5y5, 
pour  avoir  préché  la  sédition  en 
public  et  en  secret.  Plusieurs  té- 
moins déposèrent  qu'il  avoit  dit 
souvent , depuis  la  réduction  de 
Paris , qu'<7  désirait , si  Henri  IV 
passait  devant  leur  Collège , tom- 
ber de  la  fenêtre  sur  lui , tête  pre- 
mière , pour  lui  rompre  le  cou. 
Il  lui  fut  enjoint  de  ne  pas  ren- 
trer dans  le  toynume , sous  peine 
d'être  pendit. 

II.  HAY,  (Jean)  jésuite 
Ecossois,  enseigna  la  théologie, 
les  mathématiques  et  la  langue 
sainte,  en  Pologne,  en  Fiance 
et  dans  les  Pays-Bas,  Il  mourut 
chancelier  de  l'université  de  I'ont- 
à-Mousson , en  1 607  , avec  une 
réputation  de  piété  et  de  savoir. 
On  a de  lui  divers  ouvrages,  sur- 
tout plusieurs  Livres  de  Contro- 
verse contre  les  Calvinistes. 

I.  HAYE,  (Jean  de  la)  Cor- 
delier  Parisien,  prédicateur  or- 
dinaire de  la  reine  Anne  d’Au- 
triche, naquit  en  1 593  , et  mou- 
rut en  1661  , à 68  ans.  11  est 
fort  connu  par  deux  Ouvrages, 
l’un  intitulé  : Biblia  Magna  , 
1643,  5 vol.  in-fol.  Ce  recueil 
contient  les  Commentaires  de 
Ganceus , A'Eslius  , de  Tirin  et 
de  plusieurs  autres.  Cette  com- 
pilation est  utile  et  assez  bien 
faite.  L’autre  , Biblia  Maxima  , 
1660,  19  vol.  in-folio , est  un 
Tome  VI. 
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rocucil  informe  et  peu  estimé. 
Les  Prolégomènes  de  cet  ou- 
vrage renferment  beaucoup  d’é- 
rudition i mais  elle  est  mal  dis- 
tribuée, et  souvent  mal  choisie: 
ce  livre  est  cependant  peu  com- 
mun. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  l>£  la  Haye  , 
Jésnitc,  mort  en  i6i4,à74ans, 
dont  on  fl  Une  Harmonie  Evan- 
gélique , en  2 vol.  ih-lblid,  et 
d'autres  ouvrages  ; ni  avec  urt 
autre  Jean  de  la  Haye  , valet 
de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois  , éditeur  de  ses  Poésies. 
Voy.  Marguerite,  n°  vil, 

II.  HAYE,  (Jean de  la)  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaus- 
sée de  Poitiers,  fut  tué  en  1575, 
On  lui  doit  : Mémoires  et  lie- 
cherchês  sur  la  France  et  la 
Gaule  Aquitaniqne,  t58i , in-8.4 

I.  H AYER  DupeRron* 

( Pierre  lé  ) né  à Alençon  en 
1 6o3 , du  procureur  du  roi  ait 
présidial  de  cette  ville  , charge 
dont  i!  fut  lui-même  pourvu  après 
la  mort  de  son  père,  se  fit  en  son 
temps  quelque  réputation  par  ses 
Poésies.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable en  ce  genre,  est  inti-» 
tulé  : Les  Palmes  de  Louis  le 
Juste,  Poème  Historique  divisé 
en  l.x  livres  , où  , par  l’ordre  des 
années , sont  contenues  les  immor- 
telles actions  du  très— Chrétien  et 
très-Viclorienx  Monarque  Louis 
■XIII , etc.,  à Pâtis,  i635,irt-4.<* 
Ce  poème  présenté  ait  toi  pur 
l'auteur  , lorsque  ce  prince  passa 
à Alençon  pour  aller  en  Bre- 
tagne , fut  bien  accueilli , et 
lui  valut  sur-tout  la  protection 
du  cardinal  dont  les  louanges  n'y 
étoient  pas  oubliées.  Le6  effet* 
de  cette  protection  qu'il  ne  tarda 
pas  à ressentir , furent  d’abord 
des  lettres  de  réhabilitation  de 
noblesse  pour  son  père , et  d'en- 
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fioblissement , entant  que  besoin 
étroit.  Il  obtint  ensuite  le  cordon 
de  Saint  — Michel , et  enfin  un 
brevet  de  conseiller  d'état.  Le 
Jlayer  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l’académie  naissante  de 
Caen.  Nous  .ignorons  l'année  de 
sa  mort  ; mais  nous  savons  qu’il 
ri moit  encore  en  1678.  Outre  le 
poème  dont  nous  venons  de  par- 
ler , et  quantité  d'autres  poésies 
fugitives,  telles  qn'EpItres,  Odes, 
Sonnets , etc.,  ït  a traduit  quel- 
ques ouvrages  de‘  l'espagnol , et 
entr’autres  l’ Histoire  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint , par  J.  Ant. 
de  Vera , Paris,  166»,  in-4.0 

II.  HAYER,  (Jenn-Nicolas- 
Hnbert  ) Récollct . ancien  pro- 
fesseur dé  pliilosoplrie  et  de  théo- 
logie dans  son  ordre , né  à Sare- 
Louis  le  iâ  juin  1708,  mourut  à 
Paris  le  16  juillet  1780,  dans  sa 
73e  année.  Elève  du  célèbre  Père 
Chalippe , il  en  imita  les  vertus 
et  le  zèle.  11  fut  un  des  athlètes 
sacrés,  qui  se  mesurèrent  le  plus 
souvent  avec  les  incrédules  mo- 
dernes^U  composa  pendant  quel- 
ques années  , en  société  avec 
M.  Sorti,  un  ouvrage  périodique 
intitulé  : La  Religion  vengée.  Ce 
journal  leur  procura  à l’un  et  a 
I autre,  plus  d'injures  que  d’ar- 
gent* f et  le  public  inconstant, 
cessant  de  l’accueillir,  malgré  son 
utilité , les  dons  auteurs  furent 
forcés  de  1 d discontinuer.  On  a 
encore  du  P.  Hnyer  divers  ou- 
vrages en  faveur  de  la  religion. 
I.es  principaux  sont  : I.  La  spi- 
ritualité et  V immortalité  de  V Ame, 

I. 737,3  vol.  in-12 , où  cette  im- 
portante matière  est  discutée 
avec  solidité  et  appuyée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison 
fournissent  de  plus  lumineux. 

II.  La  règle  de  foi  vengée  . les 
calomnies  des  Protestant , 1761 , 


H A T 

3 vol.  in-n.  III.  L'Apostoliciti 
du  ministère  de  l'Eglise  Romaine  , 
1763  , in— 11.  IV.  Traité  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  in— 11,  1 7 b a - 
V.  L'Utilité  temporelle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne , 177  4,  in— 11- 
V i .La  Charlatanerie  des  incré- 
dules , i78o,in-ri.  VII.  Pensées 
Evangéliques  , 1772  • in— 1 î.  C’é- 
toit  un  religieux  très-attaebé  à 
son  état, et  qui  puisoit  dans  son 
cœur  tout  ce  qu’il  disoit  en  fa- 
veur de  la  religion.  Plus  de  force 
et  plus  de  chaleur  dons  son  style, 
auroient  contribué  à assurer  un 
plus  long  succès  à scs  ouvrages. 
Voyez  BotéUER. 

HAYM  , é Nicolas-François  > 
né  à Home , et  mort  à Londres 
en  1713,  se  rendit  célèbre  par 
sa  vaste  érudition.  Il  fit  réimpri- 
mer la  Bibliothèque  italienne  de 
Fonlanini,  et  l’augmenta  con- 
sidérablement. On  lui  doit  le 
Thésaurus  Britannicus , Londres, 
1720,  où  il  décrit  les  médailles 
grecques  et  romaines , de  tout 
métal , qui  enrichissent  le  Mu-- 
séiim  de  Londres.  Cet  ouvrage 
devoit  être  plus  étendu  , mais  la 
mort  de  Haym  l’empêcha  de  le 
continuer. 

HAYMON,  géant  né  dans 
le  Tyrol , dans  le  1 3*  siècle  , 
avoit  seive  pieds  de  haut,  et  assez 
de  force  , dit-on  , pour  porter 
un  bœuf  d’une  main.  On  montre 
son  tombeau  dans  le  château 
d’U  mbras , à unelienc  d’Inspruck. 
A côté  du  squelette  dHnyvwn 
est  celui  d’un  nain  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Ce  nain  ayant  délié 
le  cordon  du  soulier  du  géant  r 
celui-ci  se  baissa  pour  le  renouer; 
le  nain  profila  de  ce  moment 
pour  lui  donner  un  soufflet.  Ce.  te 
scène  sc  passa  devant  l’archiduc 
l'crdinand  et  sa  cour  ; on  en  rit , ce 
qui  fit  tant  de  peine  an  géant  que 
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de  jours  après,  il  en  mourut 
dechagrin.  Le  IVrol  a produit  sou- 
vent des  hommes  dune  taille e.x- 
ti  aordinairc.  Bernard Gilli , ayant 
onze  pieds  de  haut , étoit  de  cette 
contrée;  il  parcourut  la  France 
en  « 7«>4.  A l'âge  de  9 ans,  sa 
taille  n’excédoit  point  celle  des 
autres  enfans;  mais  dès  ce  mo- 
ntent , ses  membres  se  dévelop- 
pèrent  et  s'étendirent  d’une  ma- 
nière surprenante. 

HAYNEUVE,  (Julien)  Jé- 
suite , né  à Laval  en  1 588  , mort 
à Paris  en  i663  , a publié  des 
Méditations  pour  tous  Us  jours 
de  L’année,  qui  ont  eu  autrefois 
un  grand  cours. 

I.  H A Y S , ( Jean  de  ) poète 
François  du  16e  siècle,  étoit  con- 
seiller et  avocat  du  roi  au  bailliage 
et  siège  présidial  de  Rouen.  11  a 
fait  quelques  Pièces  de  Théâtre, 
dont  1 une  intitulée  Cammnte  , 
est  en  7 actes.  Ainsi  Créhillon , 
qui  vouloit  faire  sa  tragédie  de 
Catilina  en  sept  actes , n’est  pas 
l’inventeur  de  cette  idée.  Du 
reste,  il  fut  un  de  ces  rimailleurs 
obscurs  , qui  barbotent  toute 
leur  vie  dans  les  marais  du  Par- 
nasse. Cnmniate  se  trouve  dans 
lés  premières  Pensées  de  Jean  de 
Htys  , Rouen , 1 598 , in-i  2.  On 
a encore  de  lui , Amarylle , Rouen 
1695,  in- 12. 

IL  HAY9,  sieur  de  la  Fosse, 

( Gilles  le  ) poète  latin , natif  du 
village  d’Amayé,  à deux  lieues 
de  Caen  , fut  professeur  de  rhé- 
torique à Caen , et  recteur  de 
l’université  de  cette  ville.  Il  vint 
ensuite  à Paris , et  il  y enseigna 
la  rhétorique  avec  beaucoup  de 
réputation,  dans  les.  collèges  du 
PI  essis  , du  cardinal  le  Moine  et 
d?  Beauvais,  jusqu'en  1866  , qu’il 
4wint  curé  de  Geulilly  , où  il 
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ttiourut  en  1679.  Se*  Poésies  Uu 
Unes  sont  estimées,  mais  trop 
satiriques,  par  conséquent  peu 
dignes  d'étre  lues. 

III.  HAAS,  ( Jean— Baptiste 
des)  Voyez  DesHays,  — et 
Genoron. 

H AA  W ARD  , ( Jean  ) histo* 
rien  Anglois  , mort  à Londres 
en  1627  , écrivoit  avec  une  li- 
berté qui  tenoit  de  la  licence. 
On  a de  lui  en  anglois  , Us  Vies 
des  trois  Bois  Normands , in-40  ; 
celle  d.i  roi  Henri  IV,  in-40;  le 
règne  d'Edouard  VI , in-40,  etc. 
Ses  écrits  lui  attirèrent  des  in- 
quiétudes. Voy.  vnt.  ÉUZABETH  , 
à la  fin. 

HAZAEL  , officier  de  Ben  a a 
dad  II , roi  de  Syrie  , étouffa  ce 
prince  sous  une  couverture , et 
régna  en  sa  place  , vers  l’an 
889  avant  J.  C.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  les  Juifs , ra- 
vagea leur  pays  , et  entreprit  le 
siège  de  Jérusalem.  Joas , vou- 
lant empêcher  la  ruine  de  cette 
ville,  envoya  à l'usurpateur  tout 
l'or  et  tout  l'argent  du  temple  et 
de  ses  coffres , selon  la  prédictiori 
du  prophète  Elisée.  II  se  retira 
et  mourut . laissant  fa  couronne 
à son  fils  Bénadad  III. 

HAZON  , (Jacques-Albert) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  le  t7  avril 
1780,  a publié  : I.  Eloge  his- 
torique de  la  Médecine , 177,  , 
in-4.0  R-  Notice  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  depuis  tum 
jusqu’il  1720;  Paris,  in-40, 
1778.  On  y trouve  une  foule  de 
traits  curieux  et  peu  connus. 

HÉARNE,  (Thomas)  écrit* 
vain  Anglois  , distingué  par  sea 
ouvrages  , et  par  les  services  qu'l 
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n rendus  il  la  bibliothèque  Bod- 
léienne,  dont  il  étoit  sons-biblio- 
thécaire , mourut  en  1735,  à 
57  ans.  Il  vouloit  qu'on  ne  mit 
sur  sa  tombe  que  cette  épitaphe  : 
Ci  gtt  Thomas  H r.  ARN  F. , qui  passa 
sa  oie  à Huilier  et  à conserver  les 
antiquités.  On  a de  lui  quelques 
écrits.  Le  principal  est  une  His- 
toire universelle  , 1704 — 1705  , 
a vol.  in— 8.°  Voy.  Liti.e. 

HEAXJ  VILLE  , Voy.  Rom- 
ceois  , (Louis  le)  -n.®  IL 

HÉBÉ , (Mythol.)  étoit  fille 
de  Jupiter  et  de  Junon  , et  déesse 
de  la  jeunesse.  Les  poètes  di- 
sent qu’J potion  invita  Junon  à 
un  souper  où  il  fit  servir  , en- 
tr'autres  choses , une  espèce  de 
laitue  sauvage  ; la  déesse  en  ayant 
mangé  avec  appétit , de  stérile 
quelle  étoit  auparavant , devint 
féconde  et  enfanta  Hibé.  D'au- 
tres disent  que  Junon  piquée  de 
ee  que  Jupiter  avoit  tiré  Minerve . 
de  son  cerveau  , tira  du  sien  la 
jeune  Hibé.  Quoi  qu'il  en  soit , le 
maître  des  dieux  prit  la  jeune 
déesse  à cause  de  sa  beauté , pour 
lui  servir  le  nectar.Elle  s acquitta 
de  cette  fonction  avec  grâces  , 
jusqu'à  ce  qu'étant  tombée  un 
jour  en  lui  présentant  a boire  , 
ce  dieu  lui  défendit  de  le  servir 
davantage  , et  mit  Ganymède  a 
M place.  Homère  dit  qnen  pre- 
nant Ganymède  pour  écbanson, 
il  permit  à Hibé  de  verser  le 
nectar  aux  autres  dieux.  Cette 
déesse  avoit  aussi  le  soin  d'atte- 
ler le  char  de  Junon.  Dans  la 
suite,  elle  épousa  Hercule  lors- 
qu’il fut  mis  au  rang  des  dieux , 
et  rajeunit  le  vieux  Iolas  , co- 
cher de  son  nouvel  époux.  On 
l'appeloit  aussi  Juventa. 

HfcRED-JtSU;  Voyez 

fi  H S 1». 
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HÉBENSTREIT,  savant 
jurisconsulte  de  Leipzig , a publia 
un  grand  nOitibre  d'ouvrages  de 
droit , dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  : Une  Histoire  de  la 
juridiction  ecclésiastique  , et  une 
Dissertation  curieuse  sur  l'inter- 
rogatoire secret  des  témoins.  11 
est  mort  dans  sa  patrie  en  1781. 

HÉBER , fils  de  Salé  et  père 
de  Phaleg  , naquit  l'an  1 28 1 avant 
J.  C. , et  mourut  âgé  de  464  ans. 
Josènhe , Eusèbe , St.  Jérôme  , le 
vénérable  Bède , St.  Isidore  , et 
presque  tons  les  interprètes  fis- 
surent que  les  Hébreux  ont  tiré 
leur  nom  de  Hëber  , qui  con- 
serva la  véritable  religion  et  la 
première  langue , nommée  de 
son  nom  hébraïque  , depuis  la 
confusion  de  ces  mêmes  langues. 
D’autres  savans  les  contredisent. 
Huet  , dans  sa  Démonstration 
Evangélique  , n voulu  démontrer 
que  le  nom  Hébreu  vient  du  mot 
Héber  , c’est-à-dire  de-delà  , 
parce  qu’ils  étoient  venus  d'au- 
delà  de  l'Euphrate.  C'est  en  effet 
le  sentiment  le  plus  probable. 

HÉBERT , Voy.  Ébertus. 

L HÉBERT , (François)  curé 
de  Versailles,  mérita  l'estime  de 
Louis  XIV  par  ses  vertus  et  par 
ses  talens.  Il  devint , à la  fin  de 
l’année  1703  , évêque  d’Agen  ; 
et  mourut  à Paris,  le  21  août  en 
1728  , après  avoir  fait  benuconp 
de  bien  dans  ce  diocèse.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Des  Prônes  pour 
tous  les  Dimanches  de  l’année  , 

à Paris , 1722  , en  4 vol.  in-12. 
On  y voit  les  devoirs  dn  Chris- 
tianisme tracés  avec  beaucoup 
d’exnctitride  ; les  principes  de  la 
morale  sagement  développés  ; l’É- 
criture et  des  Pères  y paroissent 
cités  à propos.  Le  style  en  est 
simple,  comme  il  convient  a ces 
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sorte»  d’instruction)  , sans  ce- 
pendant être  négligé.  II. . Des 
Mémoires  manuscrits , sur  les 
événemens  dont  il  avoit  été  té- 
moin à la  cour , tandis  qu'il  étoit 
curé  de  Versailles.  Lu  Beaumelle  , 
qui  en  a profité  pour  composer 
ses  Mémoires  de  Maintenon  , dit 
qu' Hébert  écrivit  avec  l’exacti- 
tude d’un  homme  qui  avoit  tout 
vu  , et  avec  la  liberté  d’un  homme 
quin’écrivoitque  pour  lui-méme. 
On  dit  dans  ce  dernier  ouvrage , 
que  Mad.  de  Maintenon  ayant 
'^voulu  engager  Hébert  d’assister 
«i  la  représentation  del ’Eslber  de 
Racine  , ect  homme  , vraiment 
rempli  de  l’esprit  de  son  état , 
l’en  remercia  par  cette  observa- 
tion judicieuse  : Madame  , lui 
dit  —il  , [innocence  des  Vierges 
est  un  attrait  plus  dangereux  que 
le  libertinage  des  Prostituées  : le 
vice  profane  tout. 

II.  HÉBERT,  (N.)  chirur- 
gien dentiste,  membre  de  l’acadé- 
mie de  Villefranelve , fut  pen- 
sionne de  la  ville  de  Lyon,  où  il 
fixa  son  séjour.  Sa  dextérité  , scs 
connoissances  lui  acquirent  de  la 
réputation.  Il  y publia  quelques 
écrits  sur  son  art , entr’autres  le 
Citoyen  Dentiste  , 1779  , iu— i*. 
Il  mourut  en  1780. 

III.  HÉBERT,  (Jacques- 
Réné  ) né  à Alençon  , vivoit  à 
Paris  dons  un  état  obscur  avant 
la  révolution,  et  y avoit  même, 
dit-on , dévalisé  un  médecin  qui 
lui  avoit  donné  l’hospitalité.  Le 
commencement  des  troubles  lui 
fournit  un  moyen  d’exister  et  de 
se  faire  concoure  par  le  journal 
intitulé , le  Père  Duchesne.  La 
folie  des  idées  de  ce  Journal,  ses 
injures  grossières  , son  cynisme 
effronté , ses  mots  orduriers , sans 
cesse  mêlés  à des  juremens  , en- 
chantèrent la  populace.  L’auteur 
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devint  membre  de  la  municipa- 
lité qui  organisa  l’attaque  du  dix 
août,  et  contribua  ensuite  aux 
massacres  exécutés  dans  les  pri- 
sons. Devenu  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune , il  insulta 
Marie— Antoinette  , par  d’horri- 
bles accusations,  qui  révoltèrent 
Hobespicrre  même.  Il  reçut  bien- 
tôt le  prix  de  ses  crimes.  Danton 
et  Hobespierre  , s’appcrcevant 
qu 'Hébert  et  ses  adhérens  appe- 
lés Hébertisles  , chercboient  à 
élever  la  puissance  de  la  commune 
de  Paris , au-dessus  de  celle  de  la 
Convention  , se  réunirent  malgré 
leur  haine  mutuelle  pour  perdre 
ces  ennemis  communs.  Hébert  et 
ses  partisans  Ronsin,  Momoro  et 
Clootz,  furent  subitement  arrê- 
tés , et  condamnés  à mort  le  14 
mars  1794.  Hébert  la  subit  avec 
lâcheté  et  en  tombant  plusieurs 
fois  en  défaillance  avant  d’arriver 
à l’échafaud.  11  avoit  épousé  nna 
religieuse  qui  fut  guillotinée  vingt 
jours  après  son  mari.  On  a re- 
marqué que  le  même  cachot  de 
la  conciergerie  reçut  successive- 
ment Hébert , son  ami  Cha li- 
mette , et  enfin  ses  adversaires 
Danton  et  Hobespierre.  Hébert 
fut  le  principal  organisateur  des 
orgies  connues  sous  le  nom  de 
Fêtes  de  la  raisou  , etc.  « Ceux 
qnil’ont  connu  particulièrement , 
dit  un  écrivain , assurent  que  le 
journaliste  et  l’homme  de  société 
étoient  deux  êtres  qui  n’avoient 
aucune  ressemblance  : l’un  étoit 
fougueux,  forcené,  atroce;  l’au- 
tre étoit  doux  , liant  et  même 
pateÜD.  L’écrivain , sous  le  nom 
du  Père  Duché  ne  , ne  prêchoit 
que  l’abstinence  et  les  privations; 
il  déclaraoit  sans  cesse  contre  les 
voleurs  , les  djlapidatenrs  , et  il 
appeloit  à grand  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  tête  de  tous  les 
scélérats  , tandis  que  le  magis— 
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trat  Hébert  , logé  magnifique- 
ment , donnoit  des  repas  somp- 
tueux , vivait  dans  la  mollesse 
avec  des  hommes  intéressés  dans 
les  fournitures  des  armées  , et 
souvent  se  réunissoit  le  soir , 
avec  des  personnes  qu'il  avoit  dé- 
noncées le  matin.  A la  commune , 
c’étoit  le  républicain  le  plus  sé- 
vère ; au  club  des  Cordeliers,  le 
provocateur  le  plus  audacieux  des 
mouvemens  populaires.  Dans  l'in- 
térieur de  sa  maison , c'étoit  un 
homme  facile,  complaisant,  qui 
s'occupoit  de  ses  jouissances , et 
qui  , loin  de  blâmer  les  plaisirs 
et  les  prodigalités,  se  livroit  à 
tous  les  excès  d’une  vie  molle  et 
sensuelle.  » 

HÉBRON  , chef  de  la  famille 
des  Hébroniles  , donna  son  nom 
à la  ville  d’Hébron  , appelée  aussi 
Atbée.  Abraham  avait  acheté  une 
caverne  dans  cct  endroit , pour 
en  faire  le  sépulcre  de  Sara  et  le 
sien.  Ce  fut  dans  cette  même  ville 
q a'Absaloa  se  ht  sacrer  roi , du 
vivant  de  David  son  père. 

HÉCATE  , ( Mythol.  ) était 
fille  de  Jupiter  et  de  Lalone.  C’est 
ainsi  qu’on  nommoit  Diane  dans 
les  enfers.  Elle  tenoit  au-delà  du 
St)  x , pendant  cent  ans , les  om- 
bres de  ceux  qui  avoient  été  privés 
de  la  sépulture.  Hécate  étoit  re- 
gardée comme  la  déesse  de  la 
nuit,  des  ombres,  des  enfers  et 
des  songes  : elle  président  aux  eu- 
chor.femens  et  à la  magie.  Elle 
s'appelait  Hécate,  ou  parce  qu'on 
ne  lr.ppaiio.it  que  par  des  sacri- 
fices de  cent  victimes,  ou  parce 
qu'cll  ’ faisoit  errer  cer.t  ans  sur 
h-s  bords  du  è’tyx,  les  morts  sans 
sépulture'.  Elle  avoit  encore  les 
noms  ue  7.  ugt  mum  *1  de  Yc/— 
reps  , parce  qu’on  la  reprisa  n— 
(ait  tantôt  avec  un  i'  iil  rorp>  à 
trois  téter  et  à quatre  bras,  telle- 
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ment  disposés,  que  , de  quelque 
côté  qu’on  se  tournât  , choque 
tète  avoit  scs  deux  bras  ; tantôt 
avec  trois  figures  adossées  les 
unes  aux  autres.  Dans  une  main , 
on  lui  inettoit  un  flambeau  ; dans 
les  deux  autres  mains  , ou  lui 
donnoit  un  fouet  et  un  glaive , 
comme  gardienne  de  l'enfer:  dans 
la  quatrième,  on  lui  faisoit  te- 
nir un  serpent , symbole  de  la 
santé , à laquelle  elle  présidoit, 
— Hécate  est  aussi  le  nom 
d'une  magicienne  de  l'antiquité, 
qui , après  en  avoir  empoLonnô 
plusieurs  qu'elle  haïssoit  , et 
même  son  père , chercha  un  asi’.o 
chez  Aiclcs  , son  oncle  , roi  de 
Colchos,  quelle  épousa,  et  dont 
elle  eut  In  fameuse  JSlédée. 

HECT  , (Chrétien)  natif  do 
Hall  , ministre  d'Essen  en  Ost- 
frisc  , mort  en  1748,  âgé  de  as 
ans  , a Jaissé  des  ouvrages  qui 
lui  ont  fuit  un  nom  parmi  les 
savons.  Les  principaux  sont  : 
I.  Comme, -italio-fihilolaglcv-cri- 
tica-exegetica  , de  serti!  Scrifat- 
1:1:11.  II.  AniiifuUas  Ihrerort.m 
inter  Juiaos  in  PnLiniœ  et  Tur- 
cici  imperii  regionihis  forai— 
lis  Sectee  . aiUe.rta  cl  éimiieota . 
III.  Plusieurs  Ecrits  en  allemand , 
rtc.  — 11  est  di.Tércnt  de  Oodefr. 
Jf  £ c r , ret  tour  de  Lucavr  eu 
Buisr-Lusace , auteur  île  savantes 
Dissertations  latines  , etc.  en 
as?ez  grand  nombre  : il  mourut 
en  17CI. 

HECÇÎ’ET , ( Philippe)  mé- 
decin, i>é  a Abbeville  en  i6bi  , 
exerça  d'abord  son  art  dans  sa 
patrie,  ensuite  à Port -lloyal  , 
et  enfin  à Paris , après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  docteur  en  161)7. 
Dès  i6t>8,  il  11e  pouvoit  suffire 
■1  ceux  oui  deuiandoient  scs  soins. 
Malgré  son  pont  pour  la  simpli- 
cité, il  fut  obligé  de  prendre  <n\ 


Digitized  by  Google 


H E C 

•arrosse , qui  lui  tint  lien  de 
cabinet.  Il  s'y  livroit  à l'étude 
avec  autant  d'application  , que 
s'il  eût  été  chez  lui.  Nommé 
doyen  de  la  faculté  de  médecine 
en  171  u,  il  fit  travailler  au  nou- 
veau ('.ode  de  Pharmacie  , publié 
dans  la  suite.  Les  infirmités  que 
ses  travaux  lui  causèrent , et  l'es- 
prit de  pénitence  dont  il  étoit 
animé,  l'engagèrent  à se  retirer 
en  1717  , chez  les  Carmélites  du 
faubourg  Saint— Jacques.  Sa  re- 
traite ne  cessa  d'étre  ouverte  aux 
pauvres  dont  il  fut  l'ami , le  con- 
solateur et  le  père.  Il  fnisoit  tou- 
jours maigre  , et  ne  buvoit  que 
<le  l'eau.  Le  Sage  l'a  peint  dans 
Cilblas  , sous  le  nom  du  docteur 
Sangrado.  Ce  pieux  et  habile 
médecin  mourut  le  1 1 avril  1 737  , 
à 76  ans.  Il  vouloir  que  la  pra- 
tique de  son  art  fût  étayée  d'une 
étude  réfléchie,  et  d'une  théorie 
profonde;  et  selon  lui  , un  mé- 
decin qui  voyoU  beaucoup  de  ma- 
lades .voyait  peu  de  maladies.  On 
raconte  qu’en  visitant  ses  malades 
opulens , il  alloit  souvent  dans  la 
cuisine  embrasser  les  cuisiniers  et 
b-s  chefs  d’ofijeo.  Mes  amis  , leur 
disoit— il  , je  vous  dois  de  ta  re- 
connaissance , pour  tous  les  bons 
services  que  vous  nous  rendez  à 
nous  autres  médecins  1 sans  vous, 
fins  votre  art  empoisonneur  , la 
faculté  irait  bientôt  à l’hôpital. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une 
h'i  ture  immense  et  un  savoir  pro- 
fond ; mais  un  savoir  quelquefois 
mal  digéré.  Outre  les  anciens  mé- 
decins , dont  il  avoit  fait  des  ex- 
traits étendus  , accompagnés  de 
ses  réflexions  , il  avoit  lu  , avec 
hi  même  application , tout  ce  que 
les  médecins  modernes  ont  pu 
éc  rire  sur  leur  art , en  latin  ou 
en  françois.  Il  ne  paroissoit  rien 
sfestiniable  en  co  senre  , qu’il 
pjen  enrichit  sa  bibUpihèqtie  , et 


H E C 119 

il  donnoit  au  cabinet  tout  le 
temps  qu'il  pou  voit  dérober  à ses 
antres  occupations.  I!  avoit  tou- 
jours beaucoup  pris  sur  son  som- 
meil , pour  faire  de  plus  grands 
progrès  dans  ses  études  : on  l’a 
vu  passer  jusqu’à  vingt  — quatre 
nuits  de  sirifce  sans  se  coucher, 
pour  approfondir  des  questions 
particulières  qui  dévoient  entrer 
dans  ses  ouvrages.  On  ne  pouvoit 
lui  parler  d'aucun  livre  de  méde- 
cine , qu'on  ne  le  trouvât  prêt 
d'on  rendre  un  compte  exact  , 
et  le  jugement  qu'il  en  portoit 
étoit  presque  toujours  juste.  Il 
avoit  mis  à profit  toutes  ses  lec- 
tures. t.Yst  dommage  qu'il  sn 
trouve  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  peu  d'ordre  et  de  mé- 
thode, et  qu'il  ait  si  fort  négligé 
son  st>  le  quand  il  a écrit  en  fran-. 
cois , et  qu'il  rejette  presque  tous 
les  remèdes  inconnus  aux  anciens 
médecins.  Janséniste  même  en 
médecine,  il  parle  avec  beaucoup 
de  dureté  des  inoculateurs  et  de 
l'inondation  , contraire , dit-il  , 
aux  vues  du  créateur  , et  ne  res- 
semblant en  rien  ù la  médecine  K 
mais  plutôt  à la  magie.  On  lui 
a encore  reproché  «ravoir  été 
trop  vif  dans  scs  écrits , et  trop 
attaché  ù ses  propres  sentimens. 
il  avouoit  quelquefois  quYf  crai- 
gnait de  donner  à l’humeur  , ce 
que  la  vérité  seule  est  en  droit 
d’exiger  ; mais  ce  qui  peut  l'ex- 
cuser, c'est  qu’il  n'a  jamais  dé- 
fendu un  sentiment , ni  soutenu 
un  système  , qu’il  n'ait  cru  que 
o’êtoit  celui  qu’il  fnlloit  défendre 
et  soutenir.  Il  étoit  toujours  dis- 
posé à se  rétracter  , si  on  lui. 
eût  montré  évidemment  qu’il  se 
t-ronipoit  ; et  c'est  ce  qu’il  con- 
cevoit  assez  difficilement.  11  n’étoit 
jamais  consulté  sur  les  uialadh  - 
dont  les  symptômes  paroissoient 
obscurs  , qu’il  n'cùt  recours  à la 


Digitized  by  Google 


»io  H E C 

prière  avant  de  dopntr  sa  décision 
çu  ses  conjectures.  II  ne  çessoit 
d’exhorter  ses  confrères  à se  con- 
duire avçc  la  même  attention  et  la 
même  vigilance , toutes  Jes  fois 
u’ils  visitaient  un  malade  , et  à 
onner  les  premiers  en  toute  oc- 
casion l'exemple  de  la  modestie 
•t  de  l'amour  pour  la  religion. 
Il  voyoit  avec  peine  que  les  dé- 
fauts contraires  prenaient  le  des- 
sus ; et  c'est  ce  qu’il  déplore  dans 
un  manuscrit  intitulé  : Le  To.v- 
BE.4U  de  la  Médecine.  On  a ae 
lui  : I.  De  l'indécence  aux  hommes 
d'accoucher  les  femmes  , et  de 
f obligation  aux  femmes  de  nour- 
rir leurs  enfans  , 1708  , in— 12. 
Ouvrage  appuyé  de  raisons  mo- 
rales et  physiques.  En  général , 
cet  auteur , élève  de  Tort-Royal , 
a été  toujours  moraliste , et  quel- 
quefois rigoureux  dans  ses  déci- 
sions : ce  qui  o’cmpêçhe  pas  que 
l'indécence  dont  ij  parle  ne  soit 
très- réelle.  UoTraité  desdispenses 
de  Çu  ré  me  1 vol.  in- 12  , 1708 
et  1715.  Il  aurait  accordé  d'au- 
tant plus  difficilement  ces  dis- 
penses , qu'il  croyoit  les  alimens 
maigres  aussi,  bons,  que  les  gras. 
Il  pensoit  même  qu'ils  étoient 
plus  favorables  à la  sensualité. 
III.  De  la  digestion  des  AUmcns  , 
et  des  maladies  de  l’Estomac  , 

2 vol.  in- ii.  Ouvrage  savant  sur 
un  viscère  trop  peu  connu.  Mais , 
dans  ses  livres  les  plus  utiles  , 
l’auteur  porte  son  esprit  systé- 
matique , qui  l'éloigne  quelque- 
fois de  la  vérité.  IV.  Traité  de 
la  Peste,  in- 12.  Y.  Novus  Mc- 
dicinae  conspeclus  , 3 vol.  in- 13. 
VI.  La  Médecine  Tkéologûjue -, 

3 vol,  In- 12.  VII.  La  Médecine 
Naturelle , * vol.  in-ii  2,  VIII.  De 
pnrgar.rLi  Medicinà  A curnrum 
tordions  , in  - 1 2.  IX.  Observa- 
tions sur  la  saignée  du  pied , 
jn-iî.  X.  Vertus  de  l’ F ■ix.com- 
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mine  , 2 vol.  in  - 1 2.  Il  en  fait 
presque  nne  médecine  univer- 
selle. En  général , il  étoit  grand 
partisan  des  délayrns  chauds  et 
de  lu  saignée  ; en  quoi  il  oc  s'ac- 
çordoit  guères  avec  quelques  mé- 
decins modernes.  XI.  Abus  des 
Purgatifs,  in- 12..  Hrctp.irt  étoit 
persuadé  que  beaucoup  de  maux 
se  guérissent , sans  qu’il  faille 
continuellement  tourmenter  la 
uature.  La  médecine  s’appeloit 
autrefois  la  science  de  peu  de 
remèdes , P.svcnnu.v  Heniunu.v 
S ci  e y t l.s.  Ges  herbes  même 
étoieut  plutôt  des  alimens  que 
des  remèdes  ; la  meilleure  mé- 
decine étoit  de  nourrir  à.  propos  , 
et  d'assujettir  à la  diète  quand 
on  avoil  trop  nourri.  Si  Hecquet 
avoit  pu  rappeler  ses  confrères 
à cette  simplicité  primitive  , il 
auroit  été  sans  doute  le  premier 
des  médecins.  XII.  Le  Brigan— 
dage  de  la  Médecine  , etc.  trois 
parties  in  — 1 1,  XIII.  La  Méde- 
cine , la  Chirurgie  et  la  Phar- 
macie des  pauvres  , 3 vol.  in- 1 2 , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1.742  » en  4 vol.  XIV.  Le  Na- 
turalisme des  Convulsions , 1733* 
trois  parties,  in— .12.  Il  ne  voyoit 
dans  cette  folie  épidémique  et 
éphémère  , que  les  effets  de  la 
fourberie  doubles  uns,  une  ima- 
gination déréglée daqs  les  autres, 
et  dans  quelques- uns  les  suites 
d'une  maladie  cac  hée.  — Le  Févre 
de  Saint— Marc  a écrit  la  Vie  de 
ce  savant  médecin.  Elle  est  aussi 
édifiante  pour  les  Chrétiens  , 
qu’instructive  pour  les  gens  d» 
l'art. 

HECTOR  , (Mythol.)  fils  de 
Priam  et  d ’Hccuhc  , épousa  An- 
dromaque  , ( V vy.  ce  mot.  ) et  eu 
•ut  Aslyanax.  11  fut  la  terreur 
des  Grecs,  et  lit  de  grands  ra- 
vages dans  leur  armée.  Sa  force 
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était  prodigieuse  ; il  leva  seul 
très-facilement  une  pierre , que 
deux  hommes  des  plus  robustes 
n’auroient  soulevée  de  terre  qu'a- 
vec peine  , et  la  jeta  contre  le 
jnilieu  de  la  porte  du  camp  des 
Grecs , qu’il  enfonça  avec  lu; 
fracas  horrible.  Suivant  les  ora- 
cles , tant  que  le  redoutable  Hec- 
tor vivroit , l'empire  de  Priant 
ne  pouvoit  être  détruit  ; il  porta 
)e  feu  jusque»  dans  les  vajsseaux 
ennemis , et  tua  Palrocle  , qui 
vouloit  s’opposer  à ses  progrès. 
Il  fut  enfin  vaincu , et  mis  a mort 
par  Achille  , qui  exerça  sur  son 
Corps  une  basse  vengeance.  Voy. 
Achille. 

HF.CUBE,  ( Mythol.  ) étoit 
fille  de  Dimus  , roi  de  Th  race,  et 
femme  de  Priant  , roi  de  Troie. 
Après  la  prise  de  cette  ville  , 
elle  échut  en  partage  à Ulysse. 
Elle  eut  tant  de  douleur  de  voir 
immoler  sa  fille  Polijène  sur  le 
tombeau  d' Achille , et  de  trouver 
son  fils  Polydore  tué  par  la  trahi- 
son de  Polymneslor  , à qui  elle 
l'avoit confié,  quelle  se  creva  les 
yeux:  ensuite,  vomissant  mille  im- 
précations contre  les  Grecs,  elle 
fut  métamorphosée  en  chienne. 

H ËDELIN ,(  Français)  nbbé 
«TAubignac  et  de  Meimac  , d'a- 
bord avocat  , ensuite  ecclésias- 
tique, naquit  à Paris  en  1604. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  confia 
l’éducation  du  duc  de  Fronsac , 
son  neveu , et  récompensa  ses 
soins  par  deux  abbayes.  D’Au- 
hignac  se  rendit  si  agréable  à son 
élève  que  celui-ci  étant  mort 
dans  l'dge  de  tester , lui  légua 
une  pension  de  4000  livres.  Le 
prince  de  Condé  , héritier  du 
jeune  Fronsac,  refusa  delà  payer. 
D'Aubignac  écrivit  une  savante 
requête  qu'il  adressa  au  prince  , 
ep  le  laissant  seul  juge  de  la 
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contestation.  Condé , après  l'avoir 
lue , 11e  voulant  pas  être  vaincu 
en  générosité,  ordonna  que  la 
pension  seroit  continuée.  La  pro- 
tection dont  Richelieu  honoroit 
d'Aubignac  , et  son  propre  mé- 
rite lui  firent  jouer  un  rôle  dans 
le  monde  et  dans  la  république 
des  lettres.  Il  fut  tour-à-tour 
grammairien,  humaniste,  poète, 
antiquaire , prédicateur  et  ro- 
mancier. Dans  l'une  de  ses  disser- 
tations , il  entreprit  de  prouver 
qu  Homère  n'avoit  jamais  existé  , 
et  que  \‘ Odyssée  et  V Iliade  n’é- 
toient  qu’une  compilation  de  plu- 
sieurs tragédies  chantées  ancien- 
nement sur  les  théâtres  de  la 
Grèce.  Il  avoit  beaucoup  de  feu 
dans  l'imagination , mais  encore 
plus  dans  le  caractère.  Hautain, 
présomptueux , difficile, bizarre, 
il  se  brouilla  avec  uno  partie  des 
gens  do  lettres.  Ses  querelles 
avec  Corneille , Ménage , M11*  de 
Hcudéri  et  Richelet  , sont  celles 
qui  ont  le  plus  éclaté.  Il  rompit 
avec  le  premier  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  cité  sa  Pratique  du 
Théâtre  dans  l’examen  de  ses 
Tragédies;  avec  le  second , parce 
qu’il  u'cstinioit  pas  assez  Té— 
rence  ; avec  Mlle  de  Seudéri  , 
parce  quelle  se  plaignit  que 
l’abbé  , dans  son  Royaume  de 
Coquetterie  , n’avoit  fait  que 
copier  et  étendre  le-s  idées  de  sa 
Carte  de  tendre  ; enfin  , avec 
Richelet,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
assez  loué  son  insipide  roman  de 
Macarise.  Celui-ci  lui  fit  cette 
réponse  : 

HcJtlin  , c’en  à tort  que  ta  te  pillas 
de  mot  i 

N’ai  - je  pu  loué  ton  ouvrage  I 

Pouvoit  - je  plut  foire  pour  toi , 

Que  de  rendre  un  feux  témoignage  ? 

Cependant , malgré  sa  causticité, 
labié  d’Aubignac  avoit  un  fonds 
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de  philosophie , que  la  vie  de  la 
cour  ne  Im  lit  pas  perdre.  11  se 
renferma  de  bonne  heure  dans 
son  cabinet,  se  bornant  à la  con- 
versation de  quelques  amis  , 
éloignés  , comme  lui , de  toute 
Ambition.  Aussi  dit-il  dans  sa 
quatrième  Dissertation  sur  le 
poème  dramatique  : Oue  depuis 
1 7 ans  , il  tiavoil  pas  vu  seule- 
ment ta  porte  du  Louvre  , et  qu'il 
n'uvoit  jamais  voulu  demander 
des  pensions  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. « Il  me  suffit , ajoute- 
t-il  , d’un  grand  don  que  le  roi 
me  fait  , et  pour  lequel  je  me 
sens  fort  obligé  à ses  bontés. 
Il  me  donne  la  liberté  de  vivre 
selon  mon  plaisir  , de  philoso- 
pher en  repos  , de  jouir  de  la 
paix  de  mon  cabinet,  commode 
celle  du  royaume,  d’étudier  les 
vertus,  et  d’écrire  mes  fantaisies 

pour  me  divertir «Je  ne  suis 

pas  propre,  dit-il  dans  sa  troi- 
sième Dissertation  , à faire  de 
grands  voyages  ; et  l’on  ne  peut 
ir.e  conter  de  la  Chine  ou  de 
l'Amérique  d’assez  grandes  mer- 
veilles , pour  me  donner  envie 
de  les  aller  voir.  INIa  mauvaise 
santé  ne  me  permet  pas  de  pren- 
dre aucun  emploi  laborieux  ; et 
ceux  que  j’avois  pris  autrefois 
volontairement  dans  la  chaire  et 
dans  le  barreau  , avec  un  assez 
favorable  succès,  me  sont  main- 
tenant, en  i663,  interdits  sans 
retour.  I.a  promenade  est  un  di- 
vertissement trop  proche  de  la 
lassitude , et  pour  moi  trop  pé- 
nible : l’application  de  la  pensée 
eux  ouvrages  qui  demandent  une 
forte  méditation  , no  manque 
jamais  à me  rendre  malade.  Je 
n’aime  pas  le  jeu,  et  quoique  je 
le  sache  , je  n'y  trouve  aucun 
charme  capable  de  m’y  faire 
perdre  du  temps;  il  y a trop  de 
■ faïence  pour  la  faiblesse  de  mon 
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corps,  ou  trop  d’oisiveté  pour  lac-' 
tivité  de  mon  esprit.—..  » L’abbé 
d' Aubignac  mourut  à Nemours 
le  13  juillet  1676  , à 72  ans.  On 
a de  lui  : I.  Pratique  du  Théâtre , 
Amsterdam,  1717,  2 vol.in-8°, 
et  Paris  , in-40 , pleine  d’érudi- 
tion , mais  qui  ne  donnera  jamais 
le  génie.  1 1.  Térence  justifié  ; 
livre  semé  de  recherches  sur  le 
théâtre  ancien.  11  se  trouve  dans 
l’édition  de  sa  Pratique  , faite  en 
Hollande  en  171 5.  III.  Une  mau- 
vaise Apologie  des  Spectacles. 

1 \ . Zénolue , 1647.  in-40,  tra- 
gédie en  pro=e  , composée  sui- 
vant les  règles  prescrites  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre  ; elle  fut 
siffice.  Jamais  pièce  n’enuuyn  pins 
méthodiquement.  Cette  triste  ex- 
périence , dit  un  auteur,  dut 
apprendre  à l’abbé  d’ Aubignac 
que  le  génie  fait  tout , que  du 
moins  sans  lui  les  règles  11e  sont 
rien.  11  dut  voir  qu’il  n’étoit  pas 
plus  initié  dans  le  grand  art 
d’exciter  fortement  les  passions  , 
que  ne  l’est , dans  les  secrets  de 
l’architecture*  un  manœuvre  ser- 
vile et  sans  talent.  Le  prince  de 
Condé  disoit:  « Je  sais  bon  gié 
à l’abbé  d’ Aubignac  d’avoir  s:  bien 
suivi  les  règles  d'Aristote  ; mais 
je  ne  pardonne  point  aux  règles 
d’Aristote  d’avoir  fait  faire  a 
l’abbé  d'Aubiguac  une  si  mé- 
chante Tragédie.  » Il  a encore 
laissé  les  tragédies  de  la  Pucelle 
d'Orléans  , 1667  , in  — 12  ; de 
Cymin.de , 1 G42 , in-i  a , en  prose 
(d’autres  l’attribuent  à Cnlletrt ) ; 
et  le  Martyre  de  Sle  Catherine , 
en  vers  , i65o,  in-4."  Elles  sont 
plus  mauvaises,  s’il  se  peut,  que 
sa  Zénobie.  V.  Macarise  , on  la 
Reine  des  Jsles  Fortunées , Paris  , 
1666,  2 vol.  in— 8.°  VI.  Con- 
seils d'Arisle  à Célimène , in- 12, 
VII.  Histoire  du  temps , ou  Rela- 
tion du  Royaume  de  Coquetier  ù"-v 
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fri-ti.  L'auteur  du  Dictionnaire 
Typographique  , et  le  continua- 
teur de  Ladvocat , lui  attribuent 
encore  un  Traite  curieux  et  peu 
commun  l'es  Satyres,  Braies  , 
Monstres  , etc.  Paria  , 1617  , 
in-8°  ; mais  il  n’est  pas  sfir  qu’il 
soit  de  lui.  L’auteur  de  ce  livre  sin- 
gulier s'appcloit  bi"n  IIeheun  ; 
mais  on  11'a  aucune  preuve  qu'il 
fût  le  même  que  l’abbé  d’Au— 
lignac.  Ce  livre  tt’eSt  point  non 
plus  de  Claude  Hedelix  son 
père,  dont  on  a des  Poésies  la- 
tines et  françoises , dans  un  re- 
cueil intitulé  : Les  Muses  Fran- 
çaises , et  séparément,  les  Heroï- 
des  d 'Ovide. 

HEDERIC,  ( Benjamin  ) est 
auteur  d’nu  excellent  Lcxican 
m annale  G r assit  in  .•  Patrick  et 
Guillaume  Young  ont  donné  une 
bonne  édition  de  cet  ouvrage,  à 
Londres,  1766,  in-/,.» 

HEUIB1E,  Voy.  Ai.gasis. 

HEDINGER,  (Jean-Reinhard) 
né  à Stugard  en  1684  , voyagea 
avec  deux  princes  de  U'iltemberg, 
en  qualité  de  leur  chapelain,  fut 
professeur  de  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique  à Gicssen  , en- 
suite  prédicateur  do  la  cour,  et 
conseiller  consistorial.  Ou  a de 
lui  des  Bemart/ues  sur  les  Psa Ja- 
mes et  sur  le  Nouecau-Test  tinenl. 
Il  a donné  aussi  une  Edition  de 
la  Bible,  avec  des  cliangenicns 
qui  ont  été  désapprouvés,  (le  sa- 
vant mourut  en  1754. 

HEDLPSGER  , (Jean-Char- 
les ) habile  dessinateur  .Puisse , 
né  a Schwerls  en  îSy  1 , acquit  un 
goût  exquis  da  dessin,  par  une 
étude  très-appliquée  des  chefs- 
d'œuvre  de  l’antique  et  .\i  mo- 
derne. Carie  Mur., ni  e!  Pttsccni , 
furent  ses  guides  <*t  sr„  modèles. 
ie:s  belles— leüi eî  qu'il  avoltéiu- 
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diées  avec  soin  , ne  lui  servi- 
rent pas  peu  pour  la  composi- 
tion des  inscriptions  et  des  re- 
vers de  ses  médailles.  Les  pre- 
mières sont  d'un  style  laconique: 
il  en  a renfermé  toute  la  noblesse 
dans  une penséecourte.Ses  revers 
respirent  l'inventeur  de  génie. 
Les  amateurs  des  beaux  arc  cou- 
roient  avec  ardeur  après  ses  mé- 
dailles. Elles  sont  fort  rares,  et 
on  estime  des  pièces  séparées 
tVITedlingrr , plus  que  des  suites 
entières  do  médaillistes  communs. 
Ce  graveur  mourut  dans  sa  patrie 
en  1771  , a 81  ans.  Chrétien 
de  Mechel , célèbre  graveur , a 
publié,  en  1776  à Bâle,  V (lucre 
cTsIedlingcr  , en  taille-douce. 
Hcdlinger  étoit  chevalier  de  l'or- 
dre de  Christ,  et  membre  de  dif- 
ferentes académies.  M.  Fustin  , 
à qui  on  doit  une  Histoire  cu- 
rieuse des  Peintres  Suisses,  et  qui, 
après  la  mort  d ’ Hedlinger , arri- 
vée depuis  quelques  années  . en 
a ramassé  toute  la  collection  , se 
propose  et  promet  de  la  donner  , 
dessinée  par  lui-ménie,  et  gravée 
par  un  artiste  habile. 

HEDWIGE  , ( Saint?)  nom- 
mée aussi  Sle  Aroie  , fille  du 
duc  de  Carinthie , épousa  Henri  , 
duc  de  Silésie  et  de  Pologne  , 
dont  elle  eut  3 fils  et  5 filles. 
Elle  se  retira  ensuite,  du  con- 
sentement de  son  mari , dans  lin 
monastère  à Trebnitz  , ou  elle 
mit  des  religieuses  de  l’ordre  de 
Citeaux.  Elle  y finit  saintement 
sa  vie  en  1243.  La  charité  et  la 
résignation  à la  volonté  de  Dieu 
étoier.t  scs  dm  grandes  vertus. 
Elle  avoit  autant  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  en- 
fans  ; et  lorsqu'il  lui  arrivoit 
quelque  affliction , et  qu'on  cher- 
choit  à lui  donner  des  consola- 
tions ; « C «'a  l si  une  assez  grande , 
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répondoit  elle,  que  de  savoir  que 
le  Créateur  fait  tout  ce  qu'il  veut 
de  sa  créature.  » Clément  IV  la 
canonisa  en  ia66. — 11  y a eu  une 
autre  JIcDirtcE  , liliede  Louis, 
roi  de  Hongrie  , devenue  , par 
élection  , reine  de  Pologne  en 
*384  , qui  épousa  Jagellon  , 
grand-duc  de  Lithuanie  , en 
i386  , à condition  que  ce  prince 
recevroit  le  baptême.  Elle  mourut 
à Cracovie  en  ■ 3^9  , regrettée 
des  pauvres  , dont  elle  étoit  la 
mère,  et  admirée  de  ses  sujets, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sainte  , qu'elle  mérita  par  scs 
vertus  , et  sur— tout  par  une 
charité  tendre  et  une  modestie 
peu  commune  dans  un  si  haut 
rang. 

HÉEM , ( Jean-David  de)  né 
à Utrecbt  en  1604  , mort  à 
Anvers  en  1674,  à 708ns,  con- 
sacra son  pinceau  aux  fleurs  , 
aux  fruits,  aux  vases,  aux  ins- 
trumens  de  musique  , et  aux 
tapis  de  Turquie.  Il  rendoit  , 
dit  la  Combe , ces  divers  objets 
d’une  manière  si  séduisante  , que 
le  premier  mouvement  étoit  d’y 
porter  la  main.  Son  coloris  est 
d'une  fraîcheur  agréable,  sa  tou- 
che d’une  légèreté  singulière.  Les 
insectes  paroissent  être  animés 
dans  ses  tableaux.  11  laissa  un  fils. 
Corn,  de  Hr.e.V  , qui  hérita 
d’une  partie  de  ses  talens.  Voyez 
Mionon'. 

HÈEMSKERK  , (Martin  de) 
surnommé,  de  son  temps,  le 
Ilapliaèl  de  Hollande  , naquit  , 
en  i4gS,au  village  de  Héems- 
kerk  dont  il  prit  le  nom  , et 
mourut  à Harlem  en  1374  , à 
76  ans.  S011  dessin  est  correct  7 
il  a de  la  facilité  et  de  la  fécon- 
dité dans  l'invention  ; mais  il 
a trop  négligé  le  clair  obscur.  Ses 
dr '['■'lie;  manquent  de  légèreté, 
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et  ses  tètes  de  noblesse.  Ce  pein- 
tre laissa  beaucoup  de  biens.  11 
fit  un  testament , par  lequel  il 
légua  une  somme  considérable  , 
pour  marier,  chaque  année,  un 
certain  nombre  de  filles  : leur 
imposant,  pour  toute  condition, 
de  venir  danser,  à un  jour  marqué , 
autour  de  la  Croix  qui  seroit  mise 
sur  sou  tomleau.  On  remarque 
que  c’est  la  seule  Croix  qui  ait 
été  conservée  par  les  Protestans 
dans  le  lieu  de  sa  sépulture  , 
pour  servir  de  titre  à sa  fonda- 
tion. Les  principaux  ouvrages  de 
ce  mnitre  sont  dans  les  Pays- 
Bas.  On  a gravé  d’après  lui. 

H1CEREBOURD , ( Adrien  > 
professeur  de  philosophie  à Lcy- 
dc  , adopta,  des  pteniiers,  les 
principes  du  réformateur  de  cette 
science  en  Europe , de  Descar- 
tes , et  osa  les  enseigner.  Se* 
principaux  écrits  en  ce  genre 
sont  : I.  Meletemala  phUoso— 
phica.  II.  Philosophia  naturalis  , 
moralis , et  rationnlis  , etc. 

I.  HÉGÉSILOQUE  , l’un  des 
souverains  magistrats  de  l’isle  de 
Ilhodes , usa  si  insolemment  de 
son  nutorité,  qu'il  fut  dégradé 
comme  un  infâme.  Les  autres 
sénateurs,  il  son  exemple,  jouè- 
rent des  femmes  an  dez.  Le  per- 
dant étoit  obligé  de  se  servir 
de  toutes  sortes  d'artifices , et 
même  de  violence,  pour  amener 
la  femme  jouée  à celui  qui  l'avoit 
gagnée.  Hcgësiloque  fut  celui 
qui  signala  le  plus  sa  licence  en 
ce  genre.  11  vivoit  sous  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine , père 
d Alexandre  le  Grand. 

II.  HEGESILOQUE,  autre 
magistrat  Bhodien , l’an  1 7 1 avant 
Jésus-Christ,  engagea  ses  conci- 
toyens à équiper  une  flotte  de 
quarante  vaisseaux  , pour  so 
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Joindre  aux  Romains  contre  Per- 
lée, dernier  roi  des  Macédoniens. 
Ce  secours  leur  servit  beaucoup. 

HÉGÉSIPPE  , Juif,  quitta 
la  religion  de  ses  pères  pour  em- 
brasser le  Christianisme  , et 
mourut  l'an  1 8 1 . 11  est  le  premier 
auteur  , après  les  Apôtres,  qui 
ait  laisse  un  corps  à' Histoire 
Ecclésiastique  , depuis  la  mort 
de  J.  C.  jusqu’à  son  temps.  Il  ne 
nous  en  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  Eusèbe.  Cet  ouvrage 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité , « parce  qn'il  vonloit , 
dit  St  Jérôme  , imiter  le  style 
de  ceux  dont  il  écrivoit  la  vie.  » 
Les  cinq  livres  de  la  Guerre  des 
Juifs  , qu’on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  , et  sépa- 
rément, Cologne,  i559  , in-40, 
ou  Genève  1614,  in-8° , en  grec 
et  en  latin  , lui  ont  été  attri- 
bués mal-à-propos  ; ils  sont 
d’un  antre  Hégésippe , quivivoit 
avant  la  chûte  de  l'empire  d'Oc- 
cnlent,  mais  après  le  règne  de 
Constantin  le  Grand. 

HEID  , ( Anne-Marie  ) née 
à Dantzick  en  1688,  morte  en 
1753,  passe  ordinairement  pour 
l’inventrice  de  la  peinture  en 
pastel. 

HEIDANUS  , ( Abraham  ) 
professeur  de  théologie  à Leyde  , 
naquit  à Frankenthal  , dans  le 
Palatinat , en  1 597.  Il  s’acquit 
une  grande  réputation  par  ses 
écrits  et  par  ses  sermons.  11  lia 
uneétroite  amitié  avec  Descartes  , 
et  mourut  à Leyde  en  1678  , 
À 8t  ans.  On  a de  lui  un  Corps 
de  Théologie  , en  a vol.  in— 40  , 
1686  ; et  l’Examen  du  Calé— 
ghisme  des  Remontrons  , in-4.0 

HEIDEGGER . ( Jean-Henri  ) 
théologien  Protestant , naquit  à 
^JrsivcUon,  village  voisin  de  Zu- 
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rich,  en  iS33.  Il  enseigna  l'hé- 
breu et  la  philosophie  à Hei- 
delberg , puis  la  théologie  et  l'his- 
toire ecclésiastique  à Steinfurt, 
et  enfin  la  morale  et  la  théologie 
à Zurich,  où  il  mourut  le  i3 
janvier  1698  , à 65  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ; les 
principaux  sont  : I.  Historia  sa- 
cra Patriarcharum  , 1719,  2 vol. 
in-4.0  H*  De  peregriualionibus 
religiosis  , 1 670  , in— 8.°  III.  Tu— 
mulus  Concilié  Tridentini, Tiguri, 
1690,  2 vol.  in-4.0  IV.  Une 
Théologie  , 1700,  in  — folio. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean— Jacques  Hr.lltecc.F.n  , 
bis  d’un  ministre  de  Zurich  , 
mort  en  1749  , à 90  ans  , à 
Londres  , où  il  étoit  directeur 
de  l’opéra  de  Haymarket  , sur 
lequel  il  fit  jouer  Tomyris  en 
1 709. 

HEIDMAN  , ( Christophe  ) 
Luthérien  , natif  d'Holmstadt  , 
mort  professeur  d’éloquence  en 
1S27  , est  auteur  de  divers  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  : Pa- 
les tina  , sive  Terra  sancta.  Il  y 
a de  l'érudition. 

HEIN  , ( Pierre  ) amiral  de 
Hollande , d’une  naissance  obs- 
cure , s'éleva  par  sa  valeur  à 
cette  dignité.  II  fut  d’abord  vice- 
amiral  de  la  flotte  des  Indes  orien- 
tales , et  trois  ans  après  il  eut 
le  commandement  de  cette  flotte. 
Il  défit  celle  d’Espagne  en  1626 
sur  les  côtes  du  Brésil . prit  plu- 
sieurs vaisseaux , et  fit  un  butin 
considérable,  qu’il  emmena,  l'an 
1S27,  en  Hollande,  où  il  reçut 
de  très-grands  honneurs.  L'an- 
née suivantè  il  se  rendit  maître 
de  la  flotte  d'Espagne  , chargé 
d’argent,  dont  la  valeur  mon  - 
toit  à près  de  douze  millic  ;s 
outre  le  musc,  l'ambre  g -.s», 
le  bézoar , et  quantité  de  irar- 
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chandiscs  de  foie  très-précirdses. 
Pour  récompenser  de  fi  grands 
exploits,  on  lui  donna  la  charge 
de  grand  amiral  de  Hollande  , 
• an  itîiu;  niais  quelque  temps 
après  il  iiit  tué  sur  mer,  dans 
un  coinliat  contre  deux  vaisseaux 
de  Dunkerque. 

HEINECCIIJS , ( .Tean-Gof- 
lielr  ) né  « Eisemborg , dans  la 
principauté  d’AHembourg  , en 
itiSr  , devint  professeur  de  phi- 
losophie à Ilail , en  1710,  puis 
professeur  de  droit  en  1711, 
avec  le  titre  de  conseiller  île  cour. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Franeker  en  1714,  par  les  Etats 
de  Frise.  T rois  ans  après  , le 
roi  de  Prusse  le  détermina  à 
accepter  une  chaire  de  droit  à 
Francfort  sur  l'Oder.  Il  la  rem- 
plit avec  distinction  , jusqu’en 
1733,  que  le  roi  de  Prusse  le 
força  en  quelque  sorte , d'aller 
professer  à Hall , où  il  mourut 
en  1741,  a 60  ans.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  la  collection  a été  impri- 
mée à Genève,  1744,8  vol.  in-4.0 
Les  principaux  sont  : I.  Antiqui- 
tatum  Romantirum  Jurispruden— 
liam  ilUsslranlium  synta?,ma.  Cet 
excellent  abrégé  commença  à 
lui  donner  de  la  réputation  dans 
les  pays  étrangers.  II.  ELementa 
Jurit  Civilis  secundùm  ordi/icm 
InsLilutionum  cl  Paiidectarum  , 
en  x vol.  III.  Fundamcnia  styU 
cultioris.  11  y peu  d'ouvrages  aussi 
utiles  pour  former  le  style  latin. 
IV.  ELementa  Philosophie?  ra- 
lionalis  et  mornlis , qui  bus  prer- 
missa  est  flistoria  Philosophica. 
C'est  un  brin  abrégé  de  logique 
et  de  morale.  V.  Hislnria  Juris 
cieitis  Romani  ac  Germanici. 
V I.  FJemenla  Juris  nature?  et 
Pentium.  Vil.  Plusieurs  Disser- 
tations Academiques  sur  divers 
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sujets.  Ces  différons  ouvragas  fbtïl 
passer , avec  raison  Ueine-ceius 
pour  un  des  plussuvans  hommes 
dit  Nord. 

HEINECKEN  . { Chrétien- 
Henri  ) enfant  célèbre  par  son 
génie  prématuré  , né  à Lubeck 
en  1711  , et  mort  en  1715  , fut 
le  prodige  de  son  âge.  A dix  mois, 
il  parlait:  a un  an  , il  savoit  les 
principaux  événemens  du  Penta- 
truque  ; à treize  mois,  l'histoire 
île  l'ancien  Testament;  et  à qua- 
torze , celle  du  nouveau  : à deux 
ans  et  demi , il  répomloit  aux 
principales  questions  de  la  géo- 
graphie, et  de  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  Bientôt  il  parla  le 
latin  et  le  François  avec  assez  de 
facilité.  Avant  le  commencement 
de  sa  quatrième  année , il  ron- 
noissoit  les  généalogies  des  prin- 
cipales maisoiuderEurope.il  alla 
en  Danemarck , et  fut  présenté 
au  roi  et  à toute  sa  cour  , qui 
admirèrent  tant  d'éloquence  et 
de  jugement  dans  un  âge  si  ten- 
dre. De  retour  de  ce  voyage  , 
où  il  avoit  recueilli  de  grands 
éloges,  il  se  préparoit  h com- 
mencer une  carrière  illustre,  et 
apprenoit  à écrire , quand  il 
tomba  malade.  Cet  enfant  mer- 
veilleux , plus  étonnant  encore 
que  Pic  de  la  Miraiulole  , ne  fut 
que  montré  nu  monde.  Il  étoit 
il’ un  tempérament  délicat  et  in- 
firme , et  haüsoit  tout  autre  ali- 
ment que  le  lait  de  sa  nourrice. 
Il  ne  fut  sevré  que  peu  de  mois 
avant  sa  mort , occasionnée  par 
une  complication  de  maladies. 
V oyez  la  Dissertation  de  Mar- 
tini, publiée  à Lubeck  en  1730, 
où  il  tâche  d'expliquer  par  des 
causes  naturelles,  la  capacité  éton- 
nantede  cegrand-hsimme  manqué. 

I.  ITEINSIUS  , ( Daniel  ) né 
à Garni  en  1 iSo  , d'une  farailla 
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distinguée  , fut  disciple  de  Srn- 
l,aer , nlors  professeur  d'histoire 
et  de  politique  à Leyde.  11  lui 
succéda  dans  sa  chaire , après 
avoir  rempli , dès  l’à"e  de  18  ans , 
celle  de  la  langue  grecque  ; et 
mourut  le  25  février  ifiii  . à 
7 5 ans.  On  a de  lui  : I.  Des 
2 ’radnclions  assez  fidellcs  . en 
particulier  de  Maxime  de  Tyr; 
«le  la  Poétique  à' Aristote  , à la- 
quelle il  a joint  un  Traité  de 
la  tragédie  ; d'Hésiode , auquel 
il  a e;outé  des  Hôtes , Anvers, 
1 6o3  , in  — 40  ; de  Théocrite  , 
160$,  in— 40  ; de  Moschus  } de 
Bioa ....  1 1.  Des  Remarques  sur 
le  Nouveau-Testament,  i63g  , 
in-4.0  111.  Laits  Asini  , et  alia 
ejusden  generis  ; Leyde,  Elzc- 
vir  , 1629  , in-24.  IV.  Un  recueil 
de  ses  Harangues , imprime  à 
Leyde  en  1C09,  in-/j.°  V.  Des 
V ers  grecs  et  latins  , dans  lesquels 
l’auteur  a mis  plus  d'érudition 
que  de  poésie.  Il  avoit  en  effet 
beaucoup  de  savoir;  et  il  ne  pa- 
roissoit  rien  d'intéressant  sur  l'é- 
tude de  l’antiquité,  qu'il  ne  se 
bâtât  d'en  enrichir  sa  bibliothè- 
que. La  république  de  Venise 
le  fit  chevalier  de  Saint-Marc  ; 
Gustave- Adolphe  et  Urbain  VIII 
lui  donnèrent  des  marques  d'es- 
time. 

I I.  HEINSIUS  , ( Nicolas  ) 
fds  du  précédent , aussi  savant 
que  son  père  , naquit  à Leyde 
en  1S20,  et  mourut  à la  Haye 
le  7 octobre  1681  , à 6r  ans. 
Il  fut  nommé  résident  à la  cour 
de  Suède  , et  y plut  beaucoup 
à Christine  , princesse  passionnée 
pour  l’érudition.  Il  avoit  d’ailleurs 
un  caractère  doux  et  honnête  , 
propre  à lui  faire  des  partisans. 
Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Des  Poésies  latines  , impri- 
mées plusieurs  fois,  la  rnailleura 


édition  est  celle  d’Amsterdam  en 
*666',  in-12.  II.  Des  Lettres, 
assez  curieuses  et  purement  écri- 
tes  , publiées  par  iiurinjn  dans 
sa  collection  en  5 vol.  des  Lettres 
de  Sas  ans  illustres.  III.  Une 
bonne  édition  de  Virgile.  IV.  De 
savantes  Hôtes  sur  Ovide  , V>— 
lerins—Flaccus , daudlen  et  Put- 
dence.  Il  avoit  une  lecture  im- 
mense ; et , pour  que  sa  mé- 
moire , qui  étoit  d'ailleurs  fi- 
delle,  ne  le  trompât  point,  il 
étoit  dans  l usage  de  faire  des 
extraits. 

III.  HEINSIUS,  ( N.  ) grand 
pensionnaire  de  Hollande,  mort 
a la  Haye  le  3 août  1720,  à 
87  ans  , fut  long-temps  le  pre- 
mier mobile  et  comme  le  maître 
de  toutes  les  délibérations  im- 
portantes de  la  république.  Créa- 
ture et  ensuite’  confident  intime 
de  Guillaume  , prince  d'Orange  , 
il  succéda  non  à ses  charges  , 
mais  à son  autorité.  Ce  prince 
l’avoit  au  trefois  envoyé  en  France 
pour  y discuter  ses  droits  sur  la 
principauté  d'Orange.  Il  parla  si 
vivement  à Louants  pour  les  in- 
térêts de  son  maître  et  pour  les 
Calvinistes  d'Orange,  que  ce  mi- 
nistre le  menaça  de  la  Bastille. 
Un  tel  discours  , tenu  à un  sujet 
eut  été  odieux  ; tenu  à un  né- 
gociateur étranger , n r’étoit  un 
insolent  outrage  nu  droit  des 
gens,  dit  Voltaire.  On  p»ut  jmjcr 
s il  avoit  laissé  de  profondes  ra- 
cines dans  le  cœur  d’un  magistrat 
d'un  peuple  libre.  » Heinsius 
montra  sur  -tout  son  ressenti- 
ment contre  Louis  XIV,  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne. Entraîné  par  son  grand 
objet  d'humilier  la  France  et  son 
roi,  flatté  par  la  cour  rampante 
que  lui  feisoient  Eugène  et  M o f- 
borough  , qu  il  ;j;soiî  attendre 
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quelquefois  deux  heures  dans  son 
antichambre , il  ne  vouloit  jamais 
la  paix  ; et  par  cette  obstination , 
il  jeta  la  république  dans  des 
dettes  immenses.  Pendant  trente 
ans  qu’il  fut  grand  pensionnaire, 
il  fut  aussi  absolu  qu’on  le  peut 
être  dans  un  gouvernement  dé- 
mocratique , tempérant  seule- 
ment son  autorité  par  des  insi- 
nuations adroites  et  détournées. 
Pour  que  rien  ne  manquât  à 
son  pouvoir  , il  avoit  aussi  les 
sceaux.  Mais  les  yeux  s’ouvrirent 
enfin , lorsqu'nprès  la  conclusion 
de  la  paix , la  république  vit 
l’étendue  des  engagemens  , où 
la  pension  de  Htinsiut  l'avoit 
entraînée.  11  perdit  ses  places  ; 
et  les  dégoûts  qu'il  éprouva , en- 
core plus  que  son  grand  âge  , 
le  conduisirent  au  tombeau,  ba 
tête  , sa  santé  et  ses  sens  se 
conservèrent  jusque  dans  ses  der- 
niers jours. 

HEISS,  (N...)  est  connu  par 
une  Histoire  de  l'Empire  d' Al- 
lemagne , qu’il  publia  en  1684  , 
en  1 vol.  in  — 4°  , et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris  17.Î1,  10  vol.  in— ta.  «Ce 
livre  , dit  l’abbé  I^englet  , qui 
est  peu  estimé  des  gens  habiles, 
est  lu  par  les  ignorans.  Il  seroit 
bon , si  la  première  partie  qui 
contient  l’histoire  de  l’Empire  , 
étoit  plus  exacte  et  plus  étendue, 
si  la  deuxième  contenoit  un  état 
plus  juste  et  plus  précis  de  l'Al- 
lemagne: et  si  la  troisième,  qui 
comprend  les  actes  et  les  preuves, 
netoit  pas  aussi  imparfaite.»  La 
dernière  édition  qui  a été  fort 
augmentée,  n’est  point  de  l’abbé 
de  Verlot  , comme  on  l’avoit 
publié  par  une  ruse  typogra- 
phique, trop  commune;  elle  est 
d'un  écrivain  lourd , et  qui  avoit 
une  médiocre  teinture  des  af» 
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faites  de  l’Empire.  Heiss  11e  va» 
loit  pas  mieux  que  son  conti- 
nuateur, et  il  joignoit  le  mensonge 
a l’ignorance  et  à l'impudence. 
11  a farci  son  histoire  d'une  foule 
de  particularités  et  d'anecdotes, 
qui  lui  ont  fourni  des  épisodes 
agréables,  mais  qu’on  ne  trouve 
malheureusement  que  cheat  lui. 
( l'oyez  VI.  Henri  le  Jeune  , à 
la  fin  , et  Othoi*  VI»  ) 

HEISTER.  , ( Laurent  ) cé- 
lèbre médecin  , né  n Franc.fort- 
sur— le— Mein , en  1 6S3 , fut  pro- 
fesseur à Altorf  en  1710;  il 
passa  a Helmstadt  en  1720,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputations 
par  les  leçons  qu’il  donna  sur 
la  chirurgie  , l'anatomie  , la 
théorie  et  la  pratique  de  la  mé- 
decine , et  sur  la  botanique.  Il  y 
pratiqua  avecleplus  grand  succès» 
Pierre  I voulut  l’attirer  en  Rus- 
sie , mais  Heister  ne  put  se  ré- 
soudre à quitter  l'Allemagne , où 
il  avoit  acquis  l’estime  de  plu- 
sieurs souverains.  11  mourut  à 
Helmstadt  en  1768,  à 75  ans» 
Ses  principales  productions  sont  s 
I.  Compendium  Analomicum  , 
dont  on  a fait  grand  nombre 
d'éditions , et  qui  a été  traduit 
en  françois  par  Senne  : il  n paru 
aussi  en  anglois  et  en  allemand. 
L’anatomie  de  Verhcyen  , qui 
étoit  généralement  adoptée  dans 
les  facidtés  de  médecine  , est 
tombée  dans  l'oubli  depuis  que 
Heister  a publié  la  sienne.  II.  De 
Mcdicnmcntis  Germanin  indige- 
nts suffieientibus  , Helmstadt  , 
t73o,  in— 4°,  publié  ensuite  en 
françois  à Paris.  III.  Institutio- 
nes  chirurgien  , Amsterdam  , 
1750  , a vol.  in— 4°,  avec  figures. 
Il  a été  traduit  eu  Espagnol  , 
en  anglois  , en  françois  , par 
Paul , Paris , 177 1 . a vol.  in-4-“ 

I V.  Compendium  institulionum 

medicarum , 
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neiicarum , Amsterdam,  *764» 
in—  8°;  estimé.  11  a donné  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  matières  très  — intéres- 
santes ; il  en  a Fait  plusieurs  pour 
soutenir  que  le  siège  de  la  ca- 
taracte est  dans  le  cristallin  ; 
c'est  le  premier  médecin  Alle- 
mand qui  ait  été  de  ce  senti- 
ment. — Son  fils  Elie  Frédéric , 
né  à Altorf  en  171a,  mort  à 
Leyde  en  *740  , commençoit  à 
se  distinguer  par  son  savoir.  On 
lui  doit  : I.  Une  Traduction  en 
latin , du  traité  anglois  de  Dou- 
glass  , sur  le  Péritoine . II.  Apo- 
logia  pro  medicis  atheismo  accu- 
salis,  Amsterdam,  173$. 

HELCIAS,  grand— prêtre  des 
Juifs , sous  le  règne  de  Josias , 
roi  de  Juda  , trouva  dans  le 
temple  quelques  livres  de  Moïse , 
qu’on  croit  être  le  Deutéronome , 
écrits,  dit-on  , de  la  propre  main 
de  ce  législateur  du  peuple  de 
Dieu. 

FIELDING  , ( Michel  ) sur- 
nommé Sidnnius  , parce  qu’il  se 
fit  sacrer  évêque  de  Sidon  pour 
être  suffrngnnt  de  l'archevêque 
de  Mayence  , travailla  à l’Inté- 
rim de  Charles— Quint.  Ce  prince 
lui  donna  , en  récompense,  l’évê- 
ché de  Mersbourg.  Helding  fut 
employé  dans  diverses  négocia- 
tions importantes  par  l'empereur 
Ferdinand.  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  , et  mourut 
en  i56i  , à 55  ans.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  , entr’autres 
des  Sermons , un  Catéchisme , etc. 
C’étoit  un  prélat  savant  et  stu- 
dieux , qui  donnoit  à son  ca- 
binet le  temps  qu'il  pouvOit  jus- 
tement enlever  à ses  fonctions 
pastorales. 

HÈLE  , ( Thomas  d’ ) gentil- 
homme Anglois  , du  comté  de 

Tome  Fl* 
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Glocester , mort  a Paris  d’un* 
maladie  de  poitrine  le  2 7 dé- 
cembre 1780,  étoit  né  vers  l’an 
1740  , dans  le  comté  de  Glo- 
cester, d’une  famille  distinguée. 
11  commença  par  servir  dans  les 
troupes  Angloises , et  fut  envoyé 
à la  Jamaïque , où  il  resta  jus- 
qu’à la  fin  de  la  derniere  guerre. 
Curieux  de  connoitre  les  nations 
les  plus  distinguées  de  l’Europe , 
il  quitta  bientôt  sa  famille  et  son 
pays , et  se  rendit  en  Italie.  La 
beauté  du  climat , et  la  réunion 
des  merveilles  que  tous  les  arts 
y ont  rassemblées,  ne  pouvoient 
que  captiver  un  homme  qui  vou- 
loit  s’instruire  à la  source  du  vrai 
beau  : d'Hèle  y resta  plusieurs 
années.  Enfin  le  désir  de  voir 
la  France,  le  conduisit  à Paris 
vers  l’an  1770.  Après  avoir  exa- 
miné nos  arts  avec  beaucoup  de 
curiosité , il  fit  une  étude  parti- 
culière de  nos  spectacles  : la  co- 
médie italienne  fixa  ses  regards  ; 
et  il  résolut  de  travailler  pour 
elle.  Le  Jugement  de  Midas  fut 
son  premier  ouvrage.  Cette  co- 
médie , relative  à la  révolution 
que  notre  musique  venoit  d’é- 
prouver, est  pleine  de  gaieté,  et 
se  joue  encore  très- souvent.  Le 
fond  de  la  pièce  est  emprunté 
d’nne  comédie  angloise.  Clair- 
val  qni , dans  la  nouveauté  de 
cet  opéra,  jOuoit  le  rôle  d ’A- 
pollon  , contribua  à son  succès  ; 
l’Amant  Jaloux , qui  lui  succéda  , 
en  eut  davantage.  Le  contraste 
d'un  Espagnol  grave  et  jaloux  , 
avec  un  amant  François,  légev 
et  tendre , y produit  des  méprises 
plaisantes  , et  un  assez  vif  in- 
térêt. Les  Evénemens  imprévus 
essuyèrent  quelques  critiques.  Do- 
cile et  de  bonne  foi , d'Hèle  re- 
tira cette  pièce  , répondit  à s-s 
censeurs  en  profitant  île  leurs  avis, 
fit  reparoitr*  son  ouvrage,  et  eut 
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le  plaisir  d'en  être  applaudi.  F.n 
général , les.  Comédies  de  cet  au- 
teur sont  fortement  intriguées, 
et  ont  de  l'originalité  ; l'action 
en  est  vive  , et  l'intérêt  en 
est  agréable.  Ses  vers  sont  nu 
peu  lâches  : le  style  de  sa  prose 
n’est  pas  toujours  pur  ; niais  son 
dialogue  est  naturel , pressé , et 
d’une  facilité  étonnante  pour  un 
étranger. 

HÉLÈNE,  (Mythol.)  fille  de 
Jupiter  et  de  Léda  , femme  de 
T induré , roi  de  Laconie,  surpassa 
en  beauté  toutes  les  femmes  de 
ton  temps.  Ayant  été  enlevée  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  par  Thé- 
sée , ses  frères  Castor  et  Pollux 
la  lui  arrachèrent,  et  la  mariè- 
rent à Ménélas , roi  de  Sparte, 
dont  elle  eut  Iiermione.  Paris, 
fils  de  Priam , roi  de  Troie , sur 
le  bruit  de  la  beauté  d' Hélène , 
vint  à la  cour  de  Ménélas,  qui 
le  reçut  avec  de  grands  honneurs , 
et  le  logea  dans  son  palais.  Ce 
nouvel  hôte  ne  tarda  pas  à ins- 
pirer à la  reine  une  passion  si 
violente  pour  lui , quelle  con- 
sentit à le  suivre  h Troie  , où 
elle  l’épousa.  Ménélas  , outré  de 
cette  perfidie  , envoya  des  am- 
lassadeursà  Priam , pour  le  prier 
de  lui  rendre  sa  femme  ; mais 
ils  ne  furent  point  écoutés.  Alors 
le  roi  de  Mycène  , indigné  d’un 
tel  procédé  , sollicita  vivement 
tons  les  princes  de  la  Grèce  à 
se  joindre  a lui  , pour  venger 
un  outrage  dont  la  honte  rejail- 
lissoit  sur  toute  la  nation.  La 
ligue  s’étant  formée  , on  s’as- 
sembla dans  le  port  d’Elide  en 
Béotie  ; et  on  mit  à la  voile  avec 
une  flotte  de  mille  vaisseaux  , 
pour  se  rendre  devant  Troie.  Le 
siégeduradix  ans,  avec  de  grandes 
pertes  de  part  et  d'autre.  Péris 
ayant  été  tué  dans  tui  combat 
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singulier  , Hélène  épousa  JVé- 
phohe , autre  fils  de  Priam,  Peu 
après  ce  nouveau  marioge  , la 
princesse  voyant  la  ville  sur  le 
point  d’ètre  prise , songea  a re- 
gagner les  bonnes  grâces  de  son 
premier  mari , en  trahissant  les 
Troyens.  Elle  fit  allumer  des 
torches  pendant  la  nuit  au  haut 
de  la  ciLadelle,  pour  avertir  les 
Grecs  d approcher  , tandis  que 
tout  le  monde  étoit  plongé  dans 
le  sommeil  ; et  lorsqu'ils  s'en  fu- 
rent rendu  mailres,  elle  intro- 
duisit Ménélas  dans  la  chambre 
ou  dormoit  profondément  son 
nouvel  époux  , qui  fut  égorgé 
dans  son  lit. 

IL  HÉLÈNE,  (Sainte)  native 
du  bourg  de  Drépane  en  Bithy- 
nie,  d’une  naissance  obscure,  se 
tira  de  son  obscurité  par  les 
charmes  de  son  esprit  et  de  sa  fi- 
gure. Sa  première  condition , se- 
lon St.  Ambroise , fut  d’être  hô- 
telière. Constance -Chlore  l’é- 
pousa ; mais  ayant  été  associé 
à l'empire  par  Dioclétien , il  la 
répudia  en  192,  pour  épouser  lu 
fille  de-  Maximum- Hercule.  L’h  is- 
toire  ne  nous  apprend  pas  ce 
qu’elle  devint  depuis  ce  temps, 
jusqu’à  ce  que  Constantin  son  fils, 
ayant  été  couronné  empereur,  la 
rappela  à la  cour,  lui  donna  le 
titre  d’Auguste,  et  lui  fit  rendre 
tous  les  honneurs  dits  à la  mère 
de  l’empereur.  Non  content  de  la 
faire  respecter  dans  sa  cour  et 
dans  ses  armées , il  voulut  qu'cllo 
disposât,  comme  il  lui  plairoit, 
de  l’argent  de  son  épargne.  Elle 
ne  se  servit  de  ce  crédit,  que  pour 
le  bien  de  l’Église  et  pour  le  sou- 
lagement des  misérables.  Vers 
l’an  3:6,  clic  visita  les  lieux 
suints,  et  y bâtit  diverses  églises. 
Ce  fut  vers  ce  temps  que  l’on 
trouva  la  vraie  Croix,  Ella  e» 
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•nvoya  «ne  partie  à Constanti- 
nople, et  laissa  l’autre  à Jérusa- 
lem. St.  Cyrille  , évêque  de  cette 
dernière  ville,  dit  qu’il  s’y  fit  une 
si  grande  distribution  de  ce  pré- 
cieux trésor , que  l’univers  se 
trouva , en  peu  de  temps , rem- 
pli de  morceaux  de  la  vraie  Croix. 
Cependant  cette  partie  de  la 
Croix,  par  un  miracle  continuel , 
nediminuoit  point , selon  St.  Paul 
de  Noie.  Les  Perses  l’enlevèrent 
l'an  614.  Héraclius  la  retira  de 
leurs  mains  en  6a8,  (Ployez  I.  II é- 
Xaci.ius)  et  la  transporta  à Cons- 
tantinople. Les  empereurs  en  fi- 
rent de  nouvelles  distributions. 
Le  dernier  morceau,  porté  à Ve- 
nise, fut  racheté  par  St.  Inouïs, 
qui  le  mit,  en  1141,  avec  la 
couronne  d’épines  dans  la  Sainte- 
Chapelle.  ( C'est  dans  Baillet  que 
nous  avons  pris  ces  détails.)  Peu 
après  l’heureuse  découverte  de 
la  Croix,  Hélène  mourut  entre 
les  bras  de  Constantin  , auquel 
elle  donna  d’excellentes  instruc- 
tions, le  18  août  3*7  ou  3z8 , 
figée  de  80  ans.  « Cette  princesse, 
dit  Crevier , fut  recommandable 
par  sa  prudence  et  par  l’habileté 
de  sa  conduite  : c'est  ce  qui  pa- 
roit  par  l'autorité  quelle  con- 
serva loujours  sur  sop  fils  ; et 
l’attention  quelle  eut  à retenir  les 
frères  de  Constantin  , en  est  en- 
core une  preuve.lls  étoient  trois, 
Jules , Constance  et  Hannihalien , 
et  ils  avoient . sur  leur  frère  aî- 
né , l’avantage  de  la  noblesse  du 
côté  de  leur  mère , qui  étoit 
belle-fille  de  Maximien-Hercule. 
D'ailleurs  , il.  étoit  sans  exemple 
que  des  fils  d'empereur  fussent 
restés  dans  la  condition  privée. 
Ils  n’avoient  pourtant  pas  un 
droit  acquis  à l’empire , puisqu’il 
étoit  électif  i et  le  bas  âge  où 
leur  père  les  laissa  en  mournnt, 
l’inconvénient  de  partager  le 


H E L 131 

domaine  de  Constance-Chlore  , 
qui  ne  faisoit  déjà  que  la  qua- 
trième paitie  de  l'empire  Ho- 
main  , étoient  des  raisons  légiti- 
mes pour  réunir  toute  la  succes- 
sion paternelle  sur  la  tête  du  seul 
Constantin , qui  se  trouvoit  en 
état  de  la  défendre  contre  l’avi- 
dité et  l'injustice  de  Galérius.  Il 
ne  pnroit  point  qu 'Hélène  oit  pu 
avoir  aucune  part  à ce  premier 
arrangement , puisqu’elle  no  de— 
voit  point  être  a la  cour  de  Cons- 
tance-Chlore , qui  l'nvoit  répu- 
diée ; mais  elle  sut  le  maintenir 
par  des  précautions  de  prudence. 
Craignant  que  le;  jeunes  princes, 
ou  par  eux-mémes , ou  par  de 
mauvais  conseils  , ne  se  por- 
tassent à des  intrigues  contraires 
a leur  devoir,  et  a la  tranquillité 
rie  l'état  , elle  les  tint  toujours 
éloignés  de  la  cour  et  des  em- 
plois , tantôt  à Toulouse , tantôt 
en  quelque  autre  ville , et  enfin 
à Corinthe,  où  elle  fixa  leur  sé- 
jour. Julien  l’Apostat , fils  da 
Jules  Constance , taxe  cette  con- 
duite de  ruse  artificieuse  d’une 
belle-mère.  I)e  TiUcniont  n'y 
voit  qu’une  sage  politique,  en  sup- 
posant , comme  il  est  vrai , que 
le  droit  d’hérédité  dans  les  fils 
d’empereur,  n'avoit  de  force, 
qu  autant  qu’il  étoit  reconnu  et 
appuyé  des  suffrages  du  sénat  et 
des  armées.  » 

111.  HÉLÈNE,  {Flavia  Julio. 
Ilelena)  fille  de  l'empereur  Cons-  ' 
tantin  , qui  la  donna  en  mariage 
à Julien  , h la  sollicitation  de 
l’impératrice  Eusébie.  On  ne  sait 
rien  de  la  vie  ni  des  mœurs <X Hé- 
lène ; elle  mourut  peu  de  temps 
après  que  l'armée  des  Gaules  eut 
proclamé  Julien  Auguste.  C'étoit 
a la  fin  de  l’année  36o , et  la  5® 
de  son  mariage.  Ses  médailles  la 
représentent  avec  des  traits  qui 
I i 
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ont  de  la  dignité.  Il  y a apparence 
quelle  Tut  d'une  conduite  régu- 
lière . puisqu’elle  étoit  la  com- 
pagne d'un  prince  aussi  régie  dans 
ses  mœurs  que  Julien.  Elle  devint , 
un  an  après  son  mariage,  mère 
d’un  fils  qui  mourut  en  naissant, 
par  la  faute  de  la  sage-femme , 
qui  lui  coupa  de  trop  près  le 
cordon  ombilical,  soit  par  inad- 
vertance, soit  qu  elle  eût  été  cor- 
rompue par  Eusibie , femme  de 
Consum  e , laquelle  craignoit  que 
Julien  n'cùt  des  successeurs. 

HÉLÊNUS,(Myt  bol.)  fameux 
devin  , fils  de  Priant  et  d 'Hticuèr  , 
outré  de  dépit  de  n'avoir  pn  ob- 
tenir Hélène  en  mariage , quitta 
Troie,  et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  par  les  Grecs.  Poussé  par 
son  ressentiment,  il  leur  décou- 
vrit, dit-on,  un  moyen  sur  pour 
surprendre  cette  ville.  Il  prédit 
depuis  a Pyrrhus  nue  navigation 
heureuse  , et  reçut  de  lut  la 
Chaonie,  où  il  bâtit  beaucoup 
de  villes.  Le  fils  d 'Achille  lui  céda 
aussi  Androma<]ue , veuve  d'Hec- 
tor , qu’il  nvoit  épousée  par  vio- 
lence : et  il  en  eut  un  fils  nommé 
Molossus. 

HÉLIADES,  (Mythol.)  étoient 
filles  du  Soleil  et  de  Civ  mène,  et 
sœurs  de  Phaélon  , de  la  mort 
duquel  elles  furent  si  sensible- 
ment touchées  , que  les  Dieux  les 
méta mérphosiren t en  peupliers, 
et  leurs  larmes  eu  ambre.  Leurs 
noms  étoient  Janipelusc  , Imm— 
pélie  et  Phaétuse. 

HÉLICE,  Voyez.  Calisto. 

HELïNAND  , Voyez.  Èu- 

maxd. 

I.  HELIODOHE , l'un  des 
courtisans  de  Seléucus  Fhilopn— 
lor , roi  de  Syrie,  eut  ordre  de 
ce  prince  d'entrer  dans  le  temple 
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de  Jérusalem  , l’an  176  avant 
J.C. . pour  en  enlever  les  tré- 
sors. rendant  que  les  prêtres  in- 
voquoient  le  secours  du  Soigneur 
contre  ce  sacrilège  , Héliodore 
voulut  pénétrer  dans  l’intérieur. 
11  en  fut  chassé  par  dos  Anges 
qui  le  frappèrent  si  rudement , 
qu'il  tomba  comme  mort.  Le 
grand  prêtre  O nias  a)  mit  of- 
fert le  sacrifice  pour  lui , I)iou 
lui  rendit  la  sauté  , et  lui  fit  dire 
par  les  mêmes  Anges  qui  l’a- 
voient  châtié,  d’annoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu.  Hé— 
liodore  obéit  a cet  ordre , et 
rendit  témoignage  à la  vérité. 

II. HÈI.IODORE,  bel  esprit, 
d’Emèse  en  Phénicie,  composa 
dans  sa  jeunesse  le  roman  des 
Amours  de  Thcagine  cl  de  Cha— 
riclee , publié  en  grec  et  en  la- 
tin , à Paris,  1613,  in— 8.°  Cet 
ouvrage,  parla  manière  dont  les 
passions  y sont  traitées , In  va- 
riété des  épisodes  et  les  ngrémens 
du  style  , a mérité  de  servir  do 
modèle  aux  productions  de  ce 
genre.  Héliodore  avoit  publié 
cet  écrit  lorsqu’il  fut  évêque  do 
T rica  en  Thrssalic  ; et  il  est  faux 
qu’on  l’ait  déposé , parce  qu’il 
n’avoit  voulu  ni  le  supprimer , 
ni  le  désavouer.  Soci  ale , Pholius  , 
ni  les  autres  auteurs,  à l'excep- 
tion du  crédule  Nicèphore , ne 
parlent  point  de  cette  prétendu» 
déposition.  Le  roman  d’//.  lio- 
dore est  en  gTcc  ; il  a été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  , 
et  dans  la  nôtre  par  Amyot  et 
par  fiîonllyard.  Ce  prélat  llo- 
risssoit  sous  Thcodose  le  Gram!. 
— Il  ne  faut  pas  le  cor  fondre  avec 
St.  II  ri  tontine , évêque  d'Allino 
en  Italie.  Celui-ci  étoit  ami  de  St. 
Jérôme , qui  dit  de  lui,  qu'il  con- 
serva dans  l’épiscopat  toute  l'aus- 
térité du  cloître.  Il  suivit  ce  saint 
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docteur  dans  son  genre  de  vie , 
dans  ses  études  et  dans  ses  voya- 
ges , jtisqnes  dans  le  désert  de 
Chalcidc , d’où  il  revint  en  IJal- 
matie , son  pays.  II  fut  élu  évê- 
que d'Altino , diocèse  sulfragant 
d’Aqu  ilée , et  y assista  à un  con- 
cile en  38 1. 

DI.  HÉLIOBORE  ne  I.arisse  , 
mathématicien  Grec,  a laissé  deux 
livres  A'Oplique.  Erasme  Bartolin 
les  fit  imprimer  en  grec  et  en  latin; 
Paria,  ib57 » in-4  •" 

HÉLIOGABALE  ou  Él.lOuA- 
Bale  , empereur  Romain  , sur- 
nommé le  Sardannpalr  de  Home , 
fils  de  Par  tus  ]\Jarcellus  et  de 
Sœmias , naquit  dans  cette  ville 
en  204.  Il  fut  établi  pontife  du 
Soleil  par  les  Phéniciens , et 
c’est  de  là  que  lui  vint  le  nom 
d ' Héliognbale.  Après  la  mort  de 
Macria , l'an  118,  il  fut  élevé 
à l’empire.  Le  sénat , quoique 
mécontent  de  se  voir  soumis  à 
un  enfant  de  14  ans , le  reconnut 
empereur,  et  lui  donna  le  titre 
d’Auguste.  Mœsa  son  aïeule,  et 
Samias  sa  mère,  furent  honorées 
«lu  mémo  titre.  Hâliogalale  joi- 
pnoit  à l’humeur  despotique  d’un 
vieillard  emporté,  tous  les  ca- 
prices d’un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
înt  que  son  aïeule  fût  admise 
dans  les  assemblées  du  sénat  ; 
et  qu'elle  eût  sa  place  auprès  des 
consuls.  11  établit  sur  le  mont 
O'ûrinal  nn  Sénat  de  femmes,  où 
sa  mère,  monstre  d'impudicité, 
bien  digne  d'un  tel  fils , donnoit 
des  arrêts  sur  les  hahits  et  les 
modes.  Le  palais  impérial  ne  fut 
plus  qu’un  lieu  de  prostitution, 
habité  par  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  infâme  dans  Rome,  pour 
la  naissance  et  pour  les  racrurs. 
I/ts  rochers,  les  comédiens,  rom 
prvsoient  la  cour  de  ce  scélérnt 
imbécilto  qu’on  appeloit  empe- 
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reur.  Il  tua  de  sa  propre  main 
Gannys  , son  précepteur , qui 
lui  reprochoitses  débauches.  Une 
des  folies  A'  IJeliogabale  étoit  «le 
faire  adorer  le  dieu  Elagabal  , 
qu’il  avoit  appoité  de  Fhénicie. 
Ce  Dieu  n’étoit  autre  chose  qu'une 
grosse  pierre  noire,  ronde  par  le 
bas , pointue  par  le  haut , en 
forme  de  cône  , avec  des  figures 
bizarres.  Hêliogabale  fit  bâtir  un 
temple  à cette  ridicule  divinité , 
et  il  le  para  des  dépouilles  de 
tons  les  autres  temples.  Il  fit  ap- 
porter de  Carthage  toutes  les  ri- 
chesses dp  temple  de  la  Lune , 
lit  enlever  la  statue  «le  «il!-» 
déesse,  et  la  plaça  dans  le  ter  [>!«• 
«le  son  dieu  qu'il  mari.*  awc 
elle.  Leurs  noces  furent  célébrées 
à Rome,  et  dans  toute  l’Italie. 
Il  se  fit  circoncire  en  l'honneur 
des  nouveaux  époux , et  leur  sa- 
crifia des  enfaos  de  la  première 
distinction.  Ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  leur  rendie  hommage, 
périrent  par  h-s  derniers  suppli- 
ces.» Voyez  Paci.a  et  111.  Eaus- 
tine.  Hêliogabale  épousa  cinq 
femmes,  pendant  les  tiuatro  an- 
nées qu’il  régna.  Une  de  ces 
femmes  fut  une  Vestale  ; et 
comme  c’étoit  un  sacrilège  par- 
mi les  Romains,  il  répoodoit  à 
ceux  qui  le  lui  reprochoient  ; 
Bien  ne  convient  mieux,  que  le 
mariage  d'un  Prêtre  et  d'une 
Vestale.  Il  lui  prit  bientôt  une 
envie  plus  étrauge  : il  déclara 
publiquement  qu’il  étoit  femme. 
Il  épousa,  en  cette  qualité,  un 
«le  ses  ofticiers,  ensuite  un  de 
ses  esclaves.  Une  académie  éta- 
blie dans  son  palais . donnoit  des 
décisions  sur  les  raflinemens  do 
la  plus  honteuse  lubricité.  On  a 
«lit  «le  lui  ce  qu’on  disoit  de  Cé- 
sar avec  moins  de  justice:  qu’il 
étoit  l'homme  de  toutes  les  fem- 
mes , et  la  femme  de  tous  les 
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hommes.  «Mon  mm i, dit  Crevier , 
étoit  un  certain  Hiéroclèt  , es- 
clave Carien  d'origine,  et  con- 
ducteur de  chariots  dans  le  cir- 
que. Ce  misérable  acquit  un  pou- 
voir qui  surp assoit  celui  de  l'em- 
pereur mémo.  Il  veudoit  toutes 
Jcs  grâces  : il  proincttoit  aux  ui.s, 
menaço.t  les  autres , et  tiroit  de 
l'argent  de  tous  en  les  trompant. 
J’ai  parlé  de  vous  à l’empereur , 
disoit-il  aux  avides  courtisans  ; 
vous  obtiendrez  telle  charge;  ou 
nu  contraire , vous  avez  beaucoup 
à craindre.  Souvent  il  n’étoit  rien 
de  tout  c la  ; et  néanmoins  liu- 
mclts  oa  laissoit  pas  de  se  faire 
lien  payer.  Il  vendoit  de  la  fu- 
mée, pour  me  servir  de  l'expres- 
sion usitée  alors  parmi  les  Ro- 
mains; il  se  faisoit  un  gros  re- 
venu de  son  crédit  ; artifice  qui 
réussit , dit  un  historien,  non- 
seulement  auprès  des  mauvais 
princes,  mais  aussi  auprès  de 
ceux  qui , ayant  de  bonnes  in- 
tentions , négligent  les  affaires. 
Sa  mire,  qui  étoit  encore  es- 
clive h la  naissance  de  sa  faveur, 
fut  amenée  à Rome  en  pompe, 
avec  un  cortège  de  soldats,  et 
mise  au  rang  des  dame;  dont  les 
m~i  î.ï  «voient  été  consuls.  Hélin- 
çnhale  étoit  tellement  soumis  à 
Hier o clés , qu  il  se  laissoit  battre 
par  lui,  et  frapper  au  visage, 
jusqu'à  en  porter  les  marques, 
et  il  tiroit  vanité  de  ces  mauvais 
trait  -mens , comme  de  témoi- 
gnages d’un  amour  passionné.  Il 
voulut  en  récompenser  l’auteur 
pn  le  faisant  César  ; et  ton  atta- 
chement pour  celte  infamie  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
ruine.  Hiérotlès  rcaignoit  pour- 
tant un  rival.  Aanllius  Zotieus  , 
n.itu  de  Smyrnc,  fils  d'un  cui- 
sinier. plut  a Héliogaba'.c.  Mais 
son  crédit  fut  de  peu  de  durée. 
Hier o dès  le  lui  fit  perdre  par  une 
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voie  que  la  pudeur  ne  permet 
point  de  rapporter.  Zoticus  fut 
chassé  de  Rome  et  de  l'Italie,  et 
sa  disgrâce  lui  fut  avantageuse  : 
elle  lui  sauva  la  vie,  au  lieu  que 
Hiéroclès  périt  dans  la  révolution 
,qui  mit  sur  le  trône  Alexandre 

Sévère Si  Héliogabalc  égala 

en  impudicité  les  empereurs  les 
plus  débordés , il  les  surpassa 
tous  en  profusion.  C'est  le  pre- 
mier Romain  qui  ait  porté  un 
habit  tout  de  soie.  Pour  satis- 
faire à ses  dépenses,  excessives  , 
i!  accabla  le  peuple  d'impôts  : il 
le  regardoit  comme  les  enfnns 
regardent  un  petit  oiseau  qui 
leur  soit  de  jouet.  11  se  plaisoit 
h inviter  à souper  des  gens  de  la 
lie  du  peuple;  il  les  faisoit  as- 
seoir sur  de  grands  soufflets  en- 
flés de  vent , qui , se  vidant  tout- 
à-coup  , les  renversoient  par 
terre , pour  être  la  pâture  des 
ours  et  des  bétes  féroces.  Ces 
scènes  san  gîan  tes  le  divert  issoien  t. 
Quelquefois  il  invitoit  à manger 
8 vieillards,  8 chauves,  8 l'Or-, 
fines,  8 boiteux.  Ce  monstre  avoit 
tassé  tout  le  monde  par  ses  ca- 
prices et  par  ses  cruautés;  ses 
soldats  se  soulevèrent  : il  voulut 
les  nppaiscr;  mais  ne  pouvant  en 
venir  à bout,  il  fut  se  cacher  dans 
les  latrines  du  camp.  On  la  dé- 
couvrit avec  sa  mère  Samias, 
qui  le  tenoit  embrassé,  et  on  leur 
trancha  la  tête  le  1 1 mars  m. 
Hèliogabale  avoit  i3  ar.s,dont 
il  en  avoit  régné  3,  g mois  et 
4 jours.  Il  cl  oit  d’une  très-belle 
figure,  et  c'eloit  tout  son  mé- 
rite. si  c'en  est  un.  En  1S02  ,on 
a public  à Paris  un  ouvrage  sous 
ce  titre:  Hàlioûasai.c  , ou  Es- 
quisse Morale  de  ia  dissolution 
romaine  sous  cet  empereur , 2 vol. 
in  - 8."  11  est  fâcheux  que  des 
images  trop  obscènes  et  des  por- 
traits d'm.e  hideuse  prostitution  y 
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rendent  dangereuse  la  lecture  de 
cet  écrit,  qui  onroit  pu  être  utile 
« l'instruction  de  la  jeunesse,  et 
qui  annonce  du  talent , soit  par 
le  style,  soit  par  la  disposition 
des  faits. 

HÉLISENNE  , de  Crf.nne, 
demoiselle  de  Picardie  , dédia  à 
François  premier  les  quatre  pre- 
miers livres  de  Y Enéide  de  Vir- 
gile qu'elle  avoit  traduits.  On  a 
imprimé  d'elle  les  Angoisses  dou- 
loureuses qui  procèdent  d'amour , 
ses  F.pUres  et  invectives  , Paris  , 

1 56o  , in— 16. 

HÉLIUS  , affranchi  de  l'em- 
pereur Clnu<le  , acquit  un  très- 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  Né- 
ron , son  successeur.  Ce  prince, 
dans  un  voyage  d'une  année  qu'il 
f.t  en  Grèce,  l’an  de  J.  C.  67  , le 
laissa  h Rome  comme  régent  de 
l’empire  , avec  autorité  absolue 
sur  toutes  sortes  de  personnes  , 
et  la  puissance  de  faire  mourir 
les  sénateurs,  même  sans  lui  en 
écrire.  Hélius  exerça  les  dernières 
violences , secondé  de  Polyclète , 
autre  affranchi , aussi  digne  que 
1 ui  de  servir  Néron.  Mais  comme 
leurs  cruautés  tyranniques  sem- 
bloient  préparer  un  soulèvement, 
il  écrivit  à l’empereur  pour  le 
presser  de  passer  en  Italie , et 
alla  lui-méme  en  Grèce  pour  hâ- 
ter son  retour.  Heiius  fut  puni 
depuis  pat  Galba. 

HELLANICUS  , de  Mithy- 
lènc , célèbre  historien  Grec , né 
1 0 ans  avant  Hérodote , l'a  n 4 9 4 
avant  J.  C. , avoit  écrit  Y Histoire 
des  anciens  liais  du  monde  et  des 
premiers  Fondateurs  des  Villes. 
Elle  n’est  point  parvenue  jusqu'à 
nous. 

HELLÉ , (Mythol.)  fiHe  JAtha- 
tnas  roidcTbèbes,  et  de  Nepbclé, 
fuyant,  avec  son  itère  Fliryxus  , 
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la  fureuretles  embûches  de  sa  ma- 
râtre, voulut  traverser  le  détroit 
qui  est  entre  la  Fropoutide  et  la 
mer  Fgic , sur  le  dos  d'un  bélier 
à toison  d'or  , que  son  père  lui 
avoit  donné.  Mais  elle  fut  si  ef- 
frayée quand  elle  se  vit  au  milieu 
des  flots,  quelle  s'y  noya  , et 
donna  son  nom  à ce  détroit  qui 
fut  appelé  mer  d'Hellé  ou  Helles- 
ont.  Les  poètes  ont  placé  le 
élier  un  rang  des  signes  du  zo- 
diaque. 

HELLEBIC  , ( Agnès  ) vivoit 
à Paris  sous  Philippe-Auguste. 
Un  désespoir  d'amour  la  fit  pré- 
cipiter dans  un  puits , qui  prit 
le  nom  de  Puits  d'amour  et  qui 
est  situé  sur  la  petite  place  qui 
termine  les  rues  de  la  Truande- 
rie  et  de  Mondétour. 

HELLOT  , ( Jean  ) mort  à 
Paris  le  i5  février  17C6  , à 80 
ans,  se  distingua  dans  la  chimie. 
Il  étoit  de  l’académie  des  Sciences 
de  Paris  , et  de  In  société  Royale 
de  Londres.  11  a retouché  et  en- 
richi de  ses  remarques  la  traduc- 
tion , faite  par  ordre  du  minis- 
tère , du  Traité  de  la  Fonte  des 
Mines  et  des  Fonderies  , écrit  en 
allemand  par  Schluller;  elle  a été 
imprimée  à Paris  en  1750 et  175.» 
en  x vol.  in— 4.0  On  a encore  do 
lui  : I.  L'Art  de  la  Teinture  des 
laines  et  étoffes  de  laine  , 1750  , 
in— ix.  II.  Des  Dissertations  re- 
cueillies dans  les  Mémoires  do 
l'académie  des  Sciences.  III.  Quel- 
ques autres  ouvrages  , faits  avéo 
soin  , ainsi  que  les  précédons. 
Heltot  avoiï  d'abord  été  destiné- 
à l’état  ecclésiastique;  mais  un- 
livre  de  chimie  , qu'il  trouva  par 
hasard  , le  décida  entièrement 
pour  cette  étude.  Son  humeur 
gaie , et  son  caractère  obligeant 
lui  fiFent  des  amis  tendres  et 
sincères.  Il  travailla  avec  succèi, 
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depuis  1718  jusqu’en  173*  , à 
lu  rédaction  de  1a  Gazette  Je 
France . 

HELMBREKER,  (Théodore) 
peintre , Ris  d'un  musicien  , na- 
quit à Harlem  en  1614  , et  mou- 
rut dan»  la  mémo  ville  en  1694. 
Dans  le  voyage  qu’il  fit  à Rome 
pour  se  perfectionner  , les  Mé- 
dicis  le  reçurent  dans  leur  palais. 
Ses  mœurs  , sa  religion  , et  sa 
charité  compatissante,  relevoient 
beaucoup  ses  talens.  Ce  maître 
-excelloit  h peindre  en  petit  des 
sujets  de  caprice. 

HELMHARD  , Voyez  Ho- 

KRC. 

HELMINGE  , Voy.  L Rose- 

non  ok. 

I.  HELMONT,  (Jean-Bap- 
tiste Van-  ) gentilhomme  de 
Bruxelles  , naquit  en  1577.  11 
porta  si  loin  ses  connoissanees 
dons  la  physique  , la  médecine 
et  l’histoire  naturelle  , qu’il  fut 
soupçonné  de  les  tirer  de  la  ma- 
gie. L’inquisition,  adoptant  celte 
idée  ridicule  , le  fit  renfermer 
dans  ses  prisons.  Van-Helmonl 
ayant  eu  le  bonheur  d’en  sortir, 
alla,  chercher  la  liberté  en  Hol- 
lande , et  y mourut  eu  1644  à 
67  ans.  l'an  - Melin oHt  n’étoit 
guère  au-dessus  d’un  empyriqnc. 
i>on  Remtde  universel  ëtoit  une 
chimère,  qui  ne  put  l’airacher 
à la  mort.  Il  opéra  pourtant.  Jes 
cures  extraordinaires  , en  em- 
blavant dans  les  maladies  chro- 
niques des  remèdes  violens  , qui 
lui  réussirent  avec  les  hommes 
dune  constitution  forte.  11  avoit 
d'ailleurs  ki  vanité  d'un  noble 
Allemand  : croyant  avoir  dérogé 
en  cultivant  la  médecine,  il  quit- 
ta sa  patrie , et  n’y  reparut  que 
dix  ans  après.  Scs  Ouvrages  ont 
été  recu-illis  in-folio  , Leyde, 


H E t 


1SS7,  «t  Francfort , 1707.  Le» 
productions  de  ce  chimiste  sont  , 
pour  la  plupart,  posthumes,  et 
l’on  n’estime  guères  celle-ci  ; mais 
on  fait  beaucoup  de  cas  de  celles 
qu’il  publia  lui— même.  Ses  écrits 
roulent  tous  sur  la  physique  ou 
sur  la  médecine.  Les  principaux 
sont  : L De  Magr.eticd  cor  par  an 
curatione.  II.  Febrium  doctrina 
inaudita.  111.  Hortus  Med  rein  as. 
IV.  Paeadoxa  de  Aquis  Spada- 
nis  , etc.  On  trouve  dans  ces  di- 
vers écrits  plusieurs  idées  bizarres 
et  extravagantes. 

1 1.  HELMONT  , ( François- 
Mercure  Vau-)  fils  du  précédent, 
né  en  1618,  fut  moins  célèbre 
que  son  père , quoi  qu'en  dise 
son  épitaphe  , parce  que  n’ayant 
qu’effleuré  toutes  les  sciences , 
il  ne  put  se  faire  un  nom  dans 
aucune.  Né  avec  un  caractère 
bouillant  , il  s’enrôla  dans  sa 
jeunesse  avec  une  troupe  de  Bo- 
hémiens , avec  lesquels  il  avoit 
parcouru  diverses  provinces  ; 
mais  lorsque  l'âge  l’eut  mûri  , 
il  eut  une  conduite  plus  régnlière. 
On  le  soupçonna  d’avoir  trouvé 
la  Pierre  Philosophale  ; ce  soup- 
çon vint  de  ce  qu'avec  peu  de 
revenus  . il  faisoit  beaucoup  de 
dépense.  Il  a laissé  des  livres  sur 
des  matières  théologiques  : I.  .11- 
phaheti  veei  nnluralis  Hehraîci 
dclinealio.  II.  CogilaUanes  saper 
quatuor  priera  capila  Geneseos  , 
Amsterdam , 1697,  lis — 8.°  III.  De 
attrihulis  Divinis.  IV.  De  Infer- 
no  , etc.  On  voit  par  ces  ouvra- 
ges qucc’étoit  un  esprit  singulier 
et  paradoxal.  Il  croyoit  à la  mé- 
tempsycose. Il  mourut  n Cologne 
en  1699,  a 81  ans.  I»e  célèbre 
Leibnitz  lui  fit  cette  épitaphe  ho- 
norable : 


Nil  paire  inferior  t ja ce!  ile  HcliuOft» 
tius  citer  > 
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ç./  junxit  ttriai  nui ui’l  «(  art  h 

•fit  : 

Ttr  qutm  Pythagoras  «t  Cabbala  tau* 

rtttiuit  f 

Ælautqui  f forai  qui  tu*  lunata  tibi. 

Leibnitz  en  parle  ailleurs  d'une 
manière  avantageuse  ; il  dit  qu’il 
•toit  plein  do  charité  , et  qu'à 
quelques  chimères  près  , sa  con- 
versation étoit  très— instructive. 
— U y a en  un  baron  de  Van-H el- 
’i/otiT  , qui  étoit  un  vrai  illu- 
miné. Celui-ci  finit  par  se  faire 
Quaker. 

HÉLOÏSE , abbesse  du  Parn- 
clet , célèbre  par  sou  esprit  et 
par  ses  amours  avec  Abailabd, 
( Voyez  ce  mot  ) se  fit  religieuse 
au  prieuré  d’Argentctiil  , après 
la  funeste  aventure  de  son  amant , 
et  devint  supérieure  de  ce  mo- 
nastère. Sa  vocation  n'ayant  été 
qu'un  dépit  amoureux  , elle  ne 
mena  pas  d'abord  une  vie  fort 
régulière.  Elle  s’appliquait  plus 
à l’étude  qu’au  gouvernement  de 
ses  religieuses  , qui  vivoient  dans 
1e  plus  grand  relâchement.  I,a 
faiblesse  qu’elle  conservoit  tou- 
jours pour  Abailard  , semblait 
les  autoriser,  dit  le  P.  longue- 
val  , dans  le  désordre  qu’on  leur 
reprochoit.  Les  scandales  qu’elles 
donnèrent  , les  firent  chasser 
d’Argentcuil  en  1129  , pour  y 
mettre  des  moines  il  leur  place. 
<>  fur  alors  qu 'Abailard  offrit  à 
JLIoïse  l’oratoire  du  Paraclet  , 
qu’il  âvoit  fait  bâtir  près  de 
’i’ roses.  Elle  s’v  retira  avec  quel- 
ques-unes de  se3  religieuses  , et 
elle  y établit  un  nouveru  monas- 
tère, qui  fut  bientôt  ilote  par  les 
seigneurs  des  environs.  Héloïse  y 
vécut  plus  régulièrement.  Si  nous 
eu  croyons  Abailard , les  Eta!— 
qtu-s  l’aimoient  comme  leur  fille  , 
les  Abbés  comme  leur  saur , et 
iei  laïques  comme  leur  Mère.  Elle 
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écrivit  a Abailard  pour  lui  de- 
mander une  règle  proportionnée 
à la  foiblesse  de  son  sexe.  Elle  lui 
niarquoit  que  celle  de  St.  Benoit 
n’ayant  été  faite  que  pour  les 
hommes  , renfernioit  plusieurs 
choses  , telles  que  le  maigre  et 
la  privation  du  linge  , trop  dures 
pour  des  filles.  La  règle  des  cha- 
noines , qui  portolent  du  linge, 
et  qui  mangeoientde  la  chair,  lui 
poroissoit  plus  c onvenable.  Abai- 
lard composa  donr  pour  le  Para- 
clet une  règle  tiree  de  divers 
statuts  monastiques  qui  lui  «voient 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  le 
portrait  d’une  parfaite  religieuse, 
ilavoit,  disoit-il,  « imité  r£t.u- 
xis , qui , en  peignant  sa  Venus , 
avoit  emprunté  les  traits  des  plus 
belles  fem  mes  de  la  Grèce.  » Abai- 
lard qui , dans  l’état  où  l’avoient 
mis  ses  ennemis,  croyoit  n’avoir 
plus  rien  à craindre  de  la  médi- 
sance , s’appliqua  à faire  observer 
cette  règle  à Héloïse  et  a ses  re- 
ligieuses. Mais  il  se  trompa.  La 
malignité  prétendit  que  la  direc- 
tion de  ce  monastère  lui  servoit 
de  voile  pour  cacher  son  ancienne 
pas^.on.  Cesdiscours  l’obligèrent, 
ainsi  qu’ Héloïse , à s’observer  da- 
vantage. Cependant  il  eut  lé  cré- 
dit de  faire  approuver  le  nou- 
vel établissement  du  Paraclet  , 
par  Innocent  II.  Héloïse  survé- 
cut plus  de  vingt  ans  h Abailard. 
Elle  ne  mourut  qn’en  1 163.  Elle 
fut  inhumée  à côté  de  son  amant, 
et  dans  le  même  tombeau.  La  vio 
de  l’un  et  de  l’autre  avoit  été  rem- 
plie d’événemons  extraordinaires; 
on  voulut  que  le  merveilleux  fut 
de  la  partie  jusqu’au  bout  : on 
supposa  qu  'Abailard  ouvrit  les 
bras  dans  la  tombe  pour  recevoir 
Héloïse.  11  reste  encore  au  Para- 
clet une  habitation  antique  qn’ou 
dit  avoir  été  occupée  par  Abai- 
lard, lorsqu'il  donuoit  ses  leçons 
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de  théologie.  En  1791  , le  tom- 
beau d AbaUard  fut  enlevé  du 
Paraclet  et  envoyé  h Notent.  II 
a été  depuis  transporté  à Paris, 
au  Muséum  des  Monument  Fran- 
cis. Les  auteurs  du  temps  pur- 
ent avantageusement  de  l'esprit 
à' Héloïse  ; il  étoit  supérieur  à 
sa  beauté.  Elle  savoit  le  latin  , le 
grec  , l'hébreu  ; elle  possédoit 
les  auteurs  anciens,  la  philoso- 
phie , et  beaucoup  plus  de  théo- 
logie qu’il  ne  lui  étoit  permis 
d'en  savoir.  Nous  avons  trois  de 
scs  Lettres,  toutes  de  feu,  pleines 
dame  et  d'imagination  .,  parmi 
celles  d’Abnilard.  On  y voit  un 
mélange  bien  singulier  du  langage 
et  des  sentimens  de  la  tendresse  , 
avec  le  langage  et  les  sentimens 
de  la  vertu.  Qu’elle  consulte 
Abailard  en  maître  ou  en  direc- 
teur , dit  le  P.  Foatenai  , c'est 
toujours  son  époux  , et  un  époux 
passionnément  aimé  qu’elle  en- 
tretient. Les  Efitres  de  ces  deux 
nmans,  publiées  en  1616,  in-4", 
par  d' Amboise , l'ont  été  de  nou- 
veau à Londres  , in— 8°  , et  à 
Paris,  en  latin  et  en  francois, 
par  dom  Gervnise  , ancien  abbé 
de  la  Trappe  . en  1 vol.  in— iï. 
Elles  ont  été.imitées  par  Pope , 
et  par  différons  poètes  François  , 
qui  se  sont  disputé  à l’envi  la 
gloire  de  leur  donner  en  notre 
langue  les  charmes  qu’elles  ont 
en  latin.  C.olardeau  y a réussi. 

HELSSAM  , ( Richard  ) pro- 
fesseur de  médecine  et  de  phy- 
sique dans  l'université  de  Dublin, 
est  auteur  d’un  Cours  de  phy- 
sique expérimentale  , imprimé 
après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est 
estimé  en  Angleterre. 

L HELVÉTIUS , ( Adrien  ) 
médecin  Hollnndois  , vint  a Pa- 
ri’ sans  aucun  dessein  de  s’y  fixer, 
tt  scidement pour  voiries  curio- 
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sites  de  cette  ville  immense,  or* 
plutôt  pour  débiter  dos  poudres  de 
la  composition  de  son  père.  Ce  re- 
mède 11'ayant  pas  eu  beaucoup  de 
débit,  un  droguiste  lui  fit  pré- 
sent de  cinq  ou  six  livres  de  la 
racine  du  Brésil , qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre  la 
dyssenterie.  Le  jeune  Helvétius 
court  à l’hôpital  pour  en  faire 
l’essai  , et  bientôt  après  avoir 
éprouvé  l'efficacité  de  son  re- 
mède , il  le  fit  afficher.  Tous 
les  malades  attaqués  de  la  dys- 
senterie s’adressoient  à lui  , et 
il  les  guérissoit  tou' . Louis  XI y 
lui  ordonna  de  rendre  public  le 
remède  qui  produisoit  des  effets 
si  merveilleux  : il  déclara  que 
c’étoit  V Ipecacuanhn  , et  reçut 
mille  louis  d'or  de  gratification. 
Son  mérite  étant  reconnu  de  pin» 
en  plus  , il  devint  inspecteur  gé- 
néral des  hôpitaux  de  Flandre, 
et  médecin  du  duc  d’Orléans , ré- 
gent du  royaume.  Il  mourut  le  îo 
février  1727  , h soixante— cinq 
ans  , laissant  quelques  ouvrages. 
Le  plus  estimé  est  son  Traité  des 
Maladifs  les  plus  fréquentes  , et 
des  Remèdes  spécifiques  pour  les 
guérir  , 1714  , 2 vol.  in— 8°  , 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions. La  théorie  de  cet  ouvrage 
n'est  pas  toujours  bonne  : mais 
on  y voit  un  esprit  net  et  métho- 
dique , et  on  y trouve  d'excel- 
lentes recettes. 

II.  HELVÉTIUS  , ( Jean- 
Claude  Adrien  ) conseiller  d'é— - 
tat , premier  médecin  de  la  reine, 
inspecteur  général  des  hôpitaux 
militaires  , membre  des  acadé- 
mies ries  Sciences  de  France  , 
d'Angleterre  , de  Prusse  , do 
Florence  et  de  Bologne  , naquit 
en  >685.  II  fut  recherché,  comme 
son  père,  par  la  cour  et  par  ln 
ville.  I)  guérit  Louis  XV  d'une 
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maladie  dangereuse  , dont  ce 
prince  fut  attaqué  à luge  de  sept 
ans.  Il  mérita  i estime  et  la  con- 
fiance de  la  reine  son  épouse,  et 
fut  à Versailles  l'ami  de  toutes 
les  maisons  dont  il  étoit  le  mé- 
decin. 11  mourut  en  1733  , à 70 
ans.  Ce  médecin  étoit  aussi  res- 
pectable par  sa  probité , que  par 
son  savoir.  La  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  tranquillité  de  sou 
ame,  étoient  peintes  sur  son  vi- 
sage. Il  répar.doit  avec  un  plaisir 
égal  , ses  lumières  et  scs  reve- 
nus. Il  recevoit  chez  lui  un  grand 
nombre  de  pauvres,  et  alloit  voir 
assidûment  ceux  que  leurs  infir- 
mités retenoient  chez  eux.  Il  lé- 
gua en  mourant,  à la  faculté  de 
médecine  de  Paris  , tous  les  li- 
vres de  sa  bibliothèque^,  que 
cette  compagnie  n’avoit  pas  dans 
la  sienne.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Idée  générale  de  V (Economie 
animale  , in— 8°  , à Paris,  172Î. 
Cet  ouvrage  estimable  e;t  enri- 
chi d'observations  très-étendues 
sur  le  traitement  de  la  petite  vé- 
role. II.  Principia  Physico-Me— 
dica , in  tyrcmim  Meïlicina  grn- 
tin m canscriyta  , en  î vol.  in-S°  : 
livre  composé  pour  les  élèves  de 
la  médecine,  et  qui  ne  scroit  pas 
inutile  aux  maîtres. 

ni.  HELVÉTIUS,  (Claude- 
Adrien)  né  à Paris  en  1713, 
étoit  fils  du  pr -cèdent.  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  Louis  le 
Grand , sous  le  fameux  P.  Purée  , 
qui , trouvant  dans  les  composi- 
tions de  son  jeune  élève  plus  d'i- 
dées et  d'images  que  dans  celles 
doses  autres  disciples,  lui  donna 
une  éducation  particulière.  Lié 
de  bonne  heure  avec  les  philo- 
sophes le3  plus  célèbres  de  la 
France,  et  sur-tout  avec  l'ol~ 
taire,  qui  lui  inspira  ses  dange- 
reux principes,  il  voulut  mur- 
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cher  sur  leurs  traces.  Il  donna, 
en  1738,  son  livre  de  V Esprit , 
qui  fut  proscrit  par  le  parlement 
de  Paris,  comme  bornant  les  fa- 
cultés de  l'homme  à la  sensibilité 
phjsique,.  et  comme  encoura- 
geant au  vice,  en  donnant  de* 
motifs  trop  peu  nobles  à la  vertu- 
L'autei.r,  depuis  les  désagrémen* 
qu'il  essuya  à l’occasion  de  cct 
ouvrage , lit  un  voyage  en  An- 
gleterre en  17114,  et  un  autre  en 
Prusse  en  176 i.  Frédéric  voulut 
le  loger  dans  son  palais , et  l'a- 
voir toujours  à sa  table.  Fievrnu 
en  France,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  l'année  à sa  terre  de 
Voré.  Bon  mari,  bon  père,  con- 
tent de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans,  il  y goùtoit  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  domestique.  Il  s’y  livroit 
sur-tout  à son  inclination  do- 
minante , à la  bienfaisance.  Il 
c'icrchoit  par-tout  le  mérite  pour 
l'aimer  et  le  secourir  : il  faisoit 
une  pension  de  deux  mille  livres 
à Marivaux,  et  une  de  trois 
mille  livres  à Saurtn  de  l'ara— 
demie  Françoise.  Il  étoit  dans 
s"3  terres  trop  jaloux  de  la  chassa 
et  de  quelques  antres  droits  féo- 
daux; mais  si  ses  vassaux  ou  scs 
fermiers  essuyoient  quelque  por- 
te, il  leur  faisoit  des  remises, 
et  souvent  leur  dor.noit  de  l’ar- 
gent. Ce  philosophe  doux  et  hu- 
main prolongea  son  séjour  à la 
campagne  pendant  1rs  dernière* 
années  de  sa  vie.  « Le  spectacle 
d’une  misère  qu'il  ne  pouvoir  sou- 
lager, dit  fauteur  de  son  Eloge, 
lui  rendoit  triste  le  séjour  de 
Paris.  Il  faisoit  cependant  de 
grands  biens.  Tous  les  jours  on 
introduisoit  chez  lui,  avec  beau- 
coup de  mystère,  quelques  nou- 
veaux objets  de  sa  générosité. 
Souvent,  en  leur  présence,  il 
disoit  à son  valet  de  chambre  : 
Chevalier , je  cous  défens  de  par^ 
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ter  de  ce  que  cous  voyez  , même 
opr es  m.i  mort.  Il  lui  arrivent 
quelquefois  d'étendre  ses  libé- 
ralités sur  d'assez  mauvais  sujets, 
H on  lui  en  fai.-oit  des  reproches. 
«St  j’èlois  Ilot , disoit-il , je  les 
corrigerais  ; mais  je  ne  suis  que 
riche , et  ils  sont  pauvres  : je  dois 
les  secourir.  Sa  bonne  constitu- 
tion et  une  santé  assez  rarement 
altérée,  sembloient  lui  promettre 
nne  longue  vie.  Cependant,  de 
jour  en  jour,  il  sentoit  qu'il  per- 
çoit de  ses  forces.  Une  attaque 
«le  goutte  qui  se  portoit  à la  tête 
et  a la  poitrine,  lui  ôta  d'abord 
la  connoissance , et  bientôt  la 
■vie.  Le  26  décembre  1771 , il  fut 
enlevé  à sa  famille,  n ses  amis, 
eux  infortunés  et  it  la  philoso- 
phie. Peu  d'hommes  ont  été  trai- 
tés par  la  nature  aussi  bien  que 
1VI.  Helvétius.  Il  en  avoit  reçu  la 
beauté , la  santé  et  le  génie.  Dans 
sa  jeunesse , il  étoît  très— bien 
fait.  Scs  traits  étoient  nobles  et 
réguliers. Ses  yeux  exprimoient  ce 
<pii  dominoil  dans  son  caractère, 
«’est-a—  dire  la  douceur  et  la 
bienveillance.  Il  avoit  lame  cou- 
rageuse, et  naturellement  révol- 
tée contre  l’injustice  et  l'oppres- 
sion. Personne  n'a  dû  être  plus 
convaincu  que  lui  , que  , pour 
réussir  , il  ne  faut  que  vouloir 
fortement.  Il  avoit  été  bon  dan- 
seur, habile  h l'escrime,  tireur 
adroit , firencier  éclairé  , bon 
poète  , grand  philosophe  , dès 
qu’il  «voit  voulu  l’être.  11  avoit 
nimé  beaucoup  les  femmes;  mais 
sans  passion,  et  entraîné  par  les 
sens.  Il  n’avoit  pas  dans  l'amitié 
de  préférence  exclusive:  il  y por- 
't  oit  plus  de  procédés  que  de  ten- 
dresse. Ses  amis,  dans  leurs  pei- 
nes, le  trom  oient  sensible,  parce 
qu’il  ctoil  bon  : dans  le  cours 
ordinaire  de  sa  vie,  ils  lui  étoient 
peu  nécessaires,  ba  conversation 
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étoit  souvent  celle  d’un  homme 
rempli  de  ses  idées  , et  iJ  les  por- 
toit  quelquefois  dans  le  monde. 
Il  aimoit  assez  la  dispute;  il  avan- 
çoit  des  paradoxes  peur  les  voir 
combattre.  11  aimoit  à faire  pen- 
ser ceux  qu'il  en  croyoit  capa- 
bles ; il  disoit  qu'il  alloit  avec 
eux  <i  In  chasse  des  idées.  II  avoit 
les  plus  grands  égards  pour  l’a- 
mour propre  des  autres;  et  il  se 
paroit  si  peu  de  sa  supériorité  , 
que  plusieurs  hommes  d’esprit 
qui  le  voyoient  beaucoup , ont  été 
long-temps  sans  le  deviner.  D 
craignoit  lecom  merce  des  Grands  ; 
il  avoit  d'abord  avec  eux  l’air  de 
l'embarras  et  de  l'ennui.  Il  a nimé 
la  gloire  avec  passion , et  c’est  la 
seule  passion  qu'il  ait  éprouvée.  » 
Ses  Ouvrages  sont  : I.  De  l‘Es~ 
prit  , 1768,  in-4.0  et  3 volumes 
in—  1 2.  On  dispute  encore  aujour- 
d'hui sur  le  mérite  littéraire  de 
ce  livre.  Voltaire  le  trouvoit 
rempli  de  vérités  triviaîes  débi- 
tées avec  emphase  , dénué  de 
méthode  , et  gâté  par  des  contes 
indignes  d'une  production  philo- 
sophique. Cette  critique  n’a  pas 
été  adoptée  par  tous  les  philo- 
sophes. L’Ouvrage  d’ Helvétius 
leur  paroit  écrit  avec  beaucoup 
de  netteté  , avec  de  la  pureté  et 
souvent  de  l'élégance  , conçu  et 
rédigé  avec  une  méthode  supé- 
rieure. Cependant  ils  sont  forcés 
d’avouer  qu'il  manque  de  rapi- 
dité dans  la  marche , et  d'élo- 
quence dans  le  styl":  qu'il  pèche 
souvent  par  des  figures  recher- 
chées, par  une  fausse  chaleur 
et  de  froids  ornemens.  Ii  y a peu 
«le  livres,  où  l'art  de  développer 
nu  vnste  système  d'idées  abs- 
traites oit  été  porté  plus  loin. 
Mais  ce  système  est  dangereux 
en  métaphysique,  et  pernicieux 
en  morale.  F.u  voulant  prouver 
que  l’esprit  de  1 homme  sc  rnp— 
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proche  de  celui  des  animaux,  et 
que  les  hommes,  dans  les  devoirs 
les  plus  sacrés  et  dans  les  sen- 
t/mens les  plus  tendres,  ne  sont 
dirigés  que  par  leur  intérêt,  il 
avilit  la  vertu  et  ébranle  les  fon- 
demens  sur  lesquels  reposent  la 
religion,  les  mœurs,  l'amour  pa- 
ternel et  l'amitié.  Son  affectation 
à rappeler  des  coutumes  scan- 
daleuses, des  usages  vicieux  dont 
il  prétend  expliquer  les  prin- 
cipes , peut  encore  être  très- 
dangereuse  , puisqu’elle  tend  à 
prouver  que  les  idées  de  vice  et 
de  vertu  dépendent  du  climat. 
L'auteur,  qui  paroit  pénétré  du 
désir  du  bonheur  des  hommes  , 
adroit  dû  rechercher,  avec  plus 
de  soin , les  véritables  moyens 
de  le  leur  procurer.  U.  Le  Bon- 
heur  , poème  en  six  chants , 
in— ii,  1 772.  avec  des  fragmens 
de  quelques  Epltrrs.  La  poésie 
à'Hels’étius  est  plus  emphatique 
que  sa  prose  , et  bien  moins 
claire , bien  moins  coulante.  Son 
poème  du  Bonheur  offre  quelques 
beaux  vers:  mais  le  fond  de  l’ou- 
vrage est  une  déclamation , écrite 
d’un  style  quelquefois  brillant, 
et  plus  souvent  dur  et  forcé.  L'es- 
prit sytématique , qui  dominoit 
l’auteur,  ne  l’a  pas  abandonné, 
meme  en  rimant.  Au  lieu  de 
placer  le  bonheur  entre  la  vertu 
et  l’amitié,  il  le  fait  consister 
exclusivement  dans  la  culture  des 
lettres  et  des  arts.  On  a publié 
ce  Poème  avec  un  Eloge  de  l’au- 
teur, dont  nous  avons  profité 
dans  cet  article.  III. De  l’Homme, 
2 vol.  in— 8°;  ouvrage  non  moins 
hardi  que  lelivrede  l' Esprit.  L’au- 
teur veut  peindre  l’botnme  tel 
que  la  nature  et  la  société  l’ont 
fut  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux.  S’il  ne  saisit  [ras 
toujours  bien  son  objet,  on  voit 
au  moins  qu'il  l'a  bien  étudié.  Le 
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paradoxe,  que  les  hommes  nais- 
sent avec  les  mêmes  Inlens , et 
qu'ils  doivent  tout  leur  esprit  à 
l'éducation  , y est  présenté  soua 
toutes  les  faces  possibles.  Los 
conséquences  qu’on  peut  tirer  do 
ce  livre,  seroient  encore  plus  fré- 
nésies que  celles  qui  résultent  du 
livre  de  V Esprit , parce  que  l’au- 
teur écrit  d’une  manière  plus  na- 
turelle , et  s’y  explique  avec  en- 
core moins  de  ménagement.  Il  y 
paroit  d’ailleurs  une  aigreur  et 
un  emportement  contre  les  en- 
nemis de  la  philosophie  , qui 
s’accordent  peu  avec  la  douceur 
qui  caractérisoit  Helvétius.  Cet 
écrivain  étoit  maître  d'hôtel  do 
la  reine,  et  il  avoit  été  fermier 
général , place  qu’il  quitta  pour 
cultiver,  sans  distraction,  les 
lettres  et  la  philosophie.  On  a 
recueilli  ses  Œuvres  en  5 vol. 
in— 8.°  Dans  cette  édition  le  livre 
de  Y Esprit  a été  corrigé  sur  un 
exemplaire  non  cartonné,  et  tel 
qne  l’auteur  l’avoit  composé.  E11 
1792,  lu  municipalité  de  Paris 
donna  le  nom  d'Helvétius  à la  rue 
Suinte- Anne. 

HELVICUS  , ( Christophe  ) 
né  en  i58i,  mourut  à la  fleur 
de  son  âge.  Il  n’avoit  qne  3 S ans 
lorsqu’il  fut  enlevé  aux  lettres  , 
le  10  septembre  1616. 11  remplit, 
avec  honneur , une  chaire  de 
langues  orientales  dans  l'acadé- 
mie de  Giessen  , et  laissa  quel- 
ques ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  : I.  Théâtre  historique  et  chro- 
nologique, in-folio,  Francfort, 
1666.  C’est  un  recueil  de  Tables 
de  chronologie  assez  exactes  , 
quoique  non  exemptes  de  fautes  , 
et  défigurées  par  un  attachent  ut 
peu  réfléchi  aux  rêveries  d ‘Anniu  s 
de  Vitcrbe  et  du  faux  Décote. 
II.  Synopsis  Historiée  uui.ersalis 
uj  annum  1 6 12  , in-70,  1 6 37 . 
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HELV1D1US , fameux  Arien , 
disciple  à'Auxence,  proscryvoit 
la  virginité  de  Marie , et  soutc- 
noit , qu’après  la  naissance  de 
J.  C.,  la  Ste.  Vierge  avoit  eu  des 
en  fa  ns  de  Si.  Joseph.  C'étoit  un 
enthousiaste.  Il  vivoit  dans  le 

siècle.  Si.  Jérôme  l'a  réfuté. 

HELYOT,  (Pierre)  religieux 
Picpus , né  à Paris  en  1 660  , 
d'une  bonne  famille  originaire 
d'Angleterre  , fit  deux  voyages 
n Rome,  et  parcourut  toute  l’I- 
talie. Ce  fut  là  qu'il  recueillit  les 
principaux  mémoires  pour  son 
JiiSTOilM  des  Ordres  Monasti- 
ques, Religieux  et  Militaires,  et 
des  Congrégations  séculières  de 
l'un  et  de  l’autre  sexe  , qui  ont 
été  établies  jusqu’à  présent  ; con- 
tenant leur  origine , JonJation  , 
progrès  , èrénemens  considéra- 
bles, leur  décadence , suppression 
ou  réforme , les  Vies  de  leurs 
Fondateurs  ou  hèformateurs  , 
avec  des  figures  assez  fidelles  de 
leurs  hahiitrmens  , en  8 volumes 
in— 4.0  Cet  ouvrage,  fruit  d'un 
travail  de  25  ans  , est  plein  de 
savantes  recherches, et  plus  exact, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  tou- 
jours, que  ceux  des  écrivains  qui 
l'avoicr.t  précédé.  Son  style,  sans 
être  élégant . a du  naturel  et  de 
la  netteté.  On  imprin.oit  le  5e  vol. 
de  cette  Histoire,  lorsque  l'au- 
teur mourut  à Pirpus,  près  Pa- 
ris , le  5 janvier  1716,  h 56  ans, 
après  avoir  occupé  différents  em- 
plois dans  son  ordre.  11  a paru 
une  espèce  d 'Abrégé  de  son  ou- 
vrage, Amsterdam,  1711  , 4 vo- 
lumes in— 8°,  pour  les  Religieux, 
et  autant  pour  les  Militaires.  Cet 
Abrégé  est  fort  inexact,  et  n’est 
recherché  que  pour  les  figures. 
Le  P.  Hrlyot  étoit  aussi  pieux 
que  savant.  On  a de  lui  quelques 
livres  de  dévotion , dont  le  plus 
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connu  est  Jx  Chrétien  mourant , 
in- 11.—.  Voy.  Eliot  et  Eliot. 

HÉMELAR,  (Jean)  chanoine 
d'Anvers , publia  divers  ouvrages 
dans  le  siècle  dernier , dont  les 
principaux  sont  : I.  Exposilio 
numismutum  Imperaloruin  llo- 
manorum  à Julio  Cil-snre  ad  He- 
raciium  , r Musao  Arscholano  ; 
Amsterdam,  i638,  in— 4.0  Ce 
livre  n’est  pas  commun.  II.  Poè— 
mata  multa  sparslm  édita  : re- 
cueil de  Poésies  éparses  çà  et 
la , etc.  Hérnclar  vivoit  encore 
en  1639. 

HÉ MER É , ( Claude)  biblio- 
thécaire de  Sorbonne,  laissa  di- 
vers écrits.  Les  plus  connus  ont 
pour  titre  : I.  De  Academid  Pa - 
risiensi , qualis  primo  fuit  in  In - 
suld  et  Episcopcrum  scholis  , 
1637  , in— 4.0  II.  J >e  Scholis  pu— 
blicis  , i633,  in- S."  III.  Auguslm 
Veromanduorum  ; Taris,  1643, 
in-4.0  Il  mourut  à Saint-Quen- 
tin , dont  il  étoit  chanoine,  vers 
le  milieu  du  1 7e  siècle. 

HÊMITHÉE , Marseilloise  , 
mariée  a Marfidius , citoyen  de  la 
même  ville,  eut  le  malheurd'ins- 
pirer  la  plus  violente  passion  à 
un  jeune  homme  qui  l’avoit  vue 
dans  une  fête  publique;  il  saisit 
le  moment  favorable  oit  cette 
femme  se  trouvoit  seule,  et  vou- 
lut satisfaire  ses  désirs  criminels. 
Ilémilhée  s'élança  sur  l'épée  qu’il 
portoit , et  expira  en  disant  quelle 
aimait  mieux  s'arracher  à la  vie 
que  de  manquer  à la  foi  conju- 
gale. Marfidius , arrivé  sur  ces 
entrefaites,  et  informé  de  celle 
horrible  catastrophe , courut  se 
percer  de  la  même  épée  sur  le 
corps  sanglant  de  sou  épouse. 

HEMMERLINUS , ( Félix 

Malleolus ) chanoine  et  chanira 
de  Zurich  en  1418,  perdit  ses 
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Vénéfices , et  fut  mis  en  prison 
pour  îles  satires  contre  sa  patrie 
«t  le  clergé  séculier  et  régulier. 
Ses  Opuscules , en  deux  parties , 
«ont  très-rares  ; l’nne  et  l'autre 
in-fol. , sans  indication  de  lieu 
et  d’année,  en  caractères  gothi- 
ques. La  ire  est  plus  rare  que  la 
a.'  Dans  celle-là  , on  trouve  : 
Dialogus  de  nobililate  et  rustici- 
tule , etc.  Dans  l'autre  : Tracta - 
tus  contra  validos  mendicanles , 
Beghardos  et  Begliinos  , Hîona- 
chos , etc.  Ceux  qui  aiment  les 
facéties,  sans  se  soucier  de  la 
finesse  de  la  plaisanterie,  recher- 
chent ces  opuscules. 

HEMMINGA,  Voy.  vii.Sixtb. 

HEMMING1US,  (Nicolas) 
naquit  en  iSi3,  dans  l'isle  de 
Laland , d'un  forgeron.  Après 
«voir  étudié  sous  Alélanchlhon  , 
dont  il  acquit  l’esprit  et  l'amitié , 
il  fut  fait  ministre,  puis  profcs- 
s cuir  d'hébreu  et  de  théologie  à 
Copenhague , et  ensuite  chanoine 
de  floschild.  Il  essuya  quelques 
disgrâces  de  la  part  des  Luthé- 
riens, qui  le  soupçonuoient  de 
pencher  au  Calvinisme , et  devint 
aveugle  quelques  années  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1 600.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  peu  estimés, 
excepté  ses  Opuscules  Théologi- 
ques  .dont  on  fait  cas  chez  les  Cal- 
vinistes, et  qui  furent  imprimés  à 
Gcneve  en  s 564  9 in— fol. 

H EM  ON  , prince  Thébain  , 
aima  tellement  Antigone  , fille 
il 'Œdipe  et  de  Jocasle , qu’il  se 
tua  lui-méme  sur  le  tombeau  de 
cette  princesse. 

I.  H E MST  E RH  U I S . (Tibère) 
excellent  critique , né  à Gronin- 
gue  en  iE85  , professa  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques  , à 
Amsterdam , ensuite  le  grec  et 


HEM  141 

l'histoire  a Franeker , puis  à 
Leyde  ou  il  mourut  le  7 avril 
17G6.  David  Bunhken  son  disci- 
ple, bibliothécaire  de  l'académie 
de  Leyde,  prononça  en  latin  son 
Eloge  qui  a été  imprimé  à Har- 
derwick,  1785,  in  — 8.°  Hems — 
terhuis  a publié  diverses  éditions 
estimées  des  auteurs  grecs.  11  a 
donné  la  meilleure  de  Ï Onomas— 
ticon  de  Julius  Pollux , Amster- 
dam , 1706  , a vol.  in— fol.  , et 
celle  des  œuvres  de  Lucien , Ams- 
terdam , 1743,  3 vol.  in-4°,à 
laquelle  il  faut  réunir  l 'Index 
imprimé  en  1746. 

H.  HEMSTEUHU1S,  (Fran- 
çois ) petit  - Gis  du  précédent  , 
premier  commis  de  la  secrétât— 
rerie  du  conseil  d’état  des  Pro- 
vinces - Unies  des  Tays-Uas  , 
mort  en  1790  , étoit  fds  d'un 
médecin  de  Groningue.  Il  se 
consacra  comme  son  ayeul  aux 
sciences,  et  particulièrement  à 
la  métaphysique.  On  a traduit 
en  francois  ses  Œuvres  Philo- 
sophiques, Paris,  1793  , deux 
vol.  in-8°.  On  y voit,  qu'avec 
un  esprit  réfléchi , il  acoit  une 
imagination  qui  s’exaitoit  facile- 
ment, et  une  dialectique  quel- 
quefois plus  subtile  que  solide. 
Cependant,  il  combat  les  Maté- 
rialistes et  les  Athées  avec  avan- 
tage; et  il  paroit  très-attaché  au 
Christianisme.  Son  style  a sou- 
vent une  teinture  poétique , et 
n'en  est  pas  toujours  plus  clair. 
On  distingua  parmi  eux  une 
Lettre  sur  les  désirs,  une  autre 
sur  l'homme  et  ses  rapports , 
1772,  in-8.°  Aristée , ou  de  la 
Divinité  .Varia,  1779,  in— 11. 

HEMUS  , (Mythol.)  roi  de 
Thrace , fils  de  Borée  et  d’Orythie , 
avoit  épousé  Bhodope.  Elle  du 
fleuve  Stry  mon.  Iis  UoknJ  l'un  et 
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l’antre  fi  orgueilleux  de  lenr  origi- 
ne, qu’ils  voulurent  se  faire  rendre 
les  honneurs  divins,  Héntus  sous 
le  nom  de  Jupiter , et  Htiodop e 
sous  relui  de  ./..«m;.  Alors  le  père 
des  Dieux , indigr  é de  leur  inso- 
lence, les  changea  en  montagnes 
de  leur  noijï.  JJ,  mut  eq  la  plus 
haute  montagne  de  Thrnre,  il 
la  divise,  presque  toute  entière, 
en  deux  parties,  d'orient  en  oc- 
cident , et  se  prolonge  jusqu'au 
Pont— Euxin  ou  Mer  noire.  1* 
Rhodope  est  aussi  nne  montagne 
de  Thrace,  la  plus  haute  après 
ÏHémus:  elle  s'étend  vers  l’occi- 
dent jusqu’en  Pannonie. 

H EN  AO,  (Gabriel  de)  Jé- 
suite , docteur  de  Salamanque  , 
enseigna  en  Espagne  avec  répu- 
tation , et  mourut  en  1704,  a 
g3  ans.  Ses  ouvrages  sont  en  1 1 
vol.  in— fol. , en  latin.  Les  deux 
premiers  traitent  du  Ciel  empi— 
rie  i le  .3®  de  V Eucharistie  ; les 
trois  suivans  du  Sacrifice  de  ta 
JM  es  se  ; les  7 , 8 et  y**  , de  la 
Science  moyenne  ; et  les  deux 
derniers,  des  antiquités  rie  la  Bis- 
caie*,  sous  ce  titre  : Biscaïa  il- 
lustrnla.  Celui-ci  est  le  plus  cnn- 
snlté.On  a encore  quelques  autres 
petits  ouvrages  rie  ce  Jésuite, 
qui  étoit  plutôt  compilateur  pas- 
sable que  bon  écrivain. 

I.  HENAULT,  ou  H ESN  AL' lt  , 
( Jean  ) fils  d’un  boulanger  de 
Paris,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Hollande,  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  patrie , il  se  fit 
connoitre  du  surintendant  Fouc- 
quet , par  ses  Poésies.  Son  pro- 
tecteur ayant  été  disgracié  , et 
Colbert  mis  à sa  place,  le  poète 
lança  contre  celui-ci  le  Sonnet 
suivant  ; 

Minitire  avire  et  lâche , eictire  nul- 
heurcsx , 
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Qui  gémi*  sou*  le  poids  des  affaire* 
publique»  , 

Victime  dévouée  au*  chagrins  poli- 
tiques , 

Fantôme  révéré  sons  un  titre  oné- 
teux  : 

Vol*  combien  des  grandeurs  le  comble 
est  dangereu*  ; 

Contemple  de  Foucqutt  les  funestes 
reliques  f 

Er  tandis  qu’à  ta  perte  en  secret  tu 
t'appliques  , 

Crains  qu’on  ne  te  prépare  un  destin 
plus  affreux. 

Sa  chût*  quelque  jour  te  peut  ét% 
commune. 

Crains  ton  povte  , ton  rang  , la  cour 
et  la  fortune. 

Nul  ne  tombe  innocent  d’ofc  Ton  te 
▼oit  monté. 

Cesse  donc  d’animer  ton  prince  à son 
supplice  ; 

Er  près  d'avoir  besoin  de  toute  sa 
bonté  , 

Ne  le  fais  pas  user  de  toute  sa  jus- 
tice. 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre 
dit  à cette  occasion.  Voyez  son 
article.  Henault , ayant  reconnu 
sa  faute,  chercha  à supprimer 
tous  les  exemplaires  de  son  bon- 
net ; mais  la  satire  se  répandoit 
trop  facilement  alors  , comme 
aujourd'hui , pour  qu’il  pût  en 
venir  à bout.  Henault  est  non- 
seulement  connu  comme  poète, 
il  l’est  encore  comme  Epicurien. 
Il  le  fut  : et  en  fit  parade.  On  11e 
croit  pas  pourtant  qu’il  ait  fait 
un  voyage  exprès’  en  Hollande 
pour  voir  Spinosn  , et  encore 
moins  que  celui-ci  l'ait  méprisé; 
les  sectaires  en  tout  genre,  aiment 
trop  les  prosélytes.  Henault , sans 
être  Athée  comme  011  l’a  dit, 
étoit  un  homme  de  plaisir,  qui 
chercfcoit  à calmer  les  remords 
de  sa  conscience  par  les  égarcmens 
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oe  Pesjjrit.  Il  passoit  de  l’irréli- 
gion à la  dévotion  ; mais  cette 
dévotion  , née  subitement  , se 
dissipoit  de  même.  Il  mourut  dans 
des  dispositions  très-chrétiennes, 
à Paris,  en  1682.  Il  laissa  une 
fille.  Ses  Poésies , recueillies  en 
1670,  in-t  2,  renferment  : I.  Plu- 
sieurs Sonnets  , parmi  lesquels 
on  distingue  celui  de  l’Avorton  , 
composé  a l’occasion  de  l’aven- 
turc  arrivée  à M'i*  de  Guerclii  , 
fille  d’honneur  de  Marie  d'Au- 
triche. Il  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  son  temps , quoiqu’il  ne  séit 
ni  régulier  ni  correct,  et  quoi- 
qu'il n’ait  d’autre  mérite  , que 
celui  de  renfermer  deux  ou  trois 
antithèses  assez  bonnes.  Le  voici: 

Toi  qui  rocofî  avanr  que  de  naître  | 

Assemblage  confus  de  l'erre  et  du 
néant  , 

Triste  Avorton  , informe  enfant'. 

Rebut  du  néant  et  de  l’étrc  ! 

Toi  que  l'amour  fit  par  Un  crime , 

£t  que  l’amour  défait  par  un  crime 
S son  tour  $ 

Fune.tc  ouvrage  de  l’amour, 

De  l'honncnr  funeste  victime  ! 

Donne  fin  an  remords  par  qui  tu  t’ea 
vengé  : 

Et  du  fond  du  néant  où  je  t’al  re- 
plongé , 

N’entretiens  point  l’horrenr  dont  ma 
faute  est  suivie. 

beux  Tyrans  opposés  ont  décidé  ton 
sort  i 

L’amour  , malgré  l’honneur  , éa  fait 
donner  ta  vie  ; 

L’honneur , malgré  l’amour  , ta  fait 
donner  la  mort, 

II.  Des  Lettres  eh  vers  et  en 
prose  Les  vers  ne  sont  pas  tou- 
jours faciles , et  la  prose  manque 
souvent  de  légèreté.  III.  Une 
Imitation  en  vers  des  actes  2 e et 
4»  du  la  Tronde  de  Sénèque  : 

Tome  VI. 
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il  avoit  quelque  talent  pour  ce 
genre  de  travail.  IV.  On  a en- 
core de  lui,  la  Traduction  en 
vers  du  commencement  du  poème 
de  Lucrèce,  qu’on  trouve  dans 
le  Fnreteriana , et  ailleurs.  II 
avôit  pô tissé  cet  ouvrage  plus 
loin;  mais  son  confesseur  le  lui 
fit  briller  : action  quiassura  peut- 
être  le  salut  de  Hénault,  mais  qui 
le  priva  du  plus  beau  rayon  d» 
sa  gloire,  sur -tout  Si  la  suite 
répondoit  au  commencement.  Cè 
poète  r.voit  du  goût  : ce  fut  lui 
qui  donna  les  premières  leçons 
de  versification  a Mnd.  de r Hou- 
lières  , qui  fut  plus  loin  que  son 
maitre  , et  a laquelle  celui-ci 
adressa  ces  vers  : 

On  ne  peut  crtindr*  trop  d’étre  trop 
estimée  , 

Rien  ne  nous  asservit  comme  la  re- 
nommée. 

Oc  perd  bien  du  repos  pour  faire  un 
peu  de  bruit  , 

Et  ce  bruit  ne  vaut  paa  la  peine  qui 
le  suit  : 

Pour  moi , je  ne  suis  point  la  dupe  do 
la  gloire. 

Et  vous  cède  ma  place  au  temple  de 
mémoire. 

« Hénault  , dit  la  Monnoie  , 
étoit  l’un  des  hommes  de  son 
temps  qui  tourrtoit  le  mieux  un 
vers.  JJespréaux  , si  délient  là- 
dessus  , ne  le  nioit  pas  ; et  quand 
on  lui  demandoit  pourquoi 
dans  le  troisième  chant  de  sou 
Lutrin  , et  dans  sa  neuvième 
Satire  , il  en  avoit  parlé  avec 
mépris  ; il  répondit  qu’au  lieu 
de  Hénault  , il  avoit  d’abord 
mis  Boursault  , ensuite  Per- 
rault , mais  que  s’étant  récon- 
cilié avec  ces  derniers,  il  leur 
avoit  substitué  Hénault  qui  , 
étant  mort  dès  1682  , étoit 
hors  d état  do  former  aucun* 
plainte.  » 

K. 
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II.  HÉNAUT  ou  Hbsnault, 

( Charles-Jean-Krançors)  de  l'a- 
radémie  Françoise,  de  celle  des 
Inscriptions , président  honoraire 
aux  enquêtes , et  surintendant 
des  finances  de  la  maison  de  la 
reine,  né  à Paris  en  ■ 685,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  14  novem- 
bre 1770,  à 85  ans.  Il  étoit  fils 
d’un  fermier  généra*.  Il  avoit  été 
quelque  temps  de  l'Oratoire;  con- 
grégation qui  a donné  plus  d'un 
homme  célèbre  à la  république 
des  lettres.  Le  président  Hénaut 
y ayant  cueilli  les  fleurs  de  la 
littérature,  rentra  dans  le  monde, 
et  remporta  le  prix  de  l’académie 
Françoise  en  1707  , par  son 
poème  intitulé  l’Homme  inutile. 
Cette  compagnie  se  l'associa  en 
1723,  après  la  mort  du  cardinal 
iu  Bois.  D'autres  sociétés  litté- 
raires se  firent  un  honneur  de 
l'avoir  pour  membre.  Se3  talons 
et  scs  connoissances  ctoicnt  sou- 
tenus et  embellis  par  des  qua- 
lités plus  précieuses  encore,  la 
douceur  des  mœurs  , la  sûreté 
du  commerce , la  solidité  do  l'a- 
mitié. Il  conserva,  presque  jus- 
qu'au dernier  âge,  tout  ce  qui 
fait  aimer,  tout  ce  qui  fait  re- 
chercher. A l’esprit  dç  concilia- 
tion , il  joignoit  une  pénétration 
vive  et  réfléchie,  une  éloquence 
douce  et  insinuante. 

Les  femmes  l’ont  pris  fort  souvent 

Four  un  ignorant  agréable  ; 

Les  gens  en  ut  pour  un  savant  ; 

Et  le  Dieu  jouflu  de  la  table» 

Pour  un  connoisseur  si  gourmand  » etc. 

( V oliâirtm  ) 

A ce  portrait  , joignons  celui 
qu'en  trace  le  marquis  t\’ Argen- 
tan , qui , dans  la  société  , lui 
donnoit  la  préférence  sur  Mon- 
tesquieu et  Fontenelle  : « Il  est 
moins  vieux  que  celui-ci,  dit-il , 
et  moins  gênant  , purcc  qu’il 
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exige  bien  moins  de  soins  et  de 
complaisance.  Au  contraire , il 
est  très-complaisant  lui-même, 
et  de  la  manière  la  plus  simple  , 
et  l'on  peut  dire  la  plus  noble. 
D sait  nuancer  les  politesses  ; 
un  jugement  sain  et  un  grand 
usage  du  monde,  président  à la 
distribution  qu'il  en  fait.  Son  ca- 
ractère sur— tout , quand  il  étoit 
jeune,  paroissoit  fait  pour  réussir 
auprès  des  dames;  car  il  avoit 
de  l’esprit , des  grâces,  de  la  dé- 
licatesse , de  la  finesse , et  cul— 
tivoit  avec  succès  la  musique,  la 
poésie  et  la  littérature  légère. 
On  m’a  assuré  qu’au  palais  il  étoit 
bon  juge,  sans  avoir  une  par- 
faite connoissance  des  lois,  parce 
qu’il  a l'esprit  droit  et  le  juge- 
ment bon.  Il  n’a  jamais  eu  la 
morgue  de  la  magistrature , ni 
le  mauvais  ton  des  robins.  11  ne 
se  pique  ni  de  naissance , ni  de 
titres  illustres  ; mais  il  est  assez 
riche  pour  n'avoir  besoin  de  per- 
sonne , et  dans  cette  heureuse 
situation  , n'affichant  aucunes 
prétentions,  il  se  place  sagement 
au-dessous  de  l’insolence  et  au- 
dessus  de  la  bassesse.il  y a d'assez 
grandes  dames  qtu  lui  ont  par- 
donné le  défaut  de  noblesse , de 
beauté.,  et  même  de  vigueur.  11 
s’est  toujours  conduit,  dans  ces 
occasions  , avec  modestie  ; ne 
prétendant  qu’à  ce  qu’il  pouvoit 
prétendre  : on  n'a  jamais  exigé 
de  lui  que  ce  qu’il  pouvoit  aisé- 
ment faire.  A l'àge  de  5o  ans , 
il  a déclaré  qu'il  se  bornoit  h 
être  studieux  et  dévot;  il  a fait 
une  confession  générale  : et  c’est 
à cette  occasion  qu’il  lâcha  ce 
trait  plaisant  : On  n'e<t  jamais 
si  riche,  que  quand  on  déménage. 
Au  reste , sa  dévotion  est  aussi 
exempte  de  fanatisme,  de  persé- 
cution , d'aigreur  et  d’intrigue  , 
que  ses  études  de  pédanterie.  ». 
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La  reine  trouvoit,  dans  sa  société, 
tous  les  agrémens  d'un  courti- 
san homme  d'esprit , et  ne  né- 
gligeoit  aucune  occasion  de  lui 
donner  des  marques  d'intérêt.  Un 
jour  qu’elle  entra  chez  une  du- 
chesse, au  moment  où  celle-ci 
écrivoitau  président,  elle  mit  nu 
bas  du  billet  : Itevinèz  la  main 
qui  vous  souhaite  ce  petit  bon  jour. 
Le  président  Hénaut  ajouta  à sa 
réponse  ce  quatrain  : 

Ces  mon  tncêi  par  une  main  di- 
vine , 

Ne  m'ont  causé  que  trouble  et  qu’em- 
barras  f 

Cest  trop  oter , si  mon  cceur  le 
devine  ; 

C’est  être  Ingrat , que  n*  deviner 
pas. 

On  a de  lui  : I.  Abrégé  Chrono- 
logique de  l’Histoire  de  France  , 
1768,  z vol.  in-40,  et  3 in-8.° 
C'est  l'ouvrage  ie  plus  plein  et  le 
plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  Histoire.  L'auteur  a l’art 
d'approfondir  bien  des  objets,  en 
pa  roissant  les  effleurer.  Cet  abrégé 
a fait  quelques  bonnes  copies,  et 
beaucoup  de  mauvaises.  « Ce  Livre 
cependant  commence  a décroître, 
dit  M.  Palissot , dans  l'opinion 
publique,  et  parce  qu'il  a été 
trop  loué  du  vivant  de  l’auteur , 
à qui  sa  brillante  fortune  procti- 
roit  les  suffrages  de  tous  ceux 
qui  aspiroient  à sa  société  ou  à 
sa  table , et  parce  qif on  y trouve 
beaucoup  de  fautes  essentielles.  » 
M.  Palissot  cite  le  règne  Je  Fran- 
çois II,  qui  n’a  pas  duré  plus 
de  dix-sept  mois  , mais  qui  a 
donné  lieu  à des  événemens  très- 
importans , quelquefois  mal  pré- 
sentés par  l'historien.  D'ailleurs, 
cette  méthode  des  Abrégés  chro- 
nologiques est  plus  facile  pour 
Fauteur , qu'agréable  pour  les 
lecteurs;  et  vraisemblablement , 
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le  président  Hénaut  auroit  été 
plus  embarrassé  de  faire  uns 
Ili  stoire  suivie  sur  le  modèle  des 
Abrégés  que  les  anciens  nous  ont 
laissés.  Il  faut  uvouer  toutefois 
que  le  sien  offre  les  portraits  de 
plusieurs  hommes  célèbres,  très- 
bien  peints  ; des  dissertations 
courtes , mais  nettes , sur  plu- 
sieurs points  importans  de  notre 
histoire,  et  une  foule  de  remar- 
ques curieuses  , qu'on  cherche- 
roit  vainement  ailleurs.  II.  Fran- 
çois II , tragédie  historique  en 
prose.  C'est  un  tableau  de  ce  règne 
orageux , entièrement  manqué  , 
suivant  les  uns,  et  fait  de  main 
de  maitre,  suivant  d’autres.  Ce 
qu'il  y a de  vrai , c’est  que  plu- 
sieurs caractères  y sont  bien  ren- 
dus , et  que  cette  pièce  donne 
une  idée  vraie  de  ces  temps  fu- 
nestes. On  lui  n reproché  d'y 
avoir  introduit  des  personnages 
inutiles,  d’en  avoir  écarté  d’es- 
sentiels, d’avoir  commis  des  ana- 
chronismes ; mais  ces  censures 
n’empêchent  pas  qu’on  ne  désirât 
d’avoir  plusieurs  scènes  historï— * 
ques , traitées  ainsi , pour  donner 
aux  jeunes  gens  et  aux  femmes 
le  goût  de  l’histoire.  III.  Le  7?é- 
veil  dCEpimènide , comédie  non 
représentée  , et  digne  de  l’étre , 
par  l’agrément  et  la  finesse  qui 
y régnent.  Elle  est  imprimée  avec 
François  II,  et  d’autres  pièces, 
1768,  z vol.  in— 12.  IV.Lats  C hi- 
mères,  divertissement  eu  tin  acte, 
dont  la  musique  est  du  duc  de 
Nivernais.  Il  fut  représenté  à 
l’hôtel  de  Belle-isle,  où  l’on  fai- 
soit  toujours  de  grands  projets} 
aussi  l’abbé  de  Foisenon  (il.  >it 
que  pour  offrir  le  Palais  des  Chi- 
mères , Hénaut  ne  pouvoit  mieux 
choisir  le  lieu  de  la  scène.  Foy. 

C aux  ci  Fuzelier.  Le  président 
Hénaut  est  connu  encore  par 
quelques  Poésies  fugitives,  spiri- 
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tucllcs , douces  et  foiblcs,  mais 
qui  ne  manquent  pas  de  grâces  ; 
ii  n'y  en  a que  très-peu  d'impri- 
mées.  Il  a eu  part  à V Abrégé 
Chronologique  de  i Histoire  d'Es- 
pagne , par  Macquer. 

HENICHIUS , (Jean  ) profes- 
seur de  théologie  , à Hiutel  au 
pays  de  Hesse , naquit  en  1616, 
et  moiirut  le  25  juin  1671,  à 
65  ans.  C'étoit  un  homme  d’une 
candeur  charmante,  un  théolo- 
gien modéré.  Il  souhaita  passion- 
nément la  réunion  des  Luthériens 
avec  les  Calvinistes  ; mais  ses 
«(Torts  pour  cette  réunion , aussi 
difficile  que  celle  des  Jansénistes 
et  des  Molinistes,  ne  lui  at- 
tirèrent, de  la  part  des  fanati- 
ques des  deux  partis  , que  des 
injures  et  de  mauvais  procédés. 
On  a de  lui,  divers  ouvrages  de 
'théologie  et  de  controverse  , 
in-40 , et  in— 8°  . estimables  pour 
la  modération  qu'ils  respirent. 
Les  principaux  sont  : I.  Com- 
pendium Sucra;  Theologice , jn-8.° 
II.  T>e  verilaie  Religionis  Chris- 
tiania, in-12.  III.  Instituliones 
Theologica , in— 4.°  1 V • Hislo- 
ria  Ecclesiaslica  et  Cieilis  , in-4.0 

HENNIN GES,  (Jérôme)  la- 
borieux historien  Allemand  du 
16*  siècle  , n publié  plusieurs 
ouvrages  assez  estimés  , concer- 
nant les  généalogies  de  quan- 
tité de  maisons  d'Allemagne.  Le 
principal  est  The  al  mm  Genea- 
logicum , 6 vol.  in— fol.,  1598.  à 
Magdebourg.  La  6'  partie  de  cet 
ouvrage  est  la  plus  rare.  Elle 
est  intitulée  : Genealogia  aliquot 
Fnmiliarum  whilium  in  Saxonid , 
in-folio,  à Hambourg,  i5y6. 
— 1)  est  différent  de  Jean  Hek- 
Hinges,  mort  en  1 646,  à 78  ans, 
auteur  de  3 vol.  de  Dissertations 
sur  divers  passages  des  Livres 
Saints , et  d'une  Version  en  vers 
t 
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latins  du  prophète  Jouas.  H étoî! 
pasteur  et  professeur  de  théolo* 
gic  à Helmstadt. 

HENNU  YER , ( Jean)  évéquO 
de  Lisieux,  mort  en  1377  s avoiC 
été  confesseur  de  Henri  II , et 
évêque  de  Lodève.  Il  s’immor-* 
talisa  par  son  humanité  dans  le 
temps  des  fureiirs  de  la  Saint - 
Barthélnni.  Le  lieutenant  de  roi  de 
sa  province  vint  lui  commun  quer 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu,  de  massa- 
crer tous  les  Huguenots  de  Lisieux. 
L’illustre  prélat  s’y  opposa  , et 
donna  acte  de  son  opposition. 
Le  roi , loin  de  le  blâmer,  rendit 
à sa  fermeté  les  éloges  quelle, 
méritoit  : et  sa  clémence,  plut 
efficace  que  ses  sermons , le* 
livres  et  les  soldats,  changea  le 
cœur  et  l’esprit  de  tous  les  Cal- 
vinistes. II?  tirent  tous  abjuration 
entre  ses  mains. 

HENOCH , Voyez  Enoch. 
Empereurs. 

I.  HENRI  1er- , fut  surnommé 
l'Oiseleur  , parce  que  les  député* 
qui  lui  annoncèrent  son  élection 
à l'empire,  le  trouvèrent  occupé 
« la  chasse  des  oiseaux.  Il  naquit 
en  876  , à'Othon  , duc  de  bixe. 
Les  trois  états  de  la  Germanie 
le  confirmèrent  empereur  en  919, 
à 43  ans.  Ce  fut  un  des  rois  le* 
plus  dignes  de  porter  la  couronne, 
bous  lui  les  seigneurs  de  l’Alle- 
magne , si  divisés  entre  eux  t 
furent  réunis.  Pour  les  entrete- 
nir dans  le  goût  des  armes , il 
institua  les  tournois,  et  en  fut  le 
premier  inventeur.  L’Allemagne 
et  la  Saxe  manquaient  de  ville* 
fortifiées  : ni  la  noblesse,  ni  la 
peuple  , n’aimoient  à s’enfermer  9 
de  la  cette  facilité  qu’avoient  les 
barbares  de  pousser  leurs  conque* 
tes  jusqu’au  Rhin.  Henri  fit  cons» 
trim  e des  villes , et  les  fortifia  ; 
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Ht  environner  de  murailles  les 
gros  bourgs  de  la  Saxe  et  des 
provinces  voisines.  Pour  peupler 
ces  nouvelles  forteresses,  il  obli- 
gea la  neuvième  partie  des  habi- 
tons de  la  campagne,  a s'établir 
dans  les  villes.  Il  ordonna  que 
Jes  assemblées  publiques  et  les 
fêtes  ne  pourroient  être  célébrées 
que  dans  les  villes.  11  donna  aux 
nouveaux  citoyens  des  privilèges 
et  des  prérogative»  considérables, 
jusqu'à  obliger  ceux  qui  restèrent 
a la  campagne,  de  les  nourrir,  et 
à transporter  là  troisième  partie 
de  leur  récolte  dans  les  magasins 
des  villes.  L'établissement  des 
évêchés  et  l’érectiop  des  cathé- 
drales servirent  encore  à appeler 
beaucoup  de  momie  dans  les 
villes.  On.  s'accoutuma  à y as- 
sembler des  conciles , et  à y tenir 
Jps  cours  de  judicature,  soit  ci- 
viles, soit  ecclésiastiques.  DepujJ 
Henri  X Oiseleur , on  affranchit 
plusieurs  esclaves,  dont  la  plus 
grande  partie  s'établit  dans  les 
cités.  On  découvrit  et  l'on  ex- 
ploita plusieurs  mines,  dans  dif- 
férentes provinces  : opération  qui* 
ayant  attiré  un  grand  concours 
d'hommes  , donna  naissance  à 
«Jilférontes  villes,  qui  formèrent 
bientôt  entr'elles  des  associations 
çontre  les  vexations  des  Barons. 
Telle  fut  l'origine  des  villes  , des 
communautés  et  même  des  corps 
de  métiers  : de  là  les  familles  pn-r 
triciennes  issues  des  nobles , qui 
passèrent  dans  les  villes.  Los 
autres  gentilshommes  conçurent 
çontre  ceux-ci  une  haine  qui 
régne  encore,  qui  va  jusqu'à  leur 
disputer  la  noblesse,  'parce qu'ils 
avoient  accepté  les  magistratures. 
On  leur  donna  le  sobriquet  de 
Viüani , V illains...  Henri  fut  hé- 
ros , ainsi  que  législateur.  Il  ré- 
rima Arnould  le  Mauvais,  Ane 
e Bavière  -,  vainquit  le*  Bohé-, 
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miens,  les  Esclavons,  les  Da- 
nois. 11  envahit  le  royaume  do 
Lorraine  sur  Charles  le  Simple, 
et  remporta  une  victoire  signalée 
à Mersbourg  sur  les  Hongrois, 
en  934.  Ces  peuples  barbares  lui 
avoient  demandé  le  tribut  ordi- 
naire. Henri,  résolu  de  l'abolir, 
fit  présenter  à leurs  députés  un 
chien  galeux , auquel  on  avoit 
coupé  la  queue  et  le»  oreilles  , 
en  leur  ordonnant  de  dire  à leur* 
maitrçs  , que  s'ils  avoient  un 
autre  tribut  à exiger  de  lui,  ils 
vinssent  le  chercher  eux— mêmes. 
Cçt  affront  et  cette  réponse  fu- 
rent l'origine  de  la  guerre.  Les 
succès  de  Henri  ne  lui  enflèrent 
point  le  cœur  : modeste  sous  ses 
lauriers,  il  ne  prit  jamais  le  titre 
d'empereur  dans  se*  diplômes , 
ni  même  celui  de  roi  de  Ger- 
manie. Il  monrnt  à (^uedlim— 
bourg,  le  2 juillet  936, à 60  ans. 
Otlion  , son  fils  aîné  , lui:  suc- 
céda. Henri,  duc  de  Bavière, 
et  Brunnn  , archevêque  de  Co- 
logne, étoient  ses  deux  autres 
enfant,  La  bonté  ot  la  douceur 
de  Henri , dit  M.  de  Monligni  , 
ne  furent  pas  exemptes  de  f em- 
portement , de  la  colère,  ni  sa 
sagesse  du  goûtvponr  le  plaisir  ; 
mais  ses  grandes  qualités  cou- 
vrirent tons  «es  défauts.  Voyez 
L Mathu.de. 

IL  HENRI  II ; (Saint;)  dit  le 
Boiteux,  arrière— potit— fils  du 
precedent , et  fils  de  Henri  le 
jeune,  dnc  de  Bavière,  naquit 
en  971,  et  fut  élu  empereur  le 
6 juin  100a.  11  fonda  l’cvèchéde 
Bamberg  , battit  Hezeson  , duc 
de  Bavière,  rétablit  le  pape  Be- 
noît VIII  sur  son  siège  , fut 
couronné  empereur  par  ce  pon- 
tife, en  1014,  à Rome,  chassa 
les  Grecs  et  les  Sarasins  de  la 
Caiabro  et -de  la  Pouilie,  caljna_ 
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les  troubles  de  l'Italie,  parcou- 
rut l'Allemagne  , laissant  par- 
tout des  marques  de  générosité 
et  de  justice.  Il  mourut  sainte- 
ment le  i3  juillet  1014  , à 47  ans. 
Cest  peut-être  de  tous  les  princes, 
celui  qiri  a fait  aux  églises  les 
plus  grandes  largesses;  aussi  les 
annalistes  ecclésiastiques  ou  ré- 
guliers l'ont  comblé  d'éloges.  Il 
«voit  voulu  se  faire  Bénédictin 
à Verdun,  et  ensuite  chanoine 
à Strasbourg  ; sa  libéralité  en- 
vers les  religieux  , et  les  privi- 
lèges qu'il  leur  accorda,  le  firent 
surnommer  le  Père  des  Moines. 
Ce  prince  avoit  un  fonds  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie,  qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à lui  faire 
aimer  la  solitude  des  cloitres.  On 
prétend  que  son  élévation  lui 
«voit  été  prédite  pnr^t.  Volfand, 
évêque  de  Hatisbonne.  Etant  allé 
lia  jour , dit  - 011 , prier  à son 
tombeau,  le  Saint  lui  apparut, 
et  lui  dit  : •<  Regardez  attentive- 
ment ce  qui  est  écrit  sur  la  mu- 
raille. >•  Henri  n’y  put  lire  que 
ces  deux  mots  : Apr£S  six.  11 
s'imagina  qu'il  mourroit  après 
six  jours.  Au  bout  de  six  jours, 
voyant  qu'il  se  portoit  bien , il 
crut  devoir  mourir  après  six  ans  ; 
mais  la  septième  année,  ayant 
été  élu  roi  , il  eomprit  le  sens 
de  la  prédiction.  Lorsqu'il  voulut 
se  faire  moine  , il  s'adressa  à 
Richa-d , abbé  de  Saint-Vannes 
de  Verdun,  homme  de  bon  sens, 
qui  préféra  le  bien  de  l’ctat  à la 
gloire  de  voir  un  empereur  sou- 
mis à sa  règle.  Richard  feignit 
d’entrer  dans  les  vues  de  Henri  : 
Voulez-vous  , dit— il  au  prince  , 
voulez-vous  , suivant  la  Règle  et 
à l'exempte  de  Jésus— C hrisl , être 
obéissant  jusqu'il  la  mort  ? Il  dit 
qu ‘Oui , et  de  tout  son  cœur. 

• — Hé  bien  ! dit  l'abbé , je  vous 
reçois  pour  Moine  , et  dès  ce  jour 
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je  me  charge  du  soin  de  votre  «me. 
Cest  pourquoi  je  veux  que  vous 
fassiez  tout  ce  que  je  vous  ordon- 
nerai. — Henri  le  promit , et 
l’abbé  Richard  continua  : Je  veux 
donc  que  vous  retourniez  gouver- 
ner l’Empire  que  Dieu  vous  a 
confié  , et  que  par  votre  fermeté 
à rendre  la  justice , vous  procu- 
riez , selon  votre  pouvoir  , le  salut 
de  tout  l'Etat.  On  prétend  que  , 
dans  son  couronnement  à Rome, 
on  se  servit , pour  la  première 
fois,  du  globe  impérial.  Le  pape 
Benoit  I I II , avant  que  de  1» 
couronner,  lui  demanda  : Vou- 
lez-vous garder , à moi  et  à mes 
successeurs , la  fidélité  en  toutes 
choses  ? C'étoit  une  espèce  d'hom- 
mage , que  l'adresse  du  pape  ex— 
torquoit  de  la  simplicitéde Henri; 
et  c'est  le  premier  vestige  de  l’o- 
béissance que  quelques  empe- 
reurs ont  promise  aux  papes. 
Voyez  l'article  de  Cunégonde  , 
son  épouse.  Ils  ont  été  canonisé» 
l'un  et  l’autre. 

III.  HENRI  III,  le  Noir, 
fils  de  l'empereur  Conrad  II, 
naquit  en  1017,  et  succéda  à sors 
père  en  îo.d^  , à loge  de  22  ans. 
Les  premières  aimées  de  sois 
règne  furent  marquées  par  des 
guerres  contre  la  Pologne , la 
Bohême,  la  Hongrie  ; niais  elles 
ne  produisirent  aucun  grand  évé- 
nement. La  confusion  régnoit  à 
Rome  comme  dans  toute  l'Italie. 
L'empereur  passa  les  monts  pour 
y porter  la  paix.  11  fit  déposer  , 
dans  un  concile  , Benoit  IX  , 
Sylvestre  111 , Grégoire  VI,  et  fit 
mettre  à leur  place  , Clément  II. 
Les  Romains  jurèrent  à l'empe- 
reur de  ne  plus  élire  de  pape 
sans  son  consentement.  Henri  et 
son  épouse  reçurent  ensuite  lu 
couronne  impériale  du  nouveau 
pontife.  Après  quelques  expédi,-. 
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tiens  contre  les  rebelles  d'Italie  , 
de  Hollande  et  de  Frise  , ce 
prince  mourut  à Botfelden  Saxe, 
le  5 octobre  10S6  , à 3y  ans,  et 
fut  enterré  à Spire.  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  avoiteu 
une  entrevue  avec  Henri  I , roi 
de  France.  Celui-ci  lui  ayant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  possé- 
doit  injustement  plusieurs  pro- 
vinces démembrées  de  la  cou- 
ronne de  France , l’empereur  lui 
proposa  de  vider  ce  différent  par 
un  duel  ; mais  le  monarque  Fran- 
çois le  refusa. 

IV.  HENRI  IV  , le  Vieil  et 
le  Grand,  fils  de  Henri  III  , 
eut  la  couronne  impériale  après 
lui  , en  loâG  , à l'âge  de  six  ans. 
Agnès,  sa  mère,  femme  habile 
et.  courageuse,  gouverna  l'empire 
pendant  les  premières  années.  Dès 
l'àge  de  treize  ans  , Henri  régna 
par  Ini-méme  , et  se  montra 
digne  du  trône  par  sa  valeur 
contre  les  princes  rebelles  de 
l’Allemagne,  et  sur-tout  contre 
les  Saxons.  Tout  étoit  alors  dans 
la  plus  horrible  confusion.  Qu’on 
en  juge  par  le  droit  de  rançonner 
les  Voyageurs  : droit  que  tous 
les  seigneurs,  depuis  le  Mein  et 
le  Weser  jusqu'au  pays  des  Scla- 
ves,  comptoient  parmi  leurs  pré- 
rogatives féodales.  L'empereur , 
quoique  jeune,  et  livré  à tous 
les  plaisirs  , parcourut  l' Alle- 
magne, poui  y mettre  quelque 
ordre  ; mais,  tandis  qu'il  régloit 
l’Allemagne  , il  se  formoit  un 
«rage  en  Italie.  Alexandre  II 
étant  mort  en  1073,  les  Romains 
élurent  Hildebrand , qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VII  : homme 
de  mœurs  pures,  mais  d’un  es- 
prit vaste  et  zélé  jusqu'à  l'impé- 
tuosité. Le  nouveau  pape  ne  vou- 
lut pas  être  consacré , que  l’em- 
pereur n'eût  confirmé  son  élec- 
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tion.  Henri  IV  lui  porta  des 
plaintes  contre  les  Saxons,  tou- 
joursdomptés  et  toujours  rebelles. 
Ces  barbares  , persistant  dans 
leur  révolte , avoient  fait  mena- 
cer l'empereur  de  donner  son 
sceptre  impérial  à un  autre,  s'il 
ne  chassoit  ses  conseillers  et  ses 
maitresses , s’il  ne  résidoit  avec 
sa  femme  , et  s’il  ne  quittoit  de 
temps  en  temps  la  Saxe  pour  par» 
courir  les  autres  provinces  de  son 
empire.  Henri  IV,  pensant  que 
les  foudres  du  Vatican  produi- 
roient  un  effet  plus  prompt  que  ses 
armes , s'adressa  à Grégoire.  Les 
Saxons , de  leur  côté , accusèrent 
l’empereur  de  simonie  et  de  plu- 
sieurs autres  crimes.  Ces  accu- 
sations n'étoient  pas  sans  fonde- 
ment. Les  empereur»  jouissoient 
depuis  long-temps  en  Allemagne 
du  droit  d’investiture , fondés  sur 
ce  qu'ils  avoient  doté  les  évêchés 
et  les  abbayes  , ou  en  avoient 
augmenté  les  revenus  par  leurs 
libéralités.  Mais  Henri  IV  pré- 
tendit distribuer  ces  bénéfices  à 
prix  d'argent.  « Les  empereurs, 
dit  Voltaire  , nommoient  aux 
évêchés,  et  Henri  IV  les  ven- 
doit.  Grégoire  s'opposa  à cet 
abus.  » ( Annales  de  l'Empire  , 
tom.  i*T  , année  107  G.)  Pour  y 
remédier  plus  efficacement  , le 
pape  assembla  deux  conciles  à 
Rome,  en  1078  et  1080  , où  il 
abolit  la  formule  des  investit  lires  , 
qui  paroissoit  supposer  dans  l'em- 
pereur une  puissance  spirituelle. 
Henri  fait  aussitôt  assembler  une 
diète  à Worms  , en  1076  ; fait 
déposer  le  pape  , en  publiant 
contre  lui  un  libelle  rempli  de 
forfaits  imaginaires  et  ridicules  ; 
le  fait  saisir  par  un  brigand,  au 
moment  où  il  célébroit  la  messe  , 
et  enfermer  dans  une  tour  , d'où 
le  peuple  Romain  le  retire.  Ce 
fut  alors  que  les  querelles  entre 


Digitized  by  Google 


H E N 

l’empire  et  le  sacerdoce  éclatè- 
rent avec  le  plus  de  violence.  Le 
pape  lança  contre  Henri  l'ana- 
thème dont  il  l’avoit  déjà  me- 
nacé , et  délia  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidelité.  Les  princes  d'Al- 
lemagne , excités  par  ses  lettres 
aussi^gificaces  que  ses  bulles , pen- 
soicnt  à déposer  Henri.  Ce  mo- 
narque , pour  parer  le  coup , 
passa  les  Alpes , et  alla  trouver 
le  souverain  pontife  à Canose , 
forteresse  appartenante  à la  com- 
tesse Mathilde.  Henri  , après 
une  pénitence  de  trois  jours  dans 
la  cour  du  château,  et  sous  les 
fenêtres  du  pape,  exposé  en  plein 
hiver  aux  injures  de  l’air,  pieds 
pus  et  couvert  d’un  cilice , reçut 
enfin  son  absolution  , mais  sous 
lesconditions  les  plus  humiliantes. 
Les  Lombards  , indignés  de  ce 
qu'il  avoit  avili  la  dignité  impé- 
riale . veulent  élire  à sa  place  son 
jeune  fils  Conrad.  Henri  , ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  ses  états 
d'Italie  . comme  il  avoit  perdu 
ceux  d'Allemagne  , se  prépara  à 
tirer  vengeance  de  GrégoireV  II. 
Ce  pape  le  fit  déposer , en  1077  , 
par  les  princes  ses  partisans , dans 
fa  diète  de  Forscheim , et  fit  don- 
ner son  sceptre  à Rodolphe , duc 
de  Sounbe.  L’empereur  déposé 
battit  son  compétiteur  dans  plu- 
sieurs rencontres  , et  enfin  lui 
donna  la  mort  à la  journée  de 
Volchnehn.  Henri  fit  déposer  en 
meme  temps  le  pontife  son  en- 
nemi , dans  un  synode  de  Brissen , 
et  fit  mettre  à sa  place , Guibert , 
archevêque  de  Ravennes , qu’il 
affermit  sur  le  siège  pontifical  par 
ses  armes.  Il  s’empara  de  Rome 
après  un  siège  de  deux  ans,  et 
se  fit  couronner  empereur  par 
son  antipape.  Peu  de  temps  après, 
Grégoire  meurt  à Salerne  ; mais 
Ja  guerre  11e  s'éteignit  pas  avec 
Ju*  Ct/npad  , fils  de  Henri,  IV, 
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eouronpé  roi  d'Italie , par  Ur* 
bain  11 , se  révolta  contre  son 
père.  Henri  , antre  fils  de  l'em- 
pereur , excité  par  Pascal  II , 
se  fit  donner  la  couronne  impé-, 
riale  l'an  1106.  Les  seigneurs, 
ennemis  de  ce  père  infortuné,  sa 
joignirent  au  fils  rebelle.  On  mé- 
nagea une  entrevue  entre  Hen- 
ri IV  et  son  fils  ; elle  devoit  sa 
passer  à Mayence.  L’empereur  , 
après  avoir  congédié  son  armée , 
se  mit  en  chemin  ponr  se  rendre 
à Mayence  1 mais  le  barbare  e% 
dénaturé  Henri  , soutenu  par 
tontes  les  forces  de  son  parti  , 
le  fit  arrêter  prisonnier  à ïngel- 
heim  , et  l’obligea  , après  l’avoir 
dépouillé  avec  violence  de  tous 
les  omemens  impériaux  , de  re- 
noncera l'empire.  Le  malheureux 
Henri  IV,  réfugié  à Cologne,  et 
de lâ  à Liège,  assembla  une  ar- 
mée : mais  après  quelques  succès, 
ses  troupes  fureat  battues  par 
celles  de  Henri  V.  Réduit  aux 
dernières  extrémités  , pauvre  , 
errant , sans  secours , il  supplia 
l’évêque  de  Spire,  de  lui  accor- 
der une  prébende  deltaïque  en  son 
église  , lui  alléguant , qu'ayant 
étudié  et  sachant  chanter , il  y 
feroit  l’office  de  lecteur  , ou  de. 
sous-cltantre  : cüe  lui  fut  refu- 
sée. O11  f l siècle  ! où  un  empe- 
reur d'Allemagne  , qui  avoit  si 
long-temps  tenu  les  yeux  de  l’Eu- 
rope ouverts  sur  ses  victoires  et 
sa  magnificence  , ne  pont  obte- 
nir la  dernière  placo  d'un  cha- 
pitre ! Enfin , abandonné  de  tout 
le  monde,  il  écrivit  à son  fils, 

Four  le  conjurer  de  souffrir  que 
évêque  de  Liège  lui  donnât  un 
asile.  Inissez-moi  , lui  disoit— ih 
dans  cette  lettre  , rester  à Liège , 
sinon  en  empereur  , du  moins  en- 
réfugié  ! Qu'il  ne  soit  pas  dit  à 
ma  honte  , ou  plutôt  à la  vôtre , 
que  ie  su  U obligé  di  chercher,  do. 
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nouveaux  asiles  dans  le  temps  de 
Pâques.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  7 août' 1 106  , à 56  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  cinquante,  après 
avoir  envoyé  à son  fils  son  épée 
et  son  diadème.  Il  fut  enterré  à 
Liège,  déterré  par  ordre  du  pape, 
et  privé  de  la  sépulture  pendant 
cinq  années  entières  , jusqu'il  ce 
que  Henri  V son  fils  le  fit  inhu- 
mer à Spire  , dans  le  tombeau 
des  empereurs.  Ce  prince  fit  quel- 
ques lois  pour  maintenir  la  paix 
et  !g  tranquillité  de  l'Allemagne , 
et  se  tint  toujours  prêt  à> la  dé- 
fendre par. son  épée.  Il  se  trouva 
en  personne  à soixante-six  ba- 
tailles. Une  confiance  aveugle 
pour  des  ministres  incapables  , 
une  passion  extrême  pour  les 
pla  isirs , l'abus  intolérable  de  con- 
férer à prix  d’argent  les  béné- 
fices à des  sujets  indignes  , ter- 
nirent son  règne ,’  et  furent  en 
partie  la  source  de  ses  malheurs. 
Quelques  historiens  le  représen- 
tent comme  tin  prince  sàge  , mo- 
déré , affable , libéral  , occupé 
du  bien  public.  Selon  d'autres 
écrivains , il  étoit  dur  , injuste  , 
cruel , habile  à déguiser  ses  sen- 
timens  sons  le  masque  de  l'ami- 
tié , jusqu'à  pleurer  ceux  qu’il 
faisoit  secrètement  mourir.  On 
peut  prendre  un  milieu  entre  ces 
portraits  contradictoires  : mais 
on  ne  peut  nier  que  Henri  ne 
poussât  1«  libéralité  jusqu'à  la 
profusion,  et  que  , pour  subvenir 
a ses  dissipations  , il  ne  fit  un 
honteux  trafic  des  biens  ecclé- 
siastiques. Ceux  qui  louent  sa 
fermeté  et  l’élévation  de  son  ame , 
n'auroient  pas  dû  oublier  que,  dans 
lacrainted  être  renversédu  trône, 
jl  se  soumit  aux  traitemens  les  plus 
humilions.  Voyez  Grégoire  vit. 

V.  HENRI  V , le  Jeune  , né 
«n  1 »8 1 , déposa  scl\  père  Henr( 
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le  Vieil  en  1 106,  et  lui  succéda 
à l’âge  de  trente-cinq  ans.  Son 
premier  soin , dès  qu'il  fut  cou- 
ronné, fut  de  maintenir  ce  même 
droit  des  investitures  , contre 
lequel  il  s’étoit  élevé  pour  dé- 
trôner son  père.  Il  passa  en  Italie 
en  1 1 1 o , se  saisit  du  pape  Pas- 
cal II , et  le  força  a lui  accorder 
le  droit  de  nommer  aux  bénéfices. 
A peine  ce  nouvel  empereur  fut- 
il  hors  de  l'Italie  , que  le  pon- 
tife cassa  dans  un  concile  la 
concession  qu’il  avoit  faite,  re- 
nouvela les  décrets  contre  les  in- 
vestitures ecclésiastiques  données 
par  des  laïques,  et  excommunia 
Henri.  Ce  prince  alla  s’emparer 
de  Rome  -t/  et  après  la  mort  de 
Pascal  II , il  opposa  à son  suc- 
cesseur l’antipape  Grégoire  VIII* 
Frappé  d’un  nouvel  anathème  et 
craignant  le  sort  de  son  père  , 
il  assembla  une  diète  à Worms, 
pour  se  réconcilier  avec  le  pape. 
L’empereur  , du  consentement 
des  états  , renonça  à la  nomi- 
nation des  évêques  et  des  abbés, 
et  laissant  aux  chapitres  la  liberté 
des  élections  , il  promit  de  no 
plus  investir  les  ecclésiastiques  , 
de  leur  temporel  , par  la  cross® 
et  l'anneau  ; mais  de  substituer 
a ces  symboles,  le  sceptre,  lors- 
qu’il feroit  la  cérémonie  de  les 
investir.  Les  terres  du  saint  Siège 
furent  affranchies  absolument  dç 
la  suzeraineté  de  l’empire.  Par 
ca  concordat , il  ne  resta  plus 
aux  empereurs  que  le  droit  da 
décider  en  Allemagne  dans  le  cas 
d’une  élection  douteuse , celui 
des  premières  prières , et  le  droit 
de  main-morte,  qu’Otfton  IV  fut 
obligé  d’abandonner.  Après  nvoir 
signé  ce  traité,  Henri  V fut  nb- 
sousdeson  excommunication  par 
les  légats.  L’empereur  ne  survé- 
cut guères  à cet  événement  ; tin» 
maladie  contagieuse  désoloit  l’Eu- 
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rope  : il  en  mourut  h Utrecht , 
le  23  mai  1 12&  ,344  ans,  sans 
ostérité , avec  la  réputation  d'un 
I s dénaturé , d'un  hypocrite  sans 
religion  , d'un  voisin  inquiet,  et 
d’un  mauvais  maître.  C'est  sous 
ce  prince  que  les  seigneurs  des 
grands  fiefs  commencèrent  à s'af- 
fermir dans  le  droit  de  souverai- 
neté. Cette  indépendance  qu'ils 
cherchoient  à s'assurer  , et  que 
les  empereurs  vouloient  empê- 
cher , contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  prétentions  des 
papes  , aux  troubles  qui  divisè- 
rent l'empire.  Les  successeurs  de 
Henri  V réclamèrent  contre  les 
renonciations  faites  par  ce  prince 
dans  la  diète  de  W orms.  Mois 
Hicolas  V,  prévint  les  nouvelles 
disputes  que  leurs  plaintes  pou- 
voient  occasionner,  par  le  con- 
cordat Germanique , qu’il  fit  en 
•1446,  avec  Frédéric.  Il  y a voit 
sous  Henri  y,  des  habitans  de 
trois  différentes  classes  dans  les 
villes  d'Allemagne  : Les  nobles , 
familier  ; les  citoyens  ou  hommes 
libres , literi  ; les  artisans  qui 
étoient  esclaves  , homines  pro- 
fita. Henri  y affranchit  les  arti- 
sans esclaves  qui  habiloient  dans 
les  villes , et  leur  donna  le  rang 
de  citoyens  ou  d'hommes  libres. 
Cet  affranchissement  rendit  leur 
condition  beaucoup  meilleure  ; 
et  il  ne  doit  pas  être  indifférent 
aux  historiens  philosophes. 

VI.  HENRI  VI , le  Sévère  , 
fils  de  Frédéric  Barherousse  , suc- 
céda à son  père  en  1190,  âgé 
de  vingt— cinq  ans.  V oyez  Cé- 
lestin  III.  Il  avoit  été  élu  et 
couronné  roi  des  Romains  dès 
l'àge  de  deux  ans  , en  1 169.  Il  y 
a voit  plus  d'un  siècle  que  la  cou- 
tume étoit  établie  de  donner  le 
titre  de  Tioi  des  Romains  avant 
que  de  donner  la  couronne  im- 


H E N 

përiale.  La  cause  de  la  distinction 
de  ces  deux  titres , pouvoit  être 
le  désir  qu’avoient  les  empereurs 
de  perpétuer  l'empire  dans  leur 
maison  ; et  comme  sous  le  bas- 
empire  les  empereurs  faisoient , 
dans  cette  vue  , déclarer  leur  fils 
aîné  César  , de  même  les  empe- 
reurs d'Occident  , ne  voulant 
point  employer  le  mot  de  César 
qui  étoit  dans  l'oubli,  se  servi- 
rent de  celui  de  Roi  des  Romains; 
imitant  peut-être  en  cela  ce  qui 
étoit  en  effet  arrivé  à Charle- 
magne , qui  avoit  été  couronné 
roi  d'Italie , avant  que  d'ètre 
nommé  empereur.  Ce  qui  est 
singulier,  cest  qu’après  que  l'I- 
talie leur  eut  échappé  , ils  con- 
servèrent encore  le  nom  de  Roi 
des  Romains  ; toujours  dans  le 
même  esprit  de  rendre  l'empire 
héréditaire  , de  désigner  par  un 
titre,  qu'ils  savoient  n’avoir  plus 
rien  de  réel , leurs  enfans  pour 
remplir  leur  place  , et  de  pré- 
parer ainsi  les  peuples  à les  y 
voir  succéder.  Henri  VI,  déjà 
deux  fois  reconnu  et  couronné 
du  vivant  de  son  père  , ne  re- 
nouvela point  cet  appareil , et 
régna  de  plein  droit.  Après  quel- 
ques expéditions  en  Allemagne  , 
ce  prince  passa  dans  la  Fouille  , 
pour  faire  valoir  les  droits  que 
Constance , son  épouse , fille  pos- 
thume de  Roger  , roi  de  Naples 
et  de  Sicile  , avoit  sur  ces  royau- 
mes , dont  Tancrède  , bâtard  de 
Roger , s'étoit  rendu  maître.  Une 
des  plus  grandes  lâchetés  qu'un 
souverain  puisse  commettre,  fa- 
cilita cette  conquête  à l'empereur. 
L’intrépide  roi  d'Angleterre , Ri- 
chard Cœur  de  Lion  , en  reve- 
nant de  sa  croisade  , fit  naufrage 
près  de  la  Dalmatie.  Il  passe  sur 
les  terres  de  Léopold , duc  d'Au- 
triche ; ce  duc  viole  l’hospitalité  , 
charge  de  fers  le  roi  d’Angle— 
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terre , le  vend  à l'empereur  Hen- 
ri VI , comme  les  Arabes  ven- 
dent leurs  esclaves.  Henri  en.  tire 
ifne  grosse  rançon , et  avec  cet 
argent  , va  conquérir  les  deux 
Siciles.  11  fait  exhumer  le  corps 
du  roi  Tancrède  , et  , par  une 
barbarie  aussi  atroce  qu'inutile , 
le  bourreau  coupa  la  tète  au  ca- 
davre. On  crève  les  yeux  an  jeune 
roi  son  fils,  on  le  fait  eunuque, 
on  le  confine  dans  une  prison  à 
Coire , chez  les  Gri3ons.  On  en- 
ferme ses  sceurs  en  Alsace  avec 
leur  mère  ; et  les  partisans  de 
cette  famille  infortunée  , soit 
barons  , soit  évêques  , périssent 
dans  les  supplices.  Tous  les  tré- 
sors sont  enlevés  et  transportés 
en  Allemagne.  Ces  atrocités  le 
firent  surnommer  le  Sévère  et  le 
Cruel.  Sa  cruauté  le  perdit  ; sa 
propre  femme  Constnnce  , dont 
il  avoit  exterminé  la  famille , 
conspira  contre  ce  tyran  , et  en- 
fin , dit-on  , le  fit  empoisonner 
le  28  septembre  1197,  à l'âge 
de  3a  ans.  Henri  VI  a été  mis  , 
avec  raison  au  nombre  des  plus 
médians  princes  : mais  la  nature 
lui  avoit  accordé  les  qualités  ex- 
térieures. Il  étoit  , dit  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains,  bien 
fait  de  sa  personne , d'une  taille 
bien  proportionnée  , quoique 
d’une  médiocre  hauteur,  et  d'une 
complexion  très-délicate.  L’agi- 
lité et  la  souplesse  de  ses  mem- 
bres le  rendoient  propre  à toutes 
sortes  d'exercices  , a pied  et  à 
cheval.  Il  aimoit  excessivement  la 
chasse  et  la  promenade  ; Ce  qui 
lui  faisoit  préférer  le  séjour  de 
la  campagne  à celui  de  la  ville  , 
où  il  ne  venoit  le  plus  souvent 
que  pour  faire  éclater  une  fas- 
tueuse magnificence  dans  les  jeux 
publics  , et  pour  s'y  donner  lui— 
même  en  spectacle.  Son  esprit 
.Ctoit  vif,  pénétrant,  cultivé  par 
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l’étude  , et  soutenu  par  une  élo- 
quente naturelle,  par  un  juge- 
ment solide , et  une  grande  har- 
diesse. Mais  toutes  ces  qualités 
furent  souillées  par  une  avarice 
sordide,  par  son  irréligion,  par 
ses  injustices  et  ses  v.olences  , 
par  son  humeur  féroce  et  san-* 
guinairc,  par  sou  iusatiable  désir 
de  vengeance.  Je  ne  connois  que 
Heiss  qui  relève  dans  ce  méchant 
prince  les  qualités  du  cœur.  Il  ai- 
moit , selon  lui , particulièrement 
la  justice,  et  il  donnoit  des  au- 
diences publiques  à ses  sujets  , 
pour  entendre  leurs  plaintes.  Un 
de  ses  favoris  lui  ayant  repré- 
senté que  ses  audiences  le  fati— 
guoient  trop,  et  dériuigeoient  les 
heures  de  scs  repas  : Un  parti- 
culier, répondit-il  , peut  manger 
quand  il  veut  ; mais  un  Prince  ne 
doit  le  faire , qu'après  avoir  donné 
ordre  aux  affaires  publiques.  Cela 
est-il  croyable  du  prbire  le  plus 
fourbe , le  plus  injuste , le  plus 
cruel  et  le  plus  avare  qui  fût  ja- 
mais ? Je  11e  sais  où  Hciss  prend 
toutes  les  fables  qu'il  a semées 
dans  son  livre  ; mais  aucun  his- 
torien ancien  ne  fait  mention  do 
la  belle  réponse  d'Henri  , qui , 
après  tout , auroit  pu  , à l’exem- 
ple de  Néron  , dire  quelquefois 
des  choses  qui  marquoient  une 
sagesse  et  une  humanité  étran- 
gères à son  cœur. 

VII.  HENRI  Raspon, 
landgrave  de  Thuringe , élevé  à 
la  dignité  d'empereur,  n'en  eut, 
à proprement  parler  , que  le  ti- 
tre , et  même  fort  peu  de  temps. 
Le  pape  Innocent  IV  ayant  dé- 
posé Frédéric  II , dans  le  con- 
cile général  de  Lyon  , qui  no 
l'approuua  pas , les  archevêques 
de  Mayence  , de  Cologne  et  de 
Trêves  , avec  quelques  princes 
d'Allemagne,  élurent  à sa  place. 
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l'an  ( 246 , le  Landgrave  de  Thu- 
ringe  ; mais  ce  nouvel  empereur , 
que  l’on  appela  par  dérision  U 
Moi  lies  Prêtres , mourut  l’année 
d'après  d'une  blessure,  ou  plutôt 
du  déplaisir  d'avoir  p.rdu  une 
bataille  contre  les  troupes  de 
Frédéric, 

VIII.  HENRI  VII , fils  aîné 
de  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
fit  élu  empereur  en  i3o8,  et 
couronné  en  i3og  à 46  ans.  Ce 
prince  , e$t  le  premier  qui  fut 
nomrpé  par  six  électeurs  seule- 
rnei.t,  tous  six  grands  officiers 
de  la  couronne  : les  archevêques 
de  Mayence  , de  Treves  et  de 
Cologne,  chanceliers;  le  comte 
Palatin  , de  la  maison  de  Bavière 
d’nu,:onrd'hui,  grnnd-maitre  : le 
duc  de  Saxe,  de  la  maison  d’As- 
canie,  grand  écuyer;  le  marquis 
de  Brandebourg  , de  la  même 
rinison  , grand  chambellan.  Ce 
fut  lecomte  Palatin  qui  nqmma  , 
en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  avoit 
été  accordé  par  les  autres  élec- 
teurs , Henri  comte  de.  Luxem- 
bourg , Roi  des  Romains , futur 
Empereur  ; protecteur  de  l’Eglise 
Romaine  et  universelle , et  défen- 
seur des  veuves  et  des  orphelins .— 
Henri  EH  passe  en  Italie,  après 
qvoir  créé  vicaire  en  Allemagne 
son  fils  Jean  , roi  de  Bohême. 
L’Italie  étoit  alors  déchirée  par 
les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins.  II  lui  fallut  assiéger 
une  partie  des  villes , et  Borne 
même.  Elle  étoit  pareillement 
divisée  en  deux  partis  : les  Ur- 
sini , soutenus  par  le  roi  de  Na- 
ples , tenoient  presque  toute  la 
ville  ; les  Colonnes  , qui  étoient 
Gibelins,  n’avoient  pu  conserver 
que  le  Capitole.  Henri  Eli  y fut 
couronné  dans  l’église  de  Latran , 
en  ;3 12 , après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pouf  sc  rendre  maître  de 
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la  ville  entière.  Il  se  préparait  k 
soumettre  l'Italie,  lorsqu’il  mou- 
rut à Buonconvento  près  de  Sien, 
ne,  le  25  août  1 3 1 3 , à 5i  ans, 
d'un  apostéme  à la  cuisse.  Le 
bruit  courut  qu’un  Dominicain  , 
nommé  Bernard  de  Monlepul- 
ciano  , lui  avoit  donné  la  mort, 
en  le  communiant  avec  du  vin 
empoisonné  , le  jour  de  l’As- 
somption. Plusieurs  auteurs  ont 
soutenu  cette  opinion  ; cepen- 
dant , on  sait  que  la  maladie  de. 
l’empereur  s’étoit  formée  peu  à 
peu  , et  que  son  fils  Jean , roi  de 
Bohême,  donna  des  lettres  pa- 
tentes à l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique , par  lesquelles  il  déclara 
le  frère  Bernard  , innocent  du 
crime  dont  on  l'nccusoit.  La  mé- 
chanceté des  hommes  avoit  rendu 
ces  lettres  nécessaires.  Henri  em- 
porta dans  le  tombeau  les  regrets, 
de  toute  l’Allemagne  , et  même 
d'une  partie  de  1 Italie.  Il  avoit. 
su  allier  les  vertus  chrétiennes, 
avec  la  prudence  des  plus  habiles 
politiques,  l’autorité  d’un  maitre, 
'et  la  valeur  d'un  conquérant,. 
Ses  sujets  l’aimaient  comme  un 

Îière , et  le  respectoient  comme 
p soutien  des  lois  et  de  la  justice, 
.on  règne  , quoique  très-court, 
fut  plus  glorieux  que  celui  des 
trois  empereurs  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Jean  de  Luxembourg  , roi 
de  Bohème , fut  le  seul  fils  de 
Henri.  Il  eut  aussi  trois  filles  , 
Beatrix , Marie  et  Agnès.  Bea- 
trix fut  mariée  à Chamberl , roi 
de  Hongrie;  Marie  épousa  Char- 
les IV , roi  de  France  ; et  Agnès 
fut  b 2e  femme  de  Bodolphr.  , 
comte  Palatin.  On  ne  peut  pas 
reprocher  à Henri  de  ne  s'être 
occupé  qu'à  agrandir  sa  maison. 
Il  la  laissa  aussi  pauvre  qu'elle 
étoit  avant  son  élévation  au  trône 
impérial , si  l'on  excepte  la  Bo-^ 
héme  , qui  y entra  , par  leloo*. 
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lion  libre  des  peuples  de  ee  royau- 
me, et  non  par  voie  d'usurpation. 
Dans  les  dernières  années  de  son 
régne  , les  Chevaliers  Teulo— 
niques  s'agrandissoient  , et  fai— 
soient  des  conquêtes  sur  les  ido- 
lâtres et  les  chrétiens  des  bords 
de  la  mer  Baltique  ; ils  se  ren- 
dirent même  maîtres  di  Dantzig, 
qu’ils  cédèrent  après.  Ils  achetè- 
rent la  contrée  de  lu  Prusse  nom- 
mée Pomérelie  , d'un  margrave 
de  Brandebourg,  qui  la  possédoit. 
Pendant  que  les  chevaliers  Teu- 
toniques  devenoient  des  conqué- 
rons, les  Templiers  fur  lit  dé- 
truits en  Allemagne  comme  ail- 
leurs ; et  quoiqu’ils  se  soutinssent 
encore  quelques  années  vers  le 
Rh  in  , leur  ordre  fut  entière- 
ment aboli. ClimentV,  qui n’avoit 
osé  s'élever  contre  Henri  vivant , 
condamna  sa  mémoire  après  sa 
mort.  11  déclara  que  le  serment 
que  cet  em|mreur  uvoit  fait  à son 
couronnement  dans  Rome,  étoit 
Un  serment  de  fidélité  , et  par 
conséquent  d'un  vassal  qui  rend 
hommage.-.  Mussati  , ministrq 
de  cet  empereur  , a donné  son 
Histoire  en  latin. 

IX.  HENRI,  prince  do  Prusse 
( Frédéric -Louis  ) fils  de  Fré- 
déric - Guillaume  roi  de  Prusse 
et  de  Sophie  — Dorothée  fille  de 
George  I , roi  d'Angleterre  , 
naquit  le  18  janvier  1715.  IJès  sa 
jeunesse , il  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  tous  les 
exercices  du  corps  et  de  l'esprit. 
Les  qualités  brillantes  de  son 
frère  le  grand  Frédéric  netel- 
gnirent  point  les  siennes  , et  il 
sut  conserver  sa  propre  célébrité 

Èrès  de  ce  monarque  célèbre. 

lès  l’âge  de  seize  ans , il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
de  1741 , dont  le  théâtre  se  trou- 
vait en  Moravie  ; et  quelque 
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temps  après  , il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Cholaritz.  Il  com- 
manda la  seconde  armée  dan* 
la  fameuse  guerre  de  sept  an* 
contre  Marie- i itéré reine  de 
Hongrie,  et  y développa  ai  tant 
de  val‘  nr  que  de  prudence , au- 
tant d'art  que  'e  sai.g  froid.  Lor» 
des  ho‘t  lires  pour  la  succession 
de  la  i nvi're . il  pénétia  ue  la 
Saxe  d us  la  Bohêin’.  L-.  prince 
Henn  , réunissant  aux  talens  mi- 
litaires ceux  d'un  homnte  d'état, 
•ervit  son  frère  par  ses  conseils 
et  ses  négociations, pour  la  pos- 
session de  la  Silésie  et  de  la 
Pologne.  En  1776,  il  se  rendit 
il  Stockholm  et  ensuite  à Pétcrs- 
bourg,  où  il  fHt  reçu  par  Cathe- 
rine II  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Au  milieu  de  cette 
pompe  , il  n'en  conserva  pas 
moins  son  caractère  de  simpli- 
cité et  de  modestie  , et  il  déter- 
mina l'impératrice  à exécuter 
le  plan  qu'il  avoit  conçu  pour  le 
partage  de  la  Pologne.  Le  prince 
Henri  voyagea  ensuite  en  France 
comme  un  savant , curieux  d'ap- 
profondir les  secrets  des  arts  , 
de  visiter  les  littérateurs  et  le* 
artistes , de  mettre  à profit  leurs 
lumières  et  de  les  en  récompenser 
par  les  égards  de  l'amitié.  Aprè* 
In  mort  de  son  frère  en  1786  , 
il  se  retira  dins  sa  terre  de 
Rlieinsberg  où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours  en  philosophe , ou- 
bliant la  grandeur,  se  rappro- 
chant des  hommes  par  la  bien- 
faisance , s’y  entourant  de  livre* 
et  damis.  Il  y vécut  heureux  et 
aimé.  Sa  maison  n'y  étoit  com- 
posée que  de  François  ; il  n'  'cri- 
vit  et  ne  parla  jamais  que  leur 
langue.  Grand  amateur  de  musi- 
que, il  eut  toujours  près  de  lui  de* 
musiciens  célèbres  et  une  excel- 
lente chapelle.  Il  avoit  fait  élever 
dans  son  jardin  une  pyramide 
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consacrée  à la  mémoire  des  com- 
pagnons de  ses  victoires  , des 
guerriers  Prus;iens  péris  sur  le 
champ  de  bataille  ; au-dessous 
se  trouve  un  caveau  , où  il  a 
ordonné  qu’on  l'ensevelit.  Quinze 
jours  avant  sa  mort,  il  étoit  allé 
le  visiter  ; il  avoir  même  essayé 
la  place  où  il  vouloit  être  , en 
(lisant,  en  riant,  à son  conseiller 
des  Bàtimensquil  accompagnoit; 

Ayez  soin  que  l'on  me  mette 
la  tête  tournée  du  côté  du  châ- 
teau pour  que  l’ordre  y régne  , 
en  croyant  que  je  vois  encore  ce 
qui  s'y  passe.  » Ses  derniers 
mots  à son  aide  de  camp  furent  : 
« Vous  direz  au  comte  Brühl  qu’il 
ne  me  garde  plus  de  rancune  de 
mes  plaisanteries  sur  la  littéra- 
ture allemande.  >>  Quelques  mois 
auparavant  , il  avoit  écrit  ses 
dernières  dispositions.  Le  calme, 
la  philosophie  qui  y régnent,  en 
font  un  monument  de  l'histoire  ; 
nous  n'en  rapporterons  qu'un 
court  extrait  : •<  L'épée  que  je 
portai,  dit-il . pendant  la  guerre 
de  sept  ans,  sera  remise  au  comte 
delà  Roche-Aymond;  je  le  prie 
d'aller  trouver  le  roi  après  mon 
enterrement  ponrl'as -tirer  de  mes 
derniers  voeux  pour  lui , et  de  lui 
remettre  cette  épée,  en  le  priant 
en  mon  nom  delà  faire  conserver, 
comme  un  souvenir  de  la  fidélité 

avec  laquelle  j’ai  servi  l’état 

Lorsque  ma  mort  sera  hien  cons- 
tatée , on  mettra  mon  corps  sur 
un  simple  lit  de  camp,  qu'on  pla- 
cera Hans  le  salon  vert  orné  de 
coquilles.  Je  ne  veux  point  que 
mes  domestiques  soient  incom- 
modés, pour  me  faire  un-  grande 
toilette  : on  me  mettra  le  plus 
ancien  de  mes  uniformes,  puisque 
l'usage  le  veut  ainsi;  si  mes  jambes 
sont  enflées,  on  coupera  les  bot- 
tes; il  suffit  qu’elles  aillent  comme 
il  convient  à un  mort  de  les 
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porter.  A moins  qu’il  n’arrive 
que  ceux  qui  prennent  un  véri- 
table intérêt  à ma  perte , vou- 
lussent me  voir,  je  ne  veux  point 
servir  au  spectacle  hideux  et  dé- 
goûtant d etre  montré  au  public- 
Je  ne  veux  autour  de  mon  cer- 
cueil ni  flambeaux  ni  lumières  ; 
un  seul  homme  doit  veiller  le 
corps  pour  que  les  animaux  ne 
l’entament  pas  : je  ne  veux  pas 
qu'après  ma  mort  on  soit  tour- 
menté en  veillant  un  être  ina- 
nimé... Le  jour  de  mon  enterre- 
ment fixé,  il  se  fera  de  jour  et  sans 
bruit.  Si-tôt  que  mon  cercueil 
sera  placé  dans  le  caveau,  la  pierre 
de  taille,  où  j'ai  fait  graver  l'épi- 
taphe que  je  me  suis  faite  , sera 
affermie  devant  la  porte  ; cela 
étant  fait,  tout  est  dit;  je  n’ap- 
partiens plus  à l'empire  des  vi- 
vons. Tel  est  le  dernier  acte  de 
ma  vie  : adieu  à mes  amis  pour 
toujours.  ..  Son  épitaphe  , faite 
quelques  jours  avant  son  dégis  , 
doit  ici  trouver  sa  place  ; 

Jeté  par  la  naiiaance, 

Dans  le  tourbillon  de  vaine  fumée 
Que  le  vulgaire  appelle  gloire  et  grau- 
deur  , 

Mais  dont  le  sage  connoft  le  néant  ; 

En  proie  \ tons  les  maux  de  rhamaniré  ; 
Tourmenté  par  les  passions  des  autres. 
Agité  par  les  siennes  ; 

Sourcnt  exposé  ) la  calomnie. 

En  butte  à l’injustice 
Et  accablé  encore  par  U perte 
De  parens  chéris  , 

D’amis  sûrs  et  fidèles , 

Mal*  aussi  souvent  consolé  par  l'amitié; 
Heureux  dans  le  recueillement  de  set 
pensées  , 

Plus  heureux , 

Quand  ses  services  purent  être  utiles  à 
sa  patrie  , 

Ou  \ l'humanité  souffrante. 

Tel  fut  l'abrégé  de  la  vie  de 
Fr  liait  - Htnri  - Louii, 
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Panant , 

Souviens  - toi  que  1a  perfection  n'est  point 
sur  la  terre. 

Si  je  n'ai  pas  été  le  meilleur  des  hommes  » 
le  ne  fus  pas  au  nombre  des  méchant. 
L'éloge  ou  le  blâme 
Ne  touche  pas  celui 
Qui  repose  dans  l’éternité  ; 

Mats  la  doues  espérance 
Embellit  les  derniers  moment 
De  celui  qui  remplit  ses  devoirs  ; 
Elle  m’accompagna  en  mourant. 

Le  prince  Henri  est  mort,  le  trois 
août  i8oî  , à 76  ans  et  six  mois , 
avec  la  réputation  d'un  général 
habile  , d un  négociateur  heu- 
reux , et  d'un  ami  éclairé  des 
arts. 

Ro/S  DE  FltANCS. 

X.  HENRI  I,r , roi  de  France 
en  to3i , étoit  fils  ainé  du  roi 
Robert  et  de  Constance  de  Pro- 
vence. Monté  sur  le  trône  malgré 
sa  mère , il  eut  une  guerre  civile 
à essuyer.  Constance  , appuyée 
par  Eudes  , comte  de  Cham- 
pagne , et  par  Baudouin , comte 
de  hlandre,  excita  une  révolte 
pour  faire  donner  la  couronne 
à Robert,  son  second  fils.  Robert 
le  Magnifique  , duc  de  Norman- 
die, lui  aida  à soumettre  les  re- 
belles. Les  troupes  de  la  reine 
furent  battues , et  le  frère  de 
Henri  obligé  de  lui  demander  la 
paix.  11  la  lui  accorda  , et  fit  en 
sa  faveur  une  cession  du  duché 
de  Bourgogne  , d'où  est  sortie 
la  première  race  des  ducs  de 
Bourgogne  , du  sang  royal.  Le 
duc  Robert  étant  mort  , et  la 
possession  du  duché  de  Nor- 
mandie étant  disputée  à Guil- 
laume , son  fils  naturel , Henri 
se  joignit  à lui  pour  l'aider  à con- 
quérir son  héritage.  Tous  deux 
réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
belles , dans  le  lieu  appelé  le 
Val  des  Hunes  , près  de  Caen. 
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Henri  y fut  abattu  d’un  coup  de 
lance  par  un  gentilhomme  dü 
Cotentin  ; mais  il  se  releva  sans 
blessure.  Guillaume , depuis  sur- 
nommé le  Conquérant  , vain- 
queur de  ses  ennemis  dans  cette 
journée , jouit  paisiblement  de 
son  duché.  Un  nouveau  préten- 
dant, cousin  de  son  père,  s'étant 
présenté,  Henri  le  soutint  contre 
le  même  Guillaume,  dont  ilcom- 
mençoit  d'être  jaloux.  Il  tenta  la 
conquête  de  la  Normandie,  mais 
sans  succès  j et  mourut  à Vitri 
en  Brie,  le  4 août  1060,  à 55 
ans,  d'une  médecine  prise  mal-à- 
propos.  On  a dit  de  lui  ; Beiii 
Pacisque  pe  ni  tu  s. 

Que  son  bru  se  repose , ou  lance  le 
tonnerre , 

Il  sait  faire  la  paix  au»!  bien  que  la 
guerre. 

En  effet , Henri , malgré  quel- 
ques échecs  , obtint  la  réputa- 
tion de  grand  capituine,  ainsi 
que  celle  de  roi  juste  et  pieux  : 
Voyez  T.  Berent-fr.  Mais  son 
équité  ne  setendoit  point  à des 
établi'semcns  utiles,  h la  réforme 
des  abus  ; le  siècle  de  Henri  I 
ne  se  prêtoit  pas  à ces  sortes  de 
changemens  qui  assurent  le  bon- 
heur public.  Après  la  mort  de  sa 
première  femme  , Henri  en  en- 
voya chercher  une  seconde  jus- 
qu’à Moscow  , Anne  , fille  de 
Jarorlaw  , duc  de  Russie.  On 
prétend  que  la  crainte  d'essuyer 
des  querelles  eccl  ésiastiques , le 
détermina  à ce  mariage  : on  ne 
pouvoit  alors  épouser  sa  parente 
au  7*  degré.  La  veuve  de  Henri 
se  romarfa  an  comte  de  Crépi; 
et' après  la  mort  de  son  second 
époux  , elle  alla  mourir  dans 
son  pays.  Elle  nvoit  eu  du  roi  , 
Philippe  et  Hugues.  Henri,  qui 
sans  doute  la  connoisso.t  bien  , 
ne  l’avoit  pas  nommée  tutrice 
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dp  ses  fils  en  bas-àge  ; ce  fut  son 
beau-frere,  le  comte  de  Flan- 
dre , qui  eut  la  tutelle.  Henri 
li’uvoit  point  eu  d’enfans  de  sa 
première  femme , nommée  Ma- 
thilde , fille  de  l'empereur  Con- 
rad II.  Philippe,  qu’il  avoit  fait 
proclamer  roi  avant  sa  mort  , 
occupa  le  trône  après  lui.  Foycz 
Heshi  III,  empereur,  à la  Jin. 

X!.  HENRI  II,  roi  de  France, 
né  à St-Germain-en-Laye  le  3i 
niars  i 5 1 8 , de  François  I et  de 
la  reine  Claude , succéda  à son 
père  en  1547.  La  France  étoit 
alors  en  guerre  avec  l'Angleterre; 
Henri  II , qui  s'étoit  signalé  sous 
son  père  en  Piémont  et  en  Rous- 
sillon , la  continua  avec  succès, 
et  la  finit  en  iS5o,  par  une  paix 
assez  avantageuse.  Les  Anglais 
lui  rendirent  Boulogne  , moyen- 
nant quatre  cent  mille  écus  , 
payables  en  deux  termes.  L'année 
suivante  est  célèbre  par  la  Ligue, 
pour  la  défense  de  la  liberté 
Germanique,  entre  Henri  II , 
Maurice , électeur  de  Saxe  , et 
Albert  , marquis  de  Brande- 
bourg , tous  trois  réunis  contre 
l'empereur  Clmrlcs-Quint.h  mar- 
cha contre  les  troupes  Impéria- 
les , prit,  en  liai,  Metz,  Tou] 
et  Verdun  , qui  sont  toujours 
restés  à la  France  pour  prix  de 
la  liberté  quelle  avoit  assurée  à 
l'Allemagne. Charles— Quint  ayant 
donné  aux  Luthériens  entière 
Sûreté  pour  leur  religion  . et 
conclu  la  paix  avec  les  princes 
Allemands  lignés  contre  lui  , 
Henri  II  resta  seul  de  la  Ligue 
contre  l'empereur,  l’onr  subvenir 
aux  frais  d'nne  guerre  si  rui- 
neuse , il  aliéna  une  partie  de 
son  domaine,  mit  un  impôt  de 
25  livres  sur  chaque  clocher,  et 
un  antre  sur  l'argenterie  des 
églises.  Charlet-Quinl  parut  de- 


vant Metz  , avec  une  armée  dé 
cent  mille  hommes.  Le  duc  do 
Guise  , secondé  par  toute  la 
haute  noblesse  de  France , défen- 
dit si  vaillamment  cette  ville  , 
que  l'empereur , obligé  de  se  re- 
tirer, détruisit  par  dépit  Té- 
rouane  de  fond  en  comble.  L# 
monarque  François  se  venge  de 
cette  barbarie  , en  ravageant  le 
Brabant,  le  Hainaut,  le  Cam- 
bresis.  Il  défait  les  Impériaux  en 
1 5$4  à la  bataille  de  Renti,  dont 
.cependant  il  fut  obligé  de  lever 
le  siège.  Ile  nri  chercha  à cette 
journée  l'occasion  de  combattre 
Charles-Quint  de  personne  à per- 
sonne ; mais  Charles  l’évita.  Les 
François  furent  moins  heureux 
à la  bataille  de  Mnrciano  en  Tos- 
cane , perdue  la  même  année  par 
Strozzi,  commandant  des  troupes 
de  France , et  gagnée  par  le  mar- 
quis de  Marignan.  L'épuisement 
des  puissances  belligérantes  ra- 
lentit la  guerre , et  fit  conclure 
une  trêve  de  cinq  ans  à Vaucelles 
le  5 février  iS56.  Cet  événement 
fut  suivi  de  l’abdication  de  l'em- 
pire par  Charles-Quint , et  d’une 
nouvelle  guerre.  Philippe  II  , 
uni  avec  l'Angleterre  , marcha 
avec  40  mille  hommes  en  Picar- 
die, ayant  à leur  tête  Emmanuel - 
Philibert , duc  de  Savoie  , l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  L'armée  Françoise  fut  tel- 
lement défaite  à la  journée  de 
Saint-Quentin,  le  10  août  1 557  , 
qu'il  ne  resta  rien  de  l’infanterie. 
Tout  fut  ou  tué  ou  pris  : les 
vainqueurs  ne  perdirent  que  80 
hommes;  le  connétable  deil/oa.v. 
morenci  et  presque  tous  les  offi- 
ciers généraux  furent  prison- 
niers ; le  duc  d 'Enguien  blessé  à 
mort  ; la  fleur  de  la  noblesse 
détruite;  la  France  dans  le  deuil 
et  dans  l'alarme.  Le  duc  de  Guise, 
rappelé  d'Italie  , rassemble  une 

armée , 
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Stmêe  , et  rassure  le  royaume 
i)*r  la  prise  de  Calais , qu'il  en- 
leva aux  Anglois  , le  8 janvier 
1 158  ; ils  la  possédoieut  depuis 
IÎ47  , qti 'Edouard  III  l’avoit 
prise  sur  Philippe  de  Palais.  Le 
dac  de  Guise  prit  encore  Guines 
et  Thionville.  Le  dut  de  A ’evers 
prcnoit  en  même  temps  Char— 
lemont,  le  maréchal  de  Thermes , 
Dunkerque  et  Saint— Venox  ; et 
le  maréchal  de  Brissac , ne  pou- 
vant vaincre  en  Piémont  à cause 
du  petit  nombre  de  ses  troupes  , 
iiichoit  de  s’y  soutenir  sans  être 
vaincu.  Ces  succès  faisoient  espé- 
rer une  paix  avantageuse  : Henri  , 
mal  conseillé 4 en  conclut  une,  le 
3 avril  i55g  • qui  fut  nommée 
depuis  la  Malheureuse  Paix.  11 
perdit  par  ce  traité , ce  que  les 
ormes  Espagnoles  n’auroient  pu 
lui  enlever , dit  le  président  Hd- 
naut,  après  3o  années  de  succès. 
Galais  resta  à la  France;  mais  ce 
he  dovoit  être  que  pour  huit  ans  : 
après  et  temps , cette  ville  devoit 
retourner  aux  Anglois.  On  remit 
au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
ses  états.  Tout  Fut  rendu  de  part 
et  d’autre  , soit  en  Italie  , soit 
en  France,  excepté  les  trois  im- 
portantes villes  de  Metz  , Toul 
et  Verdun  qui  nous  restèrent  , 
mais  que  l’Empire  avoit  la  liberté 
de  redemander.  Par  la  même 
paix , furent  conclus  les  mariages 
<i  Elizabeth  , fdle  du  roi  , avec 
Philippe  II,  et  de  sa  tœur  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie. 
Les  fêtes  qu’il  donna  à l’occasion 
de  ce  second  fnariage  , furent 
funestes  à la  France.  Henri,  dans 
un  tournoi  qu’il  avoit  ordonné  , 
« fut  blessé  en  joutant  dans  la  rue 
Saint-Antoine  contre  Gabriel  , 
comte  de  Montgommcri , capi- 
taine de  la  garde  Ecossoise.  Ce 
champion  ayant  rompu  sa  lance, 
Oublia  de  jeter  , suivant  la  c»u- 
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frime  , le  tronçon  qui  lui  étoit 
demeuré  dans  la  main,  et  le  tint 
toujours  baissé  ; de  sorte  qu’en 
courant , il  rencontra  la  tête  du 
roi , et  lui  donna  dans  la  visière 
un  si  furieux  coup , qu’il  lui  creva 
l’œil  droit.  On  dit  que,  tournant 
vers  1a  Bastille  l’œil  qui  lui 
restoit , il  se  rappela-  quelque* 
actes  de  ty  rannie . et  parut  crain- 
dre d’y  avoir  fait  enfermer  des 
innocerls  ; mais  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  se  trouvoit  près  de 
lui , lé  rassura  , et  lui  dit  qu'une 
telle  pensée  venoit  de  l'esprit  ma- 
lin. Le  monarque  mdnrnt  de  sa 
blessure,  le  io  juillet  1339,  dans 
la  4iff  année  de  son  âge  . et  la 
13e  de  son  régne.  Les  prédictions 
qu'on  débita  après  coiip  surcctte 
malheureuse  aventure  , ont  fait 
Impression  sur  des  écrivains  d’ail- 
leurs sensés  : ce  qui  prouve,  dit 
le  P.  lierthicr , que  la  crédulité 
ou  la  supposition  surprennent 
quelquefois  les  meilleurs  es- 
prits. Le  funeste  genre  de  sa 
mort  fit  dire  à Forcadel , auteur 
d'une  de  ses  épitaphes  , « Oue 
Celui  qiie  Mars  même  tient  pas 
vaincu  , le  fut  par  l’image  dt 
Mars.  » 

Quem  Mars  non  râpait  , Maitls  ini*g* 
tapit. 

( broyez  vIh  ateigner  ave  ).  Henri 
auroit  été  sans  défauts  , Si  sa 
conduite  eût  répondu  à sa  bonne 
mine  ; mais  sa  riche  taille  , son 
visage  donx  et  serein  , son  esprit 
agréable,  son  adresse  dans  tontes 
sortes  d’exerciceS , sou  agilité  et 
sa  force  corporelle  ne  furent  pas 
accompagnés  de  la  fermeté  d’es- 
prit , de  l’application  , de  la  pru- 
dence et  du  discernement  né- 
cessaires pour  bien  commander; 
11  étoit  naturellement  bdn  , et 
avoit  les  inclinations  portées  à 
la  justic»  ; mais  n’osant  ou  né 
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pouvant  rien  fuire  de  lui-niéme , Î1 
fut  cause  de  tout  le  mal  que  com- 
mirent ceux  qui  le  gonvernoient. 
Voyez  I.  Cossé  ( Charles  de  ) Ils 
lui  firent  faire  des  dépenses  si 
excessives  , qu’il  surchargea  le 
royaume  d'impôts.  CharUs  IX, 
a son  avènement  à la  couronne, 
trouva  l’état  endetté  d'environ 
quarante-trois  millions  cinq  cent 
mille  livres.  11  est  vrai  qu’on  avoit 
augmenté  un  peu  les  dettes  de 
l’etat , sous  le  règne  court , mais 
orageux  de  François  II.  Henri  II 
avoit  une  merveilleuse  facilité  à 
s'exprimer  en  public  et  en  par- 
ticulier. On  aurait  pu  aussi  le 
louer  sur  son  amour  pour  les 
belles— lettres , et  sur  ses  libéra- 
lités envers  les  savons,  si  la  cor- 
ruption de  sa  cour , autorisée  par 
son  exemple,  n’eût  invité  les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps  à se 
signaler  plutôt  par  des  poésies 
lascives , que  par  des  ouvrages  de 
bonne  littérature.  I.a  galanterie 
étoit  l’emploi  le  plus  ordinaire 
des  courtisans  ; et  la  passion  du 
prince  pour  IJiane  de  Poitiers , 
duchesse  de  Yalentinois  , étoit 
le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  se  passoit  dans  le  gouver- 
nement. Les  ministres  et  les  fa- 
voris plioient  également  sous 
elle  ; et  le  connétable  Anne  de 
Monlmorcnci  lui  — méirtc  , tout 
aimé  du  prince,  fout  grave  qu’il 
étoit , ne  pouvoit  se  dispenser 
d'avoir  reronrs  à sa  faveur.  Ce 
prince,  scion  Bodin  , fit  de  la 
polygamie  un  cas  pendable  , et 
commença  à la  soumettre  au 
dernier  supplice.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier,  mit  son  portrait  sur  la 
monnaie.  11  fit  des  ordonnences 
très  — sévères  contre  les  Calvi- 
nistes , quoique  lo  fond  de  son 
caractère  fût  la  bonté.  Des  quatre 
fils  qu'il  avoit  eus  de  Catherine 
de  Médias  , François , CharUs  et 
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Henri  lui  succédèrent  l’un  opri# 
l'autre.  Le  dernier  , François  , 
duc  d’Alençon  , fut  dans  la  suite 
créé  duc  de  Brabant.  Henri  II 
eut  aussi  une  fille,  Marguerite , 
qui  épousa  Henri  IV , et  deux 
enfans  naturels  : le  duc  if An- 
gouléme  , tué  à Aix  par  Alloviti 
en  i58fi:  et  Diane , qui  épousa 
en  secondes  noces  François , due 
de  Montmnrenci , et  qui  mourut 
sans  postérité  en  1019  , à Ko  ans. 
11  eut  le  premier  de  M11*  Levis — 
ton , Ecossoise  , et  la  seconde 
de  M11'  Philippe  Duc,  Piémon- 
toise.  Voyez.  111.  Dianr.  Mu*  de 
Lussan  a donné  les  Annales  de 
Henri  II,  1749,  1 v°b  in-12; 
et  l’abbé  Lambert , son  Histoire, 
1755,  2 vol.  in— sa,  mal  digérée 
et  mal  écrite  ; ainsi  cette  histoire 
est  encore  h faire. 

XII.  HENRI  III,  roi  de 

Pologne,  puis  de  France,  troi- 
sième fils  de  Henri  1 1 et  de 
Catherine  de  Mèdieis , naquit  à 
Fontainebleau  le  19  septembre 
i55i.  Quelques  historiens  le  font 
naitre  le  jour  de  la  Pentecôte} 
ils  ajoutent , que  ce  fut  aussi  la 
jour  de  cette  fête  qu'il  fut  élu 
roi  de  Pologne , et  qn’il  succéda 
à la  couronne  de  France.  Il  eut 
pour  gouverneur  François  de  Car- 
navalet , qui  cultiva  avec  soin 
les  germes  de  générosité  , de 
valeur  et  d'esprit  qu’il  montrait 
alors.  Catherine  de  Mcdicis  fa- 
vorisa d'autant  pins  cette  édu- 
cation , quelle  le  voyoit  éloigné 
de  la  couronne , et  qu’elle  pré- 
vit que  si  Charles  IX  étoit  con- 
traire à ses  desseins,  elle  pour- 
rait lni  opposer  son  frère.  Henri 
porta  le  nom  de  duc  d'Anjou  , 
qu'il  quitta  pour  prendre  celui 
de  roi  de  Pologne , lorsque  cette 
couronne  lui  eut  été  décerné* 
après  la  inart  de  Sigismond *» 
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dugusle  en  1 573.  La  réputation 
qu’il  s'étoit  acquise  dès  l’Age  de 
k8  ans  par  les  victoires  de  Jarnac 
et  de  Montcontour  , remportées 
en  1 56p  , ( V ovei  Ch.vkLf.S  IX  ) 
Réputation  qu’il  perdit  en  mon- 
tant sur  le  trône  4 avait  dé- 
terminé les  Polonois  n l'élire. 
Il  fut  couronné  à Cracovie  , 
au  milieu  des  transports  de 
l’alépresse  publique.  Un  Gentil- 
homme Polonois  se  piqua  la 
hiain  en  sa  présence  , et  (ni  dit 
a la  Sarmate  : Malheur  à qui- 
conque de  nous  n'est  pris  prit 
à verser  tout  son  sang  pour  votre 
service  ! Aussi  ajouta— t— il  : Je 
ht  veux  rien  perdre  du  mien  ; 
et  il  but  le  sang  qui  étoit  sur 
Sa  main.  ( Voyez  Crvsocki  , et 
I.  Fa u a ).  lleuri  avoit  pris  pos- 
session du  trône  de  Pologne  de- 
puis trois  mois  lorsqu'il  apprit 
la  mort  funeste  de  Chartes  IX, 
sou  frère  ) il  l’abandonna , pour 
venir  régner  en  France  au  mi- 
lieu des  troubles  et  des  factions. 
Un  seigneur  Polonois , le  comte 
de  'J'énezin  , qui  n'npprOuvoit 
pas  qu’il  abandonnât  un  pays 
tranquille  pour  un  royaume  ora- 
geux , lui  dit  les  larmes  aux 
yeux  : .1k  ! Sine , si  c’est  vrai- 
ment régner  que  de  posséder  le 
coeur  de  tous  ses  sujets  : où  ré- 
gnerez-vous jamais  plus  absolu- 
ment qu'en  Pologne  ? N’espérez 
point  trouver  en  France , dans  la 
situation  où  sont  les  choses  , 
ce  que  vous  abandonnez  parmi 
nous.  Cette  prophétie  ne  tarda 
pas  long -temps  A s'accomplir. 
Sacré  et  couronné  à Rheims 
par  Fouis  , cardinal  de  Guise , 
le  iS  février  1375,  Henri  sou- 
tint d'abord  la  réputation  de 
Valeur  qu’il  s'étoit  faite.  Il  ga- 
gna, la  môme  année,  la  bataille 
de  Dormans  , et  Conclut  la 
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guerre  contre  les  Huguenots , 
dans  l'assemblée  des  états  tenue 
à Blois  en  1576;  mais  Ce  parti 
étant  trop  puissant  $ on  lui 
accorda  la  paix  à Nérac.  Cette 
paix  , la  plus  favorable  qu'eus- 
sent obtenue  les  Calvinistes , fut 
suivie  , l’an  1 58o  , d'un  édit  dci 
pacification  , par  lequel  On  leur 
permit  l’exercice  public  de  leur 
religion.  On  leur  accorda  de» 
chambres  mi  — parties  dans  le» 
huit  parlemens  du  royaume.  Or» 
défendit  d'inquiéter  les  prétfes  ou 
les  moines  qui  s’étoient  mariés  , 
et  on  déclara  leurs  enfans  légi- 
times. Le  royaume  fut  un  peii 
plus  tranquille;  mais  la  licence, 
le  luxe  , la  dissolution  s’y  in- 
troduisirent avec  la  paix.  Hen- 
ri III,  au  lieu  de  travailler 
utilement  pour  l’état  , pour  là 
religion  , pour  lui  - mémo!  , se 
livrait,  avec  scs  favoris,  à des 
débauches  obscuRes.  Quélus  , 
Muugiron  , Saint— Maigrin  pa- 
rurent les  premiers  sur  les  rangs  £ 
Saint-Luc  vint  ensuite,  Joyeuse 
le  jeune,  la  Valette , connu  sous 
le  nom  de  duc  d ’Epernon  , et 
quelques  autres  , qui  , profitant 
de  sa  foiblesoe  , achevèrent  d’é— 
nerver  le  peu  de  vigueur  que  sou 
ame  pouvait  avoir.  ( l'oyez  les 
menées  de  ces  difPrcnS  favoris  4 
sous  les  articles  Joyf.usk,  un>  II, 
III  et  IV...  n'O—  EspInay-s 
Qu  élu  s...  et  I.  V .1  r.  sîtr  )/ 
Henri  III  , loin  de  maîtriser 
scs  favoris . SoulTroit  qu’ils  maî- 
trisassent ses  ministres.  Il  mèloit 
avec  eux  les  pratiques  extérieures 
de  la  religion  A des  plaisirs  in- 
fâmes. 1!  fuisoit  avec  eux  des 
retraites , des  pèlerinages  ; il  sc 
donnoit  la  discipline.  Il  institua,- 
en  i jS3,  des  confréries  de  P - 
nilens  , et  se  donnoit  en  spec- 
tacle sous  leur  habit  ; on  ne  l’ap-t 
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peloit  que  Frire  Henri.  On  fit 
contre  lui  cette  épigrmntne  : 

Aprèî  avoir  pillé  la  France , 
r.t  tout  le  peuple  d«5pnuillJ  v 
N’est,  ce  pzs  belle  pénitence  , 

De  s:  couvrir  d’un  tic  mouillé  ? 


Les  momeries  sacrilèges  de  Hen- 
ri III,  loin  de  manquer  ses 
vices , ne  Fmsoient  que  leur  don- 
ner plus  d'éclat,  il  vi voit  dans  la 
mollesse  et  dans  l'afféterie  d’une 
femme  coquette  ; il  couchoit 
avec  des  gants  d’une  peau  par- 
ticulière pour  conserver  ses  belles 
mains;  il  mettoit  sur  son  visage 
une  pâte  préparée,  et  nne  espèce 
de  masque  par— dessus.  C’est  sous 
son  règne  qu’on  vit  paroitre  les 
premiers  éventails.  Il  dépensa  plus 
de  cent  mille  écus  d’or  en  singes 
et  en  perroquets  , et  une  plus 
grande  somme  enrore  en  achat  de 
bichons  ou  petits  chiens  épa- 
gneuls ; il  en  portoit  lui— même 
plusieurs  dans  nn  panier  rond  sus- 
pendu en  éi harpe,  et  il  donnoit  de 
gros  appointemens  a ceux  qui  en 
prenoient  soin.  Il  s’amusoit  beau- 
coup aussi  à découper  des  minia- 
tures qui  se  trouvoient  alors  dans 
les  livres  de  prières,  et  qu’il colloit 
ensuite  aux  murailles  de  ses  ca- 
binets. Sons  ce  monarque  frivole, 
le  feu  de  la  guerre  civile  con- 
voit  toujours  en  France.  LYdit 
de  pacification  nvoit  révolté  les 
Caliioiiques.  On  craignoit  que 
le  Calvinisme  ne  devint  la  reli- 
gion dominante  ; on  craignit  da- 
vantage, après  la  mort  de  Fran- 
çois , duc  d’Alençon , frère  unique 
du  roi.  arrivée  à Chàteau-Thierri 
le  10  juin  1384  : par  cette  mort, 
le  roi  de  Navarre,  chef  des  Hu- 
guenots, devenoit  l’héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Les  Ca- 
tholiques ne  vouloient  point  qu’il 
régnât.  Il  se  forma  trois  partis 
•Uns  l’état  , que  l’on  appela  la 
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Guerre  des  trois  Henri t ; celui 
des  Ligueurs  , conduit  par  Henri , 
duc  de  Guise  ; celui  des  Hugue- 
nots , don!  Henri  , roi  de  Na- 
varre , qui  régna  depuis  sons  la 
nom  de  Henri  IF" , étoit  le  chef } 
et  celui  du  roi  Henri  I[1 , qu’on 
appela  le  parti  des  Politiques  , ou 
des  lîityalistes.  C’est  ainsi  que 
le  roi  devint  chef  de  parti . do 
père  commun  qu’il  devoit  être. 
Henri , duc  de  Guise , homme 
d’un  génie  aussi  grand  qne  dan- 
gereux , conçut  dès  lors  le  projet 
de  s’tinir  aux  Catholiques  pour 
enlever  la  couronne  à son  sou- 
verain. Le  zèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger  pour  la  re- 
ligion Catholique , lui  gagna  le 
clergé;  ses  libéralités,  le  peuple, 
et  ses  caresses , le  parlement.  I,e 
110m  de  Sainte— Ligne  , associa- 
tion qu’il  nvoit  formée  contre 
les  Protestant  pour  la  sûreté  du 
Catholicisme  , fnt  le  signal  de 
la  révolte.  Les  rebelles  étaient 
appuyés  par  le  pape  et  par  le 
roi  d’Espagne.  Le  roi  le  savoit. 
Intimidé  par  les  secours  qu’il» 
promettoient , et  effrayé  par  le» 
prompts  succès  du  duc  de  Guise, 
qui  venoit  de  prendre  Toul  et 
Verdun  , il  dévoila  ses  craintes 
et  son  découragement  dans  une 
Apologie , où  il  se  reconnoissoit 
coupable , et  où  il  conjurait  les 
factieux  de  mettre  bas  les  armes. 
Il  sc  mit  lui  — même  à la  tête 
de  la  Sainte— Ligue  , dans  l’es- 
pérance de  s’en  rendre  maître. 
Il  s’unit  avec  Guise  , son  snjet 
rebelle  , contre  le  roi  de  Na- 
varre , son  successeur  et  son  beau- 
frère.  que  la  nature  et  la  poli- 
tique lai  désignoient  pour  son 
allié.  Tous  les  privilèges  des  Pro- 
testons furent  révoqués  par  un 
édit  donné  en  i585.  On  accorda 
en  même  temps  aux  ligueurs  tout 
ce  que  des  rebelles  peuvent  des»- 
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ter  ponr  l'anéantissement  de  la 
puissance  royale.  Le  cardinal  de 
Uourlton  , les  princes  de  la  mai- 
son déguisé  obtinrent  des  gardes, 
des  villes  , de  l’argent , et  une 
approbation  de  toutes  leurs  sé- 
ditieuses entreprises.  Cette  con- 
descendance aftligea  tellement  le 
roi  de  Navarre  , que  lorsqu'on 
lui  en  apprit  la  nouvelle , un 
côté  de  sa  moustache , dit  Mat- 
thieu , blanchit  tout- à -coup. 
L'année  suivante , i 586 , se  forma 
la  faction  des  Seize , qui  entre- 
prit d'ôter  au  roi  la  couronne. 
Les  Protestans  reprennent  les 
armes  en  Guienne  et  en  Lan- 
guedoc , sous  la  conduite  du  roi 
de  Navarre  et  du  prince  de  Coudé. 
Sixte— Quint  signaloit  en  même 
temps  son  exaltation  au  souve- 
rain pontificat  , par  une  bulle 
terrible  contre  ces  deux  princes, 
et  par  la  confirmation  delà  Ligue. 
Henri  III  envoyoit  contreux 
Joyeuse , son  favori , avec  la  fleur 
de  la  noblesse  Françoise  , et  une 
puissante  armée.  Henri  de  Na- 
varre l'nyartt  défaite  entièrement 
à Contras  le  ro  octobre  1387, 
11e  se  servit  de  sa  victoire  , que 
pour  offrir  une  paix  sftre  nu 
royaume  et  son  secours  au  roi; 
mais  il  fut  refuse , tout  vain- 
queur qu'il  étoit.  Le  duc  de  Guise 
étoit  plus  à craindre  et  plus  puis- 
sant que  jamais  : il  venoit  de 
battre  , à Vimori  et  à Auneau, 
les  Allemands  et  les  Suisses  qui 
alloient  renforcer  l'armée  du  Nn- 
varrois.  De  retour  à Taris,  il  y 
fut  reçu  commet  le  sauveur  de 
la  nation.  Henri  III , sollicité 
de  toutes  parts  , sortit  , mais 
trop  tard  de  sa  profonde  léthar- 
gie. U ayoit  dit  d'abord  , que  les 
entreprises  contre  son  autorité 
ëtoient  des  Châteaux  de  cartes  , 
élevés  , avec  bien  de  la  peine  , 
pur  d«s  en  faits  ; et  qu'il  ne  jal- 


H E N 1 6f 

loil  qu’un  souffle  pour  renverser 
l'édifice.  Mais  ces  châteaux  de 
cartes  avoient  plus  de  consistance 
qu'il  ne  pensoit.  11  essaya  d'abattre 
la  Ligue  ; il  voulut  s'assurer  de 
quelques  bourgeois  les  plus  sé- 
ditieux ; il  osa  défendre  à Guise 
l'entrée  de  Paris  ; mais  il  éprouva  , 
a scs  dépens,  ce  que  c'est  que 
de  commander  sans  pouvoir. 
Guise  , nu  mépris  de  ses  ordres  , 
vint  à Paris.  En  vain  Henri  y 
fit  entrer  , le  12  mai  i588,  des 
troupes  pour  se  saisir  des  carre- 
fours. Le  peuple  «rit  aussitôt 
l'alarme,  se  barricada,  et  chassa 
ces  troupes.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pela la  journée  des  barricades. 
Elle  rendit  le  duc  de  Guise  mnitra 
de  la  capitale.  las  roi  fut  obligé 
de  se  retirer  à Chartres  et  de  là 
à Rouen  , oh  Catherine  de  Mé- 
d'cis  , sa  mère  , lui  fit  signer 
l’édit  de  réunion , fait  à la  honte 
de  la  royauté.  Rarement , dit  un 
historien  célèbre  , les  hommes 
sont  ass et  bons  ou  assez  méchans. 
Si  Guise  avoit  entrepris , le  jour 
des  Barricades , sur  la  liberté  ou 
sur  la  vie  du  roi  , il  auroit  été 
le  maître  de  la  France  ; mais  il 
le  laissa  échapper.  Henri  III  sa 
rendit  à Blois  , où  il  convoqua 
les  états  généraux  du  royaume 
en  1 5 8 8.  Guise  , après  avoir 
chassé  son  souverain  de  la  capi- 
tale, osa  venir  le  brnver  à Blois, 
en  présence  d’un  corps  qui  re- 
présentoit  la  nation.  Henri  et  lui 
se  réconcilièrent  solennellement  ; 
ils  allèrent  au  même  autel,  il* 
y communièrent  ensemble  : l’un 
promit  par  serment  d'oublier 
toutes  les  injures  passées  ; l'autre, 
d’être  obéissant  et  fidelle  n l'a- 
venir : mais  dans  le  même  temps 
le  roi  projetoit  de  faire  mourir 
Guise  ; et  Guise  , de  faire  dé- 
trôner le  roi.  Henri  le  prévint  e 
mr  la  fin  de  la  même  année  i58St 
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il  fit  assassiner  le  Juc  de  Guise  , 
et  le  cardinal  son  frère,  qtii  par- 
tageait ses  projets  ambitieux. 
( Voyez  Guise  ).  Le  sang 
de  ces  deux  chefs  fortifia  la  Li- 
gue, comme  la  mort  de  Coligni 
evoit  fortifié  les  Protestant.  Le 
fameux  duc  de  Mayenne  , cadet 
du  duc  assassiné  , aussi  ambitieux 
que  lui  et  non  moins  remuant, 
fut  déclaré  en  i 585  , Lieutenant 
general  de  l'Etat  royal  cl  Cou- 
ronne de  France , par  le  conseil 
de  l'Union.  Les  villes  les  plus  im- 
portantes du  royaume  , Paris  , 
Rouen , Dijon,  Lyon, Toulouse, 
( Voyez  Dcranti  ) , soulevées 
Comme  de  concert , sc  donnent 
à lui , et  se  révoltent  ouverte- 
ment contre  le  roi.  On  ne  le  re- 
gardoit  plus  que  comme  un  as- 
sassin et  un  parjure.  .Soixante  et 
dix  docteurs  assemblés  en  Sor- 
bonne , le  déclarent  déchu  du 
trône  , et  ses  sujets  déliés  du 
serment  de  fidélité.  Les  prêtres 
refusent  l'absolution  aux  péni- 
tens  qui  le  reconnoissoient  pour 
roi.  Le  pape  l'excommunie  ; la 
bulle  dans  laquelle  Sixte— fjuint 
lançoit  scs  anathèmes , mit  le 
comble  à tons  les  maux.  Hen- 
ri 111  le  sentit  très— bien.  Il  y 
en  a , disoit-il , qui  se  jouent 
des  foudres  du  Vatican  s mais 
pour  moi  je  les  ai  toujours  craints, 
et  je  les  redoute  encore  plus  que. 
tous  les  canons  de  la  Ligue.  l,a 
faction  des  Seize , toujours  plus 
audacieuse  , emprisonne  à la 
Bastille , les  membres  du  parle- 
ment affectionnés  à la  monar- 
chie. La  veuve  du  duc  de  Guise 
vient  demander  justice  du  meurtre 
de  son  époux  et  de  son  beau- 
frère.  Le  parlement  , à la  re- 
quête du  procureur  général  , 
nomme  deux  conseillers.  Cour- 
lin  et  Michon  , qui  instruisent  lo 
procès  criminel  contré  Hix  tu 
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de  Valois  , ci-devant  Loi  de 
France  et  de  Pologne.  Ce  roi 
s'étoit  conduit  avec  tant  d'aveu- 
glcmeut , qu’il  n'uvoit  point  en- 
core d'armée  : il  envoyoit  Sancy 
négocier  des  soldats  chez  les 
Suisses,  et  il  uvoit  la  bassesse 
d'écrire  au  duc  de  Mayenne  , déjà 
chef  déjà  Ligue  , pour  le  prier 
d'oublier  l'assassinat  de  son  frère. 
11  envoyoit  en  même  temps  à 
Home,  demander  l'absolution  des 
censures  qu'il  croyoit  avoir  en- 
courues par  la  mort  du  cardinal 
de  Guise.  Ne  pouvant  calmer  ni 
le  pontife  Romain , ni  les  fac- 
tieux de  Paris  , il  a recours  à 
Henri  de  Navarre,  son  vainqueur. 
Ce  prince  mena  son  armée  à 
Henri  III,  et  avant  que  ses 
troupes  fussent  arrivées  , il  eut 
la  générosité  de  le  venir  trou- 
ver accompagné  d'un  seul  page. 
L'armée  Protestante  le  dégagea 
des  mains  du  duc  de  Mayenne 
qui  le  tenoit  assiégé  dans  Tours. 
Henri  III  donna  dans  cette  ville 
des  exemples  de  cette  bravoure 
qui  l'avoit  autrefois  distingué. 
Mayenne  avoit  dressé  une  al  taque 
contre  les  faubourgs  de  Tours. 
Henri  s'avança  jusqu'aux  gabions, 
qui  formoient  une  partie  de  la 
barricade  , et  ayant  poussé  do 
pied  et  renversé  un  de  ces  gabions, 
il  se  mit  devant  , donnant  ses 
ordres  avec  le  plus  grand  sang 
froid  au  milieu  d'une  grêle  de 
coups.  Le  roi  de  Navarre,  ravi 
d’un  tel  spectacle  , lui  dit  : Je 
ne  m'étonne  plus , après  ce  que 
je  viens  de  voir  , si  nos  gens  per- 
dirent les  batailles  île  Jarnac  et 
de  Montconlour.  — Mon  frère, 
répondit  Hen  ni , il  faut  faire 
par— tout  ce  qu'on  est  obligé  de 
faire.  les  Lois  ne  sont  pas  plus 
exposés  que  les  autres , et  les 
balles  ne  viennent  pas  plutôt  les 
çherçher  qu'un  simple  soldat.  Les 
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deux  rois  ayant  repoussé  le  duc 
de  Mayenne , vinrent  mettre  le 
siège  à Paris.  La  ville  n’étoit  point 
en  état  de  se  défendre  ; la  Ligue 
touchoit  à sa  ruine,  lorsqu’un 
Dominicain,  nommé  Jacques  Clé- 
ment , changea  toute  la  face  des 
affaires.  Ce  moine  fanatique,  en- 
couragé par  son  prieur  Bnur- 
going  , par  l'esprtf  de  la  Ligue , 
préparé  à son  parricide  ]>ar  des 
jeûnes  et  des  prières  , muni  des 
sacremens  , et  croyant  courir  nu 
martj  re . alla  à Saint-Cloud  , ou 
étoit  le  quartier  du  roi.  A\  ant 
été  conduit  devant  Henri,  snus 
piétexte  de  lui  révéier  un  secret 
important , il  lui  remit  une  lettre, 
qu'il  di.soit  cire  écrite  par  Achille 
de  Hurlai  , premier  président. 
Tandis  que  le  roi  lit , le  mnl- 
beurcux  le  frappe  dans  le  bas- 
ventre,  et  laisse  son  couteau  dans 
la  plaie.  Henri  le  retire  lui-méme, 
et  en  donne  un  coup  nu  front  du 
meurtrier,  en  s'écriant  : Ah  ! mi- 
sérable, que  l’ai— je  fait,  pour 
m’assassiner  ainsi ? Les  courti- 
sans ( Voy.  Locn'ac  et  IL  Guesle  ) 
tuèrent  sur— le— champ  l'assassin  ; 
et  cette  précipitation  les  fit  soup- 
çonner d’avoir  été  trop  instruits 
de  son  dessein.  On  prétend  que 
Mad.  de  Monlpensicr  , sœur  du 
duc  de  Guise , eut  beaucoup  de 
part  à ce  forfait , et  qu’elle-  avoit 
persnadé  au  monstre  imbécille  , 
que  le  pape  le  feroit  cardinal , 
pour  récompense  de  son  parri- 
cide ; ou  que  s’il  périssoit , il  au- 
roit  une  place  honorable  dans  le 
martyrologe.  Henri  ///  mourut 
le  lendemain  1 août  1589,  à 
3g  ans , après  en  avoir  régné  1 5. 
Il  fit  dire , le  jour  même  de  sa 
mort,  la  messe  dans  sa  chambre; 
et  pendant  qu'on  la  eélébroit , il 
dit  a haute  voix , et  les  larmes 
aux  yeux  ; Seigneur , mon  Dieu, 
si  tu  connais  que  ma  vie  soit  utile 
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à mon  peuple,  conserve-moi  et 
prolonge  mes  jours  ; sinon  , mon 
Dieu , prends  mon  corps  et  mon 
ame , et  la  mets  en  Ion  h'aradis. 
ifue  ta  volonté  soit  faite  ! ( Voyez 
ce  qui  arriva  le  même  jour,  ar- 
ticle 1.  Marolles...)  C’est  par  le 
meurtre  de  Henri  111  que  périt 
la  branche  de  Valois , qui  avoit 
régné  261  ans,  pendant  lesquels 
elle  donna  treize  rois  ù la  France. 
II  11e  resta  de  mâle  que  Charles 
duc  li'Angouléme , fils  naturel  de 
Ch, fin  IX.  C'est  sons  les  rois 
de  cette  race  , que  la  France 
acquit  le  Dauphiné  , la  Bour- 
gogne, la  Provence  et  ht  Bre- 
tagne, et  que  les  Anglais  furent 
entièrement  chassé?  de  la  Fronce; 
c'est  sous  eux  aussi  , que  les 
peuples  ont  commencé  à être 
chargés  d’impôts  , que  le*  domai- 
nes de  la  couronne  ont  été  alié- 
nés, les  roturiers  mis  en  pos- 
session des  fiefs  , l'élection  ca- 
nonique des  bénéfices  supprimée, 
la  vénalité  des  charges  introduite, 
les  officiers  de  justice  et  de  fi- 
nance multipliés,  l'ancienne  mi- 
lice du  royaume  changée , les 
femmes  appelées  à la  cour  : Cho- 
ses, dit  Mézerai,  dont  il  faut 
laisser  aux  Sages  le  jugement  , 
si  elles  sont  utiles  ou  domma- 
geables à l’Etal.  Au  cas  que  tous 
ccschangemens  soient  des  maux, 
Henri  III  les  augmenta.  Le  luxe 
et  la  passion  du  jeu  furent,  en 
particulier , portés  à leur  comble 
sous  son  règne.  On  employa  , 
dans  la  fabrication  des  étoffes 
tant  de  matières  d’or  et  d'argent, 
que  les  hôtels  des  monneies  en. 
manquèrent.  Ce  prince  fut  plu* 
occupé  à donner  de  pieuses  co- 
médies en  public  , qu’à  sou- 
lager son  peuple  , et  à se 
mettre  au  — dessus  de  toute* 
les  factions  qui  déchiroient  la 
France»  « La  Ligue  , dont  il 
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fut  la  victime,  est  peut-être, 
dit  le  président  Hénaut  , l'évé- 
nement le  plus  singulier  qu’on 
ait  jamais  lu  daps  l'Histoire  ; 
et  Henri  111 , le  prince  le 
plus  mal  habile  , de  n'avoir  pas 
prévu  qu'il  se  nieltoit  dans  la  dé- 
pendance de  ce  parti , en  s’en 
rendant  le  chef.  Les  Protestans 
lui  avoient  fait  la  guerre , comme 
à l'ennemi  de  leur  secte;  et  des 
ligueurs  l'assassinèrent  à cause 
de  son  union  avec  le  roi  de  Na- 
varre , chef  des  Huguenots.  Sus- 
pect aux  Catholiques  et  aux  Hu- 
guenots par  sa  légèreté , et  de- 
venu méprisable  à tous  par  une 
vie  également  superstitieuse  et 
libertine,  il  parut  digne  de  IVin- 
pire  tant  qu'il  ne  régna  pas.  Ca- 
ractère d'esprit  incompréhensible , 
dit  de  Thon  , en  certaines  choses 
au-dessus  de  sa  dignité , (il  d'au- 
tres nu-dessous  même  de  l’en- 
fance....  » C’est  sous  son  règne  , 
en  i583,  que  le  duc  de  Savoie 
s'empara  du  marquisat  de  Sa- 
laces , et  qu'un  ingénieur  de 
Venlo  inventa  les  bombes.  Hen- 
ri II 1 n'eut  point  d'enfans  ( Voy. 
I.  Joubf.rt  et  I.  Louise.  ) d»  sa 
femme  Louise  de  Lorraine.,  fille 
d Antoine,  comtede  Vandemont, 
princesse' d'une  rare  beauté,  que 
HenrilII  n'aima  pas  long-temps, 
il  avoit  eu  un  amour  passionné 
pour  la  princesse  àeCoadé,  morte 
en  1674.  Pendant  les  deux  jours 
qui  suivirent  cette  mort,  il  éprou- 
va des  défaillances  continuelles. 
11  voulut  même  porter  sur  ses  ha- 
bits des  marques  de  sa  douleur , 
eu  les  garnissant  de  petites  têtes 
de  mort,  au  lieu  de  boutons.  Il 
en  mit  jusqu’aux  aiguillettes  de 
*c»  souliers.  Henri  III  avoit 
toutes  les  grâces  extérieures  qui 
peuvent  captiver  les  femmes;  les 
traits  dit  visage  doux,  la  bouche 
pgcégbje,  le»  jeux  vifs , du  belles 
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mains,  une  taille  bien  prise,  beau- 
coup d'adrasse  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps.  Dans  les  occasion* 
de  représentation,  il  savoit  parfai- 
tement faire  le  Roi.  Il  possédoit 
Yétùfuelte  mieux  qu'aucun  cour- 
tisan, et  c'étoit  lui  que  l'on  con- 
sul toit  toujours  sur  le  cérémonial. 
11  composa  un  Etat  des  Officiers 
de  la  Couronne  Cl  de  sa  Maison  , 
où  il  régla  leurs  habits  , leurs 
fonctions , leurs  services.  C'est  lui 
qui  donna  au  chancelier  séant  au 
conseil , la  longue  robe  de  velours 
cramoisi.  C'est  encore  à ce  prince 
que  l'ordre  du  Saint-Esprit  doit 
Son  institution  en  1 578.  On  pré- 
tend qu'il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceux  d'un  ordre  à peu  près 
semhlable,  institué  par  Louis  I , 
roi  de  Sicile,  en  idia.  Le  coliier 
de  Saint-Michel  étoit  si  avili, 
qu'on  l'appeloit  le  Collier  à toutes 
bêles.  11  fallait  un  nouvel  ordre 
pour  les  princes  et  les  grands. 
Henri  l’institua  à l'honneur  du 
Saint  — Esprit , parce  que  c'é- 
toit le  jopr  de  la  Pentecôte  qu'il 
avoit  été  élu  roi  de  Pologne,  et; 
appelé  à la  couronne  de  France. 
Le  nombre  des  chevaliers  fut  li- 
mité à cent  , qui  dévoient  pos- 
sédcrchacun  une  abbaye  en  com- 
mende  ; mais  le  pape  11e  voulut 
pas  consentir  h ce  dernier  arran- 
gement. Cependant  les  chevalier* 
ont  toujours  conservé  le  titre  de 
commandeurs.  Duclos,  dans  son 
Mémorial , prétend  que  « le  mo- 
tif public  de  Henri  III,  en  ins- 
tituant l'ordre  du  Saint— Esprit  ^ 
fut  la  défense  de  la  Catholicité  , 
par  une  association  de  seigneurs 
qui  aiubitionneroient  d'y  entrer. 
Le  vœu  secret  fut  d'en  faire  boni  - 
mage  à sa  sœur  Marguerite  t.'a 
Valois.  Le  Saint-Esprit  est  le 
symbole  de  l'amour.  les  orne- 
nicns  du  collier  étoient  les  mono- 
grammes de  Marguerite  et  d<? 
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Henri,  séparés  alternativement 
par  un  antre  monogramme  sy  m- 
bolique, composé  d'un  phi  etd'un 
delta  joints  ensemble , auquel  on 
faisoit  signifier  fidtllu  pour  fé- 
licita en  italien  , ct“  fidélité  en 
françois.  Henri  IV , instruit  du 
mystère,  changea  le  collier,  par 
délibération  du  7 janvier  1397, 
et  remplaça  par  deux  trophées 
d'armes  le  phi  et  le  monogramme 
de  Marguerite.  J'en  ai  vu , ajoute 
Ihiclos  , les  preuves  non  suspec- 
tes. » Il  n'auroit  peut-être  pas 
été  inutile  de  les  rapporter.  Car, 
quoiqu'on  sache  que  Henri  III 
nllioit  l’extérieur  de  la  dévotion 
avec  le  débordement  dos  mœurs, 
il  paroit  un  peu  extraordinaire 
qu'il  ait  fait  entrer  les  secrets 
d’un  amour  qu’on  peint  commo 
suspect , dans  l’institution  d'un 
ordre  qui  devoir  être  le  premier 
de  son  royaume.  Cola  ne  se  trouve 
dans  aucun  des  nombreux  libelles 
publiés  contre  ce  prince.  Parmi 
ces  satires  grossières,  il  y en  a 
une  qui  est  peu  commune.  Elle 
fut  publiée  sous  ce  titre  : Les  Sor- 
celleries de  Henri  de  Y «lois , et 
les  Oblations  qu'il  faisoit  au 
Diable  dans  le  bois  de  Vincennes , 
avec  la  figure  des  Démons  d'ar- 
gent doré  auxquels  il  faisoit  of- 
frande , et  lesquels  sê  voient  en- 
core dans  celle  ville  : Paris  , Di- 
dier Millet,  1389,  avec  permis- 
sion. Dans  ce  libelle , où  la  mé- 
chanceté la  plus  noire  se  trouve 
jointe  à l’indécence  et  à la  gros- 
sièreté, on  lit , pag.  8 : « On  a 
trouvé  chez  d ’Epernon  un  coffre 
plein  de  papiers  de  sorcelleries, 
auxquels  il  y avoit  divers  mots 
hébreux,  chaldaïques,  latins,  et 
plusieurs  caractères  incogncus, 
des  rondeaux  ou  cernes , esquels 
alentour  y avoit  diverses  écri- 
tures et  figures , même  des  mi- 
ÏOirs  j onguens  «t  drogues  j avec 
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des  verges  blanches , lesquelles 
sembloicnt  être  de  coudre,  qu« 
l'on  n incontinent  brûlées , pou* 

l’horreur  qu'on  en  avoit 

Au  bois  de  Vincennes  , on  a 
trouvé  nouvellement  deux  Sa- 
tires d'argent  doré  , s’appuyant 
dessus  une  forte  massue.  Les 
politiques  disent  que  c’étoient 
des  chandeliers.  Ce»  monstres 
diaboliques  sont  en  cette  ville, 
entre  les  mains  d'un  person- 
nage d'honneur  ot  bon  catho- 
lique , qui  les  a fait  voir  h nna 
infinité  de  personnes.  » On  voit 
par  ces  impostures  comment  on 
ahusoit  nos  aïeux,  et  comment  on 
nous  abuseroit,  dit  M.  Anquelil, 
si  nous  étions  dans  les  mêmes 
circonstances. 

XIII.  HENRI  IV,  le  Grand, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  na- 
quit le  i3  décembre  i553,  dans 
le  château  de  Pau , capitale  du 
Béarn.  Antoine  de  Bourbon  , son 
père , prince  foible , plutôt  in- 
dolent que  paisible , étoit  chef  de 
la  branche  de  Bourlum  , ainsi 
appelée  d'un  fief  de  ce  nom  , qui 
tomba  dans  leur  maison  par  un 
mariage  avec  l'héritière  de  Bour- 
bon. Il  descendoit  de  Boberl  de 
France , comte  de  Clermont,  cin- 
quième fils  de  St.  Louis , et  sei- 
gneur de  Bourbon.  Jeanne  d' A l- 
brel , mère  de  Hcn  ri  If,  étoit 
fille  de  Henri  d'Albret , roi  de 
Navarre.  Elle  étoit  prête  à le 
mettre  au  monde,  lorsque  le  roi 
son  père,  lui  montrant  une  belle 
boite  d'or  avec  une  chaîne  pa- 
reille, lui  dit,  dans  le  langage 
simple  et  familier  de  son  temps  : 
Ma  fiUe  , cette  boite  , avec  ce 
quelle  renferme , est  à toi,  si  en 
accouchant  lu  me  chantes  une 
chanson  Gasconne.  Elle  accoucha 
peu  après,  et  dans  les  premières 
douleurs , elle  chanta  un  couplet 
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en  langu»  Béarnoise.  Le  roi  de 
Navarre  mit  aussitôt  ia  cbaine  au 
cou  tin  sa  fille,  et  lui  donna  en- 
tante la  boite  , en  lui  disant: 
T oil, ï q ut  est  à vous  , ma  fille.... 
Hlais , ajouta-t— il , en  prenant 
l'enfant  dans  sa  robe , ceci  est  à 
moi.  Il  l'emporta  en  effet  dans  sa 
chambre.  Henri  étoit  venu  au 
inonde  sans  crier , et  son  pre- 
mier mets  fut  une  pousse  d'ail , 
dont  son  aïeul  lui  frotta  les  lè- 
vres: il  y ajouta  une  goutte  de 
vin  qu'il  lui  fit  avaler.  La  suite 
de  son  éducation  répondit  à ces 
commencemens.  11  fut  élevé  à la 
cour  de  France,  sous  la  conduite 
d'un  sage  précepteur,  nommé  la 
Gaucherie  , jusqu’en  i 566.  Des 
maximes  qu"  Henri  apprit  de  lui, 
celle  qui  lui  plaisoit  le  plus , étoit  : 
Il  faut  V.stxcnn  ou  JlltsvRin.  Il 
aimoit  beaucoup  Plutarque , et 
en  avoit,  pour  ninsi  dire,  ex- 
primé toute  la  substance.  Je  lui 
ai  les  /lins  grandes  obligations , 
avoua-t-il  depuis  sur  le  trône  ; 
j’y  ai  puisé  d'excellentes  maximes 
pour  ma  conduite  et  pour  le  gou- 
veme.mcnt.  11  étudia  la  politique 
à la  cour  des  Valois,  comme  il 
apprit  ensuite  le  grand  art  de  la 
guerre  sous  le  prince  de  Condé 
et  sous  l'amiral  de  Coligni.  -Il 
avoit  accompagné  Charles  IX 
dans  les  voyages  que  ce  roi  fit,  en 
1 564  et  i565  , dans  différentes 
provinces  de  France  ; Si  bien , dit 
Cnyet , qu’on  ne  pouvait  le  vaincre 
d'honnételi,  ni  l’emporter  de  bra- 
vade. Dans  la  fameuse  entrevue 
de  Bayonne , où  l'on  prétend  que 
fut  résolue  la  perte  des  Protes- 
tons, le  duc  de  Médina  ne  put 
s’empêcher  de  dire  : Ce  jeune 
prince  a tout  l'air  d'un  grand  roi , 
ou  tlun  homme  qui  doit  le  de- 
venir. En  i 566  , Jeanne  d’Albret 
sa  mère,  qui  avoit  embrassé  ou- 
vertement ie  Calvinisme , voulut 
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favoir  à Pau  auprès  d'elle , et  lui 
donna  pour  précepteur  Florent 
Chrétien.  Cette  princesse  avoit 
tout  ce  qui  fait  un  grand  homme 
et  un  excellent  politique.  Henri 
apporta  en  naissant  toutes  les 
qualités  de  sa  mère , et  n’bérito 
de  son  père  que  d'une  certaine 
facilité  de  caractère,  qui,  dans 
Antoine , dégénéra  en  incertitude 
et  en  foiblesse,  mais  qui,  dans 
Henri , fut  bienveillance  et  bon 
naturel.  Il  ne  fut  pas  élevé  dans  la 
mollesse.  Sa  nourriture  étoit 
grossière , et  ses  habits  simples  et 
unis.  11  nlloit  toujours  tête  nue. 
On  l'envoyoit  h l'école  avec  des 
jeunes  gens  de  même  âge  : il 
grimpoit  avec  eux  sur  les  rochers 
et  sur  le  sommet  des  montagnes 
voisines  , suivant  la  coutume  du 
pays  et  des  temps.  En  1 568  , la 
cour  de  France  envoya  la  Mothe- 
l’énélon  à Jeanne  d'Albret , pour 
la  détourner  de  prendre  part  à 
la  troisième  guerre  civile.  Le 
jeune  Henri  , qui  n’avoit  que 
1 5 ans , paroissoit  ne  pas  entrer 
dans  les  vues  do  l'ambassadeur , 
qui  lui  en  mnrquoit  sa  surprise, 
en  exagérant  les  malheurs  dont 
le  volcan  de  cette  guerre  alloit 
inonder  le  royaume.  Bon  , dit 
Henri,  c'est  un  feu  à éteindre 
avec  un  seau  d'eau.  — Comment 
cela  , demanda  Fénelon  ? — En 
faisant  boire , répondit  le  prince, 
ce  seau  d'eau  au  cardinal  de  Lor- 
raine , vrai  et  principal  boute-Jeu 
de  la  France.  11  lui  dit  en  même 
temps , que  les  ennemis  du  prince 
de  Candé  son  oncle , et  des  Pro- 
testons que  ce  prince  sautenoit, 
ne  l'accusoient  de  rébellion  , que 
dans  la  vue  d'exterminer  toute 
la  branche  royale  de  Bourbon. 
Mais  nous  voulons , ajouta— t— il  , 
mourir  tous  ensemble  , pour  évi- 
ter les  frais  de  deuil  , qu'au— 
Ircmcet  nous  aurions  à porter 
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les  uns  des  mitres.  Élevé  dam 
le  Calvinisme , il  fut  destiné  à 
la  défense  de  cette  secte  par 
sa  mère  : on  l'en  déclara  le  chef 
n la  Rochelle,  en  1069,  et  le 
prince  de  Condé  fut  son  lieu- 
tenant. C'i’toit  sur  cette  côte  de 
la  Rochelle , que  Bourbon  , l’an- 
née précédente,  nvoit  couru  un 
grand  danger.  Se  promenant  un 
jour  sur  la  mer,  en  jeune  homme 
ardent  et  ennemi  du  repos  , il 
tomba  dans  l’eau  , et  disparut  , 
entraîné  par  le  courant.  L’état , 
nffoibli  par  les  guerres  civiles  , 
nuroit  infailliblement  péri  avec 
lui , lorsqu’un  capitaine  de  ma- 
rine , nommé  Jacques  Lardrnu  , 
plongeant  à l’instant,  fit  le  salut 
de  la  France , et  le  ramena.  Henri 
se  trouva  , à seize  ans  , h la  ba- 
taille de  Jarnac , le  1 3 mars  1 369. 
Les  forces  de  l'ennemi  sont  su- 
périeures , dit  - il  : combattre  A 
présent , c'est  exposer  des  hommes 
à crédit.  J’avois  bien  vu  que  nous 
nous  amusions  trop  à jouer  des 
tomédies  A Niort  , au  lieu  d'as- 
sembler nos  troupes  , tandis  que 
l'ennemi  assemblait  les  siennes.  Ce 
que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
arriva.  Les  Protestons  perdirent 
la  bataille  , et  avec  elle,  le  va- 
leureux prince  de  Condé,  qui  fut 
tué  de  sang  froid.  Cette  journéo 
fut  suivie  de  celle  de  Montcon- 
tour.  La  bataille  fut  perdue  le  3 
octobre  de  la  même  année  , parce 
qu'on  11e  suivit  point  le  conseil 
qu’il  avoit  donné  , de  seconder 
l’amiral  de  Coligni , qui  avoit  en- 
foncé l’avant-garde  du  duc  d'An- 
jou.  Aprêf  la  paix  de  Saint-Ger- 
main, conclue  le  11  août  1370, 
Henri  fut  attiré  à la  cour  nvec 
les  plus  puissnns  seigneurs  de  son 
parti.  O11  le  maria  deux  ans  après, 
avec  la  princesse  Marguerite  de 
Valois  , sœur  de  Charles  IX.  Ce 
fut  au  milieu  des  réjouissances 
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de  ces  noces , qu’on  prépara  l’hor- 
rible massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi , l’opprobre  du  nom  F ran- 
cois.  Henri  , réduit  à l’alterna- 
tive de  la  mort  ou  de  la  religion, 
se  fait  Catholique  , et  reste  près 
de  trois  ans  prisonnier  d'état  Je- 
tant évadé  en  1576  , et  s’étant 
retiré  à Alençon , il  se  mit  à la 
tête  du  parti  Huguenot  , exposé 
à tontes  les  fatigues  et  à tou* 
les  risques  d'une  guerre  civile  et 
d’une  guerre  de  religion  , man- 
quant souvent  du  nécessaire  , 
n'ayant  jamais  de  repos  , et  se 
hasardant  comme  le  dernier  des 
soldats.  On  le  vit  souvent  dans 
les  camps  se  confondre  parmi 
eux , se  coucher  sur  la  paille 
comme  eux  , fouir  avec  eux  U 
terre  et  se  nourrir  du  mémo  pain. 
Lorsqu’il  nssiégeoit  une  place , 
il  visitoit  les  travaux  jour  et  nuit  ; 
il  disposoit  lui-méme  les  batte- 
ries , il  traçoit  les  tranchées  , et 
souvent  corrigeant  les  fautes  de 
ses  ingénieurs  , il  diminuoit  les 
périls  et  abrégeoit  les  travaux. 
Au  siège  de  Cahors  en  i58o,  il 
reçut  plusieurs  blessures.  Ses  prin- 
cipaux officiers  s'étant  assembles 
autour  de  lui , le  conjuroient  de 
se  retirer.  Non  , dit  le  roi  avec 
lin  visage  riant  ; il  est  écrit  là- 
haut  ce  qui  doit  être  fait  de  moi 
dans  cette  occasion.  Souvenez- 
vous  que  ma  retraite  hors  de  cette 
ville , sans  l'avoir  assurée  au  parti, 
sera  la  retraite  de  ma  vie  hors 
de  mon  corps.  Il  y va  trop  de 
mon  honneur.  Ainsi  , qu’on  ne 
me  parle  plus  que  de  combattre  , 
de  vaincre  ou  de  mourir.  Parmi 
les  avantages  qu’il  remporta,  on 
ne  doit  pas  oublier  la  victoire 
de  Contras  en  1387,  due  prin- 
cipalement à ses  soins.  Avant  la 
commencement  de  l’action , le 
roi  de  Navarre  se  tourne  vers  le 
prince  do  Condé  et  le  duc  d* 
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Boissons  , et  leur  dit,  avec  cette 
confiance  qiii  précède  la  victoire  : 
Souvenrz-v.ius  que  vous  êtes  du 
sang  de  Bourbon  : et  , vive  Dieu  ! 
je  vous  Jerni  voir  que  je  suis  votre 
aine.  — Et  nous  , lui  répondent- 
ils  , nous  vous  montrerons  que 
vous  avez  de  bons  cadets...  Henri 
s'appercevant , dons  la  chaleur  de 
l’action,  que  quelques-uns  des 
siens  se  mettent  devant  lui  , à 
dessein  de  défendre  et  de  cou- 
vrir sa  personne  , leur  crie  : 
A quartier  , je  vous  prie  ! ne 
m’offusquez  pat , je  veux  paraître. 
Il  enfonce  les  premiers  rangs  des 
Catholiques  , et  fait  des  prison- 
niers de  sa  main.  Après  la  vic- 
toire , on  lui  présente  les  bijoux 
et  les  autres  magnifiques  baga- 
telles de  Jny  euse  , tué  dans  cette 
journée  ; il  les  dédaigne  . en  di- 
sant : Il  ne  convient  qu’à  des 
Comédiens  de  tirer  vanité  des  ri- 
ches habits  qu’ils  portent.  Is  vé- 
ritable ornement  d'un  Général  , 
est  le  courage  , la  présence  d’es- 
prit dans  uur  bataille  , cl  la  clé- 
mence après  la  victoire.  On  peut 
voir  dans  l'article  précédent  , 
comment  il  unit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  III.  Il  portoit  le 
titre  de  liai  de  Navarre  , depuis 
la  mort  de  sa  mère , arrivée  le  9 
juin  1372.  Celle  de  Henri  III  le 
lit  Roi  de  France  , en  1 389.  Ce 
prince,  en  mourant,  le  fit  ap- 
peler auprès  de  son  lit  , et  lui 
dit  : Mon  frère , vous  voyez  l’état 
auquel  je  suis  ! Puisqu'il  plaît  a 
J fieu  de  m’appeler,  je  meurs  con- 
tent en  vous  voyant  auprès  de 
moi.  ,1e  vous  laisse  mon  royaume 
dans  un  grand  trouble.  La  cou- 
ronne vous  appartient  : je  prie 
Dieu  qu’il  vous  fasse  la  grâce  d'ei 1 
jouir  plus  paisiblement  que  moi. 
Phlt  à Dieu  que  / e vous  la  re- 
misse aussi  brillante  qu’elle  L’a  été 
sur  la  télé  de  ClIAIt  L e SI  A G P ■£  l 
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Les  vœux  de  Henri  II  [ ne  furent 
pas  exaucés.  La  religion  servit  de 
prétexte  à la  moitié  des  chefs  de 
formée  pour  abandonner  Hen- 
ri Il  - , et  à la  Ligue  pour  ne 
pas  le  reconnoitre.  Presque  tous 
ses  officiers  l'nuroient  quitté  , si 
l’un  d eux , aussi  prudent  que  gé- 
néreux , ne  les  avoit  retenus  en 
disant  hautement  à Henri:  S ire, 
vous  êtes  le  Roi  des  braves  , et 
vous  ne  serez  abandonné  que  des 
poltrons.  Les  Ligueurs  lui  oppo- 
sèrent un  fantôme  , le  cardinal 
de  Bourbon.  Henri  , avec  peu 
d'amis  , peu  de  places  impor- 
tantes , point  d'argent , et  une 
petite  armée  , supplée  à tout  par 
son  activité  et  son  courage.  11  res- 
toit  moins  nu  lit,  que  le  duc  de 
Mayenne , chef  des  rebelles,  11e 
restoit  à table.  Il  gagna  plusieurs 
batailles  sur  ce  duc  : celle  d’Ar- 
q'i“s , le  22  septembre  1689  ; et 
celle  d’Ivri , le  14  mars  1590. 
I tans  la  première  journée , Henri 
soupçonnant  que  les  Ligueurs 
tourneroient  leurs  principaux  ef- 
forts contre  son  ai  tillerie , y pla- 
ça le  régiment  Suisse  de  Claris , 
sur  lequel  il  comptoit  beaucoup, 
et  leur  colonel  Galali  , sur  le- 
quel il  comptoit  davantage.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  , arriva.  Henri 
vola  , suivant  son  usage  , où  la 
danger  étoit  le  plus  grand.  Mon 
compère , dit— il  à Galali  en  ar- 
rivant , je  viens  mourir , ou  ac- 
quérir de  Vbonneur  avec  vous. 
•Quelques  momens  avant  le  com- 
bat , on  amena  au  roi  un  pri- 
sonnier de  di-tmetion  , qui , cher- 
chant par— tout  des  yeux  une  ar- 
mée , témoigna  sa  surprise  au 
prince  de  voir  si  peu  de  soldats 
autour  de  lui.  Vous  ne  les  voyez 
pas  tous  , dit  Henri  l V avec 
gaieté;  car  vous  n’y  comptez  pas 
Dieu  et  le  bon  droit  qui  m’assis - 
tend’  U remporta  la  victoire  à 
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tvri  , comme  il  l'avoit  remportée 
il  Contras  , en  se  jetant  dans  les 
rangs  ennemis  nu  milieu  d'une 
forêt  de  lances.  Les  François  se 
souviendront  éternellement  des 
paroles  qu'il  dit  à ses  soldats  dans 
ce  juttr  mémorable  : Si  vous  per- 
dez vos  enseignes  , ralliez-vous 
à mon  panache  blanc  ; vous  le 
trouverez  toujours  au  chemin  de 
l'honneur  et  de  la  gloire.  Et  lors- 
que les  vainqueurs  s'acharnoient 
sur  les  vaincus1,  Sauvez  les  Fran- 
çois , leur  crioit-il  ! Le  maréchal 
de  Biron  eut  part  à l’honneur  de 
cette  journée;  mais  Henri  en 
eut  la  principale  gloire , par  l'hé- 
roïsme avec  lequel  il  combattit. 
Le  maréchal  rendit  finement  l'idée 
qu'il  avoit  de  cette  action , lors- 
qu'il fit  ce  compliment  à son 
niait  re  : Si  RC  , dit— il  , vous  avez 
fait  aujourd'hui  le  devoir  du  ma- 
réchal de  Biron  , et  le  maréchal 
de  Biron  a fait  ce  que  devait 
faire  le  roi.  Le  soir  , le  maré- 
chal d’Aumont  s’étant  présenté 
au  souper  du  roi , ce  bon  prince 
se  leva  aussitôt , alla  au-devant 
de  lui , et  le  fit  asseoir  à sa  table , 
avec  ces  paroles  obligeantes  , 
déjà  rapportées  dans  son  arti- 
cle : (Ju’il  était  bien  raisonnable 
qu'il  fût  du  f,  stin  , puisqu'il  l'a— 
voit  si  bien  sen-i  à ses  noces.... 
Henri  continua  la  guerre  , et  ses 
succès  ne  répondant  pas  toujours 
à son  courage , il  disoit  quel- 
quefois : Je  suis  roi  sans  cou- 
ronne , général  sans  sohlals  , et 
tris-souvent  sans  argent , ainsi  que 
mari  sans  femme.  Plus  ses  enne- 
mis étoient  acharnés  , plus  il  re- 
doubla de  courage  et  d'activité. 
Au  siège  de  Rouen  , en  iSgi  , 
il  s'exposa  comme  un  grenadier, 
fut  renversé  deux  fois,  et  eut 
ses  armes  détachées  et  mises  en 
pièces.  Sulli  lui  porta  le  lende- 
main la  plainte  commune  de  toute 
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l’armée.  Henri  IF  l'interrompit 
par  ces  paroles  : Mon  ami  , je 
ne  puis  faire  autrement  I car  , 
puisque  c'est  pour  ma  gloire  et 
pour  mu  couronne  que  je  combats , 
ma  vie  et  toutes  choses  ne  me  doi- 
vent rien  sembler  au  prix.  Les 
mômes  sentimens  de  bravoure  le 
suivirent  au  siège  de  Paris  ; et 
ils  devinrent  plus  touchans  par 
la  tendre  humanité  qui  les  ac- 
compagna. B prit  d'assaut  tous 
les  faubourgs  dans  un  seul  jour. 
B est  constant  qu’il  eût  pris  In 
ville  par  famine , s’il  n’avoit  per- 
mis lui— môme , par  une  pitié  hé- 
roïque, que  les  assiégeans  nonr*. 
rissent  les  assiégés.  Je  suis  , 
disoit  — il  , le  vrai  père  de  mou 
peuple.  Je  ressemble  à la  vraie 
mère  qui  se  présenta  devant  Sa- 
lomon. .T’aimerois  autant  n’avoir 
point  de  Paris  , que  de  l’avoir 
tout  ruiné  et  tout  désolé  par  la 
mort  de  tant  de  personnes.  On  a 
dit  qne , pendant  qu’il  pressoit 
Paris , les  moines  faisoient  une 
espèce  de  revue  militaire  , mar- 
chant en  procession  la  robe  re- 
troussée , le  casque  en  tète , la 
cuirasse  sur  le  dos,  le  mouscuiet 
et  le  crucifix  à la  main  : mais 
on  a pris  trop  à la  lettre  une 
plaisanterie  des  auteurs  de  la 
Satire  Ménippée.  Ce  qu'il  y a de 
vrai  , c'est  que  plusieurs  citoyen* 
considérables  faisoient  serment 
sur  l’Evangile  , en  présence  du 
légat  et  de  l'ambassadeur  d’Es- 
pagne, de  mourir  plutôt  de  faim 
que  de  se  rendre.  Le  duc  de 
Panue.  envoyépar  Philippe  II , 
venoit  secourir  Paris  ; mais  Henri 
le  fit  rentrer  en  Flandres.  Cepen- 
dant la  disette  dégéneroit  en  fa- 
mine universelle.  Le  pain  se  ven- 
doit  un  éeu  In  livre;  on  avoit  été 
obligé  d’en  faire  avec  des  os  du 
charnier  des  saints  Innocens:  on 
l’appela  le  pain  de  Mad.de  Mon  t- 
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pcnsier  , parce  qu’elle  en  «voit 
loué  l’invention.  La  chair  hu- 
maine devint  la  nourriture  des 
obstinés  Parisiens.  Ou  alla  à la 
chnsse  des  enfans  ; il  y en  eut 
plusieurs  de  dévorés  par  les  famé- 
liques, et  l'on  vit  des  mères  se 
nourrir  des  cadavres  de  leurs  pro- 
pres fils.  Le  duc  de  1S] ayante 
voyant  que  ni  1 Espagne  , ni  la 
Ligue  ne  lui  donneroh  nt  jamais 
la  couronne  de  France,  résolut 
de  faire  reconnoitre  celui  à qui 
elle  appartenoit  ; il  engagea  les 
Etats  à une  conférence  entre  les 
Catholiques  des  deux  partis.  Cette 
conférence  fut  suivie  de  l’abju- 
ration de  Henri  à Saint— Denis  , 
le  zb  juillet  1 5g3,  et  de  son  sacre 
à Chartres.  L’année  d’après , et  le 
21  mars  1 594  , Paris  lui  ouvrit 
ses  portes.  Henri  renvoya  tous 
les  étrangers  qu’il  pouvoit  rete- 
nir prisonniers  ; il  pardonna  à 
tous  les  Ligueurs.  Dès  qu  il  se 
Vit  au  Louvre  , il  dit  au  chan- 
celier : Dois-je  croire  que  je  suis 
où  je  suis  ? Plus  j’y  pense , moins 
je  le  conçois.  Il  n'y  a rien  rie 
l'homme  dans  tout  ceci  ; c’est  un 
ouvrage  du  ciel.  Comme  il  se 
mettoit  à table  pour  souper  à 
l'hôtel  de  ville,  il  dit  en  riant  et 
en  regardant  ses  pieds  : Je  me 
suis  Lieu  crotte  en  venant  à Paris  , 
mais  je  n 'nt  pas  perdu  mes  pas. 
Cotte  gaieté  franche  , naïve  et 
spirituelle  ne  l'abandonnoit  ja- 
mais. Un  de  scs  courtisans  lui 
disant , « qu’on  avoit  rendu  à 
ttèwr  ce  qui  appartenoit  à César, 
en  lui  ouvrant  les  portes  de  sa  ca- 
pitale. » Ventre-saint-gris  , ré- 
pondit le  roi,  on  ne  m'a  pas  fait 
comme  à César;  on  ne  m'a  pas 
rendu  , mais  vendu  Paris-  \ oyez 
I.  Langlois.  Pour  éloigner  tout 
prétexte  de  révolte  , Henri  sol- 
licitoit  toujours  son  absolution 
à Rome.  Les  prétentions  ultra- 
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montâmes , la  politique  espagnol# 
«voient  retardé  cette  absolution) 
qui  fut  enfin  accordée  par  Clé- 
ment VIII , en  i5g5.  ( Voyez 
son  article.  ) Duperran  et  d’Os— 
sal  ambassadeurs  de  France  , eu- 
rent besoin  de  toute  leur^iiebi- 
leté  , pour  mettre  à couvert  les 
droits  de  la  couronne.  Le  pape 
qui  avoit  d'abord  demandé  de* 
choses  peu  raisonnables  , pro- 
posa , par  leurs  soins  , des  con- 
ditions moins  onéreuses.  Le  roi 
s’obligeoit  à faire  publier  et  exé- 
cuter le  concile  de  Trente,  1 x- 
cepté  dans  les  articles  , s’il  v eu 
avoit  de  tels  qui  pourroient  trou- 
bler la  tranquillité  publique  en 
France.  Il  devoit  , à moins  qu'il 
n’y  eût  empêchement  légitime  , 
réciter  le  chapelet  tous  les  jours  J 
les  litanies  le  mercredi  : le  ro- 
saire le  samedi  ; entendre  tons 
les  jours  la  messe  ; communier 
quatre  fois  l'année  ; bâtir  un 
couvent  dans  chaque  province* 
On  ne  pensa  guéres  si  ces  pé- 
nitences étoient  faciles  à observer 
par  le  souverain  d’un  grand  em- 
pire, et  le  roi  les  accepta.  Phi- 
lippe II  n’en  rrtta  pas  moins  son 
enuemiiil  fallut  lui  faire  la  guerre, 
celte  même  année  1395.  Les  Es- 
agnols  s'étant  emparés  de  Cam- 
rai  et  de  Calais  , Henri  sollicita 
le  secours  A’ Elizabeth.  L’ambas- 
sadeur d’Angleterre  promit  , de 
ht  part  de  sa  souveraine  , des 
troupes  pour  sauver  Calais  , à 
condition  qu’on  remet  troit  la 
place  aux  Anglois  jusqu'au  paye- 
ment des  sommes  que  la  reine 
avoit  prêtées.  Henri  IV  refusa 
noblement  une  telle  proposition  , 
en  disant  : Si  je  dois  être  mordu  , 
l'aime  autant  l'élre  par  un  lioii 
que  par  une  lionne.  L'année  sui- 
vante , 1396  , il  convoqua  à 
Rouen  une  espèce  d'états  géné- 
raux , sous  le  nom  A' Assemblée 
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’<teS  Notables.  Ce  fut  dans  cette 
assemblée  qu'il  prononça  ce  dis— 
cours  célèbre,  dont  la  mémoire 
subsistera  autant  que  celle  de 
Henri  : « Je  viens , dit-il  , de- 
mander vos  conseils  , les  croire 
et  les  suivre,  me  meltre  en  tu- 
telle entre  vos  mains,  ("est  une 
envie  qui  ne  prend  guère  aux 
rois , aux  barbes  grises  et  aux 
victorieux:  mais  mon  amour  pour 
mes  sujets  me  fait  trouver  tout 
possible  et  tout  honorable.»  Après 
la  séance , le  roi  demanda  il  la 
duchesse  de  Bcaufort , sa  maî- 
tresse , qui  avoit  entendu  son 
discours  , cachée  derrière  une 
tapisserie  , ce  quelle  en  pen- 
Soit  : Je  n'ai  jamais  , dit— '■lie  , 
ouï  mieux  parler  ; j'ai  seule- 
ment été  surprise  que  Votre  Ma- 
jesté ait  parte  de  se  mettre  en 
tutelle.  — Ventre-saint— gris  , lui 
répondit  le  roi,  il  est  vrai  ; mais 
je  l'entends  avec  mon  épée  au 
cdté.  En  effet  , i!  ne  quitta  pas 
cette  épée.  Il  avoit  battu  , en 
i5g5,  l'armée  Espagnole  à la 
rencontrede  Fontaine-Françoise, 
oii  il  affronta  les  plus  grands  pé- 
rils , à la  tête  d’une  poignée  de 1 
comhattans  ; il  la  chassa  d'Amiens 
en  1597  , à la  vite  de  l’archiduc 
Albert , contraint  de  se  retirer. 
Le  duc  de  Mayenne  avoit  fait  son 
accommodement  en  i5g6  ; le  duc 
de  Mercœur  so  soumit  en  i5g8, 
avec  la  Bretagne  , dont  il  s’étoit 
«mparë.  Il  ne  restoit  plus  qu’à 
faire  lu  paix  avec  l’Espagne  : elle 
fut  conclue  le  i mai  de  la  même 
année,  à Vervins. Ilepuis'ce  jour 
jusqu'à  sa  mort,  le  royaume  fut 
exempt  deguerres  civilcset  étran- 
gères , si  l’on  en  excepte  l’expé- 
dition de  1600,  contre  le  duc  de 
Savoie  , qui  fut  glorieuse  a la 
France,  et  suivie  d’un  traité  avan- 
tageux. Les  convulsions  du  fana- 
tisme étoient  calmées  ; mais  le 
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levain  n’êtoit  pas  entièrement  dé- 
truit. Il  n’y  eut  presque  point 
d’année  où  l'on  n’atteiitàt  sur  la 
vie  de  Henri.  Un  malheureux  de 
la  lie  du  peuple,  nommé  Pierre 
Barrière  , ayant  porté  ses  main» 
parricides  sur  le  roi . fut  arrêté 
et  mis  à mort  en  ibg3.  Jean 
Chdlel , jeune  homme  né  d'un» 
honnête  famille  , le  frappa  d'un 
coup  de  couteau  à la  bom  lie . en 
isgâ  , sous  prétexte  qu’il  11’étciC 
pas  encore  absous  par  le  pape. 
Un  chartreux , nommé  Pierre 
Ouin , un  vicaire  de  Saint  — Ni- 
colas—des— Champs  , pendu  en 
1 jg5  , un  tapissier  en  1396,  un 
malheureux  qui  étoit  ou  qui  0011- 
trefaisoit  l’insensé , méditèrent 
le  même  assassinat.  Voyez  aussi 
11.  Biron.  Enfin  , il  fallut , pour 
le  malheur  de  la  France  . qu'un 
monstre  furieux  et  imbécille , 
nommé  Bmaiilac  , l’exécutât  le 
14  mai  1610.  Le  carro*se  de 
tïenri  IV  ayant,  été  arrêté  par 
un  embarras  de  charrettes , dans 
la  rue  de  la  Ferronnerie  , en  al- 
lant à l’Arsenal , ce  malheureux 
profita  de  ce  moment  pour  le 
poignarder.  Ce  grand  homme 
mourut  dans  le  milieu  de  la  37* 
année  de  son  âge,  dans  la  ci*'  de 
son  règne  , laissant  trois  fils  et 
trois  filles,  de  Marie  de  Médi- 
cis  , sa  seconde  femme,  ou  plu- 
tôt son  unique  épouse  , puisque 
son  premier  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Valois  fut  déclaré  nul. 
Henri  IV  ne  fut  bien  connu  de 
la  nation  , que  quand  il  eut  été 
assassiné.  La  fausse  idée  qu'il  te- 
noit  encore  au  Calvinisme,  sou- 
leva contre  lui  beaucoup  de  Ca- 
tholiques ; son  changement  né- 
cessaire de  religion  aliéna  uns 
partie  des  Réformés,  qui  lui  de- 
mandèrent des  places  de  sûreté  , 
comme  ils  en  avoient  eu  sou» 
Henri  III.  Je  suis  , leur  répon- 
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dit— il  , la  meilleure  assurance  de 
mes  sujets.  Henri  III  vous  crai- 
gnait et  ne  vous  aimoil  /saint  ; 
triais  mai  je  vous  aime  et  ne  vous 
crains  guère.  Cependant  les  Pro- 
testans  auroient  ilù  trouver  un 
motif  de  reconnoissance  dans  le 
fameux  Edit  de  Hantes  , donné 
en  avril  1698  , dicté  par  une 
gage  tolérance  , et  chérir  le 
prince  juste  et  bienfaisant  qui 
portoit  tous  scs  sujets  dans  son 
cœur.  Sa  seconde  femme  , qui 
ne  l'aimoit  pas , et  qui  ne  s’en 
croyoit  pas  aiméee  , l’accabla  de 
chagrins  domestiques  , et  plus 
encore  la  première.  Sa  maîtresse 
même  . la  marquise  ù'  Entra  gués , 
conspira  contre  lui.  1 .a  plus  cruelle 
Satire  , qui  attaqua  ses  mœurs  et 
sa  probité  , fut  l’ouvrage  d’une 
princesse  de  Conli  , sa  proche 
parente.  Cependant  il  avoit  mis 
le  royaume  dans  un  état  floris- 
sant ; il  l'avoit  policé  , après  l’a- 
toir  conquis.  Les  troupes  inutiles 
furent  licenciées , et  la  profession 
des  armes,  ne  fut  plus,  comme 
ci-devant . suffisante  pour  faire 
un  gentilhomme.  L’ordre  dans  les 
finances  succéda  an  plus  odieux 
brigandage  ; il  paya , peu  h peu  , 
toutes  les  dettes  delà  couronne, 
sans  fouler  les  peuples.  Les  pay- 
sans réjièteiit  encore  aujourd'hui 
qui/  voulait  qu’ils  eussent  une 
l’otiLE  au  pot  tous  les  Iliman- 
ches  : expression  triviale  , mais 
sentiment  paternel , qui  a dicté 
à un  jeune  poète  ce  beau  vors  qui 
peint  Henri  IV  : Sf.vi.  Hoi  de 
[■tu  ie  Peuple  ait  gardé  j.a 
Plczioinr.  ! Pendant  une  maladie 
dangereuse  qu’il  eut  après  le  traité 
de  Vervins  , il  disoit  souvent  à 
Sully  : Mon  ami , je  ni  appréhende 
nullement  In  mort  ; vous  me  l’avez 
vu  hrr.vcr  dans  tant  d’occasions 
périlleuses  ! Finis  j’ai  regret  de 
sortir  de  cettt  vie  , sans  avoir  té- 
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moigné  à mes  peuples  , en  le I 
gouvernant  bien  , et  en  les  sou- 
lageant de  tant  de  subsides , que 
je  les  aime  comme  mes  propres 
enfans.  I.a  justice  fut  réformée, 
et  il  sut,  malgré  son  indulgence 
naturelle  , maintenir  les  juge- 
mens  quelle  prononçoit.  Un 
courtisan  lui  demandant  la  grâce 
de  son  neveu  . coupable  d’uit 
meurtre  : Il  vous  sied,  bien  , lui 
dit  le  roi  , de  faire  l'oncle  en  im- 
plorant ma  clémence  ; à moi  ; 
de  faire  le  roi  en  écoutant  la  jus- 
tice. J 'excuse,  votre  demande,  ex- 
cusez mon  refus.  1]  répondit  h 
quelqu’un  qui  demandoit  l’abo- 
lition de  quelques  excès  commis 
contre  des  magistrats  : Je  n’ai 
que  deux  yeux  , deux  mains  et 
deux  pieds.  En  quoi  di Ifcrcrois-je 
de  mes  autres  sujets  , si  je  n avais 
la  force  de  la  justice  en  mn  dis- 
position ?...  Je  ne  désiré  vivre , 
dit— il  une  antre  fois,  que  pour 
aller  comme  Louis  XII . une  fois 
la  semaine  au  Parlement  et  à la 
chambre  des  Comptes , pour  abré- 
ger les  procès  cl  arranger  , pour 
toujours  , les  finances.  Ce  dé- 
voient être  ses  dernières  prenne-- 
naclcs  , s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps. Il  eut  la  consolation,  avant 
que  de  mourir , de  voir  les  deux 
religions  vivre  en  paix,  nu  moins 
en  apparence.  11  enrichit  , lui 
seul,  le  domaine  de  la  couronne 
( Voyez  la  'l’able  de  la  réunion 
des  grands  Fiefs  dans  les  Tables 
CiiBOKOiociquEs.  . ..)  de  pins 
de  terres  , que  n’avoiont  fait 
ensemble  Philippe  de  Valois  , 
Louis  XII  et  François  premier  t 
parvenus,  comme  lui,  au  tronc 
en  ligne  collatérale.  L’agricul- 
ture , le  premier  des  arts  , fut 
chère  à Henri IV , ainsi  que  ceux 
qui  l'exerçoient.  Il  fit  goûter,  à 
un  ambassadeur  d’Espacne  , du 
vin  de  scs  vignes.  Il  lui  dit  : J’ai 
• urte 


Digitized  by  Google 


H E N 

une  vigne  , des  vaches  et  autres 
■ Choses  qui  me  sont  propres  ; et  je 
sais  si  bien  te  ménage  de  la  cam- 
pagne , que , comme  homme  par- 
ticulier , je  pourrais  encore  vivre 
commodément.  Le  commerce , la 
navigation  furent  en  honneur.  Les 
étoffes  d'or  ot  d'argent,  proscrites 
d’abord  par  un  édit  somplua ire , 
qui  ne  les  permetloit  qu’aux  filles 
de  joie  et  aux  filoux , dans  le  com- 
mencement d’un  règne  difficile,  et 
dans  un  temps  d'épuisement  et  de 
pauvreté , reparurent  avec  plus 
d’éclat,  et  enrichirent  Lyon  et  lu 
France.  Il  établit  des  manufac- 
tures de  tapisseries  de  haute— lice , 
en  laine  et  en  soie  , rehaussées 
* d’or.  On  commença  a faire  de 
petites  glaces  dans  le  goût  de 
celles  de  Venise.  C’est  à lui  seul 
qu’on  doit  les  vers  à soie  et  les 
plantations  de  mûriers.  Ce  fut 
sons  son  règne  que  fut  formé  le 
projet  du  canal  de  Briare , par 
lequel  la  Seine  et  la  Loire  furent 
jointes  : projet  qui  fut  exécuté 
sous  son  successeur.  On  lui  doit , 
en  partie  , le  jardin  royal  des 
plantes  de  Montpellier,  si  utile 
aux  médecins.  Paris  fut  agrandi 
et  embelli  ; il  forma  la  place 
royale  ; il  restaura  tous  les  ponts. 
Le  faubourg  Saint-Germain  ne 
tenoit  point  a la  ville  ; il  n'étoit 
point  pavé  : Henri  se  chargea  de 
tout.  11  fit  achever  le  Pont-neuf, 
où  le  peuple  regarda  long-temps 
sa  statue  avec  attendrissement. 
Lorsqu’on  éleva  cette  statue,  un 
poète  fit  ces  quatre  vers  qu'on 
auroit  pu  mettre  au  bas  : 

Ce  broute  étant  do  Grand  Ht  sur 
l'Image  , 

Qai  fut  tant  pair  en  armti  comme  en 
toit , 

Reçoit  ici  de  son  peuple  l’hommare  , 

Et  aen  lui  aeul  d'exemple  A tout  Us 
Rois. 

Tome  VI, 
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Saint-Germain-en-Laic , Mon- 
ceaux , Fontainebleau  , et  Sur- 
tout le  Louvre , furent  augmen- 
tés par  Henri  IV,  et  presque 
entièrement  bâtis.  Il  logeoit  au 
Louvre , sous  cette  longue  gale- 
rie , ouvrage  des  artistes  eu 
tout  genre  , qu’il  encouragea 
souvent  de  ses  regards,  comme 
de  ses  récompenses.  S’il  ne  fut 
point  le  fondateur  de  la  bi- 
bliothèque royale , il  contribua 
beaucoup  à l’enrichir.  11  étoit 
aussi  savant  qu'un  roi  doit  l’être  , 
c’est-à-dire  , assez  pour  distin- 
guer le  vrai  mérite.  Il  donna  une 
chaîne  d’or  et  son  portfait  , et 
fit  beaucoup  d’autres  libéralités  a 
Grotius  , qui  lui  présenta  son 
traité  De  jure  bclli  ac  pacis.  Le 
président  de  Thou , Jacques  Bon- 
gars  , du  Perron  , d’Ussat  , 
Sponde , Joseph  Scaliger , Isaàc 
Casaubon  , Malherbe  , l’abbé 
d'Elbine  , et  beaucoup  d’autres  , 
reçurent  de  lui  des  marques  de 
considération  ou  des  bienfaits.... 
Quand  Don  Pedro  de  Tolède  fut 
envoyé  , par  Philippe  111 , en 
ambassade  auprès  de  Henri,  il 
ne  reconnut  plus  cette  ville , qu’il 
avoit  vue  autrefois  si  malheu- 
reuse et  si  languissante  : C'est 
qu’ alors  le  Père  de  famille  n'y 
était  pas  , lui  dit  Henri  ; et  au- 
jourd'hui qu'il  a soin  de  ses  en- 
fans  , ils  prospèrent.  En  faisant 
fleurir  son  état  uu-dedans , il  le 
faisoit  respecter  au-dehors.  Le 
même  Don  l'edro  Taisent  valoir 
avec  trop  de  hauteur  lu  puissance 
de  son  maître  : Tout  cela  ne 
m on  impose  pas  , lui  répondit 
Henri  : Si  le  lloi  votre  maître 
Continue  ses  attentats  , je  porterai 
U feu  jusque  dans  l'Escurial  , et 
on  me  verra  bien  tôt  à Madrid. 
— ‘■François  premier  y fut  bien  , 
répondit  fièrement  l'Espagnol. 
— - C’est  pour  cela  , répliqua  le 
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Roi , que  j’y  veux  aller , venger 
ton  injure  , celles  de  la  Franct 
et  les  miennes. . . On  lui  attribue 
ce  jeu  de  mots  contre  la  puissance 
Espagnole  : le  mot  hombre  si- 
gnifie homme  en  Espagne  ; Don 
Fédro  lui  annonçoit  qu'une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  alloit 
s’avancer  contre  lui.  Vous  vous 
trompez,  lui  dit  Henri  IF , en 
France  ce  sont  des  hommes  ; en 
Espagne  ce  sont  des  ombres. Henri 
fut  médiateur  entre  le  pape  et  la 
république  de  Venise.  Il  protégea 
les  Hollandois  contre  les  Espa- 
gnols , et  ne  servit  pas  peu  à les 
faire  rcconnoitre  libres  et  indé- 
peudans.  Il  étoit  sur  le  point  de 
passer  en  Allemagne  avec  une 
puissante  armée , lorsque  le  scé- 
lérat , qui  lui  donna  la  mort  , 
l'enleva  a la  France  et  à l'Europe. 
Nous  n'avons  jamais  eu  de  meil- 
leur, ni  de  plus  grand  roi.  11  fut, 
dit  le  président  Hénaul  , son 
général  et  son  ministre.  Il  unit , 
à une  extrême  franchise,  lapins 
adroite  politique;  aux  sentimens 
les  plus  élevés  , une  simplicité  de 
mœurs  charmante  ; et  au  cou- 
rage d’un  soldat  , un  fond  d'hu- 
manité inépuisable.  Je  ne  puis  , 
disoit-il  après  une  victoire , je 
ne  puis  me  réjouir  de  voir  mes 
sujets  étendus  morts  sur  la  place  ; 
je  perds,  lors  même  qne  je  gagne. 
Quelques  troupes  qu'il  envoyoit 
en  Allemagne  , ayant  fait  du  dé- 
sordre en  campagne  , Henri  IF 
dit  auxcapitair.es  qui  étoient  en- 
core à Paris  : Fartez  en  dili- 
gence ; donnez— y ordre  ; vous 
m’en  répondrez.  Vive  Dieu  ! s’en 
prendre  à mon  peuple  , c’est  s'en 
prendre  à moi. ...  Il  employoit 
la  patience , les  bienfaits  et  l'a- 
dresse pour  ramener  les  esprits 
que  les  factions  avoient  égarés. 
Un.  roi  sage  , disoit-il  , est 
Comme  un  Ualilc  apothicaire  , 
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qui  des  poisons  les  plus  danged 
rcu x compose  Jrxcellens  anti- 
dotes , et  fait  delà  thériaque  avec 
des  vipères... . Henri  rencontra 
ce  qui  forme  et  ce  qui  déclare 
les  grands  hommes , des  obstacles 
à vaincre,  des  périls  à essuyer, 
et  sur-tout  des  adversaires  dignes 
de  lui.  Enfin  , comme  l'a  dit  un 
de  nos  plus  grands  poètes , 

Il  fut  de  ses  Sujets  le  Vain- 
queur et  le  Père. 

L'activité  étoit  sa  qualité  domi- 
nante. Le  duc  de  Parme  disoit , 
que  les  autres  Généraux  faisaient 
la  guerre  en  lions  ou  en  sangliers , 
mais  que  Henri  la  faisait  en  aigle.' 
Sa  devise  étoit  un  Hercule  , qui 
domptoit  des  monstres , avec  ces 
mots  : Iirrt.t  Fihtvti  hi-lla 
esT  riA  ; et  il  l'avoit  prise  à 
juste  titre.  Les  grands  mangeurs  , 
disent— il , et  les  grands  buveurs  , 
ensévelis  dans  In  chair , ne  sont 
capables  de  rien  de  grand ...  Si 
j’aime  , ajoutoit-il , la  table  cl 
la  bonne  chère  , c’est  uniquement 
pour  n’égayrr  l’esprit.  Ajoutons 
encore  aux  traits  qui  caractéri- 
sent ce  grand  prince , son  dis- 
cernement dans  le  choix  des  per- 
sonnes qu'il  employoit  aux  affaire* 
de  l’état  : le  chancelier  Silleri  , 
le  président  Jeannin  , Sully  , 
lleÙièvrc , FUteroi  , sont  autant 
de  noms  qui  rappellent  de  grands 
talens  et  des  vertus  éminentes. 
Les  grandes  qualités  de  Henri  IF 
furent  obscurcies  par  quelques 
défauts.  Il  eut  une  passion  ex- 
trême pour  le  jeu  et  pour  les 
femmes.  On  ne  peut  guère  ex- 
cuser la  première , parce  qu'elle 
fit  naitre  quantité  de  brelans  dans 
Paris  , et  que  d’ailleurs  il  étoit 
joueur  âpre  et  impatient;  et  en- 
core moins  la  seconde  , parce 
que  ses  amours  furent  si  publi- 
ques et  si  universelles  depuis  sa 
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jeunesse , jusqu'au  dernier  de  ses  pre , et  qu’il  en  serroit  plus  étroi- 

jours , « qu'on  ne  sauroit  meme , te  ment  les  nœuds. Il  disoit 

dit  Mézerai,  leur  donner  le  nom  quelquefois:  « qu'on  devoit  ex- 
de  galanteries.  » Cette  passion*  cuser  sa  licence  en  tels  divertis- 
l'entraîna  même  à persécuter  le  semens  qui  n’apportoient  nul 
princede  Condt  son  parent,  dont  dommage  à ses  peuples  , par 
il  vouloit  séduire  la  femme.  Le  forme  de  compensation  de  tant 
nombre  de  ses  enfans  naturels  d’amertumes  qu'il  avoit  goûtées , 
surpassa  de  beaucoup  celui  des  de  tant  d'ennuis,  déplaisirs  , fa- 
légitimes.  Outre  ceux  qu'il  ne  tigues  , périls  et  dangers  , par 
put  ou  ne  voulut  pas  avouer,  lesquels  il  avoit  passé  depuis  son 
il  en  reconnut  huit,  trois  de  <7a-  enfance  jusqu'à  cinquante  ans.  » 
brielle  d'Estrées  ; deux  de  Hen-  On  lui  a reproché  encore  des 
rielle  de  Balzac-d' Enlrngu.es  ; un  lois  trop  dures  contre  les  bra- 
de Jacqueline  de  Beuil  i deux  conniers  ; tant  l'ardeur  pour  la 
de  Charlotte  des  Essarts.  Ses  mai-  chasse  lui  faisoit  oublier  ses  pro- 
tresscs  ne  le  dominoient  pour—  près  principes  ; quelques  traits 
tant  pas  toujours,  et  il  leur  ré-  d'ingratitude  et  de  parcimonie 
pétoit  souvent  « qu'il  aimeroit  envers  ses  anciens  et  braves  ser- 
mieux  perdre  dix  amantes,  qu'un  viteurs  ; enlin  , on  l'a  blâmé 
Sully,  » 11  sentoit  que  ses  foi-  d’avoir  trop  aimé  a plaisanter.  U 
blesse»  faisoient  tort  a sa  gloire  ; donnait  quelquefois  dans  les  pom- 
mais il  n’étoit  pas  maitre  de  son  tes  qui  n’ont  qu’un  jeu  de  mots 
cœur.  ( Voyez  1 X.  Catherine  , pour  mérite,  telles  que  celle-ci  : 
II.  G c 1 C H E et  P A R T H E N A y , Le  meilleur  canon  que  j'ai  employé 
X.MontmoR8NCI.)I1  dit  un  jour  dans  ma  vie  , est  celui  de  la 
au  nonce  du  pape , avec  qui  il  messe  , il  a servi  à me  faire  Roi.  U 
regardoit  danser  les  plus  belles  n’en  faut  pas  conclure  cependant* 
dames  de  la  cour  : Monsieur  le  comme  ont  fait  quelques  histo- 
JSonce  , je  n’ai  jamais  vu  de  plus  riens,  qu’il  n'étoit  pas  cntbolN 
bel  escadron  , ni  de  plus  périlleux,  queau  fond  du  cœur.  Il  le  fut  dé 
« La  timidité,  le  découragement,  très-bonne  foi  depuis  la  confé-» 
la  bassesse,  la  jalousie,  les  fu-  rence  de  Fontainebleau  en  1600 
reurs  , et  même  la  fausseté  et  le  entre  du  Perron  et  M ornas  , ou 
mensonge  : oui  le  mensonge  et  celui-ci , convaincu  d'avoir  tron- 
la  fausseté  ! Henri,  par-tout  ail-  qué  certains  passages  , fit  penser 
leurs  cet  homme  si  droit,  sivrai,  an  roi  que  sa  cause  étoit  mau- 
si  franc,  les  a connus  dès  qu'il  vaise  , puisqu'il  altéroit  les  piè- 
s’est  livré  à l’amour , dit  Sully,  ces  du  procès.  Quoique  attaché 
Je  me  suis  souvent  apperçu  , à l'église  , il  ne  se  laissa  pas  do- 
ajoute-t— il  , qu'il  me  trompoit  miner  par  les  ecclésiastiques.  Le 
par  de  fausses  confidences  , lors-  clergé  lui  ayant  fait  des  remon- 
que  rien  ne  l’obligeoit  de  m’en  tranres  sur  divers  abus , spécin- 
faire  de  véritables;  qu'il  feignoit  lement  dans  la  nomination  des 
des  retours  à la  raison  et  drs  bénéfices  , il  répondit  que  ces 
résolutions  que  son  cœur  desn-  abusétoient  réels,  qu’il  les  avoit 
vouoit  ; enfin,  qu’il  affectoit  jus-  trouvés  établis,  qu’il  espéroit  les 
qu’à  la  honte  même  de  sa  chaîne , réformer  et  remettre  l’église  dans 
lorsque , intérieurement  , il  fai-  un  état  florissant.  Mais , ajouta- 
soit  servent  de  ne  jamais  la  rom-  t— il , vous  »«Wc:  exhorté  à mon 
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devoir  ; je  vous  exhorte  au  vôtre, 
faites  par  vos  bons  exemples  que 
fe  peuple  soit  aussi  porté  à bien 
faire  , qu'il  en  a été  ci-dcvant 
détourné.  Comme  il  ne  trouva 
pas  toujours  des  ecclésiastiques 
qui  soutinssent  leurs  discours  par 
leurs  vertus  , il  disoit  quelque- 
fois : Je  voué  rois  bien  faire  et 
qu'ils  prêchent  ; mais  ils  ne  pen- 
sent pas  que  je  sache  ce  qu’ils 
font.  Cependant  Henri  IV  étoit 
très-fâché  du  soupçon  que  ré- 
pandoient  les  Protestans , qu'il 
n’avoit  renié  Dieu  , c’est-à-dire 
dans  leur  langage  fait  abjura- 
tion , que  des  lèvres.  Aussi,  dit-il , 
à l'occasion  de  la  mort  de  la  reine 
Elizabeth  : Il  y a trois  choses 
très— véritables  , et  que  le  monde 
ne  veut  pas  croire  : ijfu'Êlizabeth 
soit  morte  vierge  , que  /'Archiduc 
soit  un  grand  Capitaine  , et  le 
Dot  de  France  un  bon  Catholi- 
que. — Un  jour  qu'il  s’étoit  mis  à 
genoux  devant  un  prêtre  qui  por- 
toit  le  saint- Sacrement,  Sully 
lui  dit  : Est-il  possible , Stnr. , 
que  vous  croyez  à cela  , après  les 
choses  que  j'ai  vues  ? — Oui , lui 
répondit  le  roi  , j’y  crois  , et  il 
faut  être  fou  pour  ne  pas  y Croire. 
Je  voudrais  qu’il  m’en  cill  coûté 
nn  doigt  de  la  main  , et  que  vous 
y crussiez  comme  moi.  Il  fut  très- 
offensé  du  propos  d'un  marchand 
qui  ne  le  connoissoit  point  , et 
qui  , parlant  de  sa  conversion  , 
dit  : La  caque  sent  toujours  le 
hareng. — Oui  , mon  ami  , dit 
Henri  en  se  faisant  connoitre  ; 
tnais  c’est  à votre  égard , et  non 
au  mien.  Je  suis  , Dieu  merci, 
bon  Catholique  , et  vous  gardez 
encore  du  vieux  levain  de  ta  Li- 
gue. ...  Si  quelques  fanatiques  le 
détestoient  encore , tous  les  bons 
citoyens  lui  rendirent  justice. 
Plusieurs  tombèrent  mnlades  en 
apprenant  sa  mort  : quelques- 
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uns  même  , tels  que  de  Vie , 
gouverneur  de  Paris  , en  mou- 
rurent de  douleur.  On  prononça 
son  oraison  funèbre  dans  toutes 
les  grandes  villes , dans  les  petites 
même.  « 11  se  brûla  plus  de  cire, 
et  l'on  fit  plus  de  prières,  dit 
Flavin  , pour  l ame  de  Hexri  le 
Grand  seul  , que  pour  les  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  » Aussi 
Anne  d'Autriche  , mère  de 
Louis  XIV , exhortoit  son  fils 
à vivre  de  façon  qu’<7  fût  autant 
regretté  que  son  aïeul  , et  pins 
pleuré  que  Louis  XIII,  son 
père.  On  a demandé , plusieurs 
fois,  comment  Henri  IV , avec 
des  défauts  et  même  des  vices 
que  n’eurent  ni  Charles  V , ni 
Louis  XII , est  cependant  aux 
yeux  des  François  , le  premier 
de  nos  rois  ? Thomas  a ré- 
pondu à cette  question  , dans 
son  Essai  sur  les  Eloges  : « C’est 
qu’il  fut  véritablement  le  héros 
de  la  France.  Quand  le  mérite 
du  grand-homme  se  concilie  par- 
faitement avec  les  préjugés,  le 
caractère  et  les  penchans  d'un 
peuple;  alors  sa  célébrité  doit 
augmenter  , parce  que  l'amour 
propre  de  chaque  citoyen  pro- 
tège, pour  ainsi  dire,  la  répu- 
tation du  prince  ; et  c’est  ce 
qui  est  arrivé  à Henri  IV.  Ses 
talens  , ses  vertus  et  jusqu’à 
ses  défauts  , tout  , pour  ainsi 
dire  , nous  appartient.  Mornai 
et  Sully  purent  blâmer  l'excès  de 
sa  valeur  ; mais  la  nation  aimoit 
à s'y  reconnoitre.  La  politique 
même  le  justifioit.  Pour  rassurer 
ses  amis , pour  étonner  ses  en- 
nemis , il  falloit  des  prodiges  j 
il  n'avoit  presque  que  des  vertus 
à opposer  à des  armées  ; et  ce 
grand-homme  appuyoit  le  peu  de 
forces  qu'il  avoit  , des  forces 
réelles  de  l'admiration  et  de  l’en- 
thousiasme. Sa  gaieté  au  milieu 
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des  combats  , ses  bons  mots  dans 
la  pauvreté  et  le  malheur;  toutes 
ces  saillies  d'une  ame  vive  et  d'un 
caractère  généreux  , -Cette  foule 
de  traits  que  l’on  cite  , et  qui 
sont , à la  fois  , d’im  homme 
d'esprit  et  d'un  héros  , sem- 
bloient  peindre , en  même  temps , 
l'imagination  Françoise  et  le 
genre  d’esprit  , ainsi  que  le  ca- 
ractère national.  » Ses  amours 
Thèmes  , qui  l'entraînèrent  dans 
de  si  grandes  fautes,  le  rendirent 
plus  intéressant  aux  yeux  d'un 
peuple,  dont  le  caractère  fut, 
en  tout  temps,  d’allier  la  valeur 
h la  galanterie.  Mais  ce  qui  l’a 
réellement  fait  mettre  au-dessus 
de  tous  les  monarques  François  , 
t’est  sa  bonté.  Cette  vertu  ne  per- 
mit jamais  à la  haine  d’entrer 
dans  son  coeur.  C'est  elle  « qui  fit 
que  , sans  politique  et  sans  ef- 
fort, ajoute  Thomas,  il  pardonna 
toujours , et.  se  seroit  cru  mal- 
heureux de  punir  ; qui,  avec  ses 
amis  , lui  donnoit  la  familiarité 
la  plus  douce-;- envers-ses  peuples, 
la  bienveillance  la  plus  tendre  ; 
avec  sa  noblesse  , la  plus  tou- 
chante égalité.  Ce  sentiment  si 
précieux , qui , quelquefois  dans 
des  momens  d'amertume  et  de 
malheur  , lui  faisoit  verser  les 
larmes  d’un  grand  — homme  au 
sein  de  l’amitié  : ce  sentiment 
qui  aimoit  à voir  la  cabane  d'un 
aysan  , à partager  son  pain  , 
Sourire  à une  famille  rustique 
qui  l'entouroit , et  ne  craignoit 
jamais  que  les  larmes  et  le  dé- 
sespoir secret  de  la  misère  vins- 
sent lui  reprocher  des  malheurs 
ou  des  fautes.  » Voilà  ce  qui 
lui  a concilié  à jamais  le  cœur 
des  François,  et  même  des  étran- 
gers. L’abbé  Lenglet  du  Fres- 
noy  a publié  cinquante  - neuf 
Lettres  de  ce  bon  roi , dans  le 
tome  quatrième  de  sa  nouvelle 
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édition  du  Journal  de  Henri  III. 
On  y remarque  du  feu,  de  l’es- 
prit , de  l'imagination  , et  sur- 
tout cette  éloquence  du  cœtirqui 
plait  tant  dans  un  monarque, 
il  a paru  un  recueil  non  luoi'rts 
intéressant  et  non  moinsagréable», 
-des  bons  mots  et  des  actions  de 
clémence  de  ce  héros  sensible-, 
sous  le  titre  d' Esprit  de  Henri  I V, 
in-tî,  Paris,  1769  : on  y trouve 
celle-ci.  On  l’exhortoit  a traiter 
avec  rigueur  quelques  places  de 
la  Ligue  qu'il  avoit  réduites  par 
la  force.  La  satisfaction  qu'on 
tire  de  la  vengeance  ne  dure  qu'un 
moment,  répondit  ce  prince  gif». 
néreux  ; mais  celle  qu’on  tire  de 
la  clémence  est  éternelle.  Voyez 
Acbioné.  — On  lui  parloit  d'un 
brave  officier  qui  avoit  ét'é  de 
la  Ligue  , et  dont  il  n'étoit  pas 
aimé  : Je  veux , dit-il,  lui  fti r'Hfc 
tant  de  bien  , que  je  le  forcerai 
de  m’aimer  malgré  tul.d  ' 11  est 
à souhaiter  , dit  iin  historien  qui 
a chanté  Henri,  et  qui  nous  a 
beaucoup  servi  à le  peindre-,  il 
est  à souhaiter,  pour  l’éxempïe 
des  rois  et  pour  la  consolation 
des  peuples  , qu’on  lise  clans  la 
grande  Histoire  de  Méierni , dans 
Pércfixe . et  dans  leS  Mémoires 
de  Sully  , ce  qui  concerne  les 
temps  de  ce  bon  prince.  Plus 
on  connoitra  Henri , pins  on  l’ai- 
mera , plus  on  l’admirera.  Ca- 
saubon  dit  dans  le  recueil  de  ses 
Lettres,  que  Henri  IV  avoit  tra- 
duit les  Commentaires  de  César, 
et  qu'il  avoit  commencé  décriée 
ses  Mémoires , avec  dessein  de  les 
finir,  si  les  soins  de  f Étal  lui 
permettaient  de  respirer.  Il  teroit 
cette  anecdote  de  la  bouche  même 
de  ce  prince.  On  prétend  qu'il 
avoit  engagé  le  président  Jean - 
nin  h écrire  l’histoire  de  sou  règne. 
J'entends  , lui  dit-il  , laisser  à 
la  Vérité  toute  sa  franchise  , et 
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je  vous  donne  la  liberté  de  la  dire 
sans  artifice  et  sans  fard. 

H O I S d’Angleterre. 

XIV-  H EN 111  1er , roi  d'An- 
gleterre, et  duc  de  Normandie, 
troisième  lits  de  Guillaume  le  Con- 
s)  liera  al  , te  fit  couronner  roi 
d'Angleterre  l’an  1100,  après  la 
mort  de  son  frère  Guillaume  le 
Houx  , au  préjudice  de  liobert 
Courtr-Cuisse , son  aîné,  qui 
était  pour  lors  en  Italie  , arrivé 
récemment  de  l'expédition  de  la 
•Terre— Sainte.  Cette  usurpation 
donna  lieu  à Hubert  de  passer 
«n  Angleterre  pour  réclamer  son 
droit  par  les  armes  ; mais  il  le 
lui  abandonna  pour  une  pension 
de  trois  mille  marcs.  l’eu  de 
temps  après,  une  nouvelle  brouil- 
lerie  survint  entre  les  deux  frères, 
dont  la  fin  fut  funeste  à Robert. 
Jl  fut  battu  et  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Tinchebray  en  N or- 
maudie , l’an  1106.  Ilenri  eut 
.quelques  avantages  sur  le  roi 
Rouis  le  Gros , ( F oy.  IiOL’is  VI, 
Ji°XI.)  et  de  grands  démêlés  avec 
6t.  Anselme,  touchant  les  investi- 
tures. 11  mourut  d'une  indigestion 
de  lamproies,  l'an  1 135,  à t>8  ans, 
regardé  comme  un  guerrier  cou- 
rageux, un  politique  habile,  et 
un  roi  juste , à son  usurpation 
près.  Quoique  jaloux  de  l'auto- 
rité absolue  , il  soulagea  ses 
peuples , et  réprima  les  ubus  du 
droit  de  yourvuyance  , qui  con- 
sjstoit  à fournir  à la  cour  des 
provisions  et  des  voitures , quand 
le  roi  voyageoit.  11  sut  à la  fois 
ménager  la  cour  de  Rome  . et 
soutenir  les  libertés  de  l’église 
nationale.  I)  protégea  la  litté- 
rature et  les  sciences , et  fut  aussi 
savant  qu’un  prince  pouvoit  l’être 
alors  : c’est  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer ReauxGlerc.  Il  exerça 
sévèrement  la  justice  , et  cette 
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sévérité  étoit  nécessaire  dans  nn 
temps  de  brigandage.  Le  vol  et 
la  fausse  monnoie  furent  punis 
de  moit.  11  abolit  la  loi  du  Cuu- 
vre—feu  t il  fixa  dans  ses  états 
les  mêmes  poids  et  les  mêmes 
mesures  ; il  signa  tout  sur  une 
charte  remplie  de  privilèges  : c’est 
la  première  origine  des  libertés 
de  l’Angleterre.  11  promit , par 
cette  charte , de  ne  point  toucher 
aux  revenus  ecclésiastiques  pen- 
dant la  vacance  des  abbayes  ou 
des  évêchés  ; de  renoncer  au  droit 
en  vertu  duquel  la  couronne 
jouissoit  des  biens  des  mineurs  ; 
de  modérer  les  impôts  ; de  dé- 
charger les  debiteurs  de  la  cou- 
ronne ; de  faire  jouir  les  arrière- 
vassaux  des  droits  dont  jouis— 
soient  les  grands  seigneurs  ; en- 
fin , de  maintenir  les  lois  de  St, 
Edouard,  si  chères  à la  nation. 
Fuyez  I1L  Douvres. 

X V.  HENRI  II  , roi  d'An- 
gleterre , fils  de  GeoJJroi  Plan - 
iagenet , comte  d'Anjou  , et  de 
Mathilde  , fille  de  Henri  I , 
monta  sur  le  trône  le  20  dé- 
cembre 1104  , après  la  mort 
A' Etienne.  Maître  de  l'Anjou  , de 
la  Touraine,  du  Poitou,  de  la 
Saintonge,  de  la  Guienne,  de  la 
Gascogne , il  ajouta  h ses  état* 
la  Bretagne  , qu’il  conquit  sur 
Connu  1F , et  l’Irlande,  dont  il 
se  rendit  maitre  à la  faveur  d’une 
bulle  A’ Adrien  IF,  que  ce  prince 
ambitieux  avoit  sollicitée  pour 
pallier  son  entreprise.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut 
signalé  par  des  réformes  utiles. 
Les  troupes  mercenaires  furent 
renvoyées  , les  vols  et  les  vio- 
lences réprimés  , les  lois  remise* 
en  vigueur , les  nouvelles  forte- 
resses démolies  , l'altération  de* 
monnoies  corrigée  , et  les  mé- 
contents soumis  au  devoir.  11  porta 
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*n  1 1 5g  la  guerre  dans  le  comté 
de  Toulouse,  sur  lequel  il  avoit 
des  prétentions  par  son  mariage 
avec  Eléonore  de  Guienne.  Déjà 
il  assiégeoit  la  capitale  ; mais  le 
roi  de  France  étant  venu  au  se- 
cours de  cette  ville  , il  leva  le 
aiége  par  respect  pour  le  souve- 
rain. Parmi  les  abus  que  Henri 
vouloit  réformer,  celui  du  pou- 
voir excessif  du  clergé  lui  te- 
noit  le  plus  au  cœur.  Les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  les  répri- 
mer, occasionnèrent  le  meurtre 
de  St.  TttOMAS  lie  Cnntorbery  , 
en  1170.  Voy.  son  article.  Henri 
eut  de  grandes  guerres  à soute- 
nir au  dedans  et  au  dehors  de  ses 
états , et  ses  armes  eurent  d'heu- 
reux succès.  Apr.'  •s  avoir  conquis 
l’Irlande  , il  força  Guillaume , 
roi  d'Ecosse , à se  reconnoitrc 
son  vassal.  Quoique  bon  père  , 
il  ne  pouvoit  contenir  dans 
le  devoir  trois  iils  ingrats , tou- 
jours prêts  à se  révolter.  Isuiis 
le  Jeune  s’étoit  déclaré  pour  eux 
en  1173.  Henri  avoit  levé  une 
armée  pour  les  soumettre,  et  il 
avoit  réussi  après  la  mort  de 
Louis  : ils  se  révoltèrent  de  nou- 
veau , favorisés  par  la  politique 
de  Philippe  — Auguste . Il  fallut 
qu'il  subit  l’humiliation  d’un  trai- 
té , tel  que  l’exigeoit  le  roi  de 
France , en  faveur  du  rebelle 
Richard  , son  fds  aîné  et  son 
successeur.  Il  en  mourut  de  cha- 
grin à Chinon  , le  6 juillet  1 189  , 
après  34  ans  de  règne.  Mon  ca- 
davre ayant  jeté  du  sang,  lorsque 
Richard  vint  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  , le  jeune  prince  en 
fut  si  frappé,  qu'il  s'accusa  pu- 
bliquement d'être  le  meurtrier 
de  son  père.  Mais  ces  remords 
passagers  ne  le  rendirent  pas 
meilleur.  Voleur,  prudence,  gé- 
nérosité , élévation  de  génie  , 
étendue  de  connoissances , babi- 
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leté  pour  le  gouvernement,  or- 
gueil excessif,  ambition  déme- 
surée , luxure  sans  bornes  : telles 
furent  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises qualités  de  Henri  II.  Son 
mariage  avec  Eléonore  de  Guienne 
fut  un  événement  aussi  heureux 
pour  l’Angleterre  , que  fâcheux 
pour  la  France.  Voy.  Eléonore  , 
et  II.  Aosemoxde. 

XVI.  HENRI  III , roi  d'An- 
gleterre, fils  de  Jean  Sans-Terre 
et  à' Isabelle  <\A ngouL'mc , monta 
sur  le  trône  après  son  père , la 
18  octobre  1116.  Il  Gt  de  vaine» 
tentatives  pour  recouvrer  la  Nor- 
mandie. St.  Louis  le  battit  deux 
fois , et  sur-tout  à la  journée  de 
’Aiillebourg  en  Poitou  , et  l'o- 
bligea de  signer  un  traité , par 
lequel  il  ne  lui  restoit  que  la 
partie  de  la  Guienne , qui  est 
au-delà  de  la  Garonne.  U ne  fut 
pas  plus  heureux  au  dedans  qu'au 
dehors.  J -es  barons  d’Angleterre , 
révoltés  contre  lui  . ayant  à leur 
tète  Simon  de  Monlfort  , lil* 
d'un  antre  Simon  , le  fléau  des 
Albigeois,  se  soulevèrent  contre 
Henri,  et  gagnèrent  sur  lui  la 
fumeuse  bataille  de  Lèwes  en 
11S4.  Il  y fut  fait  prisonnier  avec 
Richard  son  frère  , et  Edouard 
son  fils,  qui  avoit  d’abord  battu 
les  milices  de  Londres.  Les  ba- 
rons dressèrent  alors  un  nouveau 
plan  de  gouvernement,  qu’ils  fi- 
rent signer  au  roi , et  approuver 
au  parlement.  Telles  sont  pro- 
prement l'époque  et  l’origine  des 
Communes  , et  de  la  puissance 
du  parlement  en  Angleterre , si 
on  le  regarde  comme  une  assem- 
blée composée  des  trois  corps  du 
royaume.  Cependant  Leicester  , 
maitre  du  royaume , retenoit  le 
roi, son  bienfaiteur,  prisonnier, 
disposoit  des  charges  et  des 
finance- , et  amassott  des  trcsoi» 
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pcmr  affermir  sa  domination.  Le 
pouvoir  souverain  qu'il  exercoit 
à son  gré,  excita  l'envie cle quel- 
ques grands.  L'année  suivante, 
rsfiâ  . le  comte  de  Glvcester 
forma  un  parti  contre  lui,  et  lit 
évader  le  prince  Edouard  , qui 
&e  mit  à la  tête  des  partisans  de 
son  père.  Les  affaires  changèrent 
aussitôt  de  face  : Leicesler  , le 
Catilina  Anglois , fut  obligé  de 
livrer  bataille  à l'année  royale 
a Evesliam  , dans  le  comté  de 
Woreester,en  1265.  L«  rebelle 
uppercut  d'abord  la  supériorité 
des  royalistes.  J U ont  appris  cela 
de  inoi , dit-il  en  voyant  leurs 
dispositions.  Dieu  ait  pitié  de  nos 
âmes  ; car  je  cois  que  nos  corps 
sont  o Edouard.  Son  année,  fort 
affoiblie  parla  disette  de  pain, 
fit  peu.  de  résistance  ; les  Gallois 
prirent  la  fuite  , et  Leicester  fut 
tué  dans  l'action.  Voyez  Lei— 
c ester.  Henri  111  et  son  fils 
Richard  recouvrèrent  la  liberté, 
et  les  rebelles  se  soumirent  en- 
tièrement en  1167.  Heuri  mou- 
rut eu  paix  à Londres  , le  1 5 
novembre  1 171 , à 65  ans  , après 
en  avoir  régné  55  dans  les  orages. 
* C’étoit  , dit  du  Tertre  , un 
prince  d'tin  petit  génie,  sans  ha- 
bileté pour  le  gouvernement , es- 
clave de  ses  ministres,  ruinant  sej 
peuples  pour  enrichir  ses  favoris; 
ne  sachant  jamais  prendre  son 
parti’  selon  les  circonstances  , 
montrant  de  la  foiblesse  , lors- 
qu’il falloit  de  la  fermeté,  et  de 
In  hauteur,  lorsqu'il  étoit  néces- 
saire de  plier  cl  de  s’accommoder 
mi  temps.  » Il  étoit  d'ailleurs 
pieux  , charitable  , ennemi  de  l.t 
< niante  , irréprochable  dans  3es 
tunsnrs  : en  un  mot,  ce  prince 
eut  les  vertus  qu'on  loue  dans 
un  particulier . et  ne  posséda 
presque  aucune  des  qualitésqu'on 
admire  dans  un  souverain.  On 
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loue  beaucoup  sa  dévotion  , et 
'l’on  cite  ces  paroles  qu'il  dit 
un  jour  à St.  Louis  , en  soute- 
nant que  les  sermons  ne  valoieut 
pas  ln  messe  : J 'aime  mieux  m'en- 
tretenir une  heure  avec  un  ami  , 
que  d’entendre  vingt  discours  bien, 
travaillés  à sa  louange.  Une  usure 
énorme  futexercéesousso» règne 
par  des  marchands  ch  rétiens,  mais 
sur-tout  par  les  Juifs,  qui  se  dé- 
dommageoient  ainsi  desexactions 
qu'ilsessuyoient.  Henri  111  exigea 
deux  zo  mille  marcs  en  1241  , 
3o  nulle  d'un  seul  en  1250,  8 milia 
on  1255.  Londres  et  la  cour  mémo 
regorgeoient  de  voleurs.  Deux 
mari  hands  de  Londres  se  plaigni- 
rent au  roi , en  1249,  d'avoir  été 
entièrement  dépouillés  par  des 
brigands  , qu'ils  connoissoicnb 
bien,  dirent-ils  , parce  qu'ils  les 
voyoient  jou  ruelle  ment  auprès  de 
lui.  Voyez  1.  Edmond. 

XVII.  HENRI  IV  , roi  d'An- 
gleterre , fils  do  Jean  de  Gand, 
duc  de  Lancnstre , 3'  fils  d'E— 
douard  111 , commença  à régnes 
le  zo  décembre  1399  , après  que 
Hichard  II  eut  été  déposé  juri- 
diquement. Voy.  Magdalen  et 
Chauckr.  La  couronne  appar- 
tenoit , par  les  droits  du  sang , à 
Edmond  de  Mortimer,  duc  de  Cla- 
rence.  petit-lils  d’ Edouard  J IJ. 
L Angleterre  fut  divisée  dès-lors 
entre  lu  maison  d ’Yorck  et  celle 
de  Lancaslrc.  C'est  l'origine  des 
querelles  de  la  Rose  blanche,  et 
de  ln  Rose  rouge.  L'usurpateur 
mourut  de  ln  lèpre  le  20  mars 
1 é 1 3 , à 46  ans,  après  avoir 
soutenu  une  guerre  civile  et  une 
étrangère  contre  les  Ecossois  et 
contre  la  Fronce.  11  n'eut  ni  des 
vices  éclatons  , ni  de  grandes 
vertus.  Pendant  sa  dernière  ma- 
ladie , qui  dura  plus  de  deux 
mois  , il  voulut  loujours  avoir 
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ta  couronne  auprès  du  chevet  de 
son  lit  , de  crainte  qu'on  ne  la 
lui  enlevât. 

XVIII.  HENRI  V , fils  du  pré- 
cédent , et  de  Marie  de  Hereford , 
fut  couronné  en  ■ 4 1 3.  11  forma 
le  projet  de  conquérir  la  France, 
♦t  l'exécuta  en  partie.  Il  descendit 
en  Normandie  avec  une  armée 
de  5o  mille  hommes , prit  et 
saccagea  Harfleur  , gagna  Ja  ba- 
taille d'Azincourt  sur  Charles  V I 
en  1 4 1-5  , et  retourna  en  Angle- 
terre avec  plusieurs  princes  et 
près  de  1400  gentilshommes  qu'il 
avoit  fait  prisonniers.: Trois  ans 
après,  il  repassa  en  France,  prit 
Rouen  en  1419  , et  se  rendit 
maître  de  toute  la  Normandie. 
Les  divisions  de  la  cour  de  France 
servirent  beaucoup  à ses  con- 
quêtes. La  maison  A'Orlèans  et 
celle  d e Bourgogne  rejnplissoient 
Paris  de  factions.  La  reine  Isa- 
belle de  Bavière , mère  dénaturée 
du  dauphin,  depuis  Charles  VII , 
prit  le  parti  du  monarque  An- 
glais. La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux,  conclu  à Troyc 
le  20  juin  1420.  Les  articles  do 
ce  traité  portoient  : que  Henri  V 
épouserait  Catherine  de  France  , 
qu'il  scroit  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI , et  que  dès-lors  il 
prendront  le  titre  de  Bêlent  et 
d Héritier  du  Royaume.  I,e  dau- 
phin fut  contraint  de  se  retirer 
dans  l'Anjou;  et  quoique  le  Dau- 
phiné , le  Languedoc  , le  Berri , 
l'Auvergne  , la  Touraine  et  le 
Poitou  lui  fournissent  des  trou- 
pes , il  y a apparence  qu'il  auroit 
perdu  son  trône  pour  toujours  , 
si  une  fistule  n’eût  emporté  le 
roi  d'Angleterre  le  3i  août  1422, 
n 36  ans.  11  expira  au  château 
de  Vincennes,  et  fut  exposé  à 
Saint— Denys  comme  un  roi  de 
ryance.  A de  grands  talens  pour 
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le  métier  de  la  guerre , Henri  V 
joignit  des  vertus,  il  fut  sobre  , 
tempérant , amateur  de  la  jus- 
tice, et  fort  exact  a remplir  les 
devoirs  de  la  religion.  On  auroit 
souhaité  dans  lui  plu»  d'huma- 
nité, et  moins  d'avarice.  Lur  on 
ne  le  justifiera  jamais  de  l'ordre 
barbare  qu'il  donna  d’égorger  les 
risonniers  après  la  sanglante 
ataille  d'Azincourt , ni  des  trai- 
temens  qu'il  fit  éprouver  mut 
bourgeois  de  plusieurs  places 
dont  il  se  rendit  ma  tre...  11  avoit 
épousé  en  1420  Catherine  de 
J' rance  , la  dernière  des  filles  de 
Charles  VI.  Après  la  mort  de 
son  époux  , Catherine  se  maria 
à un  simple  gentilhomme  nommé 
Owen  'Fyder , que  le  duc  de 
Glocester  fit  mourir  pour  avoir 
osé  donner  la  main  à une  reine 
douairière.  Elle  en  eut  un  fils, 
père  de  Henri  VII.  — V oy.  Gamb 
et  III.  Catherine. 

XIX.  HENRI  VI,  fils  et 
successeur  de  Henri  V à l'àgo 
de  10  mois  seulement,  en  1422, 
n'eut  ni  son  bonheur  , ni  son 
mérite.  Il  régna  , comme  son 
père  , en  France  , sous  la  tutelle 
du  duc  de  Bedjord , et  en  An- 
gleterre , sous  celle  du  duc  de 
Glocester.  Il  remporta  même  , 
par  ses  généraux,  plusieurs  vic- 
toires, a Crevant,  à Verneuil , 
à Rouvroi.  Voy.  iv.  Luxembourg. 
Mais  les  victoires  de  la  l’ucell» 
d'Orléans  , et  les  sueyès  qui  les 
suivirent,  mirent  fin  aux  triom- 
phes de  ce  roi  usurpateur , et 
le  chassèrent  presque  entièrement 
de  la  France.  Voyez  Jean'nb 
d'Arc  et  Charles  vu.  Les  que- 
relles qui  s'élevèrent  dans  la 
Grande-Bretagne,  finirent  par 
lui  faire  perdre  la  couronne. 
Richard,  duc  d’Yorck,  parent 
par  sa  mère  , d’ Edouard  III , 
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déclara  la  guerre  à Henri  VI, 
fils  d’un  prince  qu’il  ne  rcgar- 
doit  pus  comme  possesseur  légi- 
time du  trône,  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier.  Marguerite  d'An- 
jou , femme  du  roi  captif , et 
bien  supérieure  à son  époux , 
défit  et  tua  le  duc  d'EVircA  , 
à la  bataille  de  Vakéfeld  en  1460, 
et  délivra  son  mari.  Edouard  , 
fils  du  duc  , vengea  son  père , 
délit  les  troupes  de  la  reine,  et 
la  fit  prisonnière  à la  bataille  de 
Tewksbtiri  , donnée  en  1471. 
Henri  avoit  fili  en  France  ; de 
retour  en  Angleterre  , il  fut  pris 
et  enfermé  à la  tour  de  Londres, 
où  il  fut  poignardé,  cette  môme 
année , à 5i  ans  , par  le  duc 
de  Glocesler.  C’étoit  un  prince 
foible,  mais  vertueux,  ne  sa- 
chant qu’obéir  aux  courtisans  qui 
s’emparoient  de  son  esprit  , et 
ignorant  l'art  de  commander  ; 
changeant  continuellement  de 
maîtres  , et  indifférent  sur  les 
partis  qui  dominoient , pourvu 
u’on  le  traitât  humainement, 
ous  son  règr»  . le  nombre  des 
électeurs  au  parlement  fut  ré- 
duit h ceux  qui  posséderoient  en 
terres  la  valeur  de  40  schellings 
par  an.  La  multiplicité  d'élec- 
teurs avoit  été  jusqu’alors  une 
source  d'intrigues  et  de  cabales. 

XX.  HENRI  Vïï , étoit  fils 
d 'Edmond,  comte  de  Richemont, 
et  de  Marguerite  de  la  maison  de 
Lancaslre.  Aidé  par  le  duc  de 
Bretagne  et  par  Charles  VIII, 
roi  de  France  , il  passa  de  Bre- 
tagne en  Angleterre , défit  et  tua 
l'usurpateur  Richard  III , h Bos- 
wortli  , le  1 août  14R5  , et  se  fit 
installer  , le  3o  septembre  sui- 
vant, sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  , qu'il  prétendoit  lui 
appartenir  , comme  à l'aine  de 
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la  maison  de  Lancaslre.  Il  étoit 
en  effet  de  cette  maison  , mais 
du  côté  maternel , et  dans  un 
degré  bien  éloigné.  Cependant, 
malgré  ses  droits  peu  directs  , 
ses  ennemis  firent  jouer  inuti- 
lement des  ressorts  pour  le 
détrôner.  Un  garçon  boulan- 
ger , appelé  Lambert  Simnel  , 
et  le  dis  d'un  juif  converti  , 
nommé  Perkin  Vaêrbcck  , l’un' 
neveu  , à ce  qu’il  disoit . d'JE— 
douard  IV  , l’autre  son  fils  , lui 
disputèrent  la  couronne  , après 
avoir  appris  à jouer  le  rôle 
de  princes.  Voyez  Edouard 
yia'Uagcnel , et  Marguerite 
A'Yorck.  Le  premier  finit  sa  vie 
dans  la  cuisine  de  Henri  VII  ; 
et  le  second  , un  peu  plus  ri— 
doutable  , sur  un  échafaud.  Le 
monarque  Anglois  avoit  su  vain- 
cre ses  ennemis  et  dompter  les 
rebelles  ; il  sut  gouverner.  Son 
règne  , qui  fut  de  14  ans  , et 
presque  toujours  paisible  , hu- 
manisa un  peu  les  mœurs  de  la 
notion.  Les  pnrlemens  qu’il  as- 
sembla et  qu'il  ménagea  , firent 
de  sages  lois  : la  justice  distri- 
butive rentra  dans  tous  ses  droits; 
le  droit  d'asile  dans  les  églises, 
qui  étoit  la  source  de  tant  d’abus, 
fut  restreint,  à sa  demande,  par 
une  bulle  d’innocent  VIII;  l'a- 
griculture sur-tout  fut  protégée; 
et  le  commerce  qui  avoit  com- 
mencé a fleurir  sous  le  grand 
Edouard  III , ruiné  pendant  les 
guerres  civiles,  se  rétablit  peu  à 
peu  sous  Henri  n/,qiii  fut  sur- 
nommé le  Salomon  de  l’Angle- 
terre.Ce  royaume  en  avoit  besoin. 
On  voit  combien  il  étoit  pauvre , 
par  la  difticulté  extrême  qu’eut 
Henri  VII  à tirer  de  la  ville  de 
Londres  un  prêt  de  aooo  livres 
sterlings , qui  ne  revenoit  pas  à 
5o  mille  livres  de  notre  monnoie 
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d’aujourd'hui.  Son  goût  et  la  né- 
cessité le  rendirent  avare.  Il  eut 
été  sage  , s'il  n'eût  été  qu’éco- 
nome; mais  une  lésine  honteuse 
et  des  rapines  fiscales  ternirent 
sa  gloire,  il  tenoit  un  registie 
secret  de  tout  ce  que  lui  vaîoiclit 
les  confiscations.  Un  rapporte  un 
trait  remarquable  de  sa  rapacité 
en  ce  genre,  il  avoit  défendu  aux 
seigneurs  d'entretenir  cette  foule 
de  partisans , qui  s'engageoient 
à leur  service  , et  qui  prenoient 
leur  livrée.  Le  comte  a Oxford , 
général  et  favori  de  Henri , de- 
vant le  recevoir  un  jour  dans  son 
chàteeu, assembla  tousses  cliens, 
pour  rendre  cette  réception  plus 
magnifique.  Le  roi  les  trouva 
rangés  en  haie.  Il  témoigna  son 
étonnement , de  voir  cette  mul— 
titudede  gens  au  service  du  comte  : 
celui-ci  avoua  que  la  plupart  ne 
lui  appartenoient  que  pour  repré- 
senter dans  les  grandes  occasions. 
« En  vérité  , Mylord  , dit  alors 
Henri , je  vont  remercie  de  votre 
bonne  chère  ; mais  je  ne  puis  con- 
sentir que  ton  enfreigne  mes  lois 
sous  mes  yeux.  filon  Procureur 
général  en  conférera  avec  vous.  » 
Oxford  n'en  fut  pas  quitte,  dit-on, 
pour  moins  de  quinze  mille  marcs 
d'argent.  Voyez  aussi  I.  Stan- 
ley. Deux  ministres  animés  des 
sentimens  de  Henri , Empson  et 
Jjudrley  , devinrent  les  fléaux  de 
la  nation.  Les  jugemens  arbi- 
traires , les  amendes , les  compo- 
sitions en  argent  , les  taxes 
ouieuses  et  inutiles  grossirent 
tellement  le  trésor,  qu'on  le  fait 
monter  à s millions  750  mille 
livres  sterljnes.  Aux  approches 
de  la  mort,  il  tacha  d'expier  se» 
injustices  par  des  aumônes  et  des 
fondations.  Il  mourut  le  si  avril 
1 5o6  , à 5s  ans  , après  un  règne 
de  14.  La  protection  qu’il  accorda 
aux  savons,  lui  mcr:ta  le  titre 
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d' Ami  des  lettres.  Son  activité,  sa 
vigueur,  sa  prudence,  son  amour 
de  la  paix , son  courage  a la 
guerre,  ont  honoré  sa  mémoire. 
Il  eut  pour  système  d'abaisser  les 
grands , et  de  les  tenir  dans  une 
étroite  sujétion.  En  accordant  ii  la’ 
noblesse  le  pouvoir  d'aliéner  les 
terres . et  de  rompre  ies  anciennes 
substitutions,  il  procura  an  peuple 
le  moyen  d’augmenter  sa  pro— 
riété  , et  de  diminuer  celle  dei 
arons.  Ses  ministres  furent  des 
gens  de  robe , qui  tenant  de  lui 
toute  leur  fortune,  furent  es- 
claves de  ses  volontés.  Il  est  le 
premier  des  rois  d’Angleterre 
qui  oit  eu  des  cardes.  Pour  réu- 
nir les  droits  des  deux  ionisons 
de  Lnncastre  et  d'Yorck,  il  avoit 
épousé , en  1 48g , Elizabeth  d’An- 
gleterre , fille  et  principale  hé- 
ritière d 'Edouard  IV,  roi  d'An- 
gleterre, dont  il  eut  plusieurs 
enTans.  Nous  ne  citerons  q\\  str- 
ias Tudor  , prince  de  Galles , 
mort  en  1 5os  , sans  postérité  de 
son  mariage  avec  Catherine  , fille 
de  Tcrdinnnd  le  Catholique  , roi 
d'Espagne  ; et  Henri  VIII , qui 
épousa  la  veuve  de  son  frère  et 
la  répudia  ensuite.  Tous  les  mal- 
heurs qui , sous  le  règne  de  celui- 
ci  , affligèrent  l'Angleterre  , tirent 
peut-être , dit  un  écrivain  , leur 
source  de  la  bosse  avarice  dont 
Henri  Vif  fut  dévoré  : la  crainte 
de  rendre  la  dot  de  Catherine  , 
lui  fit  garder  cette  princesse  , 
pour  la  faire  épouser  h son  se- 
cond fils.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
le  chancelier  Bacon,  et  par  l'abbé 
hlarsollier. 

XXI.  HENRI  VIII,  fils  et 
successeur  de  Henri  VII , monta 
sur  le  trône  en  1 309.  Les  coffres 
de  son  père  se  trouvèrent  rem- 
plis à sa  mort  de  deux  millions 
730  livres  sterling*  : somme  ira-. 
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ménse,  qui  eût  été  plus  utile  en 
circulant  dans  le  commerce.  Hen- 
ri VIII  s en  servit  pour  faire  la 
guerre.  L'emptrettr  Maximilien 
et  le  pape  Jules  II , avoient  fait 
une  ligue  contre  Louis  XII  ; le 
monarque  Anglois  y entra  à la 
sollicitation  de  ce  pontife.  Voy. 
Jules  II  , et  I.  Maximilien. 
Il  fit  une  irruption  en  I'rance 
en  i5i3,  remporta  une  victoire 
complète  à la  journée  des  F.pe- 
rqns , prit  Térouane  et  Tournai , 
et  repassa  en  Angleterre  avec 
plusieurs  prisonniers  François, 
parmi  lesquels  on  comptoit  le 
chevalier  Bayard.  Dans  le  même 
temps  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
entroit  en  Angleterre;  Henri  le 
défit  et  le  tua  à la  bataille  de 
Tloddenfield.  La  paix  se  conclut 
ensuite  avec  la  France.  Louis  XII, 
alors  veuf  d'Anne  de  Bretagne , 
Me  put  l'avoir  avec  Henri , qu’en 
épousant  sa  sœur  Marie;  mais 
au  lieu  de  recevoir  une  dot  de  sa 
femme  , comme  fdftt  les  rois 
aussi  bien  que  les  particuliers  , 
Louis  XII  en  paya  une  : il  lui  en 
coûta  un  million  d’écus  , pour 
épousetla  sœur  de  son  vainqueur. 
Henri  VIII  ayant  terminé  heu- 
reusement cette  guerre  , entra 
bientôt  après  dans  celles  qui 
commençoient  à diviser  l’Eglise. 
Les  erreurs  de  Luther,  venoient 
d ei  later.  monarque , plein  de 
St.  Thomas  et  des  autres  scolas- 
tiques, et  aidé  par  tVolsey , Gar- 
diner  , Morus  et  Sur-tout  Fis- 
cher, réfuta  l’hérésiarque,  dans 
un  ouvrage  cfii’il  présenta  et  quïl 
dédia  à Léon  X.  Ce  pape  l’ho— 
nora , lui  et  ses  successeurs , -du 
titre  de  Défenseur  de  la  Foi; 
titre  qu’il  sollicitoit  depuis  cinq 
ans,  et  à l’occasion  duquel  Paih  , 
le  fou  de  la  cour,  lui  dit  :'Ali  ! 
mon  cher  Henri , défendons-nous 
nous  mêmes  ,ct  laissons  la  Foi  se 
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défendre  toute  seule.  H ne  mérita 
pas  long  — temps  ce  beau  titre. 
Il  y avoit  à la  cour  de  Londres 
une  fille  pleine  d’esprit  et  do 
grâces,  dont  Henri  devint  éper- 
dument amoureux.  Elle  s'appe- 
loit  Anne  de  Boulen.  Il  avoit  déjà 
eu  pour  maitresse  Elit  Blount  , 
et  de  cet  amour  naquit  un  fils. 
Sanderus  prétend  qu’U  avoit  vécu 
avec  la  mère  d'Anne  de  Boulen, 
et  qu’il  avoit  ainsi  épousé  sa 
propre  fille.  Anne  avoit  une  autre 
sœur,  nommée  Marie  , dont 
Henri  VIII avoit  été  aussi  amou- 
reux, selon  le  Moriri  de  Hol- 
lande, 1740.  «On  prétend  que 
ce  prince  ayant  un  jour  demandé 
à François,  Brian , chevalier  de 
l’ordre , si  c’étoit  un  grand  crime 
d’entretenir  la  mère  et  la  fille. 
C’est , répondit  Brian  , comme 
si  l'on  mangeoit  la  poule  et  le 
poulet.  » Le  roi  ayant  trouvé  cette 
réponse  plaisante , lui  dit  qu’U 
le  prenoit  pour  son  Vicaire  in-  < 
fernal;  et,  depuis,  il  fut  connu 
sous  cè  nom.  Mais  il  est  bon 
d’avertir  que  ces  contes  satiriques 
sont  puisés  dans  des  Historiens 
controversées  , qui  croyoient 
faussement  servir  la  religion  ea 
les  rapportant  : comme  si  unereli- 
ion  vraiè  et  sainte  avoit  besoin 
e telles  ressources.  Anne  de 
Boulen  s’attacha  à irriter  les 
désirs  du  roi,  et  à lui  ôter  toute 
espérance  de  les  satisfaire,  tant 
quelle  ne  scroit  pas  sa  femme. 
Voy.  BaRtôN.  Henri  étoit  ma- 
rié depuis  18  ans  à Catherine 
d'Aragon  , fille  de  Ferdinand  et 
d’Isabelle , et  tnnte'de  Charles— 
Quint.  Comment,  obtenir  un  di- 
vorce? 11  faut  savoir  que  Cathe- 
rine avoit  d’abord  épousé  le 
prince  Artus  Tudor , frère  aîné 
de  Henri  VIII,  qui  lui  avoit 
donné  sa  main  ensuite , avec  la 
dispense  de  Jules  II.  On  11e  peu- 
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soit  pu  qu'un  tel  mariage  pût 
être  incestueux  ; mais  dis  que  le 
monarque  Anglois  eut  résolu  d’é- 
pouser sa  maîtresse  , il  le  trouva 
nul  ; il  sollicita  le  pope  Clé- 
ment VIII  de  le  déclarer  con- 
traire aux  lois  divines  et  hu- 
maines. Le  cardinal  fVolsey , ce 
ministre  si  vain  qu’il  disoit  ordi- 
nairement le  Roi  et  Moi , entra 
dans  les  vues  de  Henri.  On  paya 
des  théologiens , pour  leur  arra- 
cher des  décisions  conformes  aux 
désirs  du  prince.  Le  pape , vive- 
ment sollicité  de  casser  cette 
union,  refusa  de  se  prêter  aux 
vues  de  Henri , qui  fit  décider 
l'affaire  par  Thomas  Crammer , 
archevêque  de  Cantorbery  , et 
épousa  sa  maîtresse  en  1 533. 
Clément  ayant  prononcé  contre 
lui  une  sentence  d’excommuni- 
cation , cette  bulle  servit  à Hen- 
ri y III  de  prétexte  pour  con- 
sommer an  schisme,  qui  affligea 
toute  l’église.  Il  se  fit  déclarer 
Protecteur  et  chef  suprême  de 
l’Eglise  d'Angleterre.  Le  parle- 
ment lui  confirma  ce  titre,  abolit 
toute  l'autorité  du  pontife  Ro- 
main , les  prémices , les  décimes , 
les  annotes,  le  Denier  de  Saint- 
Pierre , les  provisions  des  béné- 
fices. Son  nom  fut  effacé  de 
tous  les  livres  ; on  ne  l’appela 
plus  que  X Evêque  de  Rome.  Les 
peuples  prêtèrent  au  roi  un  nou- 
veau serment  , qu'on  appela  le 
«erment  de  suprématie,  y oyez 
Able,  et  I.  Cromwel...  Le  car- 
dinal Jean  Fischer , Thomas 
Morus  , et  plusieurs  autres  per- 
sonnages illustres  , ennemis  de 
ces  nouveautés  , perdirent  la  tête 
sur  un  échafaud.  Henri  ne  se 
bornant  paf  à ces  exémitions, 
ouvrit  les  maisons  religieuses  , 
s’appropria  lesbiens  monastiques, 
dont  le  revenu  rendoit,  suivant 
Salpion , 183,707. livres.  Des  dé- 
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pouilles  des  couvons  , il  fonda 
six  nouveaux  évêchés  : West- 
minster , Oxford  , Peterbo— 
rough  , Bristol  , Chester  et 
Giocester.  On  avoit  déjà  pro- 
posé dansles  assembléesdu  clergé, 
de  supprimer  les  petits  monas- 
tères ; mais  l’évêque  Fisc  11  fit , 
( Voy.  ce  mot)  s’y  étoit  opposé, 
parce  que,  dit-il  n ses  confrères, 
c'est  fournir  un  manche  à la  coi — 
gnéc  du  Roi  , pour  détruire  en- 
suite tous  les  cèdres  de  notre 
Liban.  La  suppression  des  mai-* 
sons  religieuses  déplut  à beau- 
coup d'Anglois.  Les  grands  et  les 
gentilshommes  «trouvèrent  mau- 
vais , dit  Pluqurt  , qu’on  eût 
donné  au  Roi  les  biens  des  mo- 
nastères supprimés,  dont  la  pin- 
part  avoient  été  fondés  par  leurs 
ancêtres.  D’ailleurs,  ilsse  voyoient 
privés  de  la  commodité  de  se  dé- 
charger de  leurs  enfans  , quand 
ils  en  avoient  un  trop  grand 
nombre , et  d'aller  en  voyageant , 
loger  dans  ces  maisons  où  ils 
étoient  bien  reçus.  Les  pauvres 
murniuroient  encore  plus  forte- 
ment, parce  que  plusieurs  d’en- 
tr'eux  vivoient  des  aumônes  qui 
se  distribuoient  journellement 
dans  ces  maisons.  Enfin  beau- 
coup de  Catholiques  regardoient 
cette  suppression,  comme  une 
atteinte  portée  à leur  religion.  » 
Quoique  Henri  VIII  se  déclarât 
contre  cette  religion  à certains 
égards , il  ne  voulut  être  ni  Lu- 
thérien, ni  Calviniste.  La  trans- 
substantiation fut  crue  comme 
auparavant;  la  nécessité  de  la 
confession  auriculaire  et  de  la 
communion  sous  une  seule  es- 
pèce. confirmée.  Le  célibat  des 
prêtres , et  les  voeux  de  chasteté 
furent  déclarés  irrévocable*.  L’in- 
vocation des  Saints  ne  fut  point 
abolie , mais  restreinte.  Les  messe* 
privées  furent  conservées.  Il  dé- 
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el&ra  qu’il  ne  prétendoit  point 
s’éloigner  (les  artides  de  foi  re- 
çus par  l'Eglise  catholique  : c'é- 
toit  bien  s'en  éloigner  assez  que 
de  rompre  l’unité.  6on  amour 
pour  une  femme  produisit  tous 
ces  thangemens  : mais  cet  amour 
ne  dm  a pas.  'l  ouché  de  la  beauté 
de  Jeanne  Seymour  , il  fit  tran- 
cher la  tète,  en  i536  ,à/f/ine 
de  Bon  le  n , sur  des  soupçons  d’in- 
fidélité , légers  selon  les  uns  , et 
graves  selon  d’autres  ; et  le  len- 
demain du  supplice  de  cette  in- 
fortunée , dont  le  sang  fumoit 
encore , il  épousa  sa  nouvelle 
maîtresse.  Jeanne  étant  morte  en 
couches,  il  la  remplaça  par  Anne 
de  CWues.  Il  avoit  été  séduit  par 
le  p -rtrait  de  cette  princesse  ; 
mais  il  le  trouva  si  différent  de 
l’original  , qu’il  la  répudia  au 
bout  de  six  mois.  A celle-ci  suc- 
céda Catherine  Howard , fille  du 
duc  de  Sorfolck  , décapitée  en 
1541 , sous  prétexte  qu’elle  avoit 
eu  des  amans  avant  son  mariage. 
C’est  h cette  occasion  que  le  par- 
lement d’Angleterre  donna  une 
loi  aussi  absurde  que  cruelle.  11 
déclara  1 « Que  tout  homme  qni 
seroit  instruit  d’une  galanterie 
de  la  reine,  doit  l'accuser,  sous 
peine  de  haute  trahison...  Et  .'Vue 
toute  fille  qui  épouse  un  roi  d’An- 
gleterre , et  qui  n'est  pas  vierge , 
doit  le  déclarer  . sous  la  même 
peine.  » Catherine  T'arr  , jeune 
veuve  d'une  beauté  ravissante , 
épouse  de  Henri  après  Catherine 
Howard,  fut  prête  à subir  le 
même  sort  que  cette  infortunée, 
non  pour  ses  galanteries  , mais 
pour  ses  opinions  conformes  à 
celles  de  J ulher  : Voyez  Parr. 
Les  dernières  années  de  Hen- 
ri VIII  furent  remarquables  par 
ses  démêlés  avec  la  France.  Bi- 
zarre dans  ses  guerres  comme 
dans  ses  amours , il  s'étoit  ligué 
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avec  Charles-Quinl  contre  Frank 
fois  I"  ( Voy.  II.  Bellay  ) ; en- 
suite avec  François  I <*  contre 
Chorles-'Juint  ; et  enfin  de  re- 
chef avec  celui-ci  contre  le  mo- 
narque François.  Il  prit  Bou- 
logne en  1344,  et  promit  de  le 
rendre  par  le  traité  de  paix  de 
1 546. 11  mourut  l'année  suivante, 
le  18  ou  29  janvier,  dans  sa 
57'  année,  après  en  avoir  régné 
38.  On  a dit  que  sur  le  point  de 
mourir,  il  s’étoit  écrié,  on  re- 
gardant ceux  qui  étoient  autour 
de  son  lit  : Mes  amis , nous  ayons 
tout  perdu  , l'état , la  renommée, 
la  conscience  et  le  ciel.  Quelques 
critiques  ont  traité  cette  anec- 
dote de  fabuleuse;  mais  s'il  ne 
dit  point  ce  qu’on  lui  prête  , il 
est  certain  qu  il  ouroit  pu  le  dire. 
Henri  laissa  trois enfans  : Marie  , 
fille  de  Catherine  d'Aragon  s 
Elizabeth  , fille  d'Anne  île  Bou- 
len  ; et  Edouard  VI  $ fils  de 
Jeanne  Seymour.  Il  avoit  réglé 
la  succession  de  ses  enfans  à la 
conronne , selon  le  pouvoir  que 
lui  en  avoit  accordé  le  parle- 
ment. Il  mit  dans  le  premier 
rang  Edouard  VI,  son  fils,  et 
toute  sa  postérité  ; en  second 
lieu,  la  princesse  Marie , et  en 
troisième,  Elizabeth,  ij  condi- 
tion qu’elles  se  marieroient  du 
consentement  des  exécuteurs  de 
son  testament.  Après  ses  filles, 
il  appcloit  à la  conronne  Fran- 
çoise Brandon  , fille  aînée  de  sa 
sœur  et  du  duc  de  Sujfolck , h 
l’exclusion  des  epfans  de  Mar- 
guerite , reine  d'Ecosse , sa  sœur 
ainée.  C’est  depuis  lui , que  le 

Pays  de  Galles  a été  réuni  k 
Angleterre  , que  l’Irlande  est 
devenue  un  royaume,  et  que  les 
monarques  Anglois  ont  pris  le 
titre  de  Majesté.  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  Henri  avec  quelque 
soin,  dit  l’abbé  Itnynal,  n'ont  vit 
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en  lui  qu’un  ami  faible,  un  allié 
inconstant , un  amant  grossier , 
un  mari  jaloux,  un  père  barbare, 
un  maître  impérieux , un  roi  des- 
potique et  cruel.  Pour  le  peindre 
d'un  seul  trait,  il  suffit  de  répéter 
ce  qu'il  dit  à sa  mort,  qu'il  n’nvoit 
jamais  refusé  Li  vie  d’un  homme 
à sa  haine , ni  l’honneur  d'une 
femme  à ses  désirs.  L'attachement 
à scs  opinions , et  l'opiniâtreté , 
puisées  dans  l’étude  de  la  scolas- 
tique, le  rendirent  d’abord  con- 
trorersiste,  et  enfin  tyran.  Il  per- 
dit dans  les  plaisirs,  ou  dans  de 
vaines  occupations , le  temps  qu'il 
auroit  pu  employer  à approfondir 
les  principes  du  gouvernement. 
Une  confiance  aveugle  en  ses 
ministres  le  réduisit  u être,  du- 
rant la  moitié  de  son  règne , le 
jouet  de  leurs  passions,  ou  la 
victime  de  leurs  intérêi»;  Tautre 
partie  fut  employée  à troubler  le 
repos  du  royaume , à l’inonder 
de  sang  et  à l’appauvrir.  Il  le  bou- 
leversa et  le  pressura,  dit  San - 
dents , au  point  qu'il  ne  restoit 
plus  que  de  vendre  l’air  aux  vi- 
vons et  la  sépulture  aux  morts. 
Fils  d'un  père  avare,  il  ruina  ses 
sujets  par  des  profusions  crimi- 
nelles et  extravagantes,  et  ce  fut 
encore  le  moindre  des  maux  qu’il 
fit  à l'Angleterre.  En  s’emparant 
d'une  partie  des  biens  du  clergé, 
il  n’en  fut  pas  plus  riche.  Dans 
tous  les  besoins  de  l'état , l'Église 
«voit  plus  contribué  que  les 
laïques.  Aussi  Charles-Quint  di- 
soit au  sujet  de  la  suppression 
des  monastères,  dont  Henri  pro- 
diguoit  les  revenus  h ses  cour- 
tisans : qu'il  avait  tué  la  Poule 
qui  lui  donnoil  des  œufs  d’or. 
Lorsqu'il  avoit  proposé  quelque 
édit  bursal  au  parlement,  il  falloit 
qu’il  n'essuyât  aucune  difficulté. 
Ayant  appris  qu’un  membre  des 
communes  , appelé  Montagne  , 
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mettoit  opposition  à un  de  scs 
bills , il  l'envoya  chercher,  et  lui 
dit  ces  mots  énergiques  : Que 
mon  bill  passe  demain  matin  , ou 
autrement  votre  tête  sera  coupée  ; 
et  le  bill  passa.  C'est  sous  le 
règne  de  ce  prince  , que  la 
Suette , maladie  dangereuse,  in- 
festa toute  l'Angleterre.  L'his- 
toire de  Henri  VIII  a été  écrite 
par  le  lord  Herbert,  in-folio, 
ouvrage  estimé  des  Anglois. 
L’abbé  Piaynai  a publié  en  1768 
1‘ Histoire  de  son  divorce , en  un 
vol.  in—  ta. 

XXII.HENRI  IV,  dit  l’/in- 

puissant  et  le  Libéral , et  qu’on 
devoit  appeler  plutôt  le  Prodigue  , 
étoit  fils  de  Jeun  111  roi  de  Cas- 
tille , auquel  il  succéda  en  1454, 
à l’âge  de  3o  ans.  Son  règne  fut 
le  triomphe  du  vice.  Jeanne  do 
Portugal  , qu’il  avoit  épousée 
après  la  répudiation  de  Blanche 
de  Navarre  sa  première  femme, 
ne  couvroit  ses  galanteries  d’au- 
cun voile.  Henri , qui  vouloit 
avoir  des  en  fans  à quelque  prix 
que  ce  fût,  introduisit  lui-même, 
dit— on  , dans  le  lit  de  sa  femme, 
Bertrand  de  la  Cueva  , jeune  sei- 
gneur, dont  le  sort  étoit  d’étre 
a la  fois  le  mignon  du  roi  et 
l'amant  de  la  reine.  De  ce  com- 
merce naquit  une  fille  nommée 
Jeanne.  Bertrand  eut  pour  ré- 
compense les  charges  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  et  se  révoltèrent. 
Les  rebelles  , devenus  pnissans , 
ayant  un  aichevêque  de  Tolède 
et  plusieurs  autres  évéques  à leur 
tète,  déposèrent  leur  roi  en  effi- 
gie 1 an  1 46  5.  On  dressa  un  vasto 
théâtre  dans  In  plaine  d'Avila. 
Une  statue  colossale,  assise  sur 
un  trône  couveit  de  longs  voiles 
de  deuil,  avec  tous  les  attributs 
de  la  Régence,  fut  élevée  sur  cq 
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théâtre.  La  sentence  de  déposi- 
tion fut  prononcée  h la  statue. 
L’archevêque  de  Tolède  lui  ôta 
la  couronne,  un  autre  l'épée, 
tin  autre  le  sceptre  : et  un  jeune 
frère  de  Henri  , nommé  Al- 
phonse, fut  déclaré  roi  sur  ce 
même  échafaud.  V ny,  Pachkco. 
Cette  comédie  fut  accompagnée 
de  toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles.  La  mort  du  jeune  prince , 
h qui  les  conjurés  «voient  donné 
Je  rovatimc  , ne  mit  pas  fin  à ces 
troubles.  L'archevêque  et  son 
parti  déclarèrent  le  roi  impuis- 
sant , dans  le  temps  qu'il  étoit 
entouré  de  maîtresses;  et  par 
une  procédure  induie  dans  tous 
les  états , ils  prononcèrent  que 
sa  fille  Jeanne  étoit  bâtarde  et 
née  d’adultère.  Plusieurs  grands 
prétendoient  à la  royauté;  mais 
les  rebelles  résolurent  de  recon- 
noitre  Isabelle,  sœur  du  roi  , 
âgée  de  17  ans,  plutôt  que  de 
se  soumettre  à un  de  leurs  égaux  ; 
aimant  mieux  déchirer  l'état  au 
nom  d'une  jeune  princesse  encore 
sans  crédit,  que  de  se  donner  un 
maître.  L’archevêque  ayant  donc 
fait  la  guerre  à son  roi  au  nom 
de  l'infant , la  continua  au  nom 
de  l’infante.  Le  roi  ne  put  enfin 
sortir  de  tant  de  troubles  et  de- 
meurer sur  le  trône , que  par  un 
des  plus  honteux  traités  que  ja- 
mais souverain  ait  signés.  11  re- 
connut sa  sœur  Isabelle  pour 
sa  seule  héritière  légitime,  au 
mépris  des  droits  de  la  malheu- 
reuse Jeanne  i et  les  révoltés  lui 
laissèrent  le  nom  de  Tloi  a ce 
prix.  En  vain  à sa  mort,  arrivée 
en  1474,  il  réclama  contre  ce 
traité;  le  trône  resta  à Isabelle. 
« La  vie  de  ce  prince , dit  Ferre- 
ras , est  tin  grand  miroir  où  les 
souverains  peuvent  apprendre  ce 
qu’ils  doivent  éviter  pour  régner 
glorieusement. 
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HENRI  de  Transtamare  ? 
Voy.  Transtamare. 

HENRI  de  Lorraine,' 
duc  de  Bar  , Voyez  ix.  Ca- 
therine. 

HENRI  de  Lorraine  , duc 
de  Guise , Voyez  Guise  , n.°  v. 

HENRI  de  Lorraine,  comte 
de  Harcourt,  Voy.  ni.  Har- 
court. 

XXIIL  HENRI  le  Lion  , duc 
de  Bavière  et  de  Saxe,  étendit 
sa  domination  en  Allemagne  , 
depuis  l'Elbe  jusqu'au  Rhin , et 
depuis  la  mer  Baltique  jusqu'aux 
frontières  de  l’Italie.  Il  fit  cons- 
truire des  ponts  sur  le  Danube , 
n Ratisbonne  et  à Lawembonrg; 
d •truisit  presque  entièrement  les 
Honètes  ; et  déroba  Frédéric 
Barbf'cusse , son  cousin  ger- 
main , ù la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  s'étoit  soulevé.  Ce- 
pendant cet  empereur , jaloux 
de  la  puissance  de  Henri,  le  dé- 
clara criminel  de  lèse  — majesté 
en  1180,  et  le  dépouilla  de  ses 
états , sous  divers  prétextes.  Henri 
fut  contraint  de  s’enfuir  vers  le 
roi  d'Angleterre,  son  beau-père, 
qui  lui  fit  rendre  Brunswick  et 
Lunebourg.  Il  mourut  en  1 19V , 
avec  une  grande  réputation  de- 
bravoure. 

XXIV.  HENRI  de  Hunting- 
ton , historien  Ànglois  du  1 2e  siè- 
cle , fut  chanoine  de  Lincoln  , 
puis  archidiacre  de  Huntington. 
On  a de  lui  : I.  U ne  Histoire 
d'Angleterre , qui  finit  àl’an  1 1 54  , 
et  qui  fut  publiée  par  SatnV  en 
1376,  in-folio,  dans  les  Iterum 
Anglicarum  Scriptores.il.  Un  pe- 
tit traité  Du  mépris  du  Monde  , 
etc.  : ces  productions  sont  en 
latin  , et  assez  maussadement 
écrites. 

XXV.  HENRI 
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XXV.  HENRI  DE  Suze  , sur- 
nommé dans  son  temps  la  Source 
et  La  splendeur  du  Droit , étoit 
cardinal  et  évêque  d’Ostie  , d où 
lui  est  venu  le  nom  d'Ostiensis. 

11  avoit  été  archevêque  d'Em- 
brun,  et  il  mourut  en  1171.  On 
a de  lui  une  Somme  du  Droit 
canonique  et  civil , connue  sous 
le  nom  de  Somme  1 force  : elle  est 
de  fer  pour  le  style-,  maison  11e 
cherche  dans  ces  sortes  d'ou- 
vrages que  des  choses , et  fts  ca- 
nonistes y en  trouvent.  On  en 
u trois  éditions:  à Rome,  >473» 

2 tom.  in-fol. , en  un  seul  vol.; 
à Basle , 1 376  , et  Lyon  , 1 597. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec.  Heniu  Suzon  , Domini- 
cain du  14'  siècle,  dont  nous 
avons  divers  Ouvrages  Mytliquqf , 
traduits  en  françois  en  2 volumes 
in- 12.  Céloit  un  homme  pieux  , 
qui  mourut  l’an  ■ 366> 

XXVI.  HENRI  DE  Gand, 
étoit  de  cette  ville  , et  son'  nom 
de  famille  étoit  Goethals.  Il  fut 
docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne, puis  archidiacre  de  Tour- 
nai, où  il  mourut  en  1293,  à 
76  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
îles  hommes  illustres  , pour  servir 
de  suit'-  à ceux  de  St.  Jérôme  et 
de  Sigetert , et  imprimé  avec  une 
Somme  de  Théologie  , in-fol. 
II.  Une  Théologie  quodlibetique , 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  est 
assez  bon,  et  l'emporte  infiniment 
sur  tous  les  ouvrages  des  théo- 
logiens du  temps  de  Henri  de. 
Gand.  Comme  dans  son  siècle  on 
étoit  dans  l’usage  de  donner  des 
titres  on  des  sobriquets,  on  l’ap- 
peloit  le  Docteur  solennel. 

XXVII.  HENRI  Boich  , ju- 
risconsulte du  14*  siècle , natif  de 
Saint-Pol-de-Léon  en  Bretagne , 
est  auteur  d’un  Commentaire  sur 
Ut  Décrétales , imprimé  à Ye- 

Tome  VI, 
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ni  se  en  1576,  in— fol.,  et  très- 
peu  consulté. 

XXVIII.  HENRI  d’Urimnria , 
théologien  du  14e  siècle,  natif 
de  Thuringc,  de  l'ordre  des  ller- 
mites  de  Saint— Augustin , laissa 
divers  ouvrages  de  piété,  dont 
les  uns  sont  imprimés  sans  que 
personne  en  sache  rien,  et  le» 
autres  manuscrits. 

HENRI  dk  Bruïs  , Voyez 
Bruits,  n.°  II. 

HENRI  d'Écosse,  Voy. 
ScRIMGER. 

XXIX.  HENRI  Harpkius  , 
pieux  Cordelier,  ainsi  nommé  , 
parce  qu’il  étoit  de  Herps,  village 
de  Brabant , fit  paroitre  tin  zèle 
éminent  dans  la  direction  -les 
âmes,  et  mourut  à Matines  ea 
1478.  On  a de  lui,  un  grand 
nombre  d’ouvrages  depiété , écrit» 
en  flamand,  et  traduits  en  latin 
et  en  françois.  Ils  sont  estimés, 
du  moins  dans  son  ordre.  Sa  Théo- 
logie Mystique  a été  traduite  en 
françois  par  la  Moihe-Roman- 
cour,  Paris,  1617,  in-4.0 

XXX.  HENRI  de  Gorkum, 
Hollandois,  vice—  chancelier  de 
Cologne  dans  le  1 3’’  siècle  , a pu- 
blié un  Traité  des  Superstitions. 

XXXI.  HENRI,  (François) 
Patrice  de  Lyon  et  avocat  au  par- 
lement de  Paris , naquit  dao«  la 
première  ville  en  ifii  j.  et  mou- 
rut dans  la  dernière  en  1680  , 
à 7 1 ans.  Ses  coiinoissances  ma- 
thématiques, astronomiques  et 
physiques l’avoient  lié  avec  le  cé- 
lèbre Gassendi.  Nous  lui  devons 
l’édition  des  Ouvrages  de  ce  phi- 
losophe, publiée  à Lyon  en  1 6 58  , 
en  6 vol.  in— fol. 

XXXII.  HENRI  DF.  Saint- 
Ignace,  Carme  de  la  ville  il’Atk 
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en  Flandre,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation  , et  passa  par  le» 
charges  les  plus  considérables  de 
son  ordre.  Il  fit  un  long  séjour 
à Rome,  au  commencement  <ln 
pontificat  de  Clément  XI , qui 
ï'estimoit  beaucoup  ; et  mourut 
à la  Gavée,  maison  des  Carmes, 
dans  le  diocèse  de  Liège , vers 
1750,  dans  un  âge  très— avancé» 
Sa  principa’e  production  est  un 
corps  complet  de  Théologie  mo- 
rale, assez  méthodique,  sous  le 
titre  à' Elhica  amoris  , à Leyde, 
1 70») , en  3 vol.  in— fol.  Cet  ou- 
vrage devient  rare.  11  est  défiguré 
par  les  sentimens  ultramontains 
que  l'auteur  soutient  avec  feu. 
On  a encore  de  lui:  I.  Un  autre 
livre  de  théologie  .aussi  peu  com- 
mun : Theologia  velus  , funda- 
menlnlis , ad  mentem  rrsoluli  doc - 
loris  J. de  Bnchone  .Liège,  1677, 
jn-fol.  IL  Molinismus  profliga- 
lus,  a vol.  in— 8",  Liège,  1715. 
ni.  Arles  Jesuilica  in  sustinert.lis 
novilalibu  s , laxitatibusque  Socio - 
rum , Strasbourg,  17 17.  IV.  Tu  la 
magna  mirum  clnr.gens  son  uns.... 
De  necessilale  rejorniandi  Soeie- 
tntem  Ji.sv , per  Liberiutn  Candi- 
dum.  C'est  un  recueil  de  pièces  , 
oit  l'esprit  de  charité  brille  moins 
que  dans  son  Ethica  amoris.  La 
meilleure  édition  est  de  1717,611 
a gros  vol.  in-i  a.  Henri  de  Saint- 
Jgnace , se  déclara  hautement 
dans  ses  écrits  pour  la  cause  et 
les  sentimens  d "Arnaud  et  du 
P.  Çfuesnel. 

XXXIII.  HENRI,  (Nicolas) 
né  a Verdun  en  169a,  profes- 
seur d'hébreu  an  collège  royal  en 
1713.  mort  à Paris  de  la  chiite 
d’un  entablement , -le  4 février 
175a,  à 60  ans,  a donné  une 
édition  estimée  de  la  Bible  de 
Valable , en  a vol.  in-fol.  C’étoit 
un  homme  qui,  à une  profonde 
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connoissnnce  de  la  langue  hé- 
braïque , joi  ,1  nir  le  ta!  »it  de  la 
bien  enseigner.  Son  savoir  n se 
bornoit  pu?  aux  langues;  il  pos- 
sédoit  pnrfa  tomeut  ('Histoire  de 
France.  Ses  écoliers  le  regietiè- 
rent  beaucoup il  leur  prétoit  des 
livres,  leur  donnoit  des  écluir- 
cissemens  ; et  quoique  avare  de 
son  temps  , il  ne  regrettoit  ja- 
mais celui  qu'il  passoit  avec  eux. 

XXXIV.  HENRI,  (Dont 
Pierre  ) religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Ma ur , 
savant,  profond  et  modeste,  fut 
l'un  des  auteurs  du  C a Ilia  Chris - 
liana , continué-  par  l'nchcrean 
et  le  Veaux.  Il  est  mort  h Pari* 
en  février  178a. 

ÜENRICIENS,  Voy.  Bruïs  , 
n°*  I.  et  II. 

HENRIET , (Protais)  savant 
Rceollet  François,  mort  eu  1 6S8, 
est  auteur  d'une  Harmonie  Evan— 
gotique,  avec  des  Notes  littérale* 
et  morales , et  d'autres  écrits  peu 
connus.  — I!  y a en  un  peintre 
du  même  nom  , Israël  Henni  ET, 
mort  à Paris  en  1661.  Il  étoit 
de  Châlons,  et  fut  l’élève  de  T ana- 
peste. 

I.  HENRIETTE-MARIE  de 
France  , reine  d’Angleterre  , 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Medicis  , naquit  en  1 S09  , 
et  fut  mariée  en  16a  5 a Char- 
les I , roi  d’Angleterre.  Elle  n’a- 
voit  pas  encore  18  ans,  et  étoit 
douée  de  tontes  les  grâces  dp  la 
figure.  Sou  caractère  ressembloit 
beaucoup  à celui  de  Henri  IV 
son  père.  Son  cœur  étoit  noble  , 
ferme,  tendre  et  compatissant  ; 
son  esprit,  vif,  doux  et  agréable. 
Les  premières  années  de  son  ma- 
riage furent  fort  heureuses;  mai* 
sa  prospérité  fut  interrompue  par 
les  troubles  de  l’Écoise,  et  par  la 
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jrovoltp  des  Anglois  môrties  con- 
tre son  époux.  Les  amertumes 
qui  suivirent  les  premières  dou- 
oeurs  de  son  état,  furent  si  cui- 
santes , quelle  se  donna  elle— 
même  la  qualité  de  H due  mal- 
heureuse. On  rejeta  sur  elle  le 
penchant  qu'on  attribuoità  Char- 
les l pour  la  religion  Catholique, 
et  on  se  déchâina  avec  fureur  ) 
niais  elle  lie  répondit  à ces  ou- 
trages que  par  des  bienfaits.  Quel- 
ques-uns de  ses  courtisans  lui 
proposant  de  faire  un  exemple 
sur  les  plus  furieux  : Il  faut,  di- 
soit—elle  , que  j'en  serve  aussi. 
Peut— un  mieux  faire  sentir  son 
autorité  , qu'en  faisant  du  bien  à 
ceux  qui  nous  persécutent  ? Elle 
ne  vouloit  pas  môme  qu'on  lui 
nommât  quelques  personnes  qui 
la  rendoient  odieuse  aux  prin- 
cipaux de  la  cour  : Je  vous 
le  défends , disoit  -<.Jle.  S'ils  me 
haïssent  . leur  haine  ne  durent 
peut-être  pas  toujours ; et  s'illeur 
reste  quelque  sentiment  d’honneur , 
ils  auront  honte  de  tourmenter  uni 
femme  qui  prend  si  peu  de  pré- 
caution pour  se  défendre.  Ce- 
pendant , le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile embrasoit  toute  l'Angleterre. 
Le  roi , toute  la  famille  royale  , 
ovoient  été  obligés  de  quitter 
Londres.  La  reine  passe  en  Hol- 
lande, vend  ses  meubles  et  ses 
pierreries,  et  achète  des  vivre* 
et  des  munitions,  dont  elle  char- 
gea plusieurs  vaisseaux.  Après 
avoir  étonné  les  Hollandois  par 
son  intrépidité  et  son  activité, 
•11c  partit  pour  l’Angleterre.  Une 
Furieuse  tempête  vint  l’assaillir, 
mais  sans  la  décourager.  Elle  se 
tint,  autant  quelle  put,  sur  le 
tillac  du  vaisseau,  au  milieu  de 
forage , pour  animer  ses  troupes, 
disant  agréablement  que  les  Rei- 
nes ne  se  noyoient  pas.  Enfin  ,• 
après  avoir  essuyé  une  foule  de 
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traverses  et  de  périls , elle  passa 
en  France,  l’an  1644.  Le  mau- 
vais état  îles  affaire*  de  b reine 
Anne  d'  tul-iche  ne  lui  permit 
pas  de  donner  a sa  belle-sœur , 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  , 
les  secours  quelle  aurait  accor- 
dés à sas  infortunes;  et  la  fille 
d’un  roi  de  France , épouse  d’un 
roi  d’Angleterre  se  vit  contrainte, 
comme  elle  le  disoit  elle— même , 
de  demander  une  aumône  au  Par- 
lement pour  pouvoir  subsister.  La 
mort  funeste  de  son  mari , exé- 
cuté eu  1649,  fut  un  nouveau 
surcroit  de  douleur  ; mais  ella 
eut  la  consolation  avant  sa  mort 
de  voir  rétablir  Charles  II , son 
fils,  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Cependant  cet  événement  n’a-, 
voit  pu  la  décider  à se  fixer  ù 
Londres.  Elle  aima  mieux  vivre 
et  mourir  en  simple  particulière 
dans  sa  patrie , que  d’avoir  con- 
tinuellement sous  les  yeux  la  salle 
de  Westminster,  où  le  roi  son 
époux  avoit  comparu  comme  un 
criminel,  et  la  place  de  Whitehnll , 
où  sa  tête  avoit  été  tranchée  par 
la  nTBin  du  bourreau.  Elle  avoit 
aimé  ce  prince,  et  en  avoit  étd 
tendrement  aimée,  et  à l’excep- 
tion de  quelques  froideurs,  pro- 
duites par  des  brouillons  de  cour, 
nu  commencement  de  son  mn- 
riagé,  leur  union  fut  inaltérable. 
Peu  de  personnes  de  son  rang 
ont  eu  plus  de  sujets  de  douleur»  , 
et  moins  encore  ont  si  bien  su 
mettre  à profit  leurs  afflictions. 
I.a  religion  vint  à son  secours  ; 
et  l’on  sait  qu’elle  console  plut 
sûrement  que  la  philosophie.  Elle 
fit  deux  voyages  en  Anglrter  e ; 
et  après  avoir  demeuré  quelques 
jours  à la  cour  de  France,  elle  se 
retira  à la  V isitation  de  Chaillot , 
où  elle  mourut  subitement  en 
1669,  à 60  ans.  Voy.  sa  Vie, 
Paris,  1693,^-8.° 
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1 1.  HENRIETTE  - ANNE 

d'Anglf.terke  , duchesse  d'Or- 
léans , étoit  la  derni'  re  des  en- 
fans  de  Charles  I et  de  Henriette 
de  France.  Elle  naquit  a Exces- 
ter  en  1644?  dans  le  temps  que 
le  roi  son  père  étoit  aux  prises 
avec  ses  sujets  ingrats  et  rebelles. 
La  reine  sa  mère  accoucha  d’elle 
dans  un  camp , nu  milieu  des  en- 
nemis qui  la  poursuivoient.  Obli- 
gée de  fuir  , elle  laissa  sa  fille , 
qui  demeura  prisonnière  quinze 
jours  nprès  sa  naissance.  A11  bout 
d’environ  deux  ans . elle  fut  heu- 
reusement délivrée  de  cette  cap- 
tivité par  l'adresse  de  sa  gou- 
vernante. Élevée  en  France  sons 
les  yeux  de  sa  mère , elle  étonna 
bientôt , par  les  agrémens  qu'on 
découvrit  dans  son  esprit  et  dans 
ses  manières.  Philippe  de  France, 
duc  d 'Orléans  , frère  de  Louis 
XIV,  l'épousa  en  1661  ; mais  ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le 
roi  , qui  se  plaisoit  beaucoup 
avec  elle , lia  un  commerce  étroit 
d'amitié  et  de  bel  esprit.  D lui 
donnoit  souvent  des  fêtes  ; il  lui 
envoyoit  des  vers.  « Elle  lui  ré- 
pondoit  ; et  il  arriva , dit  Vol- 
taire , que  le  même  homme  fut 
à là  fois  le  confident  du  roi  et 
de  Madame  dans  ce  commerce 
ingénieux.  C’étoit  le  marquis  de 
Uangcau  : le  roi  le  chargeoit  d'é- 
crire pour  lui , et  la  princesse 
I'engageoit  à répondre  pour  elle. 
Il  les  servit  tous  deux , sans  lais- 
ser soupçonner  à l'un  qu’il  fut 
employé  par  l’autre  , et  ce  fut 
une  des  causes  de  sa  fortune.  Cette 
intelligence  sj  intime  jeta  des 
alarmes 'dans  la  famille  royale. 
Le  roi  se  vit  obligé  de  réduire 
l'éclat  de  ce  commerce  à un  fonds 
d'estime  et  d'amitié  , qui  ne  s'al- 
téra jamais.  Louis  XIV  se  servit 
depuis  de  Madame  , pour  faire 
im  traité  avec  l'Angleterre  contre 
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la  Hollande.  La  princesse  , qui 
nvoit  sur  Charles  II  son  frère  , 
le  pouvoir  que  donnent  l’esprit 
le  plus  insinuant  et  le  cu.*ur  le 
plus  tendre,  s'embarqua  à Dun- 
kerque . chargée  du  secret  do 
Tétât.  Elle  alla  voir  Charles  il 
Cantorhery  , et  revint  avec  la 
gloire  du  succès.  Elle  en  jouis- 
soit , lorsqu'une  mort  subite  l'en- 
leva à l’âge  de  a6  ans  , à Saint- 
Cloud  , en  1670.  La  cour  fut  dans 
une  douleur  et  une  consternation 
que  fe  genre  de  mort  angmen- 
toit  ; car  Henriette  s’étoit  crue 
empoisonnée.  La  division  qui  étoit 
depuis  long  — temps  entr’elle  et 
son  mari , fortifioit  ce  soupçon  , 
qui  n'est  pas  encore  détruit.  Du— 
clos  assure , dans  son  Mémorial , • 
que  ce  fut  le  chevaRer  de  Lor- 
raine , favori  de  Monsieur , qui 
là  fit  empoisonner  dans  un  verre 
cf  eau  de  chicorée.  Voltaire  pré- 
tend au  contraire,  que  cette  prin- 
cesse, qui  étoit  a»sez  mal  saine  , 
mourut'  d'une  colique  bilieuse  r 
ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu» 
Monsieur  n eut  aucune  part  à 
ce  crime,  s’il  fut  réellement  com- 
mis. « Madame  avoit  l'esprit  so- 
lide et  délicat  , du  bon  sens , le 
tact  des  choses  fines;  Tante  grand» 
et  juste  , éclairée  sur  ce  qu’it 
fnlloit  faire  ; mais  quelquefois 
ne  le  faisant  pas  , ou  par  une 
paresse  naturelle  , on  par  une 
certaine  hauteur  d'ame  , qui  se 
ressentoit  de  son  origine  , et  qui 
lui  faisoit  envisager  son  devoir 
comme  une  bassesse.  Elle  mèloit 
dans  toute  sa  conversation  une 
douceur,  qu'on  netrouvoit  point 
dans  les  autres  princesses.  Elle 
savoit  gagner  tous  les  cœurs 
par  cette  affabilité  et  cette  ai- 
mable bienveillance  qu'on  aime 
h rencontrer  dans  les  personnes 
de  son  rang.  Les  délicats  conve- 
uoient  que  chez  les  autres  il  étoit 
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copié , qu’il  n ’étoit  original  qu'en 
Madame.  » C’est  ainsi  que  l'a 
peinte  Cosnac, archevêque  d’Aix  , 
qui  l'a  voit  beaucoup  connue.  Voy. 
«on  Histoire  par  Mail,  de  la 
TayeUe , in-i  2.  — Voy.  Bosseur. 

III.  HENRIETTE— CATHE- 
RINE, duchesse  de  Joyeuse, 
fille  et  héritière  de  Henri  de 
J yeuse  , comte  du  Bouchage  , 
maréchal  de  France  , mort  ca- 
pucin , sous  le  nom  de  P.  Ange , 
et  de  Catherine  de  la  V nielle  , 
avoit  épousé  en  1597  , Henri  de 
Bourbon  , duc  de  Montpensier  , 
dernier  prince  de  cette  branche  , 
mort  le  17  février  1608.  Tout 
ce  que  Henri  iy,  qui  l'aimoit  , 
put  obtenir,  fut  d'engager  cette 
princesse  de  venir  à la  cour,  oit 
P connut  que  la  vertu  de  cette 
belle  veuve  étoit  inébranlable. 
Elle  épousa,  après  la  mort  du 
roi  , Charles  de  Lorraine  duc  do 
Cuise;  et  mourut  en  1636,  à 
l’âge  de  71  a'. s. 

HENHION  , (Nicolas)  mem- 
, brade  l’académie  des  Inscriptions 
et  Belles  — Lettres  , naquit  à 
Troyes  en  Champagne,  l’an  ibG3, 
d'un  marchand  de  cette  ville.  Il  fut 
d'abord  Doctrinaire  ; mais  ayant 
quitté  cette  congrégation  , oii  il 
n'étoit  entré  que  par  complai- 
sance pour  un  de  ses  oncles,  qui 
en  étoit  membre  , il  se  maria, 
l'our  avoir  un  état  qui  lui  assura 
une  subsistance  honnête  ■ , il 
choisit  la  profession  d'avocat,  et 
fit  une  espèce  de  commerce  de 
médailles,  qu'il  connoissoit  fort 
bien.  Son  savoir  en  ce  genre  le 
lia  avec  plusieurs  savons  de  Paris , 
et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie des  Belles- Lettres.  Il  tra- 
V.iilloit  à un  Traité  des  Poids  et 
des  Mesures  des  Anciens  , lors- 
qu'il mourut  en  1720  , à 5o  ans. 
Voulant  donner  à sa  compagnie 
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un  avant-goût  de  l'ouvrage  qu’il 
préparoit  , il  y avoit  apporté  , 
en  1718  , une  espèce  de  Table 
ou  A" Echelle  chronologique  de  la 
différence  des  inities  humaines  , 
depuis  la  création  du  inonde  , 
jusqu’à  In  naissance  de  J é.scs- 
Ciihist.  Dans  cette  table  , il  as- 
signe à Adam  cent  trente -deux 
pieds  neuf  pouces  de  haut  , et  à 
Eue  cent  dix  — huit  pieds  neuf 
pouces  trois  quarts  ; d’où  il  éta- 
blit une  règle  de  proportion  en- 
tre les  tailles  masculines  et  les 
tailles  féminines,  en  raison  do 
vin"t-cinq  a vingt-quatre.  Mais  il 
ote  bientôt  a la  natuie  cette  gran- 
deur majestueuse  : selon  lui  , 
Noé  avoit  déjà  vingt  p eJs  do 
moins  qu "Adam  ; Abraham  n'en 
avoit  plus  que  vingt-sept  a vingt- 
huit  ; Moïse  fut  réduit  à treize. 
Hercule  à dix  , Alexandre  le 
Grand  n’en  avoit  prières  que  six  , 
Jules-César  n'en  avoit  pascinq.  La 
Géographie  tient  essentiellement 
à la  taille  des  hommes  ; leurs  pas 
ont  toujours  été  et  seront  toujours 
la  première  mesure  des  espèces  de 
longueurs  qui  se  trouvent  sou* 
leurs  pieds;  c’est  pour  cela  que 
Henrion  joignit  une  nouvelle  Ta- 
ble des  dimensions  géographiques 
des  premiers  arpenteurs  de  l'uni- 
vers , a relie  des  tailles  humaines  ; 
et  ces  deux  Tables,  un  peu  ro- 
manesques , sont  probablement 
tout  ce  qu’on  verra  jamais  do 
3 ou  4 vol.  in-folio  qu'il  faisoit 
espérer. 

HENRIQUEZ  , ( Henri  ) Jé- 
suite Portugais  . quitta  sa  société 
pour  se  faire  Dominicain  , et  re- 
prit ensuite  l'habit  de  .St-Jenace. 
Ayant  fait  un  voyage  à Rome  , 
il  mourut  à Tivoli  le  28  janvier 
1 GoS  , à 72  ans , laissant  : 1.  Une 
Somme  de  Théologie  morale  , en 
latin  j Venise  1G00,  in-folio. 
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II.  Un  traité  De  elaeibus  F.ccle- 
tiit  ; Ite  fine  hnminii , dans  hs- 
quel  ii  poroit  tantôt  favorable  , 
tantôt  contraire  à ôîolina. 

HENÏIYS , (Clrttide)  avocat 
du  roi  nu  bailliage  de  Fore2 , fa 
patrie,  mort  e:i  1ÇS2  , dans  r.n 
Age  asse:: avancé , «i toit  très-versé 
dens  !r  (boit  canon  et  civil,  dans 
l'histoire  , dans  le  droit  public  et 
les  intérêts  des  princes.  11  étoit 
souvont  consulté  sur  ics  affaires 
d'état  par  pin.-ienrs  ministres  . 
soit  en  France , soit  des  pays 
étrangers.  Sa  probité  , sa  poli- 
tesse , sa  prudence , son  désin- 
téressement , égaloient  scs  lu— 
micros.  On  a de  lui  : 1.  Un  ex- 
cellent Recueil  d' Arrêts  , en  deux 
vol.  in  — fo'io,  1708  , avec  les 
observations  de  Bretonnier,  Heu- 
res accompagna  sa  collection  , 
d ; notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  une-.,  il  éclaircit  les  principes 
de  droit  ; et  dans  les  autres , il 
sème  des  traits  de  littérature  et 
d'érudition.  Le  célèbre  avocat 
Matthieu  Terrasson  a fait  aussi 
des  Additions  et  des  Notes  pour 
servir  à une  nouvelle  édition  de 
Henrys.  Ces  Additions  et  ces 
Notes  ont  été  imprimées  dans 
l'édition  de  17.J8  , en  quatre  vol. 
in-folio.  IL  L'Homme— Dien  , ou 
le  parallèle  des  actions  dieines  et 
humaines  de  J.  C.  • 

HEXSCHENIUS,  (Godefroi) 
Jésuite  Flamand  , florissoit  à la 
fin  du  171  siècle.  Il  travailla  pen- 
dant long-temps,  avec  succès, 
à l'immense  compilation  des^-lc- 
h-s  des  Saints , commencée  par 
3o llar.dus  ; et  ne  servit  pas  peu 
a épurer  les  légendes  des  absur- 
dités dont  les  moines  des  siècles 
cl  ignorance  les  avoient  remplies. 

H E N T E N , ( Jean  ) de  Ns- 
Jinc  , près  de  Thuin , dans  l’En- 
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tre— Sombre— Meuse  . alla  , étant 
encore  enfant , en  Portugal , où 
il  se  fit  hiéronymite  . et  entra 
ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique à Louvain  , où  ii  îe  dis- 
tingua par  ses  travaux  et  par  sa 
piété.  Ii  fut  fait  docteur  en  théo- 
logie en  liai  , puis  prieur  et 
préfet  des  études.  I.a  faculté  de 
théologie  le  chargea , par  ordre 
de  Charles  - Quint  , de  corriger 
la  Ilible,  et  de  lui  rendre  la  pu- 
reté de  l'ancien  texte.  Il  y tra- 
vailla avec  assiduité,  et  montra 
qu’il  étoit  digne  de  la  confiance 
qu'on  nvoit  en  ses  lumières.  C’est 
principalement  par  ses  soins  que 
parut  la  première  Bible  nommés 
de  Louvain.,  en  1 54”,  Anvers* 
1370,  avec  des  figures,  Voy.  le 
T.  le  Long  , tom.  i,r  , pag.  26’, 
Henlrn  mournt  h Louvain  , en 
1 5C6  , a 67  ans.  On  a encore  de. 
lui  : 1.  Les  Commentaires  d*  Val— 
thymiut,  sur  les  Evangiles. II. Ceux 
d'Œcumcnins  , sur  Saint  Faul. 
III.  — A'Arctas  , sur  V Apoca- 
lypse , etc. 

HÉPHESTION,  Voyez. 

E P H E S V ION. 

HÉPHESTION,  grammairien. 
Grec  d'Alexandrie  , du  temps  de 
l’empereur  Vécus , est  auteur  de 
F.nchirtdion  de  Metris  cl  Poeuia— 
te , grec  et  latin . donné  par  I‘aw, 
Utrecht,  1720.111-4.° 

H KR ALLAS  , frère  du  mar- 
tyr Plutarque , se  convertit  avec 
lui  durant  la  persécution  de  Sé- 
vère. Il  fut  catéchiste  d’Alexan- 
drie , conjointement  avec  Un— 
gène  , et  ensuite  seul.  Son  mérite 
le  fit  élever  sur  le  siège  d'A- 
lexandrie , sr  patrie  , en  2.J1. 
H mourut  stw  la  fin  de  l'année 
147  , do  la  mort  des  justes. 

HÊftACT.KON  . hérétique  du. 
troisième  siècle , adopta  lu  i-\ 
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’tt-m e de  Valentin.  H y fit  pour- 
tant quelques  changemeiis , et  se 
donna  beaucoup  de  peine  pour 
ajuster  h ce  système  la  doctrine 
de  l’Évangile,  dans  des  Commen- 
taires tris— «'tendus  sur  les  Evan- 
gile* de  Si.  Jean  et  de  St.  Luc. 
Ces  Commentaires  ne  sont  que 
des  explications  allégoriques,  des- 
tituées de  vraisemblance  . tou- 
jours arbitraires  et  souvent  ridi- 
cules. Héracléon  , à la  faveur  de 
ces  explications  , fit  recevoir  par 
beaucoup  de  Chrétiens  le  système 
de  l alcalin  , et  forma  la  secte 
do*  Ilérncléonites.  Oriÿèite  a ré- 
futé les  Commentaires  à'Hcra- 
cl'on,  et  c'est  tY Origine  que 
tlrabbe  a extroit  les  fi  ngtu.ns  que 
lions  avons  des  écrit*  do  ce  vi- 
sionnaire. 

HÉRACLÉON  AS,  quatrième 
fds  de  l'empereur  Héraclius  et 
de  Martine , seconde  femme  de 
ce  prince  , naquit  en  6cd.  Son 
père  le  nomma , en  64  1 , son  suc- 
cesseur à l’empire , avec  liera— 
clins— Constantin  , son  frère  a; né. 
Ainsi  il  occupa  , dès  1 âge  de 
quinze  ans  , la  seconde  plu.. a du 
trône  de  Constantinople.  Mar- 
tine ayant  fait  empoisonner , qua- 
tre mois  après , Hér.acliu s-Cons- 
tantin , Hiracléonas  demeura  seul 
empereur,  sons  l'autorité  do  «a 
mère.  La  haine  que  les  forfaits 
de  cette  princesse  avoient  inspi- 
rée , devint  funeste  ù l'ùn  et  à 
l'autre.  Une  cabale  , formée  par 
un  courtisan  habile , les  contrai- 
gnit d'associer  à l'empire  le  princa 
David  , surnommé  'l'ibère , frère 
À’Hcracléonas  , et  Constant , fils 
d’ Héraclius-Conslantin.  On  vit 
donc  trois  empereurs  à Constan- 
tinople , à la  tête  desquels  étoit 
une  femme  ambitieuse.  Mais  ce 
gouvernement  monstrueux  ne 
dura  pas  long-temps.  Le  sénat 
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ayant  fait  arrêter  Jh'mclênnas  et 
Martine , on  coupa  le  nez  au  fils  , 
et  la  langue  à la  mère , afin  que 
la  beauté  de  l'un  et  l'éloquence 
de  l'autre  ne  fissent  aucune  im- 
pression sur  le  peuple.  On  les 
conduisit  en  exil , où  ils  finiront 
leurs  jours.  Méracléonas  avoiL  ré- 
gné environ  six  mois  depuis  le 
meurtre  de  son  frère. 

HÉRACLÉOTÈS , ( Pénis  ) 
philosophe  d'Héraclée  , d'abord 
Stoïcien , pensoit , comme  Xénon. 
son  maitre  , que  la  douleur  n’est 
point  un  mal.  Mais  une  maladie 
cruelle  , accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës  , le  fit  changer  de 
sentiment , vers  l'an  264  avant 
J.  C.  11  quittn  les  Stoïciens  pour 
les  Cyrénaïques , qui  plaçoient  le 
bonheur  dans  le  plaisir.  Hèra— 
cléotis  composa  divers  Traités 
de  Philosophie  , et  quelques  Piè- 
ces de  poésie  : Diogène-Laërce 
en  cite  une  de  lui , qui  étoit  at- 
tribuée à Sophocle. 

HÉRACLIDE  le  Pon tique  , 
philosophe  d'Héraclée  dans  le 
l’ont  , disciple  de  Spcusippe  et 
à"  Aristote  , est  moins  connu  par 
ses  ouvrages  que  par  un  trait  de 
vouité.  Il  voulut  faire  accroire 
qu  au  moment  de  sa  mort  il  étoit 
monté  ait  ciel.  11  pria  un  de  ses 
nmis  de  mettre  un  Serpent  dans 
son  lit  , à la  place  de  son  corps  , • 
afin  que  l’on  cnit  que  les  dieux 
l'avoient  enlevé.  Le  serpent  n’at- 
tendit pas  l'instant  de  sa  mort  ; 
quelqu’un  ayant  fait  du  bruit . il 
sortit  et  découvrit  ainsi  la  four- 
berie (YHèraclide.  Il  vivoit  vers 
l'an  33b  avant  Jésus-Christ,  On 
trouve  quelque  chose  sous  son 
nom  dans  Y Esope  à.' Aide , 1 bo5  . 
in-folio. 

HÊRACLIEN  , l'un  des  gé- 
néraux du  l'empereur  Hanoi iuA.^. 
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fit  mourir  Sliliccn  à Ravennes  , 
J un  408-  Pour  le  récompenser 
tlece  service,  Honorius  lui  donna 
le  gouvernement  d'Afrique,  ftans 
la  révolte  & A t talus  , il  demeura 
£del!e  à l’empereuf , et  défendit 
la  province  contre  les  troupes 
que  le  rebelle  avoü»  envoyées  ; 
il  tua  même  un  certain  Cons - 
Uinitn  , qui  les  conduisoit.  Sa  fi- 
délité ne  tarda  pas  à se  démen- 
tir : élevé  au  consulat  en  413, 
il  s’abandonna  aux  conseils  vio- 
lcns  de  Sabinus  , qui  , de  son 
domestique  , étoit  devenu  son 
pendre,  et  qui  lui  persuada  d’u- 
surper l'empire.  Pour  exécuter 
son  dessein  , il  retint  la  flotte 
qui  avoit  coutume-de  porter  du 
blé  en  Italie  , et  en  prit  le  che- 
min avec  une  armée  navale , com- 
posée de  trois  mille  sept  cents 
navires.  Le  comte  Marin  s'op- 
posa il  son  débarquement  , et  le 
mit  en  fuite.  Alors  Hiraiiien 
monta  sur  lin  seul  vaisseau  qui 
lui  restoit , et  passa  à Carthage, 
où  il  fut  tué. 

I.  HERACLITE  . célèbre 
philosophe  Grec , natif  d'Éphèse , 
fiorissoit  vers  l’an  5oo  avant  J.C. 
II  étoitmélancolique  , et  pleurait 
sans  cesse  sur  les  sottises  hu- 
maines -,  plus  dignes  quelquefois 
d’exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette 
^triste  habitude , jointe  à son  stjle 
énigmatique,  le  fit  appeler  le 
Philosopha  ténébreux  et  le  Pleu- 
reur. ■<  Qu'est— ce  que  l'homme  , 
disoit -il,  qu’est -ce  que  tout 
l’homme  ? Son  savoir  n’est  que 
ignorance  ; sa  grandeur  que  bas- 
sesse ; sa  force  qii'infirmité  ; ce 
qw’ii  appelle  plaisir , que  dou- 
leur. » Cependant  il  disoit  quel- 
quefois que  la  vie  est  un  pré- 
sent du  ciel , qu'on  doit  conserver 
avec  soin  , et  dont  on  ne  doit 
pas  disposer  selon  son  caprice. 
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Il  fant  attendre  que  les  dieux  nom 
demandent  ce  qu'ils  ont  bien 
voulu  nous  accorder.  Il  composa 
divers  Traités,  entr’aufres . un 
sur  la  Pâture  , dans  lequel  il  en- 
seignoit  que  tout  est  animé  par 
un  esprit  1 qu’il  n’y  a qu'nn  monde, 
qui  est  fini  ; qu’il  a été  formé 
par  le  feu  ; et  qn’après  divers 
cliangemens , il  retournerait  en 
feu.  Euripide  ayant  envoyé  une 
copie  de  crtte  production  à So- 
crate , celui-ci  , en  la  lui  ren- 
voyant , lui  dit  : « Que  ce  qu'il 
avoit  compris  de  ce  livre  , lui' 
avoit  paru  bon  ; et  qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  ce  qu’il  n’avoit  pas 
pu  entendre,  ne  fût  de  même.  » 
Darius , roi  de  Perse  , ayant  vir 
cet  ouvrage , écrivit  une  lettre* 
fort  obligeante  à l’auteur,  pour 
le  prier  de  venir  à sa  cour , où 
sa  vertu  serait  plus  considérée 
qu’en  Grèce.  Le  philosophe  lo 
refusa  brusquement , et  répondit 
en  rustre  aux  politesses  préve- 
nantes de  ce  monarque.  On  dit 
que  la  conversation  des  hommes 
11e  faisant  qu’irriter  son  humeur 
chagrine , il  prit  une  si  grande 
aversion  pour  eux  , qu’il  se  retira 
sur  une  montagne,  pour  y vivre 
d'herbes  avec  une  société  digne 
de  lui , avec  les  bêtes  sauvages. 
Cette  vie  lui  ayant  causé  une 
hydropisie , il  descendit  à la  ville , 
et  consulta  , par  énigmes  , les 
médecins  , leur  demandant  : S’ils 
pouvoient  rendre  serein  un  temps 
pluvieux  ? Les  médecins  n’enten- 
dant rien  à ses  demandes  , il 
s’enferma  dans  du  fumier,  croyant 
dissiper , par  cette  chaleur  em- 
pruntée , l'humeur  qui  étoit  chez 
lui  en  trop  grande  abondance  ; 
mais  comme  ce  remède  ne  le  gué- 
rissoit  point , il  se  laissa  mourir  , 
ngé  de  60  ans.  On  rapporte  du 
lui  quelques  bons  mots  et  quel- 
ques sentences.  Il  répondis  aux 
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Éphésiens,  qui  s’étonnoient  do  les  églises  brûlées  , les  clercs 
le  voir  jouer  aux  osselets  avec  massacrés,  les  Chrétiens  vendus 
des  enfans  : « Qu’il  aimoit  en-  aux  Juifs,  les  vases  sacrés,  entre 
core  mieux  s’amuser  ainsi  , que  autres  le  bois  de  la  vraie  croix  , 
de  se  mêler  de  leurs  affaires.  . enlevés.  Le  vainqueur  jure  « qu  il 
11  «voit  pour  maximes,  qu'il  n’accordera  la  paix  al  empereur 
fallait  étouffer  les  querelles  dans  et  à ses  peuples  , qua  condition 
leur  naissance,  comme  on  étouffe  qu’ils  renonceront  a Jésus-Christ, 
un  incendie  ; et  que  les  peuples  et  qu’ils  adoreront  le  soleil , la 
doivent  combattre  pour  leurs  lois  divinité  des  Perses.  » Heraclsus, 
comme  pour  leurs  murailles.  Il  outré  de  ces  insolences  , marcha 
croyoit  que  la  nature  de  l’ame  contre  Chosroès , le  délit  en  plu- 
étoit  une  chose  impénétrable....  sieurs  rencontres  , depuis  613 
Il  nous  reste  quelques  fragmens  jusqu’en  617.  Le  roi  barbare  r 
de  ce  philosophe  , que  Henri-  poursuivi  jusque  dans  ses  états , 
Etienne  imprima  avec  ceux  do  y trouva  Syrocs  son  fils  nmc, 
Démocrite  , de  Timon , et  de  plu-  qu'il  avoit  voulu  déshériter,  le* 
sieurs  autres , sons  ce  titre  : Poe-  armes  h la  main.  Syroès  I ayant 
sis  Philosophie a , ! 573 , in— 8.1*  fait  enfermer  dans  une  dure  pri- 
son , fit  la  paix  avec  Heraclsus  , 
II.  HERACLITE,  Siqonien.  et  ,ui  rendit  ie  bois  de  la  vraie 
C’est  sous  son  nom  que  Léo  Al-  croix  en  0„  célébra  , comme 
latins  a donné  nu  public  le  livre  Mn  jonr  ,je  , celui  où  cet  ins- 
I)e  fncredibilibus.  11  1 avoit  tiré  tru ment  du  salut  avoit  été  remis 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  ^ sa  pjace.  C’est  l’origine  de  la 
Cet  ouvrage  , imprimé  à Rome  , ^ (i(?  p/j; xaltation  de  la  Croix  , 

en  1G41  , l'a  été  depuis  à Lon-  c(i|^bréc  par  les  Grecs  et  les  La- 
dres et  à Amsterdam.  La  dernière  je  j ^ septembre.  Los  dis— 

édition  est  la  plus  belle.  putes  théologiques  qui  avoient 

I.  HÉRACLIUS  , empereur  agité  l’empire  d’Orient  , se  re- 
Romain , né  vers  l’an  07 5 A' Hé-  nouvelèrétrt  , quoique  le  ISesto- 
raclius , gouverneur  d’Afrique,  nanisme  et  1 Eutycheisme  eussent 
détrôna  Phocas , qui  tyrannisoit  été  proscrits.  On  avoit  établi  , 
ses  sujets  , et  se  fit  couronner  à sons  les  règnes  précedens , dans 
sa  place  en  6io  , après  lui  avoir  difl«-rentes  assemblées  ecclésias- 
fait  trancher  la  tête.  Quoi!  lui  tiques,  la  réalité  des  deux  nn- 
dit-il  , tu  n’avois  usurpé  l'empire  , titres  en  J.  C.  On  chercha  a ex- 
que  pour  faire  tant  de  maux  au  pliquer  , sons  1 empire  d Héra- 
Peuple  ! —Phocas  lui  répondit  : clius , comment  deux  natures  ne 

Gouverne— le  mieux.  Le  nouvel  composoient  qu’une  personne , 
empereur  profita  de  cet  avis.  Il  fit  quoiqu  elles  fussent  distinguées, 
la  revue  des  troupes,  les  disci-  « On  crutrésoudrecettedifucnlte* 
plina  , et  mit  un  nouvel  ordre  dit  l'abbé  Pluquet , en  suppo- 
dans  l’état.  Chosroès  II , roi  de  sant  que  la  nature  humaine  etoit 
Perse  , étoit  en  guerre  avec  Pho-  réellement  distinguée  de  la  no- 
cas;  HéracUus  lui  fit  demander  ture  divine;  mais  quelle  lui  etoit 
}a  paix,  et  ne  put  l’obtenir.  Le  tellement  unie  , quelle  n avoit 
rnowarque  Persan  envoya  une  ar-  point  d action  propre  » que  le 
«née  formidable  dans  la  Palestine  Verbe  étoit  le  seul  principe  actif 
en  614.  .Jérusalem  fut  prise,  dans  Jésus— Christ  » que  la  vo— 
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lonté  humaine  étoit  abîolumcnî 
passive  , comme  un  instrument 
dans  les  mains  d’un  artiste.  » 
Coite  explication  parut  lever  les 
dinicultés  des  Nestoriens  et  des 
Eutychéens. Héraclius  la  regarda 
comme  un  moyen  d’éteindre  les 
restes  de  ces  hérétiques  , qui 
«voient  résisté  aux  anathèmes  des 
conciles  et  à la  puissance  des 
empereurs.  Epris  de  cette  idée, 
il  assembla  un  concile  et  donna 
un  édit  , qui  faisoit  du  Mono- 
thélisme,  ou  de  l’erreur  qui  ne 
stippo.-e  qu’une  volonté  dans  Jé- 
S'is-Christ , une  règle  de  foi  et 
une  loi  de  l’empire.  Cet  édit  , 
qu  on  nomma  Y Ecthèse  # c’est-à- 
dire  exposition  , comme  si  ce 
ii  eût  été  qu'une  simple  exposi- 
tion de  foi,  fut  condamné»  Home 
l'année  suivante  640,  par  le  pape 
Jean  IF , dans  un  concile.  L'em- 
pereur sentit  sa  faute  ; il  écrivit 
au  souverain  pontife  : « Que  cet 
cdit  n 'étoit  point  delui;  que  le 
patriarche  Sergiiu  l’a  voit  com- 
posé , et  l’avoit  engagé  à le  pu- 
blier sous  son  nom  ; mais  qu'il 
le  désavouoit  , puisqu'il  cansoit 
tant  de  troubles.  » Pendant  ces 
disputes  , les  fiarasins  s'empa— 
roient  de  l’Egypte  , de  la  Syrie 
et  de  toutes  les  plus  belles  par- 
ties de  l’empire.  Héraclius  étoit 
hors  d’état  de  s'opposer  à leurs 
conquêtes.  11  fut  attaqué  d’une 
hydropisie  , qui  le  mit  au  tom- 
beau le  1 1 février  64 1 , à 66 

ans  , après  trente  ans  de  règne 

On  11e  sait , dit  l’abbé  Guy  on  , 
quel  rang  lui  assigner  parmi  les 
princes.  Sur  la  fin  de  son  règne , 
il  donna  plutôt  des  marques  de 
timidité  que  de  courage.  La  sa- 
gesse, l'activité  , la  valeur  qu’il 
avoit  faitéclaterpendantla  guerre 
P’  rsique,  sont  dignes  d'admira- 
tion ; mais  dans  les  derniers 
temps  , on  ne  trouve  plus  le 
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vainqueur  de  Chosroès.  C’est  un 
controversiste  , qui  paroit  bien 
moins  touché  des  affaires  de 
l'empire  , qu'empressé  de  déci- 
der celles  de  la  religion.  11  aban- 
donna les  devoirs  d'un  monar- 
que , pour  faire  les  fonctions 
d un  évêque. 

n.  ni. nACi.n  ^.Constan- 
tin , fils  A' Héraclius  et  de  l'/a- 
vit  Eudocin  , naquit  à Constan- 
tinople en  611  . et  succéda  à son 
père  en  641.  Il  partagea  le  trône 
imp  'rial  avec  Hérncléonns  son 
frère,  fils  de  l’impératrice  A Tar- 
tine , conformément  aux  der- 
nières volontés  d’ Héraclius.  Cons- 
tantin ainmit  son  peuple  , et  en 
étoit  aimé  : il  ne  cherehoit  qu’à 
le  soulager.  Ayant  appris  que  son 
père  avoit  cléjiosé  un  trésor  con- 
sidérable chez  Pyrrhus , patriar- 
che de  Constantinople  , et  qu’il 
devoit  être  remis  à l'impératrice 
Martine  , dans  le  cas  de  quelque 
disgrâce  , il  fit  enlever  cet  ar- 
gent. Martine  se  vengea  en  l'em- 
poisonnant ; ce  fut  du  moins  le 
bruit  général.  Comme  il  se  vit  sur 
le  point  de  mourir,  il  distribua  le 
trésor  de  son  père  aux  soldats, 
pour  qu’ils  frissent  favorables  à 
son  fils  Constant.  Il  expira  le  la 
mai  641  , après  avoir  porté  le 
sceptre  trois  mois  et  vingt-trois 
jours.  Se?  manières  affables  lui 
avoient  gagné  tous  les  cœurs. 

I.  HERAULT  ou  Héraclo, 
(Didier)  Dcsidcrius  Hcralrlus,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , célé- 
bré par  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition.  Les  principaux  sont: 
I.  Des  Notes  estimées  sur  Y Apo- 
logétique de  TertulUen  , sur  Mi- 
nutius  Félix . sur  Arnnbc  , sur 
Martial.  II.  Des  Advcrsaria  ; Pa- 
ris, 1G99  , in— 8_°  III.  Plusieurs 
Lier -s  de  Droit.  Ce  savant  mou- 
rut en  1649.  L'étude  des  belles— 
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lettres  occupa  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  ; et  ce  fut 
sur-tout  dans  les  écrits  des  an- 
«iens,  qu’il  puisa  ce  fonds  desa- 
voir qui  le  distir.guoit.  — H/:- 
havlt  , son  /ils  , fut  ministre 
do  l'église  Wnllone  a Londres, 
pnis  chanoine  de  (.'antorb'-ry.  On 
a de  lui , te  Pacifique  Royal  en 
deuil , contre  la  mort  de  Charles 
premier  , roi  d’Angleterre.  C'est 
un  recueil  de  Sermons  , qui  fut 
suivi , après  le  rétablissement  de 
Charles  II  sur  le  tronc,  de  vingt 
autres  Sermons  , publiés  sous 
le  titre  de  Pacifique  ïio)  al  en 
joie. 

* II.  HÉR  AULT  , ( Magde- 
leine ) fille  d'un  peintre  de  même 
nom  , excelloit  à copier  les  ta- 
bleaux des  grand;  maîtres  , et 
réussissoit  dans  le  portrait.  Elle 
épousa  , en  t ê Go  , Noël  Coypel, 
dont  elle  eut  le  célébré  Antoine 
Coypel. 

III.  HÉRAULT  , ( René  ) né 
à Rouen  en  1691  , mort  à Paris 
en  1740.  fut  d'abord  avocat  du 
roi  au  Châtelet,  ensuite  inten- 
dant de  Tours  , enfin  lieutenant 
de  police  de  Paris  en  1725.  Pen- 
dant son  administration  toujours 
ferme  et  quelquefois  dure  , il  fit 
étiqueter  les  rues  de  la  capitale , 
mit  le  guet  sur  un  meilleur  pied 
et  multiplia  les  lanternes.  Il  quitta 
la  police  en  1739  , et  devint  in- 
tendant de  Paris, 

HÉRAULT  de  Sechblles  , 
(Marie-Jean)  né  a Paris,  com- 
mença sa  carrière  dans  le  barreau 
en  remplissant  nu  Châtelet  la 
place  d'avo.cat  du  roi.  Neveu  do 
Mad.  de  Polignac  , In  reine  l’y 
rencontra  , et  charmée  de  son 
entretien,  elle  promit  de  lui  être 
utile.  En  effet  , sur  sa  recom- 
pi.nudakion  , Hérault  obtint  la 
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première  place  d’avocat  général 
qui  vint  il  vacquer  au  parlement. 
Avant  embrassé  avec  chaleur  les 
idées  révolutionnaires  , il  fut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement près  du  tribunal  de  cas- 
sation , et  ensuite  député  a lg 
première  législature  et  a la  con- 
vention. Il  y présenta  divers  rap- 
ports pour  demander  la  respon- 
sabilité des  ministres  , la  mise 
en  accusation  de  ceux  qui  avoient 
voulu  défendre  le  château  des 
Tuileries  le  10  août  , et  con- 
tribua plus  qu'aucun  autre  député 
à la  constitution  de  1793  , qu'on 
a nommée  le  Code  ridicule  dé 
l'anarchie.  L’un  des  axiomes 
politiques  de  Hérault  étoit  que 
la  force  di t Peuple  et  la  raison, 
étaient  la  même  chose.  Avec  do 
nreils  principes,  il  devint  mem- 
re  du  comité  do  salut  public' 
d’où  il  fut  précipité  , comme 
complice  de  Danton  , et  envoyé 
à l’échafaud  le  5 avril  1794  , a 
l’àge  de  34  ans.  Hérault  entendit 
sa  condamnation  avec  calme  , se 
promena  pendant  deux  heures 
avec  les  autres  détenus  en  atten- 
dant qu’on  vînt  le  chercher  pour 
aller  à la  mort,,  et  la  subit  avec 
courage.  Il  étoit  grand  , d’une 
figure  très-intéressante  , et  s'é- 
nonçoit  avec  une  extrême  facilité. 
Réunissant  une  fortune  considé- 
rable nux  dons  de  la  nature  et  de 
l'esprit , il  devoit  jouir  d’un  sort 
brillant  et  heurenx  sons  un  gou- 
vernement paisible;  mais  il  mit 
son  bonheur  à le  troubler.  O11  a 
de  lui  quelques  onvrnges  litté- 
raires : I.  Théorie  de  l'ambition  , 
opuscule  écrit  en  maximes  qui 
annoncent  un  coup  d’œil  péné- 
trant. Le  style  en  est  énergique, 
quelquefois  obscur.  II.  Voyage  à 
Montbar  , publié  après  la  mort 
de  l’auteur.  11  n’est  dépourvu  ni 
d'éit'gance  ni  de  force. 
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HERBELOT  , ( Barthé- 
lemi  d'  ) né  à Paris  en  1623, 
montra,  dès  son  enfance,  beau- 
coup de  goût  et  de  talent  pour 
les  langues  orientales.  11  les  for- 
tifia dans  plusieurs  voyages  à 
Borne  , où  étoient  alors  Lue 
Holslcnius  et  Léo  Allatius  , qui 
l'aimèrent  et  l'estimèrent-  Le 
grand  duc  de  Toscane,  Ferdi— 
nanti  II , lui  lit  présent  d'une  bi- 
bliothèque de  manuscrits  orien- 
taux . exposée  en  vente  lorsqu'il 
passa  à Florence.  Le  grand  Col— 
ôert  l’ayunt  invité  de  revenir 
dans  sa  patrie  , il  ne  put  partir 
de  Florence  qu'après  avoir. mon- 
tré les  ordres  précis  du  ministre 
qui  le  rappeloit.  Quand  il  parut 
à la  cour  de  France , le  roi  l'en- 
tretint plusieurs  fois  , et  lui  ac- 
corda une  pension  de  i 300  livres. 
Le  chancelier  de  PonLçhartrain 
lui  obtint  ensuite  1a  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  Sy- 
riaque. Il  mourut  à Paris  le  10 
décembre  i6g5,  à 70  ans.C’étoit 
tin  homme  d'une  vaste  littéra- 
ture , et  d'un  caractère  supérieur 
à toutes  scs  connoissances  ; sans 
hauteur  , sans  opiniâtreté  , sans 
cette  morgue  qui  est  le  partage 
du  pédantisme.  Il  ne  partait  ja- 
mais du  science  qu’il  11’y  fût  in- 
vité par  ses  amis,  ba  probité  éga- 
loit  son  savoir  , et  elle  fut  d'au- 
tant plus  sûre , qu'elle  étoitétayée 
sur  un  grand  fonds  de  religion. 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à sa  mémoire,  sont  : 
I.  I-i  Bibliothèque  Orientale  ; 
Paris,  1637,  in-folio;  compo- 
sée d'abord  en  arabe  , mise  en- 
suite en  françois  pour  la  rendre 
d'un  plus  grand  usage.  C'est  un 
livre  nécessaire  à ceux  qui  veu- 
lent connoitreles  langues,  le  gé- 
nie , l’histoire  et  les  coutumes 
de?  peuples  de  f'Qrient.  II.  Un 
ULlionnairc  Turc  , et  d’autres 
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Traites  curieux  qui  11'ont  pas  vu 
le  jour.  Sa  Bibliothèque  Orien- 
tale devenant  tous  les  jours  plus 
rare  et  plus  chère  , a été  réim- 
primée à Mastricht  , 1776  , 
in-folio;  et  à Paris,  1782,  six 
vol.  iu-8.°  Au  reste  , cette  col- 
lection n’est  qu'un  amas  de  ma- 
tériaux indigeste , et  est  souvent 
très-défectueuse. 

HERBERAl  des  Essarts  , 
( Nicolas  de  ) commissaire  d’ar- 
tillerie, mort  vers  1332,  sortoit 
d'une  famille  noble  de  Picardie^ 
Il  avoit  pris  pour  sa  devise  deux 
mots  espagnols  , qui  signifient 
sovrEKtn  et  oubli»  La  CroU- 
du-Maine  dit  que  c’étoit  le  gen- 
tilhomme de  son  temps,  le  plu* 
estimé  pour  la  pureté  de  la  langue 
Françoise  et  pour  l'art  oratoire. 
Mais  liuverdier  dit  qu'on  trou- 
voit  de  l'affectation  dans  son 
st)  le  , semé  de  mots  nouveaux 
et  étrangers  , et  d'expressions 
rudes  et  désagréables.  Herberai  est 
connu  principalement  par  la  tra- 
duction des  huit  premiers  livres 
à’Amadis  de  Gaule,  qu’il  avoit 
entreprise  par  ordre  de  François 
premier.  Ce  roman  est  en  vingt- 
quatre  livres  , qui  forment  au- 
tant de  volumes.  Les  21  premiers 
sont  in— 16  , et  les  trois  derniers 
in— 8.°  Il  y a des  volumes  dou- 
bles, et  qui  sont  sortis  de  la  tête 
des  prétendus  traducteurs  ; co 
sont  les  7,i5,  16,  ig  et  20e’. 
Gabriel  Chapuis  est  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  part  à cet  ouvrage. 
Voyez  Chapuis  et  Lobkira.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Ni— 
ceron  , tom.  3g  , art.  Herberai  , 
des  détails  Sur  les  autres  traduc- 
teurs. Les  curieux  qui  rassem- 
blent les  Amndis  , y joignent  le 
Trésor  de  tous  les  livres  d' Ama- 
dis  , contenant  les  Harangues  , 
Lettres  , etc.,  Lyon  , 1382  , 


Digitized  by  Google 


û 


HER 

2 vol.  in— 16.  Le  style  de  ces  an- 
ciens écrivains  est  grossier  et 
licencieux.  Mllc  de  Lubart  en  a 
donné  , de  nos  jours , un  extrait 
épuré  en  8 vol.  in-n  ; mais  le 
choix  en  est  mieux  fait,  et  pré- 
senté d’une  manière  pins  intéres- 
sante , dans  la  traduction  libre 
d 'Amadis  de  Gaule , par  le  comte 
de  Tressan  , Amsterdam , Paris , 

3 vol.  in— u , 1779.  Herberai  a 
encore  traduit  le  premier  livre 
de  la  Chronique  de  lion  Florès 
de  Grèce  , in-fol. , Paris  >555  ; 
ou  in-8°  , 1573  , etc. 

I.  HERBERT,  Voyez  Ver- 

MAKDOIS. 

I I.  HERBERT , ( Édonard  ) 
plus  connu  sons  le  nom  de  Lord 
Herbert  de  Cherbury , naquit  au 
château  de  Montgom  me  ry  dans 
le  pays  de  Galles  en  1 58 1 , et 
fut  envoyé,  par  Jacques  premier , 
en  ambassade  vers  Louis  X1IX. 
Il  réunit  les  qualités  de  minis- 
tre d'état  , d’homme  de  guerre 
et  de  savant.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Une  Histoire  estimée  de 
Henri  VIII,  in-fol.  II.  De  reli- 
gione  Gcnlilium  , erroruirque 
apud  eos  causis  ; Amsterdam  , 
1700 , in— 8°  : ouvrage  plein  d'é- 
rudition , mais  écrit  avec  har- 
diesse. III.  De  causis  errorum  ; ou- 
vrage dangereux , qu  on  trouve, 
ainsi  que  le  suivant,  dans  l’édi- 
tion du  livre  que  nous  indiquons, 
n°  v. . . . IV.  De  religione  Laid. 

De  Veritate  ; Londres  1645 , 
in-4.0  Cette  édition  est  la  plus 
recherchée,  parce  qu'on  y trouve 
les  deux  traités  précédons.  L'au- 
teur a répandu  , dans  différens 
écrits  , des  principes  de  Déisme 
et  de  Naturalisme.  On  prétend 
que  c.’est  dans  cette  source  em- 
poisonnée que  puisèrent  Spi- 
nota  , Hobbes  et  Ch.  Blount. 
Il  avoit  fait  imprimer  en  1639  , 
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in-4®  , une  Traduction  de  son 
Traité  de  la  Vérité,  sous  ce  ti- 
tre : De  la  Vérité , en  tant  quelle 
est  distincte  de  la  révélation  , du 
vraisemblable  , du  possible  et  du 
faux.  V 1.  De  expedilione  in 
Hhram  insulam  , Londres  16  58, 
in-8.°  Le  lord  Herbert  mourut 
1648,  à 67  ans  , laissant  deux 
fils  et  une  fille.  Un  savant  Alle- 
mand , nommé  Kortholt , fit  im- 
primer en  1680,  in-40,  un eltis- 
sertation  sur  les  trois  imposteur* 
de  son  siècle  : Spinosa , Hobbes 
•t  Herbert. 

III.  HERBERT  , ( Georges  ) 
poète  Anglois  , né  en  1597  , 
étoit  frère  du  précédent.  Il  laissa 
des  Poésies  estimées.  Elles  ont 
pour  titre  : Le  Temple  et  le 
Ministre  de  la  Campagne  ; Lon- 
dres , i635,  in-ia.  11  mourut 
curé  de  Bemmerson,  près  Sali*- 
bury,  en  >635. 

IV.  HERBERT,  ( Chmde- 
Jacques)  mort  à Paris , sa  patrie, 
en  1758,  à 58  ans,  s’est  dis- 
tingué parmi  les  économistes. 
Son  Essai  sur  la  Palier  des 
Grains  , avec  un  Supplément  , 
1755  et  1757  , i vol.  in-n,  est 
estimé.  On  lui  doit  encore  urs 
Discours  sur  les  vignes,  1756  , 
in- ta. 

■HERBERT , (Thomas)  Voy. 

I.  WlCQtiEFORT,  à la  fin. 

HERBIN1US  , (Jean)  né  en 
1 6 3 3 , à Bitschen,  dans  la  Silé- 
sie , fut  député  en  1664  par  les 
Eglises  Polonoises  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  pour  aller  sol- 
liciter en  leur  faveur  auprès  des 
Eglises  Luthériennes  d’Allema- 
gne , de  Suisse  et  de  Hollande.- 
11  mit  h profit  ses  voyages , et 
rechercha  principalement  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  aux  cata- 
ractes ou  chutes  des  fleuve».  Il  a 
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laissé  un  su  vu  nt  traité  sur  cette 
matière,  publiée  Copenhague, 
toil3  te  titre  : Dissrrlatioars  de 
Faradiso  , Je  admirnndis  mundi 
Cnlaraclis  su/u  à et  subterraneis , 
eorumque  priuripio  ; a Amsterd. 
ifcyS  , in-4."  < Je  livre  n’est  pas 
eominuu  et  est  rccheiché.  Ou  a 
de  lui , d'autres  ouvrages.  I.es 
principaux  sont  : I.  Kioviti  sub- 
terrunea  , 167a,  in-8.°  II.  De 
statu,  Eccicsiarum  Au*ustfin<r 
Confcssionis  in  Polo  nid;  Hafnia;, 
1670,  îli-4.0  III.  Terra;  mollis 
et  quictis  Examen  , in—  11. 
IV.  Tragicoma.lia  et  Ludi  iaiio- 
cui  de  Juliano  hnperatore  Apos- 
tntd  F.cclesiar.im  et  scholarum. 
eversore  , iu  -4.'’  Julien  n’y  est 
pas  datte.  Il  mourut  e:t  1076  , 
a 44  ans. 

HERE  OU  VILLE  , ( Claude  ) 
Jésuite,  né  à Rouen  en  1S97 
d’une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature , fut  pendant  quel- 
que temps  professeur  de  rhéto- 
rique à Paris,  et  quitta  sa  chaire 
pour  parcourir  la  Hollande  , 
l’ Allemagne  et  l’Angleterre.  Il 
revint  mourir  dans  sa  patrie  on 
1787  , ii  luge  de  90  ans.  Il  réu- 
nissoit  de  grondes  i>  rtus  à une 
érudition  très-profonde.  O11  lui 
doit  les  éditions  latines  des  Dis- 
tiques muraux  de  Coton,  1 q?>i  , 
in-8",  et  de  Cicéron  , de  Finibus 
bononim.  et  inalnrum . Ce  s ou- 
vrages à'  Herbouville  sont  : I.  fl»’— 
bliotheca  Meibomiana  , 174a, 
in-S.°  II.  Une  Histoire  de  la  bi- 
bliothèque de  V'olffembuttel , on 
latin,  1748,  in-S.’’ 

HERCULE,  ( Mvthol.  ) est 
Je  nom  que  les  anciens  ont  donné 
à quelques  hommes  d’une  force 
et  d’une  valeur  extraordinaires. 
Diodore , Liv.  îr,  en  compte 
trois  , Cicéron  en  nomme  six 
dans  le  quatrième  livre  de  la  ha- 
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titre  des  Dieux,  et  Tarron  qua-* 
raute-trois , dont  plusieurs,  à 
la  vérité,  sont  symboliques;  car 
chaque  pays  vouloit  avoir  son 
Hercule.  Mais  le  plus  fameux  de 
tous  est  le  Thébain  , c’est-à-dire 
celui  que  les  Poètes  font  fils  de 
Jupiter  et  A’ Alcmène  femme 
à Amphitryon.  Les  auteurs  Grecs, 
pour  le  rendre  plus  merveilleux  , 
lui  ont  attribué  les  belles  actions 
et  les  grands  exploits  de  tons  les 
autres  ; eu  quoi  ils  ont  été  suivis 
des  Latins.  Tous  racontent  que 
Junnn  , pour  se  venger  des  infi- 
délités de  Jupiter  , et  empêcher 
I accomplissement  dis  liantes  des- 
tinées promises  an  jeune Jicrçulc, 
1»  transporta  d’un  r*  l accès  de 
fureur,  qu’il  en  perdit  la  raison. 
Etant  revenu  à son  bon  sens , 
ii  alla  consulter  loraele,  qui  lui 
répondit  que  , pour  guérir  de 
cetie  maladie  , il  devait  sc  sou— 
meltre  <»  son  frère  Euristhéc , et 
J air c tout  ce  qu'il  lui  ordonneroit . 
Alors  Euristhéc , qui  vouloit  iis- 
gner  seul  et  fuire  péiir  Hercule  , 
lui  commanda  des  choses  qui 
paroissoient  impossibles  à uu 
mortel  : c’est  ce  qu’on  appelle  les 
travaux  d‘ Hercule.  Il  y en  a douze 
que  l'imagination  des  poètes  a 
r.i.semblés  sans  doute  sur  un 
seul.  Etant  encore  an  berceau  , 
il  étouilu  deux  serpens,  que  Junon 
avoit  envoyés  contre  lui.  Il  tua 
dans  la  forêt  ou  dans  le  marais 
de  Lerne,  une  hydre  épouvan- 
table , qui  avoit  plusieurs  tètes  , 
lesquelles  renaissoient  à mesure 
qu'on  les  coupoit  11  prit  et  tua 
à ia  course  une  biche  , tpii  avoit 
des  cornes  d'or  et  des  pieds  d’ai- 
rain. Il  étrangla  dans  la  forêt  de 
ÎS’émée  un  lion  extraordinaire  , 
dont  il  porta  depuis  la  peau  pour 
se  couvrir.  Il  mit  à mort  Busiris 
roi  d’Egypte , qui  faisoit  immoler 
tous  les  voyageurs.  11  punit  Dio «t 
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ynède , toi  de  Thrace,  qninonr- 
riüoit  ses  chevaux  de  chair  hu- 
maine, en  !c  faisant  manger  par 
ses  propres  chevaux,  li  prit , sur 
la  montagne  d’Erimanthe  en  Ar- 
cadie , un  snnglier  qui  désoloit 
tonte  la  contrée , et  qu’il  mena 
à Eurislhêe.  11  tua  à coups  de 
flèches  tous  les  horribles  oiseaux 
du  lac  de  Stymphale  ; dompta 
un  taureau  furieux  qui  désoloit 
la  Crète  ; vainquit  le  fleuve  Ar- 
cheloüs  , auquel  il  arracha  une 
corne,  qu'il  lui  rendit  néanmoins 
en  recevant  celle  de  la  chèvre 
AmallhCe. Il  combattit  avec  gloire 
Erix  , les  géans  Albion  et  B er— 
gion  , et  étouffa  dans  ses  bras  le 
géant  Anlhée.  Il  déroba  les  pom- 
mes d’or  du  jardin  des  Hespé— 
rides  , après  avoir  tué  le  dragon 
qui  les  gardoit.  Il  sotdagea  Allas  , 
en  soutenant  fort  long-temps  le 
ciel  sur  son  dos.  Il  massacra  plu- 
sieurs monstres,  comme  Gérion , 
Cacus , Tyrrhir.e  et  d’autres.  Il 
dompta  les  Centaures,  et  nettoya 
les  étables  d 'Augias.  Il  tua  un 
monstre  marin,  auquel  Hésione, 
fille  de  Lanmédon,  étoit  exposée; 
et  pour  punir  Laomcdon  , qui 
lui  refusa  les  chevaux  qu'il  lui 
avoit  promis  , il  renversa  les 
murailles  de  Troie  , et  donna 
Hésione  à Télamon  ; il  défit  les 
Amazones , et  donna  leur  reine 
Hippolyte  à Thésée.  Il  descendit 
•ni  enfers  , enchaîna  le  chien 
Cerbère  , et  en  retira  Alceste , 
qu’il  rendit  à son  mnri  Arlmète. 
U tua  le  vautour  qui  mangeoit 
le  foie  de  Prométhée  , attaché 
au  mont  Caucase.  Il  sépnra  les 
deux  montagnes  Calpà  et  Abyla , 
«t  joignit  par  ce  moyen  l’Océan 
à la  Méditerranée.  Croyant  que 
c’étoit  là  le  bout  du  monde,  il  y 
éleva  deux  colonnes , qu’on  ap- 
pela depuis  Colonnes  d' Hercule  , 
sur  lesquelles  on  dit  qu’il  grava 
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«ne  inscription , dont  le  sens  est  : 
non  plus  ultra.  Ce  héros  avoit 
épousé  Déjanire , qu’il  avoit  en- 
levée à Achitoiis  ; peu  après  il 
s’attacha  si  follement  à la  jeune 
Omphale , reine  de  Ljdie  , qu’il 
s'habilloit  en  femme  pour  lui 
plaire  , et  filoit  avec  elle.  Il  aima 
aussi  lole  , fille  d ’Eurite  ; et 
oublia  entièrement  Véjanire . 
Cette  dernière  infidélité  déter- 
mina sa  femme  h lui  envoyer  , 
par  un  esclave  appelé  Lychas  , 
la  tunique  du  centaure  Nessus , 
comme  un  présent  qu’elle  lui 
faisoit.  Hercule  ne  l'eut  pas  plutôt 
sur  le  corps  , qu'il  sentit  ses  en- 
trailles déchirées  par  un  feu  dévo- 
rant, qui  le  mit  dans  une  fuieur 
si  épouvantable,  qu’ayant  saisi  le 
malheureux  Lychas  , il  le  lanra 
dans  la  mer.  Enfin  , ne  pouvant 
soutenir  plus  long— temps  les 
douleurs  aiguüs  qu.lcd-voroient, 
il  dressa  promptement  un  bû- 
cher, sur  lequel  il  3 étendit,  en 
priant  son  ami  Pkiloctite  d’y 
mettre  le  feu.  Ainsi  mourut  ce 
héros.  Les  Dieux  l'immortali- 
sèrent , et  il  fut  reçu  dans  le 
ciel , 0:1  il  épousa  Hcbé  , déesse 
de  la  jeunesse.  Un  le  représente 
ordinairement  sous  la  figure  d'un 
homme  fort  et  robuste,  la  mas- 
sue en  main  , et  couvert  de  la 
peau  du  lion  de  Némée.  Il  a 
quelquefois  l'arc  et  la  trousse  , 
ou  la  corne  d'abondance  sous  le 
bras  : fort  souvent  on  le  trouve 
couronné  de  feuilles  de  peuplier 
blanc.  Il  passoit  pour  être  l'in- 
venteur des  jeux  Olympiques,  et 
de  ceux  du  Cirque:  on  lui  attri- 
buait aussi  les  combats  des  Ath- 
lètes et  des  Gladiateurs.  Il  étoit 
invoqué  par  les  voyageurs,  parce 
qu’il  avoit  parcouru  l’univers 
pour  le  purger  de  tous  les  bri- 
gands : c’est  pour  cela  qu’on  lui 
dressoit  des  autels  sur  les  grands 
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chemins  , et  qu'on  y fais  oit  des 
sacrifices.  On  donne  à Hercule 
plusieurs  femmes  et  plusieurs  maî- 
tresses : entr’autres,  Aslidamie , 
Astioche  , Augé  , Epicaste  , 
M égare  , Parlhcaope  , Pyrène , 
JD  éjanire  , les  5o  filles  de  Tlies- 
pius  , qu'il  rendit  mères  dans  une 
seule  nuit , et  d’autres  que  nous 
avons  citées  dans  le  courant  de 
cet  article.  Vofez  Di  agoras. 
Le  nom  A'Hehcv  le  , sui- 
vant Bailly  , semble  dériver  de 
deux  mots  Suédois  , ncn  et 
iv u.  , qui  signifient  un  Chef  de 
soldats. 

HERDTRICH  , ( Chrétien  ) 
Jésuite  Flamand  , savant  dans 
l’histoire  et  les  coutumes  de  la 
Chine  , publia  , dans  le  siècle 
passé , conjointement  avec  plu- 
sieurs de  ses  confrères  , et  par 
ordre  de  Louis  XI V , le  livre 
intitulé  : Confucius  Sinarum  Phi- 
losophas , seu  Scientia  Sincnsis. 
Il  fut  imprimé  à Paris  , in-fol. 
en  16S7.  On  accuse  l’auteur  et 
ses  associés , de  n’ètre  pas  tont- 
à-fait  exacts  , et  de  montrer 
Confucius  et  sa  doctrine  , sous 
un  jour  trop  avantageux.  L’ou- 
vrage est  cependant  fort  cu- 
rieux , et  rempli  d’une  éru- 
dition qui  étonna  les  savans 
mêmes. 

HERÉ  , ( Emmanuel  ) pre- 
mier Architecte  du  roi  Stanislas , 
h donné  les  dessins  des  châteaux 
de  ce  prince  et  de  la  place  de 
Louis  XV  à Nanci.  Il  mourut 
à Lunéville,  sa  patrie,  en  1763. 

HERENNIEN  , fils  ainé  de 
l’empereur  Odenat  et  de  Zénohie, 
fut  honoré  du  nom  A’ Auguste  , 
l’an  264  , lorsque  Gallien  donna 
le  même  rang  à Odenat  et  à sa 
famille.  Zénohie  lui  conserva 
cette  qualité  après  la  Kort  de  son 
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époux.  Elle  revêtit  alors  ses  trois 
fils  de  la  pourpre  impériale,  pour 
gouverner  l’empire  d’Orient  sous 
leur  nom.  Hérennicn  , élevé  dans 
les  mœurs  et  les  usages  des  Ro- 
mains par  le  philosophe  Longin  , 
11e  parloit  que  Latin  en  public 
et  dans  les  conseils , afin  d’imiter 
en  tout  les  empereurs  de  Rome. 
Il  régna  ainsi  en  Orient  avec  se» 
frères  pendant  quelques  années. 
On  ignore  quel  fut  leur  sort  , 
lorsque  l’empereur  AuréUcn  les 
eut  fait  prisonniers  , après  avoir 
détrôné  Zénohie  leur  mère. 

HERENTALS,  (Pierre  de) 
chanoine  régulier  de  l’ordre  des 
Prémontrés, ainsinommé,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  HérentaU 
dans  le  Brabant  , naquit  vers 
i3ïo,  et  mourut  le  i3  janvier 
i3go.  Il  est  auteur  : I.  Des  Vies 
des  Papes  Jean  xxii , Benoit  xjr  , 
Clément  ri , Innocent  ri , Ur- 
bain. r , Grégoire  xi  et  Clé- 
ment ni,  qu’on  trouve  dans  le» 
Vies  des  Papes  d’Avignon  , par 
Baluze;  Paris,  i6g3  , 111-4“ 
Ces  Vies  sont  tirées  d’un  ou- 
vrage manuscrit  de  Hérenlals  , 
intitulé  Chronica  ah  orlis  initia. 

HERESBACH  , ( Conrard  ) 
né  à Heresbach , village  du  duché 
de  Clève§. , en  1 509  , fut  gou- 
verneur , puis  conseiller  du  duc 
de  Juliers  , qui  le  chargea  des 
affaires  les  plus  importantes.il  lia 
une  étroite  amitié  avec  Erasme  , 
Sturmius  et  ]\Ielanchthon  , et 
mourut  en  1376,  à 67  ans.  O11 
a de  lui  : I.  L'Histoire  de  la  prise 
de  Munster  , par  les  Anabap- 
tistes , jusqu'à  leur  supplice  , en 
i53l>:  Amsterdam , i65o,in-8.“ 
II.  liei  rusticœ  liln-i  quatuor;  à 
Spire.  1395,  in-8."  III. Un  écrit 
sur  l’Education  des  Princes  , 
qui  renferment  de  bonnes  vues» 
IV.  Un  traité  De  Venationc  , 
Aucupio 
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'j4tc:!f>io  et  Piscatiouf , où , parmi 
beaucoup  de  connoissances  on 
histoire  naturelle,  ou  trouve  trop 
de  crédulité.  Cet  autour  possèdent 
les  langues  mortes  et  vivantes  ; 
et  sa  probité  rehaussoit  son 

éruditiom 

HE11I , ( Thierri  de  ) chirur* 
gien  de  Paris,  puisa  les  principes 
de  son  art  dans  les  écoles  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  de  sa  patrie. 
Ses  travaux  anatomiques , et  ses 
premiers  succès  dans  la  pratique* 
répandirent  son  norp.  Fran- 
çois T,  instruit  de  son  mérite, 
l’envoya  en  Italie  , ou  il  avoit 
«dors  des  troupes,  lifrl  s'y  appli- 
qua sur-tout  aux  maladies  véné- 
Tiennes  qu’il  avoit  étudiées  h fond) 
Devenu  inutile  dans  cette  armée, 
après  la  bataille  de  Pavie,  il  alla 
il  Rome  î il  s’y  enferma  dnna 
l'hôpital  de St-Jacques  le  majeur, 
dans  lequel  il  trouva  beaucoup 
de  personnes  attaquées  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  fait  le  principal 
nbjet  de  son  attention.  Il  s’v  servit 
de  la  méthode  des  frictions  , qu’il 
a au  moins  perfectionnée.  Re- 
venu à Paris,  il  employa  ses  lu- 
mière* et  son  expérience  au  sou- 
lagement de  ses  compatriotes  , 
et  se  consacra  è la  guérison  des 
maladies  qu'il  avoit  traitées  , 
avec  succès , en  Italie.  11  mourut 
en  i jjg  , dans  un  âge  fort  avancé. 
Ou  a de  lui,  un  Traité,  intitulé: 
Méthode  citratoire  de  la  Maladie 
Vénérienne , vulsfpirfrnent  appe- 
lée Grosse-  V i aire, te  ; imprimée  à 
Paris  d'abord  en  »55a  , et  en- 
suite'en  lifiq  , in-S.®  Cet  ou- 
vrage fut  estimé  de  son  temps  , 
et  est  encore  recherché  dans  le 
nôtre.  On  assure  que  f/m'  gagna 
plus  de  30,000  «eus  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie  cruelle, 

O terreur  de  la  débauche  et  la 
boute  de  l’humanité. 

Tome  Tl, 
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îltfRIBERT,  clerc  d’Orléans, 
hérétique  Manichéen , fut  en- 
traîné dans  i’ei’raU'  par  un* 
femme  qui  vehoit  d'Italie  , et  qui 
étoit  imbue  des  rêveries  de  cette 
secte.  11  se  joignit  A un  de  ses 
compagnons  , nommé  Lisoius  ; 
et  comme  ils  étoient  tous  deux 
des  plus  nobles  et  des  plus  sa- 
Vans  du  clergé  , ils  pervertirais 
un  grand  nombre  d’autres  per- 
sonnes do  diverses  conditions.  Le  » 

roi  Robert  assembla  un  èoncila 
en  1017,  pour  les  faire  rétracter; 
mais  comme  Oïl  lie  put  jamais 
les  désabuser , On  ht  allumer 
dans  nn  champ,  près  de  la  ville, 
un  bûcher , où  plusieurs  furent 
brûlés. 

HÉRIC  D’HÉRY,  savant  dit 
onzième  siècle  , fut  en  grand®, 
réputation  , et  mérita  par  re- 
tendue de  ses  connoissnnces 
1 honneur  d’être  en  correspon- 
dance avec  Charles  le  Chauve , 
sur  des  objets  de  littérature.  Il 
étoit  à la  fois,  poète  latin  , his- 
torien, théologien,  et  parcotué-  . 
quent,  tout  ce  que  pouvoit  être, 
dans  son  siècle , un  homme  qui 
aspiroit  à quelque  renommée. 

HERICOURT  , ■(  Louis  de  y 
né  à SbissOns  en  1687  ',  nVocat 
au  parlement  de  Paris  en  1712, 
fut  choisi,  1 annéç  d’èprès , pour 
travailler  nu  Journal  deS  Navans, 

Ses  extraits,  faits  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  netteté,  embellirent 
cet  ouvrage  périodique,  et  firent- 
un  nom  à l'auteur.  Ses  I/us  ecclé- 
siastiques de  France , nuises  dant 
leur  ordre  naturel  , publiées  , 
pour  la  première  fois,  en  1729, 
et  réimprimées  à Paris  en  1771 , 
iii— fol. , lui  ont  encore  fait  plu* 
d honneur,  par  la  métho.le  et  la 
clarté  qui  y régnent.  On  a encor* 
de  lui  : 1,  Un  'Fraite  de  la  vente 
des  Inuncublef  par  décret , in-,», 

O 
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1717.  II.  Un  Abrégé  de  lu  dis- 
cipline de  l'Eglise  , du  P.  Tho- 
messin  , in-4.0  III.  Des  Œuvres 
posthumes,  1759,  4 vol.  in-4.0 
Cet  habile  homme  mourut  en 
1733,  à 6G  ans,  aussi  regretté 
pour  son  savoir  que  pour  sa  pro- 
bité. La  droiture  de  son  coeur 
et  la  bonté  de  son  aine  étoient 
égales  à sa  modestie.  — Julien  de 
Jfr.nnoi’BT  , son  grand-père  , 
mort  en  1704,  occasionna  réta- 
blissement de  l'académie  de  Sois- 
sms  , par  les  conférences  qu'il 
ter.cit  chez  lui.  Il  a publié  l'His- 
toire «le  cette  société  littéraire, 
• en  .latin  élégant,  en  1668,  a 
-MomUtuban , in-8.° 

J~lFi  ULLE  , philosophe  de  la 
ville  di  ‘ Calcédoine,  fut  disciple 
de  Zen  on.  Avant  entendu  Aris- 
tote et  Théophraste  donner  sou- 
vent les  ! plus  grands  éloges  à 
l’étude  d es  sciences  et  de  la  phi- 
losophie . , il  y ht  consister  le  sou- 
verain bien. 

HÊ1US  , (Guillaume)  auteur 
Liégeois,  dont  nul  biographe  n’a 
fait  mention  , naquit  en  1637  , 
et  lit  profession  dans  l’ordre  des 
Carmes.  11  a publié  un  volume 
de  quatre  cents  pages  , rempli 
des  Panégyriques  des  Saints  de 
son  ordre",  loués  eum  extraor- 
dir.arid  methodo.  Cette  manière 
est  en  effet  extraordinaire.  Tous 
les  mots  de  chaque  éloge  com- 
mencent par  la  lettre  initiale  du 
nom  du  Saint  que  l'auteur  y cé- 
lèbre. On  peut  juger  de  son  tra- 
vail , par  ce  Portr3it  t)"  roi  Snint 
jouis  : Ludovicus  Luletianorum 
legislalor  laudatissimus  , Lute- 
tium liberaUlumine  Lugdunu/nquè 
locuplelavil  , lepore  laudnbilis  , 
litteralurd  landabihor  Jiberalilatc 
laodabilissimus.  Il  décrit  ainsi 
la  prise  de  «e  roi  par  les  Sa.. 
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rasins  : Lacryniulilem  luclitm  lu - 
gele  ; ligatur  Ludovicus  ; lumbi , 
lalcra  , lacerti  , laqueis  ligami- 
nibusque  liganlur  ; luxuranlia  la- 
cerantur  lUia  ; lacessantur  le- 
giones  ; tanguent  Ludovisiani 
lauri  ; latinaque  labara  labefac— 
tantum  On  doit  encore  à Hctis 
ilusieurs  pièces  de  vers  , en 
honneur  de  Ht.  Joseph  , patron 
de  la  ville  de  I.iége , réunies  en 
1691  , in  — 4.0  Chacune  de  ses 
pièces  est  de  dix  vers.  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après  la 
publication  de  ce  dernier  écrit. 

HÈRISSAIE,  Voy.  Fail. 

I.  HÉRISSANT  , (François- 
David  ) né  à Rouen  en  1714, 
fut  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris  , malgré  ses  pa- 
reils qui  vonlolént  le  mettre  dans 
la  robe.  Il  devint  membre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences,  et  mourut 
en  1773,  a 5l  àns.  On  trouve 
beaucoup  de  ses  Mémoires  dan3 
ceux  de  l’académie. 

I I.  HÉRISSANT  , ( Louis- 
Antoine—  Prosper  ) naquit  à Paris 
en  1745  , de  Jean— Thomas  Hé- 
rissant, célèbre  imprimeur.  11  s'ap- 
pliqua, avec  succès,  aux  belles- 
lettres  et  à l'étude  de  la  mé- 
decine , pour  laquelle  il  avoit 
• beaucoup  de  penchant.  Il  mourut 
le  10  août  1769,  âgé  de  34  ans, 
emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu, 
et  la  satisfaction  que  donne  un 
attachement  siticère  h la  vertu. 
On  a de  lui  : I.  L 'Eloge  de  Con- 
cilier d’Ar.dernach , couronné  par 
la  faculté  de  médecine.  II.  L’E- 
loge de  Ducange , qui  a eu  l’or- 
cessit.  III.  Poème  sur  l’Impri- 
merie. IV.  Jardin  des  Curieux, 
ou  Catalogue  raisonné  des  Plantes 
les  plus  belles  et  les  plus  rares , 
soit  indigènes  , soit  étrangères , 
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publié  après  sa  mort  en  1771, 
in— il.  V.  Bibliothèque  Physique 
de  la  France  , ou  Liste  de  tous 
les  ouvrages  qui  traitent  de  l'his- 
toire naturelle  de  ce  royaume  , 
1771  , in— 8.°  Elle  a été  achevée 
et  publiée  par  un  docteur-régent 
de  la  ft  culte  de  l’an.s. 

I.  HÉRITIER , ( Nicolas  I*  ) 
poète  tragique , étoit  allié  du 
célèbre  garde  des  sceaux  du  V air, 
dont  sa  femme,  Françoise  Leclerc, 
étoit  nièce.  11  fut  d'abord  mous- 
quetaire; mais,  obligé  de  quitter 
le  services  cause  d’une  blessure, 
il  acheta  une  charge  de  trésorier 
du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoises , et  obtint  Un  brevet  iï  His- 
toriographe de  France.  Ses  poèmes 
dramatiques  sont  : I.  Hercule  fu- 
rieux. II.  Clovis.  Ces  pièces  sont 
faibles.  Il  a fait  aussi  quelques 
petites  poésies  fugitives  , telles 
que  le  Portrait  d' A.Jinranlhe.  Ce 
morcean  , d’environ  soixante  et 
dix  vers , est  écrit  avec  assez  dé 
noblesse.  III.  Tableau  historique 
des  principaux  événemens  de  la 
Monarchie.  Françoise , Ouvrage 
diffus  , qui  prouve  qu’il  étoit 
aussi  mauvais  historien  que  poète 
médiocre.  I V.  Traduction  des 
Annales  de  Grotius.  C’ést  le  plus 
considérable  de  ses  écrits.  Il  mou- 
rut à Paris , sa  patrie  , en  1 680. 

II.  HÉRITIER  de  V ILLAV— 
bon  , ( Marie-Jeanhe  1’  ) née  à 
Paris  en  1C64  , du  précédent, 
hérita  du  goftt  de  son  père  pour 
la  poésie.  L’ncndémic  des  jeux 
Floraux  se  l’associa  en  1696, 
et  celle  des  ÏMcOvrati  de  Pndoue 
en  1697.  Cette  Muse  illustra  son 
sexe,  autant  par  ses  talens , que 
par  la  douceur  de  ses  mœurs  et 
par  la  noblesse  de  ses  sentimens. 
Ses  ouvrages  sont  la  plupart  mê- 
lés de  prose  et  de  vers.  Ou n d’elle: 
L Une  Traduction  des  Epltres 
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amoureuses  d'Ovide  , dont  il  y 
en  a seize  en  vers.  II.  Le  Tom- 
beau de  M.  le  Dac  de  Bourgogne. 
III.  Le  T'iomphe  de  Mad.  des 
Houliires  , reçue  dixième  Muse 
au  Parnasse  , eh  vers.  I V.  La 
Pompe  Dauphine,  en  prose  èt 
en  vers.  V.  V Avare  puni,  nou- 
velle en  vers.  V I.  La  Tour  lia. 
nibreuse , conte  Anglois  , fti- 1 î. 
Y 1 1.  Les  Caprices  du  Destin , 
in—  1 2.  Le  st)  le  des  difFérens  écrits 
de  Mil'  l'Héritier  a de  l’élégance, 
mais  peu  de  coloris.  S*on  portrait , 
gravé  par  Desrodhers , est  très- 
ressemblant.  Elle  mourut  à Paris 
en  1734  , ii  60  ans.  Elle  auroit 
été  presque  réduite  à l'indigence’, 
sans  une  pension  de  quatre  cents 
livres  que  lui  fnisoft  le  garde  dei 
sceaux  Ckatsvelin.  Desforges— 
Maillard  fit  ces  vers  poàr  son 
portrait  : 

Les  neuf  Savantes  immortelles 

La  comblèrent  de  leurs  faveurs. 

Mdit  , hélas  ! 6 dans  ic&dcilts  , 
Dont  la  possession  it  languir  millt 
Auteurs  ! 

Elle  vécu;,  o temps  \ ô menus*  1 

Docte  , vierge  et  pauvre  comme 
clics. 

TO.  HÉRITIER  ne  BRurKtxe, 
( Charles-Louis  1’  ) né  à Paris  eu 
1745  , fut  d’abord  procureur  du 
roi  à la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  , et  ensuite  conseiller  à 
la  cour  des  aides.  Toiit  ce  qui 
tient  à l’amélioration  des  hois,  au 
choix  des  plants , à la  ronnois- 
sance  des  espèces , devint  l'objet 
de  ses  éttules.  l a botanique  sur- 
tout l’attacha  particulièrement  , 
et  il  y obtint  a.-sez  de  célébrité 
pour  mériter  en  cette  partie  una 
place  à l’institut.  Lié  d’amitiô 
aver  le  naturaliste  T^nmhey , qui 
avoit  apporté,  en  178S.d11  P ruil 
ét  du  Chili , une  r <-he  collection 
déplanté»,  il  s’offrit  de  la  fairo 

O x 
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dessiner  et  de  la  publier  Si  se* 
frais  ; niais  la  cour  d'Espagne 
ayant  empêché  cette  publication 
en  France , l'Héritier  passa  a 
Londres  pour  s’y  occuper  de  cet 
ouvrage  , qui  n’a  point  pnru  , et 
qui  devoit  avoir  pour  titre  : Flore 
du  Pérou.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  fut  employé  pendant 
quelque  temps  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  la  justice;  mais 
lie  pouvant  s’empêcher  de  s’oc- 
cuper de  son  objet  favori , il 
examinoit  en  entrant  ou  sortant 
de  l'hôtel  , les  mousses , les  li- 
chens et  autres  petites  plantes 
des  murs  et  des  pierres  ; il  en 
«voit  décrit  plus  de  cent  espèces , 
dont  il  devoit  publierlecatcdogue, 
sous  le  titre  singulier  de  Flore 
de  la  place  Vendôme.  Héritier 
avoit  recueilli  la  bibliothèque  la 
plus  riche  en  botanique  qui  existât 
à Paris.  Il  commnniquoit  avec 
empressement  ses  livres  aux  sa- 
vnns  , et  s’occupoit  sans  cesse 
à en  accroître  le  nombre , lors- 
que, le  10  août  1S01  , sortant 
de  l'institut  à dix  heures  du  soir, 
il  fut  assassiné  à coups  de  sabre 
à quelques  pas  de  sa  maison  , 
sans  qu'on  ait  pu  découvrir  ses 
meurtriers.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Stirpes  nova  , 1784  , in-fol. 
Il  n’a  paru  que  sept  cahiers  de 
ce  magnifique  ouvrage,  qui  ren- 
ferme quatre-vingt-seize  planches; 
trois  ans  après,  l’auteur  en  publia 
quatre-vingt-quatre  autres , sans 
texte  , et  qui  représentent  des 
Géranium.  1 I.  Cornus  sistens  , 
1789,  in-folio.  C'est  l’histoire 
particulière  des  Cornouillers  , 
Suivie  de  six  planches.  III.  Ser- 
tum  Anglicum , 1 68g , in-fol-  C’est 
la  description  de  plusieurs  plantes 
rares,  observées  par  l’auteur  dans 
les  jardins  des  environs  de  Londres. 
Les  figures  en  sont  magnifique- 
ment gravées.  h’Hcrilier  dédia 
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cet  ouvrage  aux  Anglois , et 
donna  le  nom  de  leurs  botanistes 
les  plus  célèbres,  aux  nouveaux 
genres  qui  y sont  décrits  , pour 
leur  témoigner  sa  reconnoi*sanc» 
de  l’hospitalité  qu’il  en  avoit 
reçue. 

HERLICITJS  , ( David  ) mé- 
decin et  astrologue,  célèbre  sou* 
ces  deux  titres  , naquit  à Zeitz 
en  Misnic  l'an  1557  , et  mourut 
à Stutgard  en  i636,  à 7g  ans, 
après  avoir  enseigné  les  mathé- 
matiques et  la  médecine  dan» 
diverses  universités  d’Allemagne. 
Il  se  mêloit  de  tirer  des  horos- 
copes ; mais  , connoissant  l’in- 
certitude de  son  art , il  ne  pro- 
nonçoit  ses  oracles  , qu'après 
avoir  profondément  réfléchi  sur 
le  caractère  de  ceux  qui  lui  de- 
mandoient  des  prédictions.  Il  pré- 
dit néanmoins  que  l’empire  de* 
Turcs  seroit  bientôt  détruit , dan» 
son  Anti-Turcicui  miles  ; mais 
on  attend  encore  l’effet  de  sa 
prédiction.  On  a de  lui  : I.  Des 
Poésies.  II.  Des  Harangues.  Le* 
unes  et  les  Autres  sont  dans  la 
poussière  , et  ne  méritent  pas 
d’en  être  tirées.  C’étoit  un  fai- 
seur d'Almanachs  , et  ce  genre 
d’ouvrage- l’a  occupé  cinquante- 
deux  ans. 

I.  HERMAN  . moine  de  Ri- 
chenou  en  Souabe  , surnommé 
Contractus  , parce  que , dès  son 
enfance, il  avoit  eu  les  membre* 
rétrécis,  mourut  à Aleshusen  en 
1054  , avec  la  réputation  d'un 
savant  profond  dans  l'histoire  et 
dans  les  langues.  Outre  une  Chro- 
nique qu'il  nous  a laissée  , on  lui 
attribue  le  Salve  Regina  , l'Alma 
Jtedcmptoris  , la  prose  Vent 
Sancle  Spiritus  , et  d’autre* 
ouvrages  mystiques , qui  font 
honneur  a sa  piété.  S'il  n’y  a 
pas  une  poésie  sublime  dans  la 
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prose  que  nous  avons  citée , on 
y trdtive  au  moins  de  l'onction  : 
et  c’est  ce  qui  manque  à beau- 
coup  de  proses  et  d’hymnes  mo- 
dernes. 

II.  HERMAN  de  Ryswicic  > 

Hollandois , fut  mis  en  prison 
l'an  1491),  d’où  il  sortit  après 
avoir  fait  abjuration  ; mais  ayant 
publié  une  seconde  fois  ses 
erreurs , il  fut  brûlé  vif  à la  Haye 
en  1 5 11.  Il  cnseignoit  que  les 
anges  n'ont  point  été  créés  par 
Dieu  , et  que  l’ame  n’est  point 
immortelle  : il  nioit  qu’il, y eût 
un  enfer,  et  vouloit  que  la  ma- 
tière des  élémens  fût  éternelle. 
A ces  erreurs  il  en  ajontoit  de 
plus  criminelles  , en  rejetant , 
avec  une  pareille  audace,  l’Ecri- 
ture-Sainte  et  la  loi  ancienne  et 
nouvelle. 

III.  HERMAN  , ( Paul  ) cé- 
lèbre botaniste  du  17*  siècle, 
natif  de  Hall  en  Saxe  , exerça 
la  médecine  dans  l'isle  de  Ceylan , 
et  fut  ensuite  professeur  en  bo- 
tanique à Leyde.  11  mourut  en 
1695,  laissant  plusieurs  ouvrages. 

I.  Catalogue  des  Plantes  du  Jar- 
din public  de  Leyde  , 1687,  in-8.° 

I I.  Cynosura  maleriœ  medica  , 
Argentin*,  1726,  2 vol.  in-4." 
Boeder  donna  une  Continuation 
de  cet  ouvrage,  publiée  en  1719, 
in  t-  4.0  II I.  Lugduno  — B a tac  a 
Flores  , 1690,  iu— 8.°  IV.  P a— 
radisus  Batavus  , 170s  , in— 4.0 
V.  Museeum  Zeylanicum  , 1717, 
in— 8.°  Son  savoir  étoit  généra- 
lement reconnu  en  Europe;  mais 
il  n'empècha  pas  qu'il  ne  fût  assez 
malheureux. 

IV.  HERMAN,  peintre , 
Voyez  Seanéfeld. 

I.  HERMANN  , ( Jacques  ) 
professeur  en  droit  naturel  et 
tn  morale  , à Casio , sa  patrie  , 


H Ê R 11* 

naquit  en  1678.  Il  fut  au  nombre 
des  académiciens  étrangers  de  Bec- 
lin,  et  de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris.  Dès  son  enfance  , il 
avoit  montré  beaucoup  de  goût 
pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne , en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  France , 
11e  firent  que  l'augmenter.  Le  cé- 
lèbre Leibnitz  , son  ami , lui  fit 
donner  une  chaire  de  mathéma- 
tiques dans  l’université  de  Pa- 
doue.  Il  la  garda  six  ans , quoi- 
que Luthérien , et  emporta,  en 
la  quittant , les  regrets  aussi  vifs 
que  sincères  des  citoyens  et  des 
écoliers.  Appelé  a l’étersbourg  , 
en  1724  , par  le  czar  Pierre  I, 
pour  y former  une  académie  des 
Sciences  , il  y professa  les  ma- 
thématiques jusqu'en  1717,  qu'il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour 
professer  la  morale.  11  y mourut 
le  1 1 juillet  1733 , n 55  ans.  On 
a de  lui  : I.  Besponsio  ad  Con- 

sidernliones circà  principia 

Calculi  dif(erentialis  , imprimée 
en  1700.  C'est  une  défense  des 
principe»  du  calcul  différentiel 
contre  Kieuwentyt.  II.  De  Pho- 
ronomid  , in— 4",  1724.  L’auteur 
a donné  sous  ce  titre  un  Traité 
des  forces  et  des  monvemens  des 
corps  solides  et  fluides.  Il  avoit 
projeté  de  mettre  a la  fin  de  son 
ouvrage  la  Dinamique  , ou  les 
Pensées  do  Leibnitz  , sur  la 
Science  des  Forces  ; mais  la  mort 
de  cet  illustre  philosophe  l’em- 
pêcha d'exécuter  ce  dessein.  On 
a imprimé  en  1743  , in-4"  » “ 
Paris,  un  Traité  sur  cette  ma- 
tière, par  M.  d'Alesnbert , qui , 
quoique  âgé  seulement  de  25  ans, 
étoit  dès-lors  très-profond  dans 
les  mathématiques.  Cet  ouvrage 
est  bien  capable  de  calmer  les 
regrets  qu’on  pourroit  avoir  sur  1» 
perte  decelnid' Hermann.  III.  Un 
traité  , De  novd  accelerationit 
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Lege  , quâ  gravia  ter  sus  Terrant 
feruntur , supposais  molli  Diurnn 
Terra,  et  vi  gravitalis  constnnti. 
IV.  J.iisqu'sicw  rie  vibrationU  us 
chordarum  tensarum.  V . Solutio 
prollematis  de  Irajectoriis  Ctir- 
vantm  inveuiendis . V J,  Uue  Dis— 
sertation  particulière  sur  les  Lois 
de  in  nature , touchant  les  forces 
des  Corps  et  leur  vraie  me- 
sure, rtc. 

II.  HERMANN  , ( Jean  ) né 
« Rarren  Alsace  en  i-38.  four- 
nit divers  articles  an  Journal  de 
physique  . et  à la  Cristallogra- 
phie de  Borné  de  Lille.  Il  a publié 
Coup  d'cril  sur  le  tableau  de  ta  na- 
ture, h l'usage  des  en  fan? . in— 12. 
Cet  écrit  est  précis  et  utile;  aussi 
n-t-il  eu  plusieurs  éditions.  L'au- 
teur est  mort,  le  4 octobre  1 809. 

I.  HERMANT  , ( Godcfrqi  ) 
savant  et  pieux  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  à Beauvais  en  1.6 1.7  , obtint 
un  canoniont  dans  sa  patrie  . fut. 
recteur  de  f université  de  Paria 
en  1646,  et  mourut  le  itr  juillet 
1690,  à 74  ans,  après  avoir  été 
exclus  de  la  Sorbonne  et  de  sop 
chapitre  pour  ! affaire  du  Formu- 
laire. Ses  vertus  et  son  profond 
savoir  auroit  dû  faire  fermer  les 
yeux  sur.  ses  opinions.  Hermant 
nvoit  les  qualités  et  les  défauts 
qu'on  contracte  dans,  le  silence 
du  cabinet  ; une  ardeur  incroyable 
pour  l'étude:  une  fermeté  de  ca- 
ractère. qui  plioit  d'autant  moins,, 
qu’elle  l' toit  inspirée  par  la  vertu, 
lu  timidité  d'un  enfant  , et  une 
ignorance  totale  des  usages  du 
monde , qui  n'étpient  pas  néces- 
saires h son  bonheur.  Sa  façon 
de  penser,  sa  piété  , ses  talensi, 
le  lièrent  intimemenlnvec  Sainte- 
Brave  , Tillemoul , et  les  mitres 
solitaires  de. Port-Royal.  11  prit 
leur  style  noble  , majestueux  , 
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arrondi,  et  quelquefois  un  peu 
enflé.  Ce  défaut  se  remarque  sur- 
tout dans  1rs  ouvrages À'  Hermant. 
Les  pi  iucipaux  sont  ; I.  Les  V ies 
de  St.  Alhannse  , 2 vol.  in-40  ; 
de  St.  Basile  et  de  St.  Grégoire 
de  Hazianzr  , 1 vol.  in— 40  ; de, 
St.  Chrysostôme  , in-40,  sous  !e 
rom  de  Mrnnrt  ; de  St.  Am- 
broise, in-4.0  Elles  11e  contien- 
nent pas  seulement  ce  qui  regarde 
ces  grands  évêques , mais  toute 
l’bistoire  ecclésiastique  de  leur 
temps.  I I.  Une  traduction  en 
fraeçois  du  Traité  de  la  Pro- 
vidence , de  Si.  (ihry sostôme  , 
in-ie  . 1(08.  1 IL  Une  antre 
des  Ascétiques  de  Si.  Basile , 
iu-8° , 1673.  IV.  Index  univer- 
salis  latins  .Turis  ecclesinstici  , 
in-fol- , à Lille  en  i6y3,  nvec 
drs  rotes  peu  dignes  de  fauteur. 
V.  Divers  F.erils  Polémiques 
contre  les  Jésuites.  VI.  Défense 
de  la  piété  et  de  la  foi  de  V Eglise  A 
contre  les  impiétés  de  Jean  La- 
badie , apostat , par  le  sieur  de 
Saint— Julien , docteur  en  Théo- 
logie s Paris,  i,65 1 , in— 4-"  Her- 
mant emprunta  un  autre  nom 
que  le  sien  pour  publier  cet  ou- 
vrage , parce  qu’on  lui  refusa  le 
privilège  du  roi.  Il  y combat 
ce  que  Labadie  nvoit  avancé  , 
qu'nynnt.  été  bon  disciple  de  Saint 
Augustin  , sur-lout  depuis  qu’il 
étoit  sorti  des  Jésuites,  il  n'avoit 
point  changé  de  sentiment  en  se 
faisant  Calviniste , comme  s’il 
nvoit.  trouvé  tout  St.  Augustin. 
dons  Calvin.  VII.  Discours  chré- 
tien sur  l'établissement  du  Bureau., 
des  Pauvres  de  Beauvais , Paris, 
t653.  in-8°;  et  Rouen,  1676. 
nyec  les  titres  de  l’érection  et 
outres  pièces.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  sont  pas  communs. 
Voyez  sa  Vie , in-t:  par  Eaillet  ; 
et  l’article  Marcel  , n.°  VII, 
dans  ce  Dictionnaire. 
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U.  HERMAjN'T,  (Jean)  caré 
de  Maltot  , dans  le  diocèse  de 
Bayeux , naquit  à Caen  en  i65o, 
et  mourut  en  1755  , h 75  ans. 

Il  est  principalement  connu  par 
cinq  ouvrages  très -médiocres  : 

I.  Histoire  des  Conciles  , 4 vol. 
in— 11.  II.  Histoire  drs  Ordres 
Brligienx  , 2 vol.  in— 11. 111.  His- 
toire des  Ordres  militaires  et  des 
Ordres  de  Chevalerie , 2 vol.  in-i  1. 
IV.  Histoire  des  Hérésies,  4 vol. 
in— 1*.  Ce  dernier  ouvrage  souf- 
frit quelque  difficulté  pour  l'im- 
pression , parce  que  l’auteur  n’y 
avoit  pas  parlé  des  opinions  er- 
ronées de  .Tansénius  et  de  Ques- 
vel.  V.  Histoire  du  Diocèse  de 
Baveux , qui  devoit  avoir  trois 
parties  ; mais  il  n y a eu  que  la 
première  d'imprimée  à Caen  , 
1705  , in  — 4°  : elle  traite  des 
Evêques , et  fourmille  de  fautes. 
Les  erreurs  et  les  inexactitudes  ne 
sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
l’abbé  Herman t : il  écrit  d’un  style 
incorrect  et  boursouflé. 

HERM  ATIinODITE, 

( Mj  tliol.  ) étoit  fils  de  l\Iercure 
et  de  Vénus  , comme  son  nom 
le  signifie  ; car  les  Grecs  nppe- 
loient  Mercure  Ermcs  , et  Vénus 
Aphrodite.  Etant  venu  se  bai- 
gner dans  la  fontaine  de  la 
nymphe  Salmacis , elle  le  trouva 
si  beau  , qu’elle  voulut  l’enga- 
ger à y demeurer  avec  elle  ; mais 
Hermaphrodite  résista  à toutes 
ses  sollicitations.  Alors  la  nymphe 
se  jeta  elle-mcme  dans  l’eau  ; et 
le  tenant  embrassé,  elle  demanda 
aux  Dieux  qu'ils  demeurassent 
toujours  unis,  et  ne  fissent  plus, 
qu’un.  On  les  appela  depuis  An- 
drngyne  , c'est— h— dire  homme 
et  femme.—  Voyez  l'art.  Hu.- 
Hebert.  1 

HERMAPION  , auteur 
ancien-,  avoit  fait  un  ouvrage 
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sur  l'explication  des  hiéroglyphes. 
Cet  écrit  ne  subsiste  plus,  mais 
Ammien  Marcellin  a donné,  d’a- 
près cet  auteur,  l'explication  de 
l’obélisque  du  grand  cirque,  et: 
Montfaucon  en  a publié  la  tra- 
duction. Cet  obélisque  se  voit 
aujourd'hui  à Rome,  à la  port» 
del  Popolo. 

HERMAS,  écrivain  ecclé- 
siastique du  premier  siècle  , le 
même  que  St.  Paul  salue  dans 
son  Epitre  aux  Romains , est 
auteur  d’un  ouvrage  regardé  par 
quelques  anciens  comme  un  livre 
canonique,  mais  rejeté  par  tous 
les  modernes.  Ceux-ci  l’ont  con- 
sidéré seulement  comme  un  ou- 
vrage propre  à l'édificntion  des 
fidelles  , quoiqu’il  soit  écrit  avec 
plus  de  simplicité  que  de  discer- 
nement. Ce  livre , intitulé  le  Pas- 
teur , parce  que  c'est  un  ange 
qui  y parle  sous  la  figure  d'un 
pasteur  , a été  traduit  en  fran- 
çois  dans  les  livres  apocryphes 
de  la  Bible  de  Sacy  , 1742 , 2 vol. 
in-tî.  Il  est  divisé  en  trois  parties  : 
I.  Les  Visions.  II.  Les  Préceptes. 
III.  Les  Similitudes.  On  a perdu 
l’original  grec , et  il  n’en  reste 
qu'une  version  latine  , impri-, 
mëe  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

HERMENFROI,  roi  de 
Thuringe , ayant  fait  assassiner 
un  de  ses  frères  , partagea  le 
royaume  avec  l’antre.  Almabergc, 
sa  femme  , princesse  d’une  am- 
bition démesurée , ne  pouvant 
soudrir  ce  partage,  commanda 
qu'on  ne  couvrit  la  table  du  roi 
qu’à  demi.  Ce  prince  , surpris  , 
en  demanda  la  raison.  Puisque 
vous  n’avez  que  la  moitié  d'une 
couronne  , répondit  la  reine  . 
votre  table  ne  doit  être  servie  qu'A 
moitié...  Hermen  froi,  animé  par 
ce  reproche  , fit  la  guerre  * 
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Berthier , son  frère , qui  perdit 
la  bataille  et  la  vie.  Mais  l’usur- 
pateur ne  jouit  pas  long— temps 
de  sa  conquête  , car  Thierry  , 
roi  da  Metz,  le  fit  précipiter  du 
haut  des  murailles  de  Tolbiac, 
l'an  5 40,  et  contraignit,  llnuibcrge 
de  se  sauver  auprè;  d .4f/i«birir,roi 
des  Ostrogot  h.- , ou  elle  finit  ses 
jours , réduite  à la  condition  de 
personne  privée  et  de  sujette , 
elle  qui  nnvoit  pas  voulu  con- 
noitre  d’égal. 

HERMENEGII.DE  ou  Hcr- 
Minigu.de, prince  Visigoth,  Voy, 
Lelyigilde. 

HERMÈS  ou  Mercure-Tris- 
MÉgistb  , cVst-n-dire  Trois  fois 
Grand  , philosophe  Égyptien  , 
réunit  le  sacerdoce  et  la  royauté  , 
selon  les  uns;  et  fut  seulement 
conseiller  d ’Jsis,  femme  du  roi 
Osiris , selon  d'autres.  Il  floris- 
toit  vers  l’an  1900  avant  Jésus- 
Christ.  Le  président  d 'Espagnet 
a donné  le  Traité  de  l'ouvrage 
secret  de  la  philosophie  d'/fer— 
tués , dans  sa  Philosophie  natu- 
relle , i65i  , in-B."  On  attribue 
à cet  ancien  philosophe , ou  à 
son  fils  7hnt , l'invention  de  l'é- 
criture, des  premières  lois  Égyp- 
tiennes, des  sacrifices,  de  la  mu- 
sique, de  la  lutte,  de  la  lyre  et  do 
la  culture  de  l’olivior.  Il  décou- 
vrit , dit-on  , les  premiers  prin- 
cipes de  l'arithmétique  et  de  la 
géométrie , et  fit  élever  des  co- 
lonnes sur  lesque'les  i|  f î graver 
«n  caractères  hiéroglyphiques  ses 
découvrîtes,  pour  en  faire  passer 
le  souvenir  a la  postérité.  Ca 
fut  lui  qui  le  premier  divisa  le 
jour  en  ta  heures,  et  la  nuit 
de  même,  par  l'observation  d'un 
animal  consacré  à Sérapis  . ap- 
pelé G)  aocc  phalc  .qui  jotoit  son 
urine  douze  fois  le  jour,  et  au- 
tant 1#  nuit,  dans  des  inîer- 
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valles  égaux.  Mais  il  est  difficile 
de  croire  que  le  même  homme 
ait  inventé  tant  de  choses  diffé- 
rentes. An  surplus,  les  Egyptien» 
reconnoissons  donnèrent  le  nom 
d 'Hermès  au  premier  moisde  leur 
année.  Les  deux  dialogues  inti- 
tulés Pimander  et  Asclépias  , qui 
parurent  à Trévise  en  1471  , 
in— fol. , sous  le  nom  d'Hermès , 
sont  d'uu  auteur  qui  vivoit  dans 
le  deuxieme  siècle  de  l'Eglise. 
11  reconnoit  un  senl  Dieu,  créa- 
teur de  tontes  choses , et  gémit 
sur  l’aveuglement  des  Égyptiens  , 
qui  avoiept  inventé  le  culte  des 
idoles. 

I.  HERMIAS , Voyez  l'article 
Aristote,  vers  te  commencement . 

II.  HERMIAS,  étoit  de  Ga- 
latie,  et  vivoit  dans  le  deuxième 
siècle.  11  adopta  l'erreur  d 'Her- 
mouène  sur  l’éternité  du  monde, 
et  crut  que  Dieu  étoit  matériel  ; 
mais  qu  il  étoit  une  matière  ani- 
mée , plus  déliée  que  les  élémen* 
des  corps.  Le  sentiment  <XHer- 
mias  n’étoit  que  le  système  mé- 
taphysique des  Stoïciens,  avec  le- 
quel il  tacha  d'allier  les  dogmesdn 
Christianisme.  Hermias  croyoït  , 
comme  les  Stoïciens,  que  les 
âmes  humaines  étoient  compo- 
sées de  feu  et  d'esprit-  Il  rejetoit 
le  baptême  de  l'Église,  fondé  sur 
ce  que  St.  Jean  dit  que  Jésus- 
Christ  baptisa  dans  te  feu  et  par 
l'esprit.  Le  monde  étoit,  selon 
Hermias , l’enfer,  et  la  naissance 
continuelle  des  en  fans  étoit  la  ré- 
surrection. C’est  ainsi  qu'il  pré- 
teiidoit  concilier  les  dogmes  de 
la  religion  avec  les  principes  du 
Stoïcisme.  Hermias  eut  des  dis- 
ciples, qui  prirent  le  nom  à'Hi-r- 
mitaites.  Ils  étoient  dans  la  Cu- 
latie,  où  ils  nvoient  l’adresse  do' 
faire  des  prosélytes.  Hermias 
«voit  épousé  Edésie,  lune  de» 
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phis  belles  femmes  d'Alexandrie , 
qui  fut  renommée  pour  sa  piété 
et  ses  vertus.  Ceile— ci,  après  la 
mort  de  son  époux,  alla  finir  scs 
jours  à Athènes. 

III.  HERMÏAS  , philosophe 
Chrétien,  que  l’on  croit  plus  an- 
aten  que  Tcrtullien  , est  auteur 
d’une  haillerie  des  Philoso- 
phes Payens  : ouvrage  utile  h 
ceux  qui  défendent  la  religion 
Chrétienne.  Guillaume  Wort  en 
n donné  une  bonne  édition  a Ox- 
ford , in-8°,  en  1700.  Elle  est 
jointe  à XOralio  Tatiani  ad 
Gracos. 

HERMILLY,  (N-  Vn- 

quette  d’ ) censeur  royal , né  à 
Amiens,  en  17 10,  mort  a Paris  le 
29  janvier  1778,  à 71  ans,  a 
traduit  de  l’espagnol  : I.  L'His- 
toire générale  d' Espagne , de  Fer- 
réras  , 174a  et  années  suivantes, 
10  vol.  in— 4.0  II.  Le  Théâtre  Cri- 
tique, 1745,  11  vol.  in—  îa  : ce 
livre , composé  par  un  bénédic- 
tin Espagnol , à peu  près  dans 
le  goût  du  Spectateur  Anglais , 
réussit  plus  à Madrid  quu  Pa- 
ris. Il  est  plein  de  choses  tri- 
viales , longuement  exprimées. 
III.  Les  Nouvelles  de  Quévedo . ■ 
On  a encore  de  lui:  L’ Histoire 
de  Majorque  et  de  Minorque  , 
1777  , in-4",  qu’il  composa  pour 
servir  de  suite  à l’histoire  de  Fer- 
reras , et  la  Bibliographie  Pari- 
sienne : catalogue  des  différons 
ouvrages  imprimes  en  1769  , 
1770  , etc.  en  5 vol.  in-8°,  qu'il 
rédigea  avec  Hurlant  , et  qui 
n’est  qu’une  compilation  d éloges 
et  de  critiques. 

HERMINIER,  (Nicolas  1’) 
docteur  de  Sorbonne,  théologal, 
et  archidiacre  du  Mans , né  dans 
le  Perche  en  1667  , uiurt  » Paris 
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le  6 mai  1735.  a 77  ans,  se  fit 
respecter  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières. Il  est  auteur  d’une  Théo- 
logie Scolastique  en  latin , on 
7 vol.  in-8°,  1709.  Cette  Théo- 
logie, qui  est  des  plus  superfi- 
cielles , suivant  h-  Lexicographe 
Janséniste,  renferme,  selon  le 
mémo  écrivain  . ntl  demi— Jansé- 
nisme. L’uuteur  l’avoit  long-temps 
dictée  en  particulier  avec  beau- 
coup de  fruit.  Le  Traité  de  la 
Grâce  fut  censuré  par  quelques 
évéques.  On  a encore  de  lui  3 vol. 
in— 12  sur  les  Sacremcns. 

HERMINIUS,  fut  un  de  ces 
braves  Romains  qui  se  joignirent 
à Horace,  surnommé  Codés, 
pour  faire  tète  aux  Ftruriens  sur 
le  pont  de  Rome,  tandis  qu’on 
le  rompoit  derrière  eux  , l’an  307 
avant  J.  C.  (Quelques  historiens 
confondent  ce  nom  avec  celui 
d ' Arminius , qui  soutint  si  vail- 
lamment la  gloire  des  Allemands 
contre  les  Romains;  mais  ce  sen- 
timent ne  nousparoit  pas  fondésur 
de  bonnes  raisons.  — C’est  aussi 
le  nom  d’un  capitaine  Troyen 
redoutable  par  sa  taille  énorme  , 
et  qui  combattoit  sans  casque 
et  sans  cuirasse.  Câline  le  tua. 

HERMIONE , fille  de  Méné- 
las , roi  de  Micène , et  de  la  belle 
Hélène , que  Tyndare , son  aieu  l 
maternel , promit  à Oreste , en 
l’absence  de  son  père , qui  étoit 
alors  au  siège  de  Troie.  Ménélas , 
qui  ignoroit  ce  qu’avoit  fait  son 
beau-père,  promit  aussi  sa  fille 
à Pyrrhus , fiU  d’ Achille , et  la  lui 
donna-  lorsqu'il  fut  de  retour  eu 
Grèce.  Oreste,  outré  de  dépit  de 
se  voir  enlever  une  princesse 
qu'il  aimoit , alla  chercher  Pyr- 
rhus ; et  l’ayant  trouvé  duns  un 
temple  d’Apollon  , il  le  tua , et 
emmena  Hermiane. 
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HERI'îITE , Voyez  Pierre 
l'Hermite,  et  Tristan  l’Her- 
Nirs. 

I.  HERMOGÈNE,  architecte, 
né  à Alabanda  , ville  de  Carie  , 
bâtit  un  tcrpple  de  Diane  à Ma- 
gnésie, et  un  autre  de  Bacchus 
a Théos.  L'un  et  l'autre  étoient 
d'ordre  ionique;  il  supprima  les 
colonnes  sur  les  ailes,  et  offrit 
des  portiques  plus  spacieux.  Vi- 
l'.ive  lui  attribue  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  beau  dans  l'architec- 
ture. Il  avoil  composé,  sur  ce  bel 
art  , un  Livre , qui  r.’cst  pas 
venu  jusqu'à  nous. 

II.  HERMOGENE,  célèbre 
rhéteur,  enseigna  dès  l'âge  de 
1 5 ans , et  écrivit  avec  succès 
dans  le  deuxième  siècle  de  l'É- 
glise. Nous  avons  de  lui  des  Livres 
en  grec  sur  la  Bhélnrique , avec 
les  autres  rhéteurs  Grecs,  à Ve- 
nise, 1 5o8  et  r Dog  , 2 vol.  in-fol., 
auxquels  on  joint  les  rhéteurs 
Latins,  i5ï3.  in  — fol.  On  dit 
qu'à  24  ans  il  oublia  tout  ce  qu'il 
savoit , et  que  son  corps  ayant 
été  ouvert  après  sa  mort,  on  lui 
trouva  le  cœur  velu  et  d’une  gran- 
deur extraordinaire.  Jlnlioclms 
le  Sophiste  disoit  de  lui,  qu’il 
avril  été  vieillard  dans  sa  jeunesse , 
et  enfant  dans  sa  vieillesse. 

III.  HERMOGÈNE,  hérétique 
du  2*  siècle,  réfuté  par  Terlitllien 
et  Origènr , répandit  ses  erreur» 
en  Afrique.  Il  avbît  quitté  le 
Christianisme  pour  le  Stoïcisme. 
Il  prétendoit  que  la  matière  êloit 
coé'.rmelle  à Dieu , et  que  le 
Créateur  en  avait  tiré  toutes  tes 
créatures.  C'étoit  il  cette  matière 
qu'ii  attribuoit  toutes  les  perfec- 
tions de  cet  univers.  Tçms  les 
maux  physiques.  toutes  les  sen- 
sations qui  nous  affligent,  tontes 
les  passions  qui  nous  tyrannisent, 


HER 

tous  ces  monstres  sont  des  effet» 
de  l'indocilité  de  la  matière,  et 
de  la  résistance  inflexible  aux 
lois  que  l’Etre  Suprême  a établies. 
«Si  la  matière  n'est  pas  éternelle 
et  incréée . disoit  Hermoginr , il 
faut  que  Dieu  oit  tiré  le  monde 
de  sa  propre  substance  : ce  qui 
est  absurde,  parce  qu 'alors  Dieu 
seroit  divisible;  ou  qu’il  l'ait  tiré 
du  néant  ; ou  qu'il  l'ait  formé 
d'une  matière  coéternelle  à lui. 
On  ne  peut  dire  que  Dieu  ait 
tiré  le  monde  du  néant  ; car  Dieu 
étant  essentiellement  bon  , il 
n'eût  pointtiré  du  néantun  monde 
plein  de  malheurs  et  de  désordres. 
Il  eût  pu  les  empêcher , s'il  l'nvoit 
tiré  du  néant  : et  sa  bonté  ne  les 
eût  pas  soufferts  dans  le  monde. 
II  faut  donc  que  Dieu  ait  formé 
le  monde  avec  une  matière  coé- 
temelle  à lui  , et  qu'il  ne  l'ait 
formé  qn'en  travaillant  sur  nu 
fonds  indépendant  de  lui.  L'Écri- 
ture, selon  Hermogine , ne  di- 
soit nulle  part  que  Dieu  eût  fait 
la  matière  de  rien:  au  contraire, 
disoit  - il  y elle  nous  représente 
Dieu  formant  le  monde  et  tous 
les  corps  d'une  matière  préexis- 
tante, informe,  invisible.  Elle 
dit  : Dieu  fit  le  Ciel  et  la  Terre 
dans  leur  principe , au  dans  un 
principe  : In  PlUNCiriO.  Ce  prin- 
cipe dans  lequel  Dieu  forma  le 
Ciel  et  la  Terre,  n'étoit  que  la 
matière  préexistante  . et  éter- 
nelle copime  Dieu.  L’idée  de  la 
création  de  la  matière  n’est  ex- 
primée mille  part  dans  l'Écri- 
ture. Cette  matière  informe  «'toit 
agitée  par  un  mouvement  vague  , 
sans  dessein  et  sans  objet:  Dieu 
nous  est  représenté,  dans  l'Écri- 
ture. comme  dirigeant  ce  mou- 
vement , et  le' fnodifiant  de  la 
manière  nécessaire  pour  produire 
les  èorp?,  les  plantes  et  les  ani- 
maux. I,i  matière  étant  éternelle 
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w incréée , et  son  mouvement 
étant  une  force  aveugle,  elle  ne 
suit  pas  scrupuleusement  les  lois 
que  Dieu  lui  prescrit  ; et  sa  ré- 
sistance produit  des  désordres 
dans  le  monde.  L'imagination 
d' Hermngènc  fut  satisfoitede  cette 
hypothèse;  il  crut  que  pour  ex- 
pliquer l'origine  du  mal . il  falloit 
réunir  les  principes  des  Stoïciens 
sur  la  nature  de  la  matière,  et 
ceux  des  Chrétiens  sur  la  puis- 
sance productrice  du  monde» 

( Pluquel , Dielionnnir Jes  Ht- 
risses.  ) Mais  TerliJlien  , qui  lo 
réfuta  . lui  prouva  les  inconsé- 
quences et  les  absurdités  do  son 
système.  On  peut  voir  un  précis 
des  raisons  de  cet  auteur  célèbre 
dans  l'ouvrage  d<-  Pluquel,  déjà 
çité,  art.  HERMOcr.N'E. 

HERM OGÉNIEN , juriscon- 
sulte du  4®  siècle,  auteur  d'un 
Ahrfgi  Je  Droit , en  (î  livres,  et 
d’un  Recueil  Jfs  Droits  Je  /' Em- 
pire , sens  Ilonorius  et  Thio- 
Jore.  11  rendit  service , par  ces 
deux  ouvrages . à la  jurispru- 
dence, tombée  dans  la  décadence 
comme  tous  les  autres  arts. 

I.  HERMOLAÜS,  jeune  Ma- 
cédonien , l’un  des  pages  d"A- 
lexnnJre  , conspira  contre  ce 
prince  l’an  3*5  avant  J.  C.  Un 
jour  qn'il  suivoit  ce  conquérant 
ù la  chasse,  il  npperent  un  san- 
glier qui  venoit  a eux,  lui  lança 
Son  javelot  et  le  tua.  AlrxonJre , 
piqué  d’avoir  été  prévenu  , le  fit 
fouetter.  Hermolaü  t , voulant 
venger  eef  alTront  . complota  , 
avec  quelqn»f-nns  de  ses  cama- 
rades, de  poignarder  le  roi  de 
Macédoine.  L’un  d’enx  agité  par 
les  remords  que  lui  cmisoit  ce 
crime,  ayant  révélé  leur  secret, 
AlexnnJreAcs  fit  arrêter;  et  leur 
demanda  quelle  raison  ils  avoient 
fit?  de  conspirer  contre  la  vie  de 
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lefir  prince.  Hcrmolnùs  lui  dits 
« qu'ils  étoient  las  d’étre  traites 
comme  t'es  esclaves  , et  de  le 
voir  verser  dans  ses  fureurs  le 
sang  de  scs  amis  les  plus  chers 
et  de  ses  serv.teuri  les  plus  fi- 
dclics. » 11  lui  reprocha  en  même 
temps  lu  munie  qu’il  avoit  de 
vouloir  passer  pour  fils  de  Ju- 
piter. .Arrondie  écouta  patiem- 
ment ces  différons  reproches,  le 
fit  appliquer  h la  question  et  con- 
damner à mort.  Le  philosophe 
Callisthène» , ami  d 'Hermolniis , 
fut  arrêté  dans  le  même  temps. 
PJ oyez  Cai.USTHÈSES. 

II.  KERMOLAfS  BARBA- 
RUS,  Voy.  Barbaro,  n"  11. 

HE  R M O N D A N V I L LE, 
(Henri  île)  premier  chirurgien 
île  Philippe  le  liai , professa  son 
art  à Montpellier  et  a l’nris,  et 
laissa  en  manuscrit  un  Cours  Je 
Chirurgie  , composé  de  cinq 
Traités.  Il  y en  n plusieurs  exem- 
plaires a la  bibliothèque  du  roi, 
dans  celle  de  Sorbonne,  et  dans 
d’autres  hiblioih'qttes,  ainsi  que 
de  la  Trnjucliort  Angloi.tr  qu'on 
en  fit.  C'est  un  monument  pré— 
rieux  pour  ceux  qui  cultivent 
cet  art.  On  voit  qu'il  é toit  alori 
bien  loin  de  ce  qu’il  est  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage,  qui  est  de 
1 3 o h , o pour  titre  : Chirurgia  et 
Anlijolarium. 

HERNANDEZ  , (François) 
né  à Tolède,  dessinateur  et  mé- 
decin de  Philippe.  II,  a publié 
une  Histoire  Jes  Plantes  , Je» 
Animaux  et  Jes  fl  Un  trou  r Ju 
Mexique , en  latin.  Rome.  t65i, 
in-fol. . estimée  Pt  rare.  11  avoit 
été  envoyé  dans  eetfé  partie  du 
monde  par  le  roi  d'Espagne . pour 
y faire  des  ohsen  riions  sur  l'his- 
toire naturelle.  Ja/ào  Colonne 
l'aida  dans  la  composition  de  son 
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ouvrage.  On  a de  lui , un  Recueil 
manuscrit  en  iS  vol.  grand  in- 
folio  , qui  se  voit  dans  la  belle 
bibliothèque  de  l’Escurial , où 
l’auteur  a dessiné  un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  d'animaux  d'A- 
mérique. — Il  y a eu  du  même 
nom  Philippe  H e n .v a N dzz  , 
mort  à Paris  en  178a,  qui  tra- 
vailla au  Journal  Etranger , de- 
puis 1761  jusqu’en  «761  , et 
donna  quelques  Traductions. 

HERNÉ , guerrier  François, 
célèbre  par  son  courage , dans  le 
9e  siècle,  défendit  Paris  contre 
l'attaque  des  Normands.  Ceux- 
ci  étant  venus  l'assiéger  en  S86 , 
douze  Parisiens  arrêtèrent  l’ef- 
fort de  leur  armée  entière  ; ren- 
fermés dans  le  petit  Châtelet 
qui  étoit  alors  entouré  d'eau  , ils 
Érent  tête  à 40  mille  hommes. 
Les  assiégeans  furieux  mirent  le 
feu  au  fort  1 les  douze  braves 
furent  alors  forcés  de  sortir.  Ils 
se  réfugièrent  sur  un  petit  tertre 
on  avant  de  la  tour,  et  y renou- 
velèrent le  combat.  Mais  forces 
de  céder  au  nombre  , ils  se  ren- 
dirent prisonniers  a condition 
qu’on  leur  accordcroit  la  vie.  Les 
Normands  le  promirent.  Mais  à 
peine  les  douze  Parisiens  furent- 
ils  désarmés , qu'on  ht  main  basse 
sur  eux.  Un  seul  se  sauva  en  se 
jetant  dans  la  Seine  et  en  la  tra- 
versant à la  nage.  La  valeur  et 
la  bonne  mine'  d Hérité  détermi- 
nèrent ses  ennemis  à lui  Taire 
grâce  : mais  celui-ci  ne  voulant 
pas  survivre  à ses  compagnons, 
saisit  une  épée,  se  précipita  au 
milieu  des  agresseurs  , et  trouva 
la  mort  sous  leurs  coups , après 
en  avoir  puni  plusieurs  de  leur 
trahison. 

HÉRO . (Mythol.)  fameuse 
prêtresse  de  Vernis  , demeuroit 
près  de  l'Hellcspont.  Lcandre , 
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jeune  homme  d’Abydos , qui  l’ai-» 
inoit  , passoit  tous  les  soirs,  à 
la  nage,  le  bras  de  cette  mer, 
pour  aller  voir  sa  maîtresse , 
qui  allumoit  au  bout  d'une  tour 
un  fanal , pour  le  dirigey  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit;  mais  son 
amont  s'étant  noyé  dans  le  trajet , 
Htiro  se  jeta  de  désespoir  dans  la 
mer , et  y périt. 

I.  HERODE  i.b  Grand  , ou 
YAscalonUc , ainsi  nommé,  parc» 
qu’il  étoit  d Ascalon,  ville  de  Ju- 
dée: naquit  l'an  68  avant  l'èro 
Chrétienne  , d' Anlipaler  , Idu- 
méen  , prosélyte  juif,  qui  eut 
du  crédit  auprès  de  César.  Le 
jeune  Hérode  marqua  de  bonne 
heure  de  l'esprit  et  du  penchant 
à la  cruauté.  Un  Essénien , ap- 
pelé Man  a hem  , lui  prédit,  lors- 
qu’il étoit  encore  aux  études,  qu’il 
seroit  un  jour  roi  ; mais  que  sa 
férocité  et  son  impiété  lui  cau- 
seroient  bien  des  malheurs.  Son 
père  obtint  pour  lui  le  gouver- 
nement de  Galilée,  la  48e  an- 
née avant  J.  C.;  quoiqu'il  n’eùt 
alors  qu’environ  10  ans,  il  mon- 
tra de  la  dextérité  et  du  courage. 
Cette  province  étoit  infestée  de 
brigands.  Hérode  la  purgea  de  ce 
fléau.  Ces  malheureux  s'étoient 
fortifiés  dans  des  cavernes  inac- 
cessibles , facilement  défendues 
du  côté  seul  par  où  elles  étoient 
praticables;  Hérode  ht  faire  des 
coffres  remplis  de  soldats,  qu'on 
ht  descendre  avec  des  machines 
du  haut  de  la  montagne , jusqu'à 
l'entrée  do  leurs  retraites.  On 
pénétra  ainsi  dans  les  cavernes 
des  brigands,  et  on  les  massncra 
tous.  Comme  Hérode  les  avoit 
fait  mourir  de  sa  propre  auto-— 
rité,  on  s’en  plaignit  à Hircan , 
grand  sacrificateur,  qui  lui  or- 
donna de  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Hérode , soutem» 
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jinr  Se.rtus  César  , gouverneur 
de  Syrie,  comparut  à Jérusalem 
devant  le  Sanhédrin  , vélti  de 
pourpre  et  entouré  de  ses  gardes , 
moins  en  coupable  qui  craignoit 
le  jugement , qu’cn  homme  qui 
bravoit  ses  juges:  personne  n'osa 
ouvrir  la  bouche , excepté  Sa- 
méat , qui.  s’étant  élevé  contre 
l'audace  A'Hérodc , prédit  aux 
autres  juges  , que  cet  homme 
qu'ils  épargnoient  ne  les  épar- 
gneroit  pas  un  jour.  En  effet , 
dés  qu'il  fut  sorti  de  Jérusalem  , 
il  se  rendit  à Damas,  oit  étoit 
Sextus  César;  et  tant  par  sa 
sonplessse  que  par  ses  présens  , 
il  obtint  le  gouvernement  de  la 
C (île-Syrie.  Aprèsqtte  Jules  César 
eut  été  assassiné  l’an  <4  avant 
J.  C. , il  suivit  le  parti  de  Brutus 
«t  de  Cassius  ; mais  après  leur 
mort,  il  embrassa  Celui  A" An- 
toine, qui  le  fit  nommer  tétrar- 
qne,  et  ensuite  roi  de  la  Jndée. 
Antigone  , son  compétiteur , 
ayant  été  mis  à mort  trois  ans 
après  par  ordre  du  sénat , il  de- 
meura paisible  possesseur  de  son 
royaume.  Voy.  111.  Avtigoms. 
Ce  fut  alors  qu’il  épousa  Ma- 
riamne  , fille  d' Alexandre  , fils 
à'  Aristobule.  Un  antre  Aristo- 
lule  , frère  de  cette  princesse  , 
obtint  la  grande  sacrificature  ; 
mais  Hérode,  ayant  conçu  de  la 
jalousie  contre  lui , le  fit  noyer, 
l'an  35  avant  J.C.  Cinq  ans  après, 
ce  barbare  fit  mourir  Hircnn , 
aïeul  de  Ja  reine,  sans  que  son 
âge  de  80  ans , sa  naissance  et 
sa  dignité  le  pussent  garantir. 
Après  la  bataille  d’Actium , dans 
laquelleyfatoïne,  son  protecteur, 
fut  défait , il  alla  trouver  Auguste 
qui  étoit  alors  à Rhodes.  Il  sut 
si  bien  lui  faire  la  cour,  que  le 
prince  le  reçut  nu  nombre  de  ses 
amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A sou  retour  eu  Judée, 
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il  fit  mourir  Sohèmc , pour  avoir 
révélé  à Mariamnc  qu 'Hérode 
lui  avait  donné  ordre  de  la  tuer, 
si  Auguste  l’eût  ccndamné;  {Voy. 
vi  Joseph ) et  l’an  18,  il  fit  mou- 
rir Mariamee  même,  qu’il  avoit 
aimée  avec  une  passion  extrême. 
Après  sa  mort , il  eut  de  violent 
remords  de  sou  crime.  Il  en  de- 
vint comme  frénétique;  jusque»- 
là,  que  souvent  il  commandoit 
à scs  gens  d'appeler  la  reine, 
comine  si  elle  eût  été  encore  en 
vie.  Ce  désespoir  lui  causa  un* 
longue  maladie,  et  il  ne  recou- 
vra la  santé  qne  pour  faire  mou- 
rir Alexundra  , mère  de  Jl/n- 
rinmttr.  Le  mari  de  sa  sœur  Sa- 
tomé , tous  ceux  de  la  race  des 
Asmonéens  , tous  ses  omis , tous 
les  grands,  dès  qu’il  lui  donnoient 
quelque  embrage,  perdoient  la 
vie  sans  aucune  forme  de  justice. 
Ce  tyran  montra  pourtant  quel- 
que humanité  dans  les  horreur» 
de  la  peste  et  de  la  famine  qui 
ravagèrent  alors  la  Judée.  II  fit 
fondre  tonte  sa  vaisselle  d'ar- 
gent ; il  vendit  les  meubles  les 
plus  rares  et  les  plus  précieux 
de  son  cabinet , pour  soulager  )• 
misère  publique.  Il  ajouta  à cet 
belles  actions,  celle  de  faire  rebâ- 
tir le  temple,  l’an  19  avant  J.  C.  ; 
mais  il  ternit  la  gloire  de  celle- 
ci,  par  la  construction  d’nn  théâ- 
tre et  d’nn  amphithéâtre,  oii  do 
5 en  5 ans,  ü fit  célébrer  det 
combats  en  l’honneur  d’Auguste . 
Cet  empereur  fut  si  sensible  h 
ces  hommages , que , dans  son 
second  voyage  de  Syrie  , il  lui 
donnu  la  souveraineté  de  troit 
nouvelles  provinces.  La  recon- 
noissance  A' Hérode  fut  poussée 
alors  jusqu'à  l'impiété;  il  fit  bâtir 
une  ville  et  un  temple  à son  bien- 
faiteur , comme  à un  Dieu.  Au- 
guste lui  accorda  tout;  et  quel- 
que Jomps  après , ayant  accusé 
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auprès  de  lui  ses  deux  fils  , 
Alexandre  et  Arisiunuie , ( Voy. 
JucuNDts)  il  eut  la  permission 
de  les  punir , s'ils  étoieut  cou- 
pables. Ce  monstre,  altéré  du 
sang  de  ses  propres  enfant,  les 
iit  étrangler  l'un  et  l'autre.  C'est 
à cette  occasion  qu’./ugu./e  dit, 
à ce  qu  on  prétend,  qui/  valait 
mieux  Ure  le  p carreau  tfue  le  Jils 
d'ilèrode.  Ce  barbare  signala  sa 
cruauté  par  une  exécution  non 
'moins  horrible.  Le  Messie  venoit 
de  naître  à liethlét-iu  ; il  envoya 
des  soldats  duns  le  territoire  de 
cette  ville  et  de  ses  confins,  avec 
ordre  de  passer  au  lil  de  l’épée 
tous  lesenfuns  mâles  qui  seraient 
au-dessous  de  deux  ans.  Lu  me- 
sure étoit  au  comble  : il  fut  uf- 

{ligé  d’une  maladie  cruelle,  que 
es  gens  de  bien  regardèrent 
comme  un  effet  de  la  vengeance 
divine.  Une  chaleur  intestine  le 
consuinoit:  il  éprouvoit  une  faim 
violente,  qu'il  ne  pouvoit  rassa- 
sier. Ses  intestins,  altérés  et  gan- 
grenés , lui  faisnient  ressentir 
des  coliques  et  des  douleurs  d'en- 
trailles insupportables.  Ses  veines 
étoient  enflées  et  livides;  des  par- 
ties du  corps,  qu'on  cache  avec 
le  plus  de  soin  , sortoieut  une 
fourmilière  de  vers  qui  le  ron- 
geoient  tout  vivant.  Ses  nerfs 
étoient  retirés.  Il  ne  respiroit  qu'a- 
vec peine,  et  son  haleine  étoit 
si  mauvaise , que  personne  ne 
pouvoit  la  supporter.il  succomba 
a tant  de  maux , et  mourut  trois 
ans  après  la  naissance  de  J.  C. , 
à 7 1 ans , dont  il  en  avoit  régné 
environ  3?.  Comme  il  savoit  que 
le  jour  de  sa  mort  devoit  être 
une  fête  pour  les  Juifs,  il  or- 
donna qu’on  enfermât  dans  le 
cirque  les  principaux  de  la  na- 
tion , pour  les  faire  mourir  au 
moment  qu’il  expirerait,  afin 
que  chaque  famille  eût  des  lar- 


mes à verser;  mais  cet  ordrej 
uussi  affreux  qu’extravagant,  ne 
fut  pas  exécuté.  Croiroit-on  que 
ce  scélérat  eut  des  flatteurs  et 
des  enthousiastes  ? 6n  grandeur 
éblouit  tellement  quelques  iin- 
bécilles,  qu’ils  le  prirent  pour  !e 
Messie  : c'est  ce  qui  donna  lieu 
a la  secte  des  Herodiens.  Il  est 
vrai  que  quelques  snvans  dou- 
tent que  ces  sectaires  uient  tiré 
leur  nom  d ’Herode  le  Grand. 
Mais  quand  on  pense  que  les 
dogmes  qu’on  leur  attribue,  se 
réduisant  â ces  deux  chefs , qu’il 
fallait  se  soumettre  à lu  domina — 
tioa  des  Humains , et  t/u'on  pou- 
volt  eu  conscience , dans  les  cir- 
constances présentes , suivre  plu- 
sieurs usages  des  Hayens,  il  est 
visible  qu’ils  les  avoient  reçus 
tVIIérodc  le  Grand , qui  , pen- 
dant tout  son  règne,  agit  selon 
ces  maximes,  quoiqu'il  fit  pro- 
fession de  la  religion  des  Juifs. 
Hérode  fut  le  premier  qui  ébranla 
les  fondemens  de  la  république 
Judaïque.  11  confondit  a son  gté 
la  succession  des  pontifes,  af- 
faiblit le  pontificat  , qu'il  ren-*. 
dit  arbitraire,  et  énerva  l’auto- 
rité du  conseil  de  la  nation  ; 
qui  ne  fut  plus  rien.  Cepen- 
dant, cette  même  nation  eut  do 
Son  temps  un  certain  éclat  , 
par  le  crédit  qu 'Héiode  avoit 
auprès  A' Auguste , par  la  magnifi- 
cence de  sa  cour  et  des  bàtimens 
qu  il  éleva.  Son  histoire  a fourni 
quelques  sujets  de  dispute  aux 
savans.  Ils  ont  sur-tout  cherché 
à déterminer  de  quelle  nation  il 
ctoit.  La  plus  commune  opinion 
est  fopdée  sur  un  grand  nombre 
de  Pères  et  d'auteurs  anciens , et 
particulièrement  sur  l'autorité 
de  Josèphe  , qui  le  fait  Iduméen 
et  le  nomme  étranger.  Plusieurs 
modernes  soutiennent  que , quoi- 
quji  fut  originaire  d'iduiuée  , il 
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étoit  Juif  de  naissance  , parce 
que  son  père  et  son  grand-père 
avoient  embrassé  la  religion  Ju- 
daïque. D'ailleurs , les  Iduméens  , 
plu  s d’u^siècle  avo  nt  le  règne  d’Hé- 
rode , avoient  embrassé  la  même 
croyance.  Comme  souvent , par 
le  nom  île  Juifs,  on  entendoit 
ceux  seulement  qui  étoient  nés 
dans  la  province  de  Judée,  et 
que  les  autres  étoient  nommés 
étrangers  , on  peut  croire  que 
Joscphe  parle  par  rapport  à la 
première  signification.  Puisque 
les  Hérodiens  prenoient  Hérode 
pour  le  Messie , on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  fût  Juif  de  nais- 
sance, rien  n'étant  plus  clair 
parmi  cette  nation  , que  l'extrac- 
tion juive  de  letir  libérateur. 
Cette  question  est  amplement 
traitée  dans  Torniel  et  dans  Su- 
ltan , qui  sont  de  scntimens  con- 
traires. Le  premier  soutient  que 
Hérode  étoit  Juif,  et  le  second 
qu'il  étoit  étranger. 

II.  HÉRODE  ANTIPAS,  fils 
à' Hérode  le  Grand,  fut  tétrarque 
de  Galilée  après  la  mort  de  son 
père.  Il  avoit  épousé  la  fille  d ' A- 
rélas , roi  des  Arabes;  mais  étant 
devenu  amoureux  à' Hérodinde , 
femme  de  son  frère , il  la  lui  ra- 
vit, et  répudia  sa  femme  légi- 
time. Aritas , pour  venger  cet 
affront , lui  fit  la  guerre  , et  les 
troupes  d 'Hérode  furent  souvent 
battues.  Les  Juifs  crurent  que 
cette  défaite  étoit  une  punition 
du  ciel , à cause  de  la  mort  de 
St.  Jean-Baptiste.  Voyez  HÉr.o- 
diade.  Hérode  , accusé  d'avoir 
voulu  exciter  quelques  révoltes 
en  Judée  , et  ne  pouvant  se  jns- 
ti&cr  auprès  de  CuUgula , qui 
d'ailleurs  ne  l'nimoit  pas,  fut  re- 
légué à Lyon  avec  Hérodinde , 
où  ils  moururent  tous  deux  mi- 
sérablement. Cet  Hdrode  est  le 
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tnême  à qui  J.  C.  fut  envoyé  par 
Pilate. 

HÉRODE  AGRIPPA,  Voy. 
Agjupi’a  , n“  I. 

HÉRODE  ATTICUS,  Voy. 
Atticus,  n"  II. 

HÉRODIADE  ou  Hérocias, 
Tille  d' Arislobule  et  de  Bérénice  , 
petite  fille  ét  Hérode  le  Grand  , 
épousa  en  première  noces , Hé- 
rode Philippe  , son  oncle , dont 
elle  ont  Salami.  Quelque  temps 
après,  elle  quitta  son  mari , pour 
s'attacher  à Hérode  Antipas  , 
Sou  beau  - ffère , tétrarque  de 
Galilée, avec  lequel  elle  vivoit  pu- 
bliquement. Jean— Baptiste , qui 
étoit  alors  à la  cour  de  ce  prince , 
ne  cessant  de  crier  contre  ce  ma- 
riage incestueux , Hérode  le  fit 
arrêter  et  mettre  en  prison.  Hé- 
rodinde , animée  contre  ce  Saint, 
ne  cherchoit  que  l’occasion  de  le 
faire  périr.  Elle  se  présli  ta  un 
jour  q a Hérode  étonnoit  un  grand 
repas , à la  fête  al*  su  naissance. 
Su  Initié  , fille  d' Hérodinde  et  de 
Philippe  , dunsa  avec  tant  de' 
grâce  déviant  le  roi,  qu’il  promit , 
avec  serment , de  lui  accorder 
tout  ce  qu’elle  lui  demanderoit. 
La  jeune  fille  , instruite  par  sa 
mère , demanda  la  tète  de  Jean- 
Baptiste , et  le  roi  sacrifia  h la 
fureur  de  sa  maîtresse , le  saint* 
précurseur.  Dieu  vengea  'cette 
mort;  car  Hérodinde  , souffrant 
impatiemment  de  voir  son  mari 
simple  Tétrarque,  pendant,  que 
son  propre  frère  Agrippa  étoit 
honoré  du  titre  de  Roi  , entra 
dans  ses  projets  ambitieux.  Elle 
fut  exilée  à Lyon  avec  son  epoux , 
et  y mourut  vers  l’an  40  de  J.  C. 
On  prétend  que  l’empereur  Cu- 
it gula  , ayant  appris  qu’elle  étoit 
sœur  d' Agrippa  , lui  fit  offrir  son 
rappris  et  quelle  répondit  gêné- 
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reusemenj:,  que  puisqu'elle  m’oit 
€ti  pnrtà  la  proipêi  Lté  f/'Hérode  , 
elle  ne  voulait  pas  l'abandonner 
dans  son  infortune « 

I.  HÉRODIEN,  étoit  fils  aîné 

à’Odenal , souverain  «le  Palmyre. 
Son  père  ayant  pris  le  titre  de 
Iloi  en  afin,  lui  «lonna  le  même 
titre  , et  l’empereur  Gnllien  y 
ajouta  celui  d'Auguste.  Hérodicn 
étoit  d'un  caractère  doux  et  hu- 
main, mais  livré  h la  mollesse  et 
à la  volupté.  Son  père  qui  l’ai— 
moit  passionnément . lui  donna 
ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus  pré- 
cieux dans  les  trésors  de  Sstpor, 
et  plaça  dans  son  sérail  les  plus 
belles  femmes  de  ce  roi  de  Perse. 
/en  obi c , marâtre  d Hérodien  , 
ne  pouvant  soutenir  l’idée  qu'il 
Succéderoit  a Oder.nl , au  préju- 
dice des  trois  fils  qu'elle  avoit 
eus  de  ce  prince,  engagea,  dit- 
on,  Mœontus  a assassiner  le  père 
et  le  fils.  Hèrodicn  avoit  porté 
le  titre  de  roi  pendant  quatre  ans, 
et  celui  d’empereur  pendant  trois. 

II.  HERODIEN,  historien 
Grec , passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à Rome,  on  il  fut  em- 
ployé à divers  ministères  de  la 
cour  et  de  la  police.  Il  vécut  de- 
puis le  règne  de  Commode,  jus- 
qu'à celui  du  111*  Gordien.  Nous 
r.vons  de  lui  , une  Histoire  en 
huit  livres,  depuis  la  mort  de 
Marc-Auréle , jusqu'à  celles  de 
Maxime  et  de  Balbiit.  Son  style 
est  élégant  , mais  il  manque 
quelquefois  d'exactitude  dans  les 
(rats,  et  sur-tout  dan»  ceux  qui 
co  .cernent  la  géographie.  Il  ne 
date  point  les  événemens  ; il  ne 
fait  point  sentir  la  liaison  qu’ils 
put  entr’eux.  Nulle  élévation 
d ns  la  façon  de  penser,  nulle 
conuoissance  des  profondeurs  du 
ciaur  humain.  On  l'accuse  d’avoir 
ùlé  it  *p  favorable  à Maximtn , 


et  trop  peu  k Alexandre— Sév^rds 
J.  Capitolin  ne  1 fait  ordinaire- 
ment que  copier  son  Hi>toire. 
Ange  Tolitirn  fut  le  premier  qui 
traduisit  cet  tjnvrage  é"n  latin, 
L'nbbé  Mungaidt  nous  en  a 
donné  une  version  élégante  en 
françoij,  publiée  en  1700,  et 
réimprimée  en  1745,  in- n.  L'é- 
dition la  plus  estimée  de  cet  au- 
teur est  ceilo  d'Oxford,  1699, 
1704  , in-8"  ; 011  d’ Edimbourg  , 
1724,  in— 12  : elle  est  grecque 
et  latine,  et  enrichie  de  notes. 
On  a encore  de  lui  , une  espèce 
de  grammaire  De  Numéris,  que 
l'on  trouve  avec  celle  de  Théo- 
dore , chez  Aide , 1461  . in-fol. 

HÉRODOTE  , Historien  cé- 
lèbre , naquit  à Halicarnasse , 
dans  la  Carie,  l'an  484  ayant 
J.  C.  Son  pajs  étoit  en  proie  à la 
tyrannie  : il  le  quitta  pour  aller 
chercher  la  liberté  dans  l'isle  «la 
Sanios , d'oh  il  v«i) agea  en  Egypte* 
en  Italie  et  dans  toute  la  Grèce. 
Pour  s'y  faire  cotmoltro , jl  se 
présenta  aux  Jeux  Olympiques, 
et  y lut  son  Histoire.  Elle  lut 
si  applaudie,  qu’on  donna  le  nom 
des  neuf  Muses  aux  ix  livres  qui 
la  composent.  Étant  retourné 
dans  sa  patrie , il  exhorta  srs con- 
citoyens à chasser  le  tyran  qui  tes 
opprimoit.  Ses  sollicitations  eu- 
rent tout  le  succès  possible;  mais 
elles  furent  malheureuses  pour 
lui,  car  il  fut. obligé  «le  qnitter 
une  seconde  fois  son  pays . et  do 
se  retirer  à Tlinriimi  en  Italie, 
qui  étoit  une  colonie  des  Athé- 
niens , ou  il , mourut  peu  après, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Gomma 
Hérodote  est  le  plus  ancien  «les 
Historiens  Grecs-,  dor.t  1rs  écrits 
soient  parvenus  jusqu'il  nous . Ci- 
céron \nyi\>cWde  Tèredc  l'Histoirer 
Cet  ouvrage  contient,  outre  l’FIis- 
torre  desguerres  des  Perses  c ont  ro 
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iei  Grecs  , depuis  le  règne  de 
Cyrus  jusqu'à  celui  de  Xercès , 
celle  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions. JOn  y trouve  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  de  mémorable  dans 
les  trois  parties  du  monde  connu  , 
pendant  iijo  aiis.  Hérodote  l'a- 
cheva du  temps  de  la  guerre  dd 
Péloponcse  , et  l'écrivit  en  dia- 
lecte ionique.  On  a dit  de  lui, 
ra'il  étoit  entre  les  Historiens, 
ce  qn  Homère  est  entre  les  Poètes 
et  Dèmoslhène  entre  les  Orateurs. 
Comme  Homère,  dont  il  est  le 
Ihdelie  imitateur , il  entrelaça  les 
faits  les  uns  dans  les  autres , de 
manière  qu'ils  ne  fissent  qu'un 
tout  bien  assorti.  En  variant  sans 
cesse  ses  récits  et  en  promenant 
kes  lecteurs  kpr  différons  objets, 
il  réveille  continuellement  leur 
attention..  D'ailleurs  , son  style 
est  plein  de  grâces , de  douceur 
et  de  noblesse  : mais  les  faits  né 
sont  pas  toujours  vrais.  Il  rap- 
porte des  fables  ridicules,  qu’il 
ne  donne,  à la  vérité,  que  comme 
des  oiiï-dire;  mais  qu'il  aurait 
peut-être  mieux  fait  de  ne  pas 
rapporter.  11  est , aux  ÿeux  dV 
certains  philosophes,  autant  1* 

fère  du  mensonge  que  celui  de 
histoire.  Les  meilleures  éditions 
de  la  sienne  ont  été  données  par 
Jacquet  Gronovias , 171a,  in- 
folio;  par  Thomat  Gale,  Lon- 
dres, 1679,  in-fol.  ; par  Wes~ 
tclingius  , Amsterdam  , 1763  , 
in-fol. , et  Glasgow , 1761 , 9 vol; 
in-8.°  Du  Byer  l’a  traduite  en 
françois,  3 Vol  in-iî.  Le  savant 
M.  Larcher  en  a donné  une  tra- 
duction plus  fidelle  en  1786; 
7 vol.  in-8.° 

HÉROET  ou  HéROUBT,  (An- 
toine ) parent  du  chancelier  Oli- 
vier, étoit  né  il  Paris.  Ses  talenS 
pour  la  poésie  françoise  te  firent 
Cpnnoitre  de  Frrtnfols  I , qui  lui 

Tome  VI. 
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donna  l'évêché  de  Digne  en  1 54... 
Il  mourut  en  ib68,  non  exempt 
du  soupçou  de  Calvinisme-  On  a 
de  lui  : i.  La  traduction  de  l'An- 
dioÿyue  de  Platon.  II.  La  Par- 
faite Ame.  111.  Complainte  d'une 
Dame  nouvellement  surprime  d'n * 
muur  , Paris,  1541;  et  avec  les 
Poésies  de  Borderie  et  autres  ; 
Lyon,  1647  , in-8°  La  manière 
dont  il  y traite  de  l'amour,  a 
donné  lieu  à Joachim  dn  Bellay 
d'exercer  sa  verve  épigfamma- 
tique.  Cependant  ce  portrait  dé 
l'amour  par  Hcroel  est  au-dessus 
de  la  plupart  des  Poésies  de  son 
temps  : 

fil  tu  Amour  ponrtrait  en  dirvre 
lieux  , 

L’un  U peint  vieil , cruel  et  furieux  i 

L'iutre  plut  doux , xvenfle  , enfui 
•t  nu  : 

Chacun  le  peint  pour  tel  qu'il  l'a 
connu , 

Par  ses  bienfaits  ou  par  sa  forfaiture  ; 

C'est  que  chacun  varie  en  son  cer- 
veau , 

Un  Dieu  d'amour  pour  liai  propre  et 
nouveau  ; 

C'est  qu'il  f a dans  les  entendemens , 

Autant  d'Amours  que  de  sottes  d'ii 
malts. 

HÉROLD,  (Jean)  né  à 
Hochsted  en  16  kt  , se  maria 
h Basic,  où  il  fut  aux  gages 
des  libraires.  Comme  il  se  con- 
duisit en  homme  Sage,  les  ma- 
gistrats lui  donnèrent  le  titré 
de  citoyen.  Depuis  , il  prit  lé 
nom  de  Basilius . Il  rr.Ourut 
après  1 5 6 6.  On  «de  lui  « 
I.  Hœreso  logia  , 5eu  Colleciiti 
Thrologoru\)i  ad  coiiftlaLinnem. 
Hareseon  ; Basic , 1 jjG  , in-fol. 
H.  Une  Continuation  rie  l'His-* 
toiré  de  Guillaume  de  Tyr , im- 
primée à la  suite.  111.  De  Ger- 
manid,  dans  Schardius.  IV 1 Del 
Noies  sur  Ju; gtppius. 
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HERON,  est  le  nom  Ho  don* 
mathématiciens  Grecs  : l'nn  sur- 
nommé l'Ancien  , et  l’autre  le 
Jeune.  Le  premier  florissoit  vers 
l'an  ioo avant  J.C.,ct  étoit.  disciple 
de  Clésibius.  Il  ne  se  borna  pas  à 
ln  théorie  des  mécaniques:  il  en 
fit  l'application  dans  la  construc- 
tion des  machines.  11  lit  même 
des  automates.  Nous  avons  de 
lui,  un  livre  traduit  en  latin, 
sons  ce  titre  : Spiritalium  Liber  , 
1373,  in— 4.0  Herox  le  Jeune 
est  auteur  d’un  T mité  de  l’Art  1 1 
des  Machines  Militaires , traduit 
en  latin,  en  1371,  par  Barociut. 
On  trouve  res  ouvrages  parmi 
les  Anciens  Mathématiciens , im- 
primés au  Louvre,  1693  , in-fol. 
Nous  ignorons  en  quel  temps  il 
vivoit. 

I.  HÈR0PH1LE,  célèbre  mé- 
decin Grec,  obtint  la  liberté  do 
disséquer  les  corps , encore  vi- 
vons, des  criminels  condamnés 
à mort.  Dans  une  Dissertation 
imprimée  à Florence  en  i?36, 
Cocchi  a prétendu  que  le  Médecin 
Grec  n'avoit  point  eu  cette  bar- 
barie , et  n'avoit  disséqué  que  des' 
corps  morts.  HèrapUile  est  le 
premier  qui  ait  traité  avec  un 
peu  de  profondeur  l’étude  du 
pouls  , et  il  lit  faire  de  grands 
progrès  à la  science  de  l'anato- 
mie. 11  vivoit  vers  l’an  370  avant 
J.  C.  Cicéron  , Pline  et  Plutarque 
parlent  de  lui  avec  éloge. 

II.  HÉROrHIIE,  maréchal 
ferrant,  fut  un  imposteur  qui 
narut  à Rome  du  temps  de  Jules 
César.  Il  se  disoit  petit-fils  de 
C.  Marins , et  il  sut  si  hion  le 
persuader,  que  1.3  plupart  des 
communautés  et  des  corps  de  la 
■ville  le  reconnurent  pour  tel  ; 
mais  César  le  chassa  de  Rome, 
I;  j revint,  après  la  mort  de 
cet  empereur , et  fut  assez  .hardi 
pour  entreprendre  d'exterminer 
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les  sénateurs  , qui  le  firent 
tuer  dans  la  prison  où  on  l'avoit 
enfermé. 

I1E  R OS.  Les  anciens  don- 
noient  ce  nom  à des  hommes  il- 
lustres qui,  après  s'étre  signai  s 
pendant  leur  vie  par  de  bol  ! -s 
actions  et  de  grands  exploits  , 
étoient  mis  au  rang  des  Dieux 
après  leur  mort.  Tels  ont  été  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  fils 
d’un  Dieu  et  d’une  mortelle , 
comme  Hercule,  Thésée , et  tant 
d'autres;  ou  d'une  Déesse  et  d'un 
mortel  , qu’on  a appelés  demi- 
Dieu. x , tel  qn’étoit  Enée , fili 
de  Vénus  et  d’ Anchise.  11  y élit 
aussi  des  héroïnes , telles  qne 
Coronis  , Alcmène  , Cassandre  , 
An.lromaque  , et  beaucoup  d'au- 
tres dont  nous  avons  parlé  dans 
ce  Dictionnaire. 

I.  HERRERA  Tordesii.las, 
(Antoine)  fut  d’abord  secrétaire 
de  Vespasien  de  Gonzague , vice- 
roi  de  Naples , puis  grand  histo- 
riographe des  Indes  , sous  Phi — 
lippe  II , qui,  en  lui  donnant  ca 
titre  , l’accompagna  d'une  forta 
pension.  Herrera  ne  fut  pas  da 
ces  historiographes  qui  sont  payés, 
et  qui  n’éciivent  rien.  11  publia, 
en  4 vol.  in— fol.,  une  histoiie 
générale  des  Indes  , en  Espagnol , 
depuis  1492  jusqu’en  1334.  Cet 
ouvrage,  très-détaillé  et  très- 
curieux , est  assez  vrai,  à quel- 
ques endroits  près,  dans  lesquels 
on  sent  que  l’auteur  aimoit  la 
merveilleux  et  l'extraordinaire. 

Il  flatte  trop  sa  nation,  et  son 
sts  le  est  boursouflé.  Herrera 
mourut  le  27  mars  1723,  âgé 
d'environ  66  ans  , après  avoir 
obtenu  de  Philippe  IV,  le  brevet 
de  la  première  charge  de  secré- 
taire d’état  qui  viendroit  à va- 
quer. Liédition  espagnole  de  cctta 
Histoire  n'est  pas  bien  commnna 
eu  France.  Nicolas  de  la  Costc 
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Ta  traduite  en  français,  en  3 vol. 
in — 4.0  I {entra  a fait  aussi  en 
espagnol  une  Histoire  générale 
de  son  temps  , depuis  1 534  jus- 
qu'en 1 S98.  Elle  est  en  3 vol. 
in- fol.  On  l'estime  moins  que 
1 Hi  stoire  des  Indes. 

II.  HERRERA  ,(  Ferdinand 
de)  poète  de  Séville,  sut  joindre 
l'élégance  du  style  u la  facilité 
de  la  versifiratioudans  ses  Poésies 
Lyriques  et  Héroïques  , publiées 
en  1 38i,  et  réimpiim  'es  en  1 6 19, 
n Séville , in— O11  a de  lui  , 
quelques  ouvrages  en  prose  : 

I.  tel  Pie  de  Thomas  Monts. 

II.  Une  Relation  de  la  guerre  de 
Clnpre  et  de  la  bataille  de  Lé- 
pnnte.  III.  Des  Hôtes  sur  Gar- 
das Lasso  de  la  l'cgn.  — 11  y a 
eu  du  même  nom  , deux  peintres 
d Histoire,  père  et  fils,  l'un  «t 
l'antre  appelés  François  , le  pre- 
mier mort  à Madrid  en  1 6 56  , et 
le  second  en  168  3,  à 63  ans. 

HERSAN  , (Marc-Antoine) 
fut  professeur  des  lui  inanités  et  de 
rhétorique  au  collège  du  Plessis, 
et  ensuite  d'éloquence  au  collège 
royal.  Après  s’être  distingué  dans 
ces  places  par  le  talent  de  sentir 
les  beaux  endroits  des  auteurs  et 
de  les  faire  sentir  aux  autres, 
il  sc  retira  à Compicgne,  sa  pa- 
trie , où  il  fonda  un  collège , 
auquel  il  présidait  souvent  lui- 
même.  II  y mourut  en  1714,  âgé 
de  71  ans.  Sa  mort  ravit  à la 
foi«,  à la  patrie  un  citoyen,  aux 
arts  un  ami,  aux  pauvres  un  père, 
uux  maîtres  un  modèle , aux  éco- 
liers un  guide , un  consolateur 
et  un  rémunérateur.  Un  a de  lui  : 
I.  L’Oraison  funèvre  du  Chance- 
lier le  TcUier , en  beau  latin , 
traduite  en  françois  par  l'abbé 
Rosquillon  , de  l'académie  de 
Soisssons.  II. Des  Pièces  de  poésie, 
dans  lesquelles  on  remarque  bcau- 
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coup  de  goût  et  une  latinité  pure. 
HI.  Des  Pensées  édifiantes  sur  la 
Mort . IV.  Le  Cantique  de  Moyse, 
après  le  passage  de  la  Mer  Ronge , 
expliqué  selon  les  règles  de  la 
Rhétorique  ; inséré  par  flollin  , 
un  des  meilleurs  disciples  de  ce 
maître  , dans  son  'Traité  des 
Eludes.' 

HERSÉ  , ( Mythol.  ) fille  do 
Cecmps  et  sœur  d' iglaure  , fut 
fort  aim'V  de  Mercure.  Ce  dieu 
fit  présent  à Aglaure  d’une  somme 
d'argent,  pour  lui  faeüiterparson 
moyen  rentrée  chez  sa  soeur.  Mais 
Palias  ayant  ordonné  à l'Envie  de 
rendre  hglr.ure  jalouse , elle  re- 
fusa la  porte  au  dieu  lorsqu’il  se 
prés“ata  , et  Mercure , pour  la 
punir  de  sa  perfidie  , la  changea 
en  pierre. 

HERSENT,  ou  Kbrsav  „ * 
( Charles  ) Parisien , docteur  de 
Sorbonne,  d abord  prêtre  de  l'O- 
ratoire , ensuite  chancelier  de 
l’église  de  Metz,  est  principa- 
lement connu  par  l'ouvrage  fa- 
meux et  peu  commun  , intitulé  î 
Optants  Gallus  de  cavendo  schis- 
mate  , 1640,  in  — 8.°  Ce  libelle 
sanglant  contre  le  cardinal  do 
Richelieu  , adressé  aux  prélats  de 
l'église  Gallicane , fut  condamné 
par  eux  et  par  le  parlement.  On 
avait  répandu  le  bruit  que  ce 
ministre  vouloit  créer  un  patriar- 
che en  France  ; ce  furent  ces 
bruits  qui  produisirent  le  livre 
d ’ Hersent.  L'auteur  y établissait 
d’abord  la  nécessité  d’être  uni  .1 
un  seul  chef,  qui  est  le  souve- 
rain pontife.  Il  uvançoit  que  tout 
se  préparoit  en  France  à s'en 
séparer  ; que  l'affection  des  Fran- 
çois pour  le  saint  Siège  , inal- 
térable dans  les  temps  les  plus 
difficiles  , alloil,  être  anéantie , si 
le  clergé  ne  remedioit  pas  à un 
si  grand  ip“l  î et  que  l'Eglise  Gal- 
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licane  alloit  bientôt  ressembler  à 
celle  d’Angleterre.  Cette  crainte 
étoit  fondée  sur  l’édition  d'un 
livre  qui  parut  alors  , sur  les 
Libertés  Gallicanes;  lequel,  mal- 

fré  la  censure  des  prélats  de 
rance,  se  débitoit  ouvertement; 
sur  la  proposition  de  quelques 
évêques , de  modérer  les  annates  ; 
enfin  sur  la  déclaration  que  le 
roi  nvoit  donnée  touchant  les 
mariages  , pour  la  validité  des- 
quels il  exigeoit  des  conditions 
que  l’Église  ne  demandoit  point. 
Le  cardinal  de  Richelieu  , outré 
de  ce  qu’un  écrivain  inconnu  , 
t ravailloit  à répandre  une  terreur 
panique  dans  l’église  de  France  , 
chargea  quatre  écrivains  de  le 
réfuter,  avec  ordre  de  soutenir 
que  le  roi  pouvoit  prendre  des 
contributions  du  clergé.  L’édition 
originale  du  livre  d 'Hersent  est 
fort  rare  ; on  la  distingue  de  la 
contrefaction , à la  pag.  7 , lig. 
16  ou  17  , où  on  lit  superiore 
pour  superiorum  ; et  à l’arrêt  du 
parlement  qui  a douze  pages  , et 
seulement  onze  dans  la  contre- 
faction.  La  vivacité  avec  laquelle 
il  étoit  écrit , étoit  réellement 
capable  d’ébranler  les  cerveaux 
foibles.  Simon  en  trouve  d’ailleurs 
le  style  fort  mauvais.  Parmi  les 
écrits  qu’on  opposa  à Hersent , 
le  meilleur  est  celui  d'isaac  Ha- 
Br.nr  : De  tonsensu  Hiérarchisé 
et  Monarchia...  Hersent  passa  à 
Rome,  et  son  génie  bouillant  et 
emporté  n’y  plut  pas  davantage 
qu’a  Paris.  Ayant  prêché  le  Pa- 
négyrique de  St.  Louis , et  y 
ayant  mêlé  indiscrètement  les 
questions  de  la  grâce  , il  fut  dé- 
crété d'ajournement  personnel 
par  l'inquisition  ; et  comme  il 
refusa  do  comparoître,  il  fut  ex- 
communié. De  retour  en  F rance , 
il  mourut  au  château  de  Largoue 
en  Bretagne,  en  1660.  On  a de 
lui  des  Oraisons  funèbres  , des 
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Sermons , quelques  Libelles  con- 
tre la  congrégation  qu’il  nvoit 
quittée  ; une  Traduction  fran— 
çoise  du  Marcus  Gallicus  de  l’é- 
vêque d’Ypres,  «638  , in  — 8°; 
un  Traité  de  la  souveraineté  de 
Metz , Pays-Messin  , et  autres 
villes  et  pays  circonvoisins , i633, 
in-8.° 

HERSILIE , ( Mythol.  ) étoit 
fille  de  Tatius , roi  dcsSabins.  Ro- 
mulus  la  prit  pour  lui , lorsque  les 
Romains  enlevèrent  les  Sabine*. 
Son  père  ayant  déclaré  la  guerre  à 
ce  prince , elle  fit  en  sorte  que 
ces  deux  rois  fissent  la  paix , et 
elle  épousa  Romulus.  Celui-ci 
ayant  disparu , elle  cnit  qn'il  étoit 
mort,  et  en  eut  une  si  grande 
douleur  , que  Junon  , pour  la 
consoler , la  fit  aussi  monter  au 
ciel , où  cette  princesse  retrouva 
son  mari.  Les  Romains  leur  dres- 
sèrent des  autels  sous  les  noms 
de  Quirinus  et  d’Ora. 

HERTHA,  (Mythol.)  déesse 
des  anciens  Germains  , et  sous 
le  nom  de  laquelle  ils  adoraient 
la  terre , avoit  sa  statue  sur  un 
chariot  couvert , au  milieu  des 
sombres  forêts.  Un  prêtre  unique 
desservoit  son  culte,  et  marchoit 
devant  le  char  attelé  de  deux 
génisses  blanches , lorsqu’on  pro- 
menoit  la  divinité.  Pendant  ce 
temps,  le  peuple  dansoit  et  se 
livroit  au  repos  et  aux  plaisirs. 
Tacite  fait  mention  d 'Hertha. 

HERTIUS  , ( Jean-Nicolas  ) 
professeur  en  droit  et  chancelier 
de  l’université  de  Giessen  , na- 
quit dans  le  voisinage  de  cette 
ville  , et  moumt  en  1710,  à 59 
ans.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages , utiles  pour  l’histoire  des 
premiers  siècles  de  l'Allemagne. 
Les  principaux  sont  : I.  Notitia 
veteris  Francorum  regni  , 17  to  , 
in-4.0  C’est  une  notice  des  pre-< 
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>aieri  temps  du  royaume  de  Fran- 
ce , jusqu’à  la  mort  de  Louis  le 
fieux.  IL  Commenlationes  et 
Opuscula  ad  Hisioriam  et  Geo— 
graphiam  G ermaniœ  antiques  spec- 
lantia  , 1713,  in-40  , etc. 

HERTZBERG  , ( N. , comte 
de  ) ministre  dej  Frédéric  II  roi 
de  Prusse , obtint  la  confiance  la 
plus  entière  de  son  souverain. 
IJn  ouvrage  de  littérature  qu’il 
publia  dans  sa  jeunesse  fut  la 
source  de  sa  réputation  et  de  sa 
fortune;  aussi  ne  fut  — il  point 
ingrat  envers  les  lettres,  et  pro- 
tégea-t-il sincèrement  ceux  qui 
les  cultivèrent.  Ses  relations  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe  y 
firent  estimer  ses  connoissances. 
Il  est  mort  à Berlin  en  mai  179  5, 
dans  un  âge  très-avancé.  On  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations  de 
métaphysique  et  de  morale,  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Berlin  , et  plusieurs 
Ecrits  sur  des  matières  de  politi- 
que. Les  plus  remarquables  en  ce 
dernier  genre,  sont  : I.  Traité  de 
la  meilleure  forme  de  gom  jrne- 
ment , imprimé  à Berlin  en  1784, 
in-8.°  II.  De  la  Force  relative  , 
des  Révolutions  des  Etals  , et 
particuliérement  de  celles  d'Alle- 
magne. L’auteur  lut  le  premier 
à l’académie  de  Berlin,  en  1783, 
et  1e  second  l’année  suivante.  Ce- 
lui-ci a été  réimprimé  en  «791. 
Suivant  l’auteur  , le»  révolutions 
des  empires  sont  arrivées  lorsque 
leur  trop  grande  étendue  n’a  plus 
permis  à un  seul  homme  de  les 
gouverner  et  de  les  défendre-, 
lorsque  Le  relâchement  du  carac- 
tère et  la  dégénération  des  mœurs 
des  nations  ont  amené  leur  chiite. 
III.  Du  Caractère  national  des 
Germains  et  des  Prussiens,  in-8.“ 

HERTZIG  , ( François  ) jé- 
suite, né  en  1S74  à Muglitz  en 
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Moravie , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  contre  divers  sectaires 
opposés  au  Catholicisme.  11  a 
aussi  réfuté  Corneille  Jansénius , 
dans  un  écrit  intitulé  : Calvinus 
Cornelii  Jansenii  Iprensis  Epis- 
copi,  sanctæ  Scriptural  , pontifi- 
cibus  , Conciliis  et  SS.  Palribus , 
i diametro  oppositus  , 1716  , 

in- il.  Hertzig  mourut  à Bres- 
law , en  1731. 

HERVART  , < Barthélemi  ) 
d’une  famille  noble  d'Augshourg 
en  Allemagne  , vint  en  France  , 
et  dut  sa  fortune  au  cardinal 
Mazarin  , dont  il  étoit  le  ban- 
quier. 11  fut  employé  dans  les  fi- 
nances sous  Louis  XIV.  et  en 
devint  intendant  et  contrôleur 
général , quoiqu’il  fût  Protestant. 
11  avança  plusieurs  fois  au  roi 
des  sommes  d'argent  considéra- 
bles , dans  les  nécessités  presi 
santés  de  l’état , et  dans  des  temps 
où  ce  prince  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  en  assurer  le  rembour- 
sement. Louis  XI  F",  revenant  de 
Bretagne , où  il  avoit  fait  arrêter 
Foucyuet , surintendant  des  fi- 
nances , et  se  trouvant  sans  ar- 
gent : Je  compte  sur  votre  crédit , 
dit  -il  à Hervart , qui  lui  fournit 
incontinent  deux  millions.  Her- 
vart eût  poussé  sa  fortune  jusqu’à 
obtenir  la  surintendance , s'il  eût 
été  moins  attaché  à sa  religion 
et  moins  passionné  pour  le  jeu. 
Il  perdoit  souvent  cent  mille  écus 
dans  une  séance.  Cette  profusion 
détourna  Louis XIV  do  l’idée  de 
lui  donner  la  première  place  dans 
l’administration  des  revenus  du 
royaume.  Il  mourut  conseiller 
d’état-  ordinaire,  l’an.  1676,  à 
Tours.  Sa  famille  quitta  le  royau- 
me après  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes  , et  se  retira  à Ge- 
nève , où  elle  porta  des  biens 
immenses. 

* 1 
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HEUVAllT,  Voyez  Her- 

H' ART. 

I.  1 1 E R V E , archevêque  de 
I\licims  au  commencement  du 
ior  siècle,  se  lit  estimer  par  sa 
charité  , par  sa  douceur  , et  par 
son  zèle  pour  ia  discipline  ecclé- 
siastique. Il  tint  divers  conciles  , 
dans  l iiu desquels  il  anatliématisn 
les  assassins  de  tulcon  . son  pré- 
décesseur. li  pn-sida  ccluidcTros- 
ley.  pris  de  boissons  . et  il  en  a 
éciit  ies  actes.  La  biMiothiifue 
tics  Pères  contient  l'un  de  ses 
Ouvrages  adressé  à M'i.lou  , ar- 
chevêque de  Ilouen  , sur  la  péni- 
tence à imposer  aux  Relaps  qui, 
après  avoir  reçu  le  b.iptêpie  , 
,$onl  retournés  nu  culte  des  idoles. 
Hervé  mourut  le  z juillet  gai, 
CD  odeur  de  sainteté. 

II.  HERVÉ  , Bénédictin  du 
Bourg -Dieu  , vers  i»3o  , a 
laissé  lui  Commentaire  sur  Isaïe  , 
dans  le  recueil  du  P.  Pez ; et  un 
autre  sur  les  Épitres  de  St.  Paul , 
imprimé  avec  les  Qîuvres  de 
1 5t.  Anselme  , dans  l’cdition  de 
Oologue.  L’auteur  se  sent  do  la 
barbarie  de  son  siècle. 

III.  HERVÉ  le  Breton  , issu 
d’oiic  famille  noble  , fut  le  qua- 
torzième général  de  l'ordre  de 
St—  Dominique-  en  i3i8,  et  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
■dovtrino'dc  St.  Thomas.  11  mou- 
rut h Narbonne,  en  i3a3.  Cé- 
toit  un  homme  d’une  vertu  rare  , 
et  d’une  prudence  consommée. 
Il  fit  plusieurs  statuts  pour’  en- 
tretenir dans  son  ordre  la  paix , 
Vue  quelques  faux  mystiques  vou- 
Inient  troubler,  fies  ouvrages  sont 
en  • latin  peu  correct  mais  ils 
étok-nt  bons  pour  son  temps.  On 
n de  lui  : 1.  Un  Traité  de  l'éter- 
nité' riu  ]\  Tonde.  II.  Des  Com'~ 
militaires  sur  le  Multre  des  iciu- 
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tences.  ÜI.  Un  Traité  de  la  puis- 
sance du  Pape.  IV.  Une  Apologie 
pour  les  Frères  Prêcheurs , etc. 

HE  R VET  , ( Gcntien  ) doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à OÜvet, 
près  Orléans  , en  149g  , fut  ap- 
pelé n Home  par  le  cardinal  Pa- 
lus , pour  travailler  à la  traduc- 
tion latine  des  auteurs  Grecs.  Son 
rare  savoir. , et  la  douceur  de  sa 
conversation , lui  acquirent  l’ami- 
tié de  ce  cardinal , et  de  tous  les 
hommes  illustres  d’Italie.  Après 
nvojr  paru  avec  éclat  au  concile 
de  Trente  * il  revint  en  France, 
professa  plusieurs  années  à Bor- 
deaux , fut  fait  grand  vicaire 
de  Noyou  et  d’Orléans,  et  en- 
suite nommé  à un  canonicat  do 
Rbeiins.  Il  mourut  dans  cette 
ville»  ,■  le  i2  septembre  j 5S4  , a 
8 i anc  Ilerect  nvoit  plus  d’ap- 
plication que  de  talent  , et  plus 
de  savoir  que  de  goût.  On  a de 
lui,- une  foule -d'ouvrages  , dont 
aucun  ne  peut  orner  une  biblio- 
thèque bien  choisie  : I.  Deux 
Discours  prononcés  au  concile 
de  Trente  ;Ton  »;  Sur  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclésias- 
tique; l'outré,  sur  les  mariages 
clandestins.  II.  Des  Livres  de  con- 
troverse et  des  Traductions  des 
Pères.  III.  Une  mauvaise  Tra- 
duction du  Concile  de  Trente-, 
qu’on  recherche  cependant,  parce 
qu’on  y trouve  la  conclusion  do 
ce  synode  universel , toile  qu’oHe 
est  dans  la  première  édition  du 
concile,  Rome,  t Ï64  , in-folio. 
Les  versions  françoises  lYHervd 
ont  vieilli  ; mais  les  latines  peu- 
vent encore  être  utiles. 

HEJIY EY  , ( lames  ) fils  d’tm 
curé  et  curé  lui— même,  dans  la 
province  de  Nortbampton  en 
Angleterre,  mort  en  1739,  à 
l’àgc  de  46  ans  , n’est  pas  moins 
connu  en  France  , que  dans  sa 
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patrie , par  son  Poème  des  Tom- 
beaux .et  ses  Méditations  , qui 
'ont  paru  en  1771,  in— 1;  , tra- 
duits par  Peyron  et  le  Tour- 
neur. Ces  écrits  moins  fortement 

Îe-nsés  et  moins  énergiques  que 
es  Nuits  du  docteur  Toung , 
dont  il  suit  les  traces,  et  même 
qu'il  copie  quelquefois . respirent 
aussi  une  mélancolie  plus  douce , 
et  font  aimer  leur  auteur  et  la 
Vertu  qui  les  lui  a dictés.  Ils  ont 
eu  un  succès  prodigieux  en 
Angleterre,  et  les  éditions  s’en 
étoienf  multipliées  an  nombre  de 
plus  de  quinze  avant  la  traduc- 
tion françoise.  Hervey , chantre 
et  ami  de  la  bienfaisance  , fut 
adoré  de  ses  paroissiens  , pour 
lesquels  il  se  d -pouilla  de  toute 
propriété.  Il  versa  dans  le  sein 
d -s  pauvres  quatorze  ihille  livres 
qu'il  retira  de  ses  Méditations  , 
et  même  jusqu'aux  revenus  de 
ses  bénéfices,  qu'il  avoit  fui  avec 
autant  d'ardeur  que  d’autres  en 
mettent  à les  briguer.  Sa  Vie  , 
très-détaillée , est  à la  tête  de  la 
traduction  citée.  O11  a encore  de 
lui , Tltrron  et  Aspasie  , ou  Ijin- 
logurs  et  Lettres  sur  different 
sujets  , 1755  , 3 vol.  in— S."  La 
meilleure  édition  angloise  de  ses 
7'ombeaux  est  de  1745,  in-8.° 

IIP  RW  A RT  , (Jean-George) 
chancelier  de  Bavière  , au  com- 
mencement du  1 6e  siècle , for- 
tuit d'une  famille  patiicieur.e 
d Angsbourg  ; c’étoit  un  savant 
bizarre,  qui  adoptoit  les  systèmes 
le.-  plussinguliers  . et  qui  les  sou- 
teuoit  avec  plus  d'érudition  que 
de  raison.  O11  a de  lui  : I.  Chro- 
uclogia  nova  et  vera  , 1 Cia  et 
«6;6,  î.  part,  in-4.0  U.  Admi- 
ra idc  Ethnicœ  Thenlogiee  mys- 
leria  propalala  , 1616  , m—  4.0 
11  y soutient  que  les  vents,  l'ai- 
guille aimantée  , etc,  ont  été  les 
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premiers  dieux  de3  Égyptiens  , 
et  qu'on  les  ndoroit  sous,  des 
noms  mystérieux.  III  Une  Apo- 
logie pour  l'empereur  Louis  de 
Bavière  , contre  les  faussetés  de 
Bzovius. 

HERY,  Voy.  Heri. 

HESBURN , (Jacques)  com'a 
de  Bolhwel  en  Ecosse  < eut  part  , 
suivant  l’opinion  la  plus  géné- 
rale, au  meurtre  de  Henri  lord 
DarnUy , qui  avoit  épousé  M“- 
rir  , reine  d’Ecosse  , et  que  les 
historiens  Ecossois  nomment  la 
liai  H ta  lu.  Bolhwel  jonissoit, 
auprès  de  cette  princesse  , du 
plus  grand  crédit.  « Sa  faveur  % 
dit  l’abbé  A! Mot , dans  ses  Elé- 
ment de  l’Histoire  d’Angleterre 
passoit  pour  un  effet  de  l’amour  , 
et  les  événemens  accréditèrent 
ces  soupçons.  T oiit-à-coup  Marie 
paroit  se  réconcilier  avec  sou 
époux  qui  étoit  tombé  malade. 
Elle  l’engagea  à revenir  auprès 
d'elle  , lui  donne  un  logement 
séparé  de  sou  palais , y passa 
même  quelques  nuits  , et  l'aver- 
tit un  jour  qu'elle  ne  viendra 
point  la  nuit  suivante  , parce 
quelle  doit  assister  au  mariage 
d'un  de  ses  officiers.  Le  lende- 
main . 011  nppercoit  que  le  roi  a 
été  assassiné  , que  sa  maison  a 
sauté  tn  l’air  par  un  effet  de  la 
pendre.  Bolhwel  est  générale- 
ment accusé  de  cctattentat.  Quel- 
ques—uns.  élemlent  leurs  soup- 
çons jusques  sur  la  reine.  I.ç 
comté  de  Lenox  , père  de  Dam — 
lei  , implore  sa  justice  contre  les 
meurtriers,  et  nomme  le  favori 
avec  sept  autres  personnes.  Au- 
cun deux  n’est  arrêté.  On  ne 
donne  que  quinze  jours  a l'exa- 
men d'une  affaire  si  importante. 
En  vain  , I.xnox  demande  du 
temps  î les  informations  se  pré- 
cipitent, et  l'accusateué.  ni  les 
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témoins  no  paraissent.  Bnlhwti 
est  pleinement  déchargé.  Cet 
insigne  scélérat  se  préparait  à 
d'antres  crimes.  Il  enlève  la  reine, 
qui  éto: t allée  voir  son  fils , il 
l'entraine  à Duubnr  , dans  le  des- 
sein de  L'épouser.  Bientôt  il  re- 
çoit le  pardon  , non-seulement 
de  cette  violence  , mais  de  tout 
autre  crime,  par  conséquent  dn 
régicide  dont  on  l’accusoit.  Une 
telle  grâce  fut  regardée  ce.mmc. 
tine  preuve  «le  connivence,  d'au- 
tant plus  certaine , que  Marie 
dsmeyroit  volontairement  entre 
les  mains  dn  ravisseur , après 
avoir  déclaré  que  Bnfhwel  l’n- 
Voit  enlevée  de  force.  Celui-ci 
étoit  marié  depuis  six  mois  aveç 
une  femme  de  mérite  et  d'une 
hante  naissance.  Il  s'ugissoit  de 
faire  annnllcrspn  mariage.  L' af- 
faire fijt  plaidée  avec  succès  dans 
deux  tribunaux  , l'un.  Catholi- 
que, l'autre  Protestant.  Le  pre- 
mier décida  sur  la  raison  de 
parenté  alléguée  par  BothvA  : 

1 autre,  sur  la  raison  d'adultère 
allégué"  par  sa  femme  ; et  l'on, 
prononça  la  sentence  de  divorce 
quatre  jouis  après  le  commen- 
cement des  procédures.  l.a,  reine 
s'étant  rendue  à Edimbourg  , le 
ministre  Cra/g  reçut  ordre  de 
publier  les  ba n s de  son  mariage  : 
il  refusa  çourngensi-ment  de  prê- 
ter son  ministère  à ce  scandale. 
Un  évéque  Protestant  consentit 
a faire  la  cérémonie.  Très-peu 
de  seigneur?  y assistèrent  , quoi- 
que plusieurs  e, lissent , dans  Je 
commencement , proposé  le  ma- 
riage avec  Balh  \ycL  L'ambassa- 
deur de  France  ne  voulut  pojnt 
y paraître.  Marie , qui  avoit  tou- 
jours eu  tant  de  «L  f rencc  pour 
les  conseils  des  Guises  , s’çloit 
obstinée  à ne  les  point  suivre 
dans  une  affaire  si  critique  où 
la  passion  l’avcngloit.  Cet  évé- 


nement la  couvrit  d’opprobre  mit 
yeux  de  son  peuple  et  de  toute 
l'Europe.  Les  soupçons  sur  l'as- 
sassinat du  roi  acquirent  de  )s 
vraisemblance.  Une  liaison  in- 
tirrie  avec  celui  que  la  voix  pu- 
blique accusoit.  un  emportement 
marqué  à le  faire  absoudre,  un 
mariage  si  contraire  aux  bien- 
séances , ménagé  par  des  moyens 
si  odieux  : tout  donnoit  lieu  de 
penser  que  Marie , esclave  de  sa 
passion  pour  Bothwel , avoit  eu 
part  à son  çrimç.  Saps  lui  im- 
puter cette  barbarie , pn  ne  pou— 
voit  s'empêcher  de  la  croire  cou- 

Cbie  d'une  honteuse  foiblesse.  » 
s Écossois  indignés  levèrent 
des  troupes , sous  prétexte  d'em- 
pécher  que  le  jeune  prince  , fils 
de  Marie  , depuis  roi  d'Angle- 
terre , sons  le  nom  de  Jacques  I, 
ne  tombât  entre  les  mains  de 
Bothwel.  La  reine  et  son  amant 
levèrent  des  troupes  contre  la 
noblesse  , la  déclarèrent  rebelle 
et  coupable  de  conspiration.  Les 
armées  étant  sur  pied  , BnlhwH 
offrit  de  terminer  le  différent  par 
un  combat  singulier , qui  fut  ac- 
cepté ; mais.  la  reine  l'empécha, 
lorsqu'on  étoit  sur  le  point  d’en 
venir  aux  mains.  Cette  princesse 
comptant  très-peu  sur  la  fidé- 
lité des  troupes , conseilla  à son 
époux  de  se  cacher  . et  se  remit 
entre  les  mains  de  In  noblesse. 
Bothwel , ninsi.abandonné  . s'en- 
fuit en  Dancmarck  , où  il- fut  dé- 
couvert par  quelques  marchands 
F.cossois  . et  enfermé  dans  une 
étroite  prison.  H y demeura  dix 
«ns,  y perdit  l’esprit,  et  mourut 
misérable  en  1377.  “ Bothwel , 
dit  l’abbé  i(e  CondiUac  , avec 
une  gi aride  naissance,  étoit  sans 
tfljens.  Il  n’avoit  acquis  de  la 
considération  qu’en  se  déclarant 
ouvertement  pour  les  Catholi- 
ques. San?  mœurs , sans  conduite, 
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«établi  de  dettes , les  entreprises 
désespérées  étoient  sou  unique 
ressource. 

HESHUSIUS,  (Tilemannus) 
théologien  de  htconfeuiond'Augs- 
fconrg  , plus  connu  sous  le  nom 
de  Ttlemannus , naquit  à Wesil, 
ati  pays  de  Clèves , eu  iâit>.  U 
enseigna  la  théologie  dans  un 
grand  nombre  de  villes  d'Alle- 
magne, et  se  fit  exiler  presque 
de  toutes  pour  son  esprit  inquiet, 
turbulent  et  séditieux.  Il  mourut 
en  1388  , à 62  ans.  On  a de 
lui  : I.  Des  Commentaires  sur  Les 
Pseuumes  , in— fol.  II. -sur  Isaïe, 
in-f.°  111.  -sur  toutes  les  bfiUrrs 
Je  Si.  Paul  , in— 8.®  IV.  Un 
Traité  de  la  Cène  et  de  la  Jus- 
tification , in-folio.  V,  Errores 
quos  Un  tn  an  a Eeclesia  fiireiüer 
défendit.  Ce  traité  d’un  forcené 
ne  se  trouve  pas  facilement  ; il 
fut  imprimé  il  Francfort  en  1377, 
in-8.°  V I,  D’autres  ouvrages  , 
dans  lesquels  on  remarque  peu 
d'ordre  et  de  jugement. 

HÉSICHIUS  , Voyez  Hésï- 

CHIIS. 

HÉSIODE,  poète  Greç  , né  à 
Cnmes  en  Eolide , élevé  à Ascra 
en  Béotie  , étoit  contemporain 
d 'Homère,  suivant  l'opinion  com- 
mune. Velliius  Palerculus  le  place 
cependant  cent  vingt  ans  après 
l'auteur  de  l 'Iliade.  Hésiode  fut 
le  premier  qui  écrivit  en  vers  sur 
l’agriculture.  11  intitula  son  Poè- 
me : les  Ouvrages  et  les  Jours , 
parce  que  l'art  et  la  culture  de  la 
terre  demandent  qu'on  observe 
exactement  les  temps  et  les  sai- 
sons. Hésiode  , plus  poète  que 
philosophe,  y marque  , comme 
nos  faiseurs  d'almanachs  , les 
jours  heureux  et  malheureux.  11 
mêle  aux  préceptes  de  l’agricul- 
ture, des  leçons  pour  la  conduite 
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de  la  vie.  Ce  poème  a servi  do 
modèle  à Virgile  pour  composer 
ses  Uéorgiqnes,  ainsi  qu'il  le  té- 
moigne lui— même.  Les  autres  ou- 
vrages d’ Hésiode  sont , la  Théo- 
gonie onia  Généalogie  des  dieux  f 
et  le  Bouclier  d' Hercule.  La  pre- 
mière de  ces  productions  n'a  rien 
de  grand  , que  son  sujet.  C est 
une  espèce  de  Poème  sans  art , 
sans  invention  , et  sans  antre 
agrément  , que  celui  qui  pent 
convenir  au  genre  d’écrire  mé- 
diocre ; car  , en  ce  genre-là  , 
Hésiode  tenoit  le  premier  rang  : 
Datur  ei  palma  in  medio  dicendi 
genere.  ( Quintil.  lib.  1 , cap.  f . ) 
Cet  ouvrage  , joiut  à ceux  à" Ho- 
mère , doit  être  regardé  comme 
les  archives  et  le  monument  le 
plus  siir  de  la  théologie  des  an- 
ciens, et  de  l'opinion  qu’ils  avoient 
de  leurs  Dieux.  Les  Grecs  le  fai— 
soient  apprendre  par  cœur  à leur» 
enfans.  Le  second  ouvrage  du 
poète  Grec  est  un  morceau  dé- 
taché d'un  plus  grand  , où  l'on 
prétend  qu’ Hésiode  célébroit  lej 
héroïnes  de  l’antiquité.  On  l'a 
appelé  le  Bouclier  d' Hercule  , 
parce  qu'il  roule  tout  entier  sur  la 
description  de  ce  bouclier,  dont 
le  poète  rapporte  une  aventure 
particulière.  Hésiode  est  moins 
élevé  , moins  sublime  qu'Ho- 
mère  ; mais  sa  poésie  est  ornée 
dans  les  endroits  susceptibles 
d'ornement.  Les  éditions  d Hé- 
siode, Amsterdam,  1687,  in-8®, 
•11701,  deux  vol.  in-8"  , qui  so 
joignent  aux  auteurs  eum  nolis 
Variorum  , sont  estimables  ; mais 
la  meilleure  est  celle  d'Oxford , 
1737 , in-4.0  On  trouve  aussi  ce 
poète  dans  les  Poe  ta  Grœci  mi- 
norest Cambridge,  1684,  in-8.« 
Bergier  en  a donné  , dans  son 
Origine  des  Dieux  , 1768,  deux 
volumes  in— i»  , une  traduction 
fidelie.  Celle  que  M.  Gin  a pu- 
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bliée  en  17S4  , mérite  le  même 
éloge. 

HÉSIONE , ( Mvth.  ) étoit  fille 
de  Laomédon , roi  de  Troie.  Her- 
cule la  délivra  de  la  fureur  d'un 
monstre  marin  , auquel  elle  étoit 
exposée  parordrede  l'oracle. Mai* 
laomédon  ayant  refusé  de  lui 
donner  les  chevaux  qu'il  lui  avoit 
promis  pour  récompense  de  ce 
servit  e , le  héros  enleva  Hesione , 
et  la  donna  à son  ami  Palémon. 

HESNAULT,  Voy.  Hénaut. 

HESPER  ou  HF.spi.iits  (Myth.) 
fils  de  Japhel  et  frère  d'Atlas  , 
eut  trois  filles,  qu’on  nomme  les 
Hespërides  ; et  fut  changé  en 
une  étoile,  appelée  Phosphorus , 
quand  elle  précède  le  lever  du 
soleil,  et  flespérus  , quand  elle 
pnroit  après  son  coucher. 

HESPÉ  RIDES  , ( Mythol.  ) 
filles  ù'Hesper  , étoient  trois 
soeurs  , et  leur  nom  étoit  P.gli , 
Arélhuse  et  Hrspérèlhuse.  Elles 
possédoient  un  beau  jardin  rem- 
pli de  pommes  d'or  , et  gardé 
par  un  dragon  , qu "Hercule  tun 
pour  en  aller  cueillir. 

I.  HESSE-CASSEL , ( Amé- 
lie-Elizabeth de  Hnnnu  , veuve 
de  Guillaume  dit  le  Constant  , 
landgrave  de  ) se  ligua  avec  Jn 
France  contre  la  maison  d'Au- 
triche, fit  rentrer  Guillaume  VI, 
son  fils  , dans  les  biens  de  ses 
ancêtres  , et  fut  un  modèle  de 
vertu  ainsi  que  de  courage.  Elle 
conduisit  ses  affaires  avec  tant 
de  sagesse , que  le  landgrave  lui 
ayant  laissé  en  mourant  l'état 
chargé  de  dettes , avec  une  guerre 
onéreuse  , non— seulement  elle 
les  acquitta  , mais  elle  augmenta 
encore  les  domaines  de  la  Hesse. 
Cette  femme  illustre  mourut  en 
iGâi.  Elle  étoit  née  , dit  un  au- 
teur , pour  la  gloire  eh  l’orne- 
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ment  de  son  sexe  ; fl  jamais  il 
n’y  cul  un  tel  assemblage  de 
vertus. 

II.  HESSE-CASSEL , Voyez. 
Frédéric,  n"  XII. 

I.  HESSELS  , ( Jean  ) profes- 
seur rie  théologie  dans  l'univcr- 
sité  de  Louvain  , dont  il  fut  l’or- 
nement , né  en  liée,  mort  d'a- 
poplexie en  i556,  à 44  ans,  est 
célèbre , 1.  par  un  grand  nombre 
d' Ouvrages  île Controverse.il.  Par 
des  Commentaires  sur  St.  Mat— 
thiets , in— 8°  : la  ire  à Timo- 
thée , la  2e  de  St.  Pierre  , et  le» 
Epitrcs  canoniques  de  St.  Jean  , 
in— 8.°  III.  Par  un  excellent  Ca- 
téchisme, Louvain  iGgS  , in-4", 
qui  n’est  pas  une  simple  exposi- 
tion succincte  des  dogmes  ca- 
tholiques ; mais  un  corps  île 
théologie  dogmatique  et  morale  , 
puisé  avec  beaucoup  de  discer- 
nement dans  les  Pères  , et  prin- 
cipalement dans  St.  Augustin. 
L’auteur  né  brilloit  pes  par  l’é- 
loquence ; mais  son  jugement 
étoit  solide , rt.  il  étudioit  avec 
soin  les  matières  qu’il  traitoit. 

II.  HESSELS,  (Jacques  ) fut 
un  des  douze  juges  rlu  conseil 
souverain  établi  en  Flandre  par 
le  duc  d’All'C  , pour  juger  les 
criminels.  11  dormoit  toujours  à 
l'audience , et.  quand  on  l'éveilloit 
pour  donner  son  avis  , il  disoit 
tout  endormi , et  en  se  frottant 
les  yeux  : ad  palihuium  ! nd  pati- 
bulum  ! Il  fut  lui-même  pendu 
n un  arbre  , sans  aucune  forme 
de  procès , par  Imbise  et  IV r h «r  , 
alors  gouverneurs  du  peuple  de 
Gand  . qu’il  avoit  souvent  me- 
nacés de  faire  pendre  , en  jurant 
par  sa  barbe  grise. 

HESYCHIUS  , grammairien 
Grec , est  le  même , suivant  quel- 
ques auteurs , qxŒsrcjtivs , pa- 
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-triarcho  do  Jérusalem , mort  en 
,609.  On  a de  lui  un  excellent 
JJicUotmaire  Grec  , dont  Jean 
yllberii  a donné  une  bonne  édi- 
tion en  1749  et  1766,  1 volumes 
in-folio  , dont  le  second  a été 
dirigé  par  liunckcnius.  C'est , nu 
jugement  de  Casaubon  , le  plus 
savant  et  le  plus  utile  de  tous 
le3  ouvrages  de  l’antiquité  en 
ce  genre.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  llnsrcaivs  de 
ÏVlilet , dont  on  a une  Histoire 
de  ceux  qui  se  sont  distingués  par 
leur  érudition  , en  grec  et  en  la- 
tin , Anvers,  167a,  in— 12  ; et 
de  OrigihÜ'US  ConstaatinopoUta- 
nis  , publiée  par  Meursius  , i6i3. 

HETZER  , ( Louis  ) fameux 
Socinien  du  ifi*  siècle  , tra- 
duisit la  Bible  en  allemand.  Il 
s'aida  dans  ce  travnil  , de  Jean 
Vrneck , Socinion  comme,  lui.  l.a 
suppression  exacte  qui  fut  faite 
de  cette  version,  a' Cause  des. 
erreurs  qu'elle  contient . l’a  ren- 
due tr  'S— rare.  Eli-  fut  imprimée 
à Worms  en  1 ücj  , in-folio. 

HEUZET  , ( N,  ) célèbre  pro- 
fesseur de  belles— lettres  au  col- 
lège de  Beauvais  à Paris,  mort 
vers  174...  est  connu  par  deux 
recueils  , qui  ont  eu  un  grand 
succès  dans  tous  les  collèges  lie 
France.  Le  premier  est  Seleclcc 
è ueleri  Testamento  historiœ  , 
iu— 11;  le  second  plus  ample,  est 
intitulé:  Selrcta  è prof  unis  Scrip- 
i,  tribus  historiæ  » in— ia.  Ce  der- 
nier a été  traduit  en  françois  eu 
a vol.  in— iî.  Outre  les  histoires 
choisies  dans  les  écrivains  pro- 
fane* , l'auteur  y a fait  entrer 
leurs  plus  belles  maximes  de  mo- 
rale. 11  s'est  sur- tout  attaché  an 
choix  des  matières  , à lu  solidité 
dw  pensées  , à la  clarté  des  ex- 
pressions i et  sa  collection  est 
«us-i  utile  pour  les  moeurs  que 
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pour  l'intelligence  de  la  langue 
latine. 

HF.VELKE  , ( Jean  ) HM~ 

, iius  , échevin  et  sénateur  de 
Dantzig  , né  dans  cette  éilie  en 
iGi  1 , mort  le  18  janvier  1688, 
à 67  ans  , cultiva  l'astronomie 
avec  beaucoup  de  succès.  11  dé- 
couvrit, lepremier,  une  espèce  de 
libration  dans  le  mouvement  de 
la  lune , et  plusieurs  étoiles  fixes  , 
qu'il  nomma  le  Firmament  de  So— 
bieski , en  l'honneur  de  Jean  III, 
roi  de  Pologne.  Son  mérite  fut 
connu  dans  l'Europe.  Cassent!: , 
BouUlaud  , le  Père  TJersenne , 
Vallis  , furent  scs  amis  , et 
I.ottis  XIV  et  Colbert,  ses  bien- 
faiteurs. Ce  monarque  lui  fit  pas- 
ser une  gratification  considéra- 
ble , et  lui  donna  ensuite  une 
pension.  Ou  a de  cet  illustra 
astronome  : I.  Sclcnographia  , 
167J,  in— fol.  C'est  une  descrip- 
tion ingénieuse  de  la  lune , où 
il  a divisé  cette  planète  en  pro- 
vince:. On  admire  dans  ccîtc  es- 
pèce de  carte  d'nn  monde  in- 
connu , l'exactitude  de  l'ouvrage 
et  la  sagaçité  de  l'auteur.]!.  Ma- 
china cttleslis  , in— folio  , 1647. 
Hcee’.hc  a donné,  sons  ce  titre,  la 
description  des  instrumens  dont 
il  se  servit  dans  ses  observation^. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvra- 
ge , GeJatti , 1679,  in— fol.,  est 
rare.  HL  Traclalus  de.  Cnmctis*, 
■ 663  , in— folio.  IV.  lïranogr,\ f- 
phia  , 1690,  in— fol.  V.  I‘c  na~ 
turd  Saturai  , i658.  On  a frappé 
des  médailles  à son  honneur  . et 
deux  ml*  de  Pologne,  hono- 
rèrent son  observatoire  de  leur 
présence.  Uevelkc  vouloir  donner 
aux  taches  de  la  lune  , les  noms 
des  philosophes  les  plus  célèbres; 
snais  craignant  Une  guerre  civile 
parmi  les  savans  , qui  enrôlent 
été  oubliés , il  sc  contenta  d'y 
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appliquer  les  noms  de  notre  géo- 
graphie. 

I.  HEV  IN  , ( Pierre  ) avocat 
au  parlement  de  Bretagne  , né  à 
Bennes  en  1621  , mort  en  1692, 
brilla  dans  le  barreau  et  dans  le 
cabinet.  On  a de  Inj,  quelques 
ouvrages  : I.  Consultations  et  Ob- 
servations sur  la  Coutume  de  Bre- 
tagne , in-40  , à Bennes  1743  , 
II.  Questions  et  observations  con- 
cernant les  matières  Féodales  , 
par  rapport  à la  même  cou- 
tume, etc. 

II.  HEVIN,  (Prudent  ) chi- 
rurgien renommé  , né  à Paris 
le  10  janvier  1718  , mort  en 
1789  , professa  avec  distinction 
la  thérapeutique  aux  écoles  de 
chirurgie,  et  fut  nommé  membre 
de  l'académie  de  Chirurgie  et  de 
celles  de  Lyon  et  de  Stockholm. 
Avec  un  très-bel  organe  , une 
éloquence  douce , un  zèle  infa- 
tigable, il  a formé  d'habiles  élè- 
ves. On  lui  doit  : I.  Pathologie 
chirurgicale  , 1784,  2 vol.  in-8°, 
ouvrage  estimé  et  plein  d'obser- 
vations de  pratique.  II.  Mémoire 
sur  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  l’oesophage  ou  la  trachée- 
artère  , avec  les  moyens  de  les 
enfoncer  ou  de  les  retirer.  III.  Re- 
cherches historiques  et  critiques 
sur  la  néphrotomie  on  la  taille 
du  rein.  IV.  Autres  sur  la  gastro- 
tomie dans  le  cas  de  valvulus. 
Les  gens  de  l'art  peuvent  y puiser 
des  procédés  utiles  et  une  solide 
instruction. 

HEURES,  ( Mytbol. ) Déesses, 
étoient  trois  sœurs  , filles  de 
Jupiter  et  de  Thémis.  On  les  ap- 
peloit  Eunomie  , Dicé  et  Irène. 
Homère  les  fait  naitre  au  prin- 
temps , et  leur  donne  la  fonction 
d'ouvrir  les  portes  du  ciel  ; Ovide 
celle  d’atteler  les  chevaux  du  so- 
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leiL  Ce  sont  elles  qui  couvrent 
le  ciel  de  nuages  , et  le  rendent 
serein  comme  il  leur  plait  ; Théo- 
crite  leur  donne  des  pieds  déli- 
cats et  une  marche  fort  lente  , 
et  leur  fait  apporter  toujours 
quelque  chose  de  nouveau.  Le* 
peintres  et  les  sculpteurs  les  re- 
présentent tenant  des  horloge* 
et  des  cadrans. 

HEURNIUS,  (Jean)  médecin 
célèbre,  né  à Utrecbten  1543, 
d’une  famille  pauvre  , se  tira  de 
l’obscurité  par  ses  talens.  Aprè* 
•voir  puisé  les  connoissances  de 
son  art  à Louvain  , à Paris  , à 
Padoue,  à Turin,  il  fut  appelé 
à Leyde  pour  y professer.  11  !• 
fit  avec  le  plus  grand  succès.  Il  est 
le  premier  qui  ait  démontré  dans 
cette  ville  , l'anatomie  sur  les 
cadavres.  Cet  habile  homme  mou- 
rut le  n août  1601,  de  la  pierre, 
à 58  ans.  Il  a beaucoup  écrit.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  lo 
Traite  des  maladies  de  la  Télé , 
en  latin  , en  1602,  in— 4.0  Il  sur- 

Î lasse  autant  ses  autres  livres,  que 
a tête  est  au-dessus  des  autres 
membres  du  corps.  C'est  du  moins 
le  jugement  qu'en  porte  Jules 
Scaliger  , très  - souvent  outré 
dans  ses  éloges  , ainsi  que  dans 
ses  critiques.  Les  autres  produc- 
tions de  ce  savant  médecin  , sont: 
I.  Praxis  Medicince  nova  . in-4®, 
à Leyde  1690.  II.  Des  Institu- 
tions de  Médecine  , en  latin , 
Leyde,  1609,  in-12.HI.  Traités 
des  Fièvres  , in-4"  , à Leyde, 
1 5g8.  IV.  Traité  de  la  Peste  , 
in— 40 , Leyde , 1 600.  V.  Com- 
mentaires sur  Hippocrate  , in-4.® 
VI.  Dissertation  sur  l’épreuve  de 
l’Eau  , pour  les  soi-disans  Sor- 
ciers , qui  fit  abolir  cet  usage 
par  la  cour  de  Hollande.  Heur— 
mus  avoit  lu  si  souvent  Hippo- 
Craie  , qu'il  le  savQit  tout  pat 
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coeur.  Il  passoit  pour  un  homme 
également  savant  et  poli , qui  joi- 
gnoit  à une  connoissance  exacte 
de  la  médecine  , celle  de  la  belle 
littérature.  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vrages fut  publié  à Lyon  en 
16  58  , in— fol.  — Son  fils  Othon , 
professeur  de  médecine  à Leyde, 
né  à Utrecht  en  1377  , a donné 
un  assez  mauvais  ouvrage  , inti- 
tulé : Philosophia  barbarica  , 

Leyde,  1600,  in—  12.  C'est  une 
compilation  de  suffrages  relatifs 
à l'histoire  de  la  philosophie  an- 
cienne. Ce  médecin  avoit  prit 
pour  devise  : Citù  , tvtù  , ju - 
eux  or  Morbi  curaxdi.  Le  tutà 
est  encore  beaucoup  , dit  un 
homme  d’esprit. 

HEUTERUS,  (Pontus) 
historien,  né  à Delft  en  i535, 
fut  pourvu  d’un  canonicnt  de 
Gorcum.  11  fut  jeté  par  les  hé- 
rétiques dans  un  cachot  en  1S72, 
avec  la  plupart  des  religieux  et 
des  ecclésiastiques  de  cette  ville. 
Interrogé  sur  sa  religion  , il 
parut  chanceler  , et  il  échappa 
par  ce  moyen  à la  fureur  des 
ennemis  de  l'Eglise.  Remis  en 
liberté , il  se  déclara  hautement 
catholique  , et  persévéra  dans  la 
foi  de  ses  pères  jusqu'à  la  fm 
de  ses  jours.  Il  fut  ensuite  cha- 
noine de  Deventer,  puis  curé  de 
l’hôpital  St.-Jean , à Bruxelles , 
et  enfin  curé  et  chanoine  de 
Saint  — Trond  , où  il  mourut 
le  6 août  160;.  On  a de  lui  : 
I.  Rcrum  Bnrgturiiicarum,  lih.  l'J  , 
Anvers  i533,  fn— fol.  La  fidélité 
de  cette  histoire  et  son  style  aisé 
et  coulant  , la  font  estimer. 
L'autcury  a répandu  beaucoup  de 
jour  sur  les  généalogies  de  la 
maison  de  Bourgogne  , et  de 
quelques  autres.  II.  Remm  Bel- 
gicarum  , lib.  xr , Anvers,  t 5^8  , 
in-4.0  Catte  histoire , où  l'on 
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trouve  des  recherches,  commence 
à 1477  , et  finit  à l'an  1564* 

11  a encore  donné  d’autres  ou- 
vrages , entre  lesquels  on  dis- 
tingue de*  traités  sur  h»  situa- 
tion et  les  limites  des  colonie* 
romaines  dans  les  Pays-Bas  ; sur 
les  monnoies  des  Hébreux , des 
Grecs  et  des  Latins  , sur  les 
mesures  itinéraires  des  mêmes 
peuples;  et  enfin  une  espèce  d'a- 
pologie des  bâtards  , qui  ne  lui 
a pas  fait  honneur  ; sa  naissance 
pourroit  bien  avoir  été  l’occa- 
sion de  ce  traité.  La  plupart  der 
ses  ouvrages  ont  été  donnés  au 
public  , sous  le  titre  de  Opéra 
Historica , etc.  Louvain , 1 6b  1 , 
in-folio. 

H E W A G I U S,  célèbre  im- 
primeur de  Basle  , épousa  la 
veuve  de  Froben  , et  chercha  à 
surpasser  les  autres  imprimeur* 
par  la  beauté  de  ses  éditions.  Il  en 
donna  une  nouvelle  de  Demos— 
tkènes , qu'uvoit  déjà  imprimé 
Aleif-Manuce , et  la  rendit  plu* 
parfaite.  Hewagius  mourut  dans 
le  milieu  du  1 fa'  siècle. 

HEYDEN,  Voyez  Vandsr- 
Heiden. 

HEYLLEN  , ( Pierre  ) cha- 
noine et  sous-doyen  de  West- 
minster , né  à Burford  dans  le 
comté  d’Oxford,  en  1600,  d'une 
famille  noble  , se  rendit  habile 
dans  la  géographie , dans  l’his- 
toire et  dans  la  théologie.  Il  de- 
vint chapelain  ordinaire  du  roi , 
chanoine  de  Westminster  et  curé 
d’AIresford:  mais  il  fut  dépouillé 
de  toutes  ses  charges  durant  les 
guerres  civiles.  Heyllen  vécut 
néanmoins  jusqu’au  rétablisse- 
ment de  Charles  II , et  accom- 
pagna ce  prince  à son  couron- 
nement, comme  sous-doyen  de 
Westminster.  Il  mourut  le  3 mai 


Digitized  by  Googl 


138  H E Y 

j 663,  dans  la  63e  année  de  son 
âge.  Il  a laissé  : 1.  Une  Cosmo- 
graphie , 1703,  in— fol.  II.  Une 
Exposition  historique  du  Sym- 
bole des  Apôtres , 1654,  in-fol. 
III.  La  Vie  de  l’Evêque  Land  , 
in-fol.  IV.  La  Réjormation  de  l'E- 
glise t?  Angleterre , 167  4,  in-fol. 
V.  L’Histoire  du  Sabbat,  in-4.0 
V I.  Celle  des  Presbytériens  , 
in-fol.  VII.  L’Histoire  des  Dîmes , 
in-40  i et  d’autres  ouvrages  en 
auglois.  Le  génie  uHeyllen  étoit 
propre  à l'histoire  et  a la  géo- 
graphie. - 

HEYWO0D,  (Élise)  fille 
d'un  marchand  de  Londres  , 
morte  en  17SS  . Ji  63  ans , joua 
d’abord  sur  le  théâtre  de  Dublin  , 
et  cessa  d’étre  actrice  pour  de- 
venir auteur.  La  nouvelle  Spec- 
tatrice , 4 vol.  in- 11  ; la  nou- 
velle Utopie,  in—  n;  les  Aven- 
tures de  ReCy.  Divers  autres 
romans , et  quelques  autres  ou- 
vrages , prouvent  que  sa  plume 
étoit  féconde  ; mais  on  desire— 
roit  qu'elle  eût  moins  écrit , et 
qu'elle  l'eût  fait  avec  plus  de  goût 
et  de  correction. 

H H A F I Z , poète  Persan  , 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  Odes 
et  ses  autres  poésies , dans  tout 
l'Orient. 

HHAMDOULLAH  , ancien 
écrivain  Persan,  est  auteur  d'une 
excellente  géographiede  son  pny  s , 
que  à’Herbelot  cite  souvent.  Il  vi- 
voit  dans  le  14*  siècle. 

H I A C I N T H E , Voyez 
Hyac.  ..  etc. 

HIAIIBAS,  (Mytbol.)  roi  de 
Gétulie  , étoit  fils  de  Jupiter  et 
de  lu  nymphe  Garamanthe.  Ce 
prince  , irrité  du  refus  que  JJi- 
don  faisoit  de  l’épouser  , dé<  lara 
In  guerre  aux  Carthaginois,  qui , 
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pour  avoir  la  paix , obligèrent 
leur  reine  à consentir  à ce  ma- 
riage. Cette  princesse  , voyant 
quelle  ne  pouvoit  se  dispenser 
de  satisfaire  ses  sujets , feignit 
de  vouloir  appaiser , par  un  sa- 
crilice  , les  mânes  de  Sichée , 
son  premier  mari  ; et  après  s’étre 
enfoncé  un  poignard  dans  le  sein  , 
elle  se  jeta  dans  un  bûcher  quelle 
avoitallumé.  Virgile,  potiranimer 
faction  de  son  poème,  feint  que 
ce  fut  Enée  qui  causa  ce  déses- 
poir par  sa  fuite. 

IIICETAS,  philosophe  Syra- 
cusain  , pensoit  que  le  ciel , !eÉ 
soleil  et  les  étoiles  étoient  en 
repos,  et  que  c' étoit  In  terre  qui 
étoit  mobile  , ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  Cicéron.  Copet  - 
nie  lui  doit  la  première  idée  de 
son  système. 

HICKES  , ( George  ) savant 
Anglois , né  en  1642  a New.,h«m 
dans  le  comté  d’Yorck , fut  tres- 
attaché  au  roi  Jacques , et  dé- 
pouillé du  do)  enné  de  Worcesler 
par  le  roi  Guillaume.  11  mourut 
n Londres  en  1716.  Il  est  roiinu 
principalement  par  un  livre  es- 
timé, sous  ce  tiire  : Iàngunram 
veterum  Scplcntrionnlium.  Ihe— 
saurus.  1!  a été  imprimé  à Ox- 
ford, avec  les  Antiquités  Saxones , 
de  Fontaine  ; et  dans  lu  recueil 
intitulé  : Antiques  l.itleratune 
Septentrionalis  , libri  duo  , il 
Oxford,  170.3  et  1705  , a vol- 
in-fo!.  , fort  rares  et  fort  chers. 
On  a encore  de  Iltcl.es  : Crr.m- 
rnatica  Anglo  — Saxonica  , Ox- 
ford , ifaSq,  in-4."  Miches  pense 
que  f anglois  , le  flamand  , lo 
wcstphnlien  , 1 idiome  de  I* 

Saxe  - inférieure  , dérivent  du 
maso  - gothique  et  de  l’anglo- 
saxon  ; que  les  langues  islsn- 
doise  , norvégienne  . suédoise 
et  danoise  , sont  formées  cl* 
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l’ancien  scano-gothiqne.  Il  donne 
le  tableau  dus  divers  rapports  qui 
existent  entre  la  plupart  des 
langues  septentrionales  avec  le 
grec,  le  latin  , et  sur  — tout  le 
médo— persique.  On  trouve  dans 
«on  savant  ouvrage  , l'alphabet 
des  Huns , retrouve  dans  une 
contrée  de  la  Transylvanie,  com- 
posé de  trente  — quatre  lettres 
rangées  de  droite  h gauche,  et 
ne  ressemblant  à aucun  des  al- 
phabets connus.  Dans  ces  der- 
niers temps , le  savant  Pougens 
a publié  un  excellent  précis  de 
l'ouvrage  de  Hickcs  , sous  ce 
titre  : Essai  sur  l'étude  des  An- 
tiquités Septentrionales  , cl  des 
anciennes  Lingues  du  Nord, 

HIDULPHE  , (Saint)  d'une 
maison  noble  de  Bavière , fut 
évêque  de  Trêves.  Il  quitta  cette 
église  , pour  se  retirer  dans  les 
déserts  du  pays  des  Vosges  en 
Lorraine.  C'est  là  qu'il  fonda  le 
monastère  de  Moyen-lSIoulier  , 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il 
mourut  vers  707.  Sa  Vie  , par 
le  p ipe  Léon  IX , se  trouve  dans 
le  Thésaurus  de  Martennc.  Ce 
Saint  a donné  son  nom  ù mro 
savante  congrégation  de  Béné- 
dictins, dont  le  chef— lien  est  à 
Verdun.  Voyez  Cocu. 

HIEMF.BE , femme  de  Syra- 
cuse , étant  fort  âgée,  se  rcn- 
doitt  chaque  jour  au  temple  pour 
y prier  les  Dieux  de  conserver 
les  jours  do  Uenys  le  tyran  , dont 
la  mort  étoit  secrètement  desirée 
de  tous  ses  sujets.  Drnys  apprit 
les  vieux  d ‘Hiemére  et  l'interro- 
gea sur  ses  motifs.  « Dans  ma 
jeunesse,  dit-elle,  Syracuse  gé- 
missoit  sous  un  tyran  cruel  ; je 
priai  les  Dieux  de  l'en  délivrer; 
ils  m’exaucèrer.t  ; mais  ils  nous 
en  donnèrent  un  plus  cruel  en- 
core. Je  demandai  aussi  sa  moct , 
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et  je  l'obtins.  Vous  avez  pris  sa 

lace  , et  vous  êtes  pire  que  lui. 

e prie  donc  les  Dieux  de  mé- 
nager vos  jours  , dans  la  crainte 
que  votre  successeur  ne  soit  en- 
core plus  méchant  que  vous.  » 

HIER  AT,  (Antoine)  célèbre 
imprimeur  de  Cologne,  s'est  ac- 
quis, dans  le  16'  siècle,  beaucoup 
de  gloire  en  réimprimant  la  plu- 
part des  ouvrages  des  Saints 
Pères  , dont  les  premières  édi- 
tions étoient  devenues  assez  rares. 
Malliakrol  dit  qu'il  en  a mis  un 
si  grand  nombre  an  jour,  qu’il 
est  difficile  deconcevoircomment 
un  homme  seul  peut  avoir  eu 
assez  de  résolution  pour  en  ve- 
nir à bout , et  assez  de  fortnno 
et  de  capacité  pour  n'avoir  em- 
prunté aucune  somme,  ni  em- 
ployé le  secours  do  personne. 
Il  succéda  à l'imprimerie  de  Jean 
Gymnique , dont  il  avoit  épousé 
la  veuve-. 

I.  IIIÉRAX,  ( Mytliol.  ) étoit 
homme  juste,  que  Neptune  chan- 
gea en  épervier,  pour  le  punird’a- 
voir  envoyé  du  blé  aux  Troyens, 
contce  qui  il  étoit  irrité. 

II.  IIIERAX,  philosophe 
Egyptien  , mis  au  nombre  des 
hérétiques  du  3e  siècle , pros- 
crivoit  le  mariage,  l'usage  du  vin, 
les  richesses.  11  soutenoit  que  le 
Paradis  n'étoit  pas  sensible  , et 
que  Melchisedecli  étoit  le  Saint- 
Esprit.  Il  distinguoit  aussi  la 
substance  du  Verbe  et  celle  du 
Père  , et  les  comparoit  à une 
lampe  à deux  mèches  , comme 
s'il  y eût  eu  une  nature  mitoyenne 
d’où  l’une  et  l’autré  prissent  leur 
clarté.  Sa  piété  apparente  lui  fit 
beaucoup  de  sectateurs. 

I.  HIÉROCLES  , président  de 
Eithynie , et  gouverneur  d'A- 
lexandrie , persécuta  les  Chris- 
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tiens,  et  écrivit  coutr’eux  sou* 
le  règne  de  Dioclétien.  11  osa 
mettre  les  prétendus  miracles  d’.é- 
rislée  et  d' Apollonius  de  l’yane 
au-dessus  de  ceux  de  J.  C.;  mais 
Lactnnce  et  Eusèbe  firent  voir 
le  ridicule  de  cette  comparaison. 

IL  HIÉROCLÈS,  cé- 
lèbre philosophe  Platonicien  au 
5*  siècle  , enseigna  avec  beau- 
coup de  réputation  à Alexandrie. 
Il  composa  sept  livres  sur  la  Pro- 
vidence et  sur  le  Destin  , dont 
Photius  nous  a conservé  des  ex- 
traits. On  y voit  qne  Hiéroclèt 
pensoit  que  Dieu  n tiré  In  ma- 
tière du  néant , et  l'a  créée  de  rien. 
Les  extraits  de  son  Livre  du  Des- 
tin , furent  imprimés  à Londres , 
1673,  s vol.  in  — 3°  , avec  son 
Commentaire  sur  Pythagnrc  : ce 
dernier  n été  publié  séparément 
ù Cambridge  , 1 7 o 9 , et  à 
Londres,  171(1,  in— 8.° 

HL  HIÉROCLÈS,  Voyez  Hé- 
mogabale  , vers  le  milieu  de 
l'article. 

HIÉROME,  Voyez  JÉ- 

ROME. 

L HIÉRON  I*r,  roi  de 
Syracuse  , monta  sur  le  trône 
après  son  frère  Gélon  , l’on  <78 
avant  .1.  C.  Autant  celui-ci  s'é- 
toit  fait  aimer  par  ïon  équité  et 
par  sa  modération  , autant  Hié- 
ron  se  fit  haïr  par  ses  violences 
et  par  son  avarice.  Il  voulut  en- 
voyer Polyzèle  , son  frère  , au 
secours  des  Sybarites  contre  les 
Crotoniates  , afin  qu'il  périt  dans 
le  combat.  Mais  Polyzèle  , qui 
prévit  ce  dessein  , n’accepta  pas 
cet  emploi  ; et  voyant  que  ce 
refus  irritoit  son  frère , il  se  re- 
tira auprès  de  Theron , roi  d’A- 
grigente.  Hiéron  se  prépara  à 
faire  la  guerre  à Tlseron.  Les  ha- 
bitons de  la  ville  d'Himéra  , dans 
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laquelle  commandoit  Trasidée  t 
fils  de  Theron  , lui  envoyèrent 
des  députés  pour  se  joindre  à 
lui  ; mais  Hiéron  aima  mieux 
faire  sa  paix  avec  Theron  , qui 
reconcilia  les  deux  frères.  Après 
la  mort  de  Theron  , Trasidée 
entreprit  la  guerre  contre  les  Sy- 
racusains.  Hiéron  entra  avec  une 
forte  armée  dans  le  pays  des  Agri- 
geutins  , défit  Trasidée  , et  lui 
ôta  sa  couronne.  Le  poète  Pin — 
dare  a chanté  les  victoires  À' Hié- 
ron aux  jeux  Olympiques  et  aux 
jeux  Pythiens.  Il  remporta  trois 
fois  le  prix  dans  les  premiers  , 
deux  fois  à la  course  du  cheval  , 
et  une  fois  à la  course  du  cha- 
riot. Sur  la  fin  de  ses  jours , son 
goût  pour  les  arts  , et  ses  en- 
tretiens avec  Simon ide , Pindare, 
Bacchylide  , Eincharme  et  quel- 
ques autres  savans  qu’il  nvoit  ap- 
pelés h sa  cour  , adoucirent  ses 
mœurs.  ( Voyez  une  belle  parole 
de  ce  roi,  article  Xenophanes  ). 
1)  mourut  l'an  481  avant  J.  C. , 
et  eut  pour  successeur  son  frère 
Thrasihule  , qui  montra  tous 
ses  défauts,  et  pas  une  de  set 
vertus. 

IL  HIÉRON  n,  roi  de  Sy- 
racuse , descendoit  de  Gélon , 
qui  avoit  autrefois  régné  dans 
cette  ville.  Comme  sa  mère  étoit 
de  condition  servile  , Hiéroclès 
son  père  le  fit  exposer,  croyant 
que  cet  enfant  déshonoreroit  sa 
famille.  Mais  , si  l'on  en  croit 
Justin  , des  abeilles  le  nourri- 
rent pendant  plusieurs  jours  dans 
les  bois.  Hiéroclès , instruit  de 
cet  événement  singulier  , con- 
sulta l'oracle  , qui  répondit  que 
c’étoit  un  présnge  de  la  gran- 
deur future  de  cet  enfant.  Alors 
il  le  fit  apporter  chez  lui,  et  le- 
fit  élever  avec  soin.  Hiéron  pro- 
fita de  cette  éducation  pour  se 
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distinguer  par  ;on  adresse  Hans 
Ions  les  exercices  militaires  , et 
par  sa  valeur  dans  les  combats, 
îles  talens  touchèrent  tellement 
ses  compatriotes,  qu  iis  lui  décer- 
nèrent de  concert  là  couronne  , 
et  le  nommèrent  capitaine  gé- 
néral contre  les  Carthaginois.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  con- 
tinua de  faire  la  guerre  aux  Ma- 
mertins,  et  proposa  de  les  faire 
chasser  de  la  ville  de  Messine, 
Les  Mamcrtins  eurent  recours 
hux  Romains  , auxquels  ils  li- 
vrèrent Messine,  l’an  260  avant 
.T.  C.  Les  Carthaginois,  appelés 
par  le  parti  contraire,  mirent 
le  siège  devant  Messine , firent 
tin  traité  d'alliance  avec  Hiéron, 
qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs. 
Le  consul  Romain  , Appius  Clau- 
dius , leur  donna  bataille,  et  at- 
taqua premièrement  les  Syntcu- 
Bains.  Le  combat  fut  rude  : Hié- 
ron y fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
Cependant  il  fut  battu  , et  obligé 
de  retourner  h Syracuse.  Le  sort 
des  Carthaginois  ne  fut  pas  plus 
heureux  ; ils  furent  aussi  défaits 
parles  Romains,  et  Appius  vain- 
queur vint  assiéger  Syracuse.  Hii- 
ron  , voyant  les  forces  des  Car- 
thaginois affoiblies  . lit  sa  paix 
avec  les  Romains , dont  les  con- 
ditions furent,  qu'il  rvndroit  tous 
les  prisonniers,  et  qu’il  payeroit 
Cent  talens  d'argent.  U la  con- 
serva , avec  une  fidélité  invio- 
lable, pendant  cinquante  aimées 
qu'il  régna,  ne  cessant  de  leur 
donner  des  marques  sensibles  de 
son  amitié , dans  touteslesgueri  es 
qu'ils  eurent  avec  Carthage.  Ce 
grand  roi  mourut  l'an  11  à avant 
Jésus- Christ  , âgé  de  plus  de 
ans.  Ses  sujets  étoient  ses 
en  fa  ns . et  l'état  étoit  sa  famille. 
Il  fut  pleuré  comme  un  père.  Ses 
vertus  , son  amour  pour  le  bien 
public , son  goût  pour  les  science» 
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et  les  arts  utiles , et  1 attention 
qu'il  eut  d’employer  les  talens  du 
fumeux  Archimède , son  par-nt  , 
le  placent  au  rang  des  grand» 
hommes.  Il  avoit  composé  de* 
Livret  d‘ Agriculture  , que  non» 
n'avons  plus.  Hicron  eut  pour 
successeur  son  petit-fils  Hyéro-* 
nyinc  , fils  de  Gélon  ; mais  ce 
prince,  à peine  âgé  de  i5  an* 
quand  il  monta  sur  le  tràfee , 
changea  tout  ce  qu’avoit  fait  son 
prédécesseur,  et  rompit  l’alliance 
et  l'amitié  que  son  aLul  avoit  con- 
servée» toute  sa  vie  avec  les  Ro- 
mains, pour  prendre celledesCar- 
tliaginois.  D’ailleurs  , ayant  pris 
pour  modèle  Deuyt  le  '1  y nui , il  sa 
fit  tellement  haïr  par  son  orgueil , 
sa  cruauté  et  ses  débauchés , que 
des  conjurés  l'exterminèrent  avec 
tous  ceux  de  sa  famille. 

Hll'.RONYME  , Voyez  l'art, 
précédent, 

HIÉROriIÎLE,  médecin 
Grec,  est  connu  par  jes  leçon» 
qu'il  dohna  à une  fille  nommée 
Aguodice  : son  élève  se  déguisa 
en  homme  pour  exercer  cet  art  à 
Athènes,  parce  que  chez  les  Athé- 
niens il  étoit  défendu  aux  enfans 
et  aux  femmes  de  s'y  adonner. 
Elle  se  méloit d’accoucher, contre  ■ 
l'usa, ïe  d'Athènes  , qui  permet- 
toit  aux  femmeS  .seules  d’exer- 
cer cette  fonction.  Elle  fut  citée 
par  les  médecins  devant  l’Aréo- 
page. Les  juges  alloient  la  con- 
damner , supposent  qu’elle  étoit 
homme  ; mais  elle  découvrit  son 
sexe , et  obtint  sa  grâce. 

H IGD  EN  , ( Raoul  de  ) Bé- 
nédictin Anglois,  mort  en  i363» 
laissa  un  ouvrage  souvent  con- 
sulté par  les  historiens  d’Angle- 
terre. La  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres.  164a,  in— fol. 
sous  ce  titre  s Hadulphi  Ilif-* 
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t)nu  , polychronici  , libri  VTÎ , 
rx  anglico , in  latinum  converti 
à Joanne  T revisa,  et  tdili  curd 
Guillclmi.  Cnxtoni...  Cette  His- 
toire n'est  composée  que  de  longs 
frn  gmens  ; l'auteur  n’a  mis  du 
sien  que  dans  le  dernier  livre. 
Cependant  cette  compilation  est 
faite  avec  tant  de  jugement  et 
•de  bonne  foi,  qu’on  la  cite  comme 
us*  ouvrage  original.  Les  cinq 
premiers  livres  vont  depuis  Adam , 
jusqu'à  l’irruption  des  Danois  en 
Angleterre  , et  les  deux  autres 
s'étendent  jusqu’en  1357. 

HIGMORE,  ( Nathanaël  ) 
habile  anatomiste  , né  à Oxford 
dans  le  xvn*  siècle,  lit  des  décou- 
vertes dans  l'anatomie.  Qrfclques 
parties  du  corps  humain  portent 
son  nom  : On  appelle  Antre 
ri’Jgmore  , le  sinus  maxillaire. 
On  prétend  néanmoins,  qu'il  ne 
fut  pas  le  premier  qui  découvrit 
le  sinus.  Cet  auteur  étoit  d'une 
application  et  d’une  intelligence 
extraordinaires  : Dans  sa  IJisi/ni- 
sitin  onatomica  , in-fol.  , il  a 
suivi  la  circulation  du  sang,  jus- 
tie  dans  les  plus  petites  parties 
u corps  humain.  — Il  y a eu 
un  autre  Higmorc  , ( Joseph  ) 
peintre,  né  à Londres  en  1691 , 
qui  fut  employé  par  ChesrlJcn  , 
pour  ses  planches  anatomiques. 
Il  mourut  en  1780,  apr’savoir 
publié  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  sa  Pratique  de  la  pers- 
pective d’après  les  principes  de 
Taylor  , 1763  , in-4.0  Comme 
peintre,  il  exceiloit  dans  le  por- 
trait ; et  il  fit  ceux  de  divers  sei- 
gneurs Anglois  , et  de  plusieurs 
grands  de  l’Europe,  dans  ses  voya- 
ges. Il  dessina  aussi  les  figures 
des  romans  de  Pamcla  , Clarisse 
Ct  Grandissant 

I.  HILAIRE,  (Saint)  origi- 
naire de  l’isle  de  Sardaigne  , élu 
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pape  le  10  novembre  461  , aveit 
été  archidiacre  de  l’église  Ro- 
maine sous  St.  Léon  , qui  l’em- 
ploya dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  La  joie  que  son  élé- 
vation à la  papauté  causa  à tous 
les  évêques , prouve  qu’il  en  étoit 
digne.  Le  zèle  qu’il  eut  pour  lu 
foi  , et  le  soin  qu’il  prit  de  faire 
observer  la  discipline  ecclésias- 
tique , réparèrent  la  perte  que 
l’Eglise  fit  à la  mort  de  St.  Léon. 
Il  mourut  le  21  février  468  , 
après  avoir  anathématisé  Euty- 
ches  et  Ncslorius  , confirmé  les 
conciles  généraux  de  Nicée  , 
d’Ephèse  ct  de  Calcédoine  , et 
tenu  un  concile  à Rome  en  4G5. 
Un  a de  lui  , onze  Epltrrs  et 
quelques  Décrets.  C’est  le  pre- 
mier pape  qui  défendit  aux  évê- 
ques de  choisir  leurs  succes- 
seurs. 

II.  HILAIRE,  ( Saint ) évêque 
de  Poitiers  , docteur  de  l’Eglise  , 
étoit  né  dans  cette  ville  d’une 
famille  noble.  Ses  parons  , qui 
étoient  païens , ne  négligèrent 
rien  pour  son  éducation.  Lors- 
qu’il eut  fini  ses  études  , il  s’ap- 
pliqua à la  lecture  , et  voulut 
connoitre  tous  les  auteurs  Juifs, 
Chrétiens  et  Païens  : par-là  il 
acquit  une  si  grande  érudition  , 
qu’il  étoit  regardé , dans  un  âge 
peu  avancé , comme  un  des  plus 
savant  hommes  de  son  temps. 
En"  lisant  les  livres  de  Moïse  , 
il  fut  frappé  de  l’idée  que  cet 
auteur  donne  de  In  Divinité.  A 
son  étonnement  succéda  l’envie 
de  s’instruire  , et  de  connoitre 
cette  puissance  infinie,  dont  il 
avoit  trouvé  une  si  belle  pein- 
ture dans  l’écrivain  sacré.  Il  lut 
les  Evangiles . et  fut  saisi  d'ad- 
miration. lorsqu'il  y vit  que  Dieu 
s’étoit  fait  homme  ; qu’il  étoit 
venu  lui- même  s’offrir  pour 
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Viclime  : qu’il  «voit  lavé  dans 
son  sang  les  péchés  des  hommes. 
Il  commença  à l'adorer  , s'ins- 
truisit des  mystères  de  la  reli- 
gion Chrétienne  et  de  ses  pra- 
tiques, se  fit  baptiser,  et  devint 
le  pins  zélé  partisan  de  la  Foi. 
Le  peuple  de  Poitiers , touché 
de  ses  vertus  , voulut  l’avoir 
pourévéque,  quoiqu'il  fût  laïque 
•t  même  marié  ; mais  1!  pnrois- 
soit  posséder  d'avance  les  vertus 
du  sacerdoce.  Il  fut  un  des  plus 
grands  défenseurs  de  la  foi  con- 
tre les  Ariens  , dans  le  concile 
de  Milan  en  355,  dans  celui  de 
fleziers  en  356 , et  dans  d'autres 
assemblées.  Saturnin  d'Arles  , 
Arien  , qui  redoutoit  les  effets 
de  son  zèle  ardent  et  actif,  le 
fit  reléguer  dans  le  fond  de  la 
Phryg  ie.  Appelé  au  concile  de 
Seleucio  en  35<y  , la  quatrième 
onnée  de  son  exil  , il  parla  si 
éloquemment  pour  la  doctrine 
Catholique  , et  dévoila  si  bien 
les  artifices  des  hérétiques , qu  ils 
le  firent  renvoyer  en  France  , 
pour  se  délivrer  d'un  si  puissant 
adversaire.  Lc9  peuples  des  Gau- 
les accoururent  ^u -devant  de 
leur  pasteur  et  de  leur  père. 
Hilaire  , rétabli  sur  son  siège  , 
profita  de  l’état  des  affaires  de 
l’empire  , pour  remédier  aux 
maux  de  l’église.  Il  fit  assembler 
plusieurs  conciles,  où  la  plupart 
des  évêques  qui  avoient  souscrit 
au  formulaire  Arien  dans  1?  con- 
cile de  Rimini  , se  rétractèrent. 
11  passa  ensuite  en  Italie  pour 
aller  au  secours  de  l'étrlise  de 
Milon  , opprimée  par  Auxrnce  , 
évêque  Arien.  Hilaire  tâcha  de 
le  démasquer  aux  yeux  de  l'empe- 
reur ynlenlinien  ; mais  Auxence 
cacha  ses  erreurs  avec  tant  d'ar- 
tifice , que  ce  prime  renvoya 
St.  Hilaire  dans  son  diocèse.  Le 
teint  prélat  vit  mourir  avant 
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lui , sa  femme  et  sa  fille  , qui 
nvoient  marché  l’une  et  l'autre 
dans  les  voies  de  la  perfection; 
11  nvoit  vécu  avec  son  épouse 
avant  l’épiscopat , dit  Baillet  , 
d'une  manière  irrépréhensible  , 
et  il  gardoit  dans  sa  famille  une 
discipline  si  régulière  qu’on  l'au- 
roit  pris  moins  pour  un  homme 
marié  , que  pour  un  religieux. 
Enfin,  après  uvoir  fermé  les  plaies 
que  son  absence  avoit  faites  à 
son  troupeau , il  finit  Une  vie 
pure  et  agitée  , par  une  mort 
sainte  et  tranquille,  le  i3  janvier 
367  °»  368.  Nous  avons  de  ce 
IVre  : L,  Douze  livres  de  la  7 ri— 
nité,  fruit  de  son  séjour  en  Pliry- 
giei  il  y combat  toutes  les  héré- 
sies contre  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  II.  Un  Traité  des  Syno- 
des , dans  lequel  il  éclaircit  les 
principales  difficultés  de  la  foi. 

III.  Des  Commentaires  sur  Saint 
Matthieu  et  sur  une  partie  des 
Pseaumes.  Il  y a beaucoup  profité 
des  écrits  S Origine  , et  quel- 
quefois il  n’n  fait  que  le  traduirei 

IV.  Trois  Ecrits  à l’empereur 
Constance , dans  lesquels  il  ose 
lui  donner  des  avis  et  blàmef  sa 
conduite.  11  regrette  de  n’avoir 
pas  vécu  sous  Néron  et  sons 
Dè.ce , pour  combattre  un  ennemi 
déclaré  , plutôt  qu'un  persécu- 
teur artificieux  et  déguisé.  Il  le 
traite  A' Antéchrist  , de  Tyran  , 
de  loup  rouvert  de  la  peau  des 
brebis.  Il  lui  dit  qu'il  baisse  la 
tête  pour  recevoir  la  bénédiction 
des  évêques,  et  qu’il  foule  aux 
pieds  leur  foi  : qu'il  leur  donna 
le  baiser  de  Judas  ; et  qu’il  les 
reçoit  à sa  table  , comme  ce* 
dernier  qui  sortit  de  celle  de 
J.  C.  pour  trahir  son  maître. 

( Flr.iri , Hist.  Ecoles,  liv.  14  , 
n°  î6.)  Un  voitcombien  son  stylé 
étoit  véhément  et  impétueux  ; 
ce  qui  le  faisoit  appeler' par  Saint 

Q * 
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i Jérôme , le  Rhône  de  l'éloquence 
latine  ( Latiiue  eloquentias  Ttho- 
danus).  L est  aussi  quelquefois 
un  peu  enflé  et  obscur.  Pour 
bien  l'entendre  , il  faut  avoir 
beaucoup  d'usage  des  fermes 
théologiques  des  Grecs  : il  fut  un 
des  premiers  qui  les  transporta 
dans  la  langue  latine;  et  il  four- 
nit par-là  , peut-être  sans  le 
vouloir  , aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pour  dis- 
cuter. 11  se  plaint  dans  son  Liv.  11. 
a Constance , de  la  diversité  d'o- 
pinions que  V Homoousion  eau- 
soit  ; et  il  dit , des  querelles  de 
son  temps  : En  nous  déchirant 
avec  une  fureur  réciproque  , nous 
avons  travaillé  il  notre  ruine  mu- 
tuelle. La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  , est  celle  de  Dom 
Constant , en  i6g3,  publiée  de 
nouveau  à Vérone  en  1730  , 
par  le  marquis  Maffei  , qui  l’a 
enrichie  de  quelques  frngmens 
qu'on  ne  connoissoit  pas , et  de 
beaucoup  de  variantes.  Le  culte 
rendu  à St.  Hilaire  , commença 
presque  après  sa  mort.  Son  nom 
fut  inséré  dans  le  canon  de  la 
Messe  avec  celui  des  Apôtres  et 
des  Martyrs.  La  co  ncurrence  du 
jour  de  l'octave  de  l’Epiphanie  fit 
remettre  sa  fête  nu  14  janvier, 
quoiqu'il  fût  mort  le  jour  précé^. 
dent.  lies  honneurs  que  l’église 
' de  France  lui  rendit  de  si  bonne 
heure  , augmentèrent  par  la  vic- 
toire que  Clovis  remporta  , en 
507  . sur  Alaric  , victoire  dont 
il  attribua  le  succès  à l’interces- 
sion de  St.  Hilaire.  Quant  à ses 
reliques,  011  fait  mention  de  di- 
verses translations  de  ce  trésor; 
mais  féglise  de  Poitiers  «'est 
toujours  flattée  de  les  avoir  , 
jusqu'à  la  dissipation  qu'en  firent 
les  Calvinistes  mi  xvte  siècle.  On 
trouve  une  be'le  Lettre  de  ce 
SL  l’tre  sur  la  Divinité  de  J.  C. , 
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avec  trois  Dissertations  de  l’abb# 
Tromhelli , dans  la  collection 
imprimée  à Bologne  en  Italie, 
en  1731  , sous  le  titre  de:  Ve- 
terum  Palrum  latinorum  opuscule 
nunquam  anlelitic  édita. 

III.  HILAIRE , ( Saint  ) d'Ar- 
les, né  en  401  , de  parens  nobles 
et  riches,  fut  élevé  à Lérins  par 
St.  Honorai,  abbé  de  ce  monas- 
tère , son  ami  et  son  parent , qui 
l'avoit  arraché  aux  prestiges  dn 
monde,  pour  lui  faire  goûter  les 
douceurs  de  la  solitude.  Le  saint 
abbé  de  Lérins  ayant  été  élevé 
sur  le  siège  d'Arles  , emmena 
avec  lui  Hilaire  , qui  fut  le  000- 
pérateur  de  ses  travaux  , soi» 
successeur  et  l’imitateur  de  ses 
vertus.  Le  troupeau  ne  crut  pas 
avoir  changé  de  pasteur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles  , et 
présida  à celui  d’Orange  en  44 1 , 
oii  Célidoine  , évêque  Gaulois , 
fut  déposé.  Cotte  déposition 
renouvela  la  dispute  sur  la  pré- 
séance entre  l'église  d'Arles  et 
celle  de  Vienne.  Célidoine  en 
ayant  appelé  nu  pape  St.  Léon  , 
ce  pontife  assembla  un  concile 
à Rome , qui  le  jugea  innocent 
de  l’irrégularité  pour  laquelle  il 
avoit  été  condamné,  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concile 
alla  plus  loin;  car,  sur  les  accu- 
sations formées  contre  St.  Hilaire 
lui-même  , il  le  priva  de  l’au- 
torité qu’il  avoit  sur  la  province 
de  Vienne,  lui  défendit  d’assister 
à aucune  ordination  , et  le  dé- 
clara retranché  de  la  communion 
du  saint  Siège.  On  l'accnsoit 
d’aller  par  les  provinces , accom- 
pagné d’une  troupe  de  gens  ar- 
més , pour  donner  des  évêque* 
aux  églises  vacantes,  et  de  trou- 
bler les  droits  des  métropolitains. 
St.  lAon  , à qui  certains  évêque» 
des  Gaules  avaient  écrit  pour  se 
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plaindre  A'Hilaire,  craignant  que 
ce  prélat  ne  se  soumit  point  à 
sa  décision  , eut  recours  à l’au- 
torité de  l'empereur  Valenti- 
nien III , qui  donna  une  cons- 
titution en  faveur  du  saint  Siège. 
St.  Hilaire  prit  des  mesures  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  de 
St. Léon,  et  mourut  bientôt  après 
en  449'  épuisé  par  ses  travaux 
apostoliques.  Parmi  les  vertus 
qui  brillèrent  en  lui,  on  doit  re- 
iTiafqner  sa  fermeté  et  son  zèle. 
S'il  résista  avec  une  espèce  d'opi- 
niâtreté aux  décrets  de  St . Léon , 
c'est  qu’il  croyoit  sa  cause  juste , 
et  il  ne  s'agissoit  nullement  de  la 
foi.  11  y a d'ailleurs  des  fautes  , 
dit  le  P.  Longueval , où  Dieu 
permet  quelquefois  que  les  saints 
tombent  pour  les  humilier  , et 
les  rendre  plus  circonspects.  Il 
préchoit  la  vérité  dans  toute  sa 
pureté,  sans  flatter  les  grands. 
Un  des  premiers  officiers  n'ob- 
servoit  pas  la  justice  dans  ses 
jugt'inens.  Hilaire  , qui  l'avoit 
repris  plusieurs  fois  en  secret, 
le  voyant  un  jour  entrer  dans 
l’église  pendant  qu'il  préchoit  , 
cessa  aussitôt  de  parler.  Voyant 
tous  ses  auditeurs  surpris  de  son 
silence  : Est-il  juste  , leur  dit-il , 
que  celui  qui  a si  souvent  méprisé 
mes  avertissement  , participe  à 
la  nourriture  spirituelle  que  je 
vous  distribue  ? Le  préfet  n'osant 
rien  répliquer  , sortit  de  l’église  , 
et  laissa  ce  généreux  évéqne 
continuer  son  sermon.  Il  s’ap— 
pliquoit  sans  cesse  à la  médi- 
tation de  l’Ecriture  , à la  pré- 
dication de  la  parole  do  Dieu  , 
à la  prière  , aux  veilles  et  aux 
jeûnes.  Se  contentant  du  simple 
nécessaire  , se  bornant  à un  seul 
liabit  en  hiver  comme  en  été  , 
il  travailloit  dos  mains  pour  n’étre 
a charge  à personne  , et  pour 
avoir  de  quoi  assister  les  pauvres 
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plus  abondamment.  Il  se  disoit 
à lui-même  et  aux  siens  : Se- 
mons , puisqu’il  Jaut  manger  du 
pain  ; cultivons  la  vigne , puisqu’il 
Jaut  boire  du  vin.  Il  s’occupoit 
volontiers  à faire  des  bas,  parce 
qu'il  le  pouvoit  faire  en  lisant. 
Il  faisoit  tous  ses  voyages  à pied... 
On  a de  lui  : I.  Des  Homélies  , 
sous  le  nom  d ’Eusèbc  iV  Emise  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
II.  La  l ie  de  St.  Honorât , sou 
prédécesseur  ; à Paris  , i 578  , 
in-8" , et  duns  Surius.  III.  D’au- 
tres O/  uscules , avec  Vincent  de 
Lcr  in  s ; à Rome,  1731,  in-/,°, 
et  dans  le  St.  Léon  du  P.  Quesnel. 
Son  Exposition  du  Symbole  et  ses 
autres  ouvrages  , sont  perdus, 
et  on  ne  peut  trop  les  regretter  , 
si  l’on  juge  de  leur  beauté  par 
la  Vie  de  St.  Honorât.  On  y re- 
marque du  choix  et  de  la  vivacité 
dans  les  pensées , de  la  douceur 
et  do  l'élégance  dans  le  style.  On 
pourroit  lui  reprocher  des  pointes 
et  quelques  métaphores  un  peu 
outrées;  mais  c’étoit  moins  son 
défaut,  que  celui  de  son  siècle. 
Il  nvoit  un  talent  particulier  pour 
la  chaire.  Un  poète  de  son  temps, 
nommé  I.ivius , l’ayant  entendu , 
s’écria  publiquement  : Si  Augus- 
tin éloil  venu  après  vous , ou  l'es- 
timeroit  moins  que  vous. 

IV.  HILAIRE , diacre  de  l’é- 
glise Romaine,  souffrit  beaucoup 
pour  la  foi  vers  l’an  354  s par 
ordre  de  l’empereur  Constance  ; 
mais,  dans  la  suite,  il  s’engagea 
dans  le  schisme  des  Lucifériens , 
et  tomba  en  diverses  erreurs.  On 
lui  attribue  les  Commentaires  sur 
les  EpUres  de  St.  l’aul  , qui  se 
trouvent  dans  les  Œuvres  île  St. 
Ambroise  ; et  les  Questions  sur 
l’uncieu  et  le  nouveau  Testament . 
qui  sont  dans  St.  Augustin . ■ — Il  y 
a eu  aussi  un  Hil.u ri:  , disciple 
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d 'Abailard  , dont  on  conserve 
line  Elégie  sur  son  départ  du 
Paraclet. 

V.  HILAIRE,  ( N.  de  Saint-  ) 
lieutenant  général  d’artillerie  , 
•ervit  avec  distinction  dans  les 
armées  de  Louis  AI K.  Il  mon- 
troit.  en  1673,  à Tureane , une 
batterie  qu’tl  venoit  de  placer 
prés  du  village  de  Sidlrbach  , 
lorsqu’un  boulet  de  canon  lui 
emporta  le  bras,  et  tua  Turf  nue. 
Le  61s  de  Saint-Hilaire  , voyant 
ton  père  blessé  , courut  h lui  , 
et  se  mit  à faire  un  cri  de  douleur. 
« Taisez-vous,  mon  fils,  lui  dit-il, 
ce  n’est  pas  moi  qu’tl  faut  pleurer, 
mais  ce  grand  homme  qui  n’est 
plus.  » Alors  , il  lui  montra  le 
corps  de  son  général. 

. HILARET,  Voy.  Hyl  ARET. 

HILARION,  (Saint)  insti- 
tuteur de  la  vie  monastique  dans 
la  Palestine,  naquit  vers  ifii  , 
à Tabathe,  près  de  Gaza,  d’une 
famille  Païenne.  Il  quitta  les  er- 
reurs de  ses  pères , et  embrassa 
le  Christianisme.  Le  nom  de  St, 
Antoine  étoit  venu  jusqu'à  lui  : 
il  alla  le  trouver  en  Egypte  ; et 
après  avoir  demeuré  quelque 
temps  auprès  de  cet  illustre  cé- 
nobite, il  devint  un  parfait  imi- 
tateur de  sa  vie  pénitente  et  re- 
tirée. Tl  retourna  en  Palestine, 
et  y fonda  un  grand  nombre  de 
monastères.  Le  bruit  de  ses  vertus 
attirant  auprès  de  lui  upc  mul- 
titude d'admirateurs , il  se  retira 
dans  l’isle  de  Chypre , où  il  ter- 
mina sa  vie  par  une  mort  sainte, 
en  371  , à So  ans.  Dieu  avoit 
opéré  , à son  intercession  , un 
grand  nombre  de  guérisons.  Lors- 
qu'on venoit  lui  faire  quelque 
présent  pour  reconnoître  les  grâ- 
ces qu’on  avoit  reçues , il  le  re— 
fusoit  constamment,  et  çonscil- 
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loit  de  réserver  le  produit  de 
ces  dons  pour  les  pauvres  qui  ne 
pouvoient  pas  travailler.  Pressé 
un  jour  par  un  homme  riche 
d'accepter  ce  qu’il  lui  présentoit , 
il  lui  dit  : GartUz  cela  pour  le 
donner  vous-méme  aux  indigent  ; 
vous  les  connaissez  mieux  que 
moi , vous  qui  habitez  les  villes. 
Pourquoi  désirerais -je  le  bien 
d'autrui  , après  avoir  renoncé  au 
mien  ? Il  exhortoit  sur-tout  les 
infirmes  qu’il  soulageoit , à de- 
mander à Dieu  lu  guérison  du 
maladies  de  lame,  bien  plus  dan- 
gereuses que  celles  du  corps. 

HILDAN,  Voy.  111. Fabrice. 

HILDEBERT  , de  Luvardiq 
dans  le  Vendomois,  fût  disciple  de 
Bérenger  et  ensuite  de  St.  Hugue, 
abbé  de  Cluni.  II  fut  placé  sur  lu 
siège  du  Mans  en  ioy8,  ( Voyez 
II.  Il  a uvs  ) et  transféré  à l'ar- 
chevêché  de  Tours  en  11  ai.  La 
P.  IScaugendre  , bénédictin  , a 
publié  en  1 708,  in-folio,  les  Œu- 
vres de  ce  prélat,  jointes  à celle* 
de  Jilarbode.  Elles  renferment  : 
1.  Des  Sermons  , dont  la  morale 
est  quelquefois  touchante.  II.  Des 
Poésies,  assez  bonnes  pour  son 
temps.  On  connoit  son  Enigme 
sur  un  Hermaphrodite  : 

Citm  ntea  me  genitftM  ^revida  gestaru 
in  alvo  . 

. OtUd  pareret  , fertur  ton  ml  ni  s se 
Deo f. 

••  Ulni  est  , Phœbus  ait  , — Man, 
f tx mina  ; — Juno  - que  , nca* 
trutn.  »• 

Cùmque  forem  natus  , lîtt maphroditut 
tram . 

Quttrenti  lethum  , De j sic  ait  : ■ Oc* 
ciJet  arsnis  ; 

Mars  , eruce  ; — Phœbus  , oquis.  <* 
Sors  rata  quxque  fuit . 

jtrb&r  obumbrat  aquas  : attendu.  De- 
cidit  en  sis 
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Qutm  tuleram  ; eus u Ij bar  et  ipse 
super. 

Pes  hait  ramb  ; eaput  incidit  amne  i 
tulique 

Fçcmlaa  , rir  , neutrum  , fumina  , 
tela  , cruttm. 

Cette  épigramme  , qu'un  Italien  , 
nommé  Pulci  de  Costoiza  voulut 
depuis  s’attribuer,  a été  traduite 
en  vers  françois  par  plusieurs 
auteurs  ; entr’autres , par  Jeun 
Doublet , de  Dieppe  , et  par 
!Uü«  de  Goumay.  Voici  la  tra- 
duction de  Ménage  : 

Ma  mère  enceinte  , et  ne  sachant 
de  quoi  , 

S'adresse  aux  Dieux  : li  - desvus  grand 
bisbille. 

Apollon  dit  : « c'est  un  fils  selon 
moi  i 

Et  selon  moi , dix  Mort , c'est  une 
fille» 

Point , dit  Junom  , ce  n'ejt  fille , ni 
fil..  « 

Hermaphrodite  ensuite  je  tuqofo. 

Quint  à mon  sort  ; - C’est  , di< 
Mars  , le  naufrage  } \ 

Jttnon  , le  glaire  ; Apollon  , le  gi- 
bet. - 

Qu'arrive  - t - il  ? Un  jour  sur  le 
rivage  f 

Je  rob  un  arbre  v et  je  grimpe  an 
sommet  : 

Mon  pied  se  prend  ; U td:e  en  l'eae 
je  tombe 

Sur  mon  èpéc.  Ainsi  y trop  malheu- 
reux ! 

A l'onde  , an  glaive  , au  gibet  je 
succombe  , 

Fille  et  garçon  , sans  due  l'un  des 
deax. 

III.  Les  Vies  de  Sle.  Hadegonde 
et  de  St . Hague , abbé  de  Cluni , 
que  le  flambeau  de  la  critique  n’a 
pas  toujours  éclairées.  IV.  Un 
grand  nombre  de  Lettres , écrites 
è'un  style  poli  et  élégant , et  ou 
l oa  trouve  de  l’éiuddiou,  de 
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l'esprit  et  du  sentiment.  Elles 
int  .‘ressent  ceux  qui  veulent  con- 
noitre  la  morale,  la  discipline  et 
l'histoire  du  siècle  d IlUdebeii. 
"V.  On  a encore  de  lui  .deux  Pièce  f 
que  Baluze  publia  en  ■ 7 1 S , dans 
le  vu*  volume  de  ses  Miscella - 
nea.  Hildcberl  mourut  en  1 iji  , 
âgé  d'environ  80  ans  , en  odeur 
de  sainteté. 

I.HILDEBRAND,  Poy.Gné* 
oo] Rt;  vu. 

U.  HILDEBRAND  , ( Joa- 
chim ) théologien  Allemand , né 
à Walckenried  en  i6l3,  devint 
professeur  en  théologie  et  en  an- 
tiquités ecclésiastiques , à Helai- 
stadt,  puis  surintendant  général 
à /cil , ou  il  mourut  le  i5  oc- 
tobre 1691.  On  a de  lui,  divers 
. Périls  ecclésiastiques,  peuconnus 
et  même  ignorés  en  France.  On 
y trouve  plus  de  savoir,  que  de 
précision  et  de  goût. 

HILDEFONSE , Voy.  Ilde- 

FOVSE. 

HILDEGARDE  , ( Sainte  ) 
première  abbesse  du  mont  Saint- 
Rupert  , près  de  Binghon  sur  le 
Rhin , morte  en  odeur  de  sain- 
teté , l’an  1180,  laissa;  1.  Des 
Lettres  et  d'autres  ouvrages,  dans 
la  bibliothèque  des  PP.  II.  Libri 
quatuor  Elcmert torum. ; a Stras- 
bourg, i533,  in— fol.  III.  Trois 
livres  de  Révélations  ; à Cologne^ 
i566,  in— 4.°  Là  réputation  de 
ses  vertus  parvint  aux  papes , aux 
empereurs  et  aux  princes , qui 
lui  donnèrent  des  preuves  de 
leur  estime.  Le  pape  Eugène  III 
convoqua,  en  1146 , à Trêves 
un  concile , où  il  permit  h cette, 
pieuse  abbesse  de  publier  ses 
Radiations. 

HILDEGONDF.  , ( Sainte  ) 
vierge  de  l'ordre  de  Citeaus,  a’4> 

Q 4 
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ia'  siècle,  naquit  jumelle  près  de 
Éaiitz  , au  diocèse  de  Cologne. 
Son  père  voulant  l'emmener  avec 
lui  en  Palestine,  pour  acquitter 
un  v<cu . et  craignant  pour  sa 
pudeur,  la  fit  travestir  en  garçon, 
et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Jo- 
seph. Ils  s'embarquèrent  en  Pro- 
vence avec  les  Croisés.  Son  père 
étant  mort  sur  mer , Sic.  Hildc- 
&ond,  continua  son  voyage  sous 
son  nom  emprunté.  Elle  demeura 
quelque  temps  à Jérusalem,  et 
revint  ensuite  dans  son  pays.  Elle 
se  retira  dans  l’abbaye  de  Scho- 
naOg,  de  l’ordre  rie  Citeaux,  près 
d’Heidelberg,  et  y fut  reçue  sons 
le  méine  nom  de  Joseph.  ■<  Elle  ne 
laissa  pas,  dit  Paillet , de  souffrir 
degrandes  tentHtions;  mais  elleen 
triompha.  » Elle  y vécut  d une 
manière  si  sainte  et  si  prudente, 
qu'on  ne  s’apperçut  qu  a sa  mort 
qu'elle  étoit  fille.  Les  Cisterciens 
l'bonorent  du  titre  de  Sainte  , 
quoique  sou  culte  ne  paroisse 
autorisé  par  aucun  décret  du  saint 
Siège.  Son  nom  se  trouve  ce- 
pendant dans  plusieurs  martyro- 
loges , sous  le  20  avril.  On  ra- 
conte sur  Sic.  Marine. , quelque 
chose  qui  a du  rupport  à cette 
histoire.  Voy.  M CHINE  (Ste.) 

HILDU1N , abbé  de  Saint-De- 
mys  en  France,  sous  le  règne  de 
J .nui:,  le  Dibonnuire  > est  auteur 
d’tino  l ie  Je  St.  Oenyt , inti- 
tulée yf/ropfl.gctwvi  .(Paris,  1 565  , 
et  dans  Surius)  dans  laquelle  il 
confond  le  saint  évêque  de  Paris 
nvec  l' Aréopagite.  On  ne  connois- 
soit  pas  cette  erreur  avant  lui  ; 
et.  elle  n u été  détruite  que  dans 
le  dernier  siècle.  Si  UiiJ.un  fit 
pou  d honneur  à son  esprit  par 
cotte  identité  fantastique  et  mal 
fondée  , il  en  fit  encore  moins  à 
son  coeur  par  «on  attachement 
lliéprisafclç  au  rebelle  Lolhr.ire , 
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sur-tont  après  avoir  juré  fidélité 
à l'empereur  Louis  son  père, dont 
cet  abbé  prit,  quitta,  reprit  le 
parti , à mesure  que  ce  père  in- 
fortuné se  brouilloit  et  se  récon- 
cilioit  avec  ses  enfans.  Voyez 

1.  Hincmar. 

I.  HILL  , (Joseph)  ministre 
Anglois,  se  remplit,  de  bonne 
heure  des  trésors  d'Athènes  et  de 
Rome.  11  donna, en  167b,  in— 40, 
une  bonne  édition  du  Diction- 
naire Grec  de  Sehrévélius , aug- 
menté de  huit  mille  mots  . et 
purgé  d'autant  de  fautes  pour  le 
moins, 

II.  HILL , ( Aaron)  poète  An- 
glois  , né  en  1 685,  mort  en  1749 , 
voyagea  à Constantinople , en 
Egypte,  en  Palestine,  et  par- 
courut une  partie  de  l'Europe. 
O11  a de  lui,  une  tragédie  d 'Al~ 
fred , un  opéra  de  Penaud , di- 
verses antres  pièces  dramatiques 
et  des  Poésies.  Ses  Œuvres  Ri- 
rent recueillies  en  4 vol.  in— 8." 
On  y trouve  un  poème  intitulé  : 
U Etoile  du  Nord  , qu'il  dédia 
nu  czar  Pierre  I.  L’auteur  iné- 
loit  à l’éloge  de  ce  souverain . 
des  louanges  pour  la  czarinc  Ca  ■ 
lherine.  Cette  princesse  l'en  re- 
mercia , et  lui  envoya  une  mé- 
daille d'or,  du  poids  de  quinze 
guinées. 

III.  HII-L,  (Jean)  apothicaire 
Anglois,  né  en  1716,  et  mort 
en  1775,  a publié  plusieurs  ou- 
vrages, qui  sont  d’assez  bonnes 
compilations.  On  a de  lui,  une 
Histoire  Naturelle  , rn  3 vol. 
in  -fol.  et  un  Supplément  au  Jjic- 
lionnaire  de  Chambers, 

I.  II1LLEL,  Y Ancien. , Juif 
natif  de  Rahylone,  d’une  illu.ire 
famille,  fut  fait  président  du 
Sanhédrin  de  Jérusalem , et  m 
postérité  eut  cette  dignité  peu- 
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dant  dix  générations.  HiUel  for- 
ma une  école  fameuse,  et  eut 
tin  grand  nombre  de  disciples.  11 
soutint  avec  zèle  les  traditions 
orales  des  Juifs  , contre  Schnm- 
maï  son  collègue  , qui  vouloit 
qu’on  s’en  tint  littéralement  au 
texte  de  l'Ecriture  sainte,  sans 
s’embarrasser  de  ce  qui  n’étoit  que 
transmis  verbalement.  Cette  dis- 
pute fit  un  très-grand  bruit,  et 
fut,  selon  St.  Jérôme,  l’origine 
des  Si  ribes  et  des  Pharisiens. 
Hillel  est  un  des  docteurs  de  la 
TtUsehne.  Il  en  peut  meme  être 
regardé  comme  le  premier  au— 
fur,  puisque,  selon  les  docteurs 
Juifs,  il  rangea  , le  premier,  les 
Traditions  Judaïques  en  vi  Seda- 
rim  on  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à donner  une  édition  cor- 
recte du  texte  sacré  ; et  on  lui 
attribue  une  ancienne  bible  ma- 
nuscrite qui  porte  son  nom  , et 
qui  est  en  partie  avec  les  manus- 
crits de  Sorbonne.  Hillel , que 
Josèphe  nomme  Pollion  , floris- 
soit  environ  l’an  3o  avant  J.  C. , 
et  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé. 

II.  HILLEL,  le  Hnsi  ou  le 
Prince , autre  fameux  Juif,  ar- 
rière-petit—fils  de  Judas  HaKka- 
dosk  ou  le  Saint , auteur  de  la 
Mischœ , composa  un  Cycle  vers 
r,.n  36o  de  notre  ère.  Il  fut  un 
des  principaux  docteurs  de  la 
Gémarc.  Le  plus  grand  nombre 
des  écrivains  Juifs  lui  attribue 
l’édition  correcte  du  Texte  hé- 
breu , qui  porte  le  nom  A" Hillel , 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l’article  précédent. 

HILPEIVT  . (Jean)  natif  de 
Cobotirg,  professeur  d’hébreu  à 
Helmstadt,  et  surintendant  de 
Jiildesheim,  mourut  le  10  mai 
1680,  à 53  ans.  On  a de  lui: 
I.  Pui/uisitio  de  Frœ—A.lamUis  , 
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contre  la  Peyrère , iS56,  in— 4.* 

IL  Traclalus  de  Poeniltnlia  i et 
d’autres  ouvrages. 

H1LTZ  , ( Jean  ) architecte 
Allemand  , succéda  à F.rkivins 
dans  la  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg.  H lit  éle- 
ver la  tour  de  cet  édifice  qui  fut 
achevée  en  144^.  Sa  hauteur  to- 
tale est  de  574  pieds. 

HIMÈREon  HüMnRF.,  fils  de 
iMcfdimon  , fut  si  pénétré  de 
douleur  d’nn  inceste  qu  il  avoit 
commis  sans  le  sa-  oir,  qu’il  se 
jeta  dans  I»  Marathon.,  ïleiiv'e  de 
la  Laconie , auquel  il  donna  son 
nom,  et  qui  fut  depuis  appelé 
Eurotas. 

HINCKELIWAN,  ( Abraham  ) 
ministre  Luthérien  à Hambourg, 
né  àDobeln  en  Misnie,  en  1631, 
mort  en  i695,  fut  le  premier 
qui  fit  imprimer  Je  Texte  arabe 
de  l’Alcoran , sans  traduction. 
Cet  ouvrage  parut  à Hambourg , 
1694,  in— 4.0 

I.  HINCMAR , religieux  de 
Saint— Denys  en  France,  étoit 
d’une  famille  noble.  Élevé , dès 
sa  jeunesse,  dans  le  monastère  de 
Saint-Dcnys,  il  s'attacha  à l'abbé 
Hilduin , qui  le  produisit  à la 
cour.  Il  travailla  avec  lui  à réta- 
blir la  discipline  à Saint-Denys, 
et  de  peur  qu'on  ne  lui  repro- 
chât d'imposer  aux  autres  un 
fardeau  qu'il  ne  vonloit  pas  por- 
ter, il  embrassa  lui-même  la 
réforme.  Hilduin  ayant  été  exilé 
à la  nouvelle  Corbie,  Hincmnr 
l’y  suivit  et  obtint  son  rappel. 
Apres  la  mort  de  cet  abbé,  il  plut 
à Louis , fils  illégitime  de  la  prin- 
cesse botrtidc  , qui,  ayant  été 
nommé  abbé  de  Saint-Denys , 
lui  fit  donner  deux  abbayes  con- 
sidérables. Hincwnr  ne  songeoit 
qu'à  jouir  de  ccs  deux  bénéfices, 
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qunnd  il  fut  élu  archevêque  de 
llhcims  - 1 an  845.  Le  nouveau 
prélat  fut  extrêmement  zélé  pour 
les  droits  de  J'égli  se  Gallicane. 
On  l'accuse  néanmoins  d’avoir 
aei  avec  trop  d’emportement  dans 
1 nfiair e du  moine  Cotescalc , au 
synode  de  yuierz  sur  l'Oise.  Voy. 
Gortscaix  et  II.  Hivcwar.  Outre 
le  Prédestinatianismo  , il  s’étoit 
élevé  une  dispute  incidente  entre 
Jhncmar  et  Grotescnlc.  Le  pre- 
mier soutenoit  qu'il  falloit  pros- 
crire d'une  hymne  de  l'Église-, 
ces  mots  : te  This-a  Deitas;  le 
second  soutenoit  que  ces  expres- 
sions étoient  orthodoxes,  iïinc- 
niar  composa  un  gros  ouvrage 
a ce  sujet.  Mais  il  me  paroit,  dit 
Ie  P*  Longueval,  qu'on  ne  dis— 
mita  là-dessus  avec  tant  de  cha- 
leur , que  parce  qu'on  11e  vou- 
lait pas  s'entendre.  La  divinité 
n est  pas  trine  en  essence  , mais 
elle  est  trine  en  personnes  ; et 
1 expression  réprouvée  par  l’ar— 
chevèqne  de  Khcims,  fut  depuis 
adoptée  par  St.  Thomas  d’Atjüin. 
Les  courses  des  Normands  in- 
quiétaient alors  beaucoup  plus 
que  ces  disputes.  Hincmar  s’étant 
retiré  de  sa  ville,  menacée  par 
ces  barbares,  mourut  k ïpernay 
l'an  «Sa , accablé  d'années  et  de 
douleur  de  voir  la  France  livrée 
au  pillage.  Il  laissa  l'église  Galli- 
cane presque  entièrement  dé- 
pourvue de  prélats  qui  enten- 
dissent ses  droits,  etqni  eussent 
soin  de  sa  discipline.  Nous  avons 
diverses  éditions  de  ses  Ouvrages  : 
une  de  Mayence,  de  160a  ; une 
autre  de  Paris,  de  161 5;  et  la 
dernière  que  nous  devons  au  Père 
Sirmond , 1945,  a vol.  in— fol.  , 
est  la  meilleure.  Ce  que  Hincmar 
a écrit  de  St.  Rémi  de  Rheims  et 
de  St.  JJetlys  de  Paris,  se  trouve 
dans  Surius,  et  n’est  pas  dans 
f«-îto  édition.  Ou  trouve  encore 
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quelque  chose  A' Hincmar  dans  la 
collection  du  P.  Latte  , et  dans 
les  Actes  du  concile  de  Uouzi , 
i658,  in— 4.0  Son  style  se  ressent 
beaucoup  du  siècle  où  il  vivoit j 
il  est  dur,  embarrassé,  diffus, 
coupé  par  des  citations  mal  ame- 
nées et  par  des  parenthèses  sans 
nombre.  On  voit  pourtant , à 
travers  lo  barbarie  de  son  lan- 
gage, qu'il  possédoit  l'Écriture, 
les  Pères,  le  droit  canon  et  ci- 
vil, et  sur-tout  qu’il  connoissoit 
U discipline  de  î'F.glise,  dont  il 
fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
Il  fut  consulté  par  les  rois  <]• 
Francedc  son  temps, et  il  compt  p 
des  traités  pour  leur  instruction. 
11  y en  a trois  adressés  à Charles 
le  Chauve.  I.  De  Regis  persona 
et  Regiu  ministerio.  II.  De  caven-. 
dis  viliis  et  exereendis  virlutihus. 
III.  lie  diversd  et  multipliai  a ni- 
mae  ration e.  Ce  dernier  ouvrage 
n’est  proprement  qu'un  traité 
physique  de  la  nature  de  l'ame  et 
delà  manière  dont  elle  se  meut: 
et  il  faut  avouer  qu’il  ne  traita 
pas  ces  questions  en  homme  qui 
s'entend  et  qui  veut  se  faire  en- 
tendre. Voyez  I.  Chifflet. 

II.  HINCMAR,  neveu  par  sa 
mère  du  précédent , fut  fait  évê- 
que de  Laon  avant  d'avoir  l'âge 
prescrit  par  les  canons.  Sa  con- 
duite peu  régulière,  ses  injus- 
tices , et  ses  violences  contre  son 
clergé , occasionnèrent  le  concile 
de  V erberie,où  Charles  le  Chauve 
Je  fit  accuser.  Un  appel  au  pape 
fit  suspendre  les  procédures.  Il  11e 
fut  pas  si  heureux  dans  le  con- 
cile de  Douzi  en  871.  Il  y était 
accusé  de  sédition , de  calomnie , 
de  désobéissance  au  roi  à mais 
armée.  Sa  sentence  de  condam- 
nation lui  fut  prononcée  par  son 
oncle.  I!  fut  envoyé  en  exil , quel- 
quefois tuU  aux.  fers , et  aveuglé. 
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Un  autre  évéque  fut  mis  h S# 
place  : il  fut  cependant  réhabi- 
lité en  878  , et  mourut  peu 
de  temp9  après.  Le  pape  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe  , 
tout  aveugle  qu’il  étoit.  On 
trouve  ses  défenses  dans  Y His- 
toire du  concile  du  Dotai,  1638, 
in  - 4.0 

H1PACIE  , et  autres  mots  sem- 
blables. Voy.  IIypacie,  etc. 

H1PATIUS,  neveu  de  l'em- 
pereur Anastase , eut  beaucoup 
de  part  au  commandement , sous 
le  règne  de  son  oncle.  Après  la 
monde  Justin , il  voulut  se  mettre 
sur  le  trdne,  et  fut  déclaré  chef 
d'une  faction  redoutable  ; mais 
Justinien  dompta  ce  parti,  et  fit 
mourir  Hipalius  avec  ses  cousins 
l'r.icufie  et  Probus,  l'an  657 
de  J.  C. 

HIPPARCHIE  , femme  de 
Contés  , philosophe  Cynique  , 
née  à Maroné,  florissoit  sous 
, IU  xandre  Le  Grand.  Charmée 
des  discours  de  ce  philosophe,  elle 
vortlut  l'épouser  a quel  que  prix 
qv.»  ce  fût.  Sa  famille  eut  recours 
à Gratis  pour  la  détourner  de 
ce  dej^ein.  Le  Cynique  représenta 
sa  pauvreté  ; luf  montra  sa  bosse, 
son  bâton , sa  besace  et  son  man- 
teau, et  lui  dit  ; Voilà  l'homme 
que  vous  aurez , et  les  meubles 
que  vous  trouverez  chez  lui.  Son- 
gez-y bien,  vous  ne  pouvez  pas 
devenir  ma  femme , sans  mener  la 
vie  que  notre  Secte  prescrit.  Tout 
fut  inutile.  Ce  Cynique  dégoûtant 
lui  plaisoit;  elle  l'épousa,  prit 
1 habit  des  Cyniques , et  s’attacha 
tellement  à lui , qu’elle  le  «ni — 
voit  par— tout  ; et  n'avoit  point 
de  honte,  si  l'on  en  croit  des  au- 
teurs , de  faire  publiquement  les 
actions  sur  lesquelles  la  pudeur 
met  un  \ ode.  H'pparchte  avoit 
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fait  des  Livres , qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu  a nous. 

I.  HIPr ARQUE,  fils  de  Pi- 
sistralq  tyran  d'Athènes  , lui 
succéda  avec  son  frère  Hippias  : 
on  vit  renaître  en  lui  l’amour  de 
son  père  pour  les  lettres.  Ana- 
créon , Simonide  et  plusieurs 
savans  furent  attirés  à sa  cour. 
Tandis  que  ceux-ci  inspiroient 
dans  Athènes  le  goût  de  In  vertu 
et  dos  sciences  par  leur  exemple, 
Hipparque  faisoit  ériger,  au  mi- 
lieu des  campagnes  et  dans  les 
chemins  publics,  des  statues  de 
pierre , appelées  Mercures  , oit 
étaient  inscrites  des  sentences 
et  des  maximes  pour  l'instruc- 
tion dea  voyageurs.  Harmodius  et 
Aristogiloa  , deux  citoyens  d'A- 
thènes, outrés  d’un  affront  ptihlio 
qu'il  avoit  fait  à la  sœur  du  pri-, 
mier,  conspirèrent  contre  Hip— 
parque  pour  s'en  venger.  Co 
prince,  qui  avoit  conçu  une  pas- 
sion honteuse  pour  Hnrmodius , 
n’en  avoit  reçu  que  des  mépris.  H 
s’en  étoit  vengé  en  faisant  retirer 
sa  sœur  d'une  cérémonie  où  elle 
devoit  porter  une  corbeille  de 
fleurs.  11  fut  assassiné  par  les 
conjurés,  l'an  5i3  avant  J.  C. 
Voyez  AaisroGiTosî. 

II.  HIPPARQUE , mathéma- 
ticien et  astronome  de  Nicée  , 
florissoit  l’an  1 59  avant  Jésus- 
Christ,  sous  Ptolomée  Philome- 
tor. Il  laissa  diverses  Observations 
sur  les  astres,  et  un  Commentaire 
sur  Aratus  , traduit  en  latin  par 
le  P.  Petnu  , qui  en  a donné  une 
excellente  édition  dans  son  lrra— 
nologia  , Paris,  i65o  , in-folio. 
Pline  parle  souvent  d’ Hipparque , 
et  presque  toujours  avec  éloge. 
Il  remarque  qu’il  fut  le  premier  , 
après  Thaïes  et  Sulpicias  C.attus  , 
qui  trouva  le  moyen  de  prédire 
juste  les  éclipses , qu  i!  calcula 
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pour  six  cents  ans.  11  dit  qu’il  est 
aussi  le  premier  qui  a imaginé 
l’ Astrolabe , et  qu’il  entreprit  , 
eu  quelque  sorte  , sur  les  droits 
de  la  Divinité  , en  voulant  faire 
conno.tre  à la  postérité  le  nom- 
bre des  étoiles,  et  leur  assigner 
R chacune  un  nom.  Idcmqur , 
dit— il , ausus  rem  eliam  JJeo  im- 
proham , an  ’iumerarf  postais  Stel- 
la* , ne  sidéra  ad  nomen  r xp liti- 
ge rf.  11  loue  son  exactitude.  Stra- 
bon  néanmoins  accuse  cet  as- 
tronome d’avoir  trop  aimé  à 
critiquer  , et  de  s'étre  servi  assez 
souvent  d’une  manière  de  cen- 
sure , qui  sentoit  plus  la  chicane 
qu'un  esprit  exact.  Ce  défaut  ne 
l’empêcha  pas  de  faire  des  dé- 
couvertes dans  l’astronomie.  11  dé- 
termina avec  assez  de  précision 
les  révolutions  du  Soleil  : il  cal- 
cula la  durée  de  celle  de  la  Lune, 
et  fixa  l'inclinaison  de  son  or- 
bi'e  sur  l’Écliptique  ; il  forma 
une  Période  lunaire  , qur  porte 
son  nom.  11  eut  enfin  In  gloire 
de  donner  de  la  certitude  h la 
géographie , en  posant  sa  base 
sur  les  observations  astronomi- 
ques. Quelques  mots  de  lui  à cet 
égard  sont  remarquables  : « Il  est 
impossible,  dit-il  „ d acquérir  les 
connoissances  nécessaires  sur  la 
forme  et  la  position  de  la  terre  , 
sans  observer  les  gcicux  et  les 
éclipses.  On  ne  peut  déterminer, 
sans  considérer  les  climats , si 
Alexandrie  en  Égypte  est  plus 
au  nord  ou  au  midi  que  Euby- 
loue  , ou  quelle  en  est  la  dis- 
tance ; de  même , on  ne  peut  sa- 
voir exactement , sans  comparer 
les  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lune  , quels  endroits  sont  vers 
l’Orient  ou  vers  l'Occident.  » On 
trouve  ici  l’origine  de  la  longi- 
tude et  la  latitude , dont  l'idée 
fut  oubliée  jusqu’au  temps  de 
Ploloraéc.  Ihpparque  dressa  les 
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premières  cartes  géographique» 
d’après  les  apparences  réelles,  et 
mérita  pour  toutes  ces  décou- 
vertes un  nom  immortel. 

HIPPOCRATE , le  plus  cé- 
lèbre médecin  de  l’antiquité  , 
exerça  son  art  à titre  de  succes- 
sion. Nebrus , son  trisaïeul,  in- 
vité par  les  Alnphictsons  , qui 
assiegeoient  la  ville  de  Crissa  , 
vint  h leur  camp  infecté  d'un» 
maladie  pestilentielle,  et  y porta 
la  santé.  Sou  arrière- petit— fil* 
naquit  dans  1 isle  de  C.oos , l'une 
des  Cyclades,  vers  l'an  460  avant 
J.  C.  Albufarage  prétend  qu' Hip- 
pocrate 11’étoit  point  natif  dq 
Coos,  mais  de  la  ville  dTlmesse 
en  Syrie , qu’il  résida  souvent  à 
Damas  , d’où  il  se  rctiroit  de 
temps  en  temps  dans  la  belle 
vallée  de  Rirah.  Ce  qui  avait 
illustré  son  aïeul  Nébrus  , fit  con- 
noitte  Ihpppcrate.  Ce  grandi 
homme  , instruit  par  d-  eter.,- 
pjes  domestiques  , par  l'étude  de 
la  nature,  et  sur-tout  p •'  cri:  ■ 
du  corps  humain  , déhvra  le* 
Athéniens  de  l'affreuse  peste  qui 
les  nliligea  nu  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèse.  Le  droit 
de  bourgeoisie , une  couronne 
d’or  , l’initiation  dans  les  grands 
mystères , furent  la  récompense 
de  ce  bienfait.  Scs  vertus  , son 
désintéressement  , sa  modestie  , 
égaloient  son  habileté.  Il  a con- 
servé dans  ses  ouvrages,  la  mé- 
moire d’une  faute  qu'il  nvoit  com- 
mise en  pansant  une  blessure  de 
tête  ; car  on  sait  que , dans  ces 
temps  reculés . la  médecine  , la 
chiruigieet  la  pharmacie  n'étoient 
point  séparées.  11  n'a  pas  rougi 
de  confesser  , aux  dépens  en  quel- 
que sorte  de  sa  propre  gloire  , 
qu’il  s’étoit  trompé  , de  peur  que 
d antres  après  lui , et  à sou  exem- 
ple , ne  tombassent  dans  la  même 
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erreur.  Il  fait  encore  un  antre 
aveu , qui  marque  en  lui  un  grand 
caractère  de  candeur  et  d'ingé- 
nuité. De  quarante-deux  malades 
qu'il  avoit  traités,  dont  il  décrit 
les  maladies  (Lins  le  premier  et 
le  troisième  livres  des  Maladies 
Epidémiques  , il  avoue  qu'il  n'en 
guérit  que  dix— sept,  et  que  tous 
les  autres  étoient  morts  entre 
ses  mains.  Dans  le  même  livre, 
il  dit , en  parlant  d'une  certaine 
esquinancie  qui  étoit  accompa- 
gnée de  grands  accidens , que 
tous  en  échappèrent.  S'ils  èloient 
morts  , ajoute-t-il , je  le  dirais 
de  même.  Dans  un  autre  endroit, 
il  se  plaint  fort  modestement  de 
l’injustice  de  ceux  qui  décrient 
la  médecine  , sous  prétexte  que 
l’on  menrt  souvent  entre  les 
mains  des  médecins  : Comme  si, 
dit— il  , on  ne  pouvait  pas  im- 
puter la  mort  du  malade  , /i  la 
violence  insurmontable  de  la  ma- 
ladie , aussi  bien  qu'au  médecin 
qui  l'a  traitée.  Il  déclare  qu'un 
médecin  ne  doit  pas  avoir  honte , 
dans  certains  cas  difficiles  , d'ap- 
peler d'antres  médecins  , afin  de 
consulter  avec  eux  sur  la  ma- 
nière de  traiter  le  malade.  Un 
voit  par-la  que  les  consultations 
sont  d'un  ancien  usage.  On  re- 
connoit  dans  l’ancien  serment 
dé  Hippocrate  , qu'on  trouve 
à la  tète  de  scs  ouvrages  , le 
caractère  d'un  parfait  honnête 
homme.  Il  prend  les  dieux  qui 
président  à la  médecine  , à té- 
moin du  désir  sincère  qu'il  a de 
remplir  exactement  tous  les  de- 
voirs de  son  état.  11  fait  paroitre 
une  vive  et  respectueuse  recon- 
noissance  pour  celui  qui  lui  a 
enseigné  l'art  de  la  médecine . et 
déclare  qu'il  le  regardera  toujours 
comme  son  père  , et  ses  enfans 
comme  ses  frères.  Aussi  bon 
•ito/cn  que  grand  médecin  , il 


H I P i;) 

réserva  ses  talens  pour  ses  com- 
patriotes. Artaxercès  Longue- 
main  lui  offrit  des  sommes  con- 
sidérables , et  les  honneurs  qu’on 
décerne  aux  princes , s’il  vouloit 
se  rendre  h sa  cour  : le  médecin 
répondit  au  monarque,  qu’i'i  de- 
voit  tout  à sa  Patrie , et  rien  aux 
Etrangers.  Le  roi,  outré  de  ce 
refus , somma  la  ville  de  Coos  , 
de  lui  livrer  leur  citoyen.  La 
réponse  hardie  des  hnbitans  de 
cette  ville  lui  fit  connoître  leur 
générosité  , et  le  cas  qu’ils  fai» 
soient  de  leur  compatriote.  Hip- 
pocrate méritoit  assurément  ces 
attentions.  Né  dans  les  beaux 
jours  de  la  Grèce , avec  un  génie 
supérieur  pour  la  médecine  , il 
prévoyoit,  sans  se  tromper,  io 
cours  et  la  conclusion  des  ma- 
ladies. Il  avoit  sur-tout  un  ta- 
lent rare  pour  discerner  les  symp- 
tômes du  mal , In  nature  de  l'air, 
le  tempérament  dit  malade.  Tou* 
les  médecins  admirent  encore 
aujourd'hui  sa  pratique  ; il  y en 
a peu  qui  l’égalent.  Le  moyen 
qu'il  employoit  le  plus  souvent  , 
soit  pour  la  conservation  de  la 
santé  , soit  pour  la  guérison  des 
maludies,  étoit  les  frictions  de 
la  peau  ; méthode  si  recomman- 
dée par  les  anciens , et  si  né- 
gligée par  les  modernes.  Hippo- 
crate diversifioit  ce  remède  avec 
une  sagesse  admirable  , selon  les 
différons  tempéra  mens.  Hippo- 
crate , dit-on , fut  le  premier  qui 
enseigna  la  médecine  aux  étran- 
gers ; avant  lui  cet  art  étoit  ren-» 
formé  dans  certaines  familles  qui 
l'exerçoieut  exclusivement.  Une 
sentence  de  ce  grand  homme 
étoit  : Tout  ce  que  j'ai  acquis 
d'habileté  par-dessus  les  autres  , 
consiste  en  ce  que  fai  long-temps 
considéré  Ct  étudié  mon  igno- 
rance. Cet  habile  homme  re- 
cueillit les  fruits  de  sou  savoir  , 
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cl  prolongea  sa  vie  jusqu’à  109 
nus.  Il  mourut  à Larissa  dans  la 
Thessalie , après  avoir  vécu  sa. 11 
tin  corps  et  d esprit.  Poy.  Démo- 
critf..  Les  Grecs  lui  déférèrent 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  avoinnt 
rendus  à Hercule.  Sa  mémoire 
est  encore  en  vénération  dans 
l'isle  de  Coos  , et  on  y mon- 
tre une  petite  maison  oti  l'on 
dit  qu’il  a habité.  Les  médecins 
lui  donnent  le  titre  de  Divin  : 
il  est  pour  eux  ce  qu ’Euclide  est 
pour  les  géomètres.  Ses  deux  fils 
Thessalus  et  Drr.con  , et  son 
gendre  Polybe  , sc  rendirent  cé- 
lèbres parmi  les  médecins  de  leur 
temps.  11  nous  reste  plusieurs 
écrits  de  ce  grand  homme  : I.  Des 
Aphorismes , regardés  commodes 
oracles  : Gaza  les  a traduits  en 
latin  , et  Luysôws  les  a mis  en 
vers  hexamètres.  II.  Des  Pronos- 
tics. III.  Un  Traiti  des  Pénis  , 
qu’on  peut  appeler  son  chef- 
d'œuvre.  Les  éditions  les  plus 
estimées  de  son  ouvrage  , sont 
celle  de  FoCsins  , en  grec  et  en 
latin  ; Genève,  1G57,  a voium. 
in-folio  : celle  de  Vanderlinden  i 
Leyde  , 16G5,  ; vol.  in-S°,  qui 
se  joint  à la  collection  des  Au- 
teurs cum  tiolis  Variorum  ; et 
celle  que  Chartier  a donnée  avec 
le  Galien,  1G.I9,  i3  tomes  en 
9 vol.  in-folio.  Poy.  I.  DuRET. 
On  imprima  à Basle,  en  1379  s 
vingt— deux  île  ses  Traités  , avec 
la  traduction  de  Cornariits , des 
tables  et  des  notes , in— fol.  Ce 
recueil  est  fort  rare.  Les  savons 
ont  publié  une  foule  de  ommen- 
taircs  et  de  traductions  dans  tou- 
tes les  langues  . des  Œuvres  du 
médecin  Grec.  On  se  contentera 
de  citer  la  version  française  de 
Devait x , fameux  chirurgien  . et 
le  commentaire  latin  d’J’ecquet , 
habile  médecin.  Devaux  a aussi 
traduit  ce  Ccmmenlairc.  El.  Le 
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Févre  de  Vi Uebrune  a traduit"  eft 
françois  les  Aphorismes  , Pâtis  , 
1786,  in  — 18.  La  plupart  des 
ouvrages  à’ Hippocrate  ont  été 
traduits  en  arabe  par  Honaiil. 
Poy.  vu.  Morin  ( Louis). 

HIPPODAMIE,  étoit  fille 
d'Œnomaiis, roi  d'F.lide.Ce  prince, 
ayant  appris  de  l’Oracle  que  son 
gendre  lui  ôteroit  le  trône  et  la 
vie , ne  la  voulut  dernier  en  ma- 
riage qu’à  celui  qui  le  vaincrait 
à la  course,  parce  qu'il  étoit  as- 
suré que  personne  ne  pouvoit  le 
surpasser  en  cet  exercice.  Œno- 
maiis  massacrait  tous  ceux  qui 
en  sovtoient  vaincus  : il  tua  jus- 
qu’à treize  princes.  Pour  les  vain- 
cre plus  facilement , il  faisoit 
placer  Hippodamie  sur  le  char 
de  ses  amans  , afin  que  Sa  beauté  , 
qui  les  occnpoit  , les  empêchât  , 
en  courant , d’étre  attentifs  à 
leurs  chevaux.  Mais  Pélops  entra 
dans  la  lice  , et  le  vainquit  par 
adresse  ; Poy.  Mtrtii.e.  Œno— 
maiis  se  tua  de  désespoir , lais- 
sant Hippodamie  et  son  royaume 
à Pé'ops  , qui  donna  son  nom 
à tout  le  Péloponèse.  — - Il  y a 
eu  une  autre  Hippodaue  , que 
Plutarque  appelle  Déidamie.  Elle 
étoit  femme  (le  Pirithoüs.  Les 
Centaures  et  les  Lnpithes  ayant 
été  invités  à ses  noces  avec  les 
princes  de  Thessalie  , lorsqu'on 
se  fut  échauffé  la  tête  à boire  ( 
les  Centaures  entreprirent  d'en- 
lever non  - seulement  la  jeune 
épouse  à son  mari  . mais  aussi 
toutes  les  femmes  qui  étoient  du 
festin.  Alors  . il  se  livra  un  com- 
bat furieux , où  le?  Centaures  fu- 
rent massacrés  par  Hercule  , 
Thésée  et  Pirithoüs.  Voyez  les 
articles  BrisÉis,  qui  se  nom- 
moit  rnssi  Hjtpodasije , 
t— I.Chrysippe,  — et  Piri— 
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t.  HIPPOLYTE. ( Aïyth.)  étoit 
f.ls  de  Thésée  e t d'Antiope , reine 
des  Amazones.  Phèdre,  sa  belle- 
mère,  devint  éperdument  amou- 
reuse de  ce  jeune  prince,  et  elle 
osa  lui  déclarer  la  passion  dont 
elle brûloit. Comme ellevit  quelle 
ne  lui  inspiroit  que  de  l’horreur , 
sa  fureur  jalouse  la  porta  à l’nc- 
cu.='T  auprès  de  Thésée  d'avoir 
voulu  attenter  à son  honneur. 
Ce  malheureux  roi  la  crut . et 
dans  un  mouvement  de  colère, 
il  pria  Neptune  de  venger  ce 
crime  prétendu.  Le  dieu  l’exauça  ; 
et  Ilippnlvte , se  promènent  dans 
un  char  sur  les  bords  du  rivage 
auprès  de  Trésiène  , rencontra 
un  monstre  affreux  qui  sortoit 
de  la  mer.  et  qui  effraya  telle- 
ment ses  chevaux,  qu'ils  le  traî- 
nèrent avec  furie  h travers  les 
rochers.  Ksculnpe  le  ressuscita. 
Phèdre,  déchirée  per  les  remords, 
découvrit  son  Crime  h Thésée  , 
et  se  donna  In  mort.  On  sait  avec 
quelle  supériorité  de  talens  , Ra- 
cine a fait  de  cet  événement  le 
sujet  de  l'une  de  ses  plus  belles 
tragédies.  Dans  le  sallon  de  l'an 
dix  , Guérin  a exposé  un  superbe 
tableau , représentant  Hippoh- te , 
accusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
de  la  capitale  ont  couvert  ce  ta- 
bleau de  lauriers. 

II.  HIPPOLYTE,  (.«aint) 
fut  évêque  et  martyr.  On  ne 
sait  point  quelle  église  il  gouvor- 
noit . ni  en  quel  temps  il  répandit 
son  sang  pour  l'Evangile.  0»e|- 
ques  savans  prétendent  cepen- 
dant qu’il  étoit  évêque  non  de 
Rome  . mais  à Rome,  pour  sou- 
lager le  pape  dans  ses  fonctions  , 
et  qu’il  exercoit  les  siennes  an 
port  Romain  et  dans  la  partie  de 
la  ville  qui  est  au-delà  du  Tibre. 
Mais  ils  ont  confondu  ce  saint 
avec  tui  autre  Hippolïts  dont 
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parle  Prudence.  L’opinion  la  plus 
vraisemblable  est  que  le  martyr, 
objet  do  cet  article  , étoit  évêque 
d'Aden  en  Arabie,  appelée  an- 
ciennement le  Port  humain.  I> n 
croit  que  ce  fut  vers  a3o,  sous 
Alexandre  Sévère.  Il  est  princi- 
palement célèbre  par  son  t'y  vie 
Pascal  , dont  nous  avons  en- 
core la  seconde  partie.  Klle  ror'e 
sur  un  nouveau  calcul , qu'il  avoit 
inventé  pour  trouver  le  jour  de 
Pâques  par  le  moyen  d’un  cyc  le 
de  seize  ans.  L'est  ie  plus  ancien 
canon  que  nous  ayons.  Nous 
avons  encore  de  cet  illustre  évê- 
que : I.  Une  partie  considérable 
d'une  Homélie  contre  Noël,  hé- 
rétique dit  3*  siètle,  où  il  prouve 
clairement  la  distinction  des  per- 
sonnes dans  la  Trinité,  In  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  , et  la  dis- 
tinction des  natures  en  J.L.II.  De  s 
fragmens  de  ses  Commentaires  sur 
Vhcriture.  III.  Homélie  sur  la 
Théophanie  , on  l' Fpiphtmir. 
IV.  Ile  l' Antéchrist , découvert 
et  publié  eu  t b'fit  ; F.u’èle,  saint 
Jérôme , l’hntius  en  font  men- 
tion. Il  est  différent  du  livre  in- 
titulé. Tic  le.  f.n  du  Monde  et  de 
l’ Antéchrist , qu’on  lui  a fausse- 
ment attribué,  et  qui  est  une 
production  moderne  peu  estima- 
ble. Il  avoit  encore  fait  plusieurs 
autres  ouvrages . dont  on  regrette 
la  perte,  et  on  lui  en  attribue 
un  grand  nombre  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  T'alricius  a recueilli  les 
authentiques  et  les  npocr» plies , 
et  en  n donné  une  belle  échtion 
en  grec  et  en  latin  , a vol.  in- 
folio  : le  premier , publié  en 
1 7 1 6 ; et  le  second  , en  1718.  On 
reconnoit  dans  les  écrit*  de  saint 
Hippolyle  la  douceur  qui  formoit 
son  caract  ' re.  Son  style  , noble 
et  élégant  , n’est  pas  toujours 
pur , ni  ses  interprétations  de 
l'Ecriture  suinte  toujours  natu- 
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telles , parce  que  son  goût  pour 
le  sens  mystique , l’éloigne  sou- 
vent du  sens  littéral. 

HIPPOMAQUE,  fameux 
joueur  de  flûte,  vojant  un  de  ses 
élèves  applaudi  par  le  peuple , 
le  frappa  de  son  bâton  pour  l'a- 
vertir qu'il  jouoit  mal , puisqu'il 
s'attirait  les  applaudissement  de 
la  multitude  ignorante. 

HIPPOMÈNE,  (Mythol.)  fils 
de  Macarée  et  de  Mérope , m- 
moit  éperduement  Amiante  , fille 
de  Schénce;  mais  cette  jeune  prin- 
cesse ayant  résolu  de  ne  se  point 
marier , avoit  déclaré  qu’elle  ne 
donnerait  sa  main  qu’a  celui  qui 
la  vaincrait  à la  course  , et  qu'elle 
percerait  du  trait  quelle  por- 
toit  , celui  qui  seroit  vaincu. 
Plusieurs  jeunes  princes  avoient 
déjà  été  punis  de  leur  témérité, 
lorsq \\  Hippomine  se  mit  sur  les 
rangs.  Mais  comme  il  se  défioit 
de  ses  forces,  il  implora  le  se- 
rours  de  Vénus  , qui  lui  donna 
trois  pommes  d'or  , et  lui  apprit 
l'usage  qu’il  en  devoit  faire.  Ras- 
suré par  ce  stratagème , Hippo- 
mine entra  dans  la  lice,  et  lors- 
qu’il vit  Atalanle  prête  à l'at- 
t"indre  pour  le  percer  , il  jeta 
fort  loinles  pommes  d'or  à droite 
et  à gauche.  La  jeune  princesse 
éblouie  de  l'éclat  de  ces  pommes , 
se  détourna  pour  les  ramasser; 
et  tandis  qu  elle  en  admirait  la 
beauté,  elle  donna  la  victoire  à 
Hippomine.  Ovide  dit  que  dans 
la  suite  ils  furent  changés  en 
lion  et  en  lionne , pour  avoir 
profané  le  temple  de  Cybèle. 

HIPPONAX,  poète  Grec,  né 
à Ephèse  vers  l’an  540  avant 
•T.  C. , se  fit  chasser  de  sa  patrie 
a cause  de  son  humeur  satirique. 
Il  s'exerça  dans  le  même  genre 
de  poésie  q\i'Arcliilo<jue , et  ne 
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se  rendit  pas  moins  redoutable 
que  lui.  H ipponox  avoit  le  corps 
et  la  figure  difformes.  Deux  frères 
sculpteurs  , nommés  Bupalus  et 
Allienis  , s’égayèrent  à son  sujet , 
en  le  représentant  d une  manière 
ridicule.  Mais  le  poète  piqué 
de  cette  insulte,  lança  contre  eux 
des  traits  de  satire  si  mordans  et 
si  envenimés,  qu'ils  vouloient  se 
pendre  de  dépit.  Hipponax  passé 
pour  l’auteur  du  vers  Scazon  , 
ou  le  spondée , qui  a pris  la 
place  de  flambe,  se  ti  olive  tou- 
jours au  sixième  pied  du  Vers  qui 
porte  ce  nom. 

I.  HTRAM,  roi  de  Tyr,  fils 
d Ahibal  , monta  sur  le  trône 
après  lui,  fit  alliance  avec  David 
et  avec  Salomon  son  iils.  Il  four» 
nit  à celui-ci  des  cèdres,  de  l’or 
et  de  f argent  pour  la  construc- 
tion du  Temple  de  Jérusalem. 
Ces  deux  monarques  s’écrivoient 
l’un  et  l'autre  des  lettres  pleine» 
de  raison , de  politesse  et  d'esprit. 
Hiram  mourut  vers  l’an  1 000  avant 
J.  C. , après  lin  règne  de  60  ans. 

II.  II1RAM,  excellent  ouvrier, 
que  Dieu  avoif  doué  du  talent 
de  finie  toute  sorte  d'ouvrage» 
de  cuivre  ou  de  bro:i?e  , étoit 
fils  d’un  Tyrien  et  d'une  Juive, 
de  la  tribu  de  Ncphtali.  Solo- 
mon  se  servoit  de  lui  pour  tra- 
vailler aux  Chérubins , et  aux 
autres  ornenn  11s  du  Temple,  li 
fit,  outre  rein,  les  deux  grosses 
colonnes  de  bronze,  qui  furent 
mises  a l'entrée  du  vestibule  du 
Temple,  dont  l'une  s'appeloit 
Joachim,  et  l'autre  Boos.  11  fit 
encore  le  grand  vaisseau , nommé 
la  Mer , oit  l’on  conservoit  l'eau 
pour  l'usage  du  Temple. 

1.  HIRE,  ( La  ) fameux  capi- 
taine, Vu).  [ Vicxoi.es  Etienne 
de  ]. 

II.  HIRE, 
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il  mnE,(i  ^ailrent  de  la  ) né 
à Paris  en  1606,  mort  dans  la 
même  ville  en  i656,  à Soans, 
étoit  peintre  ordinaire  du  roi, 
fct  professeur  de  l’académie  de 
Peinture.  Il  étoit  parvenu  à ces 
titres , et,  ce  qui  est  encore  plus , 
à une  grande  réputation , sans 
avoir  jamais  eu  d'antre  maitre 
que  son  père,  peintre  assez  mé- 
diocre. Laurent  Fut  le  premier, 
dit  la  Combe , qui  osa  s'éloi- 
gner du  goût  de  l’érole  de  Vouet. 
Cette  singularité,  soutenue  par 
de  grands  talens,  frappa  le  pu- 
blic. Son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur admirable  ; les  teintes 
des  fonds  de  ses  tableaux  sont 
noyées  dans  une  sorte  de  vapeur 
qui  semble  envelopper  tout  l'ou- 
vrage. 11  avoit  une  touche  légère 
et  assez  correcte.  Son  style  est 
gracieux,  et  sa  composition  sage 
« t bien  entendue.  Il  linissoit  ex- 
trêmement; mais  on  lui  reproche 
de  n’avoir  point  assez  consulté 
la  nature.  11  étoit  habile  dans 
l'architecture  et  dans  la  perspec- 
tive. Ce  peintre  a fait  des  pay- 
sages , des  portraits , et  beaucoup 
de  tableaux  de  chevalet,  qui  sont 
précieux  par  le  grand  fini.  On 
ne  peut  aussi  voir  rien  de  mieux 
terminé  tpie  ses  dessins.  Plusieurs 
églises  de  Paris  , celles  des  Car- 
mélites, des  Capucins,  des  Mi- 
nimes, du  Sépulcre,  offroient  des 
tableaux  qui  donnent  une  idée 
avantageuse  de  cet  artiste.  Ses 
prend  re-'  prodnrtiVi^ne  pe'.-'>n- 
tent  ni  car.r  fi  .ps  uifldr*,  u 1’’  ! 
formes,  ni  proportions  élégantes; 
mais  il  acquit  dans  la  suite  une 
noblesse  de  dessin  , une  force 
d’expression  , une  vigueur  de 
coloris  admirables.  Tel  est,  en- 
tr’autres,  son  Tableau  des  En- 
fans  de  Jlelbel  décorés  par  des 
Ours  , ( Voyez  I.  ÉliSÉe.)  chef- 
d'œuvre  , qui  se  voyoit  dans  1* 
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cabinet  de  M.  le  marquis  de 
Mari  gai. 

III.  MIRE,  (Philippe  de  la) 

Tds  et  élève  du  précédent,  naquit 
à Paris  le  18  mars  1640.  Il  quitta 
la  peinture  pour  s’attacher  à la 
géométrie  et  aux  mathématiques. 
Son  goût  pour  ces  sciences  se  dé- 
cida en  Italie,  quoiqu'il  n’y  eût 
été  que  pour  se  perfectionner 
dans  la  peinture.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  envoyé,  l'an  1669, 
par  le  grand  Colbert , en  Bretagne 
et  en  Guienne.  Ce  ministre  avoit 
conçu  le  dessein  d'une  Carte  gé- 
nérale du  royaume,  pins  exacte 
que  les  précédentes.  11  falloit  dc3 
hommes  pour  chercher  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  ouvrage,  et 
il  en  trouva  un  dans  la  liire.  Ce 
géomètre  satisfit  tellement . qu’on 
l’envoya  , un  an  après,  déter- 
miner la  position  de  Calais  et  de 
Dunkerque.  Il  mesura  ensuite  lu 
largeur  du  Pas-de-Calais,  depuis 
ld  pointe  du  bastion  de  Risban  jus- 
qu’au château  de  Douvres  en  An- 
gleterre. En  1É93,  il  continua, 
du  coté  du  Nord  de  Paris , la 
Méridienne  commencée  par  Pi- 
card , en  1669  , tandis  que  t'as- 
sini  la  poussoit  du  enté  du  Sud» 
Si  ces  différons  travaux  lui  mé- 
ritèrent l’estime  des  .-.avars,  ses 
vertus  le  firent  aimer  fies  citovens. 
Il  avoit . dit  l’ingénieux  secré- 
taire de  l’académie,  la  politesse 
extérieure,  la  circonspect  ion  , la 
prudente  timidité  de  ce  pavs  qu’il 
niinnit  tant  ( de  l'Italie  ) : et  par- 
la , il  pouvoit  paroitre  à des  veux 
François  un  peu  réservé , un  peu 
retiré  en  lui-même.  Il  étoit  équi- 
table et  désintéressé,  non-seule- 
ment en  vrai  philosophe,  mais 
en  Chrétien.  Sa  raison,  accou- 
tumée à examiner  tant  d'objet» 
différons , et  il  les  discuter  avec 
curiosité , s'arrêtait  à la  vue  do 
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ceux  de  la  religion  ; et  une  piété 
solide,  exempte  d’inégalités  et  de 
singularités , a régné  sur  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Los  principaux 
ouvrages  de  la  Hire  sont  : 1.  Les 
nouveaux  élémens  des  Sections 
coniques  , volume  in— 12,  qui 
renferme  deux  autres  morceaux 
intéressans  sur  les  Lieux  geo  mé- 
triques et  sur  la  Construction 
des  Equations.  1 1.  Un  grand 
Traité  des  Sections  coniques  , 
168 3 , in-fol. , en  latin.  III.  Des 
Tables  du  Soleil  et  de  la  Lune , 
et  des  Méthodes  plus  faciles  pour 
le  calcul  des  Éclipses.  IV.  Des 
Tables  Astronomiques  , en  latin, 
1702  , in— 4.0  V.  L'Ecole  des  Ar~ 
penleurs  , 1692,  in-12.  VI.  Un 
Traité  de  Mécanique  , 1 6 6 j , 
in— 12.  VIL  Un  Traité  de  Gno- 
monique , 1698 , in— 1 2.  VIII.  Plu- 
sieurs ouvrages  imprimés  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IX.  L’édition  du  Traité 
du  Nivellement  de  Picard , avec 
des  additions  ; et  celle  du  Traité 
du  Mouvement  des  Eaux,  ou- 
vrage posthume  de  Mariotte  , 
qu'il  mit  au  net.  Dans  tous  ses 
ouvrages  de  mathématique  , la 
Mire , dit  Forttenelle  , ne  s’est 
presque  jamais  servi  que  de  la 
synthèse,  ou  de  la  manière  de 
démontrer  des  anciens , par  de3 
lignes  et  des  proportions  de 
lignes,  souvent  difficiles  à suivre, 
h cause  de  mur  multitude  et  de 
leur  complication.  Ce  n’est  pas 
qu’il  11e  connût  l’analyse  moderne, 
plus  expéditive  et  moins  embar- 
rassée ; mais  il  nvoit  pris  un  autre 
pli  dès  sa  jeunesse.  Il  ne  croyoit 
pas  qi»e  , dans  les  matières  de 
pure  physique  , le  secret  de  la 
nature  fût  aisé  à deviner.  Dans 
»es  explications , il  s’arrétoit  nu 
système  qui  lui  paroissoit  le  plus 
vraisemblable.  Son  principe  posé, 
Jiout  le  reste  s’en  déduisait  assez 
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tien.  Mais  si  ou  lui  contestoit  ée 
principe  , il  non  prenoit  point 
la  défense:  il  se  contcntoit  d’être 
un  raisonneur  conséquent,  sans 
vouloir  être  un  devin. Son  estime 
pou  la  médecine,  étoit  médiocre: 
depuis  qu’il  nvoit  été  guéri  de» 
infirmités  de  sa  jeunesse  et  des 
palpitations  de  cuuirqui  l'avoient 
long  — temps  fatigué,  par  une 
fièvre  qun:  te  , ii  nvoit  plus  de 
confiance  a la  nature  qu’à  fait 
de  guérir.  Il  avoit  une  grande 
counoissancedii  détail  des  arts  et 
métiers,  et  cm  s’-n  appercevoit 
assez  dans  les  leçons  qu  il  donnoit 
comme  professeur  de  l'académie 
d’Architecture.  Il  fut  encore  un 
des  premiers  qui  cultivèrent  U 
physique  expérimentale,  et  qui 
firent  sentir  la  nécessité  de  la 
cultiver.  11  mourut  a Paris  le  28 
avril  1718,?!  78  ans. 

IV.  HinE,  (Philippe  de  la)  fil* 
du  précédent,  mort  un  an  après 
son  père  en  1719.  à 42  ans.  Il 
exerça  la  profession  de  médecin 
avec  succè-s , et  fut  membre  , 
comme  son  père,  de  l’académie 
des  Sciences.  Stfn  goût  le  portoit 
à la  peinture;  il  en  faisoit.son 
amusement.  11  peignoit  à gouache 
des  paysages  et  des  figures,  dan» 
la  manière  de  Vatican. 


HIRNHEYM , (Jérôme)  cha- 
noine de  l'ordre  des  Prémontré» 
et  abbé  de  Ntrohow  ou  Mout-de- 
Sion  à Prague,  mort  le  27  août 
1679,8  44  ans.  Il  avoit  été  vicaire 
général  de  son  ordre  , et  avoit 
travaillé  a y faire  fleurir  la  piété 
et  la  science.  Il  ne  vouloit  pas- 
qu'on  séparât  ces  deux  objets. 
Pénétré  des  abus  qu’on  avoit  fait 
de  la  raison  , il  prétendit  que 
rien  n’ étoit  vrai,  que  par  l’auto- 
rité infaillible  de  l’Église.  Il  op- 
posa par-tout  la  foi  et  la  révéla- 
tion aux  axiomes  de  la  philoso— 
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ptiie,  an  témoignage  des  sens. 
Les  apôtres  mêmes  ne  sont  siirs 
d’avoir  vil,  entendu,  touclié  J.  C., 
que  par  la  foi.  On  peut  voir  la 
preuve  de  ces  assertion'  dans  son 
traité-,  intitulé  : De  Typho  gene- 
ris  humani  , sivc  si'ientiarum  lut- 
tnanarum  innni  aC  ventoso  tiimore , 
1676,  111-4";  oii  il  y a d'ailleurs 
de  bonne,  leçons  pour  les  gens 
de  lettres  , enflés  d'une  vaine 
science* 

HltillIUS,  ( Caïn  s ) édile  , fut 
le  premier  qui  inventa  les  viviers, 
ou  réservoirs  pour  garder  le  pois- 
son. Il  cil  founiwsoit  la  table  de 
César  dans  les  fejtins:  et  quoi- 
qu'il n'cùt  qu'une  fort  petite  mé- 
tairie , il  en  tira  par  cette  inven- 
tion , un  très-gros  revenu. 

H1AT1US  , (Aulus)  ami  et 
même  disciple  de  Cicéron  , étoit 
attaché  au  parti  de. Iules-César , 
sous  leqiirl  il  servit  avec  courage. 
C'est  de  lui  qu'est  une  Relation 
des  guerres  d’P.gyple  et  ri’  Afrique , 
qui  se  trouve  a la  suite  des  Com- 
mentaires de  ce  grand  homme. 
Hirtiüs  fut  élu  consul  avec 
Pansa,  l'an  4 1,  avant  J.  C. , et 
fut  tué  en  combattant  vaillam- 
ment contre  Antoine  auprès  de 
Modène. 

HISCAM,  xv«  calife  de  la 
tace  des  Ommiades,et  quatrième 
fils  SAbdalmaleck , succéda  à son 
frère  Jézid  II.  C’étoit  un  prince 
qui  faisoit  des  dépenses  prodi- 
gieuses , et  qui  s’emparoit  du 
bien  de  ses  sujets  pour  y fournir. 
Il  uvoit,  dit-on,  jusqu’à  700  garde- 
robes  remplies  des  plus  riches 
hnbillcmens  du  monde.  Quand  il 
marchoit  , il  faisoit  toujours 
suivre  dans  son  équipage  600  cha- 
meaux chargés  de  ses  habits  et 
de  son  linge.  Après  sa  mort  , 
On  trouva  dans  sa  prir.cip.de 
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garde-robe,  ii.oc-o  chemises 
très— fines;  mal3  Vnlid  , son  suc- 
cesseur, ne  voulut  pas  permettra 
qu’on  en  tirât  une  seule  , même 
un  drap  , pour  l'ensevelir  ; de 
sorte  qu'un  valet  de  chambre  en- 
veloppa cet  homme  si  fastueux 
dans  un  méchant  morceau  de 
linge.  Ce  calife  uvoit  vaincu  1 ha- 
cui/i , roi  du  Turqnesten , Zéitl 
proclamé  calife  dans  la  ville  d* 
Confiai , et  avoit  fait  la  guerre 
aux  empereurs  Léon  1 Isaurien 
et  Constantin  Coproaytne.il  mou- 
rut après  un  règne  de  i«  ans, 
l'an  7 <, d.  C’est  lui  que  les  histo- 
riens Grecs  nomment  Ira  n. 

HOBBES  , ( Thomas  ) en  la- 
tin Ilobbesius  et  IIolbn:<  . naquit 
à Malmesbury  le  5 avril  1 âxt: , 
d’an  père  ministre , qui  le  fit 
(lever  avec  soin.  Il  fut  char, -té  , 
dès  l'âge  de  20  ans,  de  1 éduca- 
tion du  jeune  comte  de  Ijevon- 
shirc.  Après  avoir  voyagé  avec 
son  élève  en  France  et  en  Italie  , 
il  se  consacra  entièrement  aux 
\ belles-lettres  et  à l’antiquité.  Un 
second  voyage  en  France  lui  avant 
inspiré  du  goût  pour  les  mathé- 
matiques, et  ce  goût  ayant  pris 
de  nouvelles  forces  en  Italie,  oii 
il  vit  Galilée,  il  joignit  celte! 
science  à celles  qui  l'oecupoienÉ 
déjà.  Le  feu  de  la  guerre  civile 
couvoit  en  Angleterre  , lorsqu'il 
y retourna  : il  éclata  en  effet 
quelque  temps  après.  Hobbes  vint 
chercher  la  tranquillité-  à Paris  i 
et  ne  l’y  trouva  point.Son  traité 
Dr  Cive  , qu’il  publia  dans  cette' 
ville , et  sur  — tout  les  injures 
contre  les  Catholiques , dont  il 
avoit  rempli  son  Leviathan  , ayant 
déplu  aux  gens  sages  ,'i!  se  retint 
à Londres , où  le  soulèvement 
contre  ses  opinions  étoit  encor* 
plus  fort  qu'à  Paris.  Contraint  de 
se  cacher  chez  son  élève,  il  y 
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travailla  à plusieurs  ouvrages 
jusqu’en  1660.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  Charles  IT  fut  rétabli 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Il  accueillit  très  — favorablement 
Hobbes,  qui  avoit  été  son  maître 
de  mathématiques  ii  Paris , et  lui 
donna  une  pension.  Ce  sophiste 
mourut  le  4 décembre  1673,  à 
ga  ans,  à Hardwick,  chez  le 
comte  de  Deeonshirc,  avec  au- 
tant de  pusillanimité  qu'il  avoit 
montré  de  hardiesse  en  attaquant 
les  dogmes  les  plus  sacrés.  On 
a peint  Hobbes  comme  un  bon 
citoyen  , un  ami  fidelle , un 
homme  officieux  , un  philosophe 
humain;  mais  toutes  ces  qualités 
ne  s’accordent  gucres  avec  la  ré- 
putation d'Athéisme  qu'il  s'étoit 
fuite  , et  la  qualité  d'impie  qu'on 
ne  peut  lui  refuser.  11  vécut  dans 
le  célibat,  et  n’en  aima  pas  moins 
le  commerce  des  femmes.  Sa  con- 
versation étoit  agréable  ; mais  , 
dès  qu'il  étoit  contredit,  ellede- 
Venoit  caustique.  11  lisoit  très- 
peu  sur  la  fin  de  ses  jours  , per- 
suadé que  , lorsque  l'esprit  est 
plein , il  n'a  plus  qu'à  digérer  les 
choses  dont  il  s'est  rempli.  Il 
n’aimoit  pas  les  courtisans;  mais 
il  se  ménageoit  toujours  un  ami 
ou  deux  à la  cour  , parce  que , 
disoit-il  , il  étoit  permis  de  se 
servir  de  mauvais  inslrumens  pour 
se  faire  du- bien...  Si  l'on  me  jetait, 
ajout  oit-il  , dans  un  puits  pro- 
fond, et  que  le.  Diable  me  pré- 
sentât son  pied-  fourchu  pour  en. 
sortir , je  le  saisirais  à l'instant. 
Quant  aux  principes  qu’il  a con- 
signés dans  ses  dangereux  ou- 
vrages, en  voici  l’analyse,  telle 
que  Formey  l'a  faite  dans  son 
Histoire  abrégée  de  la  Philoso- 
phie. « Nos  idées  tirent  toutes 
leur  origine  des  sens , et  les  corps 
placés  hors  de  nous  , sont  la 
cause  de  nos  sensations.  Les  qua- 
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lités  sensibles  ne  consistent  que 
dans  la  diversité  des  mouvemeus 
de  la  matière.  11  11’y  a aucune 
des  actions  humaines  , qui  soit 
l'effet  d'une  disposition  naturelle 
ou  essentielle;  Tout  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  est  fini;  ainsi  , 
le  nom  de  DibU  ne  répond  à au- 
cune de  nos  idées  : c’est  seule- 
ment un  titre  d'honneur^  donné 
à l’Etre  que  nous  concevons  au- 
dessus  de  tous  les  autres.  Nos 
réflexions  les  plus  approfondies 
ne  sauroient  franchir  les  bornes 
du  fini  et  du  lieu.  Le  vrai  et  le 
faux  ne  sont  que  des  expressions  , 
dont  nons  ne  pouvons  constater  la 
réalité.  La  raison  naît  artificielle- 
ment en  nous.Nousaimons  ce  que 
nous  desirons,  et  notre  volonté 
n’est  autre  chose  que  le  dernier 
objet  de  notre  appétit.  L'acqui- 
sition des  objets  d.sirés  produit 
le  bonbenr  : pour  la  vertu  , elle 
mérite  des  égards  par  son  excel- 
lence ; mais  elle  ne  consiste  que 
dans  l’art  de  bien  choisir  entre- 
les  divers  objets  de  nos  désirs , 
lorsque  nous  les  comparons  en- 
tr  eux.  La  puissance  est  l'agrégat 
des  moyens  propres  à acquérir 
les  biens  ;et  la  plus  grande  puis- 
sance résulte  du  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  moyens  qui  se 
trouvent  dépendre  d une  seule  et 
même  personne.  Les  agitations 
et  les  inquiétudes  viennent  de 
l'ignorance  des  causes:  et  la  Reli- 
gion est  l'effet  de  la  crainte  qu’on 
a pour  des  puissances  invisibles. 
L’égalité  naturelle  des  hommes 
sert  de  fondement  à l'espérance 
d'obtenir  les  objets  de  nos  désirs, 
fùt-ce  au  préjudice  des  mitres  : 
et  de  là  vient  l’acquisition  du  do- 
maine par  la  force.  L’état  naturel 
rie  l’homme  est  1111  état  de  guerre, 
qui  ne  peut  cesser  que  par  la 
puissance  coercitive.  Il  n’y  a au- 
cune propriété  légitime , ni  rien 
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de  juste  ou  d'injuste  naturelle- 
ment. Le  droit  naturel  n’est  autre 
chose , que  la  liberté  d’user  de 
sa  puissance  à son  pré,  pour  la 
conservation  de  sa  nature.  lai  li- 
berté consiste  dans  l’absence  des 
obstacles  externes.  Tous  ont  na- 
turellement droit  sur  tout  ; niais 
1rs  vrais  intérêts  de  l’homme  doi- 
vent le  porter  à rechercher  la 
paix,  et  à établir  des  droits  dont 
l’observation  tend  à la  sûreté  et 
à la  tranquillité  publiques.  » Les 
principaux  ouvrages,  dans  les- 
quels ce  profond  et  bizarre  phi- 
losophe a'  établi  scs  systèmes  , 
Sont  : Elemenla  philosophica  , 
teu  politica  , du  Cire  , à Am- 
sterdam, 1647,  in— Iî.  Sorbière 
le  traduisit  en  frnnçois,  et  fit 
imprimer  cette  traduction  a Am- 
sterdam en  1649,  in-12.  L’au- 
teur y pousse  trop  loin  l’auto- 
rité du  monarque.  11  en  fait  un 
despote,  par  ressentiment  contre 
les  parlementaires  d’Angleterre, 
qui  vonloient  anéantir  tout  gou- 
vernement, à l’exception  du  ré- 
publicain. Il  prétend  que  la  vo-’ 
lonté  des  souverains  fait  et  la 
Religion  , et  tout  ce  qui  est  juste 
ou  injuste.  Il  y suppose  tous  les 
hommes  méchans.  C’est  les  in- 
viter à l’être,  ainsi  que  l’a  dit 
nu  homme  d’esprit , d'après  Des- 
cartes.  Voyez  I.  Cumbf.RI.and. 
II.  Leviathan  , sive  de  Republicd  , 
a Amsterdam,  chez  Blaeu  , en 
1Ô68;  et  dans  ses  Œuvres  phi- 
losophiques, Amsterdam  1 663  , 
ei  2 vol.  in— 4.0  III.  Il  a fait  une 
traduction  A' Ilomcre  en  vers  an- 
gl  ds , 1673  et  1677,  in-8°; 
n>  iis  bien  inférieure  à celle  du 
célèbre  Pope. IV.  Une  autre  de 
Thucydide,  en  anglois,  1676, 
Londres,  in— fol.  V.  IMcamèron 
Philosophique , ou  A"  Dialogues 
sur  la  Philosophie  naturelle  , en 
anglois,  167S,  in-12.  Cet  ou- 
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vrflge  est  une  nouvelle  preuve 
que  fauteur  étoit  plus  grand  so- 
phiste que  grand  philosophe.  On 
peut  le  regarder,  à certains  égards, 
comme  le  précurseur  de  è/nnosa , 
et  de  quelques  impies  modernes. 

VI.  Des  h ers  Anglois  et  Lutins. 

VII.  Plusieurs  Ecrits  de  Physi- 
que , etc.  Voyez  Aubrey. 

HOBERG,  (Wolfgang 
Helmhard  , seigneur  de  ) né  en 
Autriche  l’an  1612  , mort  à Ru- 
tisbonne  en  1688  , à 7 S ans  , 
s'est  fait  un  nom  par  ses  ouvrages, 
et  sur  — tout  par  ses  Géorgien 
curiosa. 

HOC,  ( Louis  - Pierre  le  ) 
médecin  , né  à Rouen  , mort  à 
Paris  en  1769  , s'est  fait  con- 
noitre  par  son  opposition  au 
système  de  l’inoculation  , contre 
lequel  il  a écrit  diverses  bro- 
chures. 

II O C H E , ( Lazare  ) né  n 
Versailles  en  1768,  d une  famille 
pauvre,  s'engagea  dans  les  Gardes 
Krunçoises,  et  parvint  du  grade 
de  caporal  à celui  de  général 
en  chef  de  la  République.  Il 
chassa  de  l'Alsace  les  Autri- 
chiens en  1793  , s’empara  de 
Fûmes,  et  pacifia  la  Vendée, 
en  y apportant  beaucoup  de  sang 
froid  et  assez  de  modération. 
Il  rassura  l’habitant  des  cam- 
pagnes par  ses  proclamations  , 
ménagea  les  prêtres  , et  jeta  la 
défiance  parmi  les  royalistes.  Or- 
ganisant alors  avec  art  des  co- 
lonnes mobiles  , il  dispersa  ses 
ennemis,  en  employant  contr’eux 
leur  manière  de  combattre  et  leur 
propre  tactique.  11  se  montra  plus 
cruel  a Quiberon , où  U fut  vain- 
queur en  1793.  Le  13  décembre 
de  l'année  suivante,  il  sortit  de 
Brest  à la  tète  d'une  flotte  des- 
tinée a exécuter  une  descente  cm 
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Irlande  ; les  vents  séparèrent  ses 
vaisseaux  , et  il  ne  rentra  en 
France  q-.i'nprès  en  avoir  perdu 
plusieurs.  Chargé  dans  la  suite 
d'exécuter  le  passage  du  Rhin  , 
il  le  fit  avec  autant  de  bravoure 
que  d'intelligence.  11  prit  dans 
celte  expédition  un  rhume  opi- 
niâtre , dont  les  suites  l'em- 
portèrent , en  vendémiaire  an  6. 
Hoche  êtoit  un  homme  actif  , 
courageux  , entreprenant  ; un 
général  à grands  moyens.  Comme 
il  pouvoit  être  dangereux  en 
prenant  parti  dans  les  affaires 
publiques  , Robespierre  , qui 
Craignoit  tous  les  talens  dé- 
cidés, le  fit  mettre  en  réclusion; 
mais  il  obtint  ensuite  son  élar- 
gissement. Hoche  connoissoit  son 
propre  mérite , et  ne  rendoit  pas 
toujours  justice  h celui  des  autres; 
il  inettoit  les  talens  militaires  de 
quelques-uns  de  nos  généraux 
au-dessous  des  siens.  Il  pouvoit 
avoir  raison  ; niais  il  ne  devoit 
pas  le  faire  sentir.  An  reste  , 
ceit"  vanité  peut  s’excuser  dans 
un  jeune  guerrier  , parvenu  au 
généralat  avant  l’âge  de  3 o ans , 
i t c-f oit  rachetée  d'ailleurs  par 
d'excellentes  qualités.  Le  Direc- 
toire lui  accorda  de  magnifiques 
obsèques.  Ce  général  étoit  bel 
homme  ; il  n'apprit  à lire  que 
tard  , et  parvint  a force  de  travail 
à acquérir  des  connoissances  , et 
à écrire  même  avec  une  sorte  de 
facilité.  Ma  vie  a été  écrite  par 
Rousselin  , i vol.  in-8.® 

HOCHSTETTER , ( André- 
Adam  ) docteur  Luthérien  , né 
à Tubinge  en  1668  , devint  suc- 
cessivement professeur  d'élo- 
quence , de  morale  et  de  théo- 
logie n Tubinge,  pasteur,  sur- 
intendant et  recteur  de  l'académie 
de  cette  ville  , où  il  mourut  en 
«vr.il  1717,  Scs  principaux  011- 
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vrages  sont  : I.  Collegium  Puf- 
fendorfianum . 1 1.  lie  Festo  ex- 
ploitants et  Hirto  Atazel.  III.  De 
Conradino,  ultimo  ex  Suevis  Duce. 
IV.  De  rebus  Elbingrnsibus.  Ses 
écrits  historiques  ont  leur  uti-. 
lité  ; il  n’en  est  pas  de  même  do 
ses  autres  livres  , peu  connus 
hors  de  son  pays. 

HOCHTRAT,  (Jacques) 
ainsi  nommé  , purce  qu’il  étoit 
natif  de  Hoogstraten,  village  do 
Brabant , entre  Anvers  et  Berg- 
op-zoom , fut  professeur  do  théo- 
logie à Cologne , prieur  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  cetto 
ville , et  inquisiteur  dans  les  trois 
électorats  ecclésiastiques,  il  eut 
un  grand  démélé  avec.  Heuchlin, 
dans  lequel  il  fit  moins  éclater 
son  érudition  que  son  caractère 
violr-ut  et  impétueux.  Erasme  et 
tons  les  savans  font  un  portrait 
très-désavantageux  de  son  cœur, 
U exhortait  le  Pape , dit  IMaim- 
bourg , <i  n'employer  contre  Lu- 
ther , que  le  fer  et  le  feu  , pour 
en  délivrer  au  plutôt  le  monde. 
11  mourut  a Cologne  en  1517. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse,  fruits 
d’un  zèle  amer. 

HOCQUdCQURT  , Voyez 
Monchy. 

HOCW  ART  , ( Laurent) 
qu’on  croit  avoir  pris  sa  nais- 
sance à Ratisbonne  , ville  pen 
féconde  en  savans,  composa  dans 
le  1 6e  siècle  une  Chronique  de 
VEvdché  de  sa  patrie.  Cet  ou- 
vrage, qu'on  regarde  comme  assez 
exact , avoit  été  oublié  depuis  sa 
naissance  ; mais  3VI.  Œfel , biblio- 
thécaire éclairé  et  laborieux  de 
l’électeur  de  Bavière,  l'a  publié 
en  <763,  dans  le  premier  tome 
des  Scriplcres  rerum  Bo'icarum  . 
en  z vol.  in-fol» 
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HODY  , ( Hnmfrejr  ) archi- 
diacre d'Oxford  , et  professeur 
royal  en  langue  grecque  dans 
l’université  de  cette  ville , mou- 
rut en  1706,  à 47  ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  consom- 
mé. On  a de  lui  : 1.  De  Grœcis 
illuslribus  , linguœ  Grœca r Litte- 
rarumque  humaniorum  instaura - 
toritus  : ouvrage  curieux  , pu- 
blié de  nouveau  à Londres  en 
174;  , in— 8° , avec  la  vie  de 
l'auteur.  J I.  De  Bibliorum  (ex— 
tibus  originulibus , in-fol.  Oxford, 
i7oi.  III.  Une  Dissertation  la- 
tine contre  l'Histoire  à'Jristole. 
I V.  Une  Dissertation  latine  , 
curieuse  et  savante  , sur  Jean 
d'Antioche,  surnommé  Malada. 
Voyez  Piirsmza.  Elle  est  jointe 
• la  Chronique  de  cet  auteur  , 
imprimée  h Oxford  , par  les  soins 
et  avec  les  notes  de  Chilméad. 

H O É , ( Matthias  ) né  n 
"Vienne  en  i58o,  fut  conseiller 
ecclésiastique , premier  prédica- 
teur et  principal  ministre  de  la 
cour  de  Saxe.  C'étoit  un  esprit 
emporté  , qui  se  déchninoit  éga- 
lement contre  les  Catholiques  et 
contre  les  Calvinistes.  Il  mou- 
rut en  1645.  Ou  a de  lui  , un 
Commentaire  sur  l'Apocalypse  , 
Leipzig,  1671,  in-fol.,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés. 

HQEFEN,  Voy.C  u r ns  (Jean  de). 

HOESCHELIUS  , ( David  ) 
bibliothécaire d'Augsbourg  sa  pa- 
trie , mort  dans  cette  ville  le 
10  octobre  1617  , à 6i  ans, 
enrichit  la  bibliothèque  confiée  à 
ses  soins  , de  quantité  de  ma- 
nuscrits grecs,  il  en  publia  en 
1606  le  Catalogue , qui  est  jus- 
tement estimé.  Il  fut  réimprimé 
a Augsbourg,  1 67 5 . in-40,  avec 
des  augmentations.  Ce  savant  11'é- 
toit  pus  moins  recommandable , 
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par  les  politesses  dont  il  com- 
Idoit  les  littérateurs , qui  avoient 
besoin  de  ses  livres  ou  de  ses 
lumières.  Il  fnvorisoit  sur-tout 
les  jeunes  gens  , et  il  en  ferma 
plusieurs.  Pour  que  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  qu'il  dirigeoit, 
ne  fussent  pas  un  trésor  enfoui 
pour  le  public,  il  faisoit  impri- 
mer les  plus  précieux.  Outre  son 
Catalogue , on  a de  lui  des  Notes 
sur  Origine  , sur  Photius  , sur 
Procope , dont  il  donna  une  ver- 
sion, sur  Philon  , etc.;  une  édi- 
tion de  Margunio  , etc. 

I.  HOFFMANN.  (Frédéric) 
né  à Hall , près  de  Magdebourp  , 
en  1660,  prit  le  bonne  t de  doc- 
teur en  médecine  l’an  i 6 8 1. 
Nommé  professeur  de  cette 
science  dans  l’université  de  Hnli, 
fondée  en  1654,  il  remplit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort , arrivée 
le  1:  octobre  1741.  11  ctoit  âgé 
de  83  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  par  les  frèresr/e  Tonrets, 
imprimeurs  de  Genève,  en  1748  , 
6 tomes  in-fol.  11  y n «m  pre- 
mier supplément,  deuxième  édi- 
tion de  1754,  en  deux  parties; 
un  second  en  3 vol.  : le  tout  so 
relie  en  6 ou  7 vol.  On  trouve  de 
bonnes  choses  dans  cette  énorme 
compilation  ; mais  le  style  de  l'au- 
teur est  lâche  et  difFtis.  B raconte, 
longuement  des  choses  triviales; 
il  se'  répète  sans  cesse  , et  Sur- 
tout dans  ses  Œuvres  posthumes. 
Malgré  ces  défauts  , Hojfmann. 
mérite  d'étre  mis  au  nombre  de» 
meilleurs  auteurs  de  médecine. 
I!  connoissoiteette  scienceafond, 
et  il  étoit  d'ailleurs  grand  pra- 
ticien. On  doit  lui  savoir  beau- 
coup de  grc  des  aveux  qu'il  fait 
en  faveur  des  remèdes  simples  et 
domestiques  : « .T'affirme  avec 
serment,  dit-il , qu'il  u été  ui* 
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temps  où  je  courois  avec  ardeur 
après  les  remèdes  chimiques. 
Mais  avec  l'Age  , j’ai  été  per- 
suadé que  très-peu  de  remèdes, 
bien  choisis  , tirés  même  des 
choses  les  plus  simples  et  les 
plus  viles  en  apparence , soula- 
gent et  plus  promptement  et  plus 
efficacement  les  maladies  , que 
toutes  les  préparations  chimiques 
les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées. » Lorsqu'il  étoit  consulté 
par  ces  gens  qui  se  constituent 
malades  en  pleine  santé,  et  qui 
se  médicamentent  pour  éviter  des 
maladies  , il  leur  disoit  : Avez- 
vous  vitre  santé  à coeur  ? fuyez 
1rs  médecins  cl  1rs  remèdes . l 'oyez 
BaciliRR.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gaspa-d  Hoff- 
_v.-v\.v,  mitre  professeur  de  mé- 
decine à AltdorlF,  mort  en  1648, 
âgé  ds  77  ans,  qui  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  sa  profession. 

ÏI.  HOFFMANN , ( Maurice  ) 
né  h Fursteniborg  en  1622,  pro- 
fesseur en  médecine  à Altdorff, 
mourut  en  1698.  il  76  ans.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Altdorfi  Dc- 
Itriœ  hnrlenses  , 1677  » in  — 4.0 

II.  Appccdix  ad  Cataloguai  Plan- 
t.inirn  horlensium  , 1691  , in-4.0 

III.  Del  ici  a silvestres  , 1677, 
111-4.®  Hr.  Florilegium  Altdorft- 
inun  , 1(176,  vol.  in-40,  etc. 

III.  HOFFMANN,  (Jcan- 
""lanrire)  lils  du  précédent,  mé- 
decin du  marquis  A’Anspaeh  , et 
professeur  en  médecine  à Alt- 
u o rit,  mourut  a Anspach  en  17:7, 
à 74  ans.  11  a continué  les  l)r- 
licitc  horlcnses  Alldorfinœ  de  son 
père,  i?o3,  in-4.0  Il  a donné 
Aria  laboratorii  cliimici  Alldor— 
fui , 1 7 1 9 in— 40  ; et  Dr  Aiffrrcn- 
lüs  alimenlorum , 1677,  111—4.“ 

I.  H O F M A N , ( Daniel  ) 
jnùiistre  Luthérien,  professeur 
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de  théologie  à Helmstadt  , chef 
d'une  secte  qui  soulenoit  qu  i/  y 
avoil  des  choses  véritables  en 
Théologie , qui  sont  fausses  en 
Philosophte  , débitoit  ses  délire* 
vers  la  fin  du  1 6'  siècle.  Il  a 
écrit  contre  Bèze.  — Il  est  dif- 
férent de  Metchior  Ha  F VAS  , 
autre  fanatique  du  16e  siècle, 
qui  mourut  en  prison  à Stras- 
bourg , après  avoit  fait  beaucoup 
de  bruit. 

II.  HOFMAN,  (Jean-Jac- 
ques) professeur  en  langue  grec- 
que à Basle,  où  il  étoit  né  en 
1 635  , et  où  il  mourut  en  1706  , 
avoit  une  mémoire  prodigieuse. 
•IJ  ne  s’y  fioit  pourtant  pas  , et 
il  étoit  dans  l'usage  de  confier 
au  papier  les  faits  curieux  quo 
ses  lectures  lui  ofl'roient.  Il  fit 
part  aux  savons  de  ses  collec- 
tions , en  publiant  l’an  1668, 
lin  Dictionnaire  Historique  Uni- 
versel , en  latin  ; réimprimé  à 
Leydc  en  1 698  , en  4 vol.  in-fol. 
Il  ÿ a quelques  articles  curieux  , 
sur— tout  les  articles  d'érudition, 
mais  ils  sont  écrits  presque  tous 
d’une  manière  peu  agréable , et 
la  plupart  fourmillent  de  fautes. 
On  a encore  de  lui,  une  Histoire 
des  Papes  , en  latin  , 1687, 
2 vol.:  peu  modérée  ; et  Y Historié. 
Augusln  , 1687  , in-fol.  Il  y a eu 
plusieurs  autres  savans  qui  ont 
porté  lenom  de  Hof.vas. 

HOFMANS  W ALD  AU  , 
( Jean -Chrétien  de)  conseiller 
impérial , et  président  du  conseil 
de  la  ville  de  Bresiaw  , où  il  étoit 
né  en  1617,  s’acquit  une  gronde 
réputation  par  ses  Poésies  alle- 
mandes très— estimées.  On  a aussi 
de  lui  en  vers  allemands,  le  Pas-, 
lor  fido  de  Guarini , et  le  Socrate 
mourant  de  Théophile.  11  mou- 
rut en  1679  , à 63  ans,  aimé  et 
considéré, 
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HOGARTH  , ( Guillaume  ) 
peintre  Anglois,  né  à Londres 
en  i 6 g 8 , mourut  en  octobre 
1764 , h Leicesterfields  ,à  66  ans , 
sans  laisser  des  onfans  , quoiqu'il 
fût  marié.  Il  fut  nommé  peintre 
du  roi  d'Angleterre  en  1757.  Ses 
compositions  sont  mol  dessinées 
et  foiblement  coloriées  ; mais  ce 
sont  des  tableaux  parlans  de  di- 
versesscênescomiques  ou  morales 
de  la  vie.  11  avoit  négligé  le  mé- 
canisme de  son  art,  c’e.-.t  - à - dire 
les  traits  du  pinceau  , le  rapport 
des  parties  entr'elles  , l'effet  du 
clair-obscur,  l'harmonie  du  co- 
loris, etc.  pour  s'élever  jusqu'à 
la  perfection  de  ce  mécanisme , 
e'est— à— dire,  au  poétique  et  nu 
moral  de  la  peinture.  Je  recon- 
nais , disoit— il  , tout  le  monde 
; pour  juge  compétent  de  mes  Ta- 
bleaux , excepté  les  connaisseurs 
de  profession.  Un  seul  exemple 
prouvera  combien  il  réussit.  11 
«voit  fait  graver  une  estampe, 
dans  laquelle  il  «voit  exprimé , 
avec  énergie,  les  différens  tour- 
nions qu’on  fait  éprouver  aux 
animaux.  U11  charretier  fouettoit 
un  jour  ses  chevaux  avec  beau- 
coup de  dureté  ; un  bon-homme, 
touché  de  jaitié  , lui  dit  : Mi- 
sérable ! tu  n as  donc  pas  vu  V Es- 
tampe de  Hogarth  ?...  Il  n'étoit 
pas  seulement  peintre  , il  fut 
écrivain.  Il  publia,  à Londres, 
en  1753  , un  Traité  en  anglois  , 
intitulé  : Analyse  de  la  beauté. 
L'auteur  prétend  que  les  formes 
arrondies  constituent  la  beauté 
du  corps  : principe  vrai  à cer- 
tains égards , faux  à plusieurs 
entres.  Voyez  sur  cet  artiste, 
le  deuxième  volume  du  Mercure 
de  France,  janvier  1770. 

IIQHENLOHE-Kirchbero  , 
(N...  prince  de)  général  d'ar- 
tillerie eu  service  de  l’empereur  , 
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fut  employé  avec  succès  en  Tran- 
silvanie  dans  la  guerre  faite  aux 
Turcs  en  1789.  Le  huit  octobre 
de  cette  année , il  défit  com- 
plètement un  corps  d'armée  sou* 
les  ordres  de  Car  a — Mustapha. 
Dès  l'ouverture  de  la  campagne 
contre  la  France  en  1791,  il  se 
porta  en  avant  de  T rêves , oit 
il  fut  attaqué  diverses  fois  par 
Bournonville  ; ces  attaques  et  sa 
défense  furent  tontes  a la  fois 
les  premières  actions  et  les  plus 
brillantes  du  commencement  do 
la  guerre.  Hohenlohe  signala  son 
courage  aux  combats  de  Mont- 
Ansin  , de  Famarse  et  de  Mor- 
nml  ; il  couvrit  avec  avantage 
le  siège  du  Ouesnoy  , et  contri- 
bua aux  succès  du  prince  de 
Cobourg  et  du  général  de  Molen- 
dorff.  Il  mourut  au  mois  d'août 
1796  , comme  il  alloit  comman- 
der une  armée  sur  le  Ithin.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie  , et  les 
François  eux  — mêmes  l'ont  re- 
gardé comme  un  des  généraux 
Es  plus  redoutables  qui  leur  aient 
été  opposés  dans  cette  guerre. 

HOLBACH  , ( Paul-Thierri 
baron  d’ ) né  dans  le  Palatinat, 
mort  à Paris  le  21  janvier  1789  , 
à 6 6 ans  , étoit  membre  des 
académies  de  Pctersbourg  , de 
Manheim  et  de  Berlin.  C étoit 
un  minéralogiste  instruit  . un 
amateur  éclairé  des  arts,  et  uh 
philosophe  bienfaisant,  enjoué  et 
sociable.  C’est  ainsi  que  le  pei- 
gnent ceux  qui  ayant  vécu  avec 
lui  pendant  plusieurs  années  , 
ont  du  le  connoitre  mieux  que 
J.  J.  Rousseau  , qui  le  dénigre 
dans  ses  Confessions.  On  n de 
lui , divers  ouvrages  : 1.  L'Art 
de  la  Verrerie  «le  JS ~éri  , 1702, 
in— 4."  II.  Minéralogie  de  TVallé - 
rius,  1753, 2 vol. i»-S."  111.  Intro- 
duction à la  Minéralogie , 17 , 
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2 vol.  in— 12.  IV.  Chimie  mé- 
tallurgique , traduite  de  Gellert , 
1768,  a vol.  in— 12.  V.  Œuvres 
métallurgiques , traduites  d'Orj- 
chail  , 1760,  in— 12.  VI.  Pyri- 
tnlogie  ou  Histoire  naturelle  de 
la  pyrite  , traduite  de  Henckel , 
1760  , in— 4.0  Vil.  Essai  d'une 
Histoire  naturelle  des  couches  de 
Ut  terre  , traduite  de  J.ehmann  , 
1739  , in—  1 2.  VIII.  L'.fri  des 
mines , traduit  du  même,  1739  , 
in- 12.  IX.  Œuvres  de  Henckel , 
traduites  de  l'allemand  , 1780  , 
.2  vol.  in  — 4.”  X.  Traités  de 
Physique  , traduits  de  Lelimann  , 
1739  , 3 vol.  in-12.  XI.  Recueil 
des  Mémoires  Je  Chimie  et  d' His- 
toire naturelle  des  académies 
d'Upsul  et  de  Stockholm , traduits 
de  l'allemand  , 1764,  2 vol. 
in  — 1 2.  XII.  Les  Plaisirs  de 
l'imagination  , poème  , traduit 
de  l'anglois  d ’Akenside  , 1759, 
in-8.»  XIII.  Elément  de  la  mo- 
rale universelle  OU  Catéchisme 
de  la  Nature , 1790  . in— 12.  Ce 
petit  livre  , remarquable  par 

I ordre  , la  clarté,  la  précision, 
c.-t  un  ouvrage  posthume.  Peu 
de  savans  ont  été  plus  commu- 
nicatifs que  le  baron  d 'Holbach. 

II  prétoit  facilement  ses  livres, 
et  les  donnoit  même  à ceux  qui 
pouvoient  s'en  servir  avec  utilité. 
Je  suis  riche  , disoit— il  ; mais  je 
ne  cois  dans  la  fortune  qu’un  ins — 
trumenlde plus  pour  opérer  le  bien 
plus  promptement  et  plus  efficace- 
ment. Quoiqu’il  trouvât  dans  son 
coeur  la  récompense  d'une  bonne 
action , il  n’aimoit  pas  les  ingrats, 
et  disoit  encore  : Je  ne  cours  pas 
après  mon  argent  ; mais  un  peu  de 
reconnaissance  me  fait  plaisir, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  trouver 
les  autres  tels  que  je  les  desire. 

HOLBEN  okHoî.bf. tx, 
I Jean  ) peintre , né  u Üasle  en 
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1498 , mort  de  la  peste  à Londres 
en  1554,  à 56  ans  , mania , 
avec  une  égale  facilité  , le  burin- 
et  le  pinceau.  Erasme,  son  ami, 
l’envoya  en  Angleterre  au  chan- 
celier Morus , qui  le  reçut  très- 
bien  , et  qui  le  présenta  à Hen- 
ri VIII.  Morus  ayant  un  jour 
invité  ce  prince  à un  festin , ex- 
posa à ses  yeux  les  chefs  - d’œuvre 
du  peintre , en  le  priant  de  le* 
accepter.  Henri , charmé  des  ta- 
lons et  de  l'artiste,  demanda  s'il 
ne  seroit  pas  possible  d'avoir  Hol- 
len  à son  service.  Morus  alors 
le  ht  appeler  pour  faire  sa  révé- 
rence au  roi,  qui,  en  le  nom- 
mant son  peintre , dit  à Morus  : 
Je  vous  laisse  avec  plaisir  les 
présens  que  vous  voûtiez  me  faire  , 
puisque  roui  m’en  cédez  l'uuteur . 
Ce  menarque  , passionné  pour  la 
peinture  , le  fixa  auprès  de  lui 
par  sa  protection  et  par  ses  bien- 
faits. Holben  lui  devint  si  cher, 
qu’ayant  osé  repousser  rudement 
un  comte  qui  vouloit  entrer  dans 
son  cabinet  contre  l’ordre  du  roi , 
et  le  comte  s'en  plaignant , le  roi 
lui  répondit  : Qu’il  seroit  plus 
facile  de  faire  sept  Comtes  de 
sept  Paysans  , qu’un  seul  Hol- 
ben d’autant  de  Comtes.  Voyez 
Durer.  Ce  maitre  avoit  un  bon 
goût  de  peinture  , qui  n’avoit 
rien  des  défauts  du  goût  Alle- 
mand. On  remarque  beaucoup  de 
vérité  dans  ses  portraits , une 
imagination  vive  et  élevée  dans 
se3  compositions  , un  beau  fini 
dans  l'exécution  ; son  coloris  est 
vigoureux  , ses  carnations  sont 
vives , et  ses  figures  ont  un  re- 
lief qui  séduit  agréablement  le* 
yeux.  On  lui  reproche  d'avoir  fort 
mal  jeté  ses  draperies.  Holben 
trnvailloit , avec  un  égal  succès  , 
en  miniature  , à gouache  , en 
détrempe  et  il  J'huile.  11  peignoit 
de  la  main  gauche.  U atteignit 
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presque  la  perfection  de  son  art , 
dans  les  premiers  ouvrages  qu’il 
produisit.  11  fit  , à Basic  , une 
Danse  de  Paysans  dans  le  mar- 
ché au  poisson  ; et  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Saint-Pierre  de 
Basic  , la  Danse  de  la  Mort , 
qui  attaque  toutes  les  conditions 
de  la  vie.  Rubens  faisoit  un  cas 
particulier  de  ce  dernier  mor- 
ceau , traité  avec  une  sorte  d’en- 
thousiasme. La  description  en  a 
été  publiée  à Basle , 1744,^-4°, 
figures.  On  en  a une  première 
édition,  Paris,  i486,  in-folio. 
On  vante  ses  portraits  de  l’em- 
pereur Charles  V , de  Froben  , 
A' Erasme  , et  de  Holben  lui- 
lnéme.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à Basle  et  à Londres.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  l'édi- 
tion de  YEncomium  Morice  A’F- 
rasme , avec  les  commentaires  do 
J.istriut.  On  y trouve  aussi  sa 
Vie;  c'est  celle  d’un  prodigue  et 
d'un  débauché. 

HOLBERG  , ( Louis  de  ) né 
en  1681  à Bergen  en  Norwége  , 
d’une  famille  noble,  mais  pauvre, 
fut  obligé  de  servir  de  précep- 
teur. Il  parcourut  ensuite  la  Hol- 
lande , la  France , l’Italie  et  l’An- 
gleterre , et  recueillit  des  con- 
noissances  en  tout  genre.  De  re- 
tour à Copenhague  , il  devint 
assesseur  du  consistoire.  Cette 
place  le  mit  en  état  de  travailler 
suivant  son  goût.  On  le  vit  tour 
à tour  poète  satirique,  comique, 
historien  , moraliste.  En  17a:  , il 
n'y  avoit  pas  encore  de  théâtre 
eu  Danemarck  ; Holberg  se  pré- 
senta pour  faire  des  pièces  Da- 
noises , et  il  en  donna  jusqu’à 
sept  volumes.  Un  volume  de  ses 
Comédies  a été  traduit  en  fron- 
çois,  et  n’a  pas  été  lu  avec  beau- 
coup d’empressement , parce  que 
les  plaisanteries  ne  sont  point  assez 
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fines,  et  que  les  sujets  sont  peu 
intéressons.  Ce  volume  renferma 
quatre  pièces  , parmi  lesquelles 
on  peut  citer  Henri  et  Pemille , 
qui  probablement  a servi  de  mo- 
dèle à Marivaux  pour  sa  co- 
médie des  Jeux  de  l’Amour  et 
du  Hasard.  Nous  ne  le  consi- 
dérerons ici  que  comme  histo- 
rien et  moraliste,  von  Histoire 
de  Danemarck-  , en  3 vol.  in-40, 
est  la  meilleure  qu'on  ait  don- 
née, quoique  pleine  de  faits  mi- 
nutieux et  dénuée  d’agrément. 
Comme  moraliste,  il  est  connu 
par  deux  volumes  , intitulés  : 
Pensées  Morales  , où , parmi  un 
grand  nombre  de  paradoxes  et 
de  trivialités,  on  rencontre  quel- 
ues  réflexions  justes,  et  rendues 
"une  manière  neuve  et  piquante  ; 
« L’avarice  est  semblable  à l’at- 
traction générale  découverte  par 
Newton  : l'or  attire  les  avares 
en  raison  de  sa  masse.  — On  re- 
garde le  génie  comme  hérédi- 
taire : c’est  un  des  travers  qui 
étoient  réservés  à nos  jours.  » 
Elles  ont  été  traduites  en  notre 
langue  par  Desroches , 1754, 
a vol.  in— 13.  On  lui  attribue 
encore  l'ouvrage  intitulé  : lier 
subln Tantum  , in— 8°,  qui  a paru 
sous  le  nom  supposé  de  Nicolas 
Ciinius.  Holberg  mourut  à Co- 
penhague le  27  janvier  1753  , 
à 71  ans.  Dans  sa  vieillesse,  il 
ressembloit  un  peu  à Voltaire , 
par  sa  figure  , son  accoutrement 
et  sa  gaieté  originale.  Comme 
lui , il  laissa  des  richesses  con- 
sidérables , que  ses  livres , sa 
place  d’assesseur , sa  frugalité  et 
son  économie  lui  avoient  pro- 
curées. Comme  il  devoit  presque 
tout  aux  lettres,  il  voulut  leur 
rendre  la  plus  grando  partie  de 
son  bien.  Il  donna  soixante  et 
dix  mille  écus  à l'académie  do 
Zélande , fondée  pour  l'éducation 
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de  la  jeune  noblesse , et  ce  don 
lui  valut  le  titre  de  Baron.  Il  laissa 
aussi  un  fonds  de  seize  raille  cens 
pour  les  dots  de  quelques  jeunes 
demoiselles,  choisies  dans  les  fa- 
milles bourgeoisesde  Copenhague. 

HOLCOLT  ou  Hoi.kot  , 

( Robert)  Dominicain  , natif  de 
Northampton,  mourut  en  1 34g. 
On  a de  lui , un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences,  1437  , 
in-folio. 

HOLDA,  femme  de  Srllum  , 
prophétesse  à Jérusalem,  fut  con- 
sultée par  le  roi  Josias  sur  le 
livre  de  la  loi  , trouvé  dans 
le  trésor  du  Temple , en  travail- 
lant aux  réparations  de  cet  édi- 
fice. La  prophétesse  annonça  aux 
envoyés  du  roi  tous  les  maux 
que  la  colère  de  Dieu  alloit  faire 
fondre  sur  le  peuple:  mais  elle 
ajouta  que,,  puisque  Josias  s’é- 
toit  humilié  devant  le  Seigneur, 
ses  maux  n’arriveroieut  point  sous 
«011  règne. 

HOLDEN , (Henri)  théolo- 
gien Anglois  , vint  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  à Paris  , et 
y mourut  en  i66i,  aussi  regretté 
pour  son  exacte  probité  , que 
pour  sa  profonde  érudition.  On 
lui  doit  : I.  Analysis  fidri , petit 
ouvrage  réimprimé  par  Barbon 
en  1766.  Il  comprend  tonte  l'é- 
conomie de  la  religion  , les  prin- 
cipes et  lea  motifs  de  la  foi  , 
et  l'application  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse.  Ce 
théologien  raisonnoit  plus  qu'il 
ne  rompiloit.  Ses  définitions  et 
ses  divisions  sont  nettes,  exactes, 
précises  , et  n'ont  rien  de  la  bar- 
barie scolastique.  II.  Des  Notes 
marginales  , très  — claires  quoi- 
qu'un peu  courtes,  sur  le  Nou- 
veau—lesta  ment.  11  les  publia  en 
ttiSo,  a vol.  in-12,  etc, 
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HOLKER  , ( Jean  ) d'abord 
manufacturier  de  Manchester  , 
ensuite  officier  en  France  des 
troupes  Irlandoises  , obtint  la 
croix  de  Saint— Louis,  établit  à 
Rouen  des  manufactures  de  co- 
ton et  de  laine  dans  le  genre  de 
celles  de  Manchester  : servie* 
qui  lui  mérita  la  place  d’ins- 
pecteur général  des  manufactures 
de  France.  Il  mourut  à Rouen 
en  avril  1786. 

HOLL , ( François  - Xavier  ) 
jésuite , né  a Schwandorf,  dans 
le  Haut-Palatinat  ; après  avoir 
enseigné  les  belles  lettres , se 
consacra  entièrement  à l'étude 
du  droit  ecclésiastique  de  l’Alle- 
magne, et  fut  professeur  pen- 
dant vingt-six  ans  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l'empire. 
11  mourut  à Heidelberg, le  6 mars 
1784  , à l’àge  de  64  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  , en- 
tr'autres  Slalislica  Ecclesiœ  Ger— 
maniccc  ; Heidelberg  , 1779, 
in-8"  , plein  de  recherches , sur 
la  discipline  ancienne  et  moderne 
de  l’Église  ,.  sur  scs  usages  et 
ses  lois  , avec  des  observations 
utiles  et  intéressantes.  11  étoit 
occupé  à mettre  en  ordre  les  ma- 
tériaux pour  le  second  volume, 
lorsque  la  mort  l'enleva. 

H O LL  A R D , ( Venceslas  ) 
graveur,  né  a Prague  en  1607. 
L'œuvre  de  ce  maître  est  des  plus 
considérables  : il  excelloit  parti- 
culièrement à graver  des  Pay- 
sages , des  Animaux  , des  In- 
sectes et  des  Fourrures.  Lors- 
qu'il a voulu  sortir  de  ce  genre, 
il  est  devenu  un  graveur  médiocre. 
Il  dessinoit  mal  ses  figures  : les 
sujets  de  grande  composition  qu’il 
a exécutés  , même  d'après  les 
meilleurs  maîtres,  manquent  de 
goût, d'effet  et  d'intell  igeuce.Nous 
ignorons  l'année  de  sa  mort. 
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HOLLF.BECK,  (Ewald) 
lavant  Hollandois  , professeur 
de  théologie  à Leyde  , a publié 
quelques  écrits , et  s'est  fait  con- 
noitre  sur— tout  par  son  zèle  pour 
introduire  dans  son  pays  le  genre 
de  prédication  usité  en  Angle- 
terre. Il  est  mort  h l'agede  77  ans, 
le  14  octobre  1796. 

HOLLIER  , ( N.  ) prêtre  de 
Bordeaux  , décapité  à l'âge  de 

ans,  le  iâ  janvier  1794,  a 
publié  quelques  pièces  de  poésie, 
et  entr  autres  1 Homme  d’étude , 
épître , et  la  mort  du  duc  Lco- 
}wlJ  de  Brunswick  , poème. 

HOLLÉIUUS , Voyez  Holl- 

X.IER. 

HOLLTS,  (Thomas)  gentil- 
homme Anglois  , lié  à Londres 
en  1710,  mort  en  1784,  voya- 
gea dans  une  partie  de  l'Europe. 
Sa  passion  pour  la  liberté  étoit 
extrême.  11  avoit  sept  portraits 
de  million  , et  quelques-uns  de 
ses  meubles  qu'il  gardoif  tomme 
des  reliques.  Ce  n'étoit  pas  au 
poète  qu’il  adressoit  scs  hom- 
mages, c'étoit  à l'ennemi  de  l'in- 
fortuné Charles  1.  11  dépensa 
beaucoup  pour  les  intérêts  île 
la  cause  des  Anglo— Américains. 
Quoique  né  avec  une  fortune 
médiocre  , son  économie  lui 
donna  le  moyen  de  faire  beau- 
coup de  libéralités.  On  a de  lui, 
des  Mémoires  de  sa  vie , curieux 
mais  confus  , imprimés  à Lon- 
dres 1780,  2 vol.  in— 40,  avec 
de  belles  gravures  de  Bnrtolozzi. 
O11  y trouve  les  portraits  de  plu- 
sieurs hommes  obscu  rs , mais  zélés 
défenseurs  de  la  liberté.  Au-des- 
sous on  voit  toujours  le  bonnet  de 
la  liberté , et  le  plus  souvent  ce 
bonnet  est  entre  deux  poignards. 

HOLMES  , ( George  ) Vu  y ez 
II  «JS  ER. 
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HOI.OFERNE,  général  de» 
armées  de  Nnhuchodonosor  , roi 
d'Assyrie , marcha  avec  nne  ar- 
mée de  120,000  hommes  d'in- 
fanterie, et  12,000  de  cavalerie, 
contre  les  Ismaélites,  lesMadia- 
nites , et  les  antres  peuples  cir- 
convoisins.  Après  les  avoir  ré- 
duits par  la  terreur  de  son  nom 
et  la  force  de  ses  armes , il  sc 
disposa  à nttnqnerBélhulie,  ver» 
l'an  634  avant  J.  G.  Voy.  Achior. 
La  situation  avantageuse  de  cette 
ville  ne  lui  permit  pas  d'en  faire 
le  siège.  Il  voulut  l’obliger  de  se 
rendre  , en  coupant  l'aqueduc 
qui  fournissoit  de  l'eau  h ses 
habitans.  Les  assiégés  étoient  ré- 
duits à la  dernière  extrémité  , 
lorsque  Dieu  suscita  nne  jeune 
veuve  , très-riche  et  très-belle, 
pour  les  délivrer.  Parée  de  scs 
plus  beaux  habits,  elle  passa  dans 
le  camp  d ’Uoloferne , qui , char- 
mé de  su  beauté  et  de  son  es- 
prit , la  reçut  avec  transport , 
et  lui  permit  de  faire  tout  ce 
qu’elle  vondroit.  Quatre  jours 
après,  le  général  Assyrien  fit 
un  grand  festin  , et  invita 
Judith  h passer  la  nuit  avec 
lui.  Tons  les  ofliiiers  sYtnnt 
retirés,  et  la  sainte  veuve  se 
trouvant  seule  avec  lloloferne , 
profondément  endormi  par  le 
vin  qu'il  nvoit  bu  , elle  lui  coupa 
la  tête,  et  vint  la  pendre  aux 
murs  de  Bét Italie,  Les  assiégé» 
profitent  de  la  frayeur  que  rot 
événement  nvoit  jetée  dans  le 
camp  des  assiégeons , les  pour- 
suivent. les  taillent  eu  puces  , 
et  s'enrichissent  de  leurs  dé- 
pouilles. Le  grand  prêtre  de 
Jérusalem  vint  pour  voir  Ju- 
dith ; il  la  bénit  , et  lui  donna 
toute  la  dépouille  d ’Holoferite. 
Cette  sainte  veuve  célébra  sa 
victoire  par  un  Cantique.  Voyez 
Judith. 
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HOLSTEIN , ( N...  comte  de  ) 
ministre  et  secrétoire  d'état  en 
Danemark  , réunit  nux  commis- 
snnccs  politiques  et  diplomati- 
ques , l’amour  des  lettres  et  le 
désir  de  leur  être  utile.  Il  fonda 
en  1741  l'académie  de  Copenha- 
gue, qu’il  présida  jusqu’à  sn  mort, 
arrivée  ou  commencement  de 
1765.  Cette  académie  a publié 
plusieurs  volumes  de  Mémoires. 
Elle  est  formée  de  74  membres , 
en  y comprenant  le  président 
et  le  secrétaire  perpétuel. 

HOLSTEIN  - GOTTORP  , 

Voyez  IV.  Adolphe, 

HOLSTÉNIUS,  (Luc)  sa- 
vant né  à Hambourg  , quitta  la 
France  où  son  érudition  lui  avoit 
fait  un  nom  , pour  se  rendre  à 
Home  auprès  du  cardinal  li.ir- 
berin.  11  obtint  , por  le  crédit,  de 
son  protecteur,  un  canonie.it  de 
St-Pierre  , et  la  place  de  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
On  l'envoya  , en  1 655,  au-devant 
de  la  reine  Christine  de  Suède, 
dont  il  reçut  la  profession  de 
foi  a Inspruck.  Un  jugement 
solide,  un  savoir  profond  , une 
critique  judicieuse,  un  style  pur 
et  net  : voilà  les  qualités  des  écrits 
de  ce  savant,  qui  possédoit  par- 
faitement la  philosophie  de  Pla- 
tim,  ét  qui  rénnissoit  beaucoup 
de  modestie  à un  mérite  reconnu. 
La  plupart  ne  consistent  qu'en 
Holcs  et  en  dissertations , ré- 
pandues dans  les  ouvrages  de  ses 
amis.  11  mourut  le  2 février  1661, 
à 65  ans.  Le  cardinal  Jtarberii 1 
lui  fit  élever  un  tombeau.  On 
a imprimé  de  lui  , Codex  liegu- 
larum  Monasticarum  et  Canoni- 
carum  i Augsbonrg  , 1719,  en 
6 vol.  in-fol.  JUckius  trouva , 
dans  les  papiers  do  Hohtêiiius  , 
des  notes  et  des  corrections  sa- 
vantes et  considérables  sur  la 
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Géographie  d Titien nr  de  Br— 
zance.  H en  orna  l'édition  qu'il 
donna  de  cet  ancien  géographe  , 
en  Hollande  , in-folio  , 1684. 
Holstinius  traduisit  aussi  la  Vie 
de  Pythagore  , écrite  par  Por— 
phyre  ; Home,  i63o  , grec  et 
latin  , in— 8°  ; l’orna  de  Note» 
et  d’une  dissertation  assez,  cu- 
rieuse sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  dernier.  Il  publia,  le  premier, 
le  Traité  de  la  Chasse , de  Xé— 
nophon  , après  l'avoir  traduit  du 
grec  en  latin.  Ses  Œuvres  post- 
humes sont  inférieures  à celles 
qu’il  publia  de  son  vivant. 

HOLYWOOD,  Voy.S acro- 

BOSCO. 

HOMBERG,  (Guillaume)  fils 
d'un  gentilhomme  Saxon , retiré 
à Batavia  , naquit  dans  cette 
ville  en  tfiSa.  Après  avoir  étudié 
dans  les  principales  universités 
d'Allemagne  ot  d'Italie  , il  vint 
en  France , passa  eu  Angleterre , 
ot  retourna  en  France,  où  il  fut 
arrêté  par  les  olfres  avantageuses 
du  grand  Colbert.  Il  se  lit  Ca- 
tholique en  1682,  et  fut  déshé- 
rité par  son  père  pour  avoir 
changé  de  religion.  Il  entra  alors 
en  grande  liaison  avec  l'abbé  de 
Chalucel,  depuis  évêque  de  Tou- 
lon , fort  curieux  de  chimie. 
Ho  ni  ber  g étoit  trop  habile  pour 
croire  à la  pierre  philosophale  , 
et  trop  sincère  pour  vouloir  en- 
têter personne  de  cette  vaine 
idée.  Mais  un  autre  chimiste  , 
avec  qui  il  travailloit  chez  l'abbé 
de  Chalucel  , voulut  tirer  son 
associé  de  son  incrédulité.  11 
donna  en  pur  don  à Hombcrg  r 
un  lingot  d'or  prétendu  philoso- 
phique : mais  réellement  de  bon 
or  , qui  vnloit  environ  quatre 
cents  francs.  Cette  tromperie  , 
comme  il  l'avouoit  depuis,  lui 
vint  fort  à propos  ; mais  il  ent 
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bientôt  de  plus  grands  secourt. 
Ses  Phosphores , son  Pyrophore  , 
une  Machine  Pneumatique  de  son 
invention  , plus  parfaite  que  celle 
de  Gueriche  ; ses  Microscopes, 
très-simples,  très-commodes,  très- 
exacts  ; plusieurs  découvertes  en 
chimie  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l’académie  des  Sciences  : il  y fut 
reçu  en  1691.  Le  duc  d’ Orléans  , 
depuis  régent  du  royaume  , ins- 
truit de  son  mérite,  le  fit  son  pre- 
mier médecin  , et  le  prit  auprès 
de  lui  en  qualité  de  physicien. 
Ce  prince  , passionné  pour  la 
chimie  , lui  donna  une  pension  , 
et  un  laboratoire  très-bien  fourni. 
Jlomherÿ  mourut  le  14  septembre 
1715,0  63  ans,  laissant  plu- 
sieurs écrits  dans  h s Mémoires 
de  l'académie  , mais  sans  avoir 
pubü  '■  aucun  corps  d'ouvrage. 

« Son  caractère  d’esprit,  dit  Fon- 
tenelle , est  marqué  dans  tout  ce 
qu’on  a de  lui  ; une  Attention 
ingénieuse  sur  tout , qui  lui  fiti- 
soit  naître  des  observations  où 
les  autres  ne  voient  rien  : une 
adresse  extrême  pour  démêler  les 
routes  qui  mènent  aux  decou- 
vertes ; une  exactitude  qui  , 
quoique  scrupuleuse,  savoit  écar- 
ter tout  l’inutile  : toujours  un 

f;énie  de  nouveauté  , pour  qui 
es  sujets  les  plus  usés  ne  l’é- 
toient  point,  ha  manière  de  s’ex- 
pliquer étoit  tout-à-fnit  simple, 
mais  méthodique  . précise  , et 
sans  superfluité...  Jamais  on  n’a 
eu  des  mœurs  plus  douces  ni  plus 
sociables  ; il  étoit  même  homme 
de  plaisir  : car  c’est  un  mérite 
de  l 'être  , pourvu  qu'on  soit  en 
même  temps  quelque  chose  d’op-1* 
posé.  Une  philosophie  saine  et 
paisible  le  disposoif  il  recevoir , 
sans  trouble,  les  dilférens  évé- 
nement de  In  vie,  et  le  rendoit 
incapable  de  ces  agitations,  dont 
ou  a , quand  on  veut  , tant  de 
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sujets.  A cette  tranquillité  d'aine, 
tiennent  nécessairement  la  pro- 
bité et  la  droiture.  >•  11  avoit 
épousé  une  fille  du  célèbre  Vn- 
dnrt  , son  confrère.  Quoiqu’il 
fut  d'une  complexiou  foible  , il 
étoit  fort  laborieux;  et  son  ac- 
tivité lui  tenoit  lieu  de  force. 
l'oyez  le  tome  xiv*  des  Mé- 
moires du  P.  Niceron  , «pii  a 
donné  une  liste  des  dihérens 
morceaux  de  physique  et  de  c!u-« 
mie  , dont  il  orna  les  Journaux  , 
et  les  Mémoires  de  l'académie. 

HOME  , ( David  ) ministre 
Protestant  , d’une  famille  dis- 
tinguée rl'Ei  osse  , fut  d’abord 
nttaché  à l’Eglise  réformée  de 
Duras  dans  la  Basse-Guicmic , 
puis  à celle  de  Gergeau  dans 
l’t  h léanois.  Jacques  l , roi  «r An- 
gleterre, le  chargea  de  pacifier 
les  différends  entre  Tilenus  et 
du  Moulin  , touchant  la  Justi- 
fication ; et  même  . s’il  étoit  pas- 
sible , de  réunir  tous  les  théo- 
logiens protestans  de  l’Europe, 
en  une  seule  et  même  doc  tri  ne  , 
et  sons  une  unique  cônfession 
de  foi  : mais  ce  projet  étoit  ’rop 
sage  pour  réussir.  On  a de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  consi- 
dérable est  JJnvirlis  Humii  npo- 
la.gln  Dasilica  , sen  Machiavel* 
ingenium  examina! uni  , 1626  , 
in-4."  On  lui  ellrihiie  deux  Sa- 
tires contre  les  Jésuites  ; L J.e 
conlr’ Assassin  , ou  F.éponse  à 
V Apologie  des  Jésuites;  Genève, 
161 1 , in-8°  , de  3yi  pages. 
IL  L’Assassinat  du  Pioi  , oit 
Maximes  du  Vieil  de  la  Mon- 
tagne Valicanc  et  de  scs  Assas- 
sins , pratiquées  en  la  personne 
de  défunt  H El!  Ht  le  Grand, 
1617,  in— S°  de  S 2 pages.  On 
a aussi  de  lui  plusieurs  Pièces 
de  poésie  latine,  dans  les  lleli- 
ciœ  Poctamm  Scotorum,  d’Artus 
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Jonston  ; Amsterdam  , 163?  , 
2 vol.  in— il. 

H03IEB0N . (St.) marchand 
de  Crémone  en  Lombardie,  quitta 
3e  commerce  pour  s’appliquer 
uniquement  aux  bonnes  œuvres. 
Un  jour  que  , après  avoir  passé 
la  nuit  dans  l’église  , il  nssistoit 
à la  messe , il  se  prosterna  au 
Gloria  in  excelsis  , les  mains 
étendues  en  croix.  Comme  on  vit 
qu’il  ne  se  levoit  point  à l’évan- 
gile , on  crut  qu’il  s’étoit  en- 
dormi : il  étoit  mort.  Ce  fut  le 
>3  novembre  1 197. 

HOMÉLIUS  , ( Jean  ) né  h 
JV1  emmingen  l’an  1 5 18,  professa , 
avec  succès  , les  mathématiques 
à Leipzig  et  dans  plusieurs  villes 
d’Allemagne.  11  inventa  un  grand 
nombre  d’instrumens  de  cette 
science  , et  s’acquit  l’estime  de 
JUclunclithon  et  de  l’empereur 
Charles  — Quint.  11  mourut  en 
■1562,  h 44  ans,  regretté  des  sa- 
vons. Il  n’eut  pas  le  temps  de 
faire  imprimer  ses  ouvrages. 

HOI\fc  H F.,  le  père  delà  poé- 
sie grecque  , llorissoit  vers  l’an 
3oo  après  la  prise  de  Troie,  et 
5 Ko  avant  J.  C.  11  fut  d'abord 
appelé  Méléfiisènc  , parce  qu’il 
étoit  né  auprès  du  Heine  Mi-lis  ; 
mais  on  ne  commit  pas  le  lieu 
de  sa  naissance.  Sept  villes  te  dis- 
putèrent l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour  : 

Smyrr.a  , Rhodos  , Colophnn  , Sxlzmis  , 
Chiot  p Ar^.oi  , J.henx  , 

Crbii  de  pa:ri&  ecrtat  , IIomlhl  , tuâ . 

L’opinion  la  plus  commune  est 
que  ce  patriarche  de  la  littéra- 
ture erroit  dans  ces  ept  villes  , 
récitant  ses  ouvrages  , il  trou- 
vant . par  ce  moyen  , celui  de 
subsister.  On  l’a  comparé  aux 
Troubadours , poètes  des  tièds* 
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d'ignorance  , et  aux  Chansons 
niers  ambulans  de  nos  jours.  La 
sagacité  avec  laquelle  il  décrit 
tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la 
guerre  , les  mœurs  et  les  cou- 
tumes des  peuples  étrangers,  les 
lpis  et  la  religion  des  différentes 
contrées  de  la  Grèce  , la  situa- 
tion des  villes  rt  des  pays,  prouve 
qu’il  nvoit  beaucoup  voyagé. (Quel- 
ques savans  prétendent  que,  sur 
la  fin  de  ses  jours  , il  leva  une 
école  à Chio , et  qu’on  voit  en- 
core à quatre  milles  de  cette  ville  , 
les  sièges  des  disciples  et  la  chaire 
du  niaiLre  , creusés  dans  le  roc. 
Ils  ajoutent  qu’il  s’y  maria  , et 
qu'il  y composa  son  Odyssée. 
C'est  nn  poème  épique , dans  le- 
quel il  chante  les  voyages  et  les 
aventures  d'Ulysse  après  la  pris» 
de  Troie.  Il  avait  enfanté  aupa- 
ravant X Iliade  , laquelle  a pour 
objet  la  colère  d'Achille , si  per- 
nicieuse aux  Grecs  , qui  mirent 
le  feu  à cette  ville.  Ges  deux 
Poèmes  sont  la  première  et  la 
plus  ancienne  histoire  des  Grecs , 
et  le  tableau  le  plus  vrai  des 
mœurs  antiques.  La  Grèce , rc— 
ronnoissnnte  envers  le  poète  qui 
i'avoit  immortalisée  , lui  éleva 
des  statues  et  des  temples,  comme 
aux  dieux  et  aux  héros.  Il  en 
a voit  un  à Smyrne  , un  antre  à 
Alexandrie.  Les  anciens  croyoient 
avoir  assez  bien  prouvé  une  chose, 
quand  ils  prodnisoient  le  moindre 
passage  c'«  cet  autour  , pour  ap- 
puyer leurs  opinions  , ou  pour 
résoudre  leurs  doutes.  Si  Homère 
a eu  des  temples,  «lit  un  homme 
d'esprit  . il  s'est  trouvé  bien  des 
infidelles  qui  se  sont  moqués  de 
sa  divinité.  Zo'de  , il  y a près  de 
deux  mille  ans  , n’oublia  rien 
pour  renverser  l’idole.  Perrault , 
«•ans  le  17'  siècle  . et  la  Mothe 
dans  le  18e,  l’un  et  l'autre  ignoJ 
rr.r.t  le  grec  , firent  des  efforts 

aussi 
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aussi  vains  et  encore  plus  ridi- 
cules. Malgré1  leurs  cris  , Ho- 
mère recueillera  toujours  d'im- 
mortels hommages  , comme  le 
premier  et  l’un  des  plus  grands 
peintres  de  l'héroïsme  et  de  la 
vertu  : 

Zoilt  en  vain  de  gloire  murmure  ; 

L'aigle  sublime  , insensible  1 l'injure f 

Brave  dans  l'air  les  Cris  du  s il  corbeau. 

Il  plaft  toujours  , il  sera  toujours 
beau , 

Comme  les  cieu*f  les  mers  et  U 
nature. 

Ses’détracteurs  ont  bien  peu  de 
jgoiit , s’ils  ne  sont  animés  par  sa 
poésie  vive  , noble  , pleine  de 
force , d'harmonie  , et  embellie 
par  le  coloris  le  plus  brillant. 
Mais  ses  plus  zélés  admirateurs 
nuroient  aussi  sur  les  yeux  un 
bandeau  trop  épais  , s'ils  ne 
voyoient  dans  Y Iliade  , et  sur- 
tout dans  X Odyssée , des  harar 
gués  d’un  sublime  ennuyeux,  des 
descriptions  trop  chargées  , des 
épithètes  mal  placées  , des  com- 
paraisons trop  peu  variées  , des 
longueurs  et  des  endroits  foibles. 
Nous  ne  parlons  point  du  re- 
proche qu’on  lui  fait , de  n’étre 
pas  assez  noble  dans  ses  pein- 
tures. Ses  dieux  , dit-on  , sont 
extravagims,  et  ses  héros  gros- 
aiers  jusqu'à  la  rusticité.  C’est 
reprocher  à un  peintre  d'avoir 
donné  à ses  figures  les  habillemcns 
de  sonytemps.  Homère  a peint 
les  dieux  tels  qu’on  les  croyoit , 
ot  les  hommes  tels  qu’ils  étoient  : 
ainsi  , ceux  qui  le  regardent 
comme  une  de  ces  médailles 
rouillées , qui  ne  peuvent  être 
de  commerce,  montrent  une  dé- 
licatesse bien  fausse  et  bien  pué- 
rile. « Je  ne  suis  plus  maître  de 
mon  admiration  , a dit  un  litté- 
rateur distingué,  quand  je  vois 
Homère  s'élever  et  planer  pour 

Tome  VI, 
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ainsi  dire  sur  l’univers  ; lan- 
çant de  toutes  parts  ses  regards 
embrasés  ; recueillant  les  feux  et 
les  couleurs  dont  les  objets  sa 
décèlent  à sa  vue  ; assistant  au 
conseil  des  dieux , sondant  les  re- 
plis du  cœur  humain  ; et  bientôt 
riche  de  ses  découvertes , ivre  des 
beautés  de  la  nature , ne  pouvant 
plus  supporter  l’ardeur  qui  le 
dévore  , la  répandre  avec  pro- 
fusion dans  ses  tableaux  et  dans 
ses  expressions  ; mettre  aux  prises 
le  ciel  avec  la  terre,  les  passions 
avec  elles-mêmes  ; nous  éblouir 
par  ces  traits  de  lumière  qui  n’ap- 
partiennent qu’au  génie  ; nous 
entraîner  par  ces  saillies  de  sen- 
timent qui  sont  le  vrai  sublime; 
et  toujours  laisser  dans  notre 
ame  une  impression  profonde  qui 
semble  l’étendre  et  l’agrandir  ; 
car  ce  qui  distingue  sur -tout 
Homère,  c’est  de  tout  animer, 
et  de  nous  pénétrer  sans  cesse 
des  mouvemens  qui  l’agitent  ; 
c’est  de  tout  subordonner  à sa 
passion  principale , de  la  suivre 
dans  ses  fougues , dans  ses  écarts , 
dans  ses  inconséquences  ; de  ia 
porter  jusqu’aux  nues  et  de  la 
faire  tomber  , quand  il  le  faut , 
par  la  force  des  sentimens  et  de 
ia  vertu  , comme  la  flamme  de 
l’Etna  , que  le  vent  repousse  au 
fond  de  l’abyme  : c’est  d’avoir 
saisi  de  grands  caractères  , d’a- 
voir différencié  la  puissance,  la 
bravoure  et  les  autres  qualités 
de  ses  personnages  , non  par  des 
descriptions  froides  , fastidieu- 
ses , mais  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigoureux  , et 
par  des  fictions  neuves  et  semées 
presque  au  hasard  dans  ses  ou- 
vrages. » D’autres  littérateurs  , 
moins  admirateurs  , reconuois- 
sent  le  mérite  <X  Homère/  mais 
ils  lui  préfèrent  Virgile.  Ou 
pourra  juger  s’ils  ont  raison  , par 
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ce  parallèle  ingénieux  des  deux 
poètes  , donné  par  IVublet  : 
« Homère  est  plus  poète , Vir- 
gile est  un  poète  plus  parfait.  Le 
premier  possède  , dans  un  degré 
plus  éminent , quelques-unes  des 
qualités  que  demande  la  poésie  ; 
le  second  réunit  un  plus  grand 
nombre  de  ces  qualités  , et  elles 
se  trouvent  toutes  chez  lui  dans 
la  proportion  la  plus  exacte.  L'un 
cause  un  plaisir  plus  vif,  l’autre 
un  plaisir  plus  doux.  Il  est  en- 
core plus  yrai , de  la  beauté  de 
l’esprit  , que  de  celle  du  visage , 
qu'une  sorte  tt  irrégularité  la  rend 
plus  piquante.  L'homme  de  gé- 
nie est  plus  frappé  à' Homère; 
l'homme  de  goût  est  plus  touché 
de  Virgile.  On  admire  plus  le 
premier,  on  estime  plus  le  se- 
cond. 11  y a plus  d’or  dans  Ho- 
mère ; ce  qu’il  y en  a dans  Vir- 
gile. est  plus  pur  et  plus  poli. 
Celui-ci  a voulu  être  poète , et 
il  l’a  pu  ; celui-là  n’auroit  pas 
pu  ne  le  point  être.  Si  Virgile  ne 
s’étoit  pas  adonné  à la  poésie , 
on  n’auroit  peut-être  point  soup- 
çonné qu'il  étoit  très-capable  d’y 
réussir.  Si,  par  impossible,  Ho- 
mère , méconnoissant  son  talent 
pour  la  poésie , eût  d’abord  tra- 
vaillé dans  un  autre  genre  , la 
voix  publique  l’auroit  bientôt 
averti  de  sa  méprise  , ou  peut- 
être  seulement  de  sa  modestie  : 
on  lui  eût  dit , qu’il  étoit  capa- 
ble de  quelque  chose  de  plus. 
Homère  est  un  des  plus  grands 
génies  qui  aient  jamais  été  ; Vir- 
gile est  un  des  plus  accomplis. 
U Enéide  vaut  mieux  que  l’ Iliade; 
mais  Homère  valoit  mieux  que 
Virgile.  Une  grande  partie  des 
défauts  de  Ylliade  sont  ceux  du 
siècle  à! Homère  ; les  défauts  de 
l 'Enéide  sont  ceux  de  Virgile. 
11  y a plus  de  fautes  dans  Ylliade, 
et  plus  de  défauts  dans  Y Enéide. 
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Écrivant  aujourd’hui  , Homère 
ne  feroit  pas  les  fautes  qu’il  a 
faites  ; Virgile  auroit  peut-être 
encore  ses  défauts.  On  doit  Vir- 
gile à Homère.  On  ignore  si 
celui-ci  a eu  des  modèles  ; mais 
on  sent  qu’il  pouvoit  s'en  pas- 
ser. Il  y a plus  de  talent  et  d'a- 
bondance dans  Homère  , plus 
d'art  et  de  choix  dans  Virgile. 
L'un  et  l’autre  sont  peintres  : ils 
peignent  toute  la  nature  , et  le 
choix  est  admirable  dans  tous 
les  deux  ; mais  il  est  plus  gra- 
cieux dans  Virgile  , et  plus  vif 
dans  Homère.  Homère  s’est  pins 
attaché  que  Virgile  à peindre  les 
caractères , les  mœurs  des  hom- 
mes ; il  est  plus  moral  : et  c'est 
là  , à mon  gré  , le  principal 
avantage  du  poète  Grec  sur  la 
poète  Latin.  La  morale  de  Virgile 
est  meilleure  : c’est  le  mérite  de 
son  siècle  , et  l'effet  des  lumières  ■ 
acquises  d âge  en  âge  ; mais  Ho- 
mère a plus  de  morale  : c’est  en 
lui  un  mérite  propre  et  person- 
nel , l’effet  de  son  tour  d’esprit 
particulier.  Virgile  a surpassé 
Homère  dans  le  dessin  et  dans 
l’ordonnance.  Il  viendra  plutôt 
un  Virgile  qu’un  Homère.  Nous 
ne  devons  point  craindre  que  le* 
fautes  d’Homère  se  renouvellent, 
un  écolier  les  éviteroit;  mais  qui 
nous  rendra  ses  beautés  ?..  » 
Alexandre  faisoit  ses  délices  de 
la  lecture  du  poète  Grec.  Il  le 
mettoit  ordinairement  *pus  son 
chevet  avec  son  épée. Il  renferma 
l'Iliade  dans  la  précieuse  cassette 
de  Darius  : afin  , dit  ce  prince 
à ses  courtisans  , que  Vouirage 
le  plus  parfait  de  l’esprit  humain  , 
fût  renfermé  dans  la  cassette  la 
plus  précieuse  du  monde.  II  ap- 
peloit  Homère , ses  provisions  de 
l’art  militaire.  Voyant  nn  jour  1* 
tombeau  d'Achille  dans  le  Sigée: 

O fortuné  Héros  , s’écria-t-il , 
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d'avoir  eu  un  Homère  pour  chan- 
ter les  victoires  ! . . Outre*  Y Iliade 
et  Y Odyssée , on  a attribué  en- 
core à Homère  , un  poème  bur- 
lesque , intitulé  la  Bulracho- 
myomachie  , que  plusieurs  de 
nos  poètes  , entr'anties  Boivin  , 
ont  traduit  en  vers  françois. 
Nous  avons  de  belles  éditions 
d 'Homère  en  grec  , avec  des 
notes  il. c«-l!e  de  Florence,  1488, 
* vol.  in-fol.  II.  celles  de  Rome , 
iS4iet  r45o,  avec  les  Commen- 
taires d’Eustiithe  , 4 vol.  in— fol. 
III.  celle  do  Glasgow  , 1716  , 

3 vol.  in— fol.  Les  belles  éditions 
grecques  et  latines , sont  : 1.  celle 
de  Schrévèlius  , 1636,  deux  vol. 
in-40 . 11.  colle  de  Bornés , 1711» 
3 vol.  in— 40  ; 111.  celle  de  Clarke , 
1754  , 4 vol.  in-4.0  Mad.  JJncirr 
en  a donné  une  traduction  fran- 
çoise , 1711  et  174  6 , Paris , Bi- 
gaud  , 6 vol.  in— 11.  On  les  orne 
quelquefois  des  figures  de  Picart, 
qui  ont  été  faites  pour  l’édition 
de  Hollande.  11  y en  a une  édi- 
tion postérieure  « de  Paris , en 
huit  vol.  M.  Bitauhé  fl  donné  une 
traduction  en  prose  de  Y Iliade , 
en  3 vol.  in-8°  . 1780.  Il  en  a 
paru  une  nouvelle  très  — bien 
écrite  par  M.  Ic  B'un  , en  1777  , 
3 vol.  in-8°  et  in— 1 1.  M.  de  Bo- 
chefort  a traduit  en  vers  Y Iliade 
et  Y Odyssée  , 4 vol.  in— 8® , Ta- 
ris, 1773.  La  version  du  premier 

foëme  a entièrement  fait  oublier 
ouvrage  de  la  Moihe , dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Voyez  Hou- 
Dard.  M.  Gin  a donné  une  su- 
perbe Edition  grecque  et  fran- 
çaise des  Œuvres  d’Homère , tra- 
duction nouvelle , 1786,  en  huit 
vol.  in-4°  et  7 vol.  in— S®  , chez 
Ilidot.  Enfin  , on  possède  depuis 
quelques  années  deux  versions 
en  beaux  vers  latins , des  deux 
poèmes  d ‘Homère,  et  elles  roé- 
riteroient  d'entrer  dans  la  collec- 
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tion  de  M”  Barbon  ; en  voici 
les  titres  : I {orner i Ilias  loti, air 
versibus  expressa  , à Bnimundo 
Cunichio  Bngusino  , Ilomre  , 
4777  , — Homeri  Oilytsaa  ... 
ri  Bernnrdo  Zamagn  i , Ilagti- 
sino  ; Senis,  1778.  Quoiqu'il  n’y 
ait  rien  de  constant  sur  l'his- 
toire d’Homère  , nous  croyons 
devoir  ajouter  à son  article , quel- 
ques circonstances  rapportées 
par  divers  savans.  Ils  lui  don- 
nent pour  mère  CrilUiis , et  pour" 
mailre  , Phimtns  ou  Pronapide  , 
qui  enseignoit  àSntyrneles  belles- 
lettres  et  la  musique.  Phémius , 
charmé  de  la  bonne  conduite  de 
Crilhéis  , l’épousa  et  adopta  son 
fils.  Après  la  mort  de  Phémius 
et  de  Crithe’is , Homère  hérita  de 
leurs  biens  et  de  l'école  de  son 
père.  Un  maître  de  vaisseau  , 
nommé  Mentes  , qui  étoit  allé  à 
Smyrne  pour  son  trafic  , en- 
chanté d Homère  , lui  proposa 
de  quitter  son  école  et  de  le  sui<* 
vre  dans  ses  voyages.  Homère , 
qui  pensoit  déjà  « son  Iliade , 
s'embarqua  cvec  lui.  Il  paroit 
constant  qu'il  parcourut  toute  la 
Grèce,  l'Asie  mineure,  la  med 
Méditerranée  , l’Égypte  et  plu- 
sieurs autres  pays.  \près  diverses 
courses,  il  se  retira  à Cumes, 
où  il  fut  reçu  avec  transport. 
II  profita  de  cet  enthousiasme, 
pour  demander  d’étre  nourri  aux 
dépens  du  trésor  public  ; mais 
ayant  été  refusé , il  sortit  pour1 
aller  à Phocéo,  en  faisant  cette 
imprécation  : Ou  il  ne  naisre  ja- 
mais à Cumes  de  Foi  le  pour  la 
célébrer  ! Il  r-rra  ensuite  m-  -’iv-.-s 
lieux,  et  s'arrêta  dens  l'isle  de 
Chio.  Quelque  temps  après, ayant 
ajouté  a ses  Poèmes  , beaucoup 
de  vers  a la  louange  des  ville» 
Grecques  , Sur— tout  d'Athènes 
et  d'Argos , il  alla  à Sumos , où 
il  passa  l’hiver.  De  Sam  os , il  ar- 
S X 
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riva  à Io , l’une  des  Sporades , 
dans  le  dessein  de  continuer  sa 
route  vers  Athènes  ; mais  il  tom- 
ba malade , et  y mourut  vers  l'an 
920  avant  J.  C.  dans  l'indigence. 
On  uuroit  pu  mettre  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  , qu'on 
peut  appliquer  à d’autres  favoris 
des  Muses  : 

Ci  gti  un  homme  , dont  11  gloire 
Des  siècles  arrcimtre  la  fin  ; 

Mais  qui  courant  au  temple  de  mé- 
moire , 

Sur  la  route  mourut  de  faim. 

Un  officier  Hollandois,  an  ser- 
vice de  la  Russie  , découvrit  en 
1772  , un  tombeau  prétendu 
a Homère,  à Nie  t anciennement 
Jo  ).  C'est  un  sarcophage  , de 
quatre  pieds  de  large  ■ sur  sept 
de  long.  Voyez  Aristaroue  ; 
V.  Apollonius  ; VI.  ArchélaUs; 

I.  Alcinoüs  et  Calaber. 

HOMME  Y,  ( Jacques')  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint-Augus- 
tin, né  à Séès,  mort  à Angers 
en  1713,  âgé  de  69  ans,  étoit 
très-instruit  dans  les  langues  la- 
tine , grecque  et  hébraïque.  On 
a de  lui  : 1.  MilUloquium.  Sancll 
Gregorii , Lyon,  i683,  in— fol. 

II.  Supplementum  Patrum  , Pa- 
ris , 1684  , in— 8."  Ces  deux  ou- 
vrages furent  bien  reçus.  III.  Lha— 
rium  F.uropcrutn  : compilation 
d’après  les  gazettes  , de  ce  qui 
s’est  passé  au  commencement  du 
j S*  siècle , peu  goûtée  , et  qui 
fit  exiler  son  auteur.  Ce  religieux 
joi"noit  à un  caractère  obligeant , 
une  grande  régularité  dans  tous 
ses  devoirs. 

HOMMOND , ( Charles-Fran- 
çois 1'  ) né  à Chaulnes  près  de 
Noyon  en  1728  , s attacha  à 1 ins- 
truction publique.  Après  nsoir 
été  principal  d'un  collège  de  pro- 
vince, il  «ut  la  moUwUs  de  ve- 
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nir  à celui  du  cardinal  le  Moine 
h Paris  pour  y professer  les  basses 
classes , sans  vouloir  jamais  mon- 
ter aux  supérieures.  Tout  son 
temps  fut  consacré  dè3— lors  à 
l’éducation  de  l’enfance;  et  il  ne 
goûta  de  plaisirs  , de  loisirs  , 
qu’en  s’occupant  d’elle.  L’assem- 
blée du  clergé  lui  accorda  mie 
gratification  sans  qu'il  l’eût  sol- 
licitée. Cet  homme  simple  et  mo- 
deste mourut  à Paris  le  3i  dé- 
cembre 1794-  Scs  ouvrages  sont 
divers  Abrégés  utiles  , écrits  avec 
clarté  et  gant.  1.  l>r  Viris  illus - 
tribus  urbis  Roma.  C’est  un  in-2  4 
qui  a eu  un  grand  nombre  d’édi- 
tions. II.  Elément  de  la  gram- 
maire latine  , in- 12. 111.  P.léi.icns 
de  la  gramnyiire  françoise,  in-i 2. 
Cas  deux  ouvrages  ont  obtenir 
neuf  éditions.  IV.  Abrégé  de  l'his- 
toire de  l’église , in— 1 1.  S.  Doc- 
trine chrétienne  , in— 1 2.  V I.  Epi- 
tome  Historien  sacra  , in—  1 a. 
VII.  Histoire  abrégée  de  la  reli- 
gion , 1791  , in-12. 

HOMODEI  , ( Signorello  ) 
fameux  jurisconsulte  du  14*  siè- 
cle, natif  de  Milan,  est  auteur 
d’un  ouvrage  estimé  dans  son 
temps  , intitulé  : Repelitiones 
Juris  cirilis  , Lugd.  1 553  , in-fol. 
— Deux  cardinaux  , Louis  Ho- 
modjsi,  mort  en  1 68 5 , et  un 
autre  Loin/  Ho.vooet  , neveu 
de  celui-ci,  mort  en  1706,  ont 
illustré  cette  famille. 

HOMTOI1ST  ou  Hox- 
torst  , ( Gérard  ) peintre  , 
élève  de  Bloëmnërt  , naquit  à 
Utrecht  en  1592,  et  mourut 
en  1660  , à 68  ans,  avec  la 
réputation  d’un  excellent  ar- 
tiste et  d’un  honnête  homme. 
Il  excelloit  à représenter  des 
Sujets  de  Nuit  , et  il  passe  pour 
le  premier  de  son  art  dans  e» 
genre  de  peinture. 
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HOJîAM  , Arabe,  traduisit 
tous  les  ouvrages  d’ Aristote  , par 
ordre  d ‘Almamoun  , septième  ca- 
life Abbasside.  Il  obtint  , dit-on  , 
pour  chaque  livre  de  ce  philo- 
sophe, autant  d'or  que  l'ouvrage 
pesoit.  Honnm  éloit  Chrétien  , et 
llonssoit  dans  le  y'  siècle. 

HONDERKOOTER , (Mel- 
cl.ior)  peintre  , né  à Utrecht  en 
it>36,  mort  dans  la  même  ville 
en  1697  , à 61  ans  , excclloit  à 
peindre  les  Animaux , et  sur- 
font les  Oiseaux  , dont  il  repré- 
sentoit  parfaitement  la  plume.  Sa 
touche  est  ferme  et  large  , son 
pinceau  gras  et  onctueux,  fies 
tableaux  â#it  peu  connus  eu 
France  , parce  que  les  Hollan— 
dois  en  sont  fort  curieux  , et 
qu'ils  les  vendent  fort  chèrement. 

HONDIUS,  (Josee)  né  à 
Wackerne,  petit  bourg  de  Flan- 
dres , en  1 563  , mort  en  r 6 1 1 , 
ù 48  ans  , apprit  sans  maître  à 
graver  et  à dessiner  sur  le  cuivre 
et  sur  l’ivoire , et  à fondre  les 
caractères  d'imprimerie.  11  excel- 
loit  dans  tons  ces  genres.  11  s'a- 
donna aussi  li.  la  géographie , et 
publia  un  oavaage  intitulé  Des- 
criptio  g.-ographicn  Orbis  terra- 
rum  , 1607  , in-folio. 

HONE  , ( George-Paul  ) ju- 
risconsulte , né  h Nuremberg  en 
i66s , fut  conseiller  du  duc  do 
Meinungen , et  bailli  de  Cobourg , 
où  il  mourut  en  .747,  à 85  ans. 
Un  a de  lui . divers  ouvrages  en 
latin  , dont  les  plus  connus , 
sont  : I.  Jter  ; uridicum  per  Bel— 
giurn  , Angliam,  Gattiam  , lia— 
liam.  II.  Lexicon  topogmphicum 
Franco  nia,  etc.  III.  L'Histoire  du 
duché  de  Saxc-Cobottrg.  IV.  Des 
Pensées  sur  la  suppression  de  la 
Mendicité,  etc.  Ces  deux  der- 
niers écrits  sont  en  allemand. 
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HONF.I1T  , ( Jean  Vanden  ) 
né  en  1 693  , dans  un  village  près 
de  Dordrecht , étudioit  réguliè- 
rement quatorze  heures  par  jour, 
il  devint  pasteur  et  professeur  en 
théologie , en  histoire  ecclésias- 
tique et  en  éloquence  sacrée,  à 
Le) de,  où  il  mourut  l'an  1758, 
a 65  ans.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages , la  plu- 
part Polémiques , par  conséquent 
très-pcw  lus  aujourd'hui. 

HONESTIS,  ( Pierre  de  ) 
qu  il  faut  distinguer  du  cardinal 
Pierre  Damien  , était  abbé  do 
Sainte— Marie— du— Port , près  do 
Ravennes.  Il  écrivit  les  Bigles 
de  cette  abbaye , et  mourut  en 
-1119,  regardé  comme  un  homme 
aussi  pieux  que  savant. 

HONG-KILA , femme  de  Wu~ 
pitny  , cinquième  empereur  des 
Mogols,  fut  renommée  pour  ses 
vertus  et  sa  modération.  Son 
époux  ayant  conquis , en  1276, 
«ne  grande  partie  de  la  Chine, 
envoya  prisonniers  à Cbangtu  , 
capitale  de  la  Tartarie  , l’empe- 
pereur  Konl—Song  et  tonte  sa 
famille.  Hong-Kila  leur  prodigua 
tous  les  soins  de  l’humanité.  Lors- 
qu on  étala  les  trésors  conquis , 
toute  sa  cour  les  contcmploit  avec 
de  grands  transports  de  joie  ; 
l’impératrice  au  contrairejépnn- 
dit  quelques  larmes  , et  s'adres- 
sant à Haptlay  ■ « Seigneur  , lui 
dit-elle , les  dynasties  ne  sont  pas 
éternelles  : jugez  par  la  révolu- 
tion qui  précipite  celle  des  Aoug, 
ce  qm  peut  arriver  à la  vôtre.  » 
Hong-Ktlaccssade  vivreen  1 281. 

HONGNANT,  Voy.  Hotir- 

TEV/1.I.B. 


j *1  su  , ( tienne  le  ) 

sculpteur  Parisien  , fut  reçu  à l a, 
cad-mie  royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture,  en  r6i8,et  mourut  en 
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ïS.)D,  Agé  de  £2  ans.  Cf  maître, 
célèbre  parmi  les  artiste?  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  cnibel  it  les 
jardins  de  Versailles  de  plusieurs 
ouvrages  : tels  sont  une  figure 
représentant  i 'Air  i Venumne  en 
thenne:  l’omone , autre  tliriiue. 
C’est  d'après  son  modèle  que  fut 
fondue  la  sî-ittte  équestre  de 
Loua  XIV,  érigée  j Ijijon.  — On 
connoit  un  autre  //  » a g h e , 
( Jacquet  U)  Dominicain  et  grand 
vicaire  de  lloucn,  mort  en  cette 
ville  en  liqi  , à 7 j ans,  11  prê- 
cha avec  succès  , et  laissa  des 
Homélies  qu'on  ne  lit  plus. 

I.  HONORAT  , ou  Honoré, 
(Saint)  archevêque  d'Arles,  et 
fondateur  du  monastère  de  Lé- 
nns , était  d'une  fiimille  illustre 
des  Gaules  , sans  qu  oi;  sache  pré- 
cisément de  quel  pays.  Son  père 
étoit  païen  ; il  voulut  inspirer  à 
son  fils  le  goût  du  monde  ; mais 
il  ne  put  réussir.  Honorât  em- 
br  assa  le  Christianisme  , et  passa 
dans  la  Grèce  , 0I1  i!  se  consacra 
à la  solitude  et  ans  bonnes  œu- 
vres. St.  Ve nonce  , son  frère, 
le  compagnon  de  sou  voyage  et 
de  sa  retraite,  étant  mort  à Mé- 
tonne  , Honorât  retourna  en 
France,  il  choisit  l’isle  de  Lérins  , 
pour  y vivre  loin  des  créatures, 
et  uniquement  occupé  du  Créa- 
teur. Ses  vertus  ne  purent  rester 
long-temps  cachées  : une  foule 
de  personnes  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite.  Il  leur  fit  bâtir 
un  monastère  vers  410,  les  édifia , 
les  instruisit  , et  les  quitta  mal- 
‘ gré  lui  pour  occuper  le  siège 
d'Arles.  Il  s'y  distingua  autant 
par  ses  vertus  vraiment  épisco- 
pales , que  par  ses  lumières;  et 
y mourut  en  419.  Le  préfet  et 
d'autres  personnes  de  distinction 
étant  venus  le  visiter  dans  ses 
dernier;  nioiaens  , il  leur  dit  ; 
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« Vous  voyez  combien  In  maison 
que  nous  habitons  est  fragile. 
A quelque  rang  que  vous  soyez 
montés  , la  mort  vous  en  fera 
bientôt  descendre.  Vivez  dore 
de  façon  que  vous  ne  regardiez 
la  dernière  heure  que  comme  un 
passage  : elle  n'est  point  11110 
peine,  lorsqu'elle  ne  conduit  pas 
aux  supplices.  » Voy.  Hilaire 
d'Arles. 

II.  HONORAT  , évêque  da 
Marseille , vers  394  » succéda  à 
Subinien  , et  Se  distingua  par  sa 
piété  , sa  prudence  , son  élo- 
quence , et  sa  facilité  à parler 
snr-le-champ  sur  les  matières  de 
la  foi.  II  composoit  des  discours 
en  forme  d homélie^,  peur  con- 
fondre les  hérétiques  , non-seu- 
lement dans  sa  ville  épiscopale , 
niais  dans  plinsiems  autres  églises 
où  il  étoit  appelé.  Le  pape  Ge- 
Insr  rendit  un  témoignage  avan- 
tageux à sa  doctrine , et  Gennade 
en  fait  un  grand  éloge.  Nous 
avons  de  lui  la  Vie  de  St.  Hilaire 
d 'Arles  , qui  se  trouve  clans  la 
St.  Leoa  du  I’.  Quesnel , et  avec 
le  St.  Prosper , imprimé  à Rome, 
iy3s,  in-S.» 

HONORATUS,  V0y.  A n to- 
nus , et  II.  Servius. 

HONORÉ  , ( les  Papes  ) Voy. 
Honoriüs  I , et  suivans. 

I.  HONORÉ  le  Solitaire,  ois 
A’Autun  , parce  qu’il  étoit  théo- 
logal de  l’église  d'Antim  , se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages , sous 
le  règne  de  l'empereur  Henri  V , 
vers  l'an  1120.  Nous  avons  de 
lui  : I,  De  Pradettinalioae  et 
Gratid  , dont  l'édition  la  plus 
exacte  est  de  1611.  II.  De  Lu— 
minaribus  Ecclesitr.  C'est  un  re- 
cueil d'écrivains  ecclésiastiques. 
III.  Un  Traité  de  l’office  et  des 
cérémonies  de  la  Messe  , inti- 


Digitized  by  Google 


H O N 

tolé  : De  Gemma  anima.  IV.  Et 
d'autres  Écrits.  La  plupart  ont 
été  imprimés  séparément.  Il  s'en 
trouve  quelques-uns  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

II.  HONORÉ  , de  Cannes, 
petit©  ville  de  Provence  auprès 
o Antibes  , étoit  un  célèbre  Ca- 
pucin du  17'  siècle.  11  prêcha 
avec  succès  à la  cour  et  à la 
ville.  Son  éloquence  étoit  celle 
d’un  Apôtre  , sans  vains  ome- 
mens  , et  sans  tout  ce  fard  sous 
lequel  quelques  prédicateurs  cou- 
vrent l’Evangile.  Le  P.  Bourda- 
loue  étoit  un  de  ses  admirateurs. 
Il  disoit , que  le  Père  Honoré 
fai  tint  rendre  à ses  sermons  ce 
que  l'on  avoit  volé  aux  siens. 

III.  HONORÉ  de  Sainte- 
Marjr  , appelé  dans  le  monde 
Pierre  Pavzei.LE  , né  à Limoges 
en  i65i  , prit  l'habit  de  Carme- 
déthaussé  en  1671,  et  mourut 
à Lille  en  1719  , à 78  ans , après 
avoir  occupé  toutes  les  places  de 
son  ordre.  Ce  religieux  , aussi 
vertueux  que  savant , a publié 
divers  écrits  , dont  les  principaux 
sont  : I.  Réflexions  sur  les  règles 
el  sur  I usage  de  la  Critique  , tou- 
chant l'Histoire  de  l'Eglise , les 
Ouvrages  des  Pères  , Us  actes  des 
anciens  Martyrs  , les  Pies  des 
Saints , etc.  avec  des  notes  his- 
toriques , chronologiques  ; en  3 
vol.  in— 4.0  Cet  ouvrage  est  rem- 
pli de  recherches  et  de  disser- 
tations curieuses,  savantes  , et  la 
plupart  sur  des  points  importans  ; 
mais  l'auteur  manque  quelque- 
fois lui-même  de  critique , quoi- 
qu'il donne  de  bonnes  règles  sur 
cela  , principalement  dans  son 
premier  volume  , qui  est  le  plus 
estimé.  II.  La  Tradition  des  Pères 
el  des  Auteurs  ecclésiastiques  sur 
la  Contemplation , avec  tin  Traité 
sur  les  motifs  et  la  pratique  de 
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l’amour  divin  ; 3 vol.  in-11  : ou- 
vrage traduit  en  italien  et  en  es- 
pagnol. llî.  Un  Traité  des  In- 
dulgences du  Jubilé  , in  — 1 i. 
IV.  Des  Dissertations  historiques 
et  critiques  des  Ordres  militaires  , 
1718  , in-4.0  V.  Une  Dénoncia- 
tion de  l'Histoire  Ecclésiastique 
de  Fleury  , au  clergé  de  France , 
qui  n’y  fit  aucune  attention.  Ce 
livre , où  l’on  méconnoit  les  droits 
de  l’Iiistoire,  et  qui  renferme  une 
critique  minutieuse , parut  à Ma- 
lines  en  1717. 

IIONORIA  , ( Justa  - Grata  ) 
fille  de  Constance  III  et  de  Pla - 
Cidie  , naquit  à Ravennes  en  417 
ou  4 1 8.  Sa  tnère  l’éleva  avec  beau- 
coup de  soin.  Elle  reçut , à l’âge 
de  seize  ans  , le  titre  d'Auguste  ; 
mais  elle  déshonora  peu  de  temps 
après  cette  dignité  , en  s’aban- 
donnant ii  Eugène , intendant  de 
sa  maison  , dont  elle  devint  en- 
ceinte. Chassée  du  palais  impérial, 
elle  fut  envoyée  à Constantino- 
ple, où  on  la  garda  très-étroite- 
ment  jusqu’à  la  mort  de  Théo- 
dose  le  Jeune , arrivée  en  450. 
Marcien  lui  ayant  rendu  la  li- 
berté , elle  revint  en  Italie  , et 
voulut  partager  l’empire  d'Occi- 
dent  avec  son  fière  VaUnlinien . 
Mais  ce  prince  ne  s’étant  point 
prêté  à ses  vues , elle  fit  pro- 
poser à Attila , roi  des  Huns  , 
de  la  demander  en  mariage  , et 
pour  sa  dot  la  moitié  de  l’empire. 
On  répondit  aux  ambassadeurs 
du  prince  Hun , qu'elle  étoit  ma- 
riée , et  que  quand  q^nte  elle  ne 
le  seroit  point,  son  sexe  l'excluoit 
de  toute  prétention  au  gouver- 
nement. La  guerre  funeste  qui 
suivit  ce  refus  ayant  été  termi- 
née , Ho  noria  passa  le  reste  de 
ses  jours  en  Italie , où  elle 
monrut,  on  ne  sait  en  quelle 
année. 

s 4 
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I.  HONOIUUS,  empereur 
d'Occident  , naquit  à Constan- 
tinople le  g septembre  384  , fils 
de  l'empereur  Théodose  et  de 
Flacille.  Il  étoit  le  second  héri- 
tier de  l'empire  f il  le  partagea 
avec  Arcadùis  , son  frère,  après 
la  mort  de  leur  père,  en  3yi. 
SUUctm  , à qui  Théodose  avoit 
confié  la  régence  , forma  le  des- 
sein dedétroner  son  pupille.  Après 
avoir  vaincu  P.adagaisr  , qui  étoit 
enlré  en  Italie  avec  quatre  cents 
mille  hommes  , il  résolut  de  se 
servir  des  Rarbares , et  sur-tout 
des  Goths,  conduits  par  Alaric  , 
pour  exécuter  ce  projet.  L’em- 
pereur . informé  des  trahisons  de 
Sliiicori , le  fit  tuer  par  Héra- 
clien  , en  408.  Dès  la  même  an- 
née , Alaric  , général  des  Goths , 
assiégea  Rome , de  devant  laquelle 
il  se  retira  , dans  l’espérance  d'un 
accommodement;  mais  cette  né- 
gociation n'ayant  pas  eu  le  suc- 
cès qu’on  en  attendoit , Alaric 
revint  l’assiéger  l’année  suivante, 
et  obligea  les  habitans  de  cette 
ville  à recevoir  Allait , préfet 
de  Rome  , pour  empereur.  Le 
peuple  Romain  fut  réduit  à une 
telle  extrémité,  que  les  prêtres 
des  faux  dieux  profitant  de  la 
consternation  générale  , se  van- 
tèrent de  chasser  les  nssiégeans 
par  le  secours  de  leurs  divinités. 
Il  y avoit  encore  des  magistrats 
dans  le  sénat  , qui  tenoient  à 
l'ancienne  religion.  On  permit 
donc  de  faire  des  sacrifices  aux 
dieux  des  Gentils  , soit  dans  la 
capitale  , soA  dans  les  endroits 
principaux  de  la  ville.  Mais  ces 
divinités  de  marbre  et  de  métal 
n'écoutèrent  pas  les  prières  de 
leurs  prêtres.  Cependant  il  falloit 
de  l'argent  pour  renvoyer  les 
Barbares.  I. es  Goths  demandoient 
dix  mille  marcs  d’or,  et  soixante 
(mille  marcs  d'argent.  On  fondit 
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donc  ce  qui  restoit  d’idoles  com- 
posées de  ces  deux  métaux.  Ala- 
ric ayant  fait  une  troisième  in- 
cursion , quelque  temps  après  , 
Rome  fut  encore  pillée,  «t  les 
idoles  entièrement  détruites  ; et 
leur  culte  ,fut  presque  entière- 
ment négligé.  Tandis  que  l'em-  • 
pire  étoit  ainsi  ravagé , Hono- 
rius  restoit  tranquille  à Ravçnnc; 
et  manquant , ou  de  courage  , 
ou  de  force  , pour  s'opposer  à 
ces  Barbares  , il  languissoit  dans 
une  oisiveté  déplorable.  Ce  mal- 
heur ne  fut  pas  l'unique.  Divers 
tyrans  s’élevèrent  dans  l’empire  ; 
Honorius  s'en  défit  par  ses  ca- 
pitaines : car  pour  lui , il  étoit 
incapable  d'agir.  11  mourut  d’hy- 
dropisie  à Rnvenne  , en  4x3  , 
à 39  ans , sans  avoir  eu  d'en- 
fans,  quoiqu’il  eût  été  marié  deux 
fois . à Marie  et  à TUermancie , 
filles  de  Stilicon.„  « Cet  empe- 
reur . dit  Bichrr , fut  exempt 
de  vices  ; ma»  il  eut  tous  les 
défauts.  Ce  fut  un  prince  timide, 
qui  n'osa  rien  entreprendre  ; qui 
ne  vit  le  danger  qu'avec  effroi, 
et  l’évita  toujours  : qui  se  laissa 
conduire  et  tromper  ; qui  ne 
commanda  jamais  au  peuple  que 
pour  obéir  a ses  ministres.  Il  ne 
sut  former  aucun  dessein  , et  n'en, 
put  comprendre  ni  exécuter  au- 
cun. L'empire  enfin  croula , parce 
que  le  chef  ne  put  le  soutenir. 
Les  historiens  Catholkpes  ont 
loué  sa  piété  , sa  foi . scs  mœurs 
et  sur— tout  sa  charité.  Mais  ce» 
vertus  ne  suffisent  pas  dans  un 
monarque  chargé  du  bonheur  do 
son  peuple . et  de  la  conserva- 
tion de  ses  états. 

II.  HONORIUS  Ier , ou  Ho- 
noré Ier,  pape  après  Boni  face  lr, 
en  616,  mort  le  ta  octobre  (>S8, 
fit  cesser  le  schisme  des  évoques 
distrie , engagés  à la  défense  des 
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Trois  Chapitres  , depuis  plus  de 
soixante  et  dix  ans.  Il  prit  un  soin 
particulier  des  églises  d'Angle- 
terre et  d’Ecosse,  et  gouverna 
l’Église  universelle  avec  autant 
de  zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire 
eût  etc  sans  tache , s'il  ne  s'étoit 
laissé  surprendre  par  Sergius  , 
patriarche  de  Constantinople  , 
chef  du  Monothélisme.  Cet  hé- 
rétique lui  écrivit  une  Lettre 
pleine  de  déguisement  , dans  la- 
quelle il  lui  disoit  qu'on  étoit 
convenu  de  garder  le  silence  sur 
la  dispute  des  deux  opérations 
en  J.  C.  Il  lui  insinuoit  en  même 
temps, que  quelques  l’ères  a voient 
enseigné  nneseule  opération.  Ho - 
norias  , ne  se  défiant  pas  de  ces 
refus  , lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  disoit  : Nous  con- 
fessons une  seule  volonté  en  J.  C. , 
parce  que  la  divinité  a pris  , non 
pas  notre  péché  , mais  notre  na- 
ture , telle  qu'elle  a été  créée  avant 
que  le  péché  l’eût  corrompue.  Et 
plus  bas  : Nous  devons  rejeter 
ces  mots  nouveaux  qui  scandali- 
sent les  Eglises  , de  peur  que  les 
simples  , choqués  de  l'expression 
des  deux  opérations  , ne  nous 
croient  Nestoriens  , ou  Euty- 
rhéens  , si  nous  ne  reconnaissons 
en  .T.  C ■ qu'une  seule  opération. 
Cette  Lettre  , qui  favorisoit  l'er- 
reur et  les  vues  artificieuses  de 
Sergius  , n'est  point  adressée  à 
tous  les  fidelles,  comme  le  sont 
la  plupart  des  Lettres  dogmati- 
ques des  papes  , mais  seulement 
à ce  patriarche  de  Constantino- 
ple. On  trouve  de  lui  des  Lettres 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe  , 
et  une  Epigramme  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

lit.  HONORIUS  II,  appelé 
auparavant  le  Cardinal  Lambert, 
évêque  d'Ostie , ou  de  Vélétri , 
fut  créé  pape  le  s i décembre 
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1124,  d’une  manière  assez  ex- 
traordinaire. Après  la  mort  ,de 
Calixte  II , les  cardinaux  élurent 
Thikauld , cardinal  du  titre  de 
Saint-Athanase  , qui  prit  le  nom 
de  Célestin  s mais  tandis  qu'on 
chantoit  le  Te  IJeum  en  action 
de  grâce  de  cette  élection  , Lam- 
bert fut  proclamé  par  le  parti 
de  Llokert  Frangipani  , qui  ctoit 
extrêmement  puissant.  Celestin  , 
pour  épargner  un  schisme  à l'É- 
glise , renonça  volontairement  au 
pontificat.  Honorius , connoissant 
l’irrégularité  de  son  élection , vou- 
lut en  faire  autant  sept  jour* 
après  ; mais  les  cardinaux  et  le* 
prélats  Romains  la  confirmèrent. 
Il  confirma  à son  tour  l’élection 
de  Lothnire  a l’empire  , et  con- 
damna les  abbés  de  Cluni  et  du 
mont  Cassin  , accusés  de  Hiver* 
crimes.  Il  mourut  le  14  février 

I i3o.  On  a de  lui  quelques  let- 
tres , qui  ne  contiennent  rien  da 
remarquable. 

IV.  HONORIUS  III,  ( Censio 
Savelli  ) Romain , fut  pape  après 
Innocent  III , le  17  juillet  1216. 

II  confirma  l’Ordre  de  St— Domi- 
nique , et  celui  des  Carmes.  Ces 
derniers  religieux  tirèrent  leur 
nom  du  Mont— Carmel  en  Syrie. 
Ils  étoient  originairement  des 
espèces  d’hermites  , auxquels 
Mhert , patriarche  de  Jérusa  lem  , 
donna  une  Règle  en  1209.  Elle 
fut  approuvée  par  Honorius  III 
en  1224.  Honorius  fit  prêcher 
inutilement  des  croisades  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
sainte.  Ce  pape,  mort  le  18  mars 
1227  , ctoit  savant  pour  son 
siècle  : il  n laissé  plusieurs  ouvra- 
ges. C’est  le  premier  pontife  qui 
ait  ‘accordé  des  Indulgences  dans 
la  canonisation  des  Saints.  C’est 
lui  aussi  qui,  vers  1220,  défen- 
dit d’enseigner  le  droit  civil  n 
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Paris  ; défense  qui  subsista  jus- 
qu'en 1679  , que  l'on  y établit 
une  chaire  pour  cette  faculté. 
On  a publié  , sous  son  nom  , 
Conjuralioaes  adverses  Pria— 
cipem  tenebrarum  et  Angelos 
ejut;  à llomc,  1S29,  in-8n,  peu 
commun. 

V.  HONORIUSIV,  (Jacques 
Savclli  ) Romain , monta  sur  le 
trône  pontifical  le  1 avril  1285  , 
et  mourut  le  3 avril  12S7  , après 
avoir  purgé  l'État  ecclésiastique 
des  voleurs  qui  l’infestoient.  11  se 
signala  par  son  zèle  pour  les 
droits  de  l'Eglise  Romaine  et 
pour  le  recouvrement  de  laTerre- 
sainte.  Il  conçut  l'idée  de  quel- 
ques établissemens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres  , 
très— négligées  dans  son  siècle. 
11  avoit  fondé  à Paris  un  collège, 
où  l’on  pût  apprendre  les  langues 
Orientales  ; mais  cette  fondation 
n'eut  pus  lieu.  (Quoique  très— 
incommodé  delà  goutte,  il  gou- 
verna avec  fermeté.  11  disoit  que, 
quoique  ses  membres  fussent  ma- 
lades, son  es/i rit  se  portail  bien... 
Voy.  Aeo.v. 

VI.  HONORIUS,  antipape, 
Voy.  Caualoüs. 

„HONTAN  , ( N...  Baron  de 
la  ) gentilhomme  Gascon  , vivoit 
dans  le  xvn*  siècle.  Il  fut  d'abord 
soldat  en  Canada  , ensuite  offi- 
cier. Envoyé  à Terre-Neuve  en 
qualité  de  lieutenant  de  roi , il 
se  brouilla  avec  le  gouverneur  , 
fut  cassé , et  se  retira  en  Por- 
tugal , et  de  là  en  Danemark. 
11  est  principalement  connu  par 
ses  Voyages  dans  l’Amérique 
Septentrionale  , dans  lesquels  il 
fait  connoitre  les  dilférens  peu- 
ples qui  y babitoient , leur  gou- 
vernement , leur  commerce  , 
leurs  coutumes , leur  religion  , 
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etc.  Us  sont  en  1 vol.  in-tî  , 
imprimés  à Amsterdam  en  1705 , 
et  écrits  d’un  style  embarrassé 
et  barbare.  Le  vrai  y est  totale- 
ment confondu  avec  le  faux  , les 
noms  propres  estropiés  , la  plu- 
part des  faits  défigurés.  On  y 
trouve  des  épisodes  entiers  qui 
sont  de  pures  fictions  : tel  est  la 
Voyage  sur  la  Rivière— Longue  , 
aussi  fabuleuse  que  i'isle  de  Ba- 
rataria  , dont  Sancho  Pança  fut 
fait  gouverneur.  L'auteur  s’y 
montre  d'ailleurs  aussi  mauvais 
François  que  mauvais  Chrétien. 

HONTHEIM  , ( N.  de  ) 
évéque  in  parlibus  , et  snffragant 
de  Trêves  , est  auteur  d'un  ou- 
vrage de  droit  public  et  cano- 
nique , intitulé  : Juslinus  Febro- 
nius  , de  Statu  Ecclesias  et  legi- 
tim/l  polcslale  Romani  Pontificis. 
Il  est  mort  le  2 septembre  1730  , 
âgé  de  90  ans. 

HONTIVEROS,  (Dom  Ber- 
nard) bénédictin  Espagnol,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni— - 
versité  d'Oviédo  , puis  général 
de  sa  congrégation  en  Espagne  , 
et  enfin  évéque  de  Calahorra  , 
mourut  en  1(162.  Ou  a de  lui, 
un  livre  intitulé  : Lacrymœ  miU~ 
lanlis  Ecclesia.  C'est  un  traité 
contre  les  casuistes  relâchés  ; il 
est  estimé. 

HONTORST  , ( Gérard  ) 
Voyez  Homtohst. 

HOOET , ( Pierre-Corneille 
Van)  regardé  par  les  Flamands 
comme  leur  Facile  et  leur  Ho- 
mère , naquit  .à  Amsterdam  en 
i58i  , et  mourut  à la  Haye  le 
21  mai  1647  , à 66  ans,  après 
avoir  été  honoré  par  Louis  XIII 
du  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  On  a de  ce  savant  : 
I.  Des  Comédies  , des  Epi— 
gramtr.es  et  d'autres  Poésies  , 
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inoint  lues  que  scs  ouvrages  his- 
toriques. II.  Histoire  des  Pays- 
Bas  , depuis  l'abdication  de  Char- 
les—tjui  al  , jusqu'en  i 198  , dont 
on  a donné  une  bonne  édition 
an  1 703  , en  2 vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  est  intéressant,  par  un 
détail  circonstancié  des  intrigues 
du  cabinet  et  du  mouvement 
des  armées.  111.  Une  Histoiie 
d'Henri  IP" , roi  de  France,  en 
latin  , in-folio  et  in-4.0 

HOOGUE  , ( Romain  de  ) 
dessinateur  et  graveur  Hollan- 
dois,  florissoit  à la  lin  du  17e 
siècle.  Il  avoit  une  imagination 
vive,  qui  l’a  quelquefois  égaré. 
11  faut  être  indulgent  avec  lui 
sur  la  corrcclion  du  dessin  et 
sur  le  choix  de  ses  sujets,  qui 
sont  la  plupart  allégoriques , et 
d’une  satire  triviale  et  exagérée. 
Ses  principales  Estampes  sont  : 
I.  Les  ligures  de  V Histoire  dis 
vieux  et  dis  nouveau  Testament 
de  Basnage  , 1704  , in- fol. 

IL  Celles  de  [‘Académie  de  l'art 
de  la  Lutte,  1674,  en  hollan- 
dais ; et  1711,  in-40,  en  françois. 

III.  Cejles  de  la  Bible  avec  des 
explications  hollundoises  , 1721. 

IV.  Celles  des  Hiéroglyphes  des 
Egyptiens  , Amsterdam  1735  , 
petit  in— fol.  V.  Celles  des  Contes 
de  la  Fontaine,  1 685  , 3 vol. 
in-8.°  VI. — de  Bocace,  1695,  3 
vol.  in-8.°  VU. — de  ta  Heine  de 
Havane  , 1698,  2 vol.  iil— 8.° 
VIH. — des  Cent  Nouvelles,  1701, 
2 vol.  in-8.n  Quand  les  ligures 
sont  détachées  de  l’impression  , 
elles  sont  plus  recherchées.  Huit 
estampes  représentant  les  excès 
et  les  cruautés  réelles  ou  suppo- 
sées que  les  François  commirent 
en  Hollande  en  1672.  On  les 
trouve  dans  un  livre  rare,  inti- 
tulé : Avis  fuir  Pc  aux  véritables 
Hollandais , louchant  ce  qui  s'est 


H O O 

passé  dans  les  villages  de  lie  de- 
grave  et  Swanierdam  , 1670  » 

in-4.0 

IIOOGSTIIATTEN , (David 
Van)  né  a Rotterdam  en  ibi8, 
enseigna  les  humanités  a Am- 
sterdam , et  y fut  correcteur  du 
collège.  II  se  noya  le  i3  novem- 
bre ..1724  à bb  ans  ; ou  plutôt  il 
mouiut  au  bout  de  8 jours,  des 
suites  d'une  chute  dans  le  canal 
du  quai  de  Gueldre,  oii  il  tomba, 
aveuglé  par  un  brouillard  épais 
qui  5'étoit  élevé  sur  les  six  heures 
du  soir.  On  u de  lui  : 1-  Des 
Poésies  Latines , en  2 vol.  in-S”, 
qui  furent  peu  connues  hors  de 
son  collège.  II.  Des  Poési<  ■ T la— 
mandes , en  un  vol.  in-4-  *H.  t n 
Zlictionnaire  Flamand  et  Latin, 
IV.  Des  Notes  sur  Cornélius- 
Nepos  et  sur  Tirtnce,  V.  Uno 
édition  de  Phèdre , Amsterdam 
1701  , in-4°,  il  l’usage  du  prince 
de  Nassau  , dans  laquelle  il  a 
imité  les  ad  usiim  iJetphin  1, 
VI.  Une  bonne  édition' des  Poé- 
sies de  Janus  Brouhhusius , in-40, 
Amsterdam  , 1711. 

HOOKoaHOOKE,  (Robert) 
mathématicien  Anglois,  né  dans 
l’isle  de  Wight  eu  io35  , fut 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,- et  professeur  de  géo- 
métrie en  cette  ville.  Il  perfec- 
tionna les  microscopes,  inventa 
les  montres  de  poche,  et  lit  plu- 
sieurs autres  découvertes  dans  la 
physique  , l'histoire  naturelle  et 
les  mathématiques.  Il  prétendit 
avoir  eu  la  première  idée  du  res- 
sort spiral.  L'abbé  de  Haute- 
Feuille  en  France , et  Huyghens 
en  Hollande  , s'en  attrilmoient 
l'invention  ; mais  il  prouva  que 
ce  secret  avoit  été  divulgué  par 
Oldembotirg  , secrétaire  de  la 
Société  royale , auquel  il  intenta 
un  procès,  llooh  montra  sans 
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doute  trop  de  chaleur  dans  cette 
querelle  ; mois  ayant  prouvé 
qu'il  avoit  fait  sa  découverte  en 
1660,  au  lieu  qu ’Huyghens  ne 
publia  la  sienne  qu’en  1674  , la 
présom  pt  ion  est  eut  lèremeiit  pour 
lui.  Cet  habile  homme  présenta 
en  1666,  a Ja  Société  royale, 
un  plan  sur  la  manière  de  rebâtir 
la  ville  de  Londres  , qui  avoit 
été  détruite  par  le  feu;  il  plut 
extrêmement  à cette  compagnie: 
le  lord  maire  et  les  aldermans 
le  préférèrent,  à celui  des  mten- 
dansde  la  ville,  et  c'est  en  grande 
partie  sur  ce  plan  que  Londres 
fut  rebâtie.  Iloberl  H 00k  fut  en- 
suite l'un  de  ses  intendans , par 
acte  Jn  parlement;  charge  dans 
laquelle  il  amassa  de  grands  biens. 
11  déclaroit  de  temps  en  temps 
qu’il  avoit  formé  un  projet  ca- 
pable de  pousser  l'histoire  natu- 
relle à une  grande  perfection  , et 
qu'il  y emploiroit  la  plus  grande 
partie  de  son  bien  ; mais  il  mou- 
rut , sans  avoir  rien  effectué  , le 

3 mars  iyo3  , à 68  ans.  Il  étoit 
aussi  bon  citoyen  , qu'excellent 
mathématicien.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  nnglois.  Les 
principaux  sont  : 1.  ha  Micros- 
copie ou  la  Description  des  Cor- 
puscules obsen’às  avec  le  Micros- 
cope , in-fol.  à Londres  1667. 
II.  Essais  de  Mécanique  , in-4.0 
O11  a imprimé  après  sa  mort  un 
volume  in-fol. , d'autres  Œuvres 
de  cet  auteur.  Sa  Vie  , qui  est 
à la  tête  de  ce  recueil,  est  extrê- 
mement intéressante  , par  le 
nombre  presque  infini  de  décou- 
vertes physiques  et  mathéma— 
tiquer  , et  par  un  pareil  nombre 
de  machines  qu’il  inventa.  — 11 
faut  le  distinguer  de  Nathanaël 
Hooke,  auteur  d'une  très-bonne 
Histoire  Romaine  en  nnglois  , 

4 vol.  in— 40  , 1733  n 1771  ; et 
de  bonnes  Observations  sur  le 
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Sénat  Romain  , 1738,  in-8.°  Le 
fils  de  ce  dernier  , docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
soutient  avec  honneur  la  répu- 
tation de  son  père;  il  est  auteur 
d'un  truité  dé  Théologie  , dirigé 
particulièrement  vers  la  défense 
des  dognles  chrétiens  contre  le* 
erreurs  modernes  : Religionis 
naturalis  et  revelatœ  principia  in 
usina  acndemicœ  juvenlutis  ; Pari* 
1774 , 3 vol.  in-8.° 

HOOKER,  ( Richard)  théo- 
logien Anglois,  natif  d’Exccster, 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé: 
Jet  i'olice  Ecclesiastique  , dans 
lequel  il  défend  les  droits  de  l’é- 
glise Anglicane.  Il  mourut  en 
1600  , âgé  de  46  ans.  O11  a de  lui, 
des  Sermons  et  d’autres  Ecrits 
estimés  en  Angleterre. 

HOOPER  , ( George  ) écri- 
vain Anglois  , lié  à Griniley  dans 
le  comté  de  Worcester  en  1640, 
se  rendit  également  habile  dan* 
les  mathématiques,  dans  les  lan- 
gues et  les  sciences  Orientale*. 
II  devint  évêque  de  Bath  et  de 
Wells  . et  refusa  l’évêché  de 
Londres.  Il  étoit  chapelain  dit 
roi  Charles  II,  en  i685  , et  il 
mourut  en  1717.  Son  Traite  du 
Carême,  en  anglois,  in-8° . est 
curieux.  Celui  des  Mesures  des 
elnciens , Londres,  1711  , in-8°, 

■ ne  l est  pas  moins  ; et  l'un  et 
l’autre  sont  remplis  d’érudition. 
L’auteur  avoit  beaucoup  lu  , et 
avoit  su  mettre  toutes  ses  lec- 
tures à profit. 

HOORNEBEEK  , ( Jean  ) 
professeur  de  théologie  dans  les 
universités  d’U  trccht  et  de  Leyde, 
naquit,  à Harlem  en  1617  , et 
mourut  en  1666,  à 49  ans.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie , et  des  ’J'rnilés  contre  les 
Sociniens , les  Juifs  et  les  Idolà«* 
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très;  écrits  en  lntin  , d’un  style 
e&Scur  et  diffus.  Les  principaux 
sont  : 1.  Une  Réfutation  du  .So- 
cinianisme , sous  ce  titre  : Appa-' 
ratas  ad  contruversiam  Socinia- 
nam  , ifiio  à 1664  , eu  3 vol. 
in-4.0  II.  Un  Traita  de  la  con- 
viction des  Juifs , 1631,  in— K”  ; 
«t  des  Gentils  , 1669  , in-4.0 
III.  Une  Théologie  pratique  ; 
Leyde  , i663  , 1 vol.  in-40  : 
compilation  de  quelques  auteurs 
Anglicans.  C'étoit  un  homme 
encore  plus  recommandable  par 
les  qualités  de  son  cœur  , que 
par  les  lumières  de  son  esprit  ; 
car  on  voit  dans  ses  livres  des 

Îiréjugés  de  secte  ; et  en  attaquant 
es  Sodniens , il  tombe  souvent 
très-mal-à-propos  sur  les  Ca- 
tholiques. 

HOPHRA,  (Pharaon)  Voyez 
Apriès. 

HOPIT AL , Voy.  Hospital. 

I.  HORACE  , surnommé 
Coclès  , parce  qu’il  avoit  perdu 
un  œil  dans  un  combat , descen- 
doit  d’un  de  ces  trois  guerriers 
< V oyet  les  Horacks.  ) qui  se 
battirent  contre  les  Curiaces. 
Porsenna  ayant  mis  le/  siège 
devant  Rome  l’an  507  avant 
J.  C. , chassa  les  Romains  du 
Janicule  , et  les  poursuivit  jus- 
qu’à un  pont  de  bois  dont  la 
prise  entrainoit  celle  de  la  ville 
snéme.  Ce  pont  n’éttjit  défendu 
que  par  trois  hommes  : Horace 
Codés  , ou  le  Borgne , T.  Hcr- 
mi  mus  , Sp.  Ijsrgius.  Comme  ils 
prévirent  qu’ils  seraient  accablés 
par  le  nombre,  Horace  conseilla 
à ses  compagnons  de  rompre  Ig 
pont  derrière  lui , tandis  qu’il 
en  défendrait  Fentrée.  Ils  suivi- 
rent son  conseil , malgré  le  péril 
où  ils  l’exposoient.  Horace  , de 
son  côté , exécuta  ce  qu'il  avoit 
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promis.  Conservant  la  présence 
d'esprit  dans  le  plus  grand  danger: 
dès  qu’il  sentit  le  pont  rompu, 
il  s'élança  tout  armé  dans  la 
fleuve.  Un  coup  de  pique  qu'il 
avoit  reçu  a la  cuisse  en  com- 
battant , et  le  poids  de  ses  armes, 
ne  l’empcch -relit  pas  île  gagner 
I autre  bord  du  Tibre,  l'ucucola 
fit  ériger  il  ce  héros  une  statue 
dans  le  temple  de  Vulcaia. 

II.  HORACE,  ( Q.  Flaccus. ) 
naquit  à Venus*- dans  la  Pouille, 
l'an  63  avant  J.  C.,  d’un  affranchi. 
Son  père  lui  connut  des  talons; ; 
et  quoique  sa  fortune  fût  mé- 
diocre , il  n'oubhn  rien  pour  les 
cultiver.  Il  l'envoy  a à Ilome , où 
son  esprit  et  ses  succès  le  lièrent 
avec  les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière distinction.  A l'àgc  do 
::  ans.  il  alla  étudier  la  philo- 
sophie à Athènes.  Brulus , l'un 
des  meurtriers  de  César , passant 
par  cette  ville , l'emmena  avec 
lui,  et  lui  donna  une  place  do- 
tribun  des  soldats  dans  son  armée. 
Le  jeune  philosophe  s’étant  trou- 
vé peu  de  temps  après  à la  ba- 
taille de  Philippe: , prit  la  fuite, 
jeta  son  bouclier,  et  promit  de 
ne  plus  manier  les  armes.  Les 
lettres  depuis  l'occupèrent  tout 
entier.  De  retour  à Rome , la  mi- 
sère fut  son  Apollon  : 

Paupcrtas  impulit  auJax 

Ut  venu*  fxctrtm 

L'Indigence  est  le  Dieu  qui  m’inspirai 
des  vers.  Volt. 

Virgile  et  V arius  , charmés  des 
ouvrages  de  ce  poète  naissant, 
en  montrèrent  quelques  — uns  à 
Mécène.’ Ce  protecteur,  cet  ami 
des  gens  de  lettres  , voulut  voir 
Horace  , le  prit  en  affection , et 
le  présenta  à Auguste,  qui  le 
combla  de  bienfaits  et  de  caresses. 
Le  poète  vécut  depuis  à la  cour 
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du  minislre  et  à celle  ee  l'rm- 
pereur,  comme  dans  sa  propre 
maison.  Content  de  cultiver  quel- 
ques amis  choisis  . placés  n la 
tète  du  gouvernement  ou  de  la 
littérature,  il  dédaigna  la  popu- 
lace des  auteurs  et  les  immola  à 
la  risée  publique.  N i le  démon  des 
vers,  ni  celui  de  l’ambition , ne 
le  possédèrent  : il  fuyoit,  lors- 
qu'il le  pouvoit,  à ses  campagnes. 
Là . exempt  de  tout  souci , ba- 
dinant avec  les  Muses  et  les 
Grâces , il  se  livroit  à une  vo- 
luptueuse indolence.  Sa  philo- 
sophie étoit  celle  A'Fpicure;  mais 
la  doctrine  de  ce  philosophe  fut 
funeste  à ses  mœurs.  Il  eut  des 
passions  déréglées  et  des  goûts 
dépravés,  qu'il  satisfit  avec  fu- 
reur, et  il  en  lit  vanité.  Il  aimoit 
le  vin  , et , pour  nous  servir  de 
son  expression  , plus  d'une  fois 
ses  pieds  se  refusèrent  au  poids 
de  son  corps  chancelant.  Quoi- 
qu’il se  moque  des  préceptes 
que  donnoient  sur  l’art  de  la  cui- 
sine certains  gourmets,  quoiqu’il 
nous  assure  qu'il  se  nourrissoit 
quelquefois  avec  des  olives  et 
de  la  chicorée,  il  n’en  rerher- 
choit  pas  moin3  la  table  somp- 
tueuse et  délicate  de  Nécine. 
Au  reste,  il  ne  dissimuloit  pas 
ses  défauts  , et  souvent  il  tour- 
noit  sur  lui-méme  les  traits  pi- 
quans  de  sa  censure.  « Les  fem- 
mes qui  ne  t'appartiennent  pas, 
irritent  tes  désirs.  A Rome,  tu 
ne  cesses  de  vanter  les  agrémens 
de  In  campagne  ; à la  campagne, 
tu  portes  jusques  aux  cieux  les 
plaisirs  de  la  ville.  Inconstant  que 
tu  es  ! tu  ne  saurois  vivre  une 
heure  entière  avec  foi— mâme:  tu 
te  crains  , tu  te  fuis.  Ton  loisir 
t’embarrasse;  vainement,  pour  te 
dérober  à l’ennui,  tu  as  recours, 
tantôt  au  vin  et  tantôt  au  som- 
meil ; l'ennui  te  poursuit  et  t’ac- 
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cable  y Cependant  la  vie  (rüth* 
quille  étoit  plus  de  son  goût  qui* 
la  vie  tumultueuse.  Auguste  lui 
offrit  la  place  do  secrétaire  du 
cabinet;  mais  Horace  refusa  tut 
emploi  qui  i'auroit  gêné,  et  l'cm* 
pereiir  n'en  fut  point  offensé. 
« Septimius  , lui  écrivit  ce  prince 
quelque  temps  après , vous  di  ra  de 
quelle  manière  j’ai  parlé  de  vous; 
car,  si  vous  avez  été  assez  fier 
pour  dédaigner  mon  amitié  , ne 
croyez  pas  que  je  me  pique  de 
fierté  à votre  égard.  » Horace 
étoit  nécessaire  à Auguste.  « Dans 
ces  temps  de  crises , où  les  gou- 
vernemens  changent,  dit  Tho- 
mas, l'homme  d’état  a besoin  do 
l'homme  d'esprit.  Horace , par  le 
genre  du  sien , étoit  un  instru- 
ment utile  à Octave.  Ses  chansons 
voluptueuses  adoucissoient  des 
esprits  rendus  féroces  par  les 
guerres  de  liberté.  Scs  satires  dé- 
tournoient sur  les  ridicules,  des 
regards  qui  auparavant  se  por— 
toient  sur  le  gouvernement  et 
l'état.  Sa  philosophie  tenant  à ttn 
esprit  moins  ardent  que  sage, 
prenant  le  milieu  de  tout,  eal- 
moit  l'impétuosité  des  caractères, 
et  plnçoit  la  sagesse  à côté  du 
repos.  » Si  Horace  redoutoit  les 
assujettissemens  des  cours,  il  so 
plioit  avec  le  plus  grand  plaisir 
a tous  les  devoirs  de  l’amiti?. 
Lui  êchappoit-il  un  bon  mot  sur 
un  ami . qui  fit  une  impression 
un  peu  fâcheuse,  il  se  mettoit 
n ses  pieds  et  s’nccnsoit  lui-méme. 
Également  éloigné  de  l’adulation 
et  de  l’arrogance,  il  ne  loua  ja- 
mais «les  sottises;  jamais  il  n’in- 
sulta à l'ignorante  simplicité. Ses 
traits  11e  tomboiènt  que  sur  les 
demi— savans,  qu'il  rcgnrdoit 
avec  raison  comme  la  partie  la 
plus  ridicule  et  la  plus  incom- 
mode de  la  société.  11  ne  lisoit 
ses  ouvrages  qu'à  ceux  qui  l’en 
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prioient  instamment.  Personne 
ne  sut  mieux  que  lui  badiner 
avec  les  grands  , ni  tirer  un 
meilleur  parti  des  plaisanteries 
qu'ils  aiment  souvent  à faire.  li 
eut  le  sens  aussi  droit  que  l'es- 
prit fin  et  pénétrant.  La  prudente 
adresse  de  sa  conduite  fut  supé- 
rieure à celle  qu'on  attend  ordi- 
nairement des  poètes.  Il  n'ou— 
vroit  son  cneur  à qui  que  ce  fût, 
qu’il  ne  l'eut  connu  à fond.  Pour 
n’avoir  jamais  à répondre  des 
fautes  d’autrui , il  ne  recomman- 
doit  à ses  amis  que  les  personnes 
dont  il  avoit  éprouvé  le  carac- 
tère. Quoiqu'il  vécût  avec  des 
hommes  d’état,  il  ne  se  mêla 
point  des  affaires  d'état.  Il  savoit 
qu'il  étoit  toujours  dangereux  de 
vouloir  pénétrer  ou  censurer  les 
desseins  des  hommes  puissans,  et 
d'écrire,  comme  disoit  Pollion  , 
contre  ceux  qui  peuvent  proscrire. 
Ces  vers,  traduits  de  Pope,  ca- 
ractérisent bien  ce  poète , l’oracle 
des  hommes  de  goût  : 

H or  te  t , dans  le  cœur  puisant  tout  ce 
qu'il  pense  , 

Far  une  gracieuse  et  douce  négli- 
gence , 

Sans  trop  affecter  l'irt  » nerreux  , rif 
et  pressant , 

Est  par-tout1  Instructif,  par-tout  inté- 
ressant. 

Cest  un  ami  prudent , mais  sans  cesse 
agréable  , 

Qui  mène  à la  raison  par  une  route 
aimable. 

Chez  lui , ls  jugement  aussi  grand  que 
l'esprit , 

Donne  de  la  vigueur  à tout  ce  qu'il 

écrit  ; 

Ses  ouvrages  divers  renferment  la  pra- 
tique 

Des  règles  que  prescrit  sa  brillante 
critique  $ 

U juge  de  sang  froid  et  compose 
avec  fen. 
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Ce  po'te  courtisan , épicurien 
et  philosophe,  mourut  l'an  7* 
avant  J.  C.,  à 57  ans  , après 
avoir  fait  Auguste  son  héritier. 
Horace  et  Virgile  mangeoient 
souvent  à la  table  de  cet  empe- 
reur, placés  à ses  côtés  : le  pre- 
mier avoit  une  fistule  lacrymale , 
et  l'autre , la  respiration  fort 
gênée.  Auguste , en  plaisantant 
là— dessus  , disoit  quelquefois  : 
Ego  sum  inter  suspiria  et  lacry - 
mas....  Me  voilà  entre  les  soupirs 
et  les  larmes....  Horace  fut  en- 
terré à l'extrémité  des  JLsqtiilics , 
près  du  tombeau  de  Médite,  au- 
quel il  avoit  souhaité  de  ne  pas 
survivre.  Il  lui  devoit  ces  tendres 
sentimens  ; car  on  peut  juger  de 
la  vive  amitié  de  Mécène  pour 
Horace,  parce  peu  de  paroles 
qu’il  écrivit  à Auguste  dans  son 
testament  : Je  vous  conjure  de 
vous  souvenir  d'Horace  , comme 
de  moi  — même.-.  Horace  étoit 
maigre  et  fort  mince  , quoique 
Suétone  ait  inféré  de  ces  pa- 
roles : Je  suis  un  vrai  pourceau 
du  troupeau  d" Epicure , qu’il  étoit 
gras.  Ces  expressions  peignent 
plutôt  ses  mœurs  que  sa  figure  : 
celles  à' Horace  étoient  telles  que 
nous  les  avons  peintes.  Ses  poé- 
sies sont  pleines  d’images  qui 
blessent  la  pudeur,  et  qu’on  n’a 
pu  voiler  qu'en  les  effaçant  en- 
tièrement. Il  est  étrange  qu'un 
homme  qui  devoit  connoitre  le 
langage  poli  et  réservé  de  la  cour, 
se  serve  si  souvent  de  celui  de* 
lieux  consacrés  à la  déhanche , 
et  à la  débauche  grossière.  Le* 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui , 
sont  : I.  Des  Ours.  Horace  semble 
s'étre  fait  un  caractère  particu- 
lier, composé  de  celui  de  Pin- 
dare  et  d’Anacréon.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n’égale,  qu’il  ne  sur- 
passe même  ce  dernier,  par  la 
volupté  de  son  pinceau , par  sett* 
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ingénieuse  naïveté , par  ces  traits 
fins  et  délicat»,  par  cette  molle 
facilité  que  l’amour  inspire.  Mais 
il  se  reconuoit  lui-même  fort  in- 
férieur au  premier.  On  peut  dire 
néanmoins  qu’il  marche  à coté  de 
Pindare,  dans  cette  même  Ode 
où  il  se  met  au-dessous  de  lui. 
C’est  là  qu'il  le  compare  à un 
torrent  impétueux,  qui,  gonflé 
parles  pluies,  franchit  ses  bords, 
et  précipite  avec  fureur  ses  eaux 
immenses  et  profondes;  tandis 
que  pour  lui,  il  se  regarde  comme 
une  abeille  matinale,  qui,  avec 
beaucoup  de  peine,  cueille  le 
thirn  autour  des  bois  et  des  hu- 
mides rivages  de  Tibur.  11  se 
rendoit  en  partie  justice;  et  en 
général , il  n'a  pas  cette  pompe 
et  cette  magnificence  qui  disLin- 
uent  le  poète  Grec.  Pindare 
rappe  l’imagination  de  ce  qu’il 
y a de  grand  ; Horace  de  ce  qu’il 
y a de  beau.  Pindare  est  incom- 
parable , lorsqu’il  célèbre  les 
dieux,  les  rois  et  les  vainqueurs 
«ouverts  d’une  noble  poussière 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  : Ho- 
race ne  fait  jamais  mieux  éclater 
son  génie , que  lorsqu’il  folâtre 
avec  Bacclius  et  les  Amours , 
qu’il  dessine  un  agréable  paysage, 
ou  qu’il  décrit  les  charmes  de  sa 
Olycère , et  les  agrémens  de  sa 
maison  de  Tivoli.  Les  idées  de 
Pindare  portent  toujours  une 
empreinte  de  sublime  : celles 
d'Horace  sont  marquées  au  coin 
de  la  nature,  et  de  la  nature  la 
plus  aimable.  II.  Des  S.itires  et 
des  Epitres.  Elles  n’ont  rien  au 
dehors  qui  frappe  le  lecteur:  les 
vers  en  sont  négligés , et  dé- 

Ïiouillés  de  tout  l’éclat  et  de  toute 
a douceur  de  l’harmonie  poé- 
tique. On  diroit  que  c’est  de  la 
prose  ; mais  c’est  une  prose  as- 
saisonnée de  cette  finesse  d’cx- 
prcsjion , de  cette  U«ur  de  plai- 
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santerie , de  cette  aimable  négli- 
gence qui  plait  plus  que  tous  les 
ornemens.  Son  style  est,  dans  le 
latin  , ce  que  le  style  de  la  Fon- 
taine est  dans  le  francois:  c’est 
une  simplicité  qui  cbarme,  une 
familiarité  piquante,  plus  diffi- 
cile à saisir  que  la  correction 
et  l’élégance.  Horace  eût  peut- 
être  mieux  fait  de  s’en  tenir  aux 
tableaux  vrais  et  touchant,  qu’il 
trace  dans  ses  l’ipitres  , de  la 
vertu  et  de  la  justice,  de  l’a- 
mitié et  de  la  modération,  quo 
de  tourner  ses  traits  contre  cette 
foule  de  versificateurs  qu’il  ridi- 
culise dans  ses  Satires.  Voy.  Jc- 
ven al.  11  aiiroit  mérité  avec  plus 
de  justice  le  titre  de  pot  te  de  la 
raison.  Les  leçons  de  sa  philoso- 
phie sont  d’autant  plus  utiles, 
qu’étant  resserrées  dans  des  vers 
énergiques , elies  se  gravent  pour 
toujours  dans  In  mémbire.  Les 
penseurs  se  plaisent,  comme  l’a 
dit  l’un  de  nos  poètes , 

A lire  scs  Écrits  pleins  de  grâce  et 
de  sens , 

Comme  on  boit  d'un  via  vieux  qui 
rajeunit  les  sens  ; 

Arec  lui  l'on  apprend  à souff.ir  l’in- 
digence , 

A jouir  sagement  d'eae  honnête  opu- 
lence , 

A sortir  d'une  vie  ou  triste  ou  fortunée  , 

En  rendant  grâce  aux  Dieux  de  nous 
l'avoir  donnée. 

Boileau  prétendoit  que  c'étoit 
lui,  en  grandi»  partie,  qui  «voit 
fait  , parmi  nous  , la  fortune 
d Horace.  Avant  moi , disoit— il , 
on  ne  parloit  que  Je  ses  Odes. 
Je  me  mis  à lire  ses  Satires  et 
ses  EpUres  ; j’y  trouvai  mille 
beautés , et  je  m’appliquai  à écrire 
en  ce  genre.  Tout  le  monde  vou- 
lut relire  son  Horace  i et  voilà  ce 
qui  fil  vendre  celui  de  JH.  Dncier, 
qui  n’a  pu  parvenir , malgré  set 
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tf forts , à gâter  tout— à— fait  l’o- 
riginal. On  dut,  en  effet,  admi- 
ter  dans  Horace  le  poète  lyrique 
âvant  d’y  démêler  l'homme  de 
goût  et  le  philosophe  : avant  de 
sentir  qu’il  réunissoit  la  profon- 
deur et  les  “races.  Notre  nation 
fut  long  — temps  trop  grossière 
pour  connoitrc  le  prix  et  le 
Charme  de  cette  union.  Ce  mé- 
lange continuel  do  l'agréable"  et 
de  l'utile,  offre  une  lecture  si  dé- 
licieuse aux  hommes  de  goût  et 
aux  philosophes  , que  si  l’on  étoit 
réduit  a ne  conserver  qu’un  seul 
poète’  ancien,  « il  faudroit,  peut- 
être,  dit  U' AUmbert , choisir  Ho- 
race de  préférence  à tous  les  au- 
tres, parce  qu'il  «st  peut-être  le 
seul  oii  l'on  trouve  des  beautés 
de  tous  les  genres;  enthousias- 
me, imagination , noblesse,  har- 
monie , élégance , sensibilité,  fi- 
nesse , gaieté  , goût  exquis  , 
philosophie  tantôt  légère  , tan- 
tôt profonde,  et  toujours  iltile.  » 
III.  L'Art  Poétique < C’est  l'école 
du  goût.  Horace  fit  pour  les  Ro- 
mains , ce  au  Arii’ote  nvoit  fait 
pour  les  Grecs.  abrégea  le9 
préceptes  de  ce  pmlosophe,  et 
les  mit  à la  portée  dts  grands 
seigneurs  de  Rome  qui  se  mè- 
loient  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve , dan»  son  ouvrage  , les 
principes  fondamentaux  de  l’art 
d écrire  et  de  l'art  de  versifier.  Il 
est  fâcheux  que  l’ordre  et  la  liai- 
son des  idées  ne  s’y  fassent  pas" 
sentir  davantage  ; il  est  absolu- 
ment sans  méthode.  On  doit  le 
rogn  rder  plu  tôt  co  m me  une  Epi  t re 
légère,  que  comme  un  Poëine 
didactique....  Parmi  la  foule  dé— 
ditions  qu’on  a données  des  Œu- 
vres de  ce  poète, on  citern:I.  Celle 
d ’Elzevir , 1620,  in-t  2.  Il  doit  y 
àvoir  un  titre  gravé  et  un  titre  im- 
primé : les  note»  d 'Heinsius  avec 
Un  titre,  et  De SatyraHoratiana 
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avec  un  faux  titre.  U.  — L)o 
Bond,  1676,  Elzecir,  in— 12. 
III.  — Cum  nolis  Variorum , 
1670,  in—  8.°  IV.  —Ad  usum 
Del/’hini  , 1 69  j , in-^ /’  V.  One 
édition  gravée  par  ifc  Fine , 17.33 
et  1737 , 2 vol.  in-8.°  VI.  Celle 
du  Louvre,  1642,  in-fol. ; et 
1703,  in-:6,  petit  caractère, 
comme  le  Phèdre.  Vil.  — De 
Sattlby  , Londres,  1749,2  vol. 
in-8°,  fig.  VIH.  Les  éditions  de 
Barhou  , 1746  et  1763,  in— 1 2 , 
sont  élégantes  ; de  même  que 
celles  de  Glusgow  , 1760,  et  de 
Baskenuile , 1770,  in— 40....  Plu- 
sieurs auteurs,  Marolles,  Mar- 
lignac , Uacier  , Tarleron  , Sa— 
nndon  , se  sont  exercés  à les  tra- 
duire en  frnnçols,  ainsi  que  l'abbé 
Batteux,  dont  In  traduclion  est 
en  2 vol.  in— 11.  Ceux  qui  seront 
curieux  de  connoitre  le  mérite 
de  leurs  versions , peuvent  con- 
sulter leurs  articles  dans  ce  1 lie-1 
tionnaire.  Voyez  aussi  II.  Fon- 
taines ( l'abbé  des  ). 

HORACES  (Les)  : C'est  la 
nom  de  trois  frârcs  Romains  qui' 
combattirent  contr"  les  trois  Cu- 
riaces  ; Albains , sous  le  régna 
de  Tullut  Hoslilius , l’an  669 
avant  J.  C.  Deux  des  Horacet 
furent  tués  : celui  qui  resta 
contre  les  trois  Curiaces  , joi- 
gnant l’adresse  à la  valeur,  as- 
sura l'avantage  aux  Romaiifs. 
Comme  les  différentes  blessure* 
que  les  Curiaces  avoient  reçues  . 
ne  leur  laissoient  que  des  forces 
inégales,  il  se  mit  a fuir  ; Ie« 
ayant  séparés  par  cet  artifice  , 
il  retomba  sur  eux , et  les  ter- 
rassa facilement  l'un  après  l'au-s 
tre.  On  trouve  dans  l'Histoire 
Grecque  un  événement  si  sem- 
blable à celui— ci,  que  l’on  fl  soup- 
çonné, avec  raison , que  les  Ro— 
main»  ou  las  Grecs  ont  été 
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loiix  d'orner  leur  Histoire  d’un 
trait  qui  appnrtenoith  celle  d’un 
outre  peuple.  Quand  les  Romains 
n'auroient  fait  que  l'adopter,  il 
n’en  prouvera  pas  moins  jus- 
qu'oii  ils  portèrent  le  fanatisme 
de  la  gloire.  Horace  rentrant  à 
Rome,  tua  sa  sesur  qui  lui  re- 
prochoit le  meurtre  d’un  des  Cu- 
riaccs  , auquel  elle  nvoit  été 
fiancée.  Il  fut  condamné  à mort 
par  les  deux  commissaires  que 
’Tullus  avoit  nommés  pour  le  ju- 
ger ; il  en  appela  au  peuple  : on 
commua  sa  peine.  11  fut  con- 
damné à passer  sous  le  joug  ; 
«nais , en  même  temps , on  lui 
érigea  un  trophée  dans  la  place 
publique , et  l’on  y suspendit  les 
dépouilles  des  trois  Curiaccs.  Le 
joug  étoit  une  porte , composée 
de  deux  fourches  qui  en  souto- 
noient  une  troisième.  On  y fai- 
sait passer,  par  ignominie,  les 
prisonniers  faits  en  guerre-.- 
f'qyciCRiroLAtls. 

HOÎIAFOLLON  , ( Honts- 
ApoUo)  grammairien,  professa 
les  belles-lettres  a Alexandrie  et 
à Constantinople,  sous  Théo- 
dose  le  Grand  ; ou  plutôt  a servi 
de  masque  à un  savant  du  i5e 
siècle , qui  vouloit  expreer  la  pa- 
tiente sagacité  des  commenta- 
teurs. On  a , sous  son  nom  , un* 
Explication  des  Hiéroglyphes  , 
publiée  en  grec  et  en  latin,  1717  , 
in— 40  , avec  des  1 Volet  par  Jean 
Corneille  de  Paw. 

II OR  ATI , ( Charles  ) reli- 
gieux observantin,  missionnaire 
a la  Chine,  depuis  1698  jusqu'en 
1733,  a donné:  I.  Une  llelnlion 
de  scs  Voyages,  Rome , 17119, 
en  italien , estimée.  II.  Gram- 
maire ci  Dictionnaire  de  la  langue 
Chinoise , avec  une  Relation  des 
coutumes  et  des  cérémonies  Chi- 
noises. LU.  Explication  de  la  Phi- 
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lotophie  et  des  livres  sacrés  dm 
Chinois  ; Rome , 1739. Ce  dernier 
ouvrage  offre  beaucoup  d'érudi- 
tion ; on  peut  même  dire  que 
l'auteur  l’emploie  quelquefois  à 
expliquer  des  choses  qui  ne  mé- 
ritent pas  tant  de  science. 

I.  HORMISDAS,  (Saint)  né 
à Frusinone  en  Campanie  , fut 
élu  pape  après  Symmaque , en 
juillet  5 1 é . Il  eut  la  consolation 
d'éteindre  le  schisme  causé  par 
les  erreurs  des  Eutychéens , et 
tint  un  concile  à RoraeenSiS. 
Il  fut  un  modèle  de  modestie, 
de  patience,  de  charité,  et  mou- 
rut en  août  5î3.  Ce  pontife  veilla 
avec  une  attention  infatigable 
sur  toutes  les  églises , instruisit 
le  clergé  sur  les  vertus  propres  à 
cet  état  et  sur  la  psalmodie.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Lettres. 

IL  HORMISDAS  I",  fils  de 
Snpor , roi  des  Perses , succéda 
à son  père  en  273.  Il  n’eut  au- 
cune guerre  à soutenir  avec  le» 
Romains,  et  ne  voulut  point  en- 
trer dans  le  complot  que  les 
Palmyréniens  avoient  fait  pour 
enlever  la  couronne  à l’empereur 
Aurélien. Sa  générosité égaloitson 
amour  pour  la  paix.  Le  gouver- 
neur d'une  de  scs  provinces  lui 
proposoit  de  faire  l'acquisition 
d’une  quantité  de  beaux  dia— 
mans , parce  qu’il  y avoit  à ga- 
gner sur  ce  marché  une  somme 
considérable.  Ah  ! lui  répondit 
Hormisdas  avec  indignation  , si 
je  devenais  Marchand , qui  fera  le 
métier  de  Roi ? ou  que  devien- 
dront les  Négocions  de  mon  Em- 
pire , si  je  me  sers  de  mon  or  et 
de  mon  crédit  peur  enles’er  les 
profits  les  plus  avantageux  et  les 
plus  légitimes?  Malheureusement 
ce  bon  prince  mourut  un  an  et 
quelques  mois  après  son  avène- 
ment au  trône. 
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tlt.  HORMIS!) AS,  IÎI*  roi  de 

Perse,  monta  sur  le  trône  en  380, 
«près  la  mort  de  Chosroî's  Ur 
Ornn  ■' , son  père.  S'il  hérita  de 
Sou  sceptre,  il  n'hérila  point  de 
ses  talcns.  11  avoit  cependant  en 
pour  instituteur  le  sage  Duturgt; 
ce  dernier,  s'apperccvant  que  le 
prince  passant  la  plus  gronde 
partie  des  nuit3  en  Tètes,  em- 
ployait toutes  les  matinées  a dor- 
mir, prenoit  souvent  la  liberté 
de  l'éveiller  . et  de  lui  faire  l'é- 
loge de  la  diligence,  HormisHas  , 
fatigué  de  ses  remontrances,  or- 
donna un  jour  à ses  gardes  d'aller 
attendre  de  grand  matin  Bazurge , 
et  de  le  dévaliser.  Cet  ordre  ayant 
été  ponctuellement  exécuté,  le 
prince  lui  dit  : « Si  vous  avie2 
été  moins  diligent , vous  auriez 
évité  cette  mauvaise  rencontre.» 
Buturge  lui  répliqua  : « Ella 
prouve,  au  contraire,  que  les  vo- 
leurs ont  été  plus  diligens  que 
moi  ; et  que  pour  arrêter  leurs 
* :ès',  vous  devriez  être  plus  di- 
ligens qu'eux,  » Il  perdit  son  ar- 
mée, son  bagage  et  ses  éléphails , 
en  combattant  contre  les  Ro- 
mains. Depuis  l’an  58 1 jusqu'en 
58t),  il  n'eut  que  des  échecs.  11 
mit  alors  une  puissante  armée 
sur  pied,  et  en  donna  la  con- 
duite à Varan  es  , qui  fut  encore 
battu.  Hormisdns  , irrité  et  bon-* 
leux  , envoya  à ce  général  mal- 
heureux un  habit  de  femme  ; in- 
jure irréparable  parmi  les  Perses. 
V amans  s'en  vengea  en  excitant 
une  révolte.  11  se  saisit  d 'Hor- 
mi<das,  lui  arracha  les  yeux, 
et  fit  massacrer  sa  femme  en  sa 
présence.  Il  mit  ensuite  Chns- 
toès  II , son  fils , sur  le  frêne 
impérial.  ï,c  nouveau  roi  fit  as- 
sommer Hormisdns , son  père, 
h coups  de  béton  i traitement 
horrible  de  la  part  d'url  fils,  mais 
qui  eût  été  justifié  de  la  part  de 
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tout  autre,  par  les  cruautés  qu’il 
avoit  exercées  contre  ses  sujets. 
Ce  fut  l'nn  5ÿO. 

HOHMOUZAN , général  Per.' 
san  , avoit  combattu  70  fois 
contre  les  Arabes  , lorsqu'enfm 
il  Fut  fait  prisonnier  et  conduit 
à Omar  II  , successeur  de  Ma- 
homet. Celui-ci  ordonna  qu’oit 
le  fit  mourir.  Hormouzan  de- 
manda à boire;  mais  la  frayeur 
l'empêchant  de  prendre  la  coupe  , 
Omar  lui  dit  d'être  plus  tran- 
quille, et  qu'il  n’avait  rien  à 
craindre  qu'il  n'eût  bu.  Hormou- 
zan alors , pour  prolonger  ses 
jours , refusa  de  boire , et  pré- 
tendit qu'O mar  venoit  de  lui 
faire  grâce.  En  effet,  le  Musul- 
man lui  permit  ensuite  de  boira 
et  lui  laissa  la  vie. 

HORN,  ( le  comte  de)  Voy . 
EgMoxt. 

BORNÉIUS  , (Conrad)  né 
it  Brunswick  en  1 390  , fut  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  théo- 
logie à Helinstadt , et  y mourut 
en  1649  , 11  5 9 ans.  .Son  princi- 
pal ouvrage  est  : Phiiisn/ihia 
moralis  , SiVe  civilis  dachinœ  de 
moribus  , libri  quatuor,  in— g.” 
C’est  moins  l'ouvrage  d'un  pro- 
fond méditaleur,  que  celui  d’un 
compilateur  laborieux. 

HORN1US,  (George)  né 
dans  le  Palntinat  , professeur 
d'histoire,  de  politique  et  do 
géographie  a Hnrderwick*  en- 
suite profejseurd'histoireà  Leyde, 
mourut  dans  cette  ville  en  1670. 
C'étoit  un  homme  d'une  vaste 
lecture;  mais  il  se  reposoit  trop, 
en  écrivant,  siir  sa  mémoire  qnt 
n'éfoit  pas  toujours  frlelle.  .Sur 
la  fin  de  ses  jours  , son  esprit 
avoit  des  accès  de  folie,  et  cet 
accident  venoit  , dit-on  , d’une 
perte  de  6000  florins  qu'il  Et  à 
la  Haye,  avec  un  alchimiste.  Ou 
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à de  ce  savant  : I.  Une  Histoire 
Ecclésiastique , en  latin  , jiuqu'en 
t666  , traduite  en  français  à 
Rotterdam,  1699,  in-iz.  Cet 
ouvrage  est  assez  bien  fait , et 
même  fort  impartial  , excepté 
dans  les  endroits  oii  il  est  ques- 
tion du  l’rotestantisme.  Elle  a 
été  continuée  par  Leydccker. 
II.  V Histoire  d’ Angleterre  , sous 
les  années  1643  et  1646,  in— S", 
à Leyde,  1648.  III.  I)e  origini- 
bus  Américains  , in— 8°  , 1 65z. 

IV.  Geographia  velus  et  nom  : 
ouvragd  savant  , mais  confus. 

V.  Orbis  politicus,  in*iz.  VI.  His- 
loria  Pliitosophùe , en  7 livres, 
i655,  in-4.0  VII.  Une  Edition  de 
Sulpicc-riU'vère  , avec  des  Notes  , 
in-8.°  V 111.  Area  Noë , ou  His- 

■ loire  des  Monarchies.  Cet  ouvrage 
est  plein  de  recherches  curieuse* 
sur  l'origine  de  chaque  monar- 
chie , etc.  V oy.  Graaf. 

HORREBOW  , ( Pierre  ) cé- 
• lèhre  astronome  Danois  mort  en 
1764  , âgé  de  85  ans.  Il  eut , 
dans  le  cours  d'une  si  longue  vie, 
vingt  enfiuis  et  trente  - quatre 
petits  enfans.  11  professa  avec 
distinction  , pendant  plusieurs 
années,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques K l’astronomie.  On 
a de  lui  un  ouvrage,  intitulé  : Co- 
pier nicus  triutnphans , ou  ii  montre 
.beaucoup  d'enthousiasme  pour  le 
système  de  Copernic. 

HORROX,  (Jérémie)  habile 
astronome  Anglois,  né  h Texteh, 
prés  de  Liverpoole  , en  1 6,1 9 , 
mourut  en  1641  , a l'âge  de 
'-s  ans,  apres  avoir  achevé  son 
trdité  , intitulé  : Venus  in  Sole 
visa;  Gedani  , i66z,  in-folio. 
Ses  mœurs  et  ses  talens  exci- 
tèrent des  regrets  universels. 

I.  HORSTIUS,  (Jacques)  né 
I Torgaw  en  1037  , mort  en 
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1 600 , à 63  ans , fut  nomme  mé» 
docin  ordinaire  de  l'nrcl  i.'ncd'Ac- 
triche,  en  1 5Su , professeur  de 
médecine  à Helnistndt  , et  direc- 
teur de  l'université  en  1393.  11  a 
laissé  beaucoup  décrûs  sur  la 
science  qu'il  nvoit  professée  : 
I.  Compendium  JMedienrum  ins — 
tilulionum.  II.  Herbarium  , i63o, 
in— S.°  III.  Un  Commentaire  sur 
le  livre  <!' Hippocrate  , De  Corde. 
IV.  De  notlambulonibus.  V.  De 
dente  aureo  pueri  Silesii , in-8.° 

VI.  Dispvlalioncs  Calholicœ  de 
rebus  seeundùm  et  precter  natu— 
ram,  V II.  Epislola  Bhitosophicce 
et  Médicinales  , in-8n  ; et  diver9 
autres  Traités  oii  l'on  trouve  de 
bonnes  choses. 

II.  HORSTIUS,  (Grégoire) 
surnommé  YEsculape  d'AUema- 
gnr , neveu  du  précédent , naquit 
a Torgas*  en  1578,  et  mourut 
en  i63S,  à 58  ans,  après  avoir 
exercé  et  enseigné  la  médecine 
avec  un  snccès  égal.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  cette 
science  , recueillis  par  Grégoire 
Horstius , son  fris,  en  z volumes 
in— 40,  à Goude,  1661. 

III.  HORSTIUS,  (Daniel) 
fils  du  précédent , né  à Git-ssen  , 
professeur  de  médecine  a Mar— 
pourg  , et  médecin  du  landgrave 
de  Hesse -d'Armstadt , mourut 
en  1685  , à 68  ans.  C’est  lui  qui 
procura  l'édition  de  Zncchnc 
Questiones  medien  - legales  , et 
celle  de  Riverii  Opéra  médiat. 
— Grégoire , son  frère,  devint 
médecin  et  professeur  de  physi- 
que à Ulm  sa  patrie,  et  mourut 
en  1661.  11  recueillit  la  plupart 
des  ouvrages  de  médecine  com- 
posés par  Grégoire  Horstius  , 
son  père,  et  les  fit  imprimer. 
Voyez  n°  U.  Cette  famille  a 
produit  plusieurs  autres  savon? 
médecins. 


Digitized  by  Google 


H O R 

IY.  H O R S T IUS,  Voyez 
Nerlos. 

HORTA,  (Garcied’ ) ou  du 
Jardiv,  professeur  de  philoso- 
phe h Lisbonne  en  1534,  et 
premier  médecin  du  comte  de 
Rcdnndo , vice  — roi  des  Indes, 
puhli.idos  Dialogues  eu  espagnol, 
sur  les  Simples  que.  l'on  trouve 
en  Orient , 157/,,  in  8°  et  in-fol. 
Ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Charles  Clusius  , ifioj  , 36  fig.  ; 
*t  en  franrois  par  Antoine  Colin, 
apothicaire  de  Lyon,  1619,  in-S.° 
L’original  et  les  versions  sont 
recherchés. 

IIORTEMELS , ( Marie-Mag- 
deleine) épouse  de  Charles  Co— 
chin  père,  hnissoit  les  gravures 
de  son  mari.  Elle  mourut  n Pa- 
ris en  1767,  à 81  ans.  Elle  étoit 
fille  d’un  libraire  de  la  capitale, 
et  avoir  le  goût  de  la  littérature 
et  des  beaux-arts. 

HORTENSIA,  dame  Ro- 
maine, fille  du  célèbre  orateur 
Hortensias , et  héritière  des  ta- 
lens  de  son  père  , plaida  , l’an 
avant  J.  C.,  la  cause  des  dames 
Romaines  devant  les  Triumvirs, 
qui  en  avoient  condamné  1 400 
à déclarer  les  biens  qn'cllcs  pos- 
sedoient,  afin  de  les  taxer  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Le  discours 
d' Hortensia  fut  si  touchant,  que 
les  Triumvirs  « obligèrent  que 
400  femmes  k déclarer  leurs 
biens. 

I.  HORTENSIUS,  (Qui,,  tu  s) 
orateur  Romain,  plaida  dès  l'Age 
de  19  ans,  avec  te  succès  qu'il 
auroit  pu  attendre  à 40.  Cicéron  , 
son  émide,  parle  tfe  son  élo- 
quence avec  éloge , et  de  sa  mé- 
moire comme  d'un  prodige.  Son 
geste  auroit  été  parfait , s'il  ne 
l'eût  gâté  quelquefois  par  «h  s 
raoitvctnens  affectés.  Ses  cutleniis 
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lui  donnoient , par  dérision  , le 
nom  de  Dionysia  , célèbre  dan- 
seuse de  ce  temps-là.  Hortensias 
tint  le  premier  rang  dans  le  bar- 
reau , jusqu'à  ce  que  Cicéron 
parût.  Il  le  quitta  pour  prendre 
les  armes,  devint  tribun  militaire, 
préteur,  et  enfin  consul  l'an  70 
avant  .1.  C.  11  mourut  environ 
ri  ans  après,  avec  la  réputation 
d'un  bon  citoyen  , d’un  sape  sé- 
nateur et  d'un  liomme  magnifi- 
que. 11  avoit  amassé  de  grands 
biens,  dont  il  savoit  se  faire  hon- 
neur. On  dit  qu’à  sa  mort  on 
trouva  dix  mille  muids  de  vin 
dans  ses  r aves.  Les  Plaide) cri 
de  cet  homme  illustre  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous  ; ils 
ne  soiitenoient  pas , nu  juge- 
ment de  {’uintilien  , le  nom 
qu'il  s’étoit  fait.  On  avoit  en- 
core de  lui  , des  Poésies  ga- 
lantes et  des  Annales — Voyez 
I.  Atticus. 


II.  HORTENSIUS,  (Lam- 
bert) ainsi  nommé,  parce  qu'il 
éloit  fils  d'un  jardinier , fut  pré- 
fet du  [collège  du  Narrden  en 
Hollande.  Il  faillit  périr  dans  la 
prise  de  cette  ville  en  isgî,  et 
vit  égorger,  sous  ses  yeux,  son 
fils  naturel.  Il  mourut  en  1374  , 
flottant  entre  le  Luthéranisme 
et  In  religion  Catholique.  On  a 
de  lui,  des  étatises  et  des  Epillie.— 
lames,  et  d'autres  ouvrages  en 
latin,  dont  les  plus  connus  sont:. 
I.  Sept  livres  1 '<•  bello  Germanico  , 
sous  Charlcs-lluiut , in-8.°  II.  De 
tnmultu  Anaboplistanun  , in— fol. 
111.  De  secessiouihus  UUrtjecti— 
nis , in— fol.  IV.  Des  Commen- 
taires sur  les  six  premiers  livres 
de  l'Enéide  de  Virgile , et  sur  la 
Pliarsnlc  de Lncain.\ . l’es  Noies 
sur  quatre  Comédies  iïArirlo— 
pliojie, 

HOSIER , Voy.  HozieiL 

T i 
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HOSIUS  ou  Osius,  (Stanis- 
las ) cardinal , né  à Cracovie  en 
Pologne  , et  élevé  en  Italie,  de- 
vint secrétaire  du  roi  de  Pologne, 
chanoine  de  Cracovie , évêque  de 
Culm  , et  enfin  évêque  de  War— 
mie.  Le  pape  Pie  II'  l'envoya 
vers  l'empereur  Ferdinand , qui 
fut  si  charmé  de  son  esprit  et 
de  ses  vertus , qu’il  lui  dit , en 
l'embrassant , qu’il  ne  pouvait  pas 
résister  à un  homme  , dont  la 
louche  étoit  le  temple  , et  la 
langue  l'oracle  du  Saint-Esprit,,. 
Hosius  étoit  chargé  d'engager  ce 
prince  à faire  continuer  le  con- 
cile de  Trente  : il  obtint  tout  ce 
qu’il  voulut,  l'ie  IV  l’en  récom- 
pensa en  1S61,  par  le  chapeau 
de  cardinal,  qu'il  n'accepta  que 
malgré  lui.  Ce  pontife  lui  ordonna 
ensuite  d'aller  ouvrir  le  concile 
de  Trente,  'comme  son  légat  : 
commission  qu’il  remplit  avec 
beaucoup  de  succès.  Hosius  passa 
en  Pologno , d’où  il  fut  rappelé 
par  Grégoire  XIII , qui  le  fit 

iiénitencier  de  l’église  Romaine. 
1 mourut  de  la  mort  des  justes , 
à Capravolo , près  de  Rome , le 
5 août  1379,  à 76  ans.  Les  écri- 
vains Catholiques  lui  donnèrent 
à l’envi  les  noms  de  Colonne  de 
l'Eglise  et  A’.lugustin  de  son 
temps.  Les  Protestans  n’eurent 
oint  d’adversaire  plus  redouta- 
le.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages 
contre  eux  ; recueillis  à Co- 
logne, 1584,  en  x vol.  in-fol. , 
imprimés  jusqu’à  trente  — deux 
fois  du  vivant  de  l’auteur  , et 
traduits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l’Europe.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Confessio  Ca- 
tholica  fi, Ici  Christian et.  IL  De 
fommuriione  sub  uLni  jur  specie. 
111.  fie  Sacerd.iluin  conjugio. 
IV,  Ve  Missd  vulgari  lingud 
çeleb'andd , etc . Hescius  a écrit 
sa  Vie, 
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HOSPINIEN,  (Rodolphe) 
ministre  Zuinglien,  né  à Altorf , 
village  de  Suisse  dans  le  canton 
de  Zurich, en  1547,  mort  le  11 
mars  1 6x6 ,879  ans,  étoit  tombé 
en  enfance  depuis  près  de  trois 
ans.  «Ses  préventions  contre  les 
dogmes  et  la  discipline  de  l'Eglise 
Catholique  , lui  firent  enfanter 
plusieurs  ouvrages,  recueillis  à 
Genève  en  1681,  en  7 volumes 
in— folio.  Les  principaux  sont  i 
I.  De  'l'emplis  , hoc  est  De  ori- 
gine , usu  et  abus u Tcmplorum  , 
1 6o3  , ili— fol.  II.  l)e  Monachis , 
à Zurich,  1609  , in— fol,  III.  Ve 
festis  Judceorum  et  Ethnicorum  , 
Zurich,  itiii,  in-fol.  1Y.  Pesta 
Christian orum  , Zurich,  1612, 
in  — fol.  V.  Historié  Sacratucn— 
tarin,  Zurich,  1398,  in-folio, 
— x*  partie,  i6ox  , in-folio, 
VI.  Hislona  Jesuitica  , Zurich  , 
1619,  in-fol.  On  y trouve  ras- 
semblé tout  ce  qu'on  a dit  sur 
les  règles , les  constitutions  , les 
progrès  et  la  politique  de  cet 
ordre  célèbre.  On  ne  peut  dis- 
convenir qu’ Hospinien  n'ait  fait 
plusieurs  recherches  curieuses  , 
et  que  ses  ouvrages  n’aient  leur 
utilité.  Le  grand  nombre  de 
passages  qu  il  y entasse  les  uns 
sur  les  autres,  prouve  son  ap- 
plication à étudier  certaines  ma- 
tières. Il  auroit  été  à souhaiter 
qu'il  eût  eu  plus  de  critique  1 
car  il  cite  souvent  de  fausses  dé- 
crétales et  des  pièces  supposées, 
comme  des  monumens  vérita- 
bles. (Quoiqu’il  y ait  assez  d ordre 
di  ns  les  titres  de  ses  chapitres, 
il  11’y  en  a pas  tant  dans  le  corps 
du  chapitre,  11  cite  assez  confu- 
sément les  anciens  auteurs  et  les 
modernes,  et  fait  des  applica- 
tions de  leurs  passages  à contre- 
sens. 11  est  foible  dans  la  contro- 
verse. Quand  il  réfute  Bellarmii s 
sur  les  faits , il  réussit  ; mais 
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quand  c’est  sur  !e  dogme , il  n’est 
pas , à beaucoup  près , si  fort. 
Personne  n'a  mieux  démêlé  ni 
détaillé , que  lui  , l'histoire  des 
différends  élevés  entre  les  sectes 
séparées  de  l’Église  Romaine  ; et 
en  cela  , sans  y penser,  il  a rendu 
service  h l’Eglise  Catholique. 
Hospinien  étoit  outré  Sacramen- 
taire,  et  grand  ennemi  des  Luthé- 
riens et  des  Ubiquitaires , avec 
lesquels  il  croyoit  que  l’on  ne 
devoit  point  avoir  de  société,  ni 
de  communion.  Le  style  de  cet 
nutcur  est  simple , mais  trcs-in- 
telligible,  et  composé  de  termes 
ordinaires  assez  latins.  C’est  le 
jugement  que  Dupin  porte  de  cet 
écrivain , et  ce  jugement  est  très- 
juste. 


I.  HOSPITAL, (Michel  de  1) 
ou  plutôt  de  Lospital,  comme 
il  signoit , chancelier  de  France, 
naquit  en  1 5o5  , à Aigueperse 
•n  Auvergne , d'un  médecin , fds , 
à ce  que  prétendoient  ses  enne- 
mis, d’un  Juif  d’Avignon.  Son 
père  ayant  quitté  la  médecine , 
s’attacha  à Charles  de  Bourbon  , 
connétable  de  France  , dont  il 
dirigea  les  affaires  avec  chaleur 
et  intégrité.  Le  connétable  ré- 
compensa son  zèle  en  le  faisant 
bailli  de  Montpensier  , auditeur 
de  ses  comptes  à Moulins  , et  en 
lui  donnant  la  terre  de  la  Bus- 
aière  en  Auvergne,  et  deux  an- 
tres villages  dans  le  comté  de 
Montpensier.  Jean  de  l'Hospiud 
avoit  un  caractère  noble , des 
mœurs  sévères  , une  ame  sen- 
sible et  courageuse;  il  tâcha  d’ins- 
pirer les  mêmes  vertus  à son  fds, 
qu’il  fit  élever  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  l’envoya  étudier  dans  les 
plus  célèbres  universités  de  F rance 
et  d'Italie.  Michel  de  l'Hospilul 
s’y  distingua  également  par  le 
double  esprit  d«  la  littérature  et 


H O S 195 

des  affaires.  Sorti  des  écoles  de 
la  jurisprudence  , il  occupa  des 
charges  honorables.  1)  fut  suc- 
cessivement auditeur  de  rote  , à 
Home,  conseiller  au  parlement 
de  Paris , ambassadeur  eu  con- 
cile de  Trente  transféré  à Bo- 
logne , enfin  surintendant  des 
finances  en  1 554.  Le  trésor  royal 
se  tronvoit  épuisé  par  les  prodi- 
galités du  roi , pur  l’avidité  de 
ses  favoris,  de  ses  ministres,  de 
sa  maîtresse  : par  les  dépenses  do 
la  guerre  , par  les  plaisirs  fas- 
tueux de  la  cour,  par  les  malver- 
sations des  financiers.  L’Hospital 
fit  des  exemples  de  sévérité  qui 
effrayèrent  les  coupables;  il  refusa 
cou  rageusement  les  sommes  qu’on 
lui  demandoit , et  11c  se  laissa 
corrompre  ni  par  les  menaces , 
ni  par  les  flatteries.  « Je  ine 
rends  désagréable , écrivoit-il  à 
Olivier  , par  mon  exactitude  à 
veiller  sur  les  deniers  du  roi.  Les 
vols  na  se  font  plus  impunément  ; 
j’établis  de  l’ordre  dans  la  recette 
et  la  dépense  ; je  refuse  de  pa)  er 
des  dons  trop  légèrement  accor- 
dés , ou  j’en  renvoie  le  payement 
à dos  temps  plus  heureux  ; on 
voit  tout  cela  avec  un  dépit  orner... 
Uois— je  préférer  l’amitié  désho- 
norante de  certains  courtisans , 
à ce  que  me  prescrivent  mes  obli- 
gations envers  mon  roi  , mon 
amour  pour  ma  patrie  ? Eh  bien 
donc  ! qu’ils  engloutissent  tout  , 
et  le  soldat  sans  paye  ravagera 
nos  provinces  pour  subsister  , et 
l’on  foulera  le  peuple  par  de  nou- 
veaux impôts.  » L’Hospital , en 
se  faisant  redouter  des  sangsue» 
de  l’état , leur  doiinoit  l’exemple 
du  plus  noble  désintéressement. 
Quoiqu'il  eût  été  près  de  douze 
ans  dans  le  parlement  , cinq  01» 
six  dans  la  place  du  surintendant , 
sa  fortune  étoit  si  bornée,  quo 
le  roi  fui  obligé  de  doter  sa  Ella-. 


19  6 H O S 

Henri  II  étant  mort  en  i55g, 
le  cardinal  de  Lorraine  , qui 
«Stoit  à la  tète  du  gouvernement , 
sous  François  II,  fit  entrer 
l'Hospital  dans  le  conseil  d'état. 
11  n’v  fut  pas  long— temps.  Mar- 
guerite île  Valois  , destinée  au 
due  de  Savoie  , l’emmena  avec 
elle  pour  être  son  chancelier. 
Mais  à peine  eut-il  passé  six 
mois  auprès  de  sa  bienfaitrice, 
qu’on  le  rappela  en  France,  oli 
l'on  esp'-roit  de  remédier  aux 
maux  qui  désoloicnt  ce  royaume, 
en  lelovant  à la  place  de  chan- 
celier. L Hospii.il , devenu  chef 
de  la  justice,  nu  milieu  des  fac- 
tions de  la  cour , et  du  boule- 
versement général  du  royaume, 
parut  un  philosophe  intrépide, 
dans  un  temps  d’enthousiasme  et 
de  fureur.  « Tous  les  ordres 
étoient  corrompus , selon  ce  qu'il 
dit  Ini-inênie , dans  un  discours 
mi  parlement  de  Paris.  Le  peuple 
est  mal  instruit;  on  ne  lui  parle 
que  de  dîmes  et  d’oITrandes,  et 
point  de  bonnes  mœurs  ; chacun 
veut  voir  sa  religion  approuvée , 
celle  des  autres  persécutée.  C’est 
U toute  la  piété  d'aujourd'hui.  » 
Lorsque  la  malheureuse  Conspi- 
ration d‘  Amboise  éclata  en  1S60, 
il  fut  d'avis  que,  pour  appaiser 
le  soulèvement  des  esprits  , on 
pardonnât  à ceux  que  le  faux 
zèle  de  la  religion  avoit  égares. 
Il  donna  , la  même  année  de  cette 
conjuration , Y Edil  de  Bomnran- 
tin  , pour  empêcher  l'établisse- 
ment de  l’inquisition  en  France. 
Il  vit  avec  dotdcur  le  feu  de  la 
guerre  civile  s’allumer  dans  sa 
patrie.  11  lit  tous  ses  efforts  pour 
l'éteindre  avant  l'embrasement 
général , estimant  ( ce  sont  ses 
propres  termes)  qu’il  n'y  avoit 
rire  de  plus  dommageable  en  un 
pays  qu'une  guerre  civile , ni  plus 
profitable  qu'une  paix  a quelque 
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prix  que  ce  filt;  et  lorsque  touÉ 
le  royaume  étoiten  feu,  il  tâcha 
d'adoucir  le  mal  qu’il  n'avoit  pu 
guérir.  C’est  conformément  à ces 
principes  , dictés,  selon  les  uns, 
par  l'humanité  et  la  sagesse  ; 
selon  d'autres  par  son  penchant 
au  Calvinisme  , qu'il  parla  aux 
états  assemblés  a Orléans,  au 
commencement  du  règne  Charles 
IX;  à ceux  de  Saint— Germain- 
en-Laye,  en  1 5b  t i au  colloque 
de  Poissi.  tenu  la  même  année; 
à l'assemblée  de  Moulins  , eu 
r 566.  Après  l’affaire  de  Vassi, 
voyant  qn’on  se  préparoit  , de 
part  et  d’autre  , ii  prendre  les 
armes,  il  s’y  opposa  de  toutes  ses 
forces  ; et  le  connétable  de  Mont- 
morenci  lui  ayant  dit , que  ce 
n'àtoit  à gens  de  Robe  longue 
d’opiner  sur  le  fait  de  la  guerre , 
— Bien  que  telles  gens  , lui  ré- 
pondit-il , ne  sachent  conduire 
les  armes , si  ne  laissent-ils  de 
connaître  quand  il  en  faut  user , 
Il  eut  part  à toutes  les  grandes 
affaires  de  ces  temps  malheureux, 
et  se  conduisit  toujours  de  mémo. 
Son  discours  aux  états  assemblés 
à Orléans,  est  un  monument  de 
sa  sagesse.  « Il  ne  faut  point  , 
dit-il , écouter  ceux  qui  préten- 
dent qu’il  n’est  pas  de  la  dignité 
d'un  roi  de  convoquer  des  élnts; 
car  qu'y  a— t— il  de  plus  digne  d'un 
roi , que  de  donner  à tous  ses 
sujets  la  permission  d'exposer 
leurs  plaintes  avec  liberté,  pu- 
bliquement, et  dans  un  lieu  où 
l’imposture  et  l’artifice  ne  peu- 
vent se  glisser  ? Dans  ces  assem- 
blées, les  souverains  sont  instruits 
de  leurs  devoirs.  On  les  engage  à 
diminuer  les  anciennes  imposi- 
tions , et  a n’en  pas  mettre  de 
nouvelles;  à retrancher  les  dé- 
penses superflues  , qui  ruinent 
l'état  ; à ne  plus  vendre  les  char- 
ges; à n'élever  à l’épiscopat  «t 
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aux  autres  dignités  de  l’église, 
que  des  sujets  capables  de  les 
remplir;  devoirs  aujourd'hui  né- 
gligés , parce  que  les  rois  ne 
voient  et  n’entendent  que  par  les 
oreilles  d'autrui.  » Ennemi  des 
conseils  violens , il  en  donna  au 
roi  de  très- modérés  , pour  le 
portera  rétablir  la  paix  dans  son 
ctat.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  , qui  avoit  contribué  à l’élé- 
vation du  chancelier,  trop  em- 
portée pour  approuver  des  vues 
si  pacifiques  , le  fit  exclure  du 
•onseil  de  guerre.  JJ  Hospital  , 
voyant  que  sa  présence  étoit  im- 
portune, se  retira  de  lui— meme 
en  1 568 , dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Vignai  , près  d'Es- 
tampes.  Quelques  jours  après , 
on  lui  fit  demander  les  sceaux; 
il  les  rendit  sans  regret,  disant 
que  les  affaires  du  monde  étaient 
trop  corrompues  pour  qu'il  pût 
encore  s'en  mêler.  L' Hospital 
goûta , dans  sa  retraite , un  bon- 
heur inespéré.  Les  amusemens 
de  la  campagne , la  poésie  latine, 
qui  faisoit  ses  délices,  la  conver- 
sation de  ses  amis,  stucédoient 
aux  soins  qu'il  donnoit  à scs  en- 
fans.  « J’ignorois , dit-il  dans  une 
de  ses  lettres , que  la  vie  et  les 
plaisirs  champêtres  eussent  au- 
tant de  charmes.  J’ai  vu  blanchir 
mes  cheveux , avant  que  de  con- 
noîtrc  l'état  dans  lequel  je  pou- 
vois  rencontrer  le  bonheur.  En 
vain,  la  nature  m'nyoit  fait  ai- 
,jner  le  repos  et  l'oisiveté;  jamais 
je  n'aurois  pu  me  livrer  à ce 
penchant  si  doux , si  le  ciel  me 
regardant  d'un  œil  de  pitié , ne 
m’eût  débarrassé  des  fers,  que 
peut-être  sans  lui  je  n'aurois  pu 
briser.  Que  si  quelqu’un  s'ima- 
gine que  je  me  croyois  heureux 
dans  ce  temps  , oû  la  fortune 
sembloit  S'être  fixée  contre  moi— 
et  qq  a présent  je  me  crois  mal- 
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heureux  d'avoir  perdu  tous  ces 
brillans  avantages  : ah  ! que  cet 
homme  ignore  bien  le  fond  de 
mon  cœur!  » L'illustre  chancelier 
vit  les  beaux  jours  de  sa  retraite 
troublés  par  le,  massacre  de  la 
Saint  — Barthélemi,  en  1571.  11 
pensa  sur  cette  funeste  journée, 
comme  nous  pensonsaujourd  hui, 
et  disoit  souvent  Excidat  illa 
il  1 es  ! Ses  amis  craignant  qu'il 
ne  fût  enveloppé  dans  cette  hor- 
rible exécution  , l'avertirent  de 
prendre  garde  à lui.  Rien , rien , 
répondit-il;  ce  sera  ce  qu'il  plaira 
à Vieu , quand  mon  heure  sera 
venue.  Le  lendemain , on  vint  lui 
dire , qu’on  voyoit  une  troupe  de 
cavaliers  armés,  qui  s’avançoient 
vers  sa  maison.  On  lui  demanda 
si  l'on  devoit  fermer  les  portes, 
et  tirer  sur  eux  , en  cas  qu'ils 
voulussent  les  forcer.  Non  , non  , 
répartit-il  ; mais  si  la  petite  ne 
suffit  pas  pour  les  faire  entrer  , 
que  l'on  ouvre  la  grande.  C'étoient 
en  effet  des  furieux,  qui,  sans 
ordre  de  la  cour,  venoient  pour 
le  tuer;  mais  avant  que  d'exécu- 
ter leur  dessein , ils  furent  at- 
teints par  d'autres  cavaliers , en- 
voyés par  le  roi  même,  pour  leur 
dire , que  l’Hospital  n'avoit  pas 
été  compris  dans  le  nombre  des 
proscrits,  et  que  ceux  qui  en 
avoient  fait  la  liste,  lui  pardon- 
noient  les  oppositions  qu’il  avoit 
toujours  formées  à l'exécution 
de  leurs  projets.  J’ignorois  , ré- 
pondit—il  froidement,  et  sans 
changer  de  visage , que  j’eusse- 
jamais  mérité  la  mort  ni  Le  par- 
don, Sa  devise  étoit  : 

Si  TRACTVS  1 LLABATVH  OstlS  . 

lMFAViDVM  FimtAT  S VISA. 

L'univers  écroulé  tomberait  en  éclats. 

Le  choc  de  ses  débris  ne  m'cbranle- 
roir  pis. 

Maamontel. 
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Il  mourut  le  t3  mars  1573,  Sgè 
de  68  ans.  On  rroyoit  qu'il  étoit 
Huguenot  dans  l’ame  , quoiqu'il 
fût  Catholique  au  dehors.  De  là 
ce  proverbe  , ou  plutôt  cette  rail- 
lerie qui  étoit  de  son  temps  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  : lHcu 
nous  garde  de  la  Messe  du  Chan- 
celier ! parce  qu’on  étoit  persuadé 
qu'il  11'y  croyoit  pas  trop.  Quel- 
ques personnes  jugeoient  qu’avec 
ta  mine  austère  , son  visage  de 
St.  Jérôme , comme  on  l’appeloit 
à la  cour  , et  sa  morale  extrê- 
mement sévère  , il  n'étoit , à pro- 
prement parler  , ni  Huguenot, 
ni  Catholique,  ou  que  du  moins 
il  penchoit  beaucoup  plus  pour 
le  Calvinisme.  Ceux  qui  soutien- 
nent ce  dernier  sentiment,  l’ap- 
puient sur  plusieurs raisons.Nous 
rapporterons  les  principales,  d'a- 
près une  lettre  qu'on  trouve  dans 
l 'Annie  littéraire , 1777,  n"  28. 
1 .°  <•  L'épouse , la  fille , le  gendre 
de  l'Hospital  professoient  publi- 
quement la  doctrine  de  Calvin. 

Dans  son  testament,  le  chan- 
celier ne  fait  aucune  mention  , 
ni  de  Messe  , ni  de  Purgatoire  , 
ni  de  Prêtres.  Ce  silence  est  élo- 
quent ; mais  ce  n’est  pas  tout. 
Il  dit  qu’il  ne  règle  rien  sur  ses 
funérailles  , parce  que  les  Chré- 
tiens ne  les  ont  pas  en  grande 
estime.  Où  avoit— il  puisé  ce  lan- 
gage ? N'est-ce  pas  à l'école  des 
sectaires  ? Car  les  Catholiques 
font  le  plus  grand  cas  des  funé- 
railles , et  des  prières  qu'on  y fait 
pour  les  morts.  3.°  U ne  autre  dépo- 
sition bien  terrible  contre  la  foi  de 
l'Hospital , c’est  la  déclaration  de 
MM.  lîuraull  de  l'Hospilnl , ses 
petits-fils  , qui  ont  attesté  qu'il 
les  avoit  élevés  et  instruits  avec 
le  plus  grand  soin  dans  la  reli- 
gion Protestante,  ^.c'  in  l'on  joint 
ii  toutes  ces  preuves,  la  fameuse 
harangue  du  colloqua  de  Foissy  , 
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que  tous  les  prélats  Catholique» 
et  le  pape  Pie  II ' jugèrent  hé- 
rétique , et  qui  l 'étoit  en  effet  -, 
si  l'on  joint  encore  le  règlement 
fait  par  ses  ordres  dans  l'assem- 
blée de  Saint -Germain  , où  le 
culte  des  images  est  proscrit , où 
l'on  décide  que  les  Images , sur- 
tout celles  de  la  sainte  Trinité  , 
sont  une  innovation  contraire  à 
l’Ecriture  sainte  , à l'autorité  des 
Conciles  cl  des  saints  rires  ; si 
l’on  se  rappelle  que,  soit  au  con- 
cile de  Trente  , soit  dans  tout 
le  cours  de  son  ministère,  l'Hos- 
pital ne  cessa  d'appuyer  les  de- 
mandes des  Calvinistes , on  sera 
porté  à quelque  mouvement  d'in- 
dulgence envers  ceux  qui  ont 
soupçonné  la  foi  du  chancelier—  » 
Quelques  historiens  ajoutent  que, 
s'il  avoit  été  le  maître  de  sa 
croyance,  il  auroit  professé  le 
Judaïsme,  comme  le  Juif  qu’on 
lui  donnoit  pour  aïeul.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  imputation , for- 
mée sans  doute  par  la  haine,  il 
eut  les  vertus  que  la  religion 
inspire , ainsi  que  les  qualités  qui 
accompagnent  le  génie.  Le  sien 
eut  le  ceractère  de  la  véritable 
grandeur  ; il  fut  simple  et  élevé. 
S'il  avoit  vécu  de  nos  jours  , il 
auroit  exécuté  ses  vues  grandes 
et  nobles  ; il  auroit  mis  un  ordre 
dans  le  labyrinthe  de  la  jurispru- 
dence ; il  auroit  paru  tout  ce  qu’il 
étoit , un  homme.  C’est  lui  qui 
est  l'auteur  de  l’Edit  de  Mou- 
lins. 11  brilla  beaucoup  dans  l'as-* 
semblée  tenue  dans  cette  ville  en 
>566  : il  y proposa  d'excellon* 
règlemens  , pour  que  la  justice 
fût  rendue  avec  plus  d'exactitude, 
livouloit  réduire  les  chambres  du 
parlement , donner  des  gages  rai- 
sonnables aux  juges , supprimer 
les  épices  et  les  présens.  11  voti- 
loit  que  les  magistrats  ne  ser- 
vissent que  trois  an;  de  suite  dans 
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abaque  parlement  , et  qu’avant 
de  quitter,  ils  rendissent  compte 
de  leur  conduite  devant  des 
censeurs  nommés  par  le  roi  : 
belles  propositions  , qui  fuient 
applaudies  , et  qui  n'ont  jamais 
été  exécutées.  C'est  encore  ù ce 
chancelier  qu'on  est  redevable  de 
l'Edit  qui  ordonne  qu'on  suivroit 
le  cours  du  soleil  dans  le  dénom- 
brement des  mois  ; et  que  l’année 
civile  commenceroit  au  i*r  jan- 
vier. Il  projeta  aussi  de  réduire 
tous  les  religieux  à quatre  ordres 
et  à quatre  habits  dilférens , et  de 
les  charger  des  hôpitaux  et  des 
colleges.  Ou  a remarqué  que  son 
portrait  ressemble  assez  bien  aux 
médailles  que  nous  avons  A'Aris- 
lole.  11  nous  reste  encore  du  chan- 
celier de  l'Hospital  : I.  Des  Poé- 
sies latines,  Amsterdam,  1732, 
in-S°,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite ; mais  que  Chapelain  a trop 
louées  en  les  mettant  immédia- 
tement après  celles  d "Horace. 
L'Hospital  n'a  point  ce  style  pré- 
cis et  serré, cette  abondance  d’i- 
dées, cette  délicatesse  énergique 
qui  distinguent  le  poète  Romain. 
Il  est  souvent  diilus.  Ses  tableaux, 
quoique  peints  en  grand , ne  sont 
pas  toujours  bien  ordonnés.  En- 
fin , il  est  moins  poète  qu 'Ho- 
race. Cependant  il  est  poète.  Son 
style  est  facile , mâle  et  plein  de 
vie  , sur-tout  dans  ses  dernières 
compositions , lorsque  l'atrocité 
des  crimes  commis  sous  ses  yeux 
eut  donné  à son  caractère  un 
nouveau  degré  d'énergie.  11.  Des 
Harangues  prononcées  aux  Etals 
d'Orléans  , ijfii , in — /,c  : écrites 
(ans  goût , et  qui  ne  sont  qu’un 
tissu  de  métaphores  prises  de  la 
médecine.  Le  poète  valoit  mieux 
en  lui  que  l'orateur.  III.  Des 
Mémoires  , contenant  plusieurs 
Traités  de  . Paix  , Apanages  , 
Mariages , llecomoissan  ces , Fois 
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cl  Hommages , etc.  depuis  l’an 
1228.  jusqu'en  1337  , 3 volum. 
in— il , Cologne  , 1 37s.  Ce  petit 
ouvrage  n’est  proprement  qu’un 
recueil  de  notes  faites  par  un 
homme  qui  étudioit  1 histoire  de 
France.  Dans  un  llccueil  de  Piè- 
ces servant  à l'Histoire  , Paris  , 
i(ji3,  in-i(0,  on  trouve  do  lui 
un  Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  In  paix  en  1S68,  et 
son  Testamejit  qui  est  curieux. 
Cette  dernière  pièce  sc  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  choisie 
de  Colomiez,  dans  la  Bibliothèque 
du  Droit  François  de  Bouchel  , 
dans  Castelnau , et  dans  Brun— 
lôme  , article  du  connétable  de 
Monlmorenci . Le  chancelier  de 
l'Hospital  nvoit  projeté , dit-on  , 
dans  sa  retraite , une  Histoire  de 
son  temps  en  latin.  Il  s’étoit  pro- 
posé Salluste  , Plutarque  , 'Jite- 
Live  , pour  modèles  ; mais  la 
crainte  d'être  enlevé  ù tout  mo- 
ment par  ses  ennemis , l’empêcha 
d'exécuter  cet  ouvrage.  En  1777  , 
l'académie  Françoise  a couronné 
l'éloge  de  ce  grand  homme  par 
l’abbé  liemi  ; et  la  même  année, 
Louis  XVI  lui  lit  ériger  une  sta- 
tue en  marbre  blanc  , par  de 
Gois.  On  a publié  sa  Vie  a Paris, 
sous  le  titre  de  Londres , in— 12, 
1764.  L'Hospital  11e  laissa  qu'une 
fille  , qu'il  marin  à Robert  Hu- 
rault  ; et  la  ligne  masculine  de 
cette  maison  de  Humait  l'Hos- 
pital finit  on  170Û.  Voyez  l'ar- 
ticle suivant. 

II.  HOSPITAL,  sieur  du  Fa  y, 
( Michel -Hurault  de  1‘)  petit- 
fils  et  filleul  du  chancelier,  qui 
l'ayant  fait  élever  sous  ses  yeux  , 
lui  avoit  légué  sa  bibliothèque  , 
et  le  regardoit  comme  celui  de 
ses  petits-fils  qui  promettoit  le 
plus.  11  ne  trompa  pas  les  espé- 
rances do  son  aïeul.  Il  fut  suc- 
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cessivetnent  chancelier  de  Henri  f 
roi  de  Navarre  et  ensuite  de 
France  ; son  ambassadeur  en 
Hollande  et  en  Allemagne  , où 
il  lui  ménagea  des  secours  et 
des  alliances  ; maître  des  requê- 
tes , et  gouverneur  de  Quille- 
bceuf  : car  il  rénnissoit , ainsi  que 
la  plupart  des  grands  hommes  de 
ce  siècle , les  qualités  militaires 
aux  lumières  «t  aux  vertus  de 
la  magistrature , h laquelle  il  te- 
noit , et  par  sa  famille  , et  par 
celle  de  sa  femme  , fille  de  l’il- 
lustre Pibrac.  Nous  coniioissons 
deux  Discours  de  lui , faisant 
partie  des  quatre  excellens  Iris— 
cours  sur  l'étal  présent  de  In 
France  , imprimés  en  iSg3.  Ils 
offrent  le  tableau  de  la  France , 
depuis  i5S5  jusqu’en  i5<ji.  Tout 
y est  tracé  de  main  de  maître, 
avec  la  chaleur  que  l’indignation 
«llnmoit  dans  tous  les  cœurs 
François;  mais  cette  chaleur  est 
contenue  dans  les  bornes  fixées 
par  les  maîtres  de  l'art.  Ces  dis- 
cours offrent  encore  une  lecture 
agréable  et  intéressante.  L’auteur 
étoit  mort  en  1 592.  O11  a aussi 
de  lui  une  Réponse  en  latin  au 
Discours  du  pape  Sixte  V,  sur 
la  mort  dn  roi  Henri  III , sous 
le  titre  de  Sixlus  et  Anli-Sixlus  , 
1S90,  in— 4.0  et  in— S.°  Ou  lui 
donne  aussi  Y Anli  — Espagnol , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires 
de  la  Ligue , et  séparément , mais 
Arnauld  d’Andilly , dans  ses  Mé- 
moires , attribue  ce  livre  à son 
père  Antoine  Arnauld. 

III.  HOSPITAL  , (Nicolas  et 
François  de  1'  ) : Louis  de  l’Hos- 
TtTAt.  leur  père,  d'unie  famille 
illustre,  différente  de  celle  du 
chancelier  , commsndoit  dans 
Meaux  pour  la  Ligne.  11  offrit  , 
en  1391  , nu  duc  de  Mayenne  , 
d'arrêter  les  Seize  qui  avoieut 
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fait  pendre  le  président  Rrisson 
et  deux  conseillers  au  parlement 
de  Paris  , et  qui  aspiroient  à se 
défaire  aussi  du  duc  pour  secouer 
tout  frein  et  toute  subordination. 
Louis  fut  le  premier  gouverneur 
qui  reconnut  Henri  1 V.  C'est  lui 
qui  arrêta  le  maréchal  de  Biron , 
en  1601.  Ses  fils  lui  succédèrent 
dans  la  charge  de  capitaine  aux 
Gardes  du  corps  , et  se  distin- 
guèrent l'un  et  l’antre  par  leur 
valeur.  Ils  furent  tons  deux  ho- 
norés du  collier  des  ordres  , le 
3i  décembre  1619:  et  du  bâton 
de  maréchal  de  France  , l'un  le 
4 avril  1617  , l’autre  le  i3  avril 
1643.  Ils  furent  connus  , dans 
leur  temps , sous  les  noms  de 
maréchaux  de  Vitri  et  de  l'Hos- 
pital. Ils  obtinrent  l’un  et  l'autre , 
en  1641  et  en  août  1644  , de* 
brevets  portant  promesse  d’ériger 
on  duchés  pairies  les  comtés  de 
Château  — Villain  et  de  Rosnay 
en  Champagne , qu'ils  possi- 
doient.  En  juin  i656  , la  pro- 
messe fut  effectuée  par  rapport 
à la  première  de  ces  deux  terres  , 
qui  fut  érigée  sous  le  nom  de 
Vitri  , en  faveur  de  François- 
Marie  de  l'Hospital , fils  de  Ni- 
colas , alors  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  des  ordonnan- 
ces , et  mestre  de  camp  lieute- 
nant du  régiment  de  la  reine  , 
infanterie,  puis  ambassadeur  pour 
la  paix  de  Nimègue  en  1(175  , 
et  le  dernier  de  sa  branche.  Le- 
maréchal  de  Vitri  avoit  gagné  le 
bâton  en  nrrêtant  et  faisant  tuer 
le  maréchal  d'Ar.crc.  Étant  gou- 
verneur de  Provence , il  eut  une- 
dispute  vive  avec  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux . nommé  pour 
commander  les  troupes  de  mer 
qui  dévoient  reprendre  les  islcs 
d’Hières  et  de  Lérins.  L’empor- 
tement de  Vitri  alla  si  loin , qu'il 
dor.ua  quelques  coups  de  canuo 
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jîu  prélat  guerrier.  Cette  Violence 
le  fit  enfermer  à la  Bastille , où 
il  demeura  prisonnier  jusqu’en 
janvier  1644*  Il  mourut  l'année 
d’après  , le  iS  septembre  1646, 
à 63  ans.  Son  petit-fils . Louis— 
.Marie-Charles  , tué  à Paris  en 
1674,  termina  sa  postérité  mas- 
culine. — François  rie  r’Hosri— 
T aj.  , frère  du  même  Vi  tri,  ser- 
vit Ion"— temps  et  très-bien,  sons 
le  nom  de  du  Ha  un  h.  Il  com- 
manda l'aile  gauche  à la  bataille 
de  Bocroi , et  eut  beaucoup  de 
part  à la  victoire.  Ayant  négligé 
de  faire  su  cour  au  cardinal  de 
Riehelieu  , il  n'eut  le  bâton  de 
maréchal  qu'en  1643,  après  la 
mort  de  ce  ministre  impérieux. 
Peu  do  guerriers  avoient  autant 
travaillé  pour  le  mériter.  Le  car- 
dinal Muznrin  , plus  sensible  à 
,»es  talons  que  Richelieu , eut  avec 
lui  les  liaisons  les  plus  étroites, 
et  le  nomma  gouverneur  de  Paris 
pn  1649.  Il  mourut  le  10  avril 
,1660  , âgé  de  77  ans.  Il  avoit 
épousé  en  premières  noces  Char- 
lotte des  Essors.  K oy.II.  Essars. 

IV.  HOSPITAL,  <G,ùl- 
Jnumo-François-Antoine  de  1’) 
marquis  de  Sainte-Mcsme  , na- 
quit en  1661.  Il  étoit  de  la  même 
famille  que  ceux  qui  sont  l'ob- 
jet de  l’article  précédent , mnis 
d’une  autre  branche.  Toutes  les 
deux  avoient  pour  tige  commune 
Adrien  de  l’Hosrsr.iL , cham- 
bellan de  Charles  VIII , capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes, 
et  lieutenant  général  en  Breta- 
gne. qui  commanda  l'avant-garde 
de  l'armée  royale  à la  bataille  de 
Saint-Aubin,  eu  1488.  Le  mar- 
quis de  l ‘Hospital  , dont  il  est 
question  dans  cet  article  , eut , 
dès  son  enfance  , une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques  ; 
et  cette  passion  devint  d’autant 
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plus  forte,  qu'elle  étoit  soutenue 
par  beaucoup  de  talent.  Il  étonne 
les  plus  h»ibiles  géomètres  de  son 
temps,  entr'antres,  le  grand  Ar- 
naulrt , par  sa  facilité  à résoudre 
les  problèmes  les  plus  difficiles. 
Après  avoir  servi  quelque  temps 
en  qualité  de  capitaine  de  cava- 
lerie , il  fut  obligé  de  quitter  le 
service,  à cause  de  In  foiblosse 
de  sa  vue  , si  courte  , qu'il  n'y 
voyoit  pas  à dix  pas.  iu?s  mathé- 
matiques le  possédèrent  toi  t en- 
tier. L'académie  des  Sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  ses  portes  eiï 
1693,  et  il  justifia  ce  choix  par 
son  livre  de  Y Analyse  des  infini- 
ment - Petits  , publié  en  ( 696  , 
in  — 4.0  Cet  ouvrage  dans  lequel 
il  dévoile  si  bien  tous  les  secrets 
de  l'infini  géométrique  , et  de 
l'infini  de  l'infini,  le  fit  regarder 
comme  un  des  premiers  mathé- 
maticiens de  son  siècle.  Ce  livre 
est  aussi  bien  fait  que  bon.  «L'au- 
teur a eu  l’nrt  , dit  Fontenellc  , 
de  ne  faire , d'une  infinité  de 
choses  , qu’un  assez  petit  vol.  ; 
il  y a mis  cette  netteté  et  cette 
brièveté  d’un  homme  qui  ne  vent 
que  faire  penser,  et  plus  soigneux 
d'exciter  les  découvertes  d'au- 
trui-, que  jaloux  d’étaler  le* 
siennes.  » Le  marquis  de  Ylîos- 
pital,  ayant  vu  l’utilité  de  son 
ouvrage,  s'engagea  , dit  son  pa- 
négyriste , dans  un-  travail  aussi 
propre  à faire  de  nouveaux  géo- 
mètres. Il  embrnssoit  les  sections 
coniques,  les  lieux  géométriques  4 
la  construction  deî  équations , et 
une  théorie  des  courbes  méca- 
niques. C'étoit  proprement  lepinn 
de  la  géométrie  de  Descaries  ; 
mais  plus  étendu  et  plus  complet. 
II  mettoit  lu  dernière  main  à cet 
ouvrage , lorsqu’il  fut  malheu- 
reusement emporté  par  une  apoU 
plexie,  en  1704,  âgé  seulement 
de  43  ans.  Quoique  profonde-» 
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Inent  Attaché  aux  science»  abs- 
traites , il  n’éfoit  nullement  som- 
bre ni  rêveur  ; il  étoit  nu  con- 
traire assez  porté  a la  joie , et  il 
sembloit  n'avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathématique. 
11  étoit  dans  le  commerce  du 
monde  , et  il  y vivoit , à peu 
près  comme  ceux  dont  cette  oc- 
cupation oisive  est  la  seule  oc- 
cupation. Il  n’étoit  pas  même 
ennemi  des  plaisirs  ; mais  on  sen- 
toit  dans,  les  sociétés  les  plus  fri- 
voles et  dans  ses  discours  les 
plus  ordinaires , la  justesse , la 
solidité , en  un  mot , la  géomé- 
trie de  son  esprit.  11  étoit  d’un 
commerce  facile  , et  d'une  pro- 
bité parfaite  ; ouvert  et  sincère  ; 
convenant  de  ce  qu'il  étoit,  parce 
qu’il  i'étoit  , et  n’en  tirant  nul 
avantage  : prompt  à déclarer  ce 
qu’il  ignoroit  » et  il  recevoir  des 
instructions  même  en  matière  de 
géométrie  , s’il  lui  eût  été  pos- 
sible d’en  recevoir.  Depuis  sa 
mort , on  publia  de  lui , en  1 707  , 
un  Trait*  des  Sections  coniques  , 
in  — 4.0  Il  RVoit  épousé  Marie- 
Charlotte  de  Jlnmillry  de  la  Ches— 
nelaye , d'une  ancienne  noblesse 
de  Bretagne,  dont  il  eut  de 
grands  biens  , et  qui  lui  donna 
un  fils  et  trois  Clics.  Leur  union 
fut  si  heureuse , qu'il  lui  fit  par- 
tager tous  ses  goûts , jusqu'au 
génie  pour  les  mathématiques. 

HOSSCH,  (Sidronins)  jésuite, 
tlé  à Merckliem  , village  voisin 
de  Dixmude  en  Flandre,  en  1096, 
mort  à Tongres  le  4 septembre 
i653,à  bn  ans,  s'est  illustré  par 
ses  Poésies  latines , recueillies  en 
ifiîS,  in-S.n  Elles  ont  été  im- 
primées plus  de  trente  fois  de- 
puis, entr'antres  chez  Karbau. , 
a Paris,  17^3.  Il  a su  allier  deux 
choses  qui  ne  vont  guère  ensem- 
ble, l'élévation  et  l’élégance  du 
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stylo , l'exactitude  et  la  riches?# 
de  la  poésie.  Le  pape  Alexan- 
dre Vil , qui  cnltivoit  aussi  le* 
Muses  latines,  faisoit  un  grand 
cas  des  fruits  de  la  verve  d 'Hossch. 
Deslandcs  , avocat  au  parle- 
ment de  Paris , en  a donné  une 
Traduction  libre  en  vers  frnn- 
çois , imprimée  avec  le  texte  la- 
tin , à Paris,  1756,  «C’est  par 
nécessité,  dit  BniUet , plutôt  que 
par  bienséance , que  j'ai  cru  de- 
voir marquer  le  temps  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort,  aussi  bien 
que  la  qualité  et  le  pays  de  Si— 
dronius  Hossch  iu  s , de  peur  qu’on 
ne  s'y  trompât,  en  le  c roi  eut  né 
aux  siècles  les  plus  heureux  do 
Rome  florissante , sous  prétexte 
qu’il  égale  les  premiers  d'entre  le» 
anciens  poètes  Infins  qu’elle  .1 
produits;  et  que  ses  écrils  sem- 
blent nous  porter  à le  confondra 
avec  eux. » 

HOSTASItJS,  de  Rirvefine  en 
Italie,  étoit  «n  soldat  de  l'armée 
commandée  par  Odet  de  Lnutrec , 
ou  siège  de  Pavie,  que  les  Fran- 
çois prirent  l’an  1517.  Il  signale 
son  courage  en  entrant  le  pre- 
mier dans  cette  ville,  et  demande 
pour  récompense  h son  général , 
une  Statue  équestre  do  cuivre 
qui  étoit  élevée  dans  la  place» 
On  dit  que  c’étoit  la  statue  de 
l'empereur  Antonin , qui  avoif 
été  autrefois  transportée  de  Ra- 
yonne h Tavie  , pour  la  sauve? 
du  pillage  des  Lombards.  Le  gé- 
néral lui  accorda  sa  demande  J 
mais  les  bourgeois  de  Pavie  re- 
fusèrent absolument  de  laisser* 
enlever  cpttc  figure  , et  aimèrent 
mieux  donner  à ce  soldat  une 
couronne  d'or  massif.  I!  lac- 
repta  , et  la  fit  attacher  dan» 
l'Eglise  de  Ravenne,  pour  être 
a la  .postérité  un  témoignage  de 
sa  valeur. 
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I,  HOSTE  ou  l’Hoste,  (Jean) 
né  « Nancy,  enseigna  le  droit  et 
les  mathématiques  à Pont-à- 
Moussnn,  sur  la  lin  du  xvi*  siècle. 
Henri  duc  de  Lorraine,  charmé 
de  son  esprit  vaste  et  pénétrant , 
le  fit  intendant  des  fortifications, 
et  conseiller  de  guerre.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Le  Som- 
maire et  l'usage  Je  la  sphère  ar- 
tificielle, in— 4.0  II.  Jel  Pratique 
de  Géométrie  , in— 4.0  III.  fies— 
« ription  et  usage  des  principaux 
Jaslntmens  de  Géométrie.  IV.  fiu 
Cadran  et  du  Carré.  V.  Rayon 
astronomique.  VI.  Bâton  de  Ja- 
cob. VII.  Interprétation  du  grand 
Art  de  Raymond  TmIIc  , etc.  On 
desireroit , dan9  quelques-uns , 
plus  d'ordre  et  de  méthode;  et 
depuis  lui,  on  a mieux  fait  et 
mieux  écrit.  Il  mourut  en  s 63 1 • 

II.  HOSTE,  (Pauli’)  Jésuite, 
né  à Pont  - de  — Vcsle  dans  la 
Bresse,  1652,  mort  professeur 
de  mathématiques  à Toulon , le 
a3  février  1700,  à 49  ans,  est 
principalement  connu  : I.  Par  un 
Traité  des  Evolutions  navales , 
in-folio,  1697;  réimprimé  à 
Lyon  , 1717 , in-folio  , avec  des 
corrections  et  des  augmentations. 
Cet  ouvrage  n'est  pas  moins  his- 
torique que  dogmatique’,  et  con- 
tient ce  qui  s’est  passé  de  plus 
considérable  sur  mer  pendant  les 
cinquante  ans  qui  l'ont  précédé. 
Le  Père  l'Hnste  le  présenta  a 
Louis  XI!',  qui  le  reçut  avec 
bonté,  et  donna  à l’auteur  cent 
pistoles  et  une  pension  de  six 
cents  livres.  On  trouve  à la  suite 
de  ce  livre  un  Traité  de  la  cons- 
truction des  Vaisseaux  ; fruit  des 
conférences  de  l’auteur  avec  le 
maréchal  de  Tourvilte.  II.  Un  re- 
cueil des  Traités  de  Mathéma- 
tiques les  plus  nécessaires  à un 
officier,  3 vol.  in— 12. 


H O S 305 

III.  HOSTE,  (Nicolas!)  fa- 
meux dans  notre  histoire  par  ses 
trahisons,  étoit  fils  d'un  domes- 
tique de  Nicolas  de  Neufville  de 
Villeroi , secrétaire  d’état.  H 
avoit  été  élevé  dans  la  maison  d* 
ce  seigneur , qui  l’aimoit  beau- 
coup, et  qui  lui  donna  toute  sa 
confiance  ; mais  il  en  abusa,  et  le 
trahit , lui  et  la  France.  Lorsque 
Antoine  de  Silly  partit  pour 
l'ambassade  d’Espagne  , ViUeroi 
l'envoya  avec  lui  pour  apprendre 
la  langue  du  pays.  Mais,  au  lieu 
d’y  demeurer  fidelle  h sa  patrie, 
il  se  vendit  aux  Espagnols  pour 
une  pension  de  1200  écus.  De 
retour  en  France,  son  maitre 
l’employa  souvent  h écrire  des 
lettres  en  chiffres.  Le  traître  ne 
manqua  pas  de  communiquer  à 
l'ambassadeur  de  Philippe  , roi 
d'Espagne  , tout  ce  qu'il  y avoit 
de  secret.  Sa  trahison  fut  enfin 
découverte  en  1 boq.L'Hoste ayant 
été  averti  que  l’on  devoit  se  saisir 
de  lui  , disparut  tout-h— coup  , 
prit  la  route  de  la  Champagne 
avec  un  Flamand  , et  fut  atteint 
à la  Fayc , dans  l'endroit  où  l'on 
passe  la  Marne.  Comme  lg,nuit 
étoit  fort  obscure , et  qu'il  cher- 
choit  un  gué  pour  gagner  l’autre 
bord,  il  tomba  dans  une  fosse  et 
s’y  noya  , le  24  avril.  On  prétend 
que  ce  fut  son  compagnon  qui 
le  noya  , par  ordre  de  ses  com- 
plices, de  peur  qu'étant  appliqué 
h la  question  , il  ne  les  découvrit. 
Le  corps  fut  tiré  de  l'eau  et  ap- 
porté à Paris,  et  après  lui  avoir 
fait  son  procès  , il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux. 

HOSTUN  , Voy.  T au.  ap.  d. 

HOSTUS,  (Matthieu)  anti- 
quaire Allemand,  né  en  i5og, 
fut  professeur  de  la.  langue  grec- 
que, et  mourut  à Francfort  sur 
l'Oder  en  1 587 ,479  ans.  fie» 
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ouvrages  sont  : I.  De  numération  e 
tmendalà  , cctrribus  Lalinis  cl 
Gracis  usitahi.  II.  De  re  numc — 
rar'ui  vclerum  Gracornm , Borna— 
norum  et  Hebrasorum  ; Fr.nu-> 
fort  , r 5So,  in-8.tf  111.  De  mn- 
noir. (ici:: ri  Dnvidis  et  Cob'trt  IV. De 
ntultiplici  Assis  usai  V.  De  sex 
Hydriarum  rapacitale.  VI.  Inqui- 
silio  in  falricam  Area  A oê  , 
Londres,  1660,  in— fol. 

I.  HOTMAN,  (François)  Ho- 
lomanus , jurisconsulte  célèbre, 
né  h Paris  en  1314,  d'un  con- 
seiller au  parlement  , professa 
le  droit  avec  distinction  à Lau- 
sanne, à Valence  et  à Bourges. 
Ses  écoliers  le  sauvèrent,  dans 
cette  dernière  ville,  du  massacre 
de  la  St-Barlhélcmi , en  1372.  Le 
risque  que  son  goût  pour  le  Cal- 
vinisme lui  faisoit  courir  en 
France,  l'obligea  de  se  retirera 
Genève  , et  de  là  à Basic , où  il 
mourut  le  12  février  1390,  à 
65  ans.  Teissier  attribue  son 
changement  de  religion  a l'im- 
pression que  fit  sur  lui  la  cons- 
tance avec  laquelle  les  Protes- 
tans  supportoient  les  plus  cruels 
supplices.  11  joignoit  à une  vaste 
littérature  et  à une  profonde  con- 
noissance  de  toutes  les  parties  du 
droit,  des  mœurs  pures  et  aus- 
tères. O11  l'accuse  pourtant  d'a- 
voir été  trop  avide  d'argent,  et 
trop  enclin  a faire  valoir  sa  pré- 
tendue indigence.  C'est  une  char- 
latanerie  qui  lui  a été  commune 
avec  quelques  philosophes  de  no- 
tre siècle.  Ses  Ouvrages  Ont  été 
recueillis  en  1659,  in  — fol.  en 
3 vol.  par  Jacques  7-retii/t,  qui 
n orné  ce  recueil  de  la  Vie  de 
fauteur,  composée  par  Nevelet. 
Les  écrits  les  plus  connus  de  cel  te 
compilation,  sont  : I.  Brutum  ful- 
tnCn  , en  faveurdn  roi  deNavarre, 
«^.communié  à Rome.  C’est  une 
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satire  assez  lourde,  imprimée  sé- 
parément en  1 586 , in-8°;cten 
françois  i585,  in-8.0II.  Franco - 
Gallia,  1373.  m— 8°,  (en  fran- 
çois , 1374*)  Dans  cet  ouvrage, 
réimprimé  avec  des  augmenta- 
tions, à Francfort,  i588,in-8°, 
il  ose  assurer  que  notre  monar- 
chie est  élective, et  non  hérédi- 
taire. Les  principes  dangereux 
qu'il  établit  dans  ce  traité,  com- 
posé tandis  qu'il  étoit  en  colère 
contre  sa  patrie,  lui  ont  fait  at- 
tribuer les  Vindicia  contra  7ÿ  — 
rannos,  de  Junius  Brulus.  III.  Ile 
furoribtis  Galliels  et  carie  Admi- 
raiis,  Edimbourg,  1373,  in— 4.^ 
IV.  Consolaliones  sacra , Lyon  , 
1393,  in-8.°  V.  Commentarius 
in  I V Institut,  juris  civilis  libres , 
Lyon,  1388. 

I I.  HOTMAN  , ( Antoine  ) 
frère  du  précédent , avocat  gé- 
néral, ou  parlement  de  Paris, 
du  temps  de  la  Ligne,  auteur  de 
quelques  livres  de  droit,  fut  le 
père  de  Jean  Mot van  , sieur  de 
P'Uliers , connu  par  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont:I.  lTn 
Traité  du  devoir  de  ! Ambassa- 
deur , Dusseldorp  , 1 6o3  ; et  Pa- 
ris, 1604,  in-S."  II.  La  Vie  de 
Gaspard  de  CoügnV  , de  Chà- 
liUoit , Ajniral  de  France,  tué  cri 
1 372  ; composée  en  latin  , et  im- 
primée en  1373  « in-8.»  Cette 
histoire,  qui  sent  le  panégyrique, 
fut  traduite  en  françois.  111.  Anti- 
Chopinus.  Voy.  Chopin'....  Hot- 
men  fut  connu , du  temps  du  car- 
dinal Mazaria  , par  ses  liaisons 
avec  Biol  et  Mangni , et  par  ses 
chansons  contre  le  ministre.  On 
imprima  à Paris,  chez  Guillemot , 
en  1 6 1 6 , in— 8° . des  Opuscules 
en  françois,  de  François  , An- 
toine et  Jean  Hotman. 

III.  IIOTMAN,  Voy.  Roche- 
blond.  1 

L HOTTINGER, 
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L HOTTINGER  , ( Jean- 

Henri)  naquit  à Zurich  en  Suisse, 
l’an  1610.  11  montra  des  disposi- 
tions si  heureuses , qu'on  l’en- 
voya étudier  dans  les  pays  étran- 
gers aux  dépens  du  public  : il 
alla  d'abord  a Genève,  puis  en 
France,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  y professa  l’histoire  ec- 
clésiastique, la  théologie,  et  les 
langues  orientales.  L’électeur  Pa- 
latin, voulant  ranimer  l’univer- 
sité d'Heidelberg , l’y  appela  en 
i655.  Hoiliager  en  changea  la 
face,  y fit  revivre  toutes  les 
études,  et  gagna  l’amitié  et  l'es- 
time de  l’électeur.  On  le  rappela 
à Zurich  en  1 6 6 1 , et  on  le  cba  r- 
gea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. L’académie  de  Leyde  le 
demanda  en  1667  , pour  être 
professeur  de  théologie,  et  l'ob- 
tint enfin  par  la  faveur  des  Etats, 
de  Hollande.  Hollingtr  se  pré- 
paroit  à partir,  lorsqu'il  se  noya 
malheureusement , avec  une  par- 
tie de  sa  famille,  le  5 juin  16(17  , 
dans  la  rivière  de  Limmar,  qui 
passe  à Zurich.  11  étoit  dans  sa 
48'  année.  On  a de  lui  : I.  His- 
toria  Orientale  de  ATuhamme- 
tismo , Saracenitmo , Chaldms- 
mo , etc.  1660  , in— 4.°II.  BiblU>~ 
lhecariut  quadripartite , in—  4.0 
111.  Dissertations  miscellaneœ  , 
in-8.°  IV.  Historia  EccLe siastica , 
9 parties,  in— 8.®  Ce  livre  n’est 
pas  dégagé , à beaucoup  près , des 
préjugés  de  secte.  V.  Promptua- 
rium , sive  Bibliotheca  Orien- 
talis  , in— 4.0  L’érudition  ne  man- 
que pas  dans  ces  ouvrages,  mais 
quelquefois  l'ordre  et  le  goût.  Le 
style  en  est  obscur  et  embarrassé. 
Hottinger  convenoit  avec  un  li- 
braire pour  l'impression  d’un  li- 
vre , et  travail  loit  à mesure  qu’on 
imprimoit.  Avec  cette  méthode, 
pu  fait  beaucoup  d’çuv  rages  ; 
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mais  il  est  difficile  que  tous  soient 
bons. 

II.  HOTTINGER,  (Jean- 
Jacques)  fils  du  précédent,  pro- 
fesseur de  théologie  à Zurich  » 
sa  patrie,  exerça  cet  emploi  aveo 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il 
mourut  en  1735,  à 83  ans.  re- 
gardé comme  un  savant  infati- 
gable. Les  ouvrages  que  ce  fé- 
cond écrivain  a enfantés,  ont 
de  quoi  étonner  par  leur  mul- 
titude. On  peut  en  voir  la  lista 
dans  Aloréri.  Ils  roulent  presquo 
tous  sur  l'Ecriture  sainte,  ou  sur 
des  matières  de  théologie  et  de 
controverse. 

HOT7.E,  général  Autrichien* 
né  dans  le  canton  de  Zurich  eiï 
Suisse,  dura  famille  bourgeoise  - 
s’éleva  par  sa  valeur , ses  service» 
et  ses  talens  aux  premiers  grades 
militaires.  Employé  à l’armée 
commandée  par  JT^urmser  etl 
1743,  il  contribua  à la  prise  des 
lignes  de  Weiss  m'iourg  ; mais  il 
fut  ensuite  repousse  à îtaverne  et 
dans  les  lignes  d'Haguenau.  Eir 
1796  , il  se  montra  avec  courage 
dans  les  batailles  de  Neiimarclc 
et  de  W urtzbourg , et  reçut  ea 
récompense,  de  l’empereur,  la 
grand'croix  de  l’ordre  de  Marie 
Thérèse.  En  1799,1!  comman— 
doit  l'aile  gauche  de  l'armée  di* 
prince  Charles , et  effectiln,  après 
divers  combats , le  passage  dix 
Rhin  , au-dessus  du  lac  de  Cons- 
tance. Il  fut  tué  quelque  temps 
après , près  de  Kaltenbrunn.  Il 
laissa  une  réputation  d’olhcier, 
actif  et  expérimenté. 

HOTTARD,  (David)  avocat  g 
de  l’académie  des  Inscriptions  , 
et  associé  de  l’Institut , naquit 
à Dieppe  le  16  février  17x5} 
il  réunit  a la  profession  du  bar- 
reau le  goût  des  lettres  et  le  11163 
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rite  de  l’érudition.'  il  appliqua 
celle-ci  à débrouiller  le  chaos 
de  nos  anciennes  lois.  Aimé  rie 
*es  confrères,  dons  , tranquille, 
il  vécut  54  ans  dans  l'union  la 
plus  parfaite  avec  son  épouse, 
dont  il  eut  dix-sept  enfuns.  Il  est 
mort  à Abbeville , au  commen- 
cement de  l’an  XI.  Scs  ouvrages 
sont  ; I.  Ancienne!  "Loti  des 
François  , conservées  dans  les 
coutumes  anglaises  , recueillies 
par  Littlelon,  1766,  1 vol. in-4.0 
On  les  a réimprimées  en  1779. 
Elles  présentent  des  inonumens 
d'histoire  et  de  législation  cu- 
rieux , inconnus  , et  qui  pei- 
gnent les  mœurs  de  nos  ancêtres. 
II.  Traité  sur  les  coût  unies  Anglo- 
Hormande.s , piibliéés  en  Angle- 
terre dans  le  11*  siècle,  avec  des 
remarques  sur  les  principaux 
points  de  l'histoire  et  de  In  juris- 
prudence françoise , antérieure- 
ment aux  établissement  de  St. 
Fouis,  1781  , 4 v°l*  in— 4.°  Ce 
recueil  est  rempli  de  disscrlations 
profondes  et  savantes,  qui  dé- 
veloppent les  motifs  dos  usages 
anciens,  et  les  principes  du  droit 
public  chez  nos  aïeux. 

HOUASSE,  ( Antoine  René) 
peintre  , élève  de  le  Brun  , nô 
a Taris  en  1 64 5,  mort  dans  cette 
ville  eu  1710,  fut  membre  d« 
l’académie  de  Teinture  de  Taris, 
et  directeur  de  celle  de  Rome, 
cn  1699.  Michel-Ange , son  fils, 
peintre  de  Philippe  V,  est  mort 
eu  Espagne. 

HOUBIGANT  , ( Charles- 
François)  prêtre  de  l'Oratoire, 
également  pjrnx  et  savant,  na- 
quit à Taris  en  i6Sf>  , et  mourut 
dans  cette  ville  le  3 1 octobre 
1783,  dans  sa  9 fis  année.  11  avoit 
reçu  de  la  nature  un  carat  t.'-re 
bienfaisant , une  unie  ferme  et 
un  grand  fonds  de  bonté, de  po- 
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litesse  et  d'aménité.  Quoique  sa 
fortune  fût  bornée  et  son  âge 
avancé,  il  consacra  une  partie 
de  son  revenu  à former  une 
école  près  de  Chnntilli.  Privé , 
par  sa  surdité , d'une  partie  des 
agromensde la  société,  il  ne  vé- 
cut presque  plus  qu'avec  ses  li- 
vres ; et  son  heureuse  mémoire 
et  son  jugement  épuré,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  travailler  jus- 
qu'à l'extrême  vieillesse.  Une 
chiite  ayant  aifoibli,  dans  ses 
dernières  années , les  organe*  de 
son  cerveau , on  eulmoit  ses  in- 
quiétudes passagères,  en  lui  pré- 
sentant un  livre  : la  seule  vue 
de  ces  fidelles  consolateurs  de  sa 
surdité  et  de  su  vieillesse,  lui 
rendoit  la  paix  et  presque  la  rai- 
son. Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  sont 
estimés  par  les  étrangers,  au- 
tant que  dans  sa  patrie.  Les  prin- 
cipaux sont:  1.  Une  bonne  édi- 
tion de  la  Bible  Hébraïque , aveo 
des  notes  et  une  version  latine, 
claire , élégante,  énergique  : Ta- 
ri», 1753,  4 vol.  in-fol.  Ce  li- 
vre , le  plus  important  de  ceux 
du  T.  Houbigant,  offre  le  texte 
hébreu  réformé,  d’après  la  cri- 
tique la  plus  saine,  et  la  traduc- 
tion latine  de  ce  texte.  Quant  aux 
livres  qui  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  Hébreux  , il  les  a tra- 
duits d’après  le  Grec.  Chaque  li- 
vre de  l'écriture  est  précédé  d'une 
préface  savante , et  accompagné 
de  notes  concises  et  judicieuses. 
Benoit  XIV  , qui  connoissoit 
tout  le  mérite  et  toute  la  diffi- 
culté de  cet  ouvrace,  honora  l'au- 
teur d’un  bref  et  d'une  médaille. 
Le  clergé  de  France  lui  accorda  , 
peu  de  temps  après,  une  pension, 
d'autant  plus  flatteuse,  qu’elle  11e 
lui  pas  demandée.  11.  Une  Tra- 
duction latine  du  Pseautier  , faite 
sur  l'hébreu,  1746,  in—  H. 
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lü.  Celle  de  l'Ancien  Testament, 
1753  , 8 vol.  in-8.0  IV.  Racines 
Hébraïques,  1732,  in— 8."  C’est 
im  Dictionnaire hébreu-françois. 
Dans  cet  ouvrage,  l’auteur  dé- 
montre , contre  les  partisans  de 
la  masore,  l'inutilité  des  points- 
voyelles.  V.  Examen  du  Pseau- 
tier  des  Capucins  , in-i  2.  VI.  Une 
Version  françoise  des  Pensées  Je 
Fortes,  écrivain  An  "lois , car  la 
Religion  naturelle,  in-8.nV  II.  Pro- 
tegomena  in  trripturanl  sacram  , 
*747,  in-4."  Voy.  Leslie.  Dans 
cet  écrit  l'auteur  recherche  les 
fautes  du  texte  originttl.VlII.  Tra- 
duction des  Sermons  de  Sherlock , 
Anglois.  IX.  Traduction  de  1. es- 
te g , sur  la  méthode  la  plus  courte 
de  réfuter  les  Déistes  et  les  Juifs. 
Le  1*.  Houbignnl  a laissé,  en  ma- 
nuscrit, un  Traité  des  Eludes; 
une  Traduction  du  Traité  A'Oei- 
tgéne  contre  Cslse  ; une  Vie  du 
Cardinal  île  Bérulle;  et  une  Tra- 
duction françoise  de  l’ancien  et 
du  nouveau  Testament  , faite 
d’après  ses  propres  corrections. 
Quelques  critiques  ont  prétendu 
qu'il  poussoir  quelquefois  trop 
loin  ses  corrections,  sur-tout  par 
rapport  au  texte  hébreu;  qu'il  ne 
montroit  pas  assez  de  respect 
pour  les  anciennes  versions  au- 
thentiques. Mais  le  suffrage  de 
Benoit  XIV  et  celui  du  clergé 
de  France , prouvent  que  sa  cri- 
tique sacrée  a été  renfermée  dons 
de  justes  bornes. 

HOUBRAKEN  , ( Arnold  ) 
peintre  et  poète  , né  à Dorth  en 
i6(jo.  est  connu  par  ses  Vies 
Ors  Peintres  Flamands  , dont  la 
2*  édition  est  de  la  Haye,  1754, 
3 vol.  in-3.n  Jacob,  son  fils,  ha- 
bile graveur,  l'aida  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage  , dont 
les  recherches  sont  curieuses  et 
les  notices  assez  exactes. 
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HOUCHARD , ( Jean-Nico»  . 
las)  , né  à Forbach  , départe- 
ment de  la  Moselle,  parvint  pac 
ses  discours  et  ses  actions  , d* 
simple  cavalier  au  grade  de  gé- 
néral , pendant  les  troubles  d* 
la  révolution.  Employé  en  179» 
dans  l’armée  de  Custines , il  mon- 
tra la  plus  grande  intrépidité  de- 
vant Spire , défit  près  de  Giessen 
un  corps  de  Hcssois,  et  repoussa 
diverses  fois  les  Prussiens.  Dé- 
nonciateur de  son  général  en 
chef  par  l’envie  d’obtenir  sa  place, 
il  Liccusft  d'avoir  causé  la  perte 
de  Mayence.  Placé  dès-lors  à la 
tète  de  l’aimée  du  Nord,  il  cul- 
buta les  alliés  devant  Dun- 
kerque, vainquit  les  Anglois  h 
Hondscoot,  et  se  rendit  maître 
de  Fumes  , de  Menin  , et  d'au- 
tres places  u l'entour.  Au  milieu 
de  ces  succès  , il  fut  puni  de  sa 
conduite  envers  Custines  , et 
après  avoir  donné  l'exemple  de 
In  dénonciation  , il  devint  vic- 
time de  celle  de  Hoche.  Accusé 
par  celui-ci  d'avoir  agi  avec  mol- 
les*" , et  morcelé  son  année  dan» 
l'intention  de  In  sacrifier.  Hou - 
chnrd  fut  arrêté  à Lille , conduit 
à Paris , et  condamné  à mort  le 
:i  novembre  1793. 

HOUDANCOURT  , Voyet 
MorHE-HoUDASCOIRT. 

HOU  DARD  ne  la  Monm  , 

( Antoine  ) né  à Paris  le  17  jan- 
vier 1672,  d’un  riche  marchand 
chapelier,  étudia  d'abord  en  droit, 
et  quitta  ensuite  le  barreau  pour 
la  poésie.  Une  ries  rainons  qui  la 
d •goûtèrent  de  la  jurisprudence, 
fut  une  réponse  qu'un  avocat  fit, 
eii  sa  présence , au  premier  pré- 
sident de  Jxim-‘ianon.  Ce  magis- 
trat lui  demandant  pourquoi  il 
se  cliargeoit  si  souvent  de  causes 
équivoques  : Cest  , répondit  l'a- 
vocat , I/UC  j'en  ni  trop  perdu  dé 
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bonnes  et  trop  gagné  de  mau- 
vaises. La  Molhe  étoit  trop  hon- 
nête pour  se  livrer  ainsi  à l'art 
du  pour  et  du  contre.  D'ailleurs, 
son  goût  pour  la  déclamation  et 
pour  les  spectacles , l’entraînoit 
vers  le  théâtre.  Dés  sa  première 
jeunesse  , il  s'étoit  plu  à repré- 
senter les  comédies  de  Molière , 
avec  d'autres  personnes  de  son 
fige.  Il  joignoit  dans  le  plus  haut 
degré  , à la  plus  heureuse  mé- 
moire , le  talent  de  bien  lire  , 
ou  plutôt  de  réciter  par  cœur 
ses  ouvrages.  Nous  disons  réciter, 
car  , dés  lage  de  35  à 40  ans , il 
ëtoit  presque  aveugle.  Il  n’avoit 
encore  que  21  ans  , lorsqu’on 
1693,  on  représenta  sa  première 
pièce  au  théâtre  Italien.  C’est 
une  farce  en  trois  actes , mêlée 
de  prose  et  de  vers  , intitulée 
les  Originaux  ou  l'Italien.  La 
chute  de  cette  pièce  lui  donna 
tant  de  chagrin  , qu’il  alla  se  ca- 
cher à la  Trappe.  Mais  le  cé- 
lèbre abbé  de  llancé , le  trouvant 
trop  jeune  pour  soutenir  les  aus- 
térités de  la  règle  , lui  refusa 
l’habit  et  le  renvoya  deux  ou  trois 
mois  après.  Revenu  à Paris  , il 
se  livra  de  nouveau  au  théâtre , 
auquel  il  consacra  une  partie  de 
sa  vie  , quoiqu’il  pensât  sur  le 
danger  de  cet  amusement  comme 
la  plupart  des  bons  casuistes. 
Il  travailla  d’abord  pour  l’Opéra, 
et  c’est  peut-être  en  ce  genre 
qu’il  a le  plus  réussi.  Il  est  du 
moins  plus  poète  et  meilleur 
versificateur  dans  ses  ouvrages 
lyriques,  que  dans  ses  tragédies; 
sa  poésie  a plus  d’images  et  de 
sentiment,  sa  versification  plus 
de  douceur  et  d’harmonie , et 
son  pinceau  est  plus  moelleux. 
De  tous  les  ouvrages  qu’il  donna 
ensuite,  sa  traduction  de  V Iliade 
d!  Homère , publiée  en  1714,  fut 
celui  qui  enfanta  le  plus  de  cri- 
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tiques.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment un  homme  d’esprit , sans 
entendre  un  seul  mot  de  grec, 
fit  le  projet  de  mettre  ce  poème 
épique  en  notre  langue.  L'Iliade 
est  un  corps  plein  d’cmhonpoint 
et  de  vie;  la  Motte  n’en  fit  qu’un 
squelette  aride  et  désagréable. 
Il  énerve  tout  ce  qu’il  y a de 
grand  et  de  sublime  dans  son 
original  ; il  substitue  les  anti- 
thèses aux  grandes  images  , les 
tours  délicats  aux  beautés  de  l’i- 
magination, et  la  miniature  au 
tableau.  Le  Discours  dont  il  ac- 
compagna sa  version  , est  écrit 
avec  autant  de  finesse  que  d’é- 
légance , et  raisonné  supérieu- 
rement; mais  Homère  y est  bien 
petit.  On  y condamne  le  dessin 
de  son  poème,  la  multiplicité  de 
scs  Dieux  et  de  ses  héros  si  vains 
et  si  babillards , la  bassesse  de 
ses  descriptions,  la  longueur  et 
la  monotonie  de  ses  récits , etc. 
Ce  Discours  fit  naitre  le  traité 
de  Mad.  Dacier  : Des  causes  de 
la  corruption  du  GoiU.  Cet  ou- 
vrage , dicté  par  la  pédanterie, 
la  prévention  et  la  haine  , est 
semé  , à chaque  page  , de  gros- 
sièretés et  d’injures.  Quelle  ven- 
geance la  Molhe.  eu  tira-t-il  ? 
Pas  d'autre  , que  celle  de  donner 
à sa  savante  adversaire  l’exemple 
de  la  modération  et  de  la  poli- 
tesse. Il  lui  répondit  par  ses 
Réflexions  sur  la  Critique  ; ou- 
vrage plein  de  sel  et  de  raison  , 
d’agrément  et  de  philosophie. 
Cette  réponse  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 7 1 3 , et  partagea 
tous  les  gens  de  lettres.  La  que- 
relle s'échauffa  tellement , et  de- 
vint si  plaisante,  qu’on  en  joua 
les  auteurs  sur  plusieurs  théâ- 
tres de  Paris.  Vallincourt , ami 
des  arts  et  des  artistes,  vit  ceux 
qui  étoient  l’objet  des  plaisan- 
teries , les  rapprocha  et  leur  ii( 
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signer  la  paix.  L'opinion  de  la 
Mothe , que  tous  Us  genres  d'é- 
crire traités  jusqu'alors  en  vers  , 
et  même  la  Tragédie  , pouvoir nt 
titre  heureusement  en  prose,  fut 
le  signal  d’une  nouvelle  guerre. 
Ce  poëte,  après  avoir  passé  toute 
su  vie  à faire  des  vers , finit  par 
les  décrier;  il  traita  la  versifica- 
tion de  folie  , ingénieuse  à la 
vérité  , mais  qui  n'en  étoit  pas 
moins  folie.  Il  compara  les  plus 
grands  versificateurs  « à des  fai- 
seurs d’Acrostiches  , et  à un 
Charlatan  , qui  fait  passer  des 
grains  de  millet  par  ffe  trou  d’une 
aiguille,  sans  avoir  d’autre  mérite 
que  celui  de  la  difficulté  vaincue.  » 
Voy.  III.  Faye.  Pour  familiariser 
le  public  avec  ses  idées , il  fit  un 
Œdipe  en  prose , qu’il  fit  contras- 
ter avec  son  Œdipe  en  vers  ; mais 
ses  tentatives  ne  servirent  qu’à 
faire  naitre  des  Epigrammes  , et 
quelques  bonnes  raisons  rassem- 
blées dans  ces  six  vers  de  Foliaire: 

La  rima  est  nlceuaira  à nos  jargons 
nouveaux  , 

Enfant  demi  - polis  des  Normands  et 
des  Gotha. 

Elle  flatte  l'oreille , et  souvent  la 
césure 

Etait , je  ne  sais  comment , en  rom- 
pant la  mesure. 

Des  beaux  vers  pleins  de  sens  le  lecteur 
est  charmé  ; 

CormllU  , OispreauK  et  Raeins  ont 
rimé  ! 

La  Mothe  se  consoloit  des  traits 
de  satire  que  lui  nttiroient  ses 
paradoxes  , en  philosophe  , qui 
préfère  la  paix  et  l’amitié  à la 
brillante  fumée  de  la  réputation. 
Il  fut  recherché  jusqu’à  la  fin  de 
ses  jours  , pour  son  esprit  agréa- 
ble et  solide , pour  sa  conver- 
sation pleine  d'enjouement  et  de 
grâces,  pour  ses  mœurs  douces, 
et  pour  ce  mérite  de  caractère 
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qui  influe  souvent  sur  celui  de 
nos  écrits.  On  pourroit  dire  qu'il 
ne  sortit  de  sa  plume  aucun  ou- 
vrage satirique  ni  malin  , pas 
même  une  seule  Epigramme  , 
quoiqu'on  en  ait  fait  plusieurs 
contre  lui , si  l'on  ne  connois- 
soit  ces  belles  stances  : On  ne 
se  choisit  point  son  père , qu'il 
fit  contre  le  poëte  Tiousseau.  La 
calomnie  qui  impute  à ta  Mothe 
les  affreux  couplets  attribués  à 
ce  célèbre  lyrique , est  une  absur- 
dité destituée  de  toute  vraisem- 
blance. Il  opposoit  son  inalté- 
rable douceur  , non— seulement 
aux  injures  littéraires , mais  aux 
plus  cruels  outrages.  Un  jeune 
homme  à qui,  par  mégarde,  il 
marcha  sur  le  pied  dans  une 
foide  , lui  ayant  donné  un  souf- 
flet , Monsieur  , lui  dit-il  , vous 
allez  être  bien  fâché  ! je  suis  aveu- 
gle. Cet  homme  estimable  mou- 
rut à Paris  le  16  décembre  1731» 
à 5ÿ  ans  , d’une  fluxion  de  poi- 
trine , après  avoir  livré  à son 
curé  une  pièce  de  théâtre  com- 
mencée. Ce  ne  fut  pas  cependant 
sans  quelque  regret , car  il  dit 
à son  neveu  : Admirez  la  diffé- 
rence des  paroisses  ; le  curé  de 
Saint-André  veut  brûler  ma  pièce , 
et  le  curé  de  Sainl-Sulpice  me 
tauroit  demandée  pour  ia  faire 
jouer  au  profit  de  sa  petite  com- 
munauté. Ce  trait  plaisant  nota 
rien  à la  résignation  chrétienne 
avec  laquelle  il  vit  approcher  la 
mort.  Voy.  le  Fèvrb  , au  n®  xm. 
Nous  ferons  connoitre  ce  que 
la  Mothe  étoit  dons  la  société  , 
en  rapportant  le  parallèle  que 
M.  d'Alemberl  en  a fait  avec 
un  autre  Philosophe , avec  Fon- 
tenelU , ami  de  La  Mothe  et  sort 
rival  en  agrémens.  « Fonlenelle 
et  la  Mothe  , toujours  mesurés  , 
et  par  conséquent  toujours  no- 
bles avec  les  grands , ne  leur  mon-. 
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trant  d'esprit  que  ce  qu’il  falloit 
pour  leur  plaire,  et  jamais  pour 
gêner  leur  amour  propre  , se 
sauvoiWit,  comme  dit  Montaigne, 
de  subir  de  leur  part  la  tyrannie 
ejfectuelle  , par  le  soin  qu’ils 
«voient  de  ne  leur  point  faire 
éprouver  la  tyrannie  parlièrc.  Ils 
alloient  quelquefois  cependant  , 
dans  cette  société  , comme  dai-s 
leur  style  , jusqu'à  une  espèce 
de  familiarité  ; mais  avec  cette 
différence  , que  la  familiarité  de 
la  Moitié  étoit  plus  réservée  et 
plus  respectueuse  , et  celle  de 
son  ami  plus  aisée  et  plus  libre , 
quoique  toujours  assez  circons- 
pecte , pour  qu’on  ne  fût  ja- 
mais tenté  d’en  abuser.  Leur  con- 
duite avec  les  sots  étoit  encore 
plus  raisonnée  , plus  sage  , et 
d’autant  plus  attentive  , qu’ils 
savoient  très-bien  que  cette  es- 
pèce d’hommes  , intérieurement 
et  profondément  jalouse  de  l’é- 
clat des  talens  qui  les  humilie , 
jie  pardonne  au*  hommes  su- 
pér  ieurs , qu’à  proportion  de  l’in- 
dulgence qu’elle  en  éprouve , et 
du  soin  même  qu'ils  ont  de  leur 
cacher  cette  indulgence.  Fnnte- 
nelte  et  ta  Molhe  , lorsqu'ils  se 
trouvoient  dans  des  sociétés  peu 
faites  pour  eux , n’avoient  ni  la 
distraction  ni  le  dédain  que  la 
conversation  ponvoit  mériter.  Ils 
laissoient  aux  prétentions  de  la 
sottise  en  tout  genre , la  plus 
libre  carrière  , et  la  plus  grande 
facilité  de  se  montrer  avec  con- 
fiance , sans  lui  fairo  jamais 
craindre  d’être  réprimée  , sans 
lui  faire  même  soupçonner  qu’ils 
la  jugeassent.  Mais  Fontenelle  , 
toujours  peu  pressé  de  parler  , 
même  avec  ses  pareils  , se  eon- 
tentoit  d'écouter  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  dignes  de  l’entendre, 
et  songeoit  seulement  à leur 
montrer  uue  apparence  d'uppro. 
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bation  , qui  les  empêchoit  da 
prendre  son  silence  pour  du  mé- 
pris ou  de  l'ennui.  ï.a  Molhe  plu» 
complaisant  encore  , ou  mémo 
plus  philosophe  , so  souvenant 
de  ce  proverbe  Espagnol  : Qu'il 
n’y  a pas  de  sots  de  qui  le  Sage  ne 
puisse  apprendre  quelque  chose  ; 
s’appliquoit  à chercher  dans  le* 
hommes  les  plus  dépourvus  d’es- 
prit , le  côté  favorable , pur  le- 
quel il  pouvoit  les  saisir  , soit 
pour  sa  propre  instruction  , soit 
pour  In  consolation  de  leur  va- 
nité. Il  les  mettoit  sur  ce  qu'ils 
avoient  le  mieux  vu , sur  ca 
qu'ils  savoient  le  mieux  , et  leuc 
procurait  sans  affectation  , le 
plaisir  d’étaler  au  dehors  le  peu 
de  bien  qu'ils  possédoient.  II  en 
tirait  le  double  avantage  , et  de 
ne  s'ennuyer  jamais  avec  eux , ot 
sur-tont  de  les  rendre  heureux 
au-delà  de  leurs  espérances.  S'ils 
sortoient  contens  d'avec  Fonte— 
nelle  , ils  sortoient  enchanté» 
d’avec  la  Molhe  : flattés  que  le 
premier  leur  eût  trouvé  de  l'es- 
prit , mais  ravis  de  s’en  étra 
trouvé  bien  plus  auprès  du  se- 
cond. » Voyez  aussi  le  Parallèle 
littéraire  de  ces  deux  écrivains 
à l'art.  Fontkneli.E.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  à Paris  en 
1754  , en  U vol.  in-i  a.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cette  collec- 
tion sont  : I.  Quatre  Tragédies: 
les  MacehaUtcs  , Bomutus , Inès 
de  Castro  , et  Œdipe.  La  iro 
n'est , suivant  un  critique , qu'un 
recueil  de  pieux  madrigaux  , et 
de  lieux  communs  de  morale  , 
rendus  avec  plus  d’esprit  que  do 
force  . d’élévation  et  de  chaleur. 
On  a dit  de  la  :r , que  le  prin- 
cipal personnage  n'étoit  qu’uu 
héros  d’Opéra  , un  Céladon  in- 
sipide. La  3* , quoique  écrite  sans 
pureté  ét  sans  élégance  , offro 
des  situations  touchantes  , et  de» 
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îcènes  qui  firent  couler  bien  des 
larmes.  Voyez  I.  Dlci.os.  Elle 
fut  beaucoup  critiquée......  mais 

en  pleurant  , comme  répondit 
l'auteur  à l’un  de  ses  censeurs  : 
Allons , dit— il  à un  ami , en  pré- 
sence de  quelques  autres  Zoïlcs 
qui  la  déprimoient,  allons  nous 
ennuyer  à la  cinquantième  repré- 
sentation de  celte  mauvaise  pièce. 
11.  Des  Comédies  : ( Voy.  Boîn- 
piv.  ) h’ Amante  difficile  ; Mino - 
loto  i le  Calendrier  des  V ie illards  ; 
le  Talisman  ; la  Matrone  it F— 
phèse,  et  le  Magnifique.  Le  grand 
succès  que  cette  dernière  pièce 
eut  dans  sa  nouveauté,  et  qu'elle 
dut  à l’esprit , i la  vérité  et  aux 
grâces  qui  la  caractérisent  , s'est 
toujours  soutenu , et  on  la  re- 
donne assez  souvent.  III.  Des 
* Or  an*  : Ceux  qu’on  reprend  en- 
core avec  succès  , sont  l 'Europe 
Galante  ; J s si  ; XAmadis  de 
Grèce  , Omphale  ; le  Carnaval 
cl  la  Folie  ; Alcyonr.  , etc.  Le 
seul  reproche  qu’on  fasse  à ces 
ouvrages , c'est  d’avoir  un  air 
d'uniformité  qui  déplaît  ; on 
trouve  dans  chacune  deux  rivaux 
et  deux  rivales  : mais  , malgré 
•ettc  nniformité  , ils  dureront 
autant  que  le  théâtre  Lyrique. 
« C’est , dit  Fréron  père  , le 
plus  beau  fleuron  de  la  couronne 
poétique  de  la  Mothe.  Depuis 
Quinault  , personne  n’a  porté 
plus  loin  l’intelligence  de  ce  spec- 
tacle. Il  a dans  ses  vers  cette  no- 
ble élégance,  cette  douceur  d’ex- 
pression si  essentielle  à ce  genre. 
Ces  petites  pensées  fines  , ces 
petits  riens  tournés  en  madri- 
gaux , que  nous  aimons  tant  à 
l’Opéra  , et  qui  nous  déplni— 
roient  ailleurs  , sont  répandus 
dans  toutes  ses  scènes,  sans  trop 
de  profusion.  Si  j’avois  à donner 
la  palme  , ello  scroit  pour  Issé  ; 
««ttc  pastorale  n'est , d'nii  bout 
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à l'autre , qu'un  tissu  de  beauté» 
en  ce  genre.  » IV.  Des  O des  , 
imprimées  pour  la  ire  fois  en 
1707.  On  les  a trouvées  plu» 
philosophiques  que  poétiques.  On 
a dit  que  ce  n’étoit  que  de  froides 
amplifications.  Mais  si  l’on  y 
trouve  moins  de  feu  dans  le  stylo, 
moins  de  choix  danS  les  expres- 
sions , moins  d’harmonie  dans  le* 
vers;  enfin  moins  de  génie  que 
dans  celles  de  Rousseau  ; il  y a 
plus  de  raison  , plus  de  profon- 
deur et  de  finesse.  Elles  offrent 
cent  pensées  dignes  de  Socrate 
et  de  Montaigne  ; et  ces  pensées 
valent  bien  assurément,  aux  yeux 
d'un  philosophe,  les  images  poé- 
tiques. Par  tpi  ses  Odes  galantes  , 
beaucoup  moins  critiquées  que 
ses  Odes  morales,  il  y en  a quel- 
ques-unes que  Catulle  n’auroit 
pas  désavouées.  La  nature  s'y 
montre  avec  tontes  les  finesses 
de  l'art.  V.  Vingt  Ecr.ooi’ts  ; la 
plupart  avoient  remporté  le  prix 
aux  jeux  floraux.  Ses  berger* 
sont  un  peu  trop  ingénieux  , 
mais  moins  que  ceux  de  Fonte— 
nelle  s et  ils  n’en  valent  que 
mieux.  Les  délices  et  l’innocence 
de  la  vie  champêtre  y sont  peintes 
avec  plus  de  vérité  et  avec  autant 
d’agrément.  La  quatrième  Eglo- 
gue , où  deux  pasteurs  disputent 
le  prix  aux  pieds  de  leur  bergère  , 
est , suivant  Fréron  , un  chef- 
d'œuvre  et  un  modèle  dans  le 
genre  pastoral.  VI.  Des  Fables  , 
Imprimées  in-40  avec  de  belles 
estampes,  et  in-ie  , en  1719. 
Elles  ne  l’égalent  pas  plus  h l'ini- 
mitable la  Fontaine  , que  Ro- 
mains et  Inès  de  Castro  ,,à  Cor- 
neille et  à Racine.  Elles  furent 
écoutées  avec  transport  aux  as- 
semblées de  l'académie  Françoise, 
parce  que  l'auteur  étoit  l'homme 
de  France  qui  lisoit  le  mieux  : lo  < 
mauvais  paroissoit  excellent  daus 
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sa  bouche  ; mais  lorsqu'elles  ri- 
rent le  grand  jour  , elles  furent 
critiquées  tiès--evè  renient.  Cette 
naïveté  sublime  qui  fait  le  charme 
de  celles  de  la  h * Maine , ne  s’y 
trouve  nulle  part.  On  sent  que 
celui-ci  écrivoit  dans  son  propre 
caractère  ; la  Mnthe  veut  être 
simple  et  naïf  comme  lui  . et  il 
n'y  réussit  presque  jamais.  Ses 
Fables  sont  peuplées  d’êtres  mé- 
taphysiques , Liom  Jugement  , 
JJnme  Mémoire , etc.  Le  style  en 
généra!  en  est  forcé,  peu  naturel , 
et  semé  d’expressions  alambi- 
quées , précieuses  et  ridicules.  Le 
mérite  de  la  Mothe  est  d’avoir 
tracé , avec  autant  d'esprit  que  de 
justesse,  le  fond'  et  le  dessin  de 
ses  Fables.  Il  en  avoit  inventé 
une  partie . et  heureusement  ré- 
formé celles  qui  n’étoient  pas  de 
son  invention.  Ses  moralités  sont 
«n  général  bien  amenées , et  l'on 
ourroit  en  citer  un  grand  nom- 
re , qui  décèlent  un  écrivain  pen- 
seur et  philosophe.  VII.  Plusieurs 
Discours  en  prose  : sur  la  Poésie 
en  général  et  sur  YUde  en  par- 
ticulier : sur  YFglogue  ; sur  la 
Fable ; sur  la  Tragédie.  On  re- 
connoît  dans  tous  le  philosophe 
et  l'homme  d'esprit , quoique  ces 
Discours  ne  soient  qu'une  apolo- 
gie déguisée  de  ses  différens  ou- 
vrages. Sa  prose  précieuse  , épi- 
grammatiqne , et  quelquefois  for- 
cée , est  cependant  fort  supé- 
rieure à ses  vers.  Elle  est  pleine 
de  raison,  de  traits  ingénieux, 
d'images  agréables , d'idées  dé- 
licates. VIII.  Des  lHscours  . ica - 
siémiques  , et  un  Eloge  funèbre 
ée  Louis  le  Grand , plus  esti- 
mable pour  la  forme  que  pour 
le  fond  : premièrement,  parce 
qu’un  Panégirique  trop  flatteur 
est  presque  toujours  un  ouvrage 
futile  , plus  digne  d'un  rhé- 
teur que  d'un  philosophe  ; en 
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second  lien , parce  qne  la  Ma-* 
the  non  — seulement  loue  trop 
Louis  XIV , mais  le  loue  sur 
des  choses  qui  ne  demandoient 
peut-être  que  le  silence.  IX.  Plaît 
des  preuves  de  la  T.eligion  , écrit 
excellent.  La  Molhe  étoit  très- 
capable  de  remplir  ce  plan  ; il 
avoit  beaucoup  médité  sur  la  re- 
ligion . quoiqu’on  f accusât  d'incré- 
dulité. On  connoit  l'Epigramme 
qui  finit  par  ces  vers  ; 

Et  priant  Di«a  tout  comme  on  entre, 

II  y croyoit  sens  doute  i —Oh  non. 

Mais  peut-on  juger  nn  homme 
,sage  sur  la  saillie  d'un  fou  ? 
X.  Un  petit  Roman  intitulé  r 
Salncld  et  Garaldi  , nouvelle 
Orientale  , en  prose.  Le  senti- 
ment et  l'esprit  caractérisent  cette 
bagatelle.  XI.  Des  Pseaumes  , des 
Hymnes  , des  Cantates  et  des 
Proses  en  vers.  Il  y a de  l’esprit 
dans  tous  ces  ouvrages,  et  beau- 
coup plus  que  leur  genre  n’en 
comporte.  C’est  en  partie  ce 
qui  les  rend  inférieur»  aux  Can- 
tiques sacrés  des  deux  Racines, 
de  Rousseau  et  de  le  Franc  de 
Pompignan.  XII.  Des  Requêtes , 
des  Factums  , des  Mandement 
d’évêques  , que  l'auteur  avoit 
composés  à ta  prière  de  ses  amis  , 
mais  dont  on  n’a  pas  voulu  charger 
la  nouvelle  édition  de  ses  Œuvres. 
Tous  ces  différens  ouvrages  ne 
sont  pas  de  la  même  force , et 
la  postérité  n'en  mettra  aucun 
parmi  ces  livres  classiques  , qui 
sont  devenus  la  bibliothèque  du 
genrehumain.il  y a dansla  foule, 
quelques  beautés  et  des  traits  fort 
ingénieux  ; mais  on  n’y  remar- 
que jamais  cette  chaleur  , cette 
élégance  , ce  beau  naturel  qui 
caractérisent  l’homme  d’un  vrai 
génie,  l’eu  d’auteurs  ont  eu  plus 
de  partisans , et  cela  devoit  être  ; 
il  louoit , on  le  louoit.  Les  cris 
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ffun  ami  intéressé  a nous  prô- 
ner , peuvent  retarder  le  juge- 
ment du  public  ; mais  l'arrêt 
vient  tôt  ou  tard.  Celui  de  la 
Molhe  est  prononcé  : on  ne  le 
mettra  point  au  dernier  rang  \ 
mais  il  ne  sera  point  placé  au 
premier.  Il  auroit  pu  l’obtenir  , 
•’il  n’eùt  point  laissé  corrompre 
son  goût  par  une  fausse  mé- 
taphysique. Il  se  persuadoit 
que  l'harmonie  , la  peinture  et 
le  choix  des  mots  étoient  inu- 
tiles à la  poésie  , et  que  pourvu 
que  l’on  cousit  ensemble  quel- 
ques traits  de  morale  ou  quel- 
ques saillies  ingénieuses  , on  étoit 
au  niveau  des  plus  grands  poètes. 
La  véritable  philosophie  auroit 
dû  lui  apprendre , nu  contraire , 
que  chaque  art  a sa  nature  propre, 
et  qu'on  ne  plaît  au  public , qu’au* 
tant  qu'on  a étudié  celui  auquel 
on  s'attache.  Nous  avons  profité, 
dans  cet  article  , des  différens 
écrits  qui  ont  paru  sur  la  Molhe , 
et  sur-tout  de  son  Eloge  his- 
torique qu’on  trouve  à la  suite 
des  Mémoires  pour  servir  à l'His- 
toire de  M.  de  Fontenelle  ,in-i », 
à Amsterdam.  Cet  ouvrage  a vu 
le  jour  en  176t.  Il  est  de  l'abbé 
Trublet , qui  avoit  d'autant  mieux 
connu  la  Molhe , que  cet  écri- 
vain pouvoit  se  livrer  avec  lui 
à toute  la  finesse  de  son  esprit... 
Ceux  qui , sans  se  charger  de  la 
volumineuse  collection  d csŒuvret 
de  la  Molhe , voudront  connoltre 
son  talent  poétique,  peuvent  con- 
sulter l’ Esprit  de  cet  auteur , petit 
in-ii,  1773—  Voyez  Gacon  et 
Pons. 

HOUDRY , (Vincent)  Jé- 
suite, né  à Tours  le  22  janvier 
i63t  , mort  à Paris  le  19  mars 
1730,  à 99  ans  et  3 mois,  avec 
la  douleur  de  n’avoir  pas  ac- 
compli le  siècle , étoit  d'un  tem- 


HOU 

pérament  excellent.  H passoit  sa 
vie  à lire  et  à écrire  ; il  n’eut 
cependant  pas  besoin  de  se  ser- 
vir de  lunettes,  môme  dans  l'âge 
le  plus  avancé.  Il  avoit  beau- 
coup de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  la  composition  et  pour  la 
poésie , quoiqu'il  fût  médiocre 
dans  ces  trois  genres.  Ses  ou- 
vrr  --es  les  plus  connus  sont  : 

I.  La  Bibliothèque  des  Prédicat 
leurs  , Lyon  , 1733,  11  vol. 
in  — 4.0  La  Morale  a 8 vol.  et 
le  Supplément  1 ; les  Panégy- 
riques , 4 vol.  et  le  Supplément  1 ; 
les  Mystères , 3 vol.  et  le  Sup- 
plément 1 ; les  Tables  , 1 vol.  ; 
les  Cérémonies  de  l'Eglise,  1 vol.; 
l' Eloquence  Chrétienne  , 1 vol. 
Il  y a dans  cette  vaste  compi- 
lation , du  bon  , et  encore  plus 
de  mauvais.  L’auteur  y cite  le» 
prédicateurs  anciens  et  modernes; 
mais  il  n'a  pas  fait  usage  des 
meilleurs.  11  copie  trop  souvent 
des  livres  de  dévotion , dont  les 
uns  sont  estimés,  mais  trop  ré- 
pandus pour  qu'il  eût  dû  les  dé- 
pecer , et  les  autres  ont  vieilli. 

II.  Ars  Typographica  , Carmen  , 
et  d’autres  Poésies.  III.  Un  Traité 
de  la  manière  d’imiter  les  bon t 
Prédicateurs,  in— lî.  IV.  Des 
Sermons  en  îo  vol.,  écrits  d’un 
style  lâche  et  languissant. 

I.  HOULlF.niüS  , ( Antoi- 
nette du  Ligier  de  Lagarde,  veuvo 
de  Guillaume  de  LaJ'on  , sei- 
gneur des)  naquit  à Paris  en 
tS38.  La  nature  avoit  rassemblé 
en  elle  les  talcns  de  l'esprit  et 
les  grâces  de  la  figure.  Le  poète 
Hesnault  lui  donna  les  première» 
leçons  de  l'art  des  vers  ; l'élève 
fit  honneur  à son  maître.  l)et 
Houlières  , son  époux  , lieute- 
nant de  roi  à Dourlcns  en  Pi- 
cardie , vivement  touché  dos 
charmes  de  sa  femme  , fut  pour 
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elle  un  tendre  amant.  Cette 
dame  Tnt  arrêtée  prisonnière  à 
Bruxelles  , au  mois  de  février 
j 657  • et  conduite  en  criminelle 
d’Etat  nu  château  de  Wilvorden. 
Elle  avoit  tout  à craindre,  même 
pour  sa  vie,  de  la  part  des  Es- 
pagnols: mais  des  Hanlières  ex- 
posant ses  jours  pour  sauver  son 
épouse  , s'introduisit , sous  un 
faux  prétexte  , dans  sa  prison  , 
la  délivra  , et  prit  la  roule  de 
France  avec  elle.  Mnd.  des  liou- 
liè  rts  se  fit  une  petite  cour  a 
Paris  , qui  ne  fut  pas  toujours 
«elle  du  bon  goût.  Elle  protégea 
Pradon  contre  Racine.  Lorsque 
la  Phèdre  de  ce  dernier  parut,  elle 
fit,  an  sortir  de  la  première  repré- 
sentation , le  Sonnet  si  connu  : 

Dans  un  fauteuil  doré,  Phid't  , trem- 
blante et  blême, 

Dit  des  vers , où  d’abord  personne  «'en- 
tend rien.  • . Voy.  Ni  vers. 

On  sait  la  vengeance  que  Ra- 
cine et  Boileau  tirèrent  de  ce 
Sonnet.  « Cette  douce  et  inté- 
ressante bergère  , a-t-on  dit,  qui 
parloit  si  tendrement  aux  mou- 
tons , aux  fleurs,  aux  oiseaux, 
changea  en  cette  occasion  sa 
houlette  en  serpent.  » Mnd.  des 
Houliiret  mourut  le  17  février 
1694,  a 56  ans.  L’académie 
d'Arles,  Pt  celle  des  Ricoerali , 
«’étoient  fait  une  gloire  de  se 
l'associer.  Elle  joignoit  a une 
beauté  peu  commune , des  ma- 
nières nobles  et  prévenantes  ; et 
n un  enjouement  plein  de  viva- 
cité, cette  mélancolie  douce  que 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  res- 
pirent. Elledansoit  avec  justesre, 
mon  toit  bien  à chevél  , et  ne 
faisoit  rien  qu'avec  grâce.  Le 
grand  Coudé  fut  au  nombre  de 
ses  adorateurs  ; mais  elle  résista 
à ce  héros,  comme  à tous  ceux 
qui  lui  «dressèrent  leurs  hom- 
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mages.  Si  elle  rebuta  les  amans, 
elle  tâcha  de  s'acquérir  des  pro- 
tecteurs. Elle  prodigua  trop  sou* 
vent  son  encens  a des  divinité» 
sourdes  : une  modique  pension 
fut  tout  ce  qu'elle  put  obtenir. 
Lorsqu'elle  entra  dans  le  monde, 
les  Romans  étoient  regardé* 
comme  l'école  de  l’esprit  et  de 
la  politesse.  Elle  s’y  livra,  pour 
suivre  la  mode  ; mais  elle  ne 
borna  pas  là  son  application. 
Avide  de  s’instruire,  elle  étudia 
le  latin  , l'italien  et  l'espagnol  ; 
les  auteurs  les  plus  estimés  de 
ces  trois  langues  lui  devinrent 
aussi  familiers  que  les  écrivain» 
François.  L’ctude  qn'elle  fit  en 
même  temps  de  la  philosophie, 
ne  fut  point  séparée  de  celle  de 
la  religion.  Elle  eut  besoin  d'é- 
prouver les  consolations  de  l’une 
et  de  l'autre  , dans  les  longue» 
maladies  quelle  essuya  sur  la  fin 
• de  ses  jours.  C'est  à ce  temps 
si  triste  pour  elle  , que  nous 
sommes  redevables  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  Lorsqu'elle  so 
sentoit  un  peu  moins  de  pen- 
chant à la  gaieté,  elle  coinpo- 
soit  ses  Idylles.  Si  ses  maux  la 
portoient  à des  impressions  de 
tristesse  , et  à des  pensées  plus 
sérieuses,  elle  produisoitses  Ré- 
flexions morales.  De  tous  les 
éloges  qu’on  lui  a donnes,  il  n'en 
est  aucun  plus  ingénieux  que  ce* 
quatre  vers  qu'on  voit  au  bas  de 
son  portrait  : 

Si  Corinm  en  beauté  fut  célèbre  au* 
trefois  ; 

Si  de*  vers  de  Flodare  elle  effaça  ta 
gloire  : 

Quel  rang  doivent  tenir  au  temple  de 
mémoire , , 

Les  vert  que  tu  va*  lire  , et  les  traire 
que  tu  voir  ? 

Se?  Poésies  parurent  d'abord  en 
16 SS  , m un  seul  volume.  Sa  fille 
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publia  le  second  en  1695.  Elles 
ont  été  depuis  rassemblées  en 
s vol.  in— 8°,  en  1724  • réim- 
primées en  1747  « en  deux  petits 
volumes  in— 12.  On  trouve  dans 
ce  Recueil  : L Dos  Idylles , les 
meilleures  que  nous  ayons  dans 
notre  langue.  Elles  offrent  des 
images  champêtres  , une  poésie 
douce  et  facile,  le  ton  de  la  na- 
ture , des  badinages  ingénieux , 
une  morale  utile,  le  strie  du  ca  tir 
et  toutes  les  grâces  de  la  naïveté. 
C’est  dommage  que  l’auteur  ne 
soit  pas  exempte  du  reproche  de 
plagiat  : l’Idylle  des  Moutons  , 
nr  exemple  , une  de  ses  plus 
elles , est , pour  ainsi  dire , co- 
piée mot  pour  mot  d’un  ancien 
poète  ; Mad.  des  Houlières  s'est 
presque  bornée  à changer  quel- 
ques mots  et  quelques  tours  su- 
rannés. U.  Des  F.glogues  , infé- 
rieures à ses  Idylles.  III.  Des 
Odes  , encore  plus  foibles  que 
les  Églogues.  IV.  Gensirie  , tra- 
gédie , qui  pèche  par  le  plan  , 
et  par  un  style  traînant  , fade 
et  incorrect.  Mad.  des  Houlières 
dut  voir  qu’il  étoit  bien  plus  fa- 
ciledecabaler  contre  Racine,  que 
de  l'égaler.  V.  Des  Epigrammes , 
des  Chansons  , des  Madrigaux. 
On  voit  par  le  compte  que  nous 
venons  de  rendre  , qu'on  ponr- 
roit  réduire  toute*  les  Poésies  de 
Mad.  des  Houlières  à cinquante 
pages  ; encore  il  ne  faudroit  pas 
être  extrêmement  difficile.  Elle 
est  pourtant  de  toutes  les  Dames 
qui  ont  cultivé  les  Muses , celle 
dont  on  a retenu  le  plus  de  vers. 
Oncitetousles  jours  ses  maximes; 

Sur  le  jeu  : 

On  commence  par  être  dupe  , 

On  P1NIT  PAR  ÊTRE  FRIPON.... 

Sur  l'amour  propra  : 

Küt.  N* EST  CONTENT  DE  SA  FORTUNE  , 

Ht  MÉCONTENT  Di.  SON  ESP  RIT. 


HOU 

H.  HOULIÈRES  , ( Antoi- 
nette-Thérèse m s ) fille  de  la 
précédente  . membre  do  l’aca- 
démie d’Arles  et  de  ce'le  de;  Ri- 
covrali,  remporta  le  prix  nia— 
cadéinie  Françoise  en  1687  , et 
mourut  en  1718,  à ans , 
d'une  esp-Ve  de  cancer  sous  lo 
sein  ; maladie  qui  avoit  emporté 
sa  mère  au  même  âge.  Un  a 
d’elle  quelques  Poésies  , à la  suite 
de  celles  de  Mad.  des  Hon hères  ; 
mais  un  peu  foibh  s.  et  en  général 
au — dessus  du  médiocre.  On  petit 
voir  dans  l'édition  de  1747, 
des  Mémoires  lu-torii/ues  sur  la 
vie  de  l'une  et  de  l’autre.  Mo- 
reau de  Meautour , de  i académie 
des  Belles-Lettres  , consarra  à 
son  souvenir  une  pièce  de  ver* 
qui  commence  ainsi  : 

Vu  Hùulilrtt  n’est  plu.  , cette  dign. 
héritière 

D'une  illustre  « urinrr  mère  ; 

Un  me!  presque  incureble  en  a t orné 
le  coure  1 

Onze  lustre»  au  plus  Oui  borné  sa 
carrière. 

Autrefois  dans  mes  vers  ou  tendres 
ou  galans , 

Te  ehantois  set  appas  et  les  rares 
talens  ; 

Mate  sans  avoir  recours  aux  louanges 
profanes  , 

Ce  n'est  qu'un  encens  pur  que  je  dois 
à scs  mânes. 

HOU  LIER . ou  plutôt  Hol- 
mer  , ( Jacques  ) médecin  d. 
Paris,  natif  d'Etnmpes,  est  au- 
teur de  plusieurs  Ouvrages,  Ge- 
nève , 1 6 3 5 , in  — 40  , dont  de 
Thou  , son  ami,  fait  l'éioge.  C'est 
lui  qui  forma  le  célèbre  Louis 
Hnret.  11  mourut  en  i56a  , et  est 
très— peu  connu  aujourd’hui. 

HOUSSAIE  , Voy.  Amelot. 

HOUSTA  , ( Baudoin  de  ) 
Augustin  , né  à Toubise  , bourg 
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du  Hainaut  , occupa  les  pre- 
miers emplois  de  son  ordre,  et 
mourut  à Enguion  en  1760.  On 
n de  lui , un  ouvrage  intitulé  : 
Mauvaise  foi  île  M.  Fleury , prou- 
vée par  plusieurs  passages  des 
Saints  Pères  , des  conciles  et 
d'auteurs  ecclesiastiques  qu'il  a 
omis  , tronqués  ou  infidellement 
traduits  dans  son  histoire  ; IVIn — 
lines , 1733,  1 voL  in  — S.°  Ce 
livre , peu  agréable  pour  la  forme 
et  la  manière  d écrire  , ne  l’est 
puères  davantage  pour  la  justesse 
de  la  critique.  A un  petit  nombre 
d’observations  pr’-s,  tout  le  reste 
a été  dicté  par  un  esprit  étroit 
et  minutieux.  L’auteur  chicane 
le  célèbre  historien  snr  sa  vé- 
racité , et  le  peint  comme  un 
ennemi  de  l’église;  parce  qu’avec 
les  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  religieux  , il  a peint  avec 
simplicité  les  abus  dont  elle  a 
gémi  , et  qu’elle  a voulu  ré- 
former. 

^ f 

HOUTEVIT.T.E  , ( Claude- 
François)  membre  de  l’académie 
Françoise,  naquit  à Parisen  1 688, 
demeura  environ  dix-huit  ans  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  et 
fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal 
Dubois  , qui  l’aima  et  l’estima. 
Il  conserva  auprès  de  ce  mi- 
nistre, qui  passoit  pour  peu  re- 
ligieux , l'amour  des  lettres  et 
de  la  religion  , dont  il  avoit  été 
rempli  dès  ses  premières  années. 
Son  caractère  étoit  doux  et  sa 
conduite  sage  et  mesurée.  L’a- 
cadémie Françoise  lui  donna  la 
place  de  son  secrétaire  perpé- 
tuel en  «741;  mais  d n’en  jouit 
pas  long-temps  . étant  mort  le 
8 novembre  de  la  même  année, 
ftgé  de  5 4 ans.  Il  étoit  abbé 
de  Saint— V incent  du  Bourg-sur- 
mcr.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
porte  ce  titre  : La  vérité  de  la 
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Religion  Chrétienne  prouvée  par 
les  faits  , précédée  d un  Discourt 
historique  Cl  Critique  sur  la  mé- 
thode des  principaux  Auteurs  qui 
ont  écrit  pour  et  contre  le  Chris- 
tianisme , depuis  son  origine , 
in— 40  , 171a  ; et  réimprimé  en 
3 vol  in— 40  , et  en  4 vol  in-iz  , 
en  1741.  La  première  édition 
étoit  très  — inférieure  aux  sui- 
vantes; on  y voyoit  par -tout 
l’écrivain  ingénieux  ; mais  moins 
souvent  le  philosophe,  le  théo- 
logien et  l’homme  de  goût.  L’abbé 
Houtcville , voulant  paroitre  neuf 
dans  un  sujet  usé  , s’étoit  paré 
du  clinquant  des  précieuses  ri- 
dicules de  Paris  , des  expression» 
nouvelles  , des  chiites  épjgram— 
mutiques  du  siècle.  On  crut  au 
premier  coup  d’œil , que  son  ou- 
vrage étoit  plus  propre  à faire 
des  incrédules,  qu’à  les  conver- 
tir. L’abhé  des  Fontaines  , ce  re- 
doutable critique  , consigna  les 
plaintes  du  public  dansdes  Lettres 
de  Y abbé  de  ’*  à Y abbé  Houtcville  , 
Paris , 1721,  in- 1 1.  I^e P.  Claude 
Réné  Hongnant  , jésuite  , mort 
en  1745  , avoit  fourni  les  ma- 
tériaux de  ces  Lettres  à l’abbé 
des  Fontaines  , qui  se  charge» 
de  les  arranger  et  de  les  polir. 
L’abbé  Houtcville  crut  qu’il  de- 
voit  refondre  son  ouvrage  : il 
le  retoucha  avec  soin  ; et  quoi- 
qu’il ait  paru  depuis  sa  dernière 
édition  beaucoup  de  livres  im- 
pies, il  seroit  difficile  d’y  trouver 
quelque  objection  importante,  » 
laquelle  il  n’ait  pas  répondu,  L’au- 
teur avoit  approfondi  cette  ma- 
tière avec  les  plus  célèbres  in- 
crédules de  son  temps  ; et  con- 
noissant  les  livres  et  les  hommes  , 
il  avoit  eu  plus  de  facilité  qu’un 
antre  à les  ramener  ou  à le» 
ébranler.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  le  style  offre  encore 
plusieurs  expression»  impropre» 
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mi  recherchées  , que  l’abbé  des 
Fontaines  censura  dans  son  Dic- 
tionnaire Néologique,  Labbé 
Houteville  vouloit  se  faire  lire 
des  gens  du  monde , et  i)  croyoit 
employer  leur  langage.  Mais  il 
devoit  s»ntir  que  plus  le  sujet 
qu'on  traite  est  grand  , plus  le 
style  doit  avoir  de  simplicité,  de 
pureté  et  de  noblesse. 

HOWARD,  (John)  Anglois, 
célèbre  par  sa  bienfaisance  , con- 
sacra sa  vie  entière  h consoler 
l'humanité  souffrante.  John  , s'é- 
tant appercu  des  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  les  prisons 
d'Angleterre  , voulut  les  faire 
cesser  ; il  étudia  le  régime  des 
maisons  de  détention  ; il  porta 
ses  plaintes  au  parlement . et  il 
parvint  i améliorer  le  sort  des 
prisonniers.  Ce  premier  succès 
encouragea  ses  effort' , et  ses  viles 
philantropiques  s'agrandirent.  11 
Visita  les  prisons  de  la  Hollande, 
de  l'Allemagne  , de  la  Russie  , 
de  la  Suède  , du  Danemarck,  de 
la  France  et  de  l'Italie  ; il  n’est 
pas  un  carhot  danS  lequel  il  n’ait 
porté  le  soulagement.  M.  Delille , 
dans  son  poème  de  la  Pitié  , a 
consacré  a ce  philantrope  ces 
beaux  vers  : 

Ton  anse  !e  connut  ce  noble  et  tendre 
x*!e , 

Howard  ! dont  le  nom  seul  console 
les  prisons. 

Qu’on  ne  me  vante  plus  les  malheurs  va* 
gabonds 

De  ce  roi  voyageur  pire  de  TUi- 
maejue  , 

Cherchant  pendant  dix  ans  son  invisible 
Itaquc. 

Avec  un  bur  plus  noble  , un  coeur  plus 
courageux  , 

Sur  les  monts  escarpés  , sur  les  flots 
orageux  , 

Dans  les  salles  brulans  , vers  la  xône 
inféconde  9 
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Oh  languit  lt  nature  aux  limites  du 
monde , 

Aux  lieux  où  du  Croissant  , on  adore 
les  lois  , 

Aux  lieux  où  triompha  l’étendard  de 
la  croix  y 

Par  «tout  où  l’on  connoft  le  malheur 
et  les  larmes  , 

Suivant  d'un  doux  pcochant  les  invin- 
cibles charmes  , 

Le  magnanime  Howard  parcourt  trente 
Climats. 

Est  «ce  la  gloire  ou  l’or  qal  conduisent 
tes  pas  > 

Hélas  ! dans  la  prison  , triste  sceur  de 
la  tombe  % 

Sa  main  vient  soutenir  le  malheur  qui 
succombe  t 

Vient  charmer  ces  cschort,  dont  l’as- 
pect fair  frémir  , 

Dont  les  échos  jamais  n’ont  appris 
qu’à  gémir. 

Oubliant  et  le  monde  et  scs  riantes 

scènes  , 

li  marche  environné  du  bruit  affreux 
des  chaînes , 

De  grilles , de  verrous , de  barreaux 
sans  pitié  , 

Que  jamais  n’a  franchis  U voix  de 
l'amitié  ; 

Par  cent  degrés  tournant  sous  des 
voûtes  horribles  » 

Plonge  jusque*  ju  fond  de  ces  cachots 
terrible* , 

Habités  par  la  mort , et  pavés  d’ouc- 
mens , 

D’un  ftineste  trépas  funestes  monu- 
ment ; 

Y mène  le  pardon , quelquefois  la  jus- 
tice , 

Et  par  un  court  trépas  abrège  un  long 
supplice  ; 

Prête  y en  pleurant , l’oreille  aux  maux 
qu’ils  ont  soufferts  : 

S’il  ne  peut  les  briser , il  allège  leurs 
fers. 

Tantôt,  pour  adoucir  la  loi  trop  ri- 
goureuse , 

Porte  au  pouvoir  l’accent  de  leur  voix 
douloureuse  -, 
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Et  rompant  leurs  liens  pour  des  liens 

plus  doux  , 

Dan*  le*  br^t  de  l'épouse  il  remet  son 

épOUK  , 

Le  père  à son  enf:nt , l’enfant  à ce 
qu'il  aime. 

Par  lui  l'homme  s'élève  au  - dessus  de 
lui -même. 

Les  Séraphins  surpris  demandent  dans 
le  ciel 

Quel  ange  erre  Ici-bas  sous  les  traits 
d’un  mortel. 

Devant  lui  la  mort  fuit  » la  douleur  se 
retire  , 

Et  l'ange  affreux  du  mal  le  maudit  et 
l'admire. 

Reviens  t il  en  est  temps,  reviens, 
cœur  généreux  ; 

Le  bonheur  appartient  à qui  fait  des 
heureux. 

Reviens  dans  ta  patrie  , en  une  paix 
profonde  , 

Goûter  la  liberté  que  tu  donnoi*  au 
monde  : 

Ton  «il  chez  aucun  peuple,  an  palais 
d'aucun  roi , 

N’a  rien  vu  d’aussi  rare  et  d’aussi  grand 
que  toi. 

De  retouren  Angleterre,  Howard 
y publia  le  fruit  de  ses  obser- 
vations. Son  ouvrage  intitulé  : 
Etat  des  prisons  de  l'Europe  , 
fut  accueilli  par  tous  les  gens 
éclairés  , et  traduit  en  françois 
en  1788.  Suivent  l’nnnotateur  de 
M.  Uelille , cet  écrit  ne  produisit 
point  en  France  la  sensation  qu'il 
aurait  dit  y faire  naitre.  Ün  étoit 
peu  touché  alors  du  sort  des  pri- 
sonniers. Les  peines  de  la  prisoi» 
ne  se  présent  oient  à l'esprit  que 
comme  un  malheur  qu'on  ne  de- 
voit jamais  éprouver;  mais  après 
fine  révolution  , dans  laquelle 
chaque  François  a perdu  sa  li- 
berté , ou  a été  sur  le  point  de 
In  perdre  , les  efforts  généreux 
& HoWard  doivent  être  beaucoup 
mieux  sentis;  et  tout  le  monde 
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trouvera  dans  ses  souvenirs  , de* 
motifs  pour  apprécier  un  d s plu* 
beaux  monumens qu’on  ait  élevé» 
n l'humanité.  Dans  ses  course* 
utiles , Howard  réunit  la  visite 
des  Hôpitaux  à celles  des  prisons. 
Par-tout  il  porto  un  œil  d’in- 
térêt sur  le  malheur;  par— tout, 
au  milieu  d'un  air  infect,  et  bra- 
vant la  contagion,  il  exposa  sa  vi* 
pour  rendre  moins  affreuse  celle 
des  autres.  Ce  philnntrope  ter- 
mina sa  glorieuse  et  bienfaisante 
carrière , en  1 790  , à Cberson  en 
Crimée,  chez  le  banquier  Mariais. 
Il  résulte  des  observations  â’ Ho- 
ward, dit  l'écrivain  cité  , que  les 
prisons  de  Hollande  sont  si  tran- 
quilles et  si  propres  , que  celui 
qui  les  visite  a peine  à croire  que 
ce  soient  des  prisons.  Files  sont 
chaque  année  blanchies  avec  l'eau 
de  chaux  : chacune  d’elles  a son 
médecin,  son  chirurgien  en  par- 
ticulier. En  général,  les  maladies 
y sont  rares.  Dans  la  plupart  de 
celles  destinées  aux  criminels,  il  y 
a une  chambre  pour  chaque  pri- 
sonnier, et  il  n'en  sort  jamais; 
chacun  a un  bois  de  lit  , un 
garde-paille  et  une  couverture, 
La  Hollande  est  le  pays  de  l’Eu- 
rope où  il  se  commet  le  moins 
de  crimes  , et  la  justice  a rare- 
ment l’occasion  d’y  déployer  tontes 
ses  rigueurs.  — Les  prisons  d'Al- 
lemagne sont  moins  propres  que 
celles  de  Hollande  ; mais  elles 
ont  l’avantage  d'ètre  bâties  sur 
le  hord  des  rivières  : telles  sont 
celles  de  Hanovre,  de-Rull.  de 
Hambourg  . de  Berlin  , de  Brê- 
men  , de  Cologne , et  de  quel- 
ques autres  villes.  John  Howard  a 
remarqué  que  dans  ’n  plupart  des 
prisons  d’Allemagne  , les  pri  on- 
niers  étoient  en  petit  nombre, 
et  la  cause  qu'il  en  donne , est 
la  promptitude  de  1 examen  et 
du  jugement , après  fine,  rcéra- 
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Don.  Ceux  qui  sont  coupables 
de  légers  délits,  sont  condamnés 
rigoureusement  au  pain  et  à 
l'eau  ; mais  on  est  moins  sévère 
envers  les  criminels  qui  ont  été 
jugés  et  doivent  être  condamnés  ; 
'ils  ont  le  choix  de  leur  nourri- 
ture; on  leur  donne  une  chambre 
plus  commode  ; leurs  amis  et 
leurs  parens  peuvent  les  voir  et 
les  consoler  ; un  ministre  les  ac- 
compagne pendant  tout  le  temps 
qu’il  leur  reste  il  vivre  , il  11e  les 
quitte  qu’à  leur  mort.  En  gé- 
néral , dans  les  prisons  d’Alle- 
magne , on  exerce  peu  de  rigueurs 
inutiles  ; rarement  on  met  les 
prisonniers  nu*  fers , et  ‘les  ca- 
chots sont  presque  toujours  in- 
habités. — Xes  prisonniers  sont 
beaucoup  plus  sévèrement  traités 
en  DnnemnrcW . en  Suède  et  en 
Russie  ; les  prison»  y sont  pour 
In  plupart  très -mal  propres  et 
très-mal  saines.  Dans  la  prison 
d’état  de  Copenhague  , les  fers 
tiennent  encore  aux  murs  , dans 
les  chambres  oii  les  comtes. Vrcura- 
j»V  et  Brandi  bu!  été  enfermé». 
Tel  est  le  dégoût  qu'inspire  l'ait 
méphitique  de  c cité  prison,  que 
lorsque  Slnirmée  en  fut  tiré  , 
«près  trois  mois  de  détention  , 
pour  être  conduit  à une  mort 
terrible , il  s’écria  : O yucU’ouluur 
de  respirer  un  air  fruit.  — il  faut 
dire  ici  cependant  queles'i  nclioU 
ne  sont  point  connus  en  Iiussic  ; 
et  c’e.-t  pour  cotte  raison  sans 
doute  , qu’on  n’y  a jamais  vu  de 
traces  de  la  maladie  épidémique 
qu’on  appelle  la  fièvre  des  pri- 
sons. — Celles  de  Suis5e  sont  beau- 
coup plus  propres  que  celles  des 
royaumes  du  Nord.  Dans  les  mai- 
sons d’arrêt,  chaque  criminel  a 
une  chambre,  afin  que  l’un  ne 
puisse  être  le  précepteur  de  l'autre; 
ils  n’ont  point  de  fors,  mais  ils 
•ont  renfermés  dans  des  eh.mi- 
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très  plus  ou  moins  fortes,  plu» 
ou  moins  éclairées , selon  la  na- 
ture des  crimes  dont  ils  sont  ac- 
cusés. La  plupart  des  prisonnier* 
sont  chauffés  par  des  poêles  ; on 
leur  alloue  communément  douze 
sous  par  jour.  Dans  les  cantons 
Suisses  , les  prisons  renferment 
rarement  des  criminels.  » La 
principale  raison,  dit  Howard, 
est  le  soin  qu’on  y prend  d’inspi- 
rer aux  cnfaiis,  mémo  le»  plu» 
pauvres , les  principes  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale.  Une  autre 
raison  encore  , est  qu'on  y rend 
une  prompte  justice.  Howard  ne 
trouva  point  de  prisonniers  dan* 
la  prison  de  Lausanne  ; il  n’en 
troma  que  trois  dans  les  prison» 
de  Schaffhouse  ; les  prisons  de 
Berne  sont  souvent  vides.— Quand 
John  Howard  passa  à Venise, 
la  principale  prison  de  cette  ville 
contcnoit  trois  ou  quatre  cent* 
personnes.  A Naples,  en  1781  , 
on  comptoit  dans  la  prison  ap- 
pelée Vient ia  , neuf  cents  quatre- 
vingts  prisonniers.  Dans  la  Tos- 
cane , dans  l’état  Romain  et  dans 
le  Piémont , le  nombre  des  pri- 
sonniers  dt oit  beaucoup  moine 
considérable.  Dans  la  plupart  des 
villes  d'Italie,  ils  sont  employé* 
aux  travaux  publics.  Les  exécu- 
tions sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes dans  ce  pays  que  par- 
tout ailleurs.  Il  y a quelques  an- 
nées , que  l’usage  de  la  torture, 
de  la  massolc  , etc.  étoit  encore 
connu  à Rome,  il  Naples  et  dan* 
quelques  autres  états.  Il  n'est  point 
de  pays  où  l’humanité  , inspiré» 
par  la  religion  , prodigue  autant 
de  secours  aux  détenus  et  aux 
pauvre».  Par-tout  il  s'est  formé 
des  institutions  charitables  ; et 
dans  la  plupart  des. villes,  de* 
confréries  pieuses  sont  unique- 
ment occupées  du  soulagement 
dos  détenus.  — Les  prisonniers  , 
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dans  la  plupart  des  prisons  de 
Portugal  , ne  subsistent  que  de 
la  charité  publique.  La  justice 
n'y  est  pas  rigoureuse , mais  elle 
y est  lente  ; les  coupables  ou  les 
accusés  sont  souvent  détenus  plu- 
sieurs années  dans  les  prisons, 
avant  qu'on  les  examine  et  qu'on 
les  juge:  et  quelquefois,  après 
qu’ils  ont  été  jugés  et  condam- 
nés h mort , il  demeurent  encore 
quelques  années  en  prison  , avant 
qu’on  les  exécute.  Avant  l'ad- 
ministration du  marquis  de  Pom- 
hal,  les  geôliers  laissoientsonvent 
sortir  les  prisonniers  sur  parole. 
L'un  d’eux,  qui  avoit  obtenu  cette 
faveur  , en  jouit  pendant  sept 
ans , quoiqu'il  eut  été  condamné 
à mort.  L'ordre  d’exécuter  la  sen- 
tence arriva:  sur  la  sommation 
du  geôlier,  le  coupable  qui  tra- 
vailloit  dans  la  province,  revint, 
sans  balancer  un  instant,  se  re- 
mettre dans  la  prison  : ce  res- 
pect pour  sa  promesse  lui  fit 
accorder  sa  grâce.  Plusieurs  des 
coupables  sont  tirés  des  prisons , 
our  être  envoyés  dans  les  éta- 
lissemens  Portugais,  au  Brésil ; 
d'autres,  enrôlés  comme  soldats , 
«ont  embarqués  pour  les  Indes. 
— Le  régime  des  prisons  en  Es- 
pagne est  très  — rigoureux  ; les 
prisonniers  y sont  souvent  en- 
tassés les  uns  sur  les  antres  ; ils 
sont  souvent  mis  aux  fers  , et 
plongés  dans  des  cachots  hu- 
mides; un  criminel  condamné, 
obtient  rarement  sa  grâce  dn  roi. 
Lorsqu'il  est  jugé,  les  autres  pri- 
sonniers le  conduisent  dans  la 
chapelle,  où  sa  sentence  lui  est 
Jne  par  un  secrétaire  , en  pré- 
«ence  de  tons.  Il  est  accompa- 
gné par  un  moine  , qui  ne  l'a- 
bandonne plus  jusqu'à  la  mort. 
On  ne  peut  pénétrer  dans  les 
prisons  de  l'inquisition.  John 
Howard  a visité  aussi  les  prisons 
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de  Paris  et  celles  des  différente* 
provinces  de  France.  Il  indique  , 
dans  leur  régime  , plusieurs  abus 
à réformer  : mais  la  voix  de  l'hu- 
manité fut  étouffée  par  la  ré- 
volution ; les  hommes  les  plus 
dévoués  au  soulagement  des 
misères  humaines , furent  eux- 
mémes  chargés  de  fers. 

HOW AR.D , V.  II.  Arljndel. 
— I.  Lkomvfeu  — et  Henri  vin, 
n°  XX. 

HOWE  , (N...  Lord)  amiral 
Anglois,  servit  avec  distinction 
sa  patrie  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique , et  fut  rois  en  1793  à la 
tête  de  la  flotte  Britannique  sur 
l'Océan.  Le  premier  juin  1794, 
il  remporta  près  d'Ouessant  une 
victoire  complète  sur  les  Fran- 
çois , auxquels  il  enleva  sept  vais- 
seaux de  ligne.  Son  courage  étoit 
câline  , son  éloquence  persua- 
sive. Il  l'employa  en  1797  pour 
appaiser  la  révolte  qui  s’étoit  dé- 
clarée dans  lu  flotte  de  Ports- 
raouth  , et  il  parvint  à faire  ren- 
trer tous  les  équipages  dans  le 
devoir.  Howe  reçut  en  récom- 
pense l’ordre  de  la  Jarretière,  et 
mourut  quelques  temps  après, 
cet  honneur  , dans  le  courant 
du  >799. 

HOWEL  , ( Jacques  ) labo- 
rieux écrivain  Anglois,  mort  en 
1666  , à 7»  ans,  fut  secrétaire 
d'ambassade  et  secrétaire  du  con- 
seil pendant  les  guerres  civiles. 
Ses  dépenses  excessives  le  firent 
enfermer  dans  une  prison  , ou  il 
fut  obligé  de  travailler  pour  vi- 
vre. Ses  ouvrages  en  anglois  sont  : 

I.  L’Histoire  de  Louis  XII  T. 

II.  La  Forêt  de  Hodone  , traduite 
en  françois  , Paris,  t65ï,in-4.'> 

III.  De  la  prééminence  des  Rois 
de  France  , d'Espagne  et  d’Angle- 
terre , traduite  en  latin,  Londres, 

1664  , 
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*S«4  , in-8.“  IV.  Des  Poé - 
sies  , iG63  , in-8°  , etc.  Après 
«voir  été  zélé  Royaliste  , i!  em- 
brasse le  parti  de  Cromwell , et 
fut  néanmoins  Historiographe  du. 
Jioi  après  son  rétablissement  sur 
le  trône. 

HOUZEAU , ( Jacques  ) sculp- 
teur de  Bar— le-Duc  , mort  à Pa- 
ris en  i6g  t , à 67  ans  , étoit  de 
l'academie,  et  lui  faisoit  honneur 
par  la  vérité  de  son  ciseau. 

HO  Y,  ( André  ) Hoyus  , pro- 
fesseur royal  en  grec  à Douai , 
natif  de  Bruges  , s'acquit  unè 
grande  réputation  par  ses  Poésies 
latines,  1587  , in-8*  , et  par 
son  Ézéchiel  Paraphrasi  poeliod 
ûluslralus  , 1 398  , in-4.0  On  a 
encore  de  lui  : De  pronunciatione 
G+œcd  , 1 610 , in— 8°  , «t  d'au- 
tres ouvrages.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  17e  siècle,  âgé 
de  plus  de  80  ans. 

I.  HOZIER  , ( Étienne  d'  ) 
gentilhomme  Provençal  , capi- 
taine de  la  ville  de  Salon  , né  en’ 
1547  , est  auteur  de  plusieurs 
Pièces  de  Vers  imprimées  , tant 
en  françois  qu'en  provençal.  Il 
travailla  beaucoup  sur  les  an- 
ciennes chartes.  Ce  goût  a passé 
successivement  à ses  descendans. 
Il  a composé  des  Chroniques  , 
assez  bien  faites  pour  le  temps 
où  il  vivait.  César  Nostradamus  , 
son  cousin  , gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi  , le 
Cite  à la  dernière  page  de  son 
Histoire  de  Provence  , imprimée 
k Lyon  en  1614  , comme  un  de 
ceux  à qui  il  étoit  redevable  de 
différens  mémoires  qui  lui  avoient 
servi  pour  la  composition  de  son 
ouvrage. Il  mourut  à Aix  en  ibii. 
On  a de  lui  un  Journal  de  sa  vie 
an  manuscrit  , dans  lequel  il 
•onte  une  chose  singulière.  Dans 
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sa  45®  année,  sa  barbe  de  noire 
devint  blanche  en  moins  de  huit 
jours , de  façon  que  ses  amis  le 
méconnoissoient. 

II.  HOZIER  , ( Pierre  d’ ) fils 
du  précédent  , chevalier  , sei- 
gneur de  la  Garde  en  Provence  , 
juge  d'armes  de  la  noblesse  da 
France  , chevalier  de  l'ordre  du 
roi , et  conseiller  d'état  d'épée , 
né  a Marseille  en  i5gz  , servit, 
étant  jeune  , dans  la  compagnia 
des  Chevaux-Légers  du  maréchal 
de  Créqui.  Ensuite  s’étant  livré 
tout  entier  à l'étude  de  l’histoirô 
généalogique,  il  fut  employé  par 
beaucoup  de  gentilshommes  qui 
cherchoient  des  alimens  à leur 
vanité.  Les  lumières  et  la  probité 
A'Hozier,  lui  méritèrent  la  con- 
fiance des  rois  Louis  XIII  et 
Louis  XIV.  Le  premier  voulant 
se  l’attacher  particulièrement , le 
fit , en  1620  , l’un  des  cent  gen- 
tilshommes de  l'ancienne  bandé 
de  sa  maison  ; le  décora  , en 
1 6î3  , de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel ; lui  accorda  , en  1620  , 
une  pension  de  douze  cents  li- 
vres, et  le  pourvut,  en  1641  , 
de  la  charge  de  juge  d'armes  dé 
France,  sur  la  démission  du  vi- 
comte de  Saint-Maurice , qui  l’in- 
diqua lui-même  au  roi  pour  son 
successeur.  [ Cette  charge  , qui 
avoit  été  créée  à la  sollicitation 
des  états  généraux , par  édit  du 
mois  de  juin  i6ii  , fut  conférée 
la  même  année  à François  de 
Chévriers  de  Saint- Maurice , sei- 
gneur de  Salagny . d'une ancienno 
maison  du  Màconnois , chevalier 
de  l’ordre  dti  roi , et  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre.  ] La 
réputation  à'Hozier  augmentant 
chaque  jour  , le  roi  le  fit  , on 
1642,  fonde  ses  maitres d'hôtel , 
le  commit,  en  164J  , pour  lui 
certifier  la  noblesse  des  écuyers 

X 


Digitized  by  Google 


H O Z 

et  des  pages  de  se.'  grande  etpp-, 
tife  écuries  , et  l'admit  enfin 
dans  son  conseil  d'état  en  1654. 
C'est  aux  correspondances  qu'il 
s’étoit  établies , qu’on  est  parti- 
culièrement redevable  de  la  Ga- 
zelle de  France,  commencée  en 
i63i.  Comme  il  étoit  intime  ami 
de  Théophraste  Renaudot , il  lui 
communiquoit  toutes  ses  nou- 
velles. A l'égard  de  ses  ouvrages, 
il  y en  a eu  beaucoup  d'impri- 
més, indépendamment  de  ceux 
qui  sont  demeurés  manuscrits.  11 
est  auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne , in-folio  , et  de  plusieurs 
Généalogies.  Il  mourut  à Paris 
le  ier  décembre  1660,  à 68  ans. 
On  l'a  peint  comme  un  homme 
qui  allioi!  les  vertus  morales  avec 
les  vertus  chrétiennes,  ami  fidellc 
et  officieux  , d'une  société  douce 
et  d une  conversation  agréable. 
Boileau  fit  ces  vers  pour  mettre 
au  bas  de  son  portrait  : 

Des  iüuorcs  M, lions  it  publia  la 
gloire  ; 

Ses  talent  tarpreniront  tous  les  ûges 
suivant  : 

11  rendit  tous  les  morts  vivant  dans  la 
mstmolra  s 

11  ne  mnurra  jamais  dans  celle  des 

vivant. 

III.  HOZIER  , ( Charles- 
René  d')  fils  du  précédent,  juge 
d'armes  de  la  noblesse  de  France 
à Paris  , et  chevalier  de  Tordre 
de  Saint— Maurice  de  Savoie,  né 
en  j 640  • s'est  aussi  distingué  par 
l'étendue  de  scs  ccmnoissances 
dans  l’art  héraldique  , ainsi  que 
par  plusieurs  ouvrages  qu'il  lit 
par  ordre  de  Louis  Ai  Il  mou- 
rut h Paris  le  i.-t  février  17 3i. 
O11  n de  lui  , le  Nobiliaire  de 
Champagne  , Chàlons  , 167.8, 
in— folio,  qu'il  dressa  sons  lu  di- 
rection de  Caumartin.  Il  eut  pour 
successeur  dans  sa  charge  de  juge 
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d'armeS  , Louis  - Pierre  d' lia- 
it ir.  , son  neveu  , coiiS'‘ill"r  du 
roi  en  ses  conseils  , et  chevalier- 
doyen  de  son  ore'r* , mort  à Taris 
nu  mois  de  septembre  17S7,  âgé 
de  82  ans.  C'est  pendant  son 
exercice  qu’ont  paru  les  10  vol. 
in-folio  de  ÏArmnrial  , ou  Re- 
gistres de.  la  Noblesse  de  France. 
— M.  d'HoziF.R  de  Sérigny  , son 
fils,  chevalier  , grand’eroix  ho- 
noraire de  l'ordre  de  Saint-Mau- 
rice, ci-devnnt  juge  d'armes, 
est  auteur  de  la  suite  de  cet  ou- 
vrage qu’il  a discontinué,  pour 
ne  pas  s'exposer  a mortifier  la 
vanité  de  certains  nobles  , ou 
à trahir  la  vérité. 

HUART,  ( N.  ) n'est  guère 
connu  que  par  la  '1  réduction 
françoise  des  Hypothèses  de  Se f- 
tus  Empirions  , 172b  , in- 12. 
Il  l’accompagna  de  notes  , dans 
lesquelles  il  tâche  de  loi t. fier 
les  sentimens  de  ce  fameux  Pj  r- 
rhonien. 

HUARTE,  ( Jean  ) natif  de 
Saint-Jean  dans  la  Navarre  Fran- 
çoise, s'acquit  au  17°  siècle  de 
la  réputation  , par  un  ouvrage 
espagnol  , intitulé  : L'Examen 
des  Esprits.  Ce  livre  a été  tra- 
duit en  latin  et  en  francois.  On 
estime  l'édition  de  Cologne  1610, 
in— 12. 

I.  HT'BER,  (Samuel  ) étoit 
originaire  de  Berne  , et  profes- 
seur en  t:  colegie  à W ittemberg, 
vers  l'an  1572.  1 ulhrr  «voit  en- 
seigné que  Dim  détermine  it  les 
hommes  au  mal  comme  au  bien. 
Aind  , Dieu  seul  prédeslinoit 
l'homme  ru  salut  ou  a la  dam- 
nation: et  tandis  qu'il  produisoit 
la  justice  dans  un  petit  nombre 
de  f.delles,  il  déterminoit  les  au- 
tres au  crime  et  à l'impénitence. 
Huivmv  puts'nccommciderdece* 
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\>rincipes  ; il  les  trouva  contraires 
à l'idée  de  la  justice  , de  la  bonté 
et  de  lu  miséricorde  divine  , et 
il  donna  dans  un  excès  opposé. 
Il  enseigna,  non-seulement . que 
Dieu  vonloit  le  salut  de  tous  les 
"hommes  l mais  encore  que.  Têsus- 
Clirist  les  avoit  en  effet  tdus  ra- 
chetés . et  qu'il  rt’y  en  «voit  pas 
un  pour  lequel  Jésus-Christ  n'eut 
•atisfait  réellement  et  de  fait.  De 
sorte  que  les  hommes  n’étoient 
damnés , que  parce  qu'ils  tom- 
boient  de  cet  état  de  justice  dans 
le  péché  , par  leur  propre  vo- 
lonté , et  en  abusant  de  leur  li- 
berté. Cette  doctrine  fit  chasser 
Hul'rr  de  son  université.  On  a 
tle  lui  : YExplication  des  chapi- 
tres ix  , x et  xi  de  l' Eptlre  aux 
humains , in— 8.° 

II.  HUBEIl  , (Ulric  ) né  à 
Dockum  , en  i636,  devint  pro- 
fesseur en  droit  à Franeker,  et 
mourut  en  1694  , après  avoir  eu 
de  grands  démêlés  avec  le  célè- 
bre Perizonitis.  On  a de  lui  : 
I.  Un  traité  De  Jure  civilalis  , 
1708  , in-4."  II.  Jurisprudenlia 
Frizica.  III.  Specimen  Philoso- 
phies; civilise  I V.  Instilutiones 
Historien  civilis  , 1690,  in— 8a  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
diRerens  points  de  droit  civil  ; 
publiés  en  différons  temps  , en 
7 vol.  irt-4.0 

III.  HtJBF.R  , ( Marie  ) née 
à Genève^  morle  à Lyon  le  i3 
juin  1753,  âgée  d’environ  3g  ans, 
est  connue  par  quelques  ouvrages 
qui  ont  eu  quelque  cours.  Les 
principaux  sont  : I.  Le  Monde 
fou  proféré  ou  Monde  s n q e , 

— 1744»  in-ia.  II.  Le  Sys- 
tème des  Théologiens  anciens  et 
modernes  , sur  l'état  de  • âmes 
séparées  des  corps  , 17?.!  — 1739, 
in— iî.  III.  Suite  du  même  Ou — 
frage  , servant  de  lléponsi  i 
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M.  Jluchal,  1733 — 173» ; in-ii. 

IV .  Iléduction  du  Spectateur  An- 
glais ; cet  abrégé  , qui  n'a  pas 
réussi,  parut  eu  1753  , en  six 
parties  in-12.  V.  lettres  sur  la 
religion  essentielle  à l’homme  , 
1739  et  1754  4 6 parties  in—  iî. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  anglois 
et  en  allemand  , a essuyé  de* 
contradictions  et  de  justes  cen- 
sures.  L'auteur  se  borne  au  pur 
déisme.  IVI'ie  Hitler  étoit  Pro- 
testante. Elle  avoit  des  connois- 
sances  et  de  l'esprit  ; mais  elle 
ne  savoir  pas  toujours  dévelop- 
per ses  idées,  et  lenr  donner  cet 
éclat  lumineux  qui  dissipe  l'obs- 
curité de  la  métaphysique.  Elle 
n’avoit  jamais  lu  d’autre  livre  que 
la  bible; 

I.  HUBERT  , ( Saint  ) évêque 
de  Maestricht  , fut  l'apôtre  de* 
Ardennes.  Il  étoit  né  dans  l'Aqui- 
taine , d'une  famille  noble  , qui 
le  plaça  a la  cour  de  Thierri  III. 
« On  ne  peut  douter,  dit  Bailletf 
qu’il  ne  se  soit  marié  , et  que 
Florihert  n’ait  été  le  fruit  de  soi» 
union  avec  Ilorihane , fille  d» 
la  première  qualité.  Après  avoir 
vécu  dans  le  monde , il  en  con- 
çut un  dégoût , qui  fut  le  com- 
mencement de  sa  conversion.  On 
a voulu  que/apparitionde  Jésus- 
Christ  en  croix , sur  la  tête  d'un 
cerf  qu’il  ponrsuivoit , en  ait  été 
l'occasion.  De  quelque  instru- 
ment que  Dieu  se  soit  servi  , il 
quitta  tout  pour  se  sanctifier  sou» 
le  discipline  de  St.  I.nmhert , évê- 
que de  Maestricht,  dont  il  fut  le 
successeur.  Il  imita  scs  vertus  , 
et  perrectionna  ses  ouvrages.  » 
Son  corps  fut  transféré  à l'ab- 
baye <f  Aindain,  qui  perte  aujour- 
d’hui son  nOm.  C'est  dans  ce  mo- 
nastère que  i on  mène  ceux  qui 
ont  été  mordus  de  chiens  enra- 
gés. On  leur  fuit  une  incision  sa 
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front  , dans  laquelle  on  enferme 
un  petit  morceau  de  l'étole  de  ce 
saint  prélat.  Ses  descendons  pré- 
tendent guérir  du  même  mal , en 
faisant  quelques  prières  ; mais 
l'église  n’ayant  pas  encore  décidé 
qu'ils  eussent  ce  droit , on  n'est 
pas  plus  obligé  d'ajouter  foi  à ces 
guérisons  , que  de  croire  que 
ceux  qui  se  disent  de  la  race  de 
St.  Martin  guérissent  de  l’épi- 
lepsie , que  les  descendans  de 
St.  Bock  peuvent  demeurer  sans 
danger  au  milieu  des  pestiférés , 
et  quelquefois  même  les  guérir. 
St.  Hubert  mourut  le  3o  mai  717. 

II.  HUBERT  , ( Matthieu  ) 
prêtre  de  l’Oratoire , né  à Chà- 
tillon  dans  le  Maine , mort  à 
Paris  la  22  mars  1717  , à 77 
ans , remplit  les  chaires  les  plus 
brillantes  des  provinces  , de  la 
capitale  et  de  la  cour,  avec  beau- 
coup de  succès.  Le  P.  Bourdalouc 
l’entendoit  lorsqu'il  pouvoit  ; et 
le  Jésuite  mettoit  l’Oratorien  au 
nombre  des  premiers  prédica- 
teurs de  son  temps.  Le  P.  Hubert 
méritoit  encore  son  estime  par 
sa  tendre  piété  , et  sur-tout  par 
sa  profonde  humilité.  Il  disoit  que 
« Massillon  , son  confrère,  de- 
voit  prêcher  aux  maîtres  , et  lui 
aux  domestiques.  » Une  per- 
sonne de  distinction  lui  ayant 
rappelé  , dans  une  grande  com- 
pagnie , qu’ils  avoient  fait  leurs 
études  ensemble  : Je  n'ai  garde 
de  l'oublier  , lui  répondit  Hu- 
bert : Vous  aviez  alors  la  bonté 
de  me  fournir  des  livres , et  de 
me  donner  de  vos  habits.  — Scs 
Sermons  , publiés  à Paris  en 
'1715  , en  6 vol.  in— 12  , ont  sa- 
tisfait les  gens  de  goût  et  les  per- 
sonnes pieuses.  « Sa  manière  de 
raisonner  , dit  le  P.  de  Mon - 
teuil,  éditeur  de  ce  recueil , n'a- 
voit  pqiçt  cette  sécheresse  qui 
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fait  perdre  quelquefois  l’onction 
du  discours  ; et  sa  façon  de  s'ex- 
primer ne  tenoit  rien  de  cette 
élocution  trop  étudiée  , qui  l’af- 
foiblit  à force  de  la  polir.  » L’O- 
raison  funèbre  de  la  reine  Marie 
d'Autriche  , n’est  pas  la  meilleure 
pièce  de  cette  collection.  Le  Père 
Hubert  étoit  plus  propre  pour 
l’éloquence  chrétienne  , que  pour 
l'éloquence  académique.  — 11  y a 
eu  du  même  nom  André  Hubert , 
mort  en  1700  , excellent  comé- 
dien François  pour  les  rôles  de* 
femmes. 

HL  HUBERT,  (Jean)  né  à 
Lyon  en  1646  , y allia  aux  con— 
noissances  d’un  grand  négociant 
l’amour  des  lettres.  Après  avoir 
voyagé  en  Italie  , en  Angleterre 
et  en  Hollande  , il  revint  dan* 
sa  patrie  , où  il  fut  l’oracle  du 
négoce  par  ses  avis  et  ses  arbi- 
trages. Èchevin  en  1705  , il  pu- 
blia en  1716,  en  1 vol.  in— 4°  , 
les  Privilèges  et  Franchises  du. 
Franc  — Lyonnais.  Il  mourut  en 
1737  , renversé  par  un  cheval 
fougueux. 

IV.  HUBERT,  (François)  né 
en  Suisse,  perdit  dès  sa  jeunesse 
l’usage  de  la  vue.  Il  n’en  prit  pa* 
moins  pour  l’étude  de  l'histoire 
naturelle  une  passion  qu'il  con- 
serva toute  sa  vie.  Aidé  d'un  do- 
mestique du  pays  de  Vaud , nom- 
mé François  Burnens  , qui  lui 
servoit  de  lecteur  et  d'observa- 
teur , il  fit  une  foule  de  décou- 
vertes et  d’observations  curieuses. 
Ce  fut  sur-tout  la  connoissanee 
des  abeilles  , de  leurs  mœurs  , 
de  leur  fécondation  , de  leurs 
maladies  . de  leur  produit , qui 
devint  l’objet  principal  de  ses  re- 
cherches. On  lui  doit  l'invention 
des  ruches  h feuillets.  Deux  so- 
ciétés savantes  , instituées  en 
Allemagne , sous  le  nom  d'aca- 
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démiesdes  Abeilles,  étudioientle 
mystère  deleur  fécomlation.L'une 
établie  à Bautzen  dans  la  haute 
I.usace,  soutenoitque  les  femelles 
étoient  fécondes  sans  le  concours 
des  mâles.  L'antre,  établie  à Lau- 
tern  , prétendoit  que  les  œufs 
étoient  fécondés  à l'extérieur  par 
les  faux-bourdons.  Hilbert  prouva 
quelles  se  trompoient  l'une  et 
l'autre,  et  que  les  mères-abeilles 
1 étoient  fécondées  dans  leur  vol 
par  les  bourdons.  U est  mort  à la 
An  du  iS*  siècle. 

HUBNEIl,  (Jean  ) professeur 
de  géographie  à Leipzig , et  rec- 
teur de  l'école  de  Hambourg  , 
mourut  dans  cette  ville  le  21  mai 
iy3x , à 64  ans.  On  a de  lui,  une 
Géographie  universelle , où  l’on 
donne  une  idée  abrégée  des  quatre 
Parties  du  Monde.  C'est  le  titre 
de  la  traduction  qn'on  en  a faite 
de  l’allemand  en  François , à Basic 
1717  , 6 vol.  in-S.0  La  méthode 
de  l'auteur  est , en  général , claire 
et  facile.L'ouvrage  est  assez  exact 
pour  la  partie  de  l’Allemagne  ; 
mais  il  l’est  beaucoup  moins  pour 
les  autres  pays.  Trop  attaché  aux 
anciens  géographes , il  érige  en 
villes  une  foule  d'endroits  , qui 
sont  aujourd’hui  de  petits  villages. 
Il  se  trompe  souvent  sur  la  po- 
sition des  villes , sur  les  distances 
et  l’étendue  des  royaumes  et  des 
provinces.  Il  laisse  ignorer  de 
qnelle  espece  de  lieues  il  entend 
parler  , lorsqu'il  marque  cette 
étendue.  Il  y a tel  endroit  de  son 
ouvrage  , dit  D.  Vaissette  , qui 

Ïiourroit  faire  douter  s'il  connoit 
es  premiers  principes  delà  sphère. 
Il  manque  assez  souvent  de  cri- 
tique , donne  dans  la  minutie  , et 
adopte,  quoique  Protestant,  des 
erreurs  populaires. 

HUBY  , ( Vincent  ) Jésuite , 
né  à Henncbond  en  1608  , mort 
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à Vannes  en  1693  , introduisit 
dans  ce  diocèse  l'adoration  per- 
pétuelle , et  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions  par  ses 
sermons  et  ses  ouvrages.  On  a de 
lui,  une  Retraite,  Paris,  «755, 
in-iz. 

HUDDE,  (Jean  ) Bourguc- 
mestre  d’Amsterdam  , grand  po- 
litique , savant  mathématicien  , 
mort  à Amsterdam  en  1704,  est 
auteur  de  quelques  Opuscules  es- 
timés. François  Scholten  les  a in- 
sérés dans  son  Commentaire  sur 
la  Géométrie  de  Descartes. 

HUDEKIN , nom  d’un  esprit 
follet , que  la  tradition  dit  avoir 
paru  autrefois  au  diocèse  de  Hil- 
desheim  , dans  la  Saxe.  On  en  ra- 
conte des  choses  merveilleuses. 
Tantôt  il  paroissoit  en  habits  de 
paysan  et  se  plaisoit  sur-tout  dans 
la  conversation  des  hommes  ; et 
tantôt  il  les  entretenoit  sans  se 
faire  voir.  Il  donnoit  souvent  des 
avis  aux  grands  seigneurs  sur  ce 
qui  leur  devoit  arriver , et  ren- 
doit  service  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Sa  retraite  ordinaire  étoit 
la  cuisine  de  l'évéque  , où  il  se 
familiarisoit  avec  les  cuisiniers  , 
et  les  aidoit  en  tout  ce  qui  re- 
Çardoit  leur  métier.  U ne  nuisoit 
a personne  , à moins  qu’on  na 
l'attaquât  ; mais  il  pardonnoit 
rarement.  C’est  ce  qu’éprouva  un 
garçon  de  cuisine  de  l'évéque  qui 
l'avoit  accablé  d'injures.  Hudekm 
en  avertit  le  chef  de  cuisine  ; et 
voyant  qu'il  ne  lui  faisoit  point 
satisfaction,  il  étouffa  son  ennemi 
lorsqu'il  dormoit , le  coupa  en 
morceaux  , et  le  mit  cuire  sur 
le  feu.  Non  content  de  cette  ven- 
geance , il  s'attacha  depuis  à 
tourmenter  les  officiers  de  cui- 
sine, et  les  seigneurs  même  de 
la  cour  de  l’évéque , qui , par  la 
force  de  ses  exorcismes,  le  con- 
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traijnit  de  soitii  de  son  diocèse- 
Voiîn  ce  que  rapporte  'J'rithimc; 
Voilà  ce  qi*’on  c'.ojoit  dans  son 
siècle.  il  i.-l  bon  de  rappeler  ccs 
faits  au  notre,  pour  détromper 
les  imbétilles  qui  pou rr oient  pen- 
ser coifinn  on  pcnsc.it  dans  ccs 
temps  d,;p:;.>rancCj  de  grossièreté 
et  de  mensonge. 

I.  HUDSON,  (Henri)  fut  pi- 
lote Anglaisâtes  compatriotes  ont 
donné  son  nom  à un  détroit  et 
à une  baie  qui  sont  au  Nord  du 
Canada,  ponr.prouver  qu'ils  ont 
les  premiers  découvert  et  possédé 
çe  pays— là.  11  est  certain  que 
Hutlsnn  fit  quatre  voyages  dans 
les  mers  dn  Nord  en  1607  , 
1608  , 1G09  et  1610.  Mais  il  n’est 
pas  moins  vrai  que  s’il  a donné 
son  nom  au  détroit,  il  n’y  a fait 
aucun  établissement , n’a  point 
été  dans  la  baie  , et  n’a  laissé 
aucune  marque  de  prise  de  pos- 
session. Il  périt  dans  sa  dernière 
course  par  la  trahison  des  siens. 
Des  cartes  anglpises  marquent  un 
voyage  dans  la  Baie  d’ Hudson  en 
ï665;  mais  les  François  y avoient 
arboré  les  armes  du  roi  de  France 
dès  l'année  téj$. 

D.  HUDSON  , ( Jean  ) né  à 
Wedhop  dans  la  province  de 
Cumberland  vers  l’an  1662,  pro- 
fessa avec  beaucoup  d’applaudis- 
sement la  philosophie  et  les  bel- 
les-lettres à Oxford.  Son  mërito 
le  fis  choisir  en  1701  , pour  suc- 
céder à Thomas  Hyde  dans  la 
charge  de  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  Bodleïenne  , et  en 
1712  , pour  occuper  la  place  de 
principal  du  collège  de  la  Ste 
Vierge  à Oxford.  11  remplit  ces 
deux  emplois  avec  distinction 
jusqu’à  sa  mort  , arrivée  le  27 
novembre  17(9,  à 37  ans.  Ses 
travaux  multipliés  abrégèrent  ses 
jours.  La  république  des  lettres 
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lui  doit  de  savantes  éditions  de 
Veliétus—l’alerculus;  de  Th  aci- 
dulé ; de  Tienys  d'Halicarnassç  ; 
de  Longin  ; d'Esope;  de  Josiplu-; 
des  Petits  Géographes  Grecs  , 
Oxford  ifj^Sà  171*  .4  vol.  in- 8.» 
Toutes  les  autres  éditions  d Hud- 
son sont  in-fo.l.  et  imprimées  à 
Oxford  en  différentes  années. 

HUERGA  , ( Cyprien  de  la  ) 
religieux  Espagnol  de  l’ordre  de 
Citcaux  , enseigna  l’Ernturc- 
Sainte  dans  l’université  d’Alcala, 
et  mourut  en  i5So.  On  a de  lui 
des  Commentaires  , I.  sur  Job; 
II.  sur  les  Pseaumcs  ; III.  sur  le 
Cantique  des  Cantiques  , etc.  Ils 
sont  savons. 

HUET  , ( Pierre-Daniel  ) né 
à Caen  le  8 août  i63o,  fit  ses 
études  au  collège  des  Jésuites  , 
et  se  préparent  à étudier  en  droit, 
lorsqu'il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  dans  les  Principes  de 
Uescartes  , et  pour  l’érudition 
dans  la  Géographie  sacrée  de 
Bochart.  11  accompagna  ce  der- 
nier en  Suède , où  Christine  lui 
fit  le  même  accueil  dont  elle  ho- 
noroit  les  savons  consommés.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  institua 
une  académie  de  physique , dont 
il  fut  le  chef  , et  à laquelle 
Louis  XI F fit  sentir  les  effets 
de  sa  libéralité.  En  1670%  le 
grand  Bossuet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin  , Huet 
fut  chiosi  pour  sous-précepteur. 
C’est  alors  qu’il  forma  le  plan 
des  éditions  ad  usum  Delphini  : 
lesquelles  il  dirigea  en  partie. 
Pour  rendre  ces  éditions  plus 
Utiles,  Huet  voulut  qu’elles  fus- 
sent accompagnées  d’un  index 
général  de  tous  les  mots  quo 
choque  auteur  avoit  employés  , 
et  dé  la  citation  des  pages  où  il* 
se  trouvoient  placés,  fl  avoit  , 
dit-on , conçu  lïdce  d'un  ouvrait 
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tris-important  qu'il  eut  le  regret 
de  ne  pouvoir  faire  exécuter  : 
c’étoit  de  former  de  ces  index 
particuliers,  un  index  général 
de  tous  les  mots  qui  se  trouvent 
dans  les  autours  latins  anciens. 
II  devoit  être  rédigé  de  manière 
qu’on  put  voir  tout  d’un  coup  , 
la  première  époque  de  l’usage 
d'un  mot,  ses  divers  emplois , ses 
progrès  , et  le  temps  auquel  il 
étoit  tombé  en  désuétude.  Ses 
services  furent  récompensés  par 
l’abbaye  d'Auuai  en  167S  , et 
en  i685  par  l’évéclié  de  Sois- 
sons  , qu’il  permuta  avec  Brul-rt 
de  Siliery  , nommé  à celui  d A- 
vranches.  Les  travaux  de  l’épis- 
copat ne  purent  ralentir  ses  tra- 
vaux littéraires.  Continuellement 
enferm  '•  dans  son  cabinet  et  dans 
sa  bibliothèque  , il  ‘fuisoit  ré- 
pondre à ceux  qui  veuoient  lui 
parler  d’affaires  , qu’il  étudioit. 
Eh  ! pourquoi , disoit-eo,  /•’  Hoi 
ne  nous  a-l-il  pas  donne  un  Evê- 
que qui  ail  fait  ses  éludes  ? Les 
fonctions  du  ministère  absorbant 
une  partie  du  temps  qu'il  vouluit 
donner  ou  travail , il  se  démit 
de  cet  évêché  , et  obtint  à la 
place  l’abbaye  de  Fontcnai  pri  s 
de  Caen.  C'est  là  qu'il  s’étoit 
proposé  de  se  fixer.  Sa  patue  lui 
avoit  paru  très-airaablo  , tant 
qu  il  n'y  avoit  eu  que  des  amis  : 
mais  du  moment  qu’il  y posséda 
des  terres  , les  procès  l'assailli- 
rent de  tous  les  côtés  , et  l’en 
chassèrent,  quoiqu’il  eût  aussi , 
grâces  à son  air  natal , quelque 
ouverture  pour  le  jargon  de  la 
chicane.  11  se  retira  donc  peu  de 
temps  après  chez  les  Jésuites  de 
la  maison  professe  à Paris,  aux- 
quels il  légua  sa  bibliothèque. 
Il  partagea  ses  jours  entre  f 'étude 
et  la  société  dessavans,  jusqu’à 
sa  mort  , arrivéo  le  16  janvier 
173,1  » à gi  ans.  11  étoit  de  i's.- 
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cadémie  Françoise.  L’érudition 
chez  Huet  n'étoit  ni  sauvage  . ni 
rebutante.  Humain  , affiliée  , 
prévenant , d'une  humeur  égale  , 
d'une  conversation  aisée  et  agréa- 
ble , il  instruisoit  les  savane  , 
et  savoit  plaire  aux  ignorans 
même.  Mais  sa  politesse  tenoit 
plus  de  la  douceur  d’un  littéra- 
teur indulgent,  que  des  agrément 
d'un  courtisan  poli.  On  trouve 
à la  fui  des  Mémoires  de  Ml,e  dç 
Maiitpcutier  , un  portrait  de 
Huet , adressé  à lui-raém?  par 
une  dame  de  ses  amies.  En  verni 
les  traits  principaux  : ..  Vous 
êtes  commode  , point  critique, 
et  si  peu  porté  à juger  mal.  qno 
jti  crois  que  votre  bonté  pourroit 
même  quelquefois  duper  Votre 
esprit.  Vous  estimez  plus  légère- 
ment que  vous  11e  méprisez.  \ ous 
êtes  franc  et  sincère , et  vous 
avez  la  franc  hised'un  vrai  homme 
d honneur  , qui  ne  sent  rien  dans 
son  auie  qu’il  ait  intérêt  de  ca- 
cher , ni  qu'il  puisse  avoir  honte 
de  dire.  Ainsi  vous  parlez  de  vo» 
seutimensfort  franchemeutJVInis, 
autant  que  vous  êtes  franc  sur  ce 
qui  ne  regarde  que  vous,  autant 
êtes-vous  réservé  sur  le  secret 
des  autres  : vous  y êtes  même  un 
peu  trop  scrupuleux.  Vous  êtes 
incapable  de  vous  venger  , en 
rendant  malice  pour  malice,  et 
vous  êtes  si  peu  médisant , que 
même  le  ressentiment  ne  vous 
arracherait  pas  une  médisance 
de  la  bouche  contre  vos  ennemis. 
Je  trouve  que  vous  ne  les  ména- 
gez que  trop  selon  le  momie  : jer 
n'entends  pas  dire  pourtant  que 
vous  manquiez  de  sensibilité  pour 
la  gloire  et  pour  l'honneur  ; au 
contraire  , vous  y êtes  délicat 
jusqu'à  l'excès.  Vous  êtes  sage, 
fidelte  et  sur  , autant  qu’on  le 
pcuL  être.  Vous  avez  beaucoup, 
de  nmd'-  stic  j et  jusqu'à  avoir 
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tonte  et  être  déconcerté  quand 
on  vous  loue.  Je  me  souviens 
qu’un  jour  que  vous  m'aviez  fâ- 
chée; pour  m’en  venger,  je  vous 
fis  rougir;  devant  M.  de  langue— 
ville , en  vous  reprochant  votre 
doctrine.  Mais  votre  modestie  est 
plus  dans  les  sentimens  que  vous 
avez  de  vous-même  , que  dans 
votre  air  ; car  vous  êtes  modeste 
Sans  être  doux  , et  vous  êtes 
docile  , quoique  vous  ayez  l’air 
rude.  Vous  êtes  si  prompt,  et 
vous  soutenez  vos  opinions  avec 
une  impétuosité  si  grande,  qu'il 
semble  qu'elles  vous  deviennent 
une  passion.  Votre  humeur  n’est 
ni  trop  enjouée , ni  trop  mélan- 
colique. Vous  n’êtes  pas  incivil; 
mais  votre  civilité  manque  un 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
sans  être  dévot , et  vous  avez  su 
vous  servir  de  la  science  , qui 
gâte  les  autres,  pour  vous  affer- 
mir dans  la  foi.  » Ce  prélat  a 
beaucoup  écrit  , en  vers  et  en 
prose,  en  latin  et  en  françois. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I .Demonstralio  Evangelica , Paris 
1679,  in-fol.  : c'est  là  l'époque 
de  la  Irc  édition  de  cet  ouvrage 
fameux.  Elle  renferme  plusieurs 
passages  particuliers , que  Huet 
retrancha  dans  la  seconde,  don- 
née aussi  à Paris  en  1690,  in-fol. 
Celle-  çi  est  cependant  plus  ample 
malgré  les  retranchemcns  ; et 
c’est  pourquoi  les  curieux  ras- 
semblent les  deux  éditions  pour 
avoir  tout.  Celle  de  Naples  en 
i73i  , en  1 vol.  in-40  , a été 
faite  sur  celle  de  Paris  1S90.  Ce 
livre  est  chargé  d'érudition  , mais 
foible  en  raisonnement  ; ce  qui 
fit  dire  à beaucoup  de  personnes, 
suivant  Niceron  , qu'il  n'y  avoit 
de  démontré  que  la  grande  lecture 
de  l’auteur.  Ij  aurait  fallu  , pour 
un  pareil  ouvrage  , lo  génie  de 
JPptc&l  ou  de  Eostueli  et  l'au-« 
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tear  ne  l’avoit  pas.  En  généraî , 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  , 
même  ce  qui  regarde  les  matières 
philosophiques , est  peu  pensé. 
C’est  ainsi  qu’en  jugeoit  l'abbé 
Trublet , très-capable  d'apprécier 
les  écrivains  pcnscurs.il.  Lie  Claris 
Interprelibus , et  de  optimo  généra 
inlerprctandi  ; la  Haye  i683  , 
in-8.°  III.  Une  édition  des  Com- 
mentaires d'Origène  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte;  Rouen,  1668 , 1 vol. 
in-fol.  en  grec  et  en  latin  ; Co- 
logne 1683,  5 vol.  in-foL  Huet 
avoit  rapporté  de  Stockholm  , un 
manuscrit  grec  de  cet  auteur. 
IV.  Un  savant  traité  de  T Origine 
des  Homans,  in-n  , à la  tête 
rie  celui  de  Zaïde.  V.  Quastiones 
Alnelana  de  concordid  rationis 
et  fidei  ; à Caen  1690,  in-4.® 
V 1.  Traité  de  la  faiblesse  de 
l'Esprit  humain  , Amsterdam 
»7i3,  in-12  : traduit  en  latin  ; 
Amsterdam,  1738  : et  en  Alle- 
mand , par  Christian  Gross  ; 
Francfort , 1724,  avec  des  notes 
eii  le  commentateur  prétend  ré- 
futer le  texte.  Ce  Traité  est  une 
traduction  de  la  première  partie 
de  Quœst.  Alnelana •.  Quelques  sa- 
vans  ont  cru  y voir  une  espèce 
de  plagiat  des  Hypothèses  Pyr- 
rhoniennesde  Sesrtus  Empyricus  ; 
mais  les  deux  ouvrages  sonttrès- 
différens.  Voltaire  .dans  son  Siècle 
de  Louis  XIV , dit  que  ce  Traité 
a fait  beaucoup  de  bruit,  et  a 
paru  démentir  sa  Démonstration 
Evangélique  ; mais  un  critique 
moderne  remarque  qu’on  trouve 
les  memes  principes  dans  les 
préliminaires  de  la  Démonstra- 
tion. Le  dessein  d'Huet  est  de 
montrer  que  le  système  des  an- 
ciens sceptiques , réduit  à de  cer- 
taines bornes , n’est  pas  si  dérai- 
sonnable qu’on  le  croit  commu- 
nément ; qu’il  n’est  point  opposé 
auxfpreuves  de  la  religion , qur 
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resteroient  démontrées  , quand 
même  le  doute  se  répandroit 
sur  lu  plupart  des  sciences  hu- 
maines. Le  P.  Castel  a prétendu 
que  cet  ouvrage  n’étoit  pas  de 
Huel  ; mais  d'Olivel  a prouve 
le  contraire.  VH.  De  la  situation 
du  Paradis  Terrestre  ; Amster- 
dam , 1701  , in—  12.  Il  prétend 
dans  ce  livre  que  le  jardin  de  nos 
premiers  parens  étoit  sur  le  canal 
que  forment  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate , après  leur  jonction  , 
entre  l’espace  où  ils  sc  joignent , 
et  celui  où  ils  sc  divisent  de  nou- 
veau avant  que  dentrer  dans  le 
Golfe  Persique.  Selon  le  texte 
de  l’Ecriture  , il  sortoit  de  ce 
lien  de  volupté,  un  fleuve  qui  se 
partageoit  en  quatre  tètes  : ce 
jont  les  quatre  canaux  que  les 
deux  fleuves  font , deux  avant 
Jenr  jonction  , Y Euphrate  et  le 
Tigre  , et  deux  lorsqu'ils  se  di- 
visent ; le  Phison  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d'Hévilalh  , 
c’est  le  canal  formé  vers  l’occi- 
dent par  le  fleuve  lorsqu'il  sort 
du  Paradis  terrestre  , et  qu’il 
arrose  le  pays  habité  par  Chiva- 
lalh , fds  de  Chus  ; et  le  Gehon 
qui  parcourt  tout  le  pays  de  l'E- 
thiopie , c’est  le  bras  oriental  du 
fleuve  qui  se  décharge  dans  le 
Golfe  Persique.  Cette  opinion 
n'est  pas  sans  difficulté,  et  il  est 
à présumer  que  les  savans  ne 
feront  jamais  de  découverte  cer- 
taine sur  un  lieu  si  éloigné  de 
nous.  VIII.  Histoire  duCommerce 
et  de  la  Navigation  des  Anciens  , 
in-12  ; réimprimée  à Lyon  , chez 
Duplain , in-8°  , en  1763.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  renfer- 
ment une  érudition  immense. 
Le  premier  satisfit  les  curieux  , 
et  le  second  les  citoyens.IX.  Com- 
mrntarius  de  rebus  ad  eum  per- 
tinentihus , 1718,  in-ta.  Ce  sont 
des  Mémoires  particuliers  de  sa 
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vie.  On  y trouve  un  grand  nom- 
bre d'anecdotes  littéraires  , rela- 
tives aux  savans  de  son  temps. 
X.'  Des  Poésies  latines  et  grec- 
ques , des  Odes  , des  Elégies  , 
des  Eglogues  , des  Idylles  , des 
Pièces  héroïques  , et  son  Voyage 
en  Suède  , dont  on  a donné  der- 
nièrement une  traduction  dans 
le  b‘  vol.  des  Mélanges  de  litté- 
rature étrangère.  Utrecht,  1700, 
in- iï.  Les  vers  de  ce  prélat  res- 
pirent l'antiquité  ; la  latinité  en 
est  aussi  pure  qu’élégante  ; mais 
l'imagination  poétique  y domino 
peu.  XI.  Censura  Philosophiez 
C.arlesiana . in— Il  : critique  qni 
détruit  quelques  erreurs  de  Des- 
cartes ; mais  qui  prouve,  lors- 
qu'on la  compare  aux  écrits  de 
ce  grand  homme,  combien  Huel 
étoit  au-dessous  de  lui.  Quand 
Huet  entreprit  cette  censure  , 
il  étoit  piqué  contre  les  Carté- 
siens. Il  trouvoit  mauvais  que  ces 
philosophes  préférassent  ceux  qui 
cultivent  leur  raison  à ceux  qui 
ne  font  que  cultiver  leur  mé- 
moire, et  qu’ils  exigeassent  qu’on 
travaillât  plutôt  à se  connoitre , 
qu’à  connoitre  ce  qui  s’étoit  passé 
dans  les  siècles  reculés.  XII.  Ori- 
gines de  Caen;  Rouen,  1706, 
in-8.°  XIII.  Diane  de  Castro  , 
1728  , in-12.  XIV.  11  orna  de 
Notes  le  Manilius  ad  usum  Drl- 
phini  , donné  par  du  Fay.  L’abbé 
de  'l'illadel  fit  imprimer  , après 
la  mort  de  Huet , 2 vol.  in-12  de 
Dissertations  et  de  Lrttres , pres- 
que toutes  de  ce  prélat...  Voyez 
son  Eloge  au-devant  de  YHue- 
tiana  , in-12  , recueil  qui  ren- 
ferme des  Pensées  diverses  et  des 
Poésies  : il  a été  publié  par  l'abbé 
d'Olivet,  son  ami,  à qui  le  savant 
évêque  l'avoit  confié.  Sa  mémoire 
s'étoit  fort  affaiblie  à la  suite 
d'une  maladie  qu'il  eut  en  1712. 
Alors, n’étant  pins  capable  d'au- 
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cun  ouvrage  suivi  , il  jeta  sur 
le  papier  des  pensées  détachées  ; 
et  c'est  ce  qu’on  a sons  le  titre 
A’Huetiana.  Plusieurs  articles  de 
ce  rpctieil  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  , selon  d' Alemberl , 
de  la  philosophie,  de  la  logique, 
ni  même  de  la  justesse  de  polit 
de  son  auteur.  On  y verra  qu'il 
fait  assez  peu  de  cas  de  A/tin- 
Irt-iue  , de  la  Uochejoucauld , de 
luette  ; mais  en  revanche , il 
estime  beaucoup  la  l’ucclle  de 
Cbapcti.ài.  Il  r«  jette  K sublime 
(pion  a ti orné  dans  le  fiai  Lujc 
de  Ja  Genèse  , parce  que  l’ex- 
pression en  est  simple  . comme 
si  le  vrai  sublime  n’étoit  pas  l'u- 
nion de  la  grandeur  de  Ixlée  à 
la  simplicité  de  l'expression.  Un 
recueil  de  J a' Uns  manuscrites  , 
cité  par  d’Alcmlcrt , nous  servira 
à ajouter  quelques  traits  a son 
portrait.  Il  s’y  plaint  beaucoup 
de  la  noire  médisance  et'  de  la 
lâche  ingratitude  rie  ses  compa- 
triotes de  Caen  , en  prenant  ce- 
pendant beaucoup  d'iutéiét  aux 
progrès  qu'ils  pourroient  faire 
dans  les  lettres.  11  paroit  ne  souf- 
frir guères  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeurs  de  Paris  , 
que  les  satires  de  ses  compa- 
triotes. S’il  n’aimojt  pas  la  criti- 
que , il  avoit  le  même  éloigne- 
ment pour  les  éloges  en  face.  Il  se 
montre  ami  des  Jésuites  , niais 
Seulement  comme  hommes  de 
lettres.  11  s’occupoit  peu  , et 
avec  raison  , de  leurs  qnerelles 
avec  les  Jansénistes.  Cependant 
sa  liaison  avec  la  Société  lui  fai- 
Soit  regurder  d’un  tril  peu  favo- 
rable ses  ennemis.  Enfin  , quoi- 
qu'il prit  peu  de  part  aux  dis- 
putes théologiquos  , il  en  pre- 
noit  beaucoup  aux  intérêts  et  à 
l'honneur  de  l'église  catholique. 
Nous  avons  dit  qu’il  avoit  laissé 
sa  bibliothèque  aux  Jésuites,  et 
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son  motif  fut  : afin  qu’elle  ne  fdt 
pas  dispersée.  Le  père  qui  eu 
mourant  laissa  une  pension  à 
son  fils  Jésuite , en  cas  que  la 
société  fdt  détruite  , se  montra  , 
dit  d’AUmbert , plus  prévoyant 
dans  l’avenir. 

HUl’NAGEL,  (George)  na- 
quit à Anvers  en  1 545  , et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1600  , à 
55  ans. Ses  parens  voulurent  en 
faire  un  architecte  ; mais  la  na- 
ture en  fit  un  peintre.  L'empe- 
reur hodolphc  employa  sois  pin- 
ceau à représenter  toutes  sortes 
d'animaux  , genre  dans  lequel  il 
cxcelloit.  Cet  artiste  s’est  encore 
acquis  quelque  réputation  dans  la 
Poésie  allemande,  ainsi  que  dans 
la  latine.  Il  eut  un  fils,  qui  se  dis- 
tingua comme  lui  dans  la  peinture. 

HUGHES  , ( Jean  ) pnët» 
Anglois  , né  à Marlborough  en 
1677  , fut  d’un  tempérament 
valétudinaire  , qui  l’obligea  à no 
s’occuper  que  des  arts  agréables, 
tels  que  le  dessin  , la  poésie  et  la 
musique.  11  termina  sa  vie  en 
1719  , à 42  ans.  11  est  regardé 
par  les  Anglois  . comme  un  do- 
leurs  plus  agréables  écrivains.  Ses 
J'oésics  ont  été  publiées  cil  1735, 
2 vol.  in-n.  On  y trouve  une 
Ode  au  créateur  de  l'univers  , 
qui  passe  pour  un  des  plus  beaux 
morceaux  lyriques  Anglois  ; et 
le  Siège  de  Damas  , tragédie  , 
pleine  de  génie,  de  détails  tou- 
cbans,  et  de  situations  intéres- 
santes. Cet  auteur  , ami  et  com- 
patriote d Addisson  , eut  beau- 
coup de  part  au  Spectateur  An- 
glais , etc. — Jabez Huches,  son 
frère  , poète  comme  lui , mort 
le  17  janvier  1732  à 46  ans,  a 
traduit  en  vers  quelques  mor- 
ceaux de  Lncain  et  de  C.laudien  , 
et  en  prose  Surtone  1717, elles, 
nouvelles  de  C triantes  1713. 
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I.  HUGO,  Voy.  Ht'Goy. 

II.  HUGO,  (Charles-Louis) 
chanoine  Prémontré , docteur  en 
théologie , abbé  d'Étival,  évêque 
de  Ptoléniaide,  mourut  il  Étival 
le  a septembre  i73ÿ.  n 74  ans. 
Ce  prélat  avoit  de  l'érudition  ; 
mais  il  se  laissoit  emporter  quel- 
quefois par  sa  vivacité  en  écrivant 
et  en  agissant.  On  a de  lni  : I.  Les 
Annales  des  i‘ remontres , en  2 
Toi.  ia-fol.  , en  latin  ( elles  sont 
pleines  de  recherches.  On  y trouve 
la  description  et  le  plan  des  mo- 
nastères , et  l'histoire  de  l’ordre, 
Quelquosinoxacti tildes  font  tort 
à c«t  ouvrage,  dont  les  deux 
tomes  se  relient  ordinairement' 
«n  un  seul  volume.  JL  La  Vie 
de  St.  Piarhert , fondateur  des 
Prémontrés , Üi  ," , 1704.  HI..Sn- 
crœ  antiquitalà  Monumenla  his- 
torien—dogmalica  , 171 5,  2 vol. 
in— fol.  IV.  l'raité  historique  et 
critique  de  la  maison  de  Lor- 
raine, in-S°,  à Nanci,  sous  le 
titre  de  Berlin  , 1711.  Dom  Hugo 
sc  cacha  sous*  le  nom  de  Balri— 
çoun,  pour  donner  un  plus  libre 
cours  à sa  plume.  Cet  ouvrage 
est  plein  de  traits  hardis  , qui 
déplurent  à lu  France  : il  fut 
flétri  par  arrêt  du  parlement  en 
17 12.  L’année  d’après  , il  fit  im- 
primer un  autre  ouvrage  sur  la 
même  matière  , intitulé  : Ré- 
flexions sur  les  deux  Ouvrages  con- 
cernant la  Maison  de  Lorraine , 
in-8,ü  Cet  deux  ouvrages  ne  sc 
trouvent  pas  communément  ras- 
semblés. On  peut  voir  le  Juge- 
ment de  M.  Hugo  , Evêque  de 
Ptolémaide  , en  1736,  in-8*, 
par  Dom  Blanpin  , un  de  ses 
confrères.  Cet  ouvrage  est  soli- 
dement écrit. 

HUGOLIN,  (Barthélemi) 
canoniste  de  Lombardie  , mort 
•n  ié  18  , est  auteur  du  plusieurs 
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ouvrages  en  latin  , qui  sont  es- 
timés. li  présenta  son  Traite  des 
Sacreuu'ns  , ltunini,  \ ■>8 7 , in- 
folio,  au  pape  Sixte  y , qui  lo 
récompensa  en  pontife  lib  'ui. 

HUGON , ( Herman  ) Jésuite, 
né  n -Unixelles,  en  i5S8,  mort 
delà  peste  a Hliiinberg  en  uiig  , 
a 4a  ans,  est  mit  ur  d’un  traité 
savant  et  curieux  ; lie  nulilid 
eq  idttri  anùqud  et  n«và , a An- 
vers , ■ 63o , in -fol.,  avec  de* 
planches  en  taille-douce,  il  s'est 
aussi  distingué  sur  le  Parnasse 
latin  , par  ses  Pia  desideria  , 
Paris,  »668,  tn-3a,  à l'instar 
des  Elzevirs  , avec  des  figures  d'un 
goût  singulier.  Ce  recueil , con- 
tenant 45  pièces,  est  divisé  en 
3 livres.  -Le  i*c  a pour  titre  1 
Gcrnitus  anima;  pieniteulis  ; lo 
2e  , Vola  anima  sam-Lœ  ; le 
3e,  Suspiria  anima  amantis.  Co 
sont  de  longues  paraphrases,  en 
vers  éWgiaquea,  de  passages  cluii- 
sis  de.  l’Ecriture-Sninte,  ta»  but 
de  l’antenr  étoit  de  nourrir  la 
piété  chez  les  jeunes  gen>;  il  ne 
l’atteignit  pas  toujours , et  il  n’a 
guères  d’outre  mérite  que  d avoir 
noyé  dans  une  soixantaine  devers 
chacun  desversetsqii’il  a pris  pour 
texte.  Il  a substitué  à fonction 
et  à la  simplicité  sublime  de  ses 
divins  modèles , de  froides  ampli- 
fications : il  versifie  assez  bien , 
il  est  même  quelquefois  poète; 
mais  il  n’est  pas  inspiré  de  la 
nuise  de  David.  On  a encore  do 
lui  : I.  Obsidio  Bredana  ; An- 
vers, 1629,  in— fol.  Il  avoit  été 
présent  à ce  siège.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  Espagnol.  Il,  De 
veril  fuie  capessendti.  1 1 1.  De, 
primd  scribendi  origine  et  uni- 
versae  rei  lilterarice  antiquiiate  i 
Anvers  ,1617,  in-S.» 

I.  HUGUES,  ( Saint  ) évêque 
eje  GrenoJblç  eu  iySo  , reçut 
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St.  Bruno  et  ses  compagnons , 
et  les  conduisit  lui-même  à la 
Grande— Chartreuse.  11  mourut  le 
ier  avril  ii3î,  avec  la  joie  d'a- 
voir donné  à l’Église  une  pépi- 
nière de  Saints.  Au  commence- 
ment de  son  épiscopat , Si.  Hugues 
avoit  quitté  son  évêché  pour  se> 
faire  moine  à la  Chaise  - Dieu. 
Le  pape  lui  ordonna  de  reprendre 
la  conduite  de  son  troupeau.  Il 
lit  de  nouvelles  tentatives , quel- 
que temps  avant  sa  mort  ; mais 
Honorius  II  lui  répondit'  : Que 
l»s  bons  évêques  étant  si  rares, 
c’étoit  une  raison  de  plus  pour 
l’exhorter  à soutenir  le  fardeau 
de  l’épiscopat.  Oh  a de  lui, -tin 
Cartulaire  , dont  on  trouve  des 
fragmens  dans  leâ  Œuvres  pos- 
thumes de  Mabillon  ; et  dans  les 
Mémoires  du  Dauphiné,  d’yflûird , 
171 1 et  1717  , 2 vol.  in-fol. 

1 

II.  HUGUES,  (Saint)  DE 
Cf.UN’i , étoit  d’une  maison  dis- 
tinguée, qui  desccndoit-  des  an- 
ciens ducs  de  Bourgogne.  Ayant 
rejeté  les  vues  d’ambition  que  sa 
naissance  pouvoit  lui  inspirer  , il 
se  consacra  h Dieu  dans  l’ordre 
de  Cluni.  Son  mérite  et  sa  piété 
l’en  firent  élire  abbé  après  la 
mort  do  St.  Odilloa.  Il  gouverna 
cette  grande  famille  avec,  autant 
de  zèle  que  de  prudence.  11  éten- 
dit la  réforme  de  Cluni  à un  si 
grand  nombre  de  monastères , 
qu’un  ancien  auteur  a écrit  qu’il 
avoit  sous  sn  juridiction  plus  de 
dix  mille  moines.  Une  mort  sainte 
vint  terminer  scs  travaux  en  1 1 09, 
a 85  ans,  après  avoir  gouverné 
près  de  60  ans.  Il  fit  bâtir,  par 
les  libéralités  à' Alphonse  IV, 
roi  de  Castille,  l’Église  qui  sub- 
siste encore  à Cluni.  On  fut 
vingt  ans  à bâtir  cet  édifice  im- 
mense. Ce  qu’il  y a de  particulier, 
e’«st  qu’il  n’y  a aucune  charpente, 
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et  les  tuiles  sont  posées  immédia-' 
tement  sur  la  voûte.  St.  Hugues 
étoit  un  homme  aussi  modéré 
que  pieux.  Henri  IV,  empereur 
d’Allemagne,  étoit  son  filleul, 
et  il  lui  étoit  fort  attaché.  Quoi- 
qu’il fût  excommunié,  Hugues 
dit , a la  messa  du  Vendredi  saint  j 
1087  , l’oraison  qui  est  dans  le 
missel  pour  l’empereur.  L'arche- 
vêque de  Lyon  le  trouva  mauvais. 
L'abbé  de  Cluni  répondit , qu’il 
avo;t  dit  ert  général  cette  prière 
pour  qttelqne  empereur  que  ce  fût. 
Mais  cette  réponse  ne  satisfit 
point  le  prélat  ; qui  lui  suscita 
d’autres  querelles.  Hugues  se  con- 
tenta de  faire  le  bien  , sans  cher- 
cher. ce  qui. est  impossible,  à sa 
concilier  tous  les  siinrages.  L’or— 
dre  de  Cluni  fut , de  son  lemps^ 
au  plus  baut  point  de  sn  splen- 
deurs mais  il  commença  à dé-s 
cheoir  après  sa  mort.  On  trouve 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  le 
Bibliothèque  dé  Cluni. 

• ■ t r . I . . , - . . 

III.  IIUGUES-CAPET,  chef 
de  la  3'  race  des  rois  de  France  , 
étoit  comte  de  Paris  et  d’Orléans. 
Voyez  I.  Chifflet™  1.  Dante... 
I.  Witikind.  Son  courage  et  ses 
antres  qualités  le  firent  procla- 
mer roi  de  France  à Noyon,  en 
987.  Il  fut  sacré  à Ilheims  par 
l’archevêque  Adalberon  , le  3 juil- 
let de  la  même  année.  Charles  I , 
duc  de  la  Basse  - Lorraine , fils 
de  Louis  d’ Outre-Mer , qui  avoit 
seul,  par  sa  naissance,  droit  à 
la  couronne , en  fut  exclu  par 
plusieurs  circonstances.  Il  voulut 
défendre  son  droit  ; mais  il  fut 
pris  et  onferméà  Orléans. Hugues 
s’étoit  déjà  associé  son  fils  Tlobert, 
pour  lui  assurer  la  couronne.  C’est 
nu  règne  d Hugues-Capet,  qu’on 
fixe  ordinairement  le  commence- 
ment de  la  pairie  de  France.  De- 
puis l’usurpation  des  fiefs , la 
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pairie  , dit  le  président  Hesnaull , 
devint  plus  ou  moins  considéra- 
ble , suivant  le  plus  ou  moins 
de  puissance  du  seigneur  suze- 
rain des  pairs  : en  sorte  que  les 
pairs  du  roi  de  France  étoient 
de  plus  grands  seigneurs  que  les 
pairs  du  comte  de  Champagne; 
et  que , par  la  même  raison , la 
mouvance  de  la  couronne  carac— 
térisoit  les  premiers  pairs.  Ainsi, 
le  duc  de  Bretagne  , qui , par 
sa  naissance  , pouvoit  traiter 
d’égal  à égal  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie, lui  étoit  inférieur  en  di- 
gnité; parce  qu'originairement 
celui-ci  ne  relevoit  pas  de  la  cou- 
ronne, mais  du  roi  seulement, 
comme  duc  de  Normandie  , et 
que  la  Normandie  ayant  été  alié- 
née . il  n'en  fut  plus  que  1 arrière- 
vassal.  De  là  vient  qu'encore  au- 
jourd’hui une  seigneurie  relevant 
d'un  seigneur  particulier , ou  bien 
relevant  du  roi  à cause  de  tel  ou 
tel  domaine  spécial , est  distraite 
de  cette  mouvance,  pour  ne  plus 
relever  que  de  la  couronne, quand 
la  même  seigneurie  est  érigée  en 
duché-pairie.  Cette  introduction 
d'une  dignité  nouvelle  , valut  la 
couronne  à Hugues  - Capet.  Il  y 
avoit  alors  sept  pairs  laïques  de 
France,  c’est-à-dire,  sept  sei- 
gneurs dont  les  seigneuries  rele- 
voient  immédiatement  du  roi.  Ils 
choisirent  celui  d'entr’eux  , qui 
pouvoit  joindre  le  plus  de  pro- 
vinces à la  royauté.  Ce  prince 
mourut  le  24  octobre  996,  à 
57  ans,  après  en  avoir  régné  dût. 
Pour  parvenir  au  trône,  il  fal- 
loit  de  la  valeur  et  de  la  politi- 
que : Hugues-Cape^  avoit  l'une 
et  l'autre.  Il  prit  presque  tou- 
jours la  voie  de  la  douceur  et 
des  inénagemen9.  O11  1 avoit  qua- 
lifié d’usurpateur;  on  s’étoit  li- 
gué contre  lui;  on  lui  avoit  con- 
testé sa  descendance.  Hugues- 
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Capet  ayant  triomphé , déclara  à 
ceux  qui  lui  inspiroient  des  des- 
seins de  vengeance,  que  ce  n était 
pas  au  Bai  de  France  à venger 
les  inimitiés  des  Comtes  de  Paris 
et  d'Anjou.  Il  subjugua,  en  partie, 
ses  ennemis  en  les  flattant,  et 
regardoit  comme  ses  amis , ceux 
qui  ne  se  déclnroient  point  ou- 
vertement contre  lui.  Ayant 
voulu,  dit  du  Bndier  , répri- 
mer les  entreprises  ài  Audebcrt , 
comte  de  la  Marche , fil*  de  Bo— 
son  I,  qui  assiégeoit  Tours  sans 
sa  permission  et  à son  insçu,  il 
députa  vers  lecomtede  la  Marche, 
et  lui  fit  demander , qui  l'avoit 
fait  Comte.  — Ce  sont , répondit 
Audebert , ceux-là  même  qui 
cous  ont  fait  /loi,  vous  et  votre 
fils  Bobert.  Le  procédé  d'Aude- 
brrl  fut  conforme  à sa  réponse  ; 
il  continua  le  siège , et  prit  Tours 
malgré  Hugnes-Capel , qui  aima 
mieux  dissimuler  que  d'avoir  à se 
venger  par  les  armes.  I.e  nom 
de  Capet  lui  fut  donné  , selon 
les  uns,  & cause  de  la  grosseur  de 
sa  tête  ; selon  d'autres , à cause 
de  sa  prudence.  On  a dit  de  lui  : 

Si  je  donne  S la  France  une  race 
nouvelle  , 

Roi  nouveau  , je  la  rends  plus  brillante 
et  plus  belle. 

Cette  troisième  race  , qui  a pro- 
duit trente-deux  rois , a eu  cinq 
branches  différentes.  La  première, 
Surnommée  des  Capétiens  , qui 
a donné  quatorze  rois  ; la  seconde, 
qui  est  la  première  des  Valois  , 
dont  il  y a eu  sept  rois  ; la  troi- 
sième , de  la  maison  d'Orléans  , 
qui  ne  produisit  qu’un  souverain; 
la  quatrième,  qui  est  la  seconde 
des  Valois , laquelle  en  donna 
cinq  ; enfin , la  cinquième , de  la 
maison  de  Bourbon  , qui  on  a 
produit  le  mAme  nombre,  en  y 
comprenant  Loais  XVI. 
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IV.  HUGUES  le  Grant. 
comte  de  Paris  , appelé  aussi 
H ues  l'Abbé , on  Hug ves  le 
Bmac,  prince  plein  de  courage 
et  de  hardiesse , é’oit  fils  de  Ro- 
bert , roi  de  France,  et  de  Bea- 
trix de  Vcrman dois.  Il  fut  sur- 
nommé le  Grand , à cause  de  sa 
taille  et  de  ses  belles  actions  ; le 
Blanc , à cause  de  son  teint  ; et 
î'AH-é , parce  qu’il  s'éfoit  mis  eii 
ossession  des  abbayes  de  Saint- 
)enis  , de  .Saint— Germain-des- 
Prés  , et  de  Saint  — Martin  de 
Tours.  Il  fit  sacrer  roi  à Laon  , 
Louis  tf Outre— mer.  (Ployez  ce 
mot  ) en  ç)36,prit  Bheims.  donna 
du  secours  h Richard  I , duc  de 
Normandie , contre  ce  même 
louis  IV;  lui  fit  en  son  propre 
nom  une  guerre  opiniâtre  pour 
le  comté  de  Laon,  qu’il  fallut 
enfin  céder  à ce  roi,  et  fut  créé 
par  Lolhaire  , son  successeur  , 
duc  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine. 
11  mourut  le  16  juin  ÿ56. 

V.  HUGUES  des  Païens, 
( Tic  ]’a%a:iis)  de  la  maison  des 
comtes  de  Champagne , uni  avec 
Géo/roi  il'  Saint-Omer  et  sept 
autres  gentil ^hommes  , iestdqa 
l'ordre  dos  Templiers,  le  modèle 
de  tous  les  ordres  militaires . et 
en  fut  I"  premier  grand-maître. 
Ces  neuf  chevaliers  se  consacrè- 
rent nu  service  de  la  religion  , 
l ui  111S,  entre  les  mains  de 
f nrmond  , patriarche  de  Jérusa- 
lem. promettant  de  vivre  dans 
la  chasteté  , l’obéissance  et  la 
pauvreté,  à l'exemple  dos  cha- 
noines do  tour  sjè<  le.  Le  premier 
devoir,  qui  leur  fut  imposé  par 
les ''vêqnr-s , éloit  de  garder  les 
chemins  contre  les  voleurs,  pour 
la  sûreté  des  pèlerins.  Gomme 
cette  nonydle  milice  n’avoit  ni 
église,  ni  ’<  ornent,  Baudouin  TT, 
roi  de  Jérits.l!  m , leur  accorda 
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«n  appartement  dans  le  palais 
qu’il  avoit  auprès  du  temple;  de 
là  leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  règle  en  1 i aR, 
dans  le  concile  de  Troves  : elle 
leur  prescrivait  la  récitation  d« 
l’office  divin  , l'abstinence  les 
lundis  et  mercredis,  et  presque 
toutes  les  observances  monasti- 
ques. Mais  cette  féale  fut  si  mal 
remplie  dans  la  suite,  que,  deux 
siècles  après  leur  fondation  , ces 
chevaliers,  qui  faisaient  vécu  de 
combattre  pour  Jésus  - Christ , 
furent  accusés  d»  le  renier,  d'a- 
dorer une  tète  de  cuivre , et  de 
n’avoir  pour  cérémonies  secrètes 
de  leur  réception  dans  l’ordre  , 
que  les  plus  horribles  débauches. 
Nous  sommes  bien  éloignés  de 
croire  que  ces  imputations  ab- 
surdes fussent  fondées , mais  elles 
prouvent  du  moins  que  l’ordre 
étoit  tombé  dans  le  relâchement 
Il  y a grande  apparence  que  1? 
libertinage  de  quelques  jeunes 
chevaliers  retomba  sur  fous  les 
Templiers,  qui  Turent  abolis  en 
1 3 1 1.  Voyez  Molaï.  Hugues 
des  Païens  mourut  en  ii36, 
regretté  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Chrétiens  zélés  dans  la 
Palestine. 

VI.  HUGUES,  né  en  io65, 
abbé  de  Flavigni  r.u  commence- 
ment du  n'  siècle,  s’étant  vu 
enlever  sa  crosse . par  l’évêque 
d’Autun  . qui  la  fit  donner  à un 
autre,  supplanta,  à son  tour,  à 
l’instigation  de  l'évêque  de  Ver- 
dun . St.  Laurent , nbb"  du  mo- 
nastère de  Saint-Vannes,  dent 
ii  avoit  été  moine , et  garda  celle 
dignité  jusqu'en  iîiG;  depuis  ce 
temps,  son  existence  est  ignorée. 
Il  est  auteur  d’une  Chronique  en 
deux  parties.  La  première  est  peu 
intéressante, et  rempliede  fautes: 
la  seconds  est  très -importante 
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pour  l’histoire  de  l'eglise  d? 
France  de  son  temps,  lille  est 
connue  sqiis  ce  nom  : Chronique 
Je  Verdun.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliotheca  JHunuscriptùrum 
du  P.  Labbe. 

VIL  HUGUES  de  Fleury, 
moine  de  cette  abbaye  , vers  la 
lin  du  onzième  s.ècle,  a laissé: 
I.  Deux  livres  de  la  puissance 
Jioyale  , et  de  la  dignité  Sacer- 
dotale , dans  lesquels  il  s'élève 
au  - dessus  des  préjugés  de  son 
temps.  C’est  un  monument  pré- 
cieux de  la  véritable  doctrine  de 
l'Eglise , si  obscurcie  alors  par 
les  funestes  démêlés  des  papes  et 
des  empereurs.  On  le  trouve  duns 
le  tome  IV  des  Miscellanea  de 
Baluze.  II.  Une  petite  Chronique, 
depuis  91)6  jusqu'en  1109:  pu- 
bliée par  Duehesne  , à Munster, 
>638,  in- 4°  Elle  est  courte, 
mais  bien  digérée  . et  contient 
en  peu  de  mots  beaucoup  de 
choses.  Ce  moine  est  encore  sur- 
nommé >le  Sainte  — Marte  , du 
nom  d’un  village  dont  son  père 
étoit  seigneur. 

VIII.  HUGUES  d'Amiens, 
archevêque  de  Rouen  , un  des 
plus  grands  et  des  plus  savans 
prélats  de  son  siècle , mourut  en 
1164.  On  a de  lui,  3 Livre  « pour 
prémunir  son  clergé  contre  les 
erreurs  de  son  temps,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  On  trouve 
les  premiers  à la  fin  des  Œuvres 
de  fiuiberl  de  Kogent , publiées 
-par  Uom  d’Achery  , et  les  autres 
dans  les  collections  de  Dom  Jlar- 
tenne  et  Durand. 

IX.  HUGUES,  chanoine  ré- 

fulier  de  la  maison  de  ce  nom  à 
’aris,  mourut  le  1 1 février  1141, 
à .4 4 ans.  Il  professa  la  théologie 
avec  tant  d'applaudissement  , 
qu’on  l'appela  un  second  Augus- 
tin. Ce  'père  fut  le  modèle  qu'il 
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suivit  pour  la  forme  et  pour  la 
fonds  île  ses  ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  un  grand  Traité 
des  Sacrement.  I.es  questions  y 
sont  traitées  d'une  manière  fort 
claire , et  dégagées  des  termes 
de  l'école  , de  la  rr/lhode  dia- 
lectique , et  sur-tout  de  ces  ques- 
tions obscures  et  inutiles  , qui 
fout  de  la  plus  belle  des  scienci  ' , 
la  plus  dégoûtante  et  la  plus  fu- 
tile. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à Rouen  en  1648  , en 
3 vol.  in-fol.  C'est  la  bonne  édi- 
tion. On  en  trouve  quelques-uns 
dans  le  Thésaurus  de  Martenne , 

X.  HUGUES  de  St.-Cher  , 
Dominicain  du  i3*  siècle,  doc- 
teur de  Sorbonne , cardinal— 
prétre-dti  titre  de  Sainte-Sabine , 
reçut  la  pourpre  des  mains  d’/n- 
nocent  IV,  1244.  Ce  pape  , et 
Alexandre  IV,  son  successeur, 
le  chargèrent  des  affaires  les  plus 
épineuses  : ce  fut  pour  lui  une 
occasion  de  faire  éclater  sa  sa- 
gesse , sa  modération , son  es- 
prit , sa  fermeté.  Il  mourut  à 
Omette  , le  19  mars  1263.  On 
lui  fit  une  Épitaphe , dans  la- 
quelle on  disoit,  qu'il  sa  mort, 
la  Sagesse  avotl  souffert  une 
éclipse.  On  a de  lui,  plusieurs 
ouvrages  de  l'Écriture,  qui  no 
sont  guères  qu»  des  compilations. 
Le  plus  important  est  une  Con- 
cortlanee  de  la  Bible  , Cologne  , 
1684  , in-8.°  Hugues  de  St.-Cher 
a au  moins  la  gloire  d’avoir  ima- 
giné le  premier  ce  genre  de  tra- 
vail. On  a encore  de  lui:  I.  Spé- 
culum Eeclc.iœ , Paris,  1480, 
in— 4.0  II.  Correetarium  Bibliir  , 
non  imprimé,  et  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne  : c’e.-t  un 
recueil  de  varinnte‘des  manuscrits 
h breux,  grecs.  Iatius.de  la  llible. 

XI.  HUGUES  de  Prvto, 
d'une  vil!»  da  ce  nom  en  l'os- 
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cane,  se  fit  Dominicain  en  117 6, 
et  mourut  à Prato , le  4 décem- 
bre i3as.  Il  se  fit  une  réputa- 
tion par  ses  Sermons,  imprimés 
en  partie , à ce  que  l'on  croit , 
à Louvain , en  1484  , et  partie  a 
Heidelberg  148 S . réimprimés 
à Anvers  en  1614.  Ils  se  ressen- 
tent de  la  grossièreté  du  siècle 
de  l'auteur. 

XII.  HUGUES,  (Herman) 
Jésuite,  né  à Bruxelles  en  1288, 
publia  quelques  livres  historiques 
et  des  poésies  médiocres , sous  le 
titre  de  Fia  destderia  imblema- 
tibus  illuslrata  , 1614  1 in— 8°  ; et 
1629  , in-12.  I-es  figures  dont  il 
accompagna  scs  vers,  en  font  le 
principal  mérite.  Il  mourut  de 
la  peste, à flliimberg.  le  10  sep- 
tembre 1629,  à 41  ans. 

H U GU  ET,  (François— Ar- 
mand )’plus  connu  sons  le  nom 
d'ARMAND,  naquit  à Richelieu, 
en  1699  , d'une  famille  hon- 
nête du  Poitou.  11  eut  l'honneur 
d’être  tenu  sur  les  fonds  de  bap- 
tême au  nom  de  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  , qui  n’étoit  alors 
guère»  plus  Agé  que  son  filleul. 
L’enfant  fut  élevé  sous  le  nom 
à' Armand  , qu’il  a porté  toute  sa 
vie , par  un  sentiment  de  respect 
pour  son  parrain.  L’abbé  A ’adal, 
Poitevin  comme  lui , le  plaça 
chez  un  notaire  à Paris  : mais 
un  penchant  invincible  pour  les 
plaisirs  et  pour  le  théâtre,  lui 
fit  abandonner  la  chicane.  Après 
diverses  aventures  , dignes  de 
Gilblai  de  Sanliüane  , il  joua  la 
comédie  en  Languedoc,  et  revint 
ensuite  à Paris,  où  il  débuta  sur 
le  théâtre  de  la  comédie  Fran- 
çoise en  1723.  La  nature  lui 
avoit  donné  le  masque  le  plus 
propre  à caractériser  les  talens 
d’un  valet  adroit  et  fourbe , et 
c’est  principalement  dans  ce  rôle 
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qu’il  excelloit.  Il  contrefit  si  bierf 
le  Pantalon.  des  Italiens,  dans  la 
comédie  de  la  Françoise  italienne, 
que  celui-ci  s’écria  : Si  je  ne  me 
srntois  au  parterre  , je  me  croi- 
rais sur  le  théâtre.  Ce  comédien 
mourut  A Paris  le  25  décembre 
1762,  à 66  ans.  Il  voyoit  tout 
gaiement  ; et  dans  les  affaires  les 
plus  sérieuses,  il  ne  pouvoit  s» 
refuser  quelque  plaisanterie.  Il 
narroit  d’une  façon  à faire  dis- 
tinguer les  différens  interlocu- 
teurs qu’il  mettoit  en  action  dans 
ses  récits;  il  imitoit  leurs  voix 
et  moindres  gestes.  Ses  amis 
étoient  quelquefois  les  victimes 
de  ses  facéties.  O11  eût  dit  quo 
Scarron  l’avoit  deviné  dans  son 
personnage  de  la  Rancune.  Il  fit 
en  société  avec  Derozée  , l’IIeu- 
reux  événement  , divertissement, 
1721.  Il  laissa  un  fils,  auteur  de 
quelques  petites  pièces  pour  le 
théâtre  de  Fontainebleau. 

HUGUÉTAN,  (Jean)  cé- 
lèbre libraire  de  Lyon , fut  obligé 
de  quitter  le  royaume , lors  de  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  , 
et  passa  en  Hollande.  Il  offrit  a 
Louis  XI F un  prêt  considérable, 
si  la  cour  vouloitlui  rembourser 
une  autre  somme  qui  lui  étoit 
due.  Il  toucha  la  somme  et  alla 
se  cacher  en  Allemagne  , jus- 
qu’en 1720,  pour  ne  pas  effec- 
tuer sa  promesse.  Huguétan  sa 
retira  ensuite  en  Danemarrk  , 
oii  il  établit  des  compagnies  do 
commerce,  des  manufactures  do 
laine  et  de  soie , une  banqix» 
qui  devint  célèbre.  « Augmen- 
tant, Jit  la  Raumelle  , son  bien 
en  marchand  et  le  dépensant  en 
seigneur.  » Frédéric  IV  érigea 
en  sa  faveur  la  terre  de  Suldes- 
téen  en  comté.  Huguétan  mou- 
rut à Copenhague  en  1760  , âgé 
de  104  ans. 

HUILLIOT  , 
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HUILLIOT,  (Claude)  peintre 
ten  fleurs,  né  à Rheims,  mort  en 
*702  , à 77  ans  , orna  de  ses  ta- 
bleaux le  palais  de  Versailles. 

HULDR1C,  (Jean -Jacques) 
fninistre  Protestant,  né  à Zu- 
rich en  1 683  , mort  en  «73i,n 
^3  ans , étoit  un  homme  très- 
savant.  Il  publia  en  *702  , in— 8°, 
à Leyde,  un  ouvrage  recherché 
•t  peu  commun  : c'est  Y Histoire 
de  Jésvs-CllBtsT , telle  que  les 
Juifs  la  racontent.  Huldric  la 
tira  d’un  vieux  manuscrit  hé- 
breu, la  traduisit  en  latin,  et 
l'enrichit  de  notes  , qui  prouvent 
la  fausseté  des  contes  inventés 
parla  haine  judaïque,  touchant 
le  divin  fondateur  du  Christia» 
nisme. 

HULOT  , simple  tourneur  en 
bois , perfectionna  l'art  du  tour  ; 
et  se  livrant  à son  goût  pour  la 
mécanique , et  à son  génie  inven- 
tif, il  exécuta  diverses  machines 
ingénieuses , utiles  h divers  arts , 
et  sur-tout  à l'horlogerie.  On  lui 
doit  l’ouvrage  , intitulé  t L’art 
du  Tourneur.  Thilol  mourut  à 
Paris,  nu  mois  de  juillet  1781 , 
âgé  de  65  ans. 

HULSEMANN  , (Jean)  sa- 
vant théologien  Luthérien , na- 
quit h Escns  en  Frise,  l'an  1602. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemagne, 
an  France,  en  Hollande,  il  de- 
vint professeur  de  théologie , puis 
surintendant  à Leipzig , ot  mou- 
rut en  1661 , a 29  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Relation 
en  allemand  du  Colloque  de 
Thorn , où  il  «voit  été  envoyé , 
en  >645,  h la  tête  des  Luthériens, 
et  où  il  s’étoit  distingué.  On  s'i- 
magine bien  qu’il  donne  la  Vic- 
toire h lui  et  aux  siens. 

I.  HULSIUS,(  Antoine)  théo- 
logien Protestant,  naquit  à Hilda, 

Tome  t't> 


h U M 337 

petit  village  du  duché  de  Borgne 
en  161 5.  Après  avoir  étudié  bvco 
succès  à Wcsel  et  h Deventer, 
oti  les  langues  Orientales  furent 
l’objet  de  ses  veilles , il  voyagea 
en  Angleterre , en  Fiance  et  elt 
Hollande.  Il  fut  ministre  pen- 
dant 25  ans  à Breda,  jusqu’en 
1676,  qu'on  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  et  des  langues  , à 
Leyde,  où  il  mourut  en  i685  , 
370  ans.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage savant , intitulé  : Thenlo- 
gia  Judaïca  , publié  en  1 653  , 
in-4.0  — Son  fils  Henri  Hvl- 
sivs  , mort  en  17:3  , a laissé 
aussi  quelques  productions,  en— 
tr'ûutres  une  Somme  latine  dé 
Théologie. . . 

11.  HULS1US,  ( Levinu s)  na- 
tif de  Gand , vivoit  encore  au 
commencement  du  17*  siècle.  Il 
s’est  rendu  célèbre  par  ses  con- 
noissances  dan3  la  géographie  , 
les  mathématiques  , et  dans  la 
science  des  médailles.  On  a de 
lui  : I.  XJI  Ccesarum.  ac  LX/r  ip- 
iorum  uxorum  ac  parentum  ejfi~ 
gies  ex  antiquis  numismalibus  t 
Francfort,  1296,  in-4.0  IL  $e-* 
ries  Numismatum  Imperatorum 
Romanorum  à Julio  Casare  ad 
Rudalphtnh  II.  Francfort,  1 6o3» 
Ces  recueils  sont  rares.  III.  Tran- 
silvania  , liloldavioc  et  W ulnchim 
dtscriplio.Vd  .Chronologie  Hun - 
g aria , etc.  usque  ad  annnm  1 597» 
V.  De  usu  qiiâdrati  et  quadtanlis 
geomeirici,  etc. 

HUMBERT  II , dauphin  de 
Viennois,  né  en  i3i2,  succéda 
en  1 333 , à Guigne  VIII,  sou 
frère,  et  non  Gui;ue  VJ , comma 
l’avance  le  Dictionnaire  de  Ladu 
vocat.  Il  épousa,  en  «332,  Marti 
de  Baux , alliée  a la  maison  do 
France,  dont  il  n’eut  qu'un  filé 
unique.  On  dit  que  9 jouant  avec 
cet  enfant  à Lyon  , il  le  lais»* 
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tomber  (Vane  fenêtre  dans  le  cains,  succéda,  en  n54,  nu 
Rhône,  où  il  se  noya.  D'autres  P.  Jean  le  Truloniquc , et  mou- 
tdacent  cette  seine  tragique  nil-  rut  le  14  juillet  1177.  On  a de 
leurs.  Livré  depuis  à la  douleur,  lui,  une  Lettre  sur  les  vœux  de 
et  conservant  un  ressentiment  religion  , imprimée  en  Allemagne 
vif  des  affronts  qu'il  avoit  es-  dès  le  1 5e  siècle , et  a liaguenau 
suyes  de  la  part  de  la  maison  de  l'an  i5u3.  On  lui  attribue  aussi 
Savoie,  il  résolut  de  donner  ses  lie eruditione  religiosorum  i maia 
états  a celle  de  France.  Cette  do-  ce  traité  bst  du  P.  PéraVlus , do- 
nation, faite,  en  j343.  nu  roi  minicain.  Posséda  croit  qu'il  est 
Philippe  de  V alois  , fut  confir-  l’auteur  du  Dits  iras. 
niée  en  1049,  à condition  que  les 

fils  aînés  de  nos  rois  porteroient  HUME  . (David)  né  le  16  avril 
le  tilro  de  Dauphin.  C'est  ainsi  1711  , à Edimbourg  en  Ecosse, 
que  le  Dauphiné  fut  réuni  à la  d'une  famille  noble,  mais  peu 
couronne.  Philippe  donnai  Hum-  riche,  fut  d'abord  destiné  au 
hert , en  reconnoissanec  de  ce  barreau.  Le  talent  de  la  parole 
bienfait , 40  mille  écus  d'or , et  ne  lui  ayant  été  accordé  que  dan* 
une  pension  de  dix  mille  livres,  un  degré  médiocre,  il  quitta  la 
Ce  prince  entra  ensuite  dans  jurisprudence  pour  cultiver  la 
l'ordre  des  Dominicains.  I*  jour  littérature  et  la  philosophie.  Il 
de  Noël , i3ii,  il  reçut  tous  les  ne  négligea  point  la  politique; 
ordres  sacrés  successivement  aux  et  ses  connoissances  en  ce  genre 
trois  messes,  des  mains  du  pape  lui  valurent,  en  1746,  la  place 
llldment  VJ.  Ce  pontife  le  créa  de  secrétaire  d’ambassade  dit  gé- 
patriarche  d’Alexandrie,  et  lui  lierai  Saint-Clair  , qu’il  occompa— 
donna  l’administration  de  1 arche-  gna  a Vienne  et  à Turin.  Il  fut 
vêché  de  Rheims.  Huml-erl  passa  attaché  au  lord  Herford pendant 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  rt-  son  ambassade  à la  cour  de  Franco 
pos  et  dans  les  exercices  de  piété,  en  1765  ; et , sous  le  ministère  du 
et  mourut  il  Clermont  en  Au-  général  Conwai,  il  obtint,  en 
vergne  le  ai  mars  i3i5,  >H /t3  ans.  1 767 , l'emploi  de  sous— secré— 
Guerrier  pusillanime  et  prince  in-  taire.  Enfin,  il  renonça  entiè— 
dolent,  il  fut  bon  religieux  et  bon  renient  aux  affaires  publiques, 
évêque.  S’il  ne  montra  pas  assez  pour  se  livrer  à une  vie  douce 
de  vigueur  dans  le  gouvernement  et  tranquille.  Il  mourut  le  25 
de  son  état , il  montra  du  moins  août  1 776  , à l'âge  de  bà  ans.  C« 

1 /de  la  bienfaisance  : privilèges  ce-  philosophe  étoit  d'un  caractère 

cordés  aux  villes  et  aux  particu-  doux  , d'une  humeur  gaie  et  so- 
liers,  fondations  d'églises  et  de  mo-  ciabie,  capable  d'amitié,  peu  sus— 
nastères , entreprises  pour  la  dé-  ceptiblo  de  haine,  et  modéré  dan* 
fe»re  de  la  chrétienté.  Matthieu  ses  passions.  Il  avoit  l’air  froid  , 
ViUani dit  que,  dans  sa  jeunesse,  et  paroissoit  avoir  peu  sacrifié 
il  aima  trop  le  plaisir;  mais  «a  rc-  aux  grâces.  Le  désir  delà  ré- 
gularité dans  le  cloître,  et  ses  tra-  nommée  littéraire , qui  le  donti— 
vaux  dans l’çpiscopat,  réparèrent  noit , n’altéra  point  sa  tranquil- 
bienleségaremensdupremierùge.  lité.  Sa  probité  étoit  sûre;  et, 

quoique  naturellement  économe, 
HUMBERT  i>K  Romans,  il  fit  des  actions  de  générosité, 
.cinquième  général  des  Do  mi  ut-  Voy . Roissf.au,  (Jean-Jacques) 
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h'6  Al.  « Ma  conversation  , dit-il 
dans  le  Portrait  qu’il  a fait  île 
lui— mémo  , n’étoit  désagréable 
hi  aux  jeunes  gens , ni  aux  oisifs, 
ni  aux  homines  studieux  et  ins- 
truits ; et  comme  je  trouvoi»  un 
pluisir  particulier  dans  la  société 
ilcs  femmes  honnêtes,  je  n’ai  pas 
eu  lieu  d’ètre  mécontent  de  la 
tnanière  dont  j’en  ai  été  traité* 
£n  nu  mot , quoiqu’il  n’y  ait 
guère»  en  d’homme  distingué,  en 
quelque  genre  que  ce  soit,  qui 
liait  eu  a se  plaindre  de  la  ca- 
lomnie , je  n’ai  jamais  senti  l’at- 
teinte de  sa  dent  envenimée  f et 
quoique  je  me  sois  exposé  assez 
légèrement  h la  rage  des  factions 
politiques  et  religieuses , elles  ont 
paru  se  dépouiller,  en  ma  faveur, 
de  leur  férocité  ordinaire.  Mes 
amis  n’ont  jamais  eu  besoin  de 
justifier  aucune  circonstance  de 
ma  conduite,  ni  de  mon  cnrac- 
tère.  Ce  n’est  pas  que  les  fana- 
tiques n’eussent  été  disposés  , 
comme  en  peut  bien  le  croire, 
à fabriquer  et  à répandre  des 
fables  a mon  désavantage  ; mais 
il»  n’or.t  jamais  pu  en  inventer 
Une  seule  qui  e:\t  quelque  appa- 
rence de  probabilité,  s On  a de 
lui  :■  1.  Des  Recherches  sur  l'en- 
tendement humain } t}fistoire  na- 
turelle Je  la  Religion  ; des  Estais 
Je  morale  et  de  politique  s des 
Discours  politiques . Ces  différens 
ouvrages,  traduits  en  François  , 
Amsterdam,  1764,  6 vol. in— 8°, 
qu’on  peut  relier  en  3 , sont 
pleins  de  réflexions  profondes , 
tuais  quelquefois  obstnres,  et 
peu  favorables  aux  vérités  foli- 
damenuiles  de  la  religion.  Il 
creuse  les  fondemens  de  la  mé*- 
ta physique  : mais  sonvent  il  va 
tiop  loin,  et  il  n’a  ni  la  clarté 
de  Locke  . ni  l’agrément  de  Mul- 
leh  anche.  Ce  sont  cependant  ces 
Essais  qui  lui  procurèrent  des 
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preneurs  parmi  les  philosophes 
du  jour.  II.  Une  Histoire  d' cin- 
gle terre  , qui  est  remarquable  , 
en  général,  par  son  impartialité 
et  par  la  sagesse  des  réflexions  s 
mais  le  style  est  dur,  roidc,  et 
l’on  y desire  souvent  cette  élo- 
quence douce,  qui  anime  les  ou- 
vrages historiques  des  anciens  , 
et  qui  entraine  le  lecteur  sans 
l’égarer.  Comme  cette  Histoira 
parut  favorable  aux  St:,  art  s ; 
comme  Hume  traitoit,  avec  une 
justice  rigoureuse , les  fanati- 
ques de  la  liberté  et  du  patrio- 
tisme, elle  11e  réussit  lias  d’abord 
dans  un  pays  rempli  de  factions 
et  de  partis.  «J’étois,  dit-il,  plein 
de  confiance  sur  le  succès  de  cet 
Ouvrage.  Je  croyois  être  le  seul 
historien  qui  eût  dédaigné  à la 
fois  le  pouvoir  , le  crédit , la  for- 
tune et  les  clameurs  des  préju- 
gés ; et  comme  le  sujet  eloit  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  je 
comntois  sur  l’approbation  uni- 
verselle. Mais  je  fus  inhumaine- 
ment frustré  dans  ces  espérances  ; 
il  s'éleva  contre  moi  un  cïi  gé- 
néral de  censure , d'improbation  , 
et  même  de  détestation  : Anplois, 
ïïcossoi»  et  Irlandois  ; Wiglts  et 
Torys;  Anglicans  et  Sectaires; 
Esprits  forts , et  Dévots  ; Pa- 
triotes et  Courtisans , tons  se 
réunirent  dons  leur  furer.rcontre 
un  homme  qui  avoit  eu  l'audace 
de  répandre  une  larme  géné- 
reuse sur  le  êort  de  Charles  I , 
et  sur  celui  du  comte  de  Strafa 
ford.  » Dans  les  premiers  mou- 
vemens  de  sa  sensibilité,  l’auteur 
prit  la  résolution  de  se  retirer 
dans  quelque  ville  de  province  en 
France , de  changer  de  nom , 
et  de  renoncer , pour  jamais , à 
la  gloire  littéraire  : ses  amis  l'em- 
péc  hcrent  d'exécuter  ce  dessein. 
Son  Histoire  est  divisée  en  trois 
périodes!  des  maisons  do  Planta* 
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genêt,  do  Tudor  et  de  Stuart. 
Mad.  Benoit  a traduit , en  fr an- 
cois,  les  deux  premières  périodes, 
et  l’abbé  Prévit  la  dernière.  Cha- 
que période , i vol.  in-40  et  6 vol. 
in— sa.  Voyez  Prévôt.  «Hume 
ayant  commencé  son  ouvrage  par 
la  lin  , dit  Mahly , et  avnnt  que 
d'avoir  étudié  et  démêlé  la  chaîne 
qui  lie  tous  les  siècles  et  les  évé- 
nrmens  d'une  nation,  il  n'est 
point  surprenant  que  le  règne 
des  Stuart  laisse’  mille  choses  à 
désirer.  Il  n ensuite  fait  remon- 
ter son  Histoire  jusqu'aux  an- 
ciens Bretons  ; mais  on  trouve 
nn  historien  qui  n'a  lu  que  les 
chroniqnts  : il  a ignoré  les  lois 
des  Normands;  et  tout  ce  qu'il 
dit  sur  la  police,  des  fiefs  est 
inintelligible,  ou  du  moins  je  n'y 
ai  rien  compris.™  Hume  ne  con- 
lioit  point  sa  nation,  et  on  ne  dé- 
couvre point  l’influence  du  carac- 
tère national  dans  les  ééénemens 
qu'il  rapporte.  » Est— ce  un  éloge 
eu  une  critique  qu'on  doit  faire 
de  lui  ? Nous  en  laissons  le  juge- 
ment à nos  lecteurs.  Hume  a 
laissé  quelques  ouvrages  posthu- 
mes : tels  sont  des  Dialogues  sur 
la  nature  des  Dieux  ; et  sa  Vie  , 
composée  par  lui-même.  Ce  der- 
nier livre  est  écrit  du  style  de  la 
conversation  la  plus  familière  ; 
et  l’on  y découvre,  malgré  une 
forte  teinte  d'égoïsme  , une 
ume  honnête  et  vraie , la  vanité 
naïve  d'un  enfant  , l'indépen- 
dance d’un  philosophe , et  la  fer- 
meté d’un  mourant  qui  aimoit 
la  vie  sans  la  regretter.  « An  prin- 
temps de  1772,  dit-il,  je  fus 
attaqué  d'un  mal  d'entrailles  qui 
d'abord  ne  me  donna  aucune 
inquiétude  ; mais  qui  depuis  est 
devenu , à ce  que  je  crois , mor- 
tel et  incurable.  Je  compte  main- 
tenant sur  unf  prochaine  disso- 
lution. Cette  maladie  a été  ac- 
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compagnée  de  très-peu  de  dou- 
leur; et,  ce  qui  est  plus  étrange, 
je  n’ai  jamais  senti,  malgré  le 
dépérissement  de  toute  ma  per- 
sonne, un  seul  instant  l'abatte- 
ment de  lame  : en  sorte  que  s'il 
me  falloit  dire  quel  est  le  temps 
de  ma  vie  où  j’aimerois  le  mieux 
revenir,  je  serois  tenté  d'indi- 
quer cette  dernière  période.  Je  n’oi 
jamais  eu , en  effet , plus  d'ardeur 
pour  l’étude,  ni  plus  de  gaieté 
en  société.  Je  considère , d'ail- 
leurs, qu’un  homme  de  6 S ans  ne 
fait , en  mourant , que  se  dérober 
à quelques  années  d’infirmités; 
et  quoique  plusieurs  circons- 
tances puissent  me  faire  espérer 
de  voir  ma  réputation  littéraire 
acquérir  enfin  un  peu  plus  d'é- 
clat, je  sais  que  je  n'anrois  que 
peu  d’années  a en  jouir.  11  est 
difficile  d'être  plus  détaché  de  la 
vie , que  je  le  suis  à présent.  « 
Le  docteur  Dundas  lui  disoit  un 
jour  ; Je  dirai  à votre  ami  le  Co- 
lonel Edmondstone,  que  je  vous 
ai  laissé  beaucoup  mieux , et  en 
bon  train  de  guérison.  — Doc- 
teur , lai  répondit  Hume , comme 
je  crois  que  vous  n’avez  envie  de 
dire  que  la  vérité,  vous  feriez  mieux 
de  lui  dire  que  je  m'en  vais  aussi 
vite  que  mes  ennemis  , si  j’en  ai, 
peuvent  T attendre  , et  aussi  dou- 
cement que  mes  meilleurs  amis 
peuvent  le  désirer.  On  a impri- 
mé une  Traduction  françoise  de 
sa  Kte.àParis  en  1777. 

HUMlÈnES  , ( Louis  de  Cre- 
vant n')  maréchal  de  France, 
d'une  ancienne  maison  originaire 
de  Tours , se  distingua  par  sa  va- 
leur aux  prises  des  villes  d'Aire, 
du  fort  de  Linck,  de  Saint- 
Guillain,  de  Courtrai , de  Dix- 
mnde , et  a la  bataille  de  Cas- 
scl.  Il  fut  fait  lieutenant  général 
en  16S7  , et  maréchal  de  France 
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*u  i 668.  Il  avoit  épousé,  en  i 6 53, 
Louise  de  la  Châtre,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à le  faire  parvenir 
à la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé 
à la  prière  du  vicomte  de  Tu— 
renne,  qui  ne  put  résister  aux 
charmes  et  à l'esprit  de  la  mar- 
quise à’Humières.  C'est  à cette 
occasion  que  Louis  XIV  ayant 
demandé  au  chevalier  de  Gram- 
mont,  s’il  savoit  qui  il  venoit  de 
faire  maréchal  de  France.  Celui- 
ci  répondit  : Oui , Sjh£  ; c'est 
Madame  d'Humiéres.  Il  mourut 
à Versailles  en  1694  , ne  laissant 
que  des  filles.  Il  avoit  été  nommé 
grand— maître  de  l'artillerie  en 
«685,  et  chevalier  des  ordres  du 
Roi  en  1688.  Sa  terre  de  Moucbi, 
érigée  en  duché  sous  le  nomd'ffu- 
mières  , passa  à Anne  — Louise— 
Julie,  sa  fille,  qui  avoit  épousé 
Louis— François  d’Aumonl , duc 
d'HuMiÈnes  à cause  de  sa  femme. 
— Il  y avoit  une  ancienne  mai- 
son d’Humiéres , dont  le  der- 
nier mâle  mourut  sans  enfana 
en  1595.  Sa  sœur  Jacqueline  fit 
passer  tout  le  bien  de  sa  famille 
dans  celle  de  Crevant. 

HUMILIES,  Voyez  Jean  de 
Meda,  n°  xvj  et  Pib  v. 

HUMILITÉ,  (Sainte)  née  à 
Faenza  en  tn6,  d'une  bonne  fa- 
mille , ayant  engagé  son  mari  à 
vivre  dans  la  continence , fonda , 
neuf  ans  après  son  mariage,  les 
Religieuses  de  Vallombreuse  ; et 
mourut  le  3i  décembre  i3io,  à 
84  ans.  Elle  étoit  parvenue  à cet 
âge,  malgré  les  austérités  ex- 
traordinaires dont  sa  vie  avoit 
été  semée. 

HUMPHREY  , ( Laurent  ) 
théologien  Anglois,  né  dans  le 
duché  de  Buckingham  en  1619, 
mourut  doyen  de  Winchester  en 
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1590,  à 71  ans.  H étoit  fort  versé 
dans  les  matières  théologiques  , 
et  il  seroit  parvenu  aux  premières 
dignités  par  ses  mœurs  et  par  son 
savoir,  si  son  attachement  au 
Calvinisme  ne  l'en  avoit  fait  éloi- 
gner. On  a de  ce  savant  plusieurs 
ouvrages  de  controverse  et  de 
littérature.  On  trouve  dans  les 
premiers  bien  des  calomnies  con- 
tre l'église  Romaine;  dans  les 
autres , il  y a peu  de  goût  et  peu 
de  philosophie.  Les  principaux 
sont  : I.  Epislola  de  Gracis  lit- 
leris , et  de  Homeri  lectione  et 
imilalione , à la  tète  d’un  livre 
d'Adrien  Junius  , Copiacomu  ; 
Basile*,  i568,  in-fol.  II.  De 
Religionis  conservalione.  et  re- 
formatione  , deque  primatu  Re- 
gu m ; à Basle,  1559,  in  — 8.° 
lll.  De  ratio  ne  interpretandi  Auc— 
tores , in— 8.°  IV.  Optimales  , sive 
De  nobilitate  ejusque  origine  , 
in-8.°  V.  Jesuilismi  pars  prima 
et  secundo , in-8.°  VI.  Plinri - 
sais  mus  velus  et  novus,  in— 8.° 

HUNAUD  ou  Hl'Nalde,  duc 
d’Aquitaine,  fils  d'Eudes,  promit 
foi  et  hommage  à Pépin  ; mais 
dès  que  ce  prince  fut  occupé 
contre  les  rebelles  d’Allemagne, 
il  se  révolta  en  743,  entra  sur- 
les  terres  des  François,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Chartres,  qu'il  prit, 
et  brûla.  L'année  suivante  , il 
fut  contraint  de  mettre  bas  les 
armes , et  de  donner  des  otages 
de  sa  fidélité.  Alors , tournant 
sa  fureur  contre  ses  proches , il 
attira  auprès  de  Inison  frère  Dat- 
ion , dont  il  étoit  mécontent , et 
lui  fit  crever  les  yeux.  Les  remords 
de  ce  crime  l'obligèrent  de  se  faire 
moine  dans  le  monastère  de  l'isle 
de  Rhé.  En  769 , il  voulut  re- 
prendre le  gouvernement  de  sc» 
états.  Charlemagne  marcha  con- 
tre lui  , et  obligea  le  duc  de 
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Gascogne , auprès  de  qui  Hunaud 
s'étoit  retiré  , de  le  lui  livrer  : 
nais  il  usa  avec  modération  de 
la  victoire , et  permit  à ce  prince 
inconstant  de  se  retirer  k Home. 
Hunaud  ayant  demeuré  quelque 
temps  dnas  cette  ville , passa 
chez  les  Lombards,  où  il  périt 
misérablement  sous  une  grêle  de 
pierres. 

HUNGAIUA,  ( Bernardin  d') 
ainsi  nommé , parce  qu’il  étoit 
du  royaume  de  Hongrie,  se  fit 
capucin , et  passa  en  qualité  de 
missionnaire  en  Afrique.  II  en 
remplit  les  fonctions  avec  beau- 
coup do  zèle  dans  le  royaume 
de  Loango  , et  eut  ln  satisfaction 
de  baptiser  le  roi  et  la  reine  de 
cette  vaste  contrée.  Ses  missions 
ne  se  bornèrent  pas  k cette  pro- 
vince , il  pénétra  fort  avant  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique,  pour  ga- 
gner des  âmes  h J.  C.  Revenu  k 
Loango,  il  y mourut  immédia- 
tement après  avoir  célébré  la 
messe,  le  iS  juin  1664.  On  a 
de  cet  homme  apostolique,  V His- 
toire de  son  Voyage  et  de  sa  Mis- 
sion , avec  une  relation  des  maurs 
des  habitant  du  Loango.  L’abbé 
Proyart  n donné  une  Histoire 
de  ce  pays, Paris,  1776,  in— 13. 

HUNIADE,  ( Jean  - Corvin  ) 
vaivode  de  Transylvanie  , et  gé- 
néral des  armées  de  Ladislas  , 
roi  de  Hongrie . fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle. 
11  combattit  en  héros  contre  les 
Turcs,  et  gagna  des  batailles 
importantes  en  1443  et  1443, 
contre  les  généraux  A'Amurat  , 
qu’il  obligea  de  se  retirer  de  de- 
vant Belgrade , après  un  siège 
de  sept  mois.  Il  ne  signala  pas 
moins  son  courage  l'année  d’a- 
près à la  bataille  de  Varves , où 
Ladislas  fut  tué  , et  qui  fut  si 
fatale  k la  chrétienté.  INommé 
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gouverneur  de  la  Hongrie , ü 
rendit  son  nom  si  redoutable  aux 
Turcs , que  les  enfans  mêmes  de 
ces  infidelles  ne  l'entendoient  pro- 
noncer qu’avec  frayeur , et  qu’ils 
l'appoloient  Janius  Laen  , c est- 
k-dire  Jean  le  Scélérat.  11  fut 
néanmoins  vaincu  par  les  Turcs 
en  1448  ; mais  il  eut  plus  do 
bonheur  dans  la  suite.  11  empê- 
cha Mahomet  II  de  prendre  Bel- 
grade , que  ce  sultan  avoit  as- 
siégé l’an  14Ü6  ; et  il  mourut  k 
Zeimplen  , le  10  septembre  de 
la  même  innée.  Mahomet  II  té- 
moigna une  douleur  extrême  de 
la  perte  de  ce  héros  , qu'il  ap— 
peloit  le  plus  grand  hnmmr  qui 
etU  porté  les  armes.  Il  s'estimoit 
même  malheureux,  dit-on  , «de 
ne  trouver  plus  de  tête  nss-’z  illus- 
tre dans  l'univers,  contre  laquelle 
il  pût  tourner  scs  armes , et  ven- 
ger l’affront  qu'il  avoit  essuyé  de- 
vant Belgrade.  » Le  pape  Cal- 
liste  III  versa  des  larmes  , lors- 
qu’il apprit  la  mort  de  ce  général, 
et  tous  les  Chrétiens  eu  furent 
affligés. 

HUJTXEBIC  , roi  des  Van- 
dales en  Afrique  , succéda  k son 
père  Genseric,  en  477.  Ce  prince 
étoit  infecté  des  erreurs  de  l’A- 
rianisme. II  permit  d'abord  aux 
Catholiques  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ; mais  il  les  persé- 
cuta dans  la  suite  de  la  manière 
la  plus  emportée  et  la  plus  bar- 
bare. Il  bannit  4966  ecclésiasti- 
ques , publia  divers  édits  contre 
eux , et  en  fit  mourir  jusqu’à 
40.000  par  des  tourrnens  inouis, 
k la  persuasion  des  évêques  Ariens. 
Théodoric  son  frère  et  ses  en- 
fans,  le  patriarche  des  Arien*  , 
et  tous  ceux  contre  lesquels  il 
avoit  concu  quelques  soupçons  , 
furent  les  victimes  de  sa  cruauté  ; 
il  employoit  indifféremment  !«• 
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fer  et  le  feu  pour  la  satisfaire. 
Ce  furieux  mourut  la  huitième 
année  île  son  règne,  l'an  448. 
Victor  de  Vite  dit  , qu’il  fut 
mangé  des  vêrs  qui  sortoient  de 
toutes  les  parties  de  son  corps. 
Grégoire  de  Tours  écrit , qu’étant 
entré  en  frénésie  il  se  mangea 
les  mains.  Isidore  ajoute  , que 
scs  entrailles  sortoient  de  son 
corps , et  qu’il  eut  la  même  fin 
qu’Arius  , dont  il  nvoit  voulu 
établir  la  secte  par  tant  de  mas- 
sacres. On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritât  de  mourird’une 
mort  violente  : mais  il  est  difficile 
de  concilier  tant  de  récits  diffé- 
rons , faits  par  des  historiens 
dont  le  discernement  est  souvent 
en  défaut. 

HUNNIUS,  (Gilles)  minis- 
tre de  Wittemberg,  et  théolo- 
gien Luthérien  , mort  en  160.3, 
b 53  ans , a beanconp  écrit  contre 
les  Calvinistes.  On  cite  sur-tout 
son  Calcinas  Judaïsans  , W it— 
temberg  , 1 5g 5 , in— 8."  Il  y 
charge  le  réformateur  de  Genève, 
de  toutes  les  hérésies  possibles  , 
«t  avec,  la  violence  la  pins  ou- 
trée. On  a de  lui  d’autres  Ou- 
vrages de  controverse , en  5 vol. 
in-folio  , où  il  attaque  également 
les  Catholiques  et  les  Calvinistes. 
Us  prouvent  plus  sa  bile  que  ses 
lumières. 

HTJNNOLD,  (François)  né 
dans  le  pays  de  Nassau  , entra 
chez  les  Jésuites , et  se  distingua 
par  ses  Sermons  , qui  sont  peut- 
être  les  meilleurs  parmi  ceux  qni 
ont  été  faits  en  Allemagne,  vers 
le  commencement  du  dernier  siè- 
cle. Ils  sont  en  6 vol.  in-folio  , 
d'abord  imprimés  a Cologne  et 
à Augsbourg.  Les  éditions  en  ont 
été  multipliées  dans  différentes 
provinces  d'Allemagne.  On  lui 
reproche  de  s’écarter  quelquefois 
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des  plans  qu'il  annonce . et  de 
ne  choisir  pas  toujours  bien  les 
exemples  qu’il  apporte  en  preuve 
des  vérités  qu'il  avance.  Il  mou- 
rut à Trêves  en  1746. 

H UN  TER  , (Guillaume) 
célèbrp  médecin  Anglois  . né  à 
Kilbridc  dans  le  comté  de  La- 
nerk  en  1718  , mort  h Londres 
en  1783  , fut  président  de  la  So- 
ciété des  médecins  de  cette  ville  , 
associé  de  celle  de  Paris  , et  d« 
l’académie  des  Sciences.  11  se  dis- 
tingua sur-tout  comme  profes- 
seur d’anatomie.  Son  Anatomie 
de  l’Utérus  , avec  34  planches  , 
1775  , in-folio  , est  recherchée. 
On  a encore  de  lui , divers  Mé- 
moires dans  les  Transactions 
Philosophiques.  La  Description 
de  son  cabinet  de  médailles  , a 
paru  en  1783  , in— 4.0  Cette  col- 
lection, à laquelle  il  sacrifia  la 
moitié  de  sa  fortune  , est  l’un* 
des  plus  riches  de  l'Europe.  Hun- 
ier ne  fut  pas  moins  bon  chirur- 
gien que  sage  médecin.  Il  obser- 
voit  bien  , et  avoit  le  coup  d’œil 
prompt  et  la  tète  froide.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Ro- 
bert Hvntkti,  auteur  d’une 
Lettre  sur  l'Enthousiasme  , où 
l’on  trouve  des  réflexions  judi- 
cieuses. Celui  — ci  , oprès  avoir 
rempli  différent  postes  an  An- 
gleterre et  en  Amérique . mourut 
gouverneur  de  la  Jamaïque  en 
1734.  Voy.  le  Parallèle  de  Guil- 
laume Hunier  avec  Vesault  à 
l'article  de  ce  dernier. 

HUNTINGTHON  , Voyez 
Hf.^ri  , 11®  xxm. 

HUR,  fils  de  Calcb  , petit— fil* 
d ’Esron  , étoit  époux  de  Marie  , 
soeur  de  j! lcisc , si  l’on  en  croit 
Josèphe.  I.orsque  Moi  se  en- 
voya Josué  combattre  contre 
les  Amalécites , il  monta  sur 
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la  montagne  avec  Aaron  et  Hur. 
Pendant  qu'il  élevoit  les  mains 
en  haut  , priant  le  Seigneur  , 
Aaron  et  Hur  lui  soutinrent  les 
bras , afin  qu’ils  ne  retombassent 
point  , et  que  Dicti  ne  cessât 
d être  favorable  aux  Israélites. 

HURAULT  , Voy.  IL  Hos- 
pital. 

I.  HURAULT,  (Philippe) 
comte  de  ClUverni , conseiller  nu 
parlement  de  Paris,  ensuite  maî- 
tre des  requêtes  de  l'hôtel  , fit 
sa  fortune  en  épousant  une  fille 
du  président  de  Tliou.  Ce  magis- 
trat lui  céda  la  charge  de  chan- 
celier'du  duc  A' Anjou , qui.  étant 
monté  sur  le  trône  de  France 
sous  le  nom  d "Henri  III , le 
nomma  garde  des  sceaux  en  1,578. 
Ses  liaisons  avec  les  Ligueurs  le 
firent  disgracier  dix  ans  après  ; 
mais  Henri  IV  le  rappela.  Ce 
ministre  mourut  le  3o  juillet 
1599  ,072  ans  , avec  la  répu- 
tation d'un  courtisan  adroit  et 
d'un  homme  vain.  Le  titre  de 
comte  le  flattoit  plus  que  celui 
de  chancelier.  11  a laissé  des  Mé- 
moires , où  l'on  trouve  bien  peu 
de  particularités  curieuses.  Ils 
sont  connus  sons  le  nom  des 
'Mémoires  dé  Etat  de  Chinerai. 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
i63b',  in-4.°  On  lit  dans  le  même 
volume  des  Instructions  politi- 
ques et  morales  , qui  sont  plus 
estimées  que  les  Mémoires,  IIu- 
rault  ne  laissa  qu'un  fils  mort 
snns  postérité  en.  1648.  Mais  il 
existe  des  branches  collatérales 
de  sa  famille. 

n.  HURAULT  , ( Philippe  ) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , devint  évêque  de  Chartres  , 
et  acheta  des  héritiers  de  Brèves , 
ambassadeur  à Constantinople  , 
une  riche  bibliothèque  . qui  a 
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passé  à celle  du  roi , sous  le  règa# 
de  Louis  XIII,  Elle  renfermoit 
quatre  cent  dix  — huit  volumes, 
et  cent  dix  manuscrits  syriaques  , 
arabes , turcs  et  persans  , avec 
les  matrices  des  caractères  de  ces 
diverses  langues. 

H U R É , ( Charles  ) d'abord 
professeur  d'humanités  dans  l’u- 
niversité de  Paris  , ensuite  prin- 
cipal du  collège  de  Boncourt  , 
naquit  à Champigny-sur-Yonne, 
d’un  laboureur,  en  1639,  ec 
mourut  à Paris  le  17  novembre 
1717  , à 78  ans  , avec  la  répu- 
tation d’un  bon  humaniste  et 
d'un  ecclésiastique  fervent.  Il  s’é- 
toit  proposé  de  ne  rien  ignorer 
de  ce  qui  peut  faire  l'objet  des 
connoissances  théologiques  , et 
il  cultiva  avec  succès  le  champ 
aride  des  langues  orientales.  U 
nvoit  puisé  auprès  des  Solitaires 
de  Port-Hoyal  le  goût  de  la  piété 
et  des  lettres.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Un  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
en  z vol.  in-folio  , 1715  , beau- 
coup moins  parfait  et  moins  éten- 
du que  celui  du  savant  Dom  Cal — 
met.  II.  Une  édition  latine  du 
Nouveau  — Testament , avec  de 
courtes  Notes  estimées  , en  deux 
vol.  in-?2.  III.  La  traduction 
frnnçoise  du  Nouveau  — Testa— 
meut , et  de  ses  Notes  latines 
augmentées;  Paris,  1702,  quatre 
vol.  in-1.2.  Cette  traduction  est 
Celle  de  Mous  un  peu  retouchéo. 
IV.  Grammaire  sacrée,  ou  Bi- 
gles pour  entendre  le  sens  litté- 
ral de  -l'Ecriture  sainte  ; Puris  , 
1707,  in— 12.  Huré  étoit  un 
Qucsncl  un  peu  mitigé , suivant 
fauteur  du  Dictionnaire  des  Li- 
vres Jansénistes  : mais  on  sait 
quel  cas  on  doit  faire  des  juge- 
mens  d'un  homme  prévenu. 

HURET , ( Grégoire)  graveur 
de  Lyon . acquit  de  la  réputation 
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dans  son  art , et  publia  quelque* 
Ecrits  polémiques  contre  Sallo  , 
auteur  du  Journal  des  savons.  Cet 
artiste  est  mort  h la  fin  du  der- 
nier siècle. 

I.  HURTADO,  (Thomas) 
célèbre  théologien  de  Tolède, 
enseigna  à Rome , n Alcala  , et 
à Salamanque,  avec  beaucoup  de 
réputation  , et  mourut  en  i63g. 
On  adelni , une  Philosophie  selon 
la  doctrine  de  Si.  Thomas  , pro- 
duction très-mauvaise.  On  fait 
plus  de  ras  de  scs  Resoluliones 
vrlhudoxo— morales  , Coloniæ  , 
j 633,  in- fol.  Il  est  encore  auteur 
d'un  traité  De  union  Marlyrio , 
contre  celui  De  Marlyrio  per 
peslem  , du  Jésuite  Théophile 
Raynaud , qui  lui  répondit  d’une 
manière  victorieuse. 

II.  HURTADO,  Voyez 
III.  Mendoza. 

HURTRELLE,  (Simon) 
sculpteur  , né  à Béthune  , mort 
à Genevrellier  près  de  Paris,  en 
1724  , à 74  ans , orna  les  jardins 
de  Versailles  de  ses  ouvrages. 

HUS  , ( Jean  ) naquit  à Hus , 
petit  bourg  de  Bohême  , de  pa- 
reils de  la  lie  du  peuple.  Scs  to- 
lens  le  tirèrent  de  l'obscurité  dans 
laquelle  il  étoit  né  ; il  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Prague  , 
et  confesseur  de  Sophie  de  Ba- 
vière , épouse  de  Vencoslas , roi 
de  Bohême  , sur  laquelle  il  eut 
beaucoup  d'ascendant.  L'héré- 
siarque IVielrf  avoit  débité  de- 
puis peu  ses  erreurs  ; Jean  Hus 
fut  ses  livres  , et  en  prit  tout  le 
poison,  en  adoptant  une  partie 
des  opinions  du  rêveur  Anglois 
contre  l'église  Romaine.  Il  n’at- 
taqua d'abord  , ni  le  pouvoir 
que  les  prêtres  ont  d'absoudre  , 
ni  la  nécessité  du  Sacrement  de 
Pénitence  , ni  même  le  dogme 
des  indulgences , pris  en  lui—; 
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même  , mais  il  en  condamna  l'a- 
bus ; il  croyoit  qu'on  l’expliquoit 
mal  aux  Fidelles,  et  qu'ils  comp- 
toient  trop  sur  ces  indulgences  ; 
il  croyoit,  par  exemple,  qu'on 
ne  pouvoit  accorder  des  indul- 
gences pour  une  contribution  aux 
Croisades.  11  prétendit  qu’on  n a— 
husoit  pas  moins  du  pouvoir  de 
pardonner,  et  que  le  pape  ex— 
commtinioit  pour  des  causes  trop 
légères  , pour  ses  intérêts  per- 
sonnels. Il  soutint  qii'une  pareille 
excommunication  ne  séparoit 
point  les  Pidelles  du  corps  de 
l’église  ; et  que  puisque  le  pape 
pouvoit  abuser  de  son  pouvoir, 
lorsqu’il  infligeoit  des  peines , 
c’étoit  aux  Fidelles  à voir  et  à 
juger  si  l'excommunication  étoit 
juste  ou  injuste  . et  que  s’ils 
voyoient  clairement  qu’elle  étoit 
injuste  , ils  ne  dévoient  point 
la  craindre.  Ce  principe  portoit 
un  coup  mortel  à l'autorité  des 
papes  et  à celle  du  clergé  ; au- 
torité que  Jean  Hus  regardoit 
comme  un  obstacle  invincible  à 
la  réformr  qu'il  souhaitoit  qu’on 
établit.  Il  tourna  donc  tous  ses 
efTorts  vers  cet  objet , et  pour 
rassurer  les  consciences  contre  la 
crainte  de  l’excommunication  , 
il  entreprit  de  faire  voir  que 
l’excommunication  injuste  ne  sé- 
paroit  , en  effet , personne  de 
l’église.  C’est  ce  qu'il  se  proposa 
d'établir  dans  son  traité  de  l'E- 
glise. « La  base  de  ce  traité,  c’est 
que  l'Église  est  un  corps  mys- 
tique , dont  Jésus  — Christ  est 
le  chef,  et  dont  les  justes  et  les 
prédestinés  sont  les  membres  : 
comme  ancun  des  prédestinés  ne 
peut  périr  , aucun  des  membre* 
de  l’église  n'en  peut  être  séparé 
par  aucune  puissance  : ainsi  l’ex- 
communication ne  peut  exclure 
du  salut  éternel.  Les  réprouvés 
o'apparticuncnt  point  à cette 
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église  ; ils  n’en  sont  point  île 
vrais  membres  : ils  sonl  dans  le 
corps  île  l'épi  ise  , parce  qu'ils 
participent  a son  culte  et  il  ses 
Snc rcnieri s ; mais  ils  ne  sont  pas 
pour  cela  du  corps  de  l'église , 
comme  les  humeurs  vicieuses  sont 
dans  le  corps  humain  , et  ne  sont 
point  des  parties  du  corps  hu- 
main. Le  pape  et  les  cardinaux 
composent  donc  le  corps  de 
l'église , et  le  pape  n'en  est 
point  le  chef."  Cependant  le  pape 
et  les  évêques  , qui  sont  les 
successeurs,  des  apôtres  dans  le 
ministère  , ont  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  ; mais  ce  pou- 
voir n'est  , selon  .Tenn  Mus  , 
qu'un  pouvoir  ministériel , qui 
ne  lie  point  par  lui-même  : car 
le  pouvoir  de  lier  n’a  point 
plus  d'étendue  que  le  pouvoir 
de  délier  ; et  il  est  certain 
que  le  pouvoir  de  délier  n'est 
dans  les  évêques  et  dans  les  prê- 
tres, qu’un  pouvoir  ministériel, 
et  que  c’est  J.  C.  qui  délie  en 
effet  , puisque  pour  justifier  un  , 
pécheur  , il  faut  une  puissance 
infinie  qui  n’appartient  qu'à  Dieu  : 
de  la  Jean  Hus  conclut  que  la 
contrition  suffit  pour  la  rémission 
des  péchés,  et  que  l'absolution 
ne  remet  pas  nos  péchés  , mais 
les  déclare  remis.  Le  pape  et  les 
évêques  abusen  t , selon  Jean  Hus , 
de  ce  ponvoir  purement  ministé- 
riel ; et  l'église  ne  snbsisteroit 
pas  moins  quand  il  n'y  nuroit  ni 
pape , ni  cardinaux.  Los  Chré- 
tien* ont  dans  l'Écriture  un  guide 
sûr  pour  se  conduire  : il  ne  faut 
pourtant  pas  croire  que  les  évê- 
ques n’aient  au-un  droit  n l’o- 
béissance des  Fidelles:  sans  doute, 
les  Fidelles  doivent  leur  obéir  ; 
mais  cette  obéissance  ne  doit  pas 
s'étendre  jusqu’aux  ordr>?s  mani- 
festement injustes  , et  contraires 
à l'Ecriture  : car  l’obéissance  que 
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les  Fidelles  doivent  est  une  obéis- 
sance raisonnable. Tous  cessujcts 
sont  traités  avec  assez  d’ordre  et 
de  méthode  par  Jean  Mue  : on  y 
trouve  des  invectives  grossières  ; 
c’étoit  le  ton  du  siècle,  et  le* 
livres  de  Jean  Mut  ont  servi  de 
répertoire  aux  réformateurs  qui 
l'ont  suivi.  » ( /Vm/uet,  Diction- 
naire ries  hérésies.  ) On  dénonça 
ces  ojiinion*  au  pape. /irai»  A’.V///, 
et  on  cita  fauteur  à comparoitrc 
vers  l'an  1411.  Il  ne  comparut 
point.  On  assembla  cependant  le 
concile  de  Constance.  L'empe- 
reur Si f;i  moud  , frire  de  Ven— 
erslas , roi  de  Bohème , l'engagea 
à aller  se  défendre  dans  ce  con- 
cile. L hérésiarque  Bohémien  y 
vint  en  1414,  avec  toute  la  con- 
fiance d’un  homme  qui  n'auroit 
eu  rien  a se  reprocher.  Dès  qu'il 
fut  arrivé,  les  Fores  l'entendi- 
rent. Après  lui  avoir  fait  la  lec- 
ture de  vingt-six  articles  erronés 
tirés  de  son  ouvrage  sur  IT.glise, 
le  cardinal  de  Cambrai  lui  dit  : 

« Vous  voyez  de  combien  de 
crimes  atroces  vous  êtes  accuse  ! 
c'est  à vous  de  bien  examiner  ce 
que  vous  devez  faire.  Vous  avez  \ 
à choisir  entre  deux  partis  : oh 
de  vous  soumettre  humblement 
il  la  sentence  et  nu  jugement  du 
concile , ou  de  vous  résoudre  à 
subir  la  peine  que  mérite  yotre 
obstination.  Répondez.  — Jean 
Mus  répondit  : Je  suis  prêt  à 
recevoir  du  concile  toutes  les  lu- 
mières qu'il  voudra  bien  me  don- 
ner ; mais  je  vous  conjnre  , au 
nom  de  Dieu  , notre  père  com- 
mun . de  ne  pas  me  forcer  à bles- 
ser ma  conscience  , et  à mettre 
en  danger  mon  salut  étemel  : je 
le  fcrois  en  abjurant  les  articles 
qu’on  vient  de  me  proposer.  Si 
quelqu’un  m'enseigne  quelque 
chose  de  meilleur , je  suis  prêt 
a fi.irc  sincèrement  ce  qu'on  exi- 
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géra  de  moi.  Quant  aux  articles 
qu’on  m'impute  , je  ne  dois  ni  ne 
puis  les  abjurer  , sans  donner  à 
entendre  que  j’en  suis  l’auteur. 
— Mais,  répliqua  l’Empereur, 
quelle  répugnance  trouvez-vous 
à renoncer  aux  articles  qui  vous 
sont  attribués?  Pour  moi , je  suis 
dans  la  disposition  d'abjurer  toute 
sorte  d'erreurs  : s’ensuit  — il , de 
là  , que  je  les  aie  défendues  ? » 
Comme  .Iran  Hus  persistoit  dans 
,son  opiniâtreté,  on  le  recondui- 
sit en  prison.  L’empereur  , les 
princes  , les  prélats , eurent  beau 
lui  demander  une  rétractation  : 
caresses,  menaces,  excommuni- 
cation , chàtimens , rien  ne  put 
l'engager  à se  soumettre.  Il  fut 
enfin  condamné  dans  la  1 5*  ses- 
sion à être  dégradé  , et  ses  livres 
à être  brûlés.  Après  la  cérémonie 
de  la  dégradation  , on  mit  sur  sa 
tête  une  mitre  de  papier,  haute 
d'une  coudée , en  forme  pyrami- 
dale , sur  laquelle  on  avoit  peint 
trois  Diables,  avec  cette  inscrip- 
tion : L'HtRÉsiAnifire.  Dès  ce 
moment,  l'Église  se  dessaisit  de 
lui  et  le  livra  an  bras  séculier. 
Le  magistrat  de  Constance , à 
qui  l’cmperenr  l'avoit  remis  , le 
condamna  à expirer  dans  les 
flammes.  Les  valets  de  ville  se 
saisirent  aussitôt  de  lui  ; et  après 
l'avoir  fait  passer  devant  le  pa- 
lais épiscopal  pour  voir  brûler  ses 
livres,  ils  le  conduisirent  au  lien 
du  supplice.  Son  obstination  l’y 
snivit  : il  crioit  au  peuple  que 
s’il  éloil  condamné  , ce  n' était  pas 
pour  ses  erreurs , mais  par  l'in- 
justice de  ses  ennemis.  Enfin  , 
après  qu’on  l’eut  attaché  au  po- 
teau , et  qn'on  eut  préparé  le 
bois  , l’électeur  Palatin  et  le  ma- 
réchal de  l’empire  l'exhortoient 
encore  à se  rétracter  : il  per- 
sista; et  l’électeur  s’étant  retiré, 
on  alluma  le  feu.  Un  gros  tour- 
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billon  de  fumée  , poussé  par  le 
vent  contre  son  visage  , l'étouffa 
dans  l’instant , en  1 4 1 5.  Ses  cen- 
dres furent  soigneusement  ra- 
massées, et  on  les  jeta  dans  le 
Rhin  , de  j>eur  que  les  sectateurs 
de  ce  fou  ne  les  recueillissent 
pour  en  faire  des  reliques.  A.ncas 
Sylvius  dit  que  les  Hessites  ra- 
clèrent la  terre  dnns  l’endroit  où 
leur  maître  avoit  été  brûlé  , et 
qu’ils  l’emportèrent  précieuse— 
mpnt  à Prague.  Cet  autenrojoute , 
que  jamais  les  Sages  de  l'antiquité 
ne  souffrirent  la  mort  avec  plus 
de  constance.  Jean  Hus  laissa 
des  Commentaires  sur  divers  mor- 
ceaux de  l'Ecriture-Sainte  , et 
plusieurs  Traités  dogmatiques  et 
moraux  , dont  quelques-uns  fu- 
rent écrits  pendant  sa  prison.  La 
conduite  du  concile  n l’égard  de 
cet  enthousiaste , muni  d'un  sauf- 
conduit  de  l’empereur , fit  beau- 
coup murmnrer  dans  le  temps. 
Bien  des  gens  en  sont  encore 
étonnés  aujourd’hui  ; mais  il  faut 
faire  attention.  1.®  Que  ce  sauf- 
conduit  11e  lui  avoit  été  donné 
que'  pour  venir  se  justifier  au 
concile  : il  n’y  a donc  point  d’ap- 
parence, que  l’intention  de  Si- 
gismond  ait  été  de  prehdre  Jean. 
Hus  sous  sa  protection  en  cas 
qu’il  fût  condamné  par  le  concile, 
a.®  Le  sauf-conduit  ne  dit  point 
que  l’on  ne  pourra  arrêter  Jean. 
Hus  , quelque  jugement  que  le 
concile  porte  sur  sa  doctrine  et 
sur  sa  personne  : il  n’est  donné 
que  pour  la  route,  depuis  Prague 
jusqu’à  Constance  , dans  laquelle 
il  éloit  difficile  de  voyager , sur- 
tout pour  Jean  Hus  , qui  avoit 
un  grand  nombre  d’ennemis  en 
Allemagne . depuis  qu’il  avoit  fait 
ôter  aux  Allemands  les  privilèges 
dont  ils  jouissoient  dans  l'univer- 
sité de  Prague  , de  laquelle  tous 
les  Allemands  s’étoient  retirés. 
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3.°  Jean  Hus  lui  - même  ne  HUSSEIN  , favori  S Ibrahim  , 
croyoit  point  que  le  sauf-conduit  empereur  des  Turcs,  avoit  été 
qu'il  avoit  demandé  et  obtenu  , beiger.  Comme  il  faisoit  paitre 
lui  assurât  1 impunité  de  sa  ré—  son  troupeau  près  de  la  prison 
«istance  au  concile  , quel  que  .de  ce  prince , il  l'avoit  diverti 
fut  le  jugement  du  concile  ; ou  par  ses  chansons  rustiques  , et 
le  voit  par  les  lettres  qu’il  écrit  par  les  airs  qu’il  jouoit  sur  son 
avant  que  de  partir  pour  I’rngue.  flageolet.  Ibrahim  ne  fut  pas 
Il  dit  dans  une  de  ses  lettres  , plutôt  sorti  de  son  cachot  et 
qu'il  s'attend  à trouver  dans  le  élevé  sur  le  trône  , qu’il  fit  Hus- 
Concile  plus  d'ennemis  que  J.  C.  sein  son  confident.  Ce  favori  abusa 
n‘en  trouva  dans  Jérusalem.  Dans  des  laveurs  de  son  prince , et  lit 
cette  même  lettre,  Jean  Hus  de-  même  étrangler  le  grand  visirfl/é- 
mande  à ses  amis  le  secours  de  hemet.  Celle  barbarie  lui  attira 
leurs  prières  , afin  que  s'il  est  la  haine  du  peuple , qui  le  mit 
condamné,  il  glorifie  Dieu  par  en  pièces  l'on  1648. 
une  lin  chrétienne.  Il  y parle  de 

son  retour  comme  d'une  chose  H U S Z T I , ( André  ) fut 
fort  incertaine.  Est-ce  là  le  lan-  long-temps  professeur  de  belles- 
gng*  d'  un  homme  qui  croit  avoir  lettres  à Coloswar  ou  Clansen- 
un  sauf-conduit  capable  de  le  bourg  en  Transylvanie  ; mais 
mettre  à l'abri  des  suites  du  juge-  ayant  été  cité  par  le  synode  de 
ment  du  concile?  On  remarquera,  la  confession  helvétique , à cause 
avant  de  finir  cet  article  , que  de  sa  mauvaise  vie  , et  n'ayant 
le  concile  condamna  les  pro-  point  comparu  , il  fut  privé  de 
positions  de  Jean  Hus  , sans  les  sou  emploi  et  excommunié  par 
qualifier  chacune  en  particulier,  ce  synode,  l'an  1741.  Il  mena 
C'est  la  première  et  l'unique  fois  pendant  quelque  temps  une  vie 
qu'un  concile  général  ait  suivi  errante  , et  embrassa  enfin  la 
cette  méthode;  mais  on  crut  de-  religion  Catholique  , ce  qui  lui 
voir  en  user  ainsi , parce  qu’il  procura  un  emploi  honorable  à 
s'agissoit  de  propositions  révol-  Alba-Julin  , aujourd'hui  Caris- 
tantes  , et  manifestement  con-  bourg.  La  sainteté  de  cette  re- 
traires  à la  doctrine  catholique,  ligion  ne  réforma  point  se» 
Des  cendres  de  cet  hérésiarque , mœurs  ; il  continua  à vivre  dan» 
sortit  une  guerre  civile.  Ses  sec-  la  crapule  : on  le  chassa , et  il 
tuteurs , au  nombre  de  quarante  erra  de  nouveau  jusqu’à  sa  mort  , 
mille  , remplirent  la  Bohème  de  arrivée  l'an  1735.  On  a de  lui  : 
sang  et  de  carnage.  Tous  les  prê-  I-  Jurisprudence  Hungarico— 
très  qu'ilsrencontroient,payoient  Transylvanica  , Hermanstadt  , 
de  leur  tête  la  rigueur  des  ma-  t 7 4 a , in  — 40  5 très  — estimé, 
gistrats  de  Constance.  L’édition  1 1.  Vacia  vêtus  et  nova.  C'est 
des  Ouvrages  deéet  hérésiarque,  une  histoire  de  la  Transylvanie  , 
faite  à Nuremberg  , en  s vol.  appuyée  sur  des  monument  peu 
in-folio,  i558  , redonnée  en  authentiques.  III.  Commenlarii 
1715  , et  qui  comprend  sa  Vie  de  rebus  Hunnorum.  Ces  deux 
et  celle  de  Jérôme  de  Prague  , derniers  onvrages  sont  manus— 
est  recherchée  par  ceux  qui  s'in-  crits.  Le  P.  P ray  , savant  Jé— 
téressent  à la  mémoire  de  ces  suite  , fait  un  grand  éloge  de 
deux  hérétiques.  ces  Commentaire*  i et  dit  en  avoir 
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beaucoup  profité  pour  sos  An- 
nales Hunnorum. 

HUTCHESON  , (François) 
originaire  d'Ecosse  , né  en  1694 
dans  le  nord  de  l'Irlande  , fut 
appelé  en  1729  , à Glasgow  pour 
y professer  la  philosophie.  11  y 
remplit  ce  poste  avec  distinction , 
jusqu’en  1747  s qu’il  mourut  à 
53  ans.  O11  a de  lui:  I.  Un  Sys- 
tème de  Philosophie  morale , pu- 
blié après  sa  mort  à Glasgow  , 
en  1735,  in— 4°  , par  François 
Jlutcheson  , son  fils , docteur  en 
médecine;  et  traduit  en  françois 
par  M.  Eidous , à Lyon,  1770, 
2 vol.  in- 12.  II.  Recherches  sur 
les  idées  de  la  Beauté  et  de  la 
Vertu  , etc.  Hutcheson  établit 
dans  cet  ouvrage  le  sens  moral , 
ar  lequel  nous  distinguons  le 
ien  du  mal.  III.  Essai  sur  la 
nature  et  sur  la  conduite  des 
Passions  et  des  affections , avec 
des  éclaircissemens  sur  le  sens 
moral,  1728.  Cet  ouvrage  sou- 
tint la  réputation  de  l’auteur  qui 
«voit  du  talent  pour  la  métaphy- 
sique. C’étoit  un  philosophe  ch  ré- 
tien , qui  joignoit  à un  génie 
plein  de  sagacité,  les  vertus  que 
la  religion  inspire.  H donnoit , 
chaque  dimanche.,  un  Discours 
sur  l’excellence  et  la  vérité  du 
Christianisme. 

HUTCHINSON  , ( François  ) 
naturaliste  Anglois  , s'attacha 
particulièrement  aux  fossiles.  Ses 
ouvrages  forment  12  vol.  in-8°, 
1744  il  1748.  11  mourut  en  1737, 
à 63  ans. 

HUT1NOT  , (Louis)  sculp- 
teur de  Paris,  mort  en  1679  •> 
âgé  de  5o  ans.  Cet  artiste  avoit 
du  talent  ; mais  il  vint  dans  un 
siècle  trop  fécond  en  grands 
hommes  , pour  pouvoir  primer. 
11  y a de  lui , dans  les  jardins 
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de  Versailles , une  figure  repré- 
sentant Cirés. 

I.  HUTTEN,  (Ulric  de) 
poète  Latin  , né  dans  le  château 
de  Steckelberg  , en  1488,  ser- 
vit en  Italie  dans  l’armée  de  l’em- 
pereur Maximilien  , qui  lui  con- 
féra la  couronne  poétique.  L'im- 
pétuosité de  son  caractère  lui  fit 
des  ennemis  presque  par  — tout. 
11  mourut  d'une  maladie  hon- 
teuse , le  2 3 août  1 5 2 3 , « 
36  'ans  , après  avoir  mené  une 
vie  inquiète  et  agitée.  H publia  , 
le  premier,  eu  1318,  deux  livres 
de  Tile  — Live  , qui  n'avoient 
point  encore  vu  le  jour.  Il  a 
aussi  travaillé  aux  Epistolce  ois - 
curorum  Vironim.  Voyez  Gra- 
nus.  On  a encore  de  lui  : 1.  De 
Guaîaci  medicind  , in— 8°  , réim- 
primé dans  le  recueil  des  Trai- 
tés de  la  maladie  Vénérienne  , 
Leyde , 1728,  2 vol.  in-folio. 
L'auteur  , dans  son  Epitre  dé- 
dicatoire , avoue  qu’il  a eu  long- 
temps h souffrir  de  cette  maladie. 

II.  Des  Poésies  qni  parurent  à 
Francfort,  en  i 538  , in— 12. 

III.  Des  Ecrits  contre  le  duc  de 

Wittemberg  , très-rares,  et  im- 
primés à Steckelberg  , 1619  , 

in-4."  Ils  roulent  sur  l’assassi- 
nat de  son  cousin  JÏan  Hutten  , 
grand  maréchal  de  sa  cour,  dont 
la  femme  étoit  aimée  du  dug. 
On  a de  lui , deux  autres  Pièces 
en  vers  sur  cette  mort , publiées 
dans  les  Vitce  summorum  Viro— 
rum  , h Cologne,  1735,  in-4." 

IV.  Des  Dialogues  en  latin  sur 
le  Luthéranisme , 1520,  in-40, 
qui  sont  au  nombre  des  livres 
rnres.  Après  avoir  long -temps 
balancé  , il  se  déclara  entière- 
ment pour  cette  secte.  On  peut 
voir  sa  Vie  par  Burchard , Wol- 
fembutal , 1717  , in-12  ; et  dans 
le  tome  quinzième  des  Mémoires 
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de  Ni  'cron  , un  article  curieux 
sur  Huile n. 

II.  HUTTEN,  (Jacob)  en- 
thousiaste Silésicn  du  16e  siècle  , 
disciple  de  Storck  , fut  après  lui  , 
l’un  des  chefs  des  Anabaptistes. 
Il  acheta  dans  la  Moravie  un 
terrain  assez  étendu  et  dans  un 
canton  fertile,  mais  inculte;  et 
après  avoir  rassemblé  'des  frères, 
il  leur  proposa  un  symbole  et 
des  lois.  Ce  symbole  portoit  , 
dit  l'abbé  Pluquet  , que  nous 
suivons  dans  tout  cet  article  : 
>.°  u Que  Dieu  , dans  tous  les 
siècles  , s'étoit  choisi  une  nation 
sainte,  dépositaire  du  vrai  culte: 
et  ce  peuple  chéri  étoit  sans 
doute  celui  que  Hutten  avoit 
réuni  en  Moravie.  a.°  Qu’il  faut 
regarder  comme  impies  toutes  les 
sociétés  qui  ne  mettent  pas  leurs 
biens  en  commun  ; qu'on  ne  peut 
pas  être  riche  en  particulier  , et 
chrétien  tout  ensemble.  3.°  Que 
Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  mais 
prophète.  4.0  Que  des  Chrétiens 
ne  doivent  pas  reconnoitre  d'au- 
tres magistrats  que  les  pasteurs 
ecclésiastiques.  5.°  Que  toutes 
les  marques  extérieures  de  reli- 
gion sont  contraires  à la  pureté 
du  christianisme  , dont  le  culte 
doit  être  dans  le  cœur  ; et  qu'on 
ne  doit  pas  conserver  d’images  , 
puisque  Dieu  l'a  défendu.  6.°  Que 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  re- 
baptisés , sont  de  véritables  in- 
fidelles , et  que  les  mariages  con- 
tractés avant  la  nouvelle  régé- 
nération , sont  annullés  par 
l'engagement  que  l’on  prend  avec 
Jésus— Christ.  7.0  Que  le  Bap- 
tême n'eflhçoit  pas  le  péché  ori- 
ginel , ni  ne  conféroit  la  grâce, 
qu'il  n’etoit  qu’un  signe  par  le- 
quel tout  Chrétien  se  livroit  à 
l'Eglise.  S.”  Que  la  Messe  est 
une  invention  de  Satan , le  Pur- 
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gatoire  une  rêverie  , et  l'invoca- 
tion des  Saints  une  injure  faite 
à Dieu  ; que  le  corps  de  Jésus- 
ClfRiST  n'est  pas  réellement  pré- 
sent dans  l'Eucharistie.  » Les 
Frères  de  Moravie  , car  c’est 
ainsi  qu'ils  s'appelolent , n’acror- 
doient  le  baptême  qu’aux  adultes. 
Ils  reccvoient  la  cène  deux  fois 
l’année.  C'étoit  presque  leur  seul 
exercice  de  religion.  Ils  s'assem- 
blaient cependant  tous  les  mer- 
credis et  tous  les  dimanches  dans 
des  maisons  particulières , pour 
entendre  de  mauvais  sermons  prè- 
chés  sans  ordre  et  sans  prépa- 
ration. Ils  habitoient  toujours  la 
campagne  , et  exploitoient  les 
terres  des  gentilliommes , qui  les 
prenoient  de  préférence  pouf 
leurs  fermiers,  parce  qu'ils  étoiert  t 
remplis  de  probité , et  excellons 
travailleurs.  Lorsqu'une  colonie 
s'etoit  chargée  de  faire  valoir  un 
domaine,  elle  vivoit  en  commun  ; 
ne  souffrant  parmi  clie  aucun 
homme  oisif.  Dès  le  nmtin , après 
une  prière  que  chacun  faisoit  en 
secret , les  uns  se  répondoient  h 
la  campagne  pour  la  cultivpr  , 
d'autres  exerçaient  dans  des  nte- 
liers  les  métiers  qu'on  leur  avoit 
appris.  Personne  n 'étoit  exempt 
du  travail: ainsi  lorsqu’un  homme 
de  condition  s'étoit  fait  Frère  , 
on  le  rédnisoit , selon  l'arrêt  dn 
Seigneur , à manger  son  pain  it 
la  sueur  de  son  front.  Tous  les 
travaux  se  faisoient  en  silence, 
c'étoit  un  crime  do  le  rompre 
au  réfectoire.  Avant  que  de  ton- 
cher  aux  viandes,  chaque  frère 
prioit  en  secret , ef  demeuroit 
près  d’un  qnart-d'heuro  les  mains 
jointes  sur  la  bouche , dans  une 
espèce  d’extase.  On  ne  sortait 
point  de  table  , qu'on  n'eut  prié 
en  secret  un  qunrt-d’hoiife.  Après 
le  repas  , clmciih  reprenoit  son 
travail.  I/-1  silence  étoit  observé 
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tigonreuseinent  aux  écoles  parmi 
les  enfans.  On  les  ouroit  pris 
pour  des  statues  , qui  avoient  la 
même  parure  ; car  tous  les  frères 
et  toutes  les  sœurs  avaient  des 
habits  de  la  même  étoffe,  et  tuil- 
lés  sur  le  même  modèle.  Los  ma- 
riages n’étoient  point  l'ouvrage 
de  Ja  passion  ou  de  l'intérêt.  Le 
supérieur  tenoit  un  registre  des 
jeunes  personnes  des  deux  sexes 
qui  étaient  à marier  : le  plus 
âgé  des  garçons  étoit  donne  à 
tour  de  rôle  pour  mari  à la  plus 
âgée  des  filles.  Celle  des  deux 
parties  qui  refusoit  de  s'allier 
avec  l’autre,  passoit  nu  dernier 
rang  de  ceux  qui  de. oient  être 
mariés;  alors  on  attendoit  que 
le  li  isard  assortit  ces  personnes. 
Le  jour  des  noces  étoit  célébré 
avec  pen  d'appareil  , seulement 
réconcilie  commun  augmentait 
de  quelques  mets  le  repas  des 
nouveaux  époux  , et  ce  seul  jour- 
là  étoit  pour  eux  un  jour  de  fête. 
On  les  exemptoit  de  travail.  Alors 
on  leur  assignoit  une  hutte  sé- 
parée dans  l’enclos , h condition 
que  la  femme  se  trouveroit  tous 
les  jours  a son  poste  dans  la  salle 
des  travaux  , et  que  le  mari  se 
transporteroit  à l’ordinaire  à la 
campagne  ou  dans  son  atelier  , 
pour  s’acquitter  de  ses  emplois. 
Le  vice  n’avoit  point  corrompu 
ces  sociétés  ; on  n’y  voyait  au- 
cune trace  des  dérèglcmcns  qu’on 
reprochoit  aux  autres  Anabap- 
tistes. Cependant  ils  furent  per- 
sécutés. L'empereur  Ferdinand 
envoya  des  soldats  pour  les  chas- 
ser de  leur  désert.  Hutten  donna 
lieu  à cette  persécution  par  ses 
déclamations  contre  les  magis- 
trats, et  par  la  manie  qu’il  avait 
d’établir  unepnrfniteégalité  parmi 
les  hommes.  On  prétend  qu  il  fut 
brûlé  à Inspruck  ; mais  ce  fait 
•st  contesté.  Quoi  qu’il  en  soit, 
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après  sa  mort  le  luxe  s’intro- 
duisit parmi  ses  disciples  y et  y 
attira  tous  les  vices. 

HITTTERUS  , ( Élie)  théo- 
logien Protestant , né  à Ulm 
vers  l’année  1554  , et  mort  à 
Nuremberg  vers  1602  , à 48  ans, 
consacra  ses  jours  à l’étude  des 
langues.  Il  parvint,  n apprendre 
toutes  celles  de  l’Occident  et  de 
l’Orient.  Les  fruits  de  cetre  étude 
furent  les  ouvrages  suivant  t 
I.  Une  édition  de  la  liible  en 
hébreu,  intitulée  : Via  Sancta , 
sivè  Biblia  sacra  Htbrœa  veteris 
Irslumcnti , etc.  in— fol.  Elle  est 
remarquable  pur  le  Ptenume  117, 
qui  se  trouve  à la  fin  en  trente 
langues  diffA-entes:  elle  lVst  en- 
core en  ce  que  les  lettres  radi- 
cales sont  imprimées  en  carac- 
tères noirs  et  pleins,  les  serviles 
en  caractères  creux  et  pleins , 
et  les  quiescentes  et  déficientes 
eu  petits  caractères  en— dessus  (la 
la  ligne.  Cette  méthode  fut  ap- 
prouvée des  uns  et  blâmée  des 
autres.  II.  Deux  Polyglottes.  La 
première  , en  quatre  langues  , 
parut  â Hambourg  en  1596,  en 
3 vol.  in— fol.  La  deuxième  parut 
à Nuremberg  en  1 399.  Elle  com- 
prend l’hébreu  , le  cbaldéen , le 
grec  , le  latin  et  l’allemand  de 
la  version  de  Luther.  On  y trouve 
encore  ou  le  sclavon  ou  le  Fran- 
çois , ou  l’italien , ou  le  rnxon , 
suivant  que  les  exemplaires  ont 
été  destinés  particulièrement  k 
ces  diverses  nations  ; mais  il  n’y 
n d’imprimé  en  ces  quatre  der- 
nièrcslangues qucle  Pcntr.leuquc  t 
les  livres  de  Joui , des  Juges  et 
de  Luth.  Ces  Polyglottes  sont 
aujourd'hui  presque  oubliées.  Les 
savans  n’v  ont  pas  trouvé  assez 
de  choix  pour  les  versions  , et 
l'éditeur  n corrigé  trop  hardi- 
ment le- travail  des  autres.  111.  Un 
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Nouveau-Testament , en  douze 
langues  , Nuremberg  , 1599, 
a vol.  in— fol.  ou  4 vol.  in— 4.0 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Léonard  HüTTKnus , mort 
professeur  de  théologie  à Wit- 
temberg  en  1616  , dont  011  a : 
Ilias  malorum.  Ilcgis  i'onlijico- 
liomani  , 1609  , in— 4.“ 

I.  HUYGHENS  , ( Chrétien  ) 
Hughenius  , vit  le  jour  à ln  Haye 
en  1629  , de  Constantin  Huy- 
gliens  , gentilhomme Hollandois, 
connu  par  de  mauvaises  Poésies 
latines,  qu'il  n très- bien  inti- 
tulées : Momenta  desulloria  , 
1655,  in— il.  Chrétien  montra, 
dès  son  enfance , les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  ma- 
thématiques , et  fit  de  grandes 
découvertes  dans  cette  science. 
Après  avoir  parcouru  le  Dane- 
marck  , l'Allemagne  , l'Angle- 
terre , la  France,  il  fut  fixé  à 
Paris  par  une  forte  pension  que 
Colbert  lui  fit  donner  , et 
par  une  place  à l’académie  des 
Sciences.  Il  avoit  déjà  été  reçu 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
et  il  méritoit  dé  l’ètre  de  toutes 
les  Sociétés  consacrées  à la  phy- 
sique et  aux  mathématiques.  Il  dé- 
couvrit, le  premier,  un  Anneau  et 
un  quatrième  Satellite  autour  de 
Saturne.  On  lui  est  redevable 
des  horloges  h pendule  ; mai3 
c'est  à tort  qu'il  prétendit  avoir 
trouvé  le  premier  la  Cicloïde , 
inventée  pour  en  rendre  tontes 
les  vibrations  égales.  Le  Traité 
qu’il  donna  sur  cette  découverte  , 
que  l'abbé  de  Hautefeuille  lui 
a disputée  , vit  le  jour  à Paris, 
en  1673,  in— fol.,  sous  le  titre 
< l'Horolngiu  ni  oscillaloriu  m . Voy. 
Hmjthff.uille  et  Hooke.  On  lui 
doit  encore  des  Télescopes,  plus 
parfaits  que  ceux  qu'on  avoit  vus 
avant  lui.  Voyez  Dtvixt.  Cet 
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habile  homme  mourut  à la  Hayi 
le  8 juin  1695  , à 66  ans.  Son 
caractère  étoit  aussi  simple  que 
son  génie  étoit  supérieur.  Quoi- 
que passionné  pour  le  cabinet  et 
pour  la  vie  méditative,  il  n’ avoit 
point  cette  humeur  sauvage  que 
les  livres  inspirent,  lorsqu'on  ne 
voit  qu'eux.  Il  n'ambitionnoit 
qu'une  vie  paisible  : passion  d'un 
vrai  philosophe,  qui  ne  connoit 
de  bien  dans  ce  monde  que  la 
tranquillité  d'esprit.  Ses  ouvrages 
ont  été  rassemblés  dans  deux 
recueils  ; le  premier  intitulé  1 
Opéra  varia  , 1714,1  vol.  in-40  , 
à Leyde  ; et  le  second  : Opéra 
reliqua,  1718,  en  2 vol.  in— 40, 
à Amsterdam.  C’est  le  célèbre 
s'Gravesande  qui  dirigea  l'édition 
de  ces  deux  recueils  ; il  y fit  plu- 
sieurs additions  tirées  des  ma- 
nuscrits de  l’auteur.  C'est  à tort 
que  les  Dictionnaires  Historiques 
de  Ladvocat  et  de  Barrai  disent , 
que  son  Traité  de  la  pluralité 
des  UTondes  n servi  de  canevas 
à l'ouvrage  de  FonleneUe  sur  le 
mèmè  sujet.  Celui-ci  avoit  vu  le 
jour  en  1686  , et  le  livre  d'Huy- 
ghens  ne  parut  qu’en  1698 , c'est* 
à-dire  douze  ans  après.  Quoi- 
qu'il ne  soit  point  écrit  avec  élé- 
gance , il  fut  traduit  en  fr.111- 
çois  par  Dufour  , ordinaire  de 
1a  musique  du  roi,  1702  , in— 12, 
Voyez  I'  GNTEN’ELLK. 

IL  HUYGHENS,  (Gom- 
mare)  né  à Lier,  dans  le  Bra- 
bant. en  i63t,  professa  la  phi- 
losophie avec  distinction  à Lou- 
vain , et  mourut  dans  cette  ville 
le  27  octobre  1702,  à 71  ans, 
président  du  collège  du  pape 
Adrien  V I.  C'étoit  un  homme 
d’un  zèle  ardent , de  meurs  très- 
pures*,  intimement  lié  avec.  Ar~ 
nauld  et  Quesnel  , dont  il  défen- 
dit la  cause  avec  feu.  Il  refusa 
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d’écrire  contre  les  quatre  article* 
du  Clergé  de  France  ; refus  qui 
indisposa  contre  lui  la  cour  de 
Rome.  On  a de  Huygltens  ; 
I.  Mcthodus  renùttendi  peccala  , 
1674  et  1686  , in— il.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  françois , 
aussi  in  — 12.  Le  Jansénisme  y 
est  répandu  à pleines  mains , à 
ce  que  dit  l'auteur  du  Diction- 
naire des  Livres  Jansénistes  »• 
d'autres  ont  pensé  que  ce  n’étoit 
que  l'Anti-Jésuitisme.  II.  Cuit- 
ferenlia  Théologien,  3 vol.in-12. 
III.  Des  Thèses  sur  la  Grâce, 
in— 4.0  IV.  Un  Cours  de  'J  hen- 
logie  , publie  sous  le  titre  de 
Brèves  ohsenationes  : il  est  pour- 
tant en  16  vol.  in- 12 

HUYSUM  , (Jean)  Voyez 
Yav-Huïscm. 

I.  HYACINTHE.  (Mythol.) 
fils  d'Amiclès  roi  de  Spaite  , 
d’autres  disent  d'Æ.balus  , roi 
d’Amycle  eu  Laconie,  fut  aimé 
d'Apollon  et  de  Zéphire.  Comme 
il  montroit  plus  d'inclination  pour 
le  premier,  l'autre  en  conçut  de 
la  jalousie  ; et  pour  s’en  venger , 
un  jour  qu'Apollon  jouoit  au 
disque  ou  au  palet  avec  Hya- 
cinthe , il  poussa  violemment 
contre  la  tête  de  celui-ci  le  palet 
qu'Apollon  venoit  de  lancer , et 
le  tua.  Le  Dieu  , inconsolable 
de  la  mort  de  son  ami , changea 
son  sang  en  une  fleur  qui  porte 
son  nom. 

I I.  HYACINTHE  . ( Saint  ) 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-llo- 
m inique  , né  à Sasse  en  Silésie , 
l’an  n33,  de  l'ancienne  famille 
des  Oldrovanski  , prit  l'habit  des 
mains  de  ce  saint  fondateur  à 
Rome,  en  1218.  De  retour  dans 
son  pays , il  y fonda  divers  mo- 
nastères de  son  ordre;  alla  prê- 
cher la  foi  dans  le  Nord,  où  il 
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convertit  un  nombre  infini  d'in» 
fidelles  et  de  schismatiques  ; et 
mourut  le  ■ 5 août  1237,  à 
74  ans  , à Cracovie  , dont  son 
oncle  avoit  été  évêque.  Clé- 
ment VIII  le  canonisa  en  i5ÿ4« 

III.  HYACINTHE  de  V As- 
somption, Voyez  Montargon. 

H Y AC1NTHIDES.  Les  fille* 
à’Frrctée  ou  F • idée  , roi  d'A- 
thènes , s’etar.t  générée. .ornent 
dévouées  pour  le  salut  de  leur 
patrie  , reçurent  ce  surnom  , à 
cause  du  beu  où  dles  furent  im- 
molées ; cet  endroit  étant  appelé 
Hyacinthe. 

H Y A G NI  S , ( Mythol.  ) 
père  do  Mars  in  s , vaincu  par 
Apollon  , inventa  , selon  Plu- 
tarque , la  flûte  et  l’harmonie 
Phrygienne  , environ  ijoo  an» 
avant  J.  C. 

•IIYARBAS,  Voy.  Hiarbas. 

HYAS,  (Mythol.)  fille  d'Æ» 
thra  , fut  dévorée  par  un  lion. 
Elle  avoit  sept  sortirs  , qui  en 
moururent  de  douleur  ; mais  Ju- 
piter les  changea  en  sept  étoiles  , 
qu'il  pinça  sur  le' front  du  tau- 
reau , où  elles  continuèrent  de 
pleurer.  C’est  pour  cela  qu'on 
les  appela  Hyades  , d’un  nom 
grec  signifiant  pleuvoir.  Les  La- 
tins leur  donnèrent  le  nom  de 
Gueules.  D’autres  disent  que  le* 
Hyades  étoient  les  nourrices  de 
Bacehus  , et  les  mettent  nu 
nombre  des  Nymphes  appelée* 
Dodonides  , de  Dodone  , ville 
d'Epire  : ils  ajoutent  que  Jupi- 
ter, pour  les  soustraire  à la  co- 
lère de  Junon  , les  changea  en 
étoiles. 

I.  HYDE,  (Edouard)  comts 
de  Clarendon , né  en  1608  dan* 
1«  Wiltshire , fut  chancelier  d’Au, 
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gl (."terre  sous  Charles  II.  La 
guerre  ruineuse  avec  la  Hollande , 
terminée  en  1667  d'une  manière 
peu  avantageuse , avoit  aigri  i hu- 
meur inquiète  des  Ai  "lois.  (. hur- 
les , pour  les  calmer,  leur  sa- 
crilin  Clarendon  , dont  la  vertu 
iuiétoit  devenue  importune.  Dans 
une  cour  dissolue , ce  ministre 
avoit  conservé  des  mœurs  nus-, 
tères.  11  n'nvoit  aucune  complai- 
sance pour  les  maîtresses  <ln  roi: 
il  ténoit  ses  plaisirs,  et  s'oppo- 
sait à ses  prodigalités.  Le  peuple 
cependant  n'étoit  pas  favorable 
à ce  chancelier,  qui  parloit  sou- 
vent pour  lui.  Clarendon  avoit 
même  ( ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment aux  gen3  en  place)  tons 
les  partis  contre  lui.  Les  Pres- 
bytériens lui  rcprochoient  la  per- 
sécution , et  ce  reproche  c toit 
fondé.  Les  Catholiques  connois- 
sant  son  zèle  pour  l'église  natio- 
nale, et  désespérant  d'obtenir  la 
tolérance,  se  plaignaient  do  son 
inflexibilité.  (Quoique  la  guerre 
de  Hollande  eut  été  entreprise 
contre  son  avis,  on  lui  en  attri- 
buait le  peu  de  succès , parce 
qu’on  irtuioit  le  trouver  coupable. 
Les  sceuux  lui  furent  donc  ôtés, 
la  3i  août  1667.  Aussitôt  un 
membre  des  communes  se  déchira 
son  accusateur.  L'accusation  ron- 
loit  sur  dix— sept  articles , dont  le 
lus  grave  étoit  la  vente  de  Dun- 
erque,  conseillée  à Charles  //, 
ou  plutôt  non  désapprouvée  par 
le  chancelier.  La  chambre  haute, 
sachant  qu'un  conseil  ou  une 
approbation  ne  sont  pas  des  cri- 
mes capitaux,  refusa  de  faire 
arrêter  Clarendon  , qui  aima 
mieux  se  retirer  que  de  se  dé- 
fendre. Le  parlement  le  bannit , 
et  le  roi  donna  son  consentement 
au  bill.  Le  chancelier  passa  en 
France  et  se  fixa  à Rouen,  où 
il  mourut  le  10  décembre  1674, 
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A 65  ans,  aveo  la  réputation  d’us 
sage, d'un  hommed'étatetd'un  il* 
lustrecitoyen.il  avoit  passé  sa  jeu- 
nesse dans  l'étude  des  lois , et  peu 
de  jurisconsultes  connoissoirnt 
aussi  bien  celles  de  sa  patrie.  Son 
père  l'exhurtoit  souvent  à ne  point 
relever  l’autorité  roy  ale  aux  dé- 
pens de  la  liberté  publique,  et 
il  mourut  d'apoplexie , un  jour 
qu’il  lui  répétoit  cette  leçon. 
Un  accident  si  terrible  s'imprima 
profondément  dans  le  cœur  du 
fils.  Son  zèle  pour  son  souverain 
fut  toujours  celui  d’un  Angloi* 
attaché  aux  principes  de  la  cons- 
titution nationale  ; et  c'est  peut- 
être  cette  façon  de  penser  qui 
contribua  à sa  disgrâce  auprès 
de  Charles  II.  On  a de  lui  : 
1.  U Histoire  des  guerres  civiles 
d'Angleterre , depuis  1641  jus- 
qu'en 1660,  3 vol.  in-fol. , à 
Oxford,  1704,  en  anglois;  et  à 
la  Haye,  en  6 vol.  in-ia,  on 
françois.  C'est  un  des  meilleur* 
morceaux  d'histoire  que  l'Angle- 
terre oit  produits.  II.  Divers  Dis-, 
cours  nu  Parlement , et  d’nutree 
ouvrages,  dans  lesquels  il  fait  pa- 
roitre  les  sentimens  d’un  hon- 
nête homme  et  d'un  bon  patriote. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à la  Po- 
lyglotte d'Angleterre.  Henri , son 
fils,  né  en  it>38,  mort  en  1709, 
fut  en  faveur  sons  Jacques  II , 
et  persécuté  sous  Guillaume  III. 
On  a publié  sa  Correspondance 
pendant  son  gouvernement  ri' Ir- 
lande , depuis  1687  , jusqu’en 
1690  , Oxford,  1763,  1 vol. 
in— 4.0 

II.  HYDE,  (Thomas)  né  à 
BillingsleY  en  Angleterre,  l'an 
r636,  fut  premier  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Bod— 
leïenne,  dont  il  donna  le  Cala — 
logue  in— fol.,  imprimé  à Oxford 
«11  1674.  En  1691 , il  devint  pro- 
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fesiour  d’Arabe  dans  l'uftiver- 
eité  de  cette  ville.  Il  s’est  fait  un 
tiom  par  son  Traité  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Perses,  irt— 40, 
à OxFord  , 1700.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin , renferme  une  éru- 
dition étonnante.  Je  ne  vondrois 
pourtant  pas  dire  qu’iï  n'y  n point 
de  Persan  qui  ait  connu  la  re- 
ligion de  Zoroastre  comme  ce  sa- 
vant , ainsi  que  l’assure  l’auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV.  Son  ou- 
vrage est  écrit  d’ailleurs  d’une 
Rianiète  confuse.  Il  est  rare,  de 
la  première  édition  1 mais  on  l’a 
réimprimé  en  1760 , in-4.‘  Hyde 
mourut  le  18  février  1703,  n 
67  ans,  chanoine  d’Oxford.  Il 
étoit  extrêmement  laborieux  : la 
'Seule  liste  des  ouvrages  qu’il 
laissa  en  manuscrit,  ou  qu’il  com- 
pila sur  d’autres  livres , forme- 
ïoit  un  catalogue  considérable. 
Il  possédoit  le  Chinois  presqu'aussi 
bien  que  le  Persan.  On  a encore 
de  lui:  I.  De  Utdis  Orientait  bus , 
Oxonii,  1694 . : vol.  in— 8."  II.  La 
traduction  latine  de  la  Cosmo- 
graphie d' Abraham  Péritsol , im- 
primé en  hébreu  et  en  latin,  à 
Oxford,  1651  , in— 4."  III.  De 
herbdt  Cit  a colle clio ne  , cum 
Epistold  de  mensuris  Cliinen- 
tium , OXônii  , 1688,  in-80-.. 
Grégoire  Sharp  a donné  le  re- 
cueil de  ses  Dissertations  avec  sà 
Vie,  Oxford,  1)6?,  1 Volumes 
in-4.0 

HYDULPHE,  (Saint)  Voy. 
lliiuii.riiE. 

HYGIE  , Voy.  Salvs. 

I.  HŸG1N  , ( Saint  ) fut  chargé 
du  gouvernement  de  l’Eglise , 
•près  la  mort  du  pape  St.  Téles- 
phorc  , l’an  i3«),  et  mourut  en 
14:.  Ce  fut  de  son  temps  que 
Valentin  et  Cerdon  allèrent  à 
Rame.  Les  d«ujt  Décrétales  qu«a 
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lui  attribue  sont  supposées,  et  ce 
qu’on  dit  de  son  martyre  n’est 
nullement  certain. 

II.  HYGIN,  (C.  Jules)  gram- 
mairien célèbre  , affranchi  d’Au— 
gusle,  et  unii  d Ovide,  étoit  d’Es- 
pagne , selon  les  uns , et , se- 
lon d’autres,  d’Alexandrie,  d’où 
Jules  César  l’nvoit  amené  à Rome 
après  la  prise  de  cette  ville.  On 
lui  attribue  : I.  Des  Fables , currt 
hülis  Vnriorum , à Hambourg, 
1674  , in-8°;  et  dans  les  ISIytho- 
graphi  latini , Amsterdam , 1681  , 
a vol.  in-8°,  qui  se  joignent  aux 
Auteurs  cum  notis  Variorum  , et 
qui  ont  été  réimprimés  à Leyde  , 

1 741 , en  1 vol.  in— 4.0  II.  Astro- 
nomie Poelicee  lilri  tr,  à Ve- 
nise , 1481,  in-4.0  Mais  ces  ou- 
vrages sont  de  quelque  écrivain 
du  Ilas-Empire  : la  barbarie  du 
style  en  est  la  preuve. 

HYLARET , (Maurice)  né  k 
Angouléme  en  prit  l’ba- 

bit  de  Cotdelier  en  1 3 5 1 , et  sd 
distingua  comme  théologien  et 
comme  prédicateur.  Pendant  le* 
troubles  qui  agitèrent  la  France, 
il  se  laissa  entraîner  par  l’esprit 
de  faction  qui  animoit  alors  la 
plupart  des  religieux.il  fut  môme 
un  des  pins  ardens  promoteur* 
de  la  Ligue , par  ses  sermons  sé- 
ditieux , et  par  les  confrérie* 
du  Nom  de  Jésus . et  du  Cordon 
de  St.  François.  À sa  mort , ar- 
rivée en  ■ 5 9 1 , h Si  ans , les  Li-a 
gneurs  en  firent  un  autre  St.  Paul  s 
et  poussèrent  la  sottise  et  l’im- 
piété jusqu’il  dire  « qu’il  faisoit , 
dans  le  Ciel , la  Seconde  Trinité 
avec  les  Guises . » On  a de  lui,  de* 
Homélies  en  latin  , publiées  ert 
différons  temps  à Paris  et  à Lyon  , 
en  5 vol.  in-8.°  Elles  donnent  un» 
très-mauvaise  idée  du  goût,  dit 
jugement  et  des  lumières  de  fau- 
teur. Le  fanatisme  y perça  à ehoq 
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que  page.  On  y trouve  beaucoup 
de  traits  d'indécence  et  mille  fa- 
bles ridicules. 

HYLAS, (Mythol.)  fdsde  Théo- 
damas , roi  de  Mysic,  fut  enlevé 
par  Hercule.  Ce  héros , s étant 
enfui  de  Calydon  avec  Vcjnnire 
et  son  lits  H y Uns , envoya  de- 
mander, en  passant,  au  roi  l'héo- 
damas  , de  quoi  donner  à manger 
au  jeune  Htllus , qui  avoit  faim. 
Le  roi  l’ayant  refusé , Hercule 
lui  prit  mi  de  ses  boeufs,  l’égor- 
gea et  le  fit  cuire.  Théodamas  , 
irrité  de  cette  violence,  fit  pren- 
dre les  armes  à ses  sujets , et 
marcha  contre  Hercule.  Le  héros 
les  mit  en  fuite,  tua  Théodamas , 
et  emmena  sou  fils  Hylas  , qu’il 
aima  si  tendrement,  qu’il  fut  de 
tous  ses  voyages  , et  même  de 
celui  des  Argonautes , pour  la 
conquête  de  la  Toison  d’or.  Her- 
cule ayant  cassé  sa  rame,  sortit 
du  vaisseau  avec  H) lus,  pour  en 
couper  une  dans  les  forêts  de  la 
Mysic.  La  chaleur  étoit  extrême, 
et  le  héros,  tourmenté  de  la  soif, 
envoya  Hylas  avec  un  vase , pui- 
ser de  l’eau  dans  le  fleuve  Asca- 
nius , qui  étoit  proche , mais  dont 
les  rive3  étoient  escarpées.  Hy— 
las , en  se  baissant,  tomba  dans 
le  fleuve  et  se  noya.  C’est  ce  qui 
n donné  lieu  aux  poètes  de  dire 
que  les  Nymphes  l’avoient  en- 
levé. Hercule  ne  le  voyant  point 
revenir,  fut  si  touché  de  l’avoir 
perdu  , que  laissant  les  Argo- 
nautes continuer  leur  route,  il 
parcourut  toute  la  Mysie  pour 
le  chercher. 

HYLÉE,  ( Mythol.)  nom  d’un 
Centaure  que  Pinthoüs  avoit  in- 
vité h ses  noces.  On  dit  qu’étant 
échauffé  par  les  fumées  du  vin, 
il  voulut  faire  violence  h une  des 
jNvmphes  qui  étoient  du  festin,  et 
gu'd  fut  assommé  par  les  Lepithes. 
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HYLLUS . (Mythol.)  étoit  fil* 
d 'Hercule  et  de  üèjanire.  Après  la 
mort  de  son  père , il  épousa  loir; 
mais  Euristbée  le  chassa , aussi 
bien  que  le  reste  des  Héiaclides.  11 
se  sauva  a Athènes,  où  il  fit  bâtir 
un  temple  à la  Miséricorde , dan* 
lequel  les  Athéniens  voulurent 
que  les  criminels  trouvassent  un 
refuge  assuré.  . 

I.  HYMEN'ÉE  ou  Hymen  , 

(Mythol.)  Divinité  qui  présidoit 
aux  noces;  il  étoit  iils  de  Bac - 
chus  et  de  Vénus.  Catulle  et  d’au- 
tres disent , d! Uranie.  Comme  on 
croyoit  qu’il  avoit  institué  le  ma- 
riage , on  l'invoquoit  dans  ce* 
circonstances , et  on  lui  ndres- 
soit  des  prières  dans  les  Epitlia— ' 
lames,  comme  on  le  voit  dan* 
Catulle  et  ailleurs.  Quelques  nu— 
tenrs  ont  écrit  quHymen  étoit 
un  jeune  homme,  qui  fut  écrasé 
le  jour  de  ses  noces,  dans  sa  mai- 
son , et  que  pour  expier  ce  mal- 
heur , les  Grecs  avoient  établi 
qu'on  l’invoqneroit  dans  ces  sor- 
tes de  cérémonies,  comme  on 
invoqnoit  Thalassius  h Rome. 
Le»  peintres  et  les  sculpteurs  ro- 
présentoient  le  dieu  Hymen  sou* 
la  figure  d’un  jeune  homme  cou- 
ronné de  roses,  avec  un  flambeau 
à la  main.  On  apprloit  aussi  de 
ce  nom  les  vers  qu'on  cbnntoit 
pour  les  noces. 

II.  HYMENF.F.  df.phèse  , 
converti  aux  premières  prédica- 
tions de  St.  Paul , embrassa  de- 
puis l’erreur  de  ceux  qui  nioient 
la  résurrection  de  la  chair,  et 
fut  excommunié  par  cet  Apôtre, 
l'an  63  de  .1.  C.  On  ne  .suit  ca 
qu'il  devint  depuis. 

HYPACE  ou  Hypatius.  ne- 
veu à'Anastase,  empereur  d’O- 
rient,  eut  beaucoup  de  part  k 
l' administration  de  l'empire,  sou# 
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règne  de  son  oncle.  Après  la 
mort  de  Justin  , In  faction  des 
Blatics  et  des  Verts  excita  une 
révolte  à Constantinople.  Un 
parti  des  factieux  traîna  Jlypaee 
à la  place  de  Constantin , et  le 
proclama  empereur  en  53 1 , mal- 
gré' les  pleurs  de  sa  femme,  qui 
leur  représentait  qu'au  lieu  de 
lui  faire  honneur,  ils  le  condui- 
soient  à la  mort.  Les  séditieux 
n'ayant  point  de  diadème,  lui 
mirent  un  collier  d'or  sur  la  tète. 
La  révolte  a) ant  été  appaisée, 
Justinien  fit  arrêter  Hypttce  , et 
le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cet  infortuné,  revêtu  de  la  pour- 
pre malgré  lui,  montra  beaucoup 
de  courage  dans  ses  derniers  rao- 
n ens.  Il  dit  à ceux  qui  le  plai- 
gnoient,  qu'il  était  honteux  de 
gémir  et  de  pleurer  , lorsqu'on 
souffrait  la  mort  sans  l’avoir  mé- 
ritée. Son  corps  fut  jeté  dans  la 
mor;  ses  biens  furent  confisqués, 
mais  Justinien  les  rendit  à ses 
enfuis. 

HYPACIE,  fille  de  Tkéon , 
philosophe  et  mathématicien  cé- 
lèbre d'Alexandrie , eut  S^n  père 
pour  maître.  Elle  le  surpassa  dans 
la  connoissancc  des  mathéma- 
tiques, et  sur-tout  dans  la  géo- 
métrie, dont  elle  avoit  fait  son 
étude  principale.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences,  elle 
nlia  à Athènes,  et  y fit  de  si  grands 
progrès,  qu'on  lui  donna  la  chaire 
de  professeur  que  le  célèbre  Pho- 
tin  avoit  occupée  à Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  par- 
tout , et  on  vint  de  toute  part 
l'entendre.  Elle  étoit  d'une  rare 
beauté  , et  tons  ceux  qui  la 
vovoient  en  étoient  épris.  Tou- 
jours tentée,  elle  fut  toujours 
«âge.  Un  de  ses  écoliers  conçut 
pour  elle  tin  amour  si  violent, 
qu'il  mit  tout  en  usage  pour  avoir 
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ses  faveurs  ; mais  elle  ne  répondit 
jamais  aux  instances  de  son 
amant  , que  par  des  raisonne- 
mens  philosophiques.  Tons  le* 
préfets  d'Egypte  recherchèrent 
son  amitié.  Oreste  sur-tout  fut 
lié  très— étroitement  avec  elle. 
Conirée  St.  Cyrille  et  ce  préfet 
étoient  brouillés,  et  que  celui-ci 
11e  voulut  pas  se  raccommoder' 
avec  le  saint  évêque  , le  peupla 
crut  que  c'étoit  par  le  conseil 
A'Hypacie  , qui  étoit  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut 
coiitre  elle  une  haine  impla- 
cable , qui  s'aigrit  de  plus  en 
plus.  «Une  troupe  de  gens  em- 
portés, dit  Fleury  , conduits  par 
un  lecteur  nommé  Pierre  , la 
guettèrent,  comme  elle  entroit 
chez  elle , la  tirèrent  de  sa  chaise , 
et  la  traînèrent  a l'cglise  nommée 
Césarée.  Ils  la  dépouillèrent , la 
tuèrent  à coups  de  pots  cassés, 
la  mirent  en  pièces , et  brûlèrent 
ses  membres  au  lieu  nommé  Ci- 
nnrion.  Cette  action , dit  l'his- 
torien Socrate  , attira  un  grand 
reproche  h Cyrille  et  à l’Eglise 
d'Alexandrie  : car  res  violence* 
sont  tout— à-fait  éloignées  du 
Christianisme. Puis  il  ajoute:  Cela 
se  passa  la  quatrième  année  de 
Cyrille , sous  le  Xe  consulat  <l 'Ho- 
norius , et  le  VI*  de  Théodose , 
nu  mois  de  mars,  pendant  le* 
jeûnes,  c'est-à-dire  le  Carême 
de  l'an  4 1 5.  » Hypacie  avoit 
commenté  le  mathématicien  Dio- 
phante , et  composé  plusieurs  ou- 
vrages, qui  11e  sont  pas  venu* 
jusqu’à  nous.  Voyez  sa.  - Je,  par 
l'abbé  Goujet,  dans  la  tome  cin- 
quième des  Mémoires  de  littéra- 
ture du  P.  Desuiolets. 

HYP  ARCHEE , Voyez  Hip- 

PARCHIE. 

HYPATIÜS  , Voyez  Hï~ 

PACK. 
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’ HYPÊRIDE,  Athénien,  ora- 
teur, disciple  de  Platon  et  d’/.to- 
crale , gouverna  avec  sagesse  la 
république  d'Athènes,  et  défendit 
avec  courage  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Des  députés  A'.iutipaler , 
admis  à l'audience  de  l'Aréopage , 
parlèrent  de  ce  prince  comme  du 
plus  honnête  homme  du  monde. 
Tfous  savons,  répondit  Hypérido, 
que  votre  Monarque  est  un  hon- 
nête homme  ; mais  nous  savàns 
aussi  que  nous  ne  voulons  pas  d’un 
Maître  , quelque  honnête  homme 
qu’il  soit.  Après  la  malheureuse 
issue  du  combat  de  Cranon , il 
fut  pris  et  mené  à Anlipater , 
qui  le  fit  mourir.  Cet  éloquent 
républicain  , que  l’on  compte 
parmi  les  dix  célèbres  orateurs 
Grecs , avait  composé  un  grand 
nombre  de  Harangues , qui  ne 
sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous, 
à l'exception  d'une  seule , qui 
donne  une  idée  avantageuse  de 
la  douceur  et  de  l’élégance  de 
son  style. 

HYPERION,  (Mythol.)  Ti- 
tan , fds  de  Ccelus.  Il  fut  chargé, 
dit-on  , de  conduire  le  char  du 
Soleil  : ce  qui  l’a  fait  regarder 
ar  quelques-uns  , comme  père 
ii  Soleil , et  par  d’autres , comme 
le  Soleil  lui-même. 

HYPERIUS,  (Gérard-André) 
professeur  de  théologie  à Mar- 
purg , naquit  à Ypres  en  1 5 1 1 , 
et  mourut  en  i56ij,  à 53  ans. 
C’étoit  un  homme  qui  joignoit 
le  talent  de  In  parole  à des  con- 
noissances  très-étendues  ; niais 
il  se  laissa  surprendre  par  les 
nouvelles  erreurs.  Il  avoit  d’ail- 
leurs les  qualités  sociales.  Sa  dou- 
ceur dans  la  conversation  égaloit 
Sa  modestie  dans  les  festins.  « Au- 
tant il  haïssoit  , dit  le  Moréri 
de  Hollande , les  verres  énormes 
qu’on  fait  vider  à nos  convives , 
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et  les  vaines  plaisanteries  de  no* 
entretiens  , autant  se  plaisoit-il 
dans  le*  repas  bien  réglés  et  as- 
saisonnés de  railleries  honnêtes 
et  agréables.  » On  a de  lui, deux 
Traitas  , in- 8° , l'un  De  recti 
formando  Tkeologia  studio  ; l’au- 
tre, De  formandis  Concionihus 
sacris.  Us  furent  estimés  dans 
leur  temps.  Il  y a affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  controver- 
sées parles  hérétiques.  Le  P.  /.au, 
rent  de  Villa— Vicenûo  , Augustin 
espagnol  , et  docteur  de  Lou- 
vain , a donné  une  édition  de  ces 
ouvrages , corrigés.  On  n encore 
de  lui,  des  Traités  Théologiques , 
en  i vol.  in-8°,  Basle,  iSyo  et 
i5yt;  et  des  Commentaires  sur 
St.  Paul , Zurich  , 1 58i  et  1 584  , 
3 vol.  in— fol.  remplis  d’invectives 
contre  l’église  catholique. 

HYPERMNESTRE,(Myth.) 
est  celle  des  5o  filles  de  Duuaüs  , 
roi  d’Argos , qui  ne  voulut  point 
obéir  à l’ordre  cruel  que  Dauaüs 
nvoit  donné  n toutes  ses  filles  , 
do  tnor  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Cette  prin- 
cesse sauva  la  vie  à Jjyncée  son 
époux  , après  qu’elle  lui  eut  fait 
promettre  de  ne  point  violer  sa 
virginité.  Voyez  II.  LincÉe. 

HYPSICRATÉE  , femme 
de  Milhridate  , roi  de  Pont  , 
célèbre  par  sa  vertu  et  sa  beauté , 
accoutuma  son  corps  délicat  aux 
plus  rudes  fatigues,  à monter 
a cheval  , à supporter  le  poids 
des  armes  , pour  ne  point  quit- 
ter son  époux , et  pouvoir  le 
suivie  dans  toutes  scs  expédi- 
tions guerrières. 

HYPSIPILE  , fille  de  Thons  . 
roi  de  Lemnos,  sauva  la  vie  A 
son  père,  lorsque  les  femmes  do 
cette  isle  firent  un  massacre  gé- 
néral de  tous  les  hommes  qui 
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l’habitoient.  Hypsipile  cacha  son 
père  avec  soin,  et  fit  accroire 
quelle  s'en  étoit  défait  : alors 
les  femmes  l’élurent  pour  leur 
reine.  Quelque  temps  après , les 
Argonautes  abordèrent  dans  l’isle 
de  Lemnoi , oii , trouvant  toutes 
les  femmes  sans  maris  , ils  eu- 
rent commerce  avec  elles.  Jiypsi~ 
pile  s’attacha  à Jason  leur  chef , et 
en  eut  deuxenfans  jumeaux,  dont 
l'un  fut  nommé  l'hoat , comme 
son  grand— père,  et  l'autre  F.a- 
meus , le  même  qui  conduisit  les 
troupes  des  I.eraniens  au  siège 
de  Troie.  Jason  l'abandonna  avec 
scs  enfans , et  continua  son  vo- 
yage. Après  son  départ,  les  Lem- 
niennes  ayant  découvert  qu'elle 
avoit  épargné  son  père  Thoas , 
la  chassèrent  de  l'isle,  et  elle  se 
retira  dans  le  Péloponnèse. 

1.  HYRCAN  I",  (Jean)  sou- 
verain sacrificateur  et  prince  des 
Juifs,  succéda  il  son  père  Simon 
Macchal’Je , tué  en  trahison  par 
Ptoloméa  son  gendre.  Ce  traître 
avoit  été  gagné  par  Anlinchus 
Sidètcs , roi  de  Syrie.  Après  avoir 
mnssacréson  beau-père,  il  voulut 
faire  égorger  son  beau  — frère 
Jean  Hyrcan;  mais  ce  héros  fit 
arrêter  et  punir  de  mort  les  as- 
sassins. Ce  fut  alors  que  le  per- 
fide Plolomée  appela  Antiochus 
dans  la  Judée.  Hyrcan  , enfermé 
dans  Jérusalem,  y fut  assiégé 
par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  siège 
long  et  opiniâtre , durant  lequel 
Antiochus  donna  du  secours  aux 
assiégés. que  la  famine  tourmen- 
èoit , et  fournit  même  des  vases 
précieux , des  parfums  et  des 
victimes  pour  la  fête  des  taber- 
nacles; la  paix  fut  conclue.  Les 
conditions  furent,  que  les  Juifs 
lui  remettroient  leurs  armes  avec 
les  tributs  qu’ils  reccvoient  de 
Joppé  et  des  autres  villes  hors 
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de  la  Judée.  Après  la  mort  A’ An- 
tiochus , Hyrcan  profita  des  trou- 
bles de  la  Syrie  pour  venger  son 
ays.  Il  prit  plusieurs  villes  en 
udée , subjugua  les  Iduméens  , 
démolit  le  temple  de  Garizim  , 
s'empara  de  Snmarie,  et  mourut 
l'an  106  avant  Jésus-Christ. 

II.  HTVRCAN  II  , fils  aîné 
<f  Alexandre  1,  succéda  à son  père 
au  pontificat  chea  les  Juifs,  l'on 
78'  avant  J.  C.  ; et  selon  le  droit 
d'ainesse,  il  devoit  lui  succéder 
à la  couronne.  Son  frère  Aris- 
to.'mk  la  lui  dispnsta  après  la 
mort  A’ Alexandra  leur  mère , qui' 
avoit  gouverné  9 ou  10  ans  , et 
la  lui  ravit , les  armes  à la  main. 
Par  un  traité  qui  suivit  cette 
victoire,  l'an  66  avant  J.  C. , Hyr- 
can se  contenta  de  la  dignité  de 
grand-prêtre  ; mais  depuis  iL  eut 
l'imprudence  d'aller  mendier  le 
secours  é’Arékrs,  roi  des  Arabes , 
qui  assiégea  Aritlobufc  dans  le 
temple  , ce  dernier  ayant  gagné 
Scnurus  , lieutenant  de  Pompée, 
frt  lever  le  siège , et  défit  Arétns 
et  Hyrcan  , à qui  Pompée , Gain- 
nius , et  ensuite  César,  laissèrent 
la  grande  sacrificature.  Hyrcan 
tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  son  neveu  Antigone , qui  lui 
fit  couper  les  oreilles.  Enfin  , s'é- 
tant laissé  persuader  par  Alexan- 
drn,  la  fille,  mère  de  Mariamne, 
femme  à'Hémde , de  se  retirer 
vers  les  Arabes;  ce  dernier  prince- 
le  fit  mourir  à l'àge  de  80  ans  , 
l'an  3o  avant  J.  C. 

HYRÉE,  (Mvthol.)  paysan  de 
la  Béotie  en  Grèce,  eut  l'honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter , 
Neptune  et  Mercure.  Ces  Dieux, 
voulant  le  récompenser  du  bon  ac- 
cueil qu’il  leur  avoit  fait,  lui  don- 
nèrent le  choix  de  demander  ce 
qn  il  voudroit  „ avec  assurance  de 
l'obienir.  Il  borna  ses  souhaits  k 
Z 4 
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avoir  un  fils  , sans  néanmoins 
prendre  de  femme.  Les  Dieux  , 
pour  satisfaire  à leur  promesse, 
urinèrent  sur  lu  pt-air  d’une  ge- 
nisse,  son  seul  bien,  qu’il  avoit 
sacrifiée  généreusement  au  repas 
de  ses  hôtes  ; et  dix  mois  après,  il 
en  vint  un  enfant,  qui  fut  nommé 
Vrirn , h cause  de  l’urine  dont  il 
étoit  né.  Dans  la  suite , la  pre- 
mière lettre  de  son  nom  fut 
changée  en  O , et  il  fut  appelé 
Orinn. 

HYSTASPES , fils  d 'Anamt , 
de  la  famille  des  Achéménides , 
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fut  père  de  Darius  , qui  régna 
dans  la  Perse,  après  avoir  tué  la 
mage  ùmcrdis.  11  étoit  gouverneur 
de  la  Perse  propre , quand  son 
fils  eut  la  couronne.  Clésias  ajouto 
qu’il  survécut  peu  après  cet  événe- 
ment ; et  qu’ayant  voulu  qu'on  le 
portât  au  tombeau  que  son  fil* 
s'étoit  fait  faire  entre  deux  mon- 
tagnes , les  prêtres  qui  étoient 
chargés  de  l’y  monter  avec  sa 
femme,  laissèrent  échapper  le* 
cordes  qui  le  suspendoient , et 
qu 'Hyslaspes  mourut  de  cett® 
chute  ; mais  ce  récit  a l'air  d’un 
conte. 
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Ia,  fille  ü Allas , couvrit  de 
laine  AchiU r , étant  à l’extré- 
mité. La  fable  rapporte  qu'elle 
fut  changée  en  violette. 

IACCHUS . ( Mvth.  ) étoit  fille 
de  Cêrès.  Cette  déesse , en  cher- 
chant sa  fille  J'roserpine , arriva 
à Eleusis  chez  la  vieille  Baubo  , 
oii  lacchus  consola  sa  more  et 
lui  fit  oublier,  pour  un  peu  de 
temps  , sa  douleur  , en  lui  fai- 
sait boire  d'une  liqueur  appelée 
Cireéon  , qu’il  avoit  composée  ; 
et  que  c'est  pour  cela  que  dans 
les  sacrifices  qu’on  fnisoit  à Eleu- 
sis , on  invoquoit  lacehus  avec 
Cérès  et  Prose- pine.  —C’est  aussi 
un  des  noms  de  Bacchus.  Les 
bacchantes  prononcoient  ce  mot 
parmi  les  cris  qu'elles  poussoient 
en  célébrant  les  orgies  ; ce  qui  a 
donné  lieu  aux  postes  tic  l'attri- 
buer à ce  dieu. 

ÏAMBE,  ( Mythol.  ) fille  de 
Pan  et  A'F.cho , fut  servante  de 
HJétanire  , femme  de  Cèlent  , 
roi  d’Eleusine.  Personne  ne  pou- 
vant consoler  Cêrès  , affligée  de 
la  perte  de  sa  fille  Proserpine  , 
elle  1 sut  la  faire  rire  par  ses 
bons  mots,  et  adoucir  sa  dou- 
leur par  des  contes  plaisans 
dont  elle  l'entretenoit.  On  lui 
attribue  l'invention  des  Vers 
Jambiyues. 

IAP1X , fils  de  Dédale  , con- 
quit une  partie  de  la  Poitille  ou 
Apulie  ; ce  qui  fit  donner  le 
nom  à'iapigie  à cette  contrée 
dltalie. 

IA1LBE , Voyez  Hiarbas. 


IASIUS  , fils  de  Ciriie , roi 
do  Toxane  ou  Etrurie  , dis- 
puta , après  la  mort  de  son  père, 
avec  son  frère  Dardants  , pour 
la  succession  du  trône  , et  fut 
la  victime  de  cette  querelle  ja- 
louse. — Le  père  diAtalanle  , la- 
quelle se  signala  h la  chasse  du 
sanglier  de  Colydon  , s’appcloit 
aussi  Iasius.  „ 

IBARRA  , ( Joachim  ) impri- 
meur de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne , naquit  à Saragossc  , et 
mourut  le  23  novembre  17S3, 
à 60  ans.  Il  porta  la  perfection 
de  son  art  à un  point  qui  étoit 
inconnu  en  Espagne.  Ses  presse* 
ont  produit  les  belles  éditions  de 
la  Bible,  du  Missel  Mozarabe, 
de  l'Histoire  d'Espagne  par  Ma - 
ria-tn  , du  Don  Quicholle  et  du 
Snilufir  espagnol,  1771,  in-fol. 
Celte  traduction  faite  par  l'in- 
fant Don  Gabriel  est  très-rare  , 
parce  que  ce  prince  a pris  toute 
l'édition  pour  en  faire  des  pré- 
sens. li-arra  étoit  inventeur  d'une 
encre  , dont  il  angmontoit  ou 
diminnoit  à l'instant  l'épaisseur. 
C'est  lui  qui,  le  prem  er  . a fait 
connoitre  à scs  compatriotes  le 
moyen  de  lisser  le  pnpii  r impri- 
ma pour  en  faire  disparoitre  le* 
plis  et  lui  donner  un  coup  d’œil 
plus  agrcable.il  dut  presque  tou* 
ces  secrets  à lui-même  ; car  il 
navoit  pas  voyagé  hors  de  son 
pays. 

IRAS,  évêque  dT.desse,  dan* 
le  cinquième  siècle,  fut  d’nbord 
Nestorien  , et  ensuite  orthodoxe. 
11  écrivit  , dans  le  temps  qu'il 
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étoit  infecté  par  l’erreur , à un 
Persan  nommé  Maris  , une  Let- 
tre , qui  fut  quelque  temps  après 
une  source  de  disputes.  Il  blà- 
moit  dans  cette  lettre  Rabulas , 
son  prédécesseur  , d'avoir  con- 
damné injustement  Théodore  de 
Mopsitesle  , auquel  il  prodignoit 
les  louanges.  Dans  le  siècle  sui- 
vant , Théodore  , évêque  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce  , conseilla  à 
Justinien  , pour  donner  la  paix 
à l'église,  de  condamner  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsucsle  , les 
anathèmes  que  Théodore  de  Cyr 
avoit  opposés  aux  anathèmes,  de 
St.  Cyrille  , et  la  lettre  d'Thas. 
Ce  prince  les  fit  condamner  dans 
le  cinquième  concile  général  , 
tenu  à Constantinople  l’an  553. 
C’est  ce  qu’on  appela  X Affaire 
des  trois  Chapitres  , qui  causa 
un  schisme  dans  l’église  pendant 
plus  d’un  siècle,  lbas  avoit  eu 
beaucoup  à souffrir  de  la  part  de 
son  clergé.  On  intenta  contre  lui 
plusieurs  accusations  ; mais  di- 
vers conciles  le  lavèrent  , parti- 
culièrement le  concile  général 
de  Chalcédoine,  en  451  , qui  re- 
connut l'orthodoxie  personnelle 
de  cet  auteur  , et  non  colle  de  sa 
lettre. 

IBATZÈS  , Voyez  Daphno- 

MÉLE. 

I.  IBRAHIM  , favori  A’ Ami- 
ral 111  , et  gouverneur  de  la 
province  de  Romélie  , causa  des 
chagrins  au  sultan  son  maître.  Le 
parvenu  s'attira  , par  son  trop 
grand  crédit,  l’envie  et  la  haine 
do  tous  les  ministres  Ottomans , 
qui  conjurèrent  sa  perte  : car, 
outre  le  malheureux  penchant 
qu’il  avoit  pour  s’emparer  du  bien 
d’autrui  , il  avoit  encore  trouvé 
l’invention  de  rogner  et  d’altérer 
les  monnoies;  ce  qui  diminnoit 
considérablement  la  solde  des 
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tronpes  et  les  nppointemens  des 
officiers.  Ses  ennemis  saisirent 
cette  occasion  pour  soulever  con- 
tre lui  les  Janissaires  , qui  s'at- 
troupèrent an  nombre  de  cinq 
mille , et  vinrent  investir  le  sérail 
le  22  avril  1 390  , demandant 
qu’on  leur  livrât  Ibrahim  pour 
en  faire  justice,  et  qu’on  réfor- 
mât la  monnoie.  Amurat  parut 
pour  tâcher  de  les  appaiser  ; mais 
quoi  qu’il  pût  leur  dire  , tous  ses 
discours  ne  purent  contenir  cett® 
soldatesque  impérieuse  et  cour- 
roucée. Ils  étoient  même  prêts 
d’en  venir  aux  dernières  extré- 
mités y lorsque  le  sultan  , par 
le  conseil  de  ses  ministres , se  fit 
violence  , et  leur  abandonna  à 
regret  son  favori , qui  eut  aussi- 
tôt la  tète  tranchée  en  présence 
d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple ; ce  meurtre  rétablit  le  calme. 

II.  IBRAHIM  , empereur  des 
Turcs , fut  tiré  de  prison  le  huit 
février  1640,  pour  être  mis  s«r 
le  trône  après  la  mort  de  son 
frère  Amurat  IV , dont  il  ont 
tous  les  vices  , avec  plus  de  foi- 
blesse  et  nul  courage.  Voy.  Hus- 
Ski  v.  Ce  fut  cependant  sous  son 
règne  que  les  Turcs  conquirent 
Candie.  Une  aventure  singulière 
attira  les  armes  Ottomnnes  sur 
cette  isle.  Dix  galères  de  Malt® 
s'emparèrent  d’un  grand  vaisseau 
Turc,  et  vinrent  avec  leur  pris® 
mouiller  dans  un  petit  port  d® 
l'isle  nommée  Calismène.  On  pré- 
tendit que  le  vaisseau  Turc  por— 
toit  un  fils  du  grand  seigneur  ; 
ce  qui  le  fit  croire  , c’est  que  le 
Kislar-Aga  , chef  des  eunuque» 
noirs  , avec  plusieurs  officiers  du 
sérail , étoient  dans  le  navire  ; 
et  que  cet  enfant  étoit  élevé  par 
lui  avec  des  soins  et  des  res- 
pects. Cet  eunuque  ayant  été  tud 
dans  le  combat  , les  officiers  as- 
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Mirèrent  que  l’enfant  apparte- 
noit  à Ibrahim  , et  que  sa  mère 
l’envoyoit  en  Egypte.  11  fut  long- 
temps traité  à Malte  comme  fils 
du  sultan  , clans  l'espoir  d'une 
rançon  proportionnée  à sa  nais- 
sance. Le  sultan  dédaigna  de  leur 
en  faire  proposer  une.  Ce  pré- 
tendu prince  , négligé  enfin  par 
les  Mnltois  , se  fit  Dominicain. 
On  fa  connu  long-temps  sous  le 
nom  de  P.  Olioman  ; et  les  FF. 
Prêcheurs  se  sont  toujours  vantés 
d'avoir  eu  le  fils  d'un  Sultan  dans 
leur  ordre,  La  Porte  ne  pouvant 
se  venger  sur  Malte , qui  de  son 
rocher  inaccessible  brave  la  puis- 
sance Turque  , fit  tomber  sa  co- 
lère sur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochoit  d'avoir , malgré  les 
traités  de  paix  , reçu  dans  leur 
port  la  prise  faite  par  les  galères 
de  Malte.  La  flotte  Turque  aborda 
en  Candie.  On  prit  la  Cnnée  en 
1645  , et  peu  après  toute  l'isle. 
Ibrahim.  , livré  à la  mollesse  et 
aux  plaisirs  du  sérail , n'eut  au- 
cune part  à cette  conquête.  Les 
Janissaires  ne  pouvant  plus  souf- 
frir un  maitre  si  foible,  le  dépo- 
sèrent, et  le  firent  même  étrnn- 
lcr  , à ce  que  prétendent  nos 
istoriens,  le  17  août  1648. 

III.  IBRAHIM , Voyez  Abra- 
ham, n°  II. 

IV.  IBRAHIM  EFFENDI, 
Polonois  d’origine , élevé  par  son 
courage  et  ses  lumières  aux  pre- 
mières dignités  de  l’ompire  Otto- 
man , établit  la  première  impri- 
merie Turque  en  1718.  Le  comte 
de  Bonneval  lui  en  fournit  , dit- 
on  , l’idée  et  les  caractères.  Le 
premier  ouvrage  qui  en  sortit  fut 
un  traité  sur  l'art  militaire.  Elle 
publia  ensuite  une  relation  de 
l'expédition  contre  les  Aghnans , 
une  histoire  et  une  grammaire 
turques.  Cet  établissement  utile 
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disparut  bientôt  sous  les  attaque* 
de  la  superstition.  On  prétendit 
dans  le  divan , suivant  M.  Pei- 
gnot dans  son  savant  dictionnaire 
de  bibliologie,  qu'en  imprimant 
l'Alcoran  , on  pourroit  trop  ai- 
sément y glisser  des  fautes , et 
que  d’ailleurs  il  seroit  inoui  de 
voir  tracer  le  nom  de  Dieu  avec 
une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  boeuf. 

1BYCIJS,  poète  lyrique  Grec, 
Aorissoit  vers  l'an  540  avant  J.  C. 
On  dit  qu’il  fut  assassiné  par  des 
voleurs  , et  qu'en  mourant  , il 
prit  à témoins  une  troupe  de 
grues  qu'il  vit  voler.  Quelque 
temps  après  , un  des  voleurs 
ayant  vu  des  grues , il  dit  a ses 
compagnons  : Voilà  Us  témoins 
de  la  mort  d’Ibicus.  Ces  paroles 
ayant  été  rapportées  aux  magis- 
trats , les  voleurs  furent  mis  à 
la  question , avouèrent  le  fait  et 
furent  pendus  ; d’où  vient  le  pro- 
verbe : Ibyci  Grues.  Ce  poète 
avoit  laissé  des  ouvrages  , dont 
il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  , recueillis  avec  ceux  d ‘Al- 
cée  par  H.  Etienne. 

I.  ICARE  , fils  de  Dédale  , 
prit  la  fuite  avec  son  père,  de 
l’isle  de  Crète  où  Mines  les  per- 
séentoit.  On  prétend  que  , pour 
se  sauver  plus  promptement,  ils 
inventèrent  les  voiles  do  vaisseau. 
Ce  fait  a donné  lieu  aux  poètes 
de  feindre  que  Dédale  avoit  ajus- 
té des  ailes  de  cire  à Icare  son 
fils.  Les  historiens  ajoutent  que 
ce  jeune  homme  fit  naufrage.  Les 
poètes  ont  imaginé  que  le  soleil 
avoit  fondu  ses  ailes  , et  qu’il 
étoit  tombé  dans  la  mer  , qui 
depuis  fut  nommée  la  Mer  d'I- 
care ou  Icariennc , pour  éterniser 
son  infortune.  Dédale  et  Icare 
ont  été  représentés  dans  un  ta- 
bleau renommé  da  Garnier,  pein- 
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tre  moderne.  Chacun  des  deux 
personnages  , a dit  un  counois- 
seivr.  a le  caractère  qui  convient 
à son  âge  et  aux  pensées  dont  il 
est  occupé.  On  lit  sur  la  physio- 
nomie du  père  les  conseils  de  la 
modérution  et  de  la  prudence  : 
dans  les  regards  du  fils  , les  pro- 
jets ambitieux  qu’il  médite  et  dont 
il  ne  peut  manquer  d être  bien- 
tôt la  victime.  lie  tableau  a re- 
paru dans  1 exposition  du  sallon 
de  l'an  10. 

1 1.  ICARE  , ( Mythol.  ) fils 
SOrhalus  , et  père  A'Erigonr. 
Ayant  Tait  boire  du  vin  h des  pay- 
sans qui  ne  counoissoient  pas 
cette  liqueur,  ils  en  furent  eni- 
vrés jusqu'à  perdre  In  raison. 
D autres  paysans  les  cro\ ant  em- 
poisonnés . se  jetèrent  sur  frnre , 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Les  femmes  dos  assassins 
furent  saisies  aussitôt  d'une  fu- 
reur . qui  dura  jusqu'à  ce  que 
l'oracle  < ùt  ordonné  des  fêtes  en 
l'honneur  d 'Icare  ; de  là  vinrent 
1rs  Jeux  tcarirn •.  Ces  jeux  ron- 
sistoient  à se  balancer  sur  une 
corde  attachée  à doux  arbres  ; 
ce  que  nous  appelons  V Escarpo- 
lette. Lorsqu’/cnre  fut  tué  , il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne 
appelée  Mira  , qui  retourna 
promptement  à la  maison  trou- 
ver Êriÿone  , fille  d 'Icare:  j et 

Îirenant  le  bas  de  sa  robe  avec 
es  dents  , elle  la  tira  malgré  elle 
jusqu’au  puits  où  l'on  avoit  jeté 
le  ca  lavre  de  son  maître.  En- 
goue n ce  sper tarie  entra  dans 
une  telle  fureur,  qu'a  près  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre 
les  meurtriers  de  son  père  , elle 
se  pendit  de  désespoir. La  chienne 
demeura  constamment  auprès  du 
puits  , et  y sécha  de  douleur  et 
de  regret.  Jupiter  , touché  de 
•ompassion  pour  ses  maîtres  et 
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ponr  elle,  les  transporta  au  ciel  r 
et  les  mit  au  rang  des  constella- 
tions. Icare  est  le  Bootés  ou  Bou- 
vier ; Erigone  , le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque  ; et  la 
chienne,  la  Canicule. 

111.  ICARE,  autre  roi  de  La- 
conie, fut  père  de  Pénélope.  Se 
pouvant  se  résoudre  à se  séparer 
de  sa  fille , il  conjura  Uly  sse  de 
fixer  sa  demeure  à Sparte  ; mais 
inutilement.  Ulysse  étant  parti 
avec  sa  femme  , Icare  monta  sur 
son  char,  et  fit  si  grande  dili- 
gence, qu’il  revit  sa  chère  fille  , 
et  redoubla  ses  instances  auprès 
d 'Ulysse  pour  l’engagera  retour- 
ner n Sparte,  (lysse  ayant  alors 
laissé  à sa  femme  le  choix  , ou 
de  retourner  chez  son  père  , on 
de  le  suivre  à Ithaque,  Pénélope 
ne  répondit  rien  ; mais  baissant 
les  yeux  , elle  se  couvrit  de  son 
voile.  Icare  n’insista  plus  , il  la 
laissa  nartir,  et  fit  dresser  en  cet 
endroit  un  autel  à la  Pudeur. 

ICASIE,  née  à Constantino- 
ple , se  trouva  an  nombre  des 
plus  belles  filles  de  sa  patrie  que 
l’empereur  Théophile  fit  assem- 
bler pour  faire  choix  d'une  épouse 
pertni  elles.  Le?  charme»  éi  Icasie 
séduisirent  l’empereur , et  il  alloit 
luidonnerla  préférence  sur  tontes 
ses  rivales  , lorsque  l’esprit  de 
celle-ci  nuisit  à son  élévation 
et  détruisit  sa  fortune.  Une  ré- 
ponse trop  fine,  faite  per  Icasie 
a son  amant  , le  fit  réfléchir 
qu’avec  autant  d’esprit  sa  femme 
pourroit  le  subjuguer,  et  sur-le- 
champ  il  en  choisit  une  mitre 
moins  spirituelle.  Icasir  se  retira 
dans  un  monnstère  où  elle  com- 
posa divers  ouvrages  de  piété. 

ICTINUS  , célèbre  architecte 
Grec,  l'an  43o  avant  J.  C. , bâtit 
plusieurs  temples  magnifiques  y 
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«ntr’antres  celui  de  Minerve  à 
Athènes,  et  celui  Ci  Apollon  se- 
tourahle  dans  le  Péloponnèse.  Ce 
dernier  édifice  passoit  pour  un 
des  plus  beaux  de  l’antiquité. 

IDACIUS  , évêque  Espagnol 
dans  le  5*  siècle  , laissa  une 
Chronique  , qui  commence  à la 
première  année  de  l'empire  de 
Thiodose , et  qui  finit  a la  11e 
de  celui  de  Léon  , en  467.  On  lui 
attribue  encore  des  Fastes  Con- 
sulaires, imprimés  plusieurs  fois. 
Le  P.  Sirmond  a publié  ces  deux 
ouvrages  en  1619  , in-8°  , à 
I’aris. 

1DATHYRSF,  okInpathyrse, 
roi  des  Scythes  Européens,  suc- 
céda à son  père  Saulie , et  refusa 
sa  fille  en  mariage  h Itnrius , fils 
à’ Hyslaspes , roi  de  Perse.  Ce  re- 
fus causa  une  guerre  très-vive 
entre  ces  deux  princes.'  Darius 
marcha  contre  Idulhyrse  , avec 
une  armée  de  700,  ooo hommes; 
mais  ses  troupes  ayant  été  dé- 
faites, il  fut  obligé  de  repasser 
dans  la  Perse.  Idulhyrse  est  nom- 
mé Jancire  par  Justin  , !..  II.  c.  6- 

IDE , ( Sainte  ) comtesse  de 
Boulogne  en  Picardie  , née  l'an 
1040  , de  Gode  [roi  le  Barhu  , 
duc  de  Lorraine  , épousa  F.us- 
tache  II  , comte  de  Boulogne. 
Elle  en  eut  Eustachc  1 1 1 , comte 
de  cette  ville  ; le  fameux  Gode- 
/ roi  de.  Bouillon , duc  de  Lor- 
raine; et  Baudouin  , qui  succéda 
à son  frère  au  royaume  de  Jéru- 
salem : outre  plusieurs  filles  , 
dont  l’une  épousa  l’empereur 
Henri  IF.  Elle  mourut  sainte- 
ment le  1 J avril  1 1 1 3. 

IDIOT  , ou  le  S.tr.tar  Imor , 
auteur  que  l’on  a souvent  cité 
ainsi,  avant  que  le  P.  Théophile 
Ttaynaud  eût  découvert  que  Bay- 
mond  Jordan  , prévôt  d'Uzès  <m 
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l38i  , puis  abbé  de  Celles  na 
diocèse  de  Bourges . est  le  véri- 
table auteur  des  ouvrages  qui  sa 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de* 
Pères,  sous  le  no  ni  d'idiot.  Voy, 
Théophile  Iiaynaud , Opuscul, 
2'om.  II. 

IDIOTS , Voyez  Achkcs  et 
II.  Ati  •icus. 

IDMON , ( Mythol.  ) fameux 
devin  parmi  les  Argonautes,  ctoit 
fils  J si  polio  n et  d’.  tstérie.ll  mou- 
rut dans  son  voyage  , comme  il 
l'avoit  prédit. 

IDOMÉNÉE  , (Mythol.)  roi 
de  Crète,  étoit  fils  de  Dcucalion, 
et  petit-fils  de  Minos.  Il  se  si- 
gnala aiv  siège  de  Troie.  En  re- 
tournant dans  ses  états , son  vais- 
seau fut  battu  par  une  tempête 
violente.  11  s'adressa  aux  Dieux 
pour  la  calmer  , et  fit  vœu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  première 
chose  qui  se  présenteroit  à lui  , 
s’il  en  échappoit.  Ce  prince  se  re- 
pentit bientôt  d'avoir  fait  un  tel 
vœu  ; car  il  rencontra  son  fil* 
dès  qu’il  arriva  h terre  , et  l’im- 
mola. Ce  sacrifice  fut  cause  d'une 
peste  si  cruelle  , que  ses  sujets 
indignés  le  chassèrent.  U allu  fon- 
der un  nouvel  empire  dans  la 
Calabre,  y bâtit  la  ville  de  Sa- 
lente  , et  rendit  son  peuple  heu- 
reux. L'aventure  d’Idoménée  a 
fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à 
CrélnUon  , et  d’nn  bel  épisode 
à Fénelon  , dans  son  Télémaque. 

IDOTHÉE . ( Mythol.  ) filla 
de  Prothée , enseigna  à M enclos 
le  moyen  d’obliger  son  père  de 
lui  découvrir  un  expédient  pour 
sortir  de  l'isle  où  il  étoit  retenu 
avec  ses  compagnons  à son  rc— 
tour  de  Troie  , et  ce  qui  devait 
lui  arriver.  — InoTiif.e  est  aussi  le 
nomd’unedes  nymphes  qui  prirent 
toiu  de  l'enfance  de  Jupiter, 
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I.  IGNACE,  (Saint)  disciple 
de  St.  Pierre  et  de  Si.  Jean  , fut 
ordonné  évêque  d'Antioche , l’an 
68 , après  St.  Evode  , successeur 
immédiat  de  St.  Pierre  en  ce 
siège.  11  gouverna  son  église  avec 
le  zèle  qu'on  devoit  attendre  d'un 
élève  et  d’un  imitateur  des  Apô- 
tres. Rien  n’égola  l'ardeur  de  sa 
charité  , la  vivacité  de  sa  foi  , 
et  la  profondeur  de  son  humilité. 
Tontes  ces  vertus  parurent  avec 
éclat  dans  la  111" persécution  qu'é- 
prouva le  Christianisme.  Tenace 
parut , et  parla  devant  Trajnn  , 
avec  toute  la  grandeur  d'ame 
d'tm  héros  Chrétien.  Traduit 
d’Antioche  à Rome , pour  y être 
martyrisé  , il  vit  St.  Pulycarpe 
à iSmyme , parcourut  différentes 
églises  , écrivit  à celles  qu'il  ne 
put  visiter  , encourageant  les 
forts  , et  fortifiant  les  faibles. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  à Rome  , il 
s'opposa  aux  (nielles , qui  vou- 
laient l’arracher  à la  mort.  Ex- 
posé a deux  lions , il  les  vit  venir 
sans  trembler  , leur  servit  de 
pâture,  et  rendit  son  âme  à Dieu, 
le  10  décembre  107  de  J.  C.  Les 
fidelles  eurent  soin  de  recueillir 
ses  osseinens  pour  les  porter  a 
Antioche.  Nous  avons  de  lui  sept 
lipli  res , qu’on  regarde  comme 
nn  des  plus  précieux  inonumens 
de  la  foi  et  de  la  discipline  de  la 
primitive  église.  Elles  sont  écrites 
avec  beaucoup  de  chaleur , de 
force  et  d’élévation.  Elles  sont 
adressées  aux  Smyrnéens,  à Saint 
Poly carpe , aux  Ephésiens  , aux 
Magnésiens,  aux  Philadelphiens, 
aux  Tralliens , et  aux  Romains. 
Les  meilleures  éditions  que  nous 
en  ayons,  sont  icelle  de  Colelier 
dans  scs  Patres  Apostolici  en 
grec  et  en  latin,  Amsterdam, 
im-falio,  169S , avec  les  Disser- 
tations d Ussér ms  et  (h1  Pearutn  i 
et  cella  de  1724  donnée  par  le 
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Clerc , et  augmentée  des  rethar** 
ques  de  ce  savant.  Outre  ces  sept 
Ëpitres  , il  y en  a quelques  autre» 
sous  le  nom  de  St.  Ignace  s mai» 
elles  sont  supposées. 

II.  IGNACE,  (Saint)  fils  de 
l’empereur  Michel  Curopalate  , 
monta  sur  la  chaire  patriarcale 
de  Constantinople  , en  846.  Il  y 
brilla  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Le  iéle  avec  lequel  il  re- 
prenoit  les  désordres  de  Barda  1 , 
tout-puissant  à la  cour  d’Orient , 
irrita  tellement  ce  courtisan  , 
qu’il  fit  mettre  à sa  place  Pkolius, 
ordonné  contre  toutes  les  lois 
en  857.  Cet  indigne  successeur 
du  saint  patriarche,  assembla  un 
concile  h Constantinople , en  86 1 , 
pour  le  condamner.  Il  s’y  trouva 
3i8  évêques  , parmi  lesquels 
on  comptoit  1 légats  du  pape  , 
qui  demandèrent  qu’on  fit  venir 
Ignace.  I, 'empereur  Michel,  dit 
f /e™ » , 1, ‘,1e  Ahron  de  l'empire  d'O- 
rient , le  persécuteur  de  l'homme 
apostolique , et  le  protecteur  de 
l'eunuque  intrus  , ne  consentit 
qu'ignare  vint , qu’à  condition 
qu’il  pnroitvoit  en  habit  de  moine, 
li  eut  ii  y souffrir  les  insultes  et 
les  outrages  les  pliu  cruels,  tant 
de  la  part  du  prince,  que  de  celle 
des  légats  et  du  reste  de  l’assem- 
Liée , qui  , n’ayant  pu  obtenir 
qu’il  donnât  sa  démission  , le 
dépouilla  de  ses  habits  , et  le 
renvoya  couvert  de  haillons.  Là 
crunuté  de  Michel  ne  fut  pa» 
satisfaite  de  cet  affront  public. 
Il  le  fit  enfermer  dans  le  tombeau 
de  Coproii)  me , et  le  livra  à trois 
hommes  barbares  pour  le  tour- 
menter. Après  l’avoir  défiguré  à 
force  de  coups  , iis  le  laissèrent 
long -temps  coticlié  , presquo 
tout  nu,  sur  le  marbre,  au  plus 
fort  de  l’hiver.  Pendant  les  quinzu 
jours  qu’il  y fut , dont  il  passa  lu 
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moitié  sans  manger,  ils  imaginé-  des  mains  des  Espagnols. Le  siège 
rentmille  supplices  différens  pour  ayant  été  mis  devant  1 ampdune 
Vaincre  sa  constance.  N’ayant  pu  en  lin  , le  chevalier  Bncaien, 

V réussir  , l’un  d’eux  lui  prit  la  qui  montra  dans  cette  occasion 
înain  de  force,  et  lui  fit  faire  plus  de  courage  que  de  pruJrnce, 
«ne  croix  sur  le  papier,  qu’il  fut  blessé  d'un  éclat  de  pierre  a 
porta  ensuite  à Photius.  Celui-ci  la  jambe  gauche  et  d un  boulet 
y ajouta  ces  mots  : Ic.Nace  , in-  de  canon  a la  diode.  Une  Kre 
Patriarche  de  Conslanti-  des  Saints  qu’on  lui  donna  pen- 
nople,  je  confesse  que  je  suis  entré  dant  sa  convalescence  , lui  ht 
irrégulièrement  dans  le  Siège  Pa-  naître  le  dessein  de  se  consacrer 
triarcal  et  que  fai  gouverné  Iy-  à Dieu.  La  galanterie,  et  la  ga- 
ranniquemenl.  L’empereur  le  fit  lénterie  romanesque  1 avoit  oc- 
telàcher  sur  ce  prétendu  aveu  , cupé  jusqu'alors.  Né  avec  une 
et  lui  permit  de  se  retirer  au  imagination  vive  et  disposée  a 
palais  de  Pos»  , que  l'impératrice  l’enthousiasme , il  lu  porta  dans 
Ta  mère  avoit  fait  bâtir.  L’illns-  la  religion.  Les  mœurs  de  son 
tre  persécuté  en  appela  au  pape,  pays  et  de  son  temps  jetèrent  , 
oui  déclara  nulle  sa  déposition  sur  les  commencemens  de  sa  dé- 
et  l’ordination  de  son  persécu-  votion , une  apparente  smgula- 
teur  Le  saint  évêque  ne  vécut  rite.  Quand  il  fut  guéri,  il  se 
pas  moins  dans  l’exil.  Mais  lors-  rendit  à Notre-Dame  de  Mon - 
que  Basile  le  Macédonien  fut  ferrai,  fit  la  veille  des  armes  , 
monté  sur  le  trône  impérial  * il  s’arma  chevalier  de  la  \ lerge  * 
rappela  Ignare  et  relégua  Pho-  et  voulut  sc  battre  avec  nn  Maure 
«sus  l’an  867.  Le  ive  concile  gé-  qui  avoit  contesté  la  virginité 
lierai  de  Constantinople,  assem-  perpétuelle  de  Marie.  « Ignace 
blé  deux  ans  après , à cette  occa-  étant  parti  de  Montferrat  le  jour 
,ion  , anathématisa  celui-ci,  et  de  l’ Annonciation  de  la  Vierge, 
avec  lui  tous  ceux  qui  ne  voulu-  en  habit  de  pèlerin,  poursuivit  , 
rent  pas  abandonner  sa  cause,  dd  le  continuateur  de  Fleury  , 
Ignace  11c  survécut  pas  long-  son  chemin  jusqu’à  Manrêse , a 
temps  à son  triomphe.  Cet  illus-  trois  lieues  de  IV!  ont  ferrât,  Il  s JT 
tre  vieillard  mourut  le  a3  octobre  retira  dans  l'hôpital , en  atten- 
877  à 78  ans.  Trois  jours  après , dont  qu’il  put  aller  5 embarquer 
Photius  , qui  avoit  séduit  Basile  à Barcelone  , pouf  faire  son 
par  une  fausse  généalogie,  reprit  voyage  de  la  Terre-hainte  : la  , 
possession  de  la  chaire  patriar-  il  eut  tout  le  temps  qu  il  dcsiroit 

pour  faire  pénitence  sans  être 
connu.  Il  jeûna  toute  la  semaine 
III.  IGNACE  na  Loyola  , au  pain  et  à l’eau  , exéepté  le 
( Saint  ) nommé  Inigo  en  espa-  Dimanche  , qu’il  mangeoit  un 
gnol  , né  l'an  149.  , d’un  père  peu  d'herbes  cuites.  Il  se  serra  les 
seigneur  d'Ognez  et  de  Loyola  , reins  d’une  chaîne  de  fer;  il  prit 
au  chai  eau  de  ce  dernier  nom  en  un  rude  cilice  sous  son  habit  de 
Biscaïe  , fut  d'abord  page  de  toile  ; il  chàtioit  son  corps  trois 
Ferdinand  V.  Il  porta  ensuite  fois  le  jour,  couchoit  sur  la  terre, 
les  armes  sous  le  duc  de  Najara  et  dormoit  peu.  Outre  cela  , il 
contre  les  François  , qui  voulu-  ailoit  mendier  son  pain  de  porte 
rent  en  vain  retirer  la  Navarre  en  port»  , affectant  un  air  gros- 
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*ier,  et  tontes  les  manières  d'un 
gueux.  Son  visage  tout  couvert 
de  crasse  , et  ses  cheveux  sales 
et  jamais  peignés  , sa  barbe  et 
ses  ongles  qu'il  laissoit  croître , 
rendirent  sa  figure  affreuse  et 
ridicule  a tout  le  monde.  Aussi , 
quand  il  patoissoit  , les  enfans 
le  montroieut  au  doigt , lui  je- 
toient  des  pierres , et  le  suivoient 
ar  lis  rues  avec  de  gtandes 
uées.  Cependant  le  bruit  ayant 
couru  dans  Manrèse,  qu’il  pou- 
voit  bien  être  un  homme  de 
qualité  qui  faisoit  pénitence  , il 
alla  se  cacher  dans  une  caverne 
sous  une  montagne  déserte,  à un 
quart  de  lieüe  de  Manrèse.  Les 
mortifications  excessives  qu'il  y 
pratiqua  , affoiblirent  extrême- 
ment sa  santé  , et  lui  causèrent 
des  foibiesses  continuelles.  Quel- 
ques personnes  qui  avoient  dé- 
couvert sa  retraite  , l’y  trouvè- 
rent évanoui , le  firent  revenir 
de  sa  défaillance,  et  le  ramenè- 
rent, malgré  lui,  à l’hôpital  de 
Manrèse,  où  il  fut  attaqué  de  la 
tentation  de  quitter  le  genre  de 
vie  qu’il"  menuit , et  de  s’en  re- 
tourner chez  lui.  II  se  retira  ce- 
pendant chez  les  religieux  Domi- 
nicains de  Manrèse;  mais,  loin 
d'y  trouver  du  soulagement  , il 
se  sentit  encore  plus  tourmenté 
qu'à  l'hôpital  : il  y tomba  dans 
une  noire  mélancolie  ; et  étant 
tin  jour  dans  sa  cellule,  il  eut 
la  pensée  de  se  jeter  par  la  fe- 
nêtre pour  finir  ses  maux.  Il  re- 
vint néanmoins  de  cet  état,  en 
implorant  la  grâce  de  celui  en 
qui  il  avoit  mis  sa  confiance. 
Mais,  passant  à une  autre  extré- 
mité , il  résolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  , qu’il  n'eût 
rétabli  la  paix  de  son  ame.  Il  jeûna 
sept  jours  entiers  sans  boire  ni 
manger,  et,  qui  plus  est,  sans 
rien  relâcher  de  ses  exercices  ac- 
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coutumes  ; et  san3  doute  anroif* 
il  été  plus  loin  , si  son  confes- 
seur ne  lui  eût  ordonné  de  pren- 
dre quelque  nourriture.  Dieu 
récompensa  cette  obéissance,  en 
lui  rendant  sa  première  tranquil- 
lité. » Dès  que  le  calme  eût  été 
rétabli  dans  son  esprit,  il  partit 
pour  l.i  Terre-Sainte , où  il  arriva 
en  i5î3.  Le  pieux  pèlerin,  de 
retour  en  Europe,  étudia,  quoi- 
que âgé  de  33  ans,  dans  les  uni- 
versités d'Espagne.  Mais  les  tra- 
verses que  son  génie  ardent  lui 
occasionna , et  la  confusion  que 
les  études  de  la  langue  latine  , 
de  l'éloquence  , de  la  métaphy- 
sique, delà  physique  et  sur-tout 
de  la  théologie  scolastique,  je- 
tèrent dans  sa  tète  , le  détermi- 
nèrent de  passer  à Paris  en  i 5î8. 
11  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Mor.taigu  , mendiant 
son  pain  de  porte  en  porte  pour 
subsister , et  montrant  un  esprit 
plus  singulier  que  solide  et  péné- 
trant. Il  fit  ensuite  sa  philosophie 
au  collège  de  Ste— Barbe , et  sa 
théologie  aux  Dominicains.  Ce 
fut  à Ste  Barbe  qu’il  s'associa  , 
pour  l'établissement  d'un  nouvel 
ordre  de  religieux  , François 
Xavier,  Pierre  Le  Fèvre , Jacques 
Lainez  , Alfonse  Snlmeron  , Ni- 
colas Alfonse  Bohadilla , Simon 
Rodriguez.  Les  premiers  mem- 
bres de  la  société  se  lièrent  par 
des  voeux  en  1 534 , dans  l’église 
de  Montmartre.  Ils  passèrent  en- 
suite à Rome , et  de  là  à Venise  , 
où  ils  furent  ordonnes  prêtres.  Ils 
prêehoient  dans  la  place  publi- 
que. « Comme  ils  avoient  la  mine 
étrangère  , dit  le  P.  Fabre  après 
le  P.  Bouhnurs  , et  qu'ils  par- 
loicnt  mal  italien,  le  peuple  qui 
les  prenoit  pour  des  Tabnrins  et 
(les  Saltimbanques  venus  des  pays 
éloignés  , s'assembloit  en  foule 
autour  d’eux.  Mais  quelquefois 
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•eux  qui  ne  s'étoicnt  arrêtés  que 
pour  rire , s'en  retournoient  en 
pleurant  leurs  péchés  »....  Ignace 
retourna  à Home  en  1 537  , et 
présenta  au  pape  Paul  III  le 
projet  de  son  institut.  Le  fonda- 
teur en  espéroit  de  si  grands 
avantages  pour  l'Eglise  , qu’il  ne 
voulut  jamais  entrer  dons  l'ordre 
des  Théatins,  quelques  instances 
que  lui  fit  le  cardinal  Cajetan. 
Le  pape  fit  d’abord  quelques  dif- 
ficultés d’approuver  son  ordre  ; 
mais  Ignace  ayant  ajouté  aux 
trois  vœux  , de  pauvreté  , de 
chasteté  et  d’obéissance,  nn  qua- 
trième vœu  d'obéissance  absolue 
eu  pontife  Romain  , Paul  III 
contirma  son  institut  en  1540, 
sous  le  titre  de  Compagnie  de 
Jésus.  Ignace  avoit  donné  ce 
nom  « sa  nouvelle  milice , pour 
marquer  que  son  dessein  étoit 
de  combattre  les  Infidelles  sous 
la  bannière  de  J.  C.  Ses  entons 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jésui- 
tes , du  nom  de  Y Eglise  de  Jésus 
qu’on  leur  donna  à Home.  Ignace, 
élu  le  il  avril  1541  général  de  la 
Jamille  dont  il  étoit  le  pire,  eut 
la  satisfaction  de  la  voir  se  ré- 
pandre , en  Espagne  , en  Por- 
tugal, en  Allemagne,  dans  les 
Pays— lias  , dans  le  Japon,  dans 
la  Chine,  en  Amérique.  François 
Xavier  et  quelques  autres  mis- 
sionnaires sortis  de  sa  société  , 
portèrent  son  nom  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Sa  compagnie, 
qui  n’avoit  pas  encore  pu  péné- 
trer en  France , y eut  un  établis- 
sement en  lâ-Jo,  l'année  même 
que  Jules  III  donna  une  nou- 
velle bulle  de  confirmation.  Le 
pape  dit  dans  cette  bulle  , datée 
du  21  juillet:  «Qu’ayant  appris 
par  Paul  III  son  prédécesseur  , 
le  grand  avantage  qu  Ignace  de 
Loyola  et  ses  compagnons  pro- 
«uroiont  à l'Eglise , par  leurs 
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prédications , leur  vieexemplaire,' 
leur  charité  , et  leur  dévouement 
entier  aux  successeurs  de  saint 
Pierre,  il  confirme  leur  institut, 
et  avertit  que  tons  ceux  qui  vou- 
dront entrer  dans  cette  compa- 
gnie, à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Société  de  Jésus,  doivent  y 
combattre  sons  l’étendard  de  la 
croix  de  J.  C. , obéir  au  souve- 
rain pontife  son  vicaire  en  terre, 
après  les  voeux  solemnels  de  chas- 
teté, de  pauvreté  et  d’obéissancej 
se  persuader  qu’ils  deviennent 
membres  d’une  société,  qui  n’est 
établie  que  pour  la  défense  et  la 
propagation  de  la  Foi,  pour  l’a- 
vancement des  âmes  dans  la  via 
Chrétienne,  pour  prêcher  et  ins- 
truire en  public,  et  remplir  tous 
les  exercices  spirituels  ; pour  en- 
seigner les  élémens  de  la  Religion 
aux  enfnns  et  aux  peuples;  écou-» 
ter  les  fidelles  eu  confession,  leur 
administrer  les  sacremens  ; con- 
soler les  affligés,  réconcilier  ceux 
qui  sont  divisés  ; visiter  les  pri- 
sonniers et  les  pauvres  dans  le» 
hôpitaux  ; et  exercer  toutes  le» 
œuvres  de  charité , qui  concou- 
rent il  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien 
public,  en  faisant  tout  gratuite- 
ment et  sans  recevoir  aucune 
récompense.»  Malgré ceséloges, 
le  nouvel  institut  essuya  en  F rance 
de  grandes  traverses.  Le  parle- 
ment de  Pari*  , la  Sorbonne  , 
l’université  , alarmés  de  la  sin- 
gularité de  ses  privilèges  et  de 
ses  Constitutions  , s’élevèrent 
contre  lui.  La  Sorbonne  donna 
un  décret  en  1554  , par  lequel 
elle  le  jugea  plutôt  né  pour  la 
ruine  que  pour  Védification  de* 
fidelles.  Ce  décret  ayant  été  en- 
voyé à Rome , les  principaux 
Jésuites  voulurent  répondre  dan» 
les  formes  , pour  faire  connoitre 
aux  docteurs  qu’ils  jugeoient  mal 
de  l’institut  de  la  société^  Ignace , 
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plui  prudent  que  ses  confrères  , 
crut  que  la  meilleure  réponse 
éfoit  un  profond  silence.  « Liens 
certaines  causes  , disoit-il  à ses 
pères,  il  vaut  mieux  se  taire  que 
de  parler  : et  l'on  n’a  pas  hejoin 
de  se  venger  ou  de  se  défendre 
par  lu  plume  , quand  la  vérité 
se  venge  et  se  défend  elle- 
même.  Quelque  grande  que  soit 
l'autorité  des  théologiens  qui 
nous  condamnent  , elle  ne  doit 
point  nous  faire  peur:  Dieu  est 
notre  défense  : mettons  notre 
cause  entre  ses  mains  , et  nous 
triompherons  de  la  calomnie.  » 
On  ajoute  qu’il  les  assura  que  , 
malgré  tous  ces  obstacle»,  la  so- 
ciété seroit  reçue  en  France,  et 
que  le  collège  qu’elle  auroit  à 
Paris,  seroit  un  des  plus  célèbres 
de  l'Europe.  11  fut  prophète.  La 
patience  et  la  politique  dissipè- 
rent pon  à peu  ces  orages.  Le 
parlement  de  Paris  consentit  en- 
fin h l'établissement  des  Jésuites 
en  France,  parce  qu’ils  lui  paru- 
rent propres  à combattre  les  Pro- 
testant. Le  saint  fondateur  mou- 
rut content,  le  3i  juillet  ifiiô, 
à fis  ans.  11  étoit.  suivant  ses 
historiens , d’une  taille  moyenne , 
plus  petite  que  grande.  Il  avoit 
le  teint  olivâtre  . la  tête  chauve, 
les  yeux  enfoncés  , mais  pleins 
de  leu  , le  front  large  , et  le  nez 
aquilin.  Il  étoit  resré  boiteux  , 
de  la  blessure  qu'il  avoit  reçue 
autrefois  «u  siège  de  Pampelune; 
et  quoiqu’il  se  fit  fait  recasser 
la  jambe , pour  en  cacher  la  dif- 
formité, elle  demeura  plus  courte 
que  l’autre.  Mais  le  soin  qu'il 
prenoit  de  carher  ce  défaut  en 
marchant , Fnisoit  qu’on  ne  s'en 
appercevoit  presque  point.  II  avoit 
vu  l'accomplissement  des  trois 
choses  qu’il  desiroit  le  plus  : son 
livre  des  Fxercices  spirituels  , 
approuvé  par  le  saint  Siège  : la 
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Société  confirmée  ; et  ses  Corrs-u 
titillions  rendues  publiques.  Sa 
compagnie  avoit  déjà  douze  pro- 
vinces , qui  avoient  nu  moins  cent 
collèges  , sans  les  maisons  pro- 
fesses. On  coniptoit  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  environ 
vingt  raille  Jésuites , tous  soumis 
à un  général  perpétuel  et  absolu  ; 
mais  leur  nombre  diminue  tous 
les  jours,  depuis  qu’ils  ont  été 
supprimés  par  le  pape  Clément 
XI F.  Pie  i'II , par  sa  bulle  du 
7 mars  i8ot  , dérogeant  à la 
constitution  de  ce  pontife  du  ai 
juillet  «773,  a rétabli  la  com- 
pagnie de  Jésus  dans  l’empire  de 
la  Russie  supérieure  , nommant 
pour  général  Français  Karen  , 
et  lui  enjoignant  néanmoins  de 
ne  pas  former  d'établissement 
ailleurs.  Il  est  probable  que  cette 
ligne  de  démarcation  sera  res- 
pectée. Ce  fut  dans  le  temps  de 
la  suppression  des  Jésuites  , que 
Pasqtiin  dit  : F.  T D I et  TES  Dl  su- 
it T iHAtiKi.  En  effet,  ces  reli- 
gieux avoient  joui  jusqu’alors  de 
l’éclnt  le  pins  brillant , et  des  plus 
grandes  richesses  . ou  dn  moins 
de  la  réputation  d'être  très— ri- 
ches. On  les  a vus  gouverner  dans 
les  cours  de  l’Europe , se  faire  un 
grand  nom  par  leurs  études  et 
par  l'éducation  qu’ils  ont  donnée 
à la  jennesse  : aller  réformer  les 
sciences  à In  Chine,  rendre  pour 
un  temps  le  Japon  chrétien , et 
donner  des  lois  aux  peuples  du 
Paraguay.  Le  zèle  a fait  entre- 
prendre n In  société  des  choses 
étonnantes.  Il  est  glorieux  pour 
elle  d’avoir  été  la  première  qui 
ait  porté  dans  les  contrées  de 
l'Amérique  , l’idée  de  la  religion  , 
jpiute  à celle  de  l’humanité.  11  se- 
roit à souhaiter  que  la  recon- 
noissnnoe  que  lui  devoit  le  genre 
humain  . pour  avoir  tiré  des 
hommes  sauvages  des  bois  et  les 
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avoir  civilisés , n’cilt  pns  été  flf- 
Foiblie  par  la  cupidité  et  la  pas- 
sion de  dominer  , qui  animèrent 
quelques-uns  de  ses  membres, 
ïimis  disons  quelques-uns;  car, 
selon  le  Père  d‘ Auiig ny  , » (Jans 
toutes  les  compagnies  , ce  n’est 
pas  la  pluralité  des  suffrages  qui 
l'emporte.  Peu  de  ressorts  re- 
muent quelquefois  ces  grnndes 
machines.  1 l'ordinaire , cinq  on 
six  hommes  adroits  ou  ardcns 
trouvent  le  secret  de  se  mettre 
à la  tète  des  affaires.  Tout  passe 
par  leurs  mains,  et  ils  décident 
souverainement.  La  réputationdu 
corps  est  en  leur  disposition  ; il 
leur  est  obligé  , s'ils  ne  la  ruinent 
pas.  » Cet  esprit  d’intrigue  et  d'in- 
térêt , qu'on  reproche  a quel- 
ques-uns des  successeurs  de  saint 
Ignace  , n'étoit  point  celui  qui 
animoit  ce  fondateur,  fii  sa  jeu- 
nesse eut  des  défauts  et  des  sin- 
gularités , sa  vieillesse  fut  un 
modèle  de  tontes  les  vertus.  On 
peut  en  voir  le  tableau  plus  dé- 
taillé , dans  les  Vies  de  cet  illus- 
tre fondateur  , par  Maffei  et  par 
bouhours  , deux  de  ses  enfans. 
Ils  lui  ont  attribué  à la  vérité  , 
trop  de  visions  , d'extases  , de 
miracles  ; mais  il  faut  pardonner 
quelque  chose  à la  tendresse  fi- 
liale. Les  louanges  que  bouhours 
donne  à son  patriarche  , Voyez 
Bouhours,  sont  très— modérées , 
en  comparaison  de  celles  qui  lui 
furent  prodiguées  en  Espagne 
dans  le  temps  de  sa  béatification. 
Le  Jésuite  Sollier  a donné  la 
traduction  de  trois  Discours  pré- 
chés  alors  , dans  lesquels  on 
trouve  : « i.u  Qa‘ Ignace , avec 
son  nom  écrit  sur  un  billet,  avoit 
opéré  plus  de  miracles  , que 
Moite  n'en  avoit  faits  au  nom 
de  Dieu  avec  sa  baguette.  î.°  Que 
la  sainteté  à' Ignace  étoit  si  re- 
levée ? même  a l'égard  des  Bicn- 
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lienretix  et  des  Intelligences  cé- 
lestes , qu’il  n’y  avoit  que  les 
papes  , comme  6t.  Pierre.  , les 
impératrices  , comme  la  Mère  do 
Dieu , quelques  monarques , com- 
me Dieu  le  Père  et  sou  Fils,  qui 
eussent  l’avantage  d’avoir  la  préé- 
minence sur  lui.  3."  Que  les  au- 
tres fondateurs  religieux  avoient 
été  sans  doute  envoyés  en  faveur 
de  l'Eglise;  mais  que  Dieu  nous 
a parlé  en  ces  derniers  temps  par 
son  fils  Ignace , qu’il  a établi  hé- 
ritier de  toutes  choses.  4.»  Enfin, 
qu  Ignace  affectionnoit  particu- 
lièrement le  pape  de  Rome  , lo 
regardant  comme  le  légitime  suc- 
cesseur de  J.  C.  et  son  vicaire 
sur  la  terre.  » Voyez  aussi  Ca- 
jrtan.  Ignace  laissa  h ses  disci- 
ples : I.  Les  Exercices  spirituels, 
au  Louvre,  1644  , in-folio.  Il* 
ont  été  traduits  en  françois  par 
l'abbé  Maupertuis  , et  dans  pres- 
que toutos  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Un  prétend  que  cet  ouvrage 
n’est  qu'une  copie  de  celui  que 
le  P.  Cisneros  , abbé  du  mont* 
Serrât , mort  en  1 5 1 o , avoit  pu- 
blié, en  i5oo  , pour  les  Céno- 
bites de  cette  montagne.  Ceux 
qui  ont  vu  le  livre  original , im- 
primé au  mont  Serrât  même , ne 
doutent  point  de  ce  plagiat , fait 
sans  doute  à bonne  intention. 
II.  Des  Constitutions.  Plusieurs 
écrivains  les  attribuent , peut- 
être  mal-à-propos  , à Louiez , 
second  général  des  Jésuites.  Il  y 
a , selon  eux  , trop  de  pénétra- 
tion . de  force  d'esprit  , de  fin» 
politique  , pour  quelles  puissent 
être  de  6t.  Ignace , qui  étoit , k 
la  vérité , un  grand  Saint  , mai* 
qui  , selon  'les  mêmes  auteurs  , 
11'avoit  pas  autant  d’étendue  de 
génie  que  Lainez.  Cela  pourroit 
être  , mais  il  est  vraisemblable 
que  6t.  Ignace  , en  rédigeant  les 
Constitutions,  consulta  les  pr«^ 

A a x 


Digitized  by  Google 


37 î I G N 

niiers  membres  de  la  société  ; et 
il  y nvoit  alors  de  bonnes  têtes , 
pleines  d’idées  saines,  et  capables 
de  diriger  celles  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  soit , ces  Constitutions 
parurent  pour  la  première  fois 
en  5 parties,  à Home,  en  i558 
et  i55g  , m-S.°  La  dernière  édi- 
tion est  de  Prague  , 1757  , deux 
vol.  petit  in-folio.  Il  y n sur  le 
même  objet  : Régula  Societalis 
Jesir , 1 58  2 , in— 1 2 ; et  le  Ratio 
studiorum  , 1 586  , in— 8°  , rare. 
Ce  dernier  a été  imprimé  avec 
des  changemens  , en  1 5g  1 . in-8." 
Le  Bénédictin  Constantin  Caje- 
tun  , le  même  qui  avoit  reven- 
diqué avec  quelque  raison  , les 
l'.-creices  spirituels  , comme  un 
ouvrage  de  Gardas  Cisncros  son 
confrère , prétend  dans  son  l'in- 
dex Bcnediclinorum  , que  saint 
Ignace  avoit  pris  sa  règle  sur 
celle  de  St.  Benoit  , et  qu’elle 
«voit  été  composée  au  mont  Gas- 
sin par  quatre  Bénédictins.  Je  ne 
crois  pas  qu’aucun  enfant  de 
St.  Benoit  s’avise  aujourd'hui  de 
réclamer  ce  bien , qui  d'ailleurs 
ne  leur  n jamais  appartenu.  I!  est 
clair  que  les  intérêts  des  particu- 
liers sont  peu  ménagés  dans  la 
règle  du  fondateur  de  la  société , 
et  que  tout  y est  ramené  à l'au- 
torité d'un  seul  , et  à l'avantage 
d'une  puissance  étrangère. — V oy. 
I.  Laine?.  — I.  Estampes  , — et 
V.  Hicci. 

IGNACE , etc.  de  Graveson  , 
Voy.  Gractson. 

IGNACE-JOSEPH  or  Jésus 
Mima;  Voy.  San  son  (Jacques). 

IGOR  , souverain  de  Russie , 
succéda  h son  père  Rourik  , dans 
le  gouvernement  de  ce  vaste  em- 
pire. Après  avoir  fait  long-temps 
la  guerre  aux  peuples  voisins,  il 
partit  avec  dix  mille  barques  et 
quatre  cent  raille  combattans  , 
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pour  aller  ravager  l’Orient.  I 
inonda  de  sang  le  Pont , la  Pa- 
phlagonie et  la  Bi  thymie.  Les  Grecs 
ne  purent  s’en  délivrer  qu'a  l'aide 
du  feu  grégeois  qu'ils  lancèrent 
sur  ht  flotte  Russe.  Igor  mourut 
en  945,  laissant  le  gouvernement 
de  ses  états  à son  épouse  Alga  , 
qui , dans  sa  vieillesse  , embrassa 
le  Christianisme. 

IHRS,  (N.)  savant  Allemand, 
connu  par  un  Glossaire  de  sa 
langue  dans  le  moyen  âge.  Il  est 
mort  au  milieu  du  siècle  qui  vient 
de  finir. 

ILDEFONSE,  ou  Hilde- 
PHünse , disciple  de  St.  Isidore 
de  Séville  , d'abord  abbé  d’Agali, 
ensuite  archevêque  de  Tolède  , 
fut  l'ornement  de  cette  cgliso 
pendant  neuf  ans  qu’il  la  gou- 
verna. Il  mourut  le  a3  février 
667  . à 81  ans  , laissant  plusieurs 
ouvrages  , dont  le  seul  qui  nous 
reste , est  un  Traité  de  la  Vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie. 

ILDEGARDE , Voy.  Hilde- 

CARDB. 

ILDERIC  , roi  des  Vandales , 
étoit  petit— fils  dit  fameux  Gense - 
rie.  C’étoit  un  esprit  doux  , liant , 
protecteur  des  Orthodoxes  et  en- 
nemi de  la  guerre.  Son  cousin 
Gilimcr  profita  de  ses  dispositions 
pacifiques  , pour  lui  enlever  I» 
trône  en  53a  , et  la  vie  en  533. 
Voy.  Gii.imep.. 

ILIA,  Voy.  Rhéa-Sylvia. 

ILLH  ARRART  1rs  la  Cham- 
bre , Voy.  III.  Chambre. 
^SsLIERS  , ( Milon  d’)  d’une 
famille  'distinguée  qui  descendent 
en  ligne  directe  des  anciens  com- 
tes de  Vendôme  , fut  évtqu  de 
Chartres  depuis  i/,5q  jusqu'en 
i4So..C’étciit  un  prélat  ingénieux 
et  qui  avoit  la  répartie  prompte; 
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Louis  XI  l’Byant  rencontré  snr 
une  mule  magnifiquement  enhar- 
nachée : Ce  n'est  pat  en  cet  iqui- 
1 page , lui  dit  le  prince  , que 
marchaient  les  évoques  îles  temps 
passés . — Cela  est  vrai.  Sire  , 
répondit  d’Illiers , mais  cétoit 
dans  le  temps  que  les  Unis  avaient 
la  houlette , et  gardaient  les  trou- 
peaux.... Le  même  prince  re-/- 
prochant  à ce  prélat  sa  passion 

fiour  les  procès  : Ah  ! Sire  , 
ni  répondit— il  , je  vous  supplie 
de  m'en  laisser  vingt  ou  trente 
pour  mes  menus  plaisirs.  — Son 
neveu  Bcné  d'Illiers  lui  suc- 
céda , en  1480  , dans  l’évêché  de 
Chartres  , et  mourut  en  1 507. 

ILLUS,  Voy.  Lkonce. 

ILLYRICUS,  ( Flaccus- ) 
Voy.  Fhancowitz. 

ILUS  , ( Mythol.  ) quatrième 
roi  des  Troyens,  fils  de  Tros  , 
et  frère  de  Ganiméde  et  lYAssa— 
racus  , aïeul  d ’Anchise  , reçut 
ordre  de  l’Oracle  de  bâtir  une 
ville  au  lieu  où  se  coucheroit  le 
bœuf  dont  lui  avoit  fait  présent 
Bysis  , roi  de  Phrygie.  C’est  la 
viile  qui  fut  appelée  Ilium  de  son 
nom.  Ilus  continua,  contre  Pe- 
lops , fils  de  Tantale,  la  guerre 
que  Tros  avoit  déclarée  à Tan- 
tale , et  le  chassa  de  scs  états. 
11  régna  54  ans. 

I.  IMBERT  , (Jean)  né  à la 
Rochelle,  avocat,  puis  lieute- 
nant criminel  â Fontonai  — le— 
Comte,  mourut  à la  fin  du  iG* 
siècle  , avec  la  réputation  d’un 
des  plus  habiles  praticiens  de  son 
temps.  On  a de  lui  : 1.  Enchiri- 
dion  Juris  scripti  GalUœ , traduit 
en  françoispar  Theveneau  , i.55g, 
in— 4."  II.  Une  Pratique  du  Bar- 
reau , sous  le  titre  de  Institu- 
tiones  Foreuses  , in  - 8°  , 1341. 
Guenoys  et  Automne  ont  fait 
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des  remarques  sur  ces  livres  , qui 
ont  été  beaucoup  consultés  et 
cités  autrefois. 

1 1.  IMBERT  , ( Joseph  - Ga- 
briel) peintre  de  Marseille,  ne  en 
1654  ■ étudia  quelque  temps  sous 
Vander-Meulen  et  sous  le  B' un. 
Dégoûté  du  monde , il  entra  dan» 
l’ordre  de  Saint-Bruno , a trente- 
quatre  ans,  en  qualité  de  hère. 
Ses  supérieurs,  sensibles  à l’ex- 
cellence de  ses  taleus,  lui  per- 
mirent de  les  exercer,  et  lui  en 
facilitèrent  les  moyens.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  considérables  , 
qu’ils  lui  procurèrent  pour  la  dé- 
coration de  plusieurs  Chartreuses, 
on  met  au  premier  rang  les  Tu- 
ileaux qu’il  a peints  pour  la 
Chartreuse  de  V iileneuve  - lès— 
Avignon  , où  il  avoit  fait  pro- 
fession , et  où  il  mourut  en  1749. 
Son  chef-d’œuvre  est  au  maitre 
autel  des  Chartreux  de  Marseille. 
C’est  un  tableau  d’une  grandeur 
au-dessus  du  commun , repré- 
sentant le  Spectacle  du  (.ulvatre. 
Le  goût  du  dessin  , le  ton  de 
couleur  , les  nuances  du  pathé- 
tique et  du  pittoresque,  le  con- 
traste, la  justesse  des  expressions, 
y sont  ménagés  avec  beaucoup 
d’intelligence. 

III.  IMBERT,  (Barthélemi) 
de  l’académie  de  Nîmes  sa  patrie , 
naquit  en  1747.  Il  cultiva  la  poé- 
sie et  la  littérature  avec  succès. 
Son  poème  du  Jugement  de  Pdris , 
plein  de  détails  agréables , de 
tableaux  peints  avec  fraîcheur  et 
de  vers  henreux , fut  bien  ac- 
cueilli , et  l’auroit  été  encore 
mieux  , si  l’auteur  avoit  su  res- 
serrer l’action  principale  , abréger 
les  longs  discours,  et  soigner  da- 
vantage son  style.  On  a encore- 
de  lui , un  volume  de  Fables , ima- 
ginées en  général  avec  esprit  , 
et  contées  avec  élégance  , mais 
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non  avec  cette  naïveté  et  ce  na- 
turel de  l'inimitable  la  Fontaine. 
Imbert  voulut  encore  être  son 
rivul  dans  le  genre  des  Contes  ; 
et  il  en  publia  un  volume  , où 
l'on  rencontre  des  traits  piquans  , 
de  la  facilité  dans  quelques-uns , 
de  lu  trivialité  dans  plusieurs  au- 
tres . soit  dans  l’invention  , soit 
dans  le  sty  le.  Les  autres  ouvrage^* 
d 'Imbert  sonjtdes  Historiettes  en 
Vers  et  en  prose , 1781  ; 1rs  Ega- 
rement de  l'Amour , 1 oman  agréa- 
Llement  écrit,  publié  en  1776, 
et  réimprimé  en  175.3  ; un  Choix 
d'anciens  Fabliaux  , en  2 vol. 
in— t a , où  l'auteur  a rajeuni  le 
style  de  nos  aïeux  . sans  rien  faire 
perdre  au  naturel  et  à la  sim- 
plicité de  leurs  contes  ; le  Lord 
Anglais , comédie  qui  n'eut  pas 
de  succès.  Imbert  termina  sa 
carrière  littéraire  par  deux  autres 
comédies  , le  Jaloux  sans  le  sa- 
voir , et  le  Jaloux  malgré  lui  ; 
et  par  la  tragédie  de  Marie  de 
Brabant.  L'auteur , forcé  et  foible 
dans  le  tragique,  fut  plus  ingé- 
nieux que  plaisant  dans  le  co- 
mique. Scs  pièces  réussirent  pour- 
tant , parce  qu’elles  olTroient 
quelques  scènes  bien  filées  , et 
des  vers  bons  à retenir.  Ce 
jeune  écrivain  étoit  d’une  société 
douce  et  agréable.  Une  forte  cons- 
titution lui  proinettoit  de  longs 
jours,  lorsqu'il  fut  emporté  par 
une  lièvre  maligne  , le  23  août 

,1790- 

1MBYSE , (Jean  d')  est  cé- 
lèbre dans  l'histoire  de  la  conju- 
ration d>-s  Flamands  contre  l'Es- 
pagne. Celoit  un  homme  fier  , 
avare  , ambitieux  ; mais  comme 
Gand  1m  devoit  ses  fortifications 
et  plusieurs  établissemens , il  s’é- 
toif  attiré  l’amour  et  l’estime  du 

Seuple  Gantois.  On  le  fit  consul. 

. profita  de  l’autorité  que  sa 
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charge  lui  donnoit,  pour  faire1 
révolter  les  Gantois  contre  les 
Catholiques,  en  >570*  Non  con- 
tons d’avoir  confisqué  tous  les 
biens  du  clergé , Ûs  les  firent 
vendre  à l’encan  , démolirent  les 
monastères  et  les  églises , et  abo- 
lirent entièrement  l’exercice  dr 
la  Religion  Romaine.  Leur  but 
étoit  non— seulement  de  se  sous- 
traire à la  domination  Espa- 
gnole, mais  même  à celle  de» 
états.  Ils  engagèrent  Bruges  et 
Ypres  dans  leur  parti , et  y mi- 
rent des  gouverneurs  , aussi  bien 
que  dans  la  ville  de  Dcrmonde, 
d’Oudenarde,  d’Alost,  et  dans 
toutes  les  autres  petites  places  do 
Flandre.  Us  rassemblèrent  toutes 
les  cloches  des  églises , et  en  y 
joignant  du  cuivre  et  de  l’airain  , 
fondirent  un  nombre  de  canun* 
très— considérable.  Mais  le  prince 
c T Orange  s’étant  rendu  maître  de 
Garni , en  chassa  le  brouillon  in- 
trigant qui  l’avoit  fait  révolter. 
Quelque  temps  après,  Imbyse  c.v 
bala  pour  les  Espagnols  , après 
avoir  cabale  contr’eux  : les  par- 
tisans du  prince  d 'Orange  lui  fi- 
rent son  procès  , et  il  fut  déca- 
pité en  16S4. 

1MHOFF,  ( Jean-Guillaume) 
fameux  généalogiste,  d’une  fa- 
mille noble  d’Allemagne  , mort 
en  1728  dans  un  âge  avancé  , 
avoit  une  profonde  eonnoissance 
des  intérêts  des  princes , des  ré- 
volutions des  états  et  de  l'his- 
toire des  grandes  familles  de  l’Eu- 
rope. On  a de  lui  divers  ouvrages  : 
I.  lie  nolilid  Procerum  Germa— 
nia',  à Tubinge,  1731 — 1734  , 
2 vol.  in-folio.  II.  Histaria  Ge- 
nenlogicn  llnliœ  et  Hispania  , 
Nuremberg,  1701.  in  — lolio. 
— Famitiarum  Itnlitr  , Amster- 
dam , 1710,  in— folio.  — Fa  mi- 
lia rum  Hispania , Lei j zig , 1712, 
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in  — folio.  — Gallia , 1687,  in- 
folio.  — Portugnlia:  , Amster- 
dam , 1708  , in-folio.  — Magnat 
Britanma  , cum  appendice  , Nu- 
remberg, 1690 — ‘S*)1*  2 par- 
ties in-folio.  III.  Recherches  sur 
les  Grands  d’ Espagne  , Amster- 
dam, 1707 , in—  8°. . ..  Koyrs  les 
titres  de  ces  différens  ouvrages  , 
plus  détaillés  dans  les  tomes  x et 
XIV  de  la  Méthode  pour  étudier 
l’Histoire,  de  Lenglel. 

IMOLA,  Voyez  Jean  vl- 
MOLA,  — et  Tartagni. 

I.  IMPÉRIAL!  , (Jean-Bap- 
tiste ) né  à V icence  en  Itulie  , 
l'un  iâ68,  mort  en  162.3,  exerçu 
la  médecine  dans  sa  patrie  avec 
beaucoup  do  succès.  Lu  république 
de  Venise,  la  ville  de  Messine  et 

flusieurs  autres , s'efforcèrent  de 
enlever  à Vicence;  mais  il  pré- 
féra toujours  ses  concitoyens  aux 
étrangers.  Ce  médecin  cultiva 
aussi  la  poésie  : il  tàchoit  d'imi- 
ter Catulle  , et  n'en  npprochoit 
que  de  fort  loin.  Nous  avons  de 
loi  : Exnlicarum  exercilalionum 
übri  duo  ; V enise  , 1 6o3  , in-4.0 

II.  1MPÉRIALI , (Jean)  Gis 
du  précédent,  né  en  1602,  est 
plus  connu  dans  les  facultés  do 
médecine  que  son  père,  et  ne 
l'est  pas  moins  dans  la  république 
des  lettres.  On  a de  lui  : I.  Mu- 
tosum  Historicum , in-40,  Venise  , 
*640.  C’est  un  recueil  d'Eloges 
historiques.  II.  Musaum  Physi- 
cum  , sire  De  humano  ingenio  , 
imprimé  avec  le  précédent. 

III.  1MPÉRIALI,  (Joseph- 
René)  cardinal , né  à Gènes  en 
16S1 , mort  à Rome  en  1737  , h 
86  ans , fut  employé  par  les  papes 
dans  diverses  affaires,  et  les  ter- 
mina toujours  avec  succès.  Dans 
le  conclave  de'  1730  , il  ne  lui 
manqua  qu'une  voix  pour  être 
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pape.  Sa  mémoire  est  précieuse 
aux  gens  de  lettres . par  le  pré- 
sent qu’il  fit  nu  public  , en  mou- 
rant , de  sa  riche  bibliothèque. 
C’est  un  des  ornemens  de  Rome. 

IMPRIMERIE,  (les  Inveu- 
teurs  de  1’)  Voyez  Fus rH  et  Gut- 
rEUBKRG  , CoSTEK  et  MeNTBL. 

INA  , roi  de  Westsox  en  An- 
gleterre , se  rendit  célèbre  par 
se»  différentes  expéditions  contre 
la  plupart  de  ses  voisins  qui  trou- 
bloieut  sa  tranquillité.  En  726, 
aprèsun  règne  glorieux  de  3"  ans, 
il  alla  à Rome  en  pèlerinage,  y 
bâtit  un  Collège  Anglois  , et  as- 
signa , pour  ton  entretien,  un 
sou  par  année  sur  chaque  mai- 
son de  sou  royaume.  Cette  taxe, 
appelée  Roiuescot  , fut  étendue 
depuis,  par  Ojfa  , roi  de  Mcr- 
cie,  s\ir  toutes  les  maisons  de 
la  Mercie  et  de  l’Estanglie  : et 
comme  l’argent  qu’elle  produi- 
soit,  se  délivroit  à Rome  le  jour 
mémo  de  St-Pierre,  on  nomma 
cette  taxe,  le  Denier  St-Pierre. 
Les  papes  prétendirent  dans  la 
suite,  que  c’étoit  un  tribut  que 
les  Anglois  dévoient  payer  à saint 
Pierre  , et  h ses  successeurs. 
Voyez  Etulphe. 

1NACHUS,  ( Mythol.)  pre- 
mier roi  des  Argiens  dans  le  Pé- 
loponnèse, vers  lan  ii>58  avant 
J.  C.  , fut  père  de  Phroronée , 
qui  lui  succéda  j et  d ’Io , qui  fut 
aimée  de  Jupiter. 

INCARNATION , (Marie 
de  1’  ) Voyez  Aurili.ot. 

JNCHOFER,  (Melcbior)  Jé- 
suite Allemand  , né  à Vienne 
en  1684,  professa  long-temps 
à Messine  la  philosophie  , le». 
mathématiques  et  la  théologie. 
E11  i63o,  il  publia  un  livre  in- 
foiio  sous  ce  titre  : Epislolm 
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B.  Mabiæ  Virginis  ad  Messi- 
ncnses  Veritas  vindicata.  Cet  ou- 
vrage , réimprimé  à Viterbe, 
in— fol.,  i63e,  et  dans  lequel  il 
croyoit  avoir  démontré  que  la 
sainte  Vierge  avoit  écrit  aux 
citoyens  de  Messine , lui  attira 
quelques  tracasseries.  On  trouva 
mauvais  à Rome  qu’il-  eût  parlé 
si  affirmativement  d'un  fait  si 
douteux.  La  congrégation  del’/;i- 
dcx  l'obligea  de  pomparoître  : il 
en  fut  quitte,  en  réformant  le 
titre  de  son  livre,  et  en  y fai- 
sant quelques  changemens  peu 
considérables.  11  passa  quelques 
années  a Rome.  Mais  les  délais 
et  les  chicanes  qu'il  essuyoit  de 
la  part  des  examinateurs  de  ses 
livres  , le  dégoûtèrent  de  cette 
ville.  Deux  raisons  y contribuè- 
rent encore.  Zacharie  Pasqua- 
ligo  , dnns  ses  Décisions  morales , 
avoit  justifié  l'usage  d'avoir  des 
musiciens  à voix  de  femme, 
connus  sous  le  nom  de  Castrait. 
Jnchofer  ayant  réfuté  son  opi- 
nion, déplut  à tous  les  amateurs 
de  la  musique  ; et  comme  ils 
étoient  en  grand  nombre  , il 
avoit  une  partie  de  Rome  contre 
lui.  D'ailleurs , on  l’avoit  fait 
entrer  dans  les  congrégalions  de 
V Index  et  du  St-Offi  e.  Il  falloit 
qu’il  donnât  à la  révision  des  ou- 
vrages des  autres , un  temps  qu’il 
vouloit  employer  à la  perfection 
des  siens.  Il  se  retira  donc  à Ma- 
cerata  pour  être  plus  tranquille  , 
et  ensuite  à Milan  , où  la  conti- 
nuité du  travail  lui  procura  une 
fièvre  dont  il  mourut  le  28  sep- 
tembre 1648  , à fe'4  ans.  On  a 
de  lui , diverses  productions , en- 
tr'autres  : I.  Annalium  Ecclesias— 
corum  regni  Hungnrias  Tomus 
primus  , 1644,  in-fol. , ouvrage 
plein  de  recherches  : il  n'y  a que 
ce  tome  premier.  1 1.  Hisloria 
frium  Magorum,  i63j  , in-4,0 
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L'auteur  n’v  paroit  guères  meilleur 
critique,  que  dans  son  Traité  sur 
la  prétendue  lettre  de  la  sainte 
Vierge.  III.  Dé  sacra  Latin i laie , 
i63S,  in-4.0  IV.  On  lui  attribue 
l'ouvrage  traduit  en  françois  et 
imprimé  à Amsterdam  en  1712, 
in-12,  sous  le  titre  de  Monar- 
chie des  Solipses  ; mais  d'autres 
prétendent  avec  plus  de  raison , 
que  ce  livre  est  de  Julcs-Clemcnt 
Scolli , ex-Jésuite.  Quoi  qu’il  en 
soit , c'est  un  tableau  satirique 
de  l'esprit , de  la  politique  et  de 
In  souplesse  de  cette  société. 
L'abbé  Bourgeois , qui  était  à 
Rome  lorsque  l'ouvrage  parut 
pour  la  première  fois  , prétend 
qu  Inchofer  , ayant  été  condamné 
à mort  par  le  général  et  les  assis- 
tais des  Jésuites , fut  enlevé  la 
nuit  et  conduit  assez  loin  au-delà 
du  Tibre  par  des  chevaux  tout 
prêts;  mais  que  , avant  été  ra- 
mené par  ordre  du  pape  Inno- 
cent X , on  le  vit  le  lendemain 
matin  au  collège  des  Allemands.' 
On  pont  consulter  sur  cette  anec- 
dote , que  le  P.  Oudin  a tenté 
de  réfuter  , i.°  le  tome  xxxv  des 
Mémoires  de.  JWieeron  , depuis  la 
page  322  jusqu’à  346—  2.0  la 
Délation  de  Bourgeois  , page  S5 
jusqu'à  37...  3."  le  1"  vol.  des 
Mélanges  de  M.  Michnut , de- 
puis la  page  345  jusqu’à  354... 
4.0  l’abbé  Barrai , dajis  son  Dic- 
tionnaire historique  , tome  3 , 
page  883.  Jnchofer  est  le  seul 
Jésuite  que  cet  auteur  ait  loué 
de  bon  cœur.  Il  dit,  avec  sa  dou- 
ceur ordinaire  : Que  le  1’.  Oudin 
sc  débat  comme  un  énergumène , 
pour  enlever  Couvrage  à Lnchofer, 
el  le  donner  à Scotti , un  autre 
de  ses  confrères.  Mais  qu'importe, 
après  tout  , que  cet  ouvrage  soit 
de  l'un  ou  de  l'autre?  est-ce  bien 
la  peine  de.dirc  des  injures  à un 
homme  estimable  , pour  un  livra 
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médiocre  ? Au  reste , ce  livre  fut 
réimprimé  à Venise  en  1632, 
avec  le  nom  d Tnchofer...  V oyez 
Scorri. 

INCORRUPTIBLES,  Voy. 
Eütique. 

1NDAGINE,  (Jean  de)  Voy. 
Jean,  n°  lxxvi. 

INDATHYRSE , Voyez  Ida- 

THYRSE. 

IND1BILIS , Voyez  Man- 

DOSIt'S.  < 

INÈS  de  Castro  , dame  d’hon- 
neur de  la  princesse  Constance  , 
première  femme  de  Don  Pèdre  , 
ou  Pierre  I , roi  de  Portugal , 
inspira  un  amour  violent  à ce 
prince,  qui  netoit  encore  qu’in- 
fant.  Constance , indignée  d'avoir 
une  telle  rivale , succomba  à la 
jalousie  que  lui  donnoit  la  pas- 
sion de  son  époux.  Sa  mort  ayant 
donné  plus  de  liberté  aux  deux 
amans,  l’infant  Don  iWrr  épousa 
Inès  en  secret,  et  en  eut  Jean  I. 
Alfonse  IV , son  père  , fut  ins- 
truit de  cette  union  : et  comme 
il  desiroit  une  alliance  plus  il- 
lustre , il  prit  le  parti  de  sacri- 
fier Inès  à la  politique.  11  se  ren- 
dit au  palais  qu'elle  occupoit  à 
Coimbre;  mais,  touché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  enfans, 
il  céda  aux  monvemens  de  la 
nature , et  se  retira  sans  exécuter 
son  dessein.  Alvaris  , Gonzalès  , 
Pacheco , et  Coello , trois  cour- 
tisans qui  l’avoient  déjà  irrité 
contre  Inès,  le  firent  enfin  con- 
sentir à sa  mort,  et  la  poignar- 
dèrent en  1 344  , entre  les  bras 
de  ses  femmes.  Don  Pèdre  , fu- 
rieux , s’unit  d'intérêt  avec  Fer- 
dinand et  Alvarès  de  Castro , 
frères  de  sa  maîtresse.  11  prend 
les  armes  contre  son  père , et 
met  tout  à feu  et  à sang  dans 
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les  provinces  où  les  assassins 
nvoient  leurs  biens.  Alfonse  11e 
put  le  calmer  qu’en  les  bannis- 
sant de  son  royaume.  Dès  que 
Don  Pèdre  fut  sur  le  trône , il 
chercha  à se  venger  des  meurtriers 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Cas- 
tille , qui  avoit  besoin  de  lui  , 
et  qui  avoit  d’abord  accordé  un 
asile  à ces  malheureux , lui  livra 
Gonzalès  et  Coello,  Don  Pèdre 
les  fit  mettre  à la  question , et 
eut  la  cruauté  de  les  tourmenter 
lui-même.  Ensuite , on  les  fit 
monter  sur  un  écahafaud , où  on 
leur  arracha  le  coeur  pendant 
qu’ils  étoient  encore  vivnns,  à 
l'un  par  les  épaules , et  à l'autre 
parla  poitrine.  Ils  furent  ensuite 
brûlés  , et  leurs  cendres  jetées 
au  vent.  Pacheco  , qui  avoit 
prévu  ce  qui  dcvoif  arriver  aux 
complices  de  son  crime  , s'etoit 
retiré  en  France,  où  il  mourut. 
Don  Pèdre  ayant  satisfait  sa  ven- 
geance , fit  exhumer  le  corps 
d'Inès.  On  le  revêtit  d'habits  su- 
perbes,'on  lui  mit  une  couronne 
sur  la  tête , et  les  principaux  sei- 
gneurs du  Portugal  vinrent  rendre 
hommage  à ce  cadavre , et  re- 
connoitre  Inès  pour  leur  souve- 
raine. Après  cette  cérémonie , la 
corps  fut  transporté  à Alcobace, 
et  enfermé  dans  un  tombeau  de 
marbre  blanc , que  son  époux  lui 
avoit  fait  élever.  La  mort  d'Inès 
a fourni  à Camoêns  un  bel  épi- 
sode , et  à la  Molhe  un  sujet  de 
tragédie  très-intéressant. 

INGELBERGE,  Voyez  Es- 

GELBERGE. 

INGEL BURGE  ou  Iskm- 
burge,  fille  de  Valdcmar  I , roi 
de  Danemarck,  épousa  Philippe- 
Auguste  , roi  de  France  en  1 193. 
Ce  prince  conçut  pour  elle,  dès 
le  jour  même  de  ses  noces,  une 
aversion  invincible  : ce  qu'on 
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attribua  dans  le  temps  à un  sor- 
tilège : et  sons  prétexte  de  pa- 
renté, il  lit  déclarer  nul,  dès  le 
quatrième  mois,  son  mariage, 
dans  une  assemblée  d’évêques  et 
de  seigneurs,  tenue  à'Compiegne. 
Un  si  prompt  changement  mar- 
quoit  beaucoup  de  légèreté  dans 
le  mûri , ou  quelque  défaut  caché 
dans  l'épouse.  Le  roi , sans  s'ex- 
pliquer , relégua  la  reine  a 
Eiampes,  ou  elle  ne  manquoit 
de  rien,  et  étoit  servie  en  reine, 
selon  les  courtisans  ; mais  où 
elle  fut  traitée  fort  durement , si 
nous  l'en  croyons  elle  - même. 
« hachez , dit-elle  dans  une  lettre 
au  pape,  que  je  souffre  des  maux 
insupportables  sans  la  plus  lé- 
gère consolation.  Personne  ne 
Vient  me  visiter  , si  ce  n'est  quel- 
qu'ame  religieuse.  Je  ne  puis  ni 
entendre  la  paro'e  de  Dim , ni 
Rie  confesser#  Je  n’assiste  que 
rurement  à la  messe.  On  m'é- 
pargne la  nourriture  et  les  habits. 
On  in  ote  la  liberté  de  me  faire 
saigner  et  de  prendre  le  bain.  Je 
l:  entends  que  des  choses  défa- 
it réabi  s,  par  des  personnes  qui 
cherchent  a ine  rebuter.  » En 
effet  , Ebiltppe  vonloit  la  con- 
traindre pur  Cette  dureté , à four- 
nir elle-même  des  prétextes  un 
divorce;  car,  trois  ans  après,  il 
se  remaria  avec  Ag nés  de  Jlj*?— 
raine.  ht^elburge  se  plaignit  au 
paj.e  ; et  après  deux  conciles , 
i un  tenu  a Dijon  en  i iijg  , l’autre 
a boisions  en  iioi  , le  roi  crai- 
gnant l'excommunication  , fut 
oblige  do  reconiiOitre  sa  femme. 
11  ue  la  reprit  pourtant  qu'au 
bout  de  ia  ans,  et  lui  laissa 
io.uoo  livre#  par  son  testament. 
Cette  princesse  mourut  à Cor- 
be.i,  en  12J7,  a 60  ans.  avec 
les  sentinicna  de  piété  qui  l'a— 
voient  animée  pendant  sa  vie. 
Elle  était  aussi  belle  que  ver— 
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tueuse.  Etienne , évêque  de  TottfJ 
nai , dit  dans  une  lettre  qui  nou» 
reste  : « (Qu’elle  égaloit  Sara  dh 
prudence , liebecca  en  sagesse  , 
liaehel  en  grâces , Anne  en  dé- 
votion , Hélène  en  beauté  , et 
que  son  port  étoit  aussi  noble 
que  celui  de  J'i.Uxène...  Oui-, 
ajoute-t-il  , si  notre  Assuerut 
connoissoit  bien  le  mérite  de  son 
Entier , il  Im  rendroit  ses  bonnes 
grâces , son  amour  et  son  trône.  » 

INGÉNUUS,  ( Itecimiis  Lœ— 
lins } gouverneur  de  lu  Pannonie  t 
distingué  par  ses  trlens  militaires, 
se  lit  déclarer  Auguste  pur  le# 
troupes  de  la  èiersie  en  itlo.  Le# 
peuples  le  reconnurent',  dan# 
l'espérance  que  son  courage  le# 
garantit o,t  des  incursions  des 
burinâtes.  L’empereur  Gallon 
ayant  appris  la  révolte  d’i/ige— 
nuuf , marcha  contre  lui,  et  la 
vainquit  près  de  Miitse.  Le  vain- 
queur lit  passer  au  fil  de  l’épée 
la  plus  grande  partie  des  peuple# 
et  de.,  soldats  do  la  ^Tcrsie  ; et  il 
écrivit  , à cette  occasion , à un 
de  ses  oftic  1ers  : I uez , massacrez, 
pourvu  ijue  cela  ne  paroisse  pas 
trop  odieux  ; et  ifiie  ma  colère 
vous  enfantine  !...  O11  ignore  quel 
fut  le  soit  d'Infiénuus  ; les  un# 
(lisent  qu'il  fut  tué  par  ses  sol- 
dats après  la  victoire  de  Galheii  t 
d'auties  assurent  qu'il  se  donna 
lui-même  la  mort.  11  n'nvoit 
porté  le  dangereux  titre  d’em- 
pereur que  pendant  quelques 
(nuis. 

INGOnFHOE , princesse  ai- 
mableet  vertueuse,  devint  femme 
de  t herehert , roi  de  France,  bon 
époux  s’étant  rendu  amoureux 
de  deux  filles  de  basse  naissance, 
l’nne  appelée  Mirafiède , l'autre 
MrrCouefve  , et  toutes  deux  filles 
d'un  ouvrier  en  laine , la  reine 
lagcbcr~a  fut  indignés  de  l’in— 


Digitized  by  Google 


I N G 

fidélité  de  son  mari  , et  de  la 
bassesse  de  son  choix.  Pour  la 
faire  sentir  plus  vivement  au 
roi  son  époux  , elle  lit  venir  le 
père  de  MiroJUJe , sans  en  avertir 
Chercbert,  et  lut  ordonna  de  tra- 
vailler a des  ouvrages  de  son 
métier.  Lorsqu’elle  le  vit  occupé , 
elle  engagea  le  roi  à entrer  dans 
l'appartement  où  cet  artisan  tra- 
vailluit.  Pons  allez  voir  , lui  dit- 
elle  , un  spectacle  nouveau.  Che- 
rebert , sur  le  point  d’entrer,  et 
appercevant  le  père  de  Mirufiède , 
recula  quelques  pas.  Eh  ! pour- 
quoi, lui  dit  Ingobergr  , ne  pas 
vous  donner  le  plaisir  de  voir 
l adresse  avec  laquelle  votre  beau- 
père  démêle  sa  laine.  ? Le  reproche 
fut  très— mal  reçu,  et  plus  en- 
core la  manière  de  le  faire.  Le 
roi , outré  de  colère  contre  Ingo- 
lerge , la  répudia,  et  mit  Miro- 
Jlcdc  a sa  place.  La  princesse  dé- 
trônée chercha  sa  consolation 
dans  les  œuvres  de  piété.  Les 
crimes  et  les  intrigues  de  ses 
rivales  lui  lirent  bénir  sa  dis- 
grâce. Elle  vécut  très-long-temps 
depuis  sa  retraite,  et  ne  mou- 
rut qu'après  Cherebert  en  58y  , 
âgée  de  70  ans. 

INGONDE,  fille  du  roi  Si- 
gebert , fut  mariée  à Hcrmim- 
gilde , prince  Visigoth,  et  Arien. 
Elle  entreprit  la  conversion  de 
son  époux , qui  fut  réconcilié  à 
l’église,  et  condamné  à la  mort 
par  son  père  Leuvigüde.  Payez 
ce  dernier  mot.  Ingonde  eut  part 
aux  souffrances  et  à la  couronne 
d' Hcrmiaigilde  ; et  elle  mourut 
quelque  temps  après  en  Afrique, 
comme  les  Grecs  l'ommenoicnt 
prisonnière  à Constantinople.  Ce 
fut  vers  l'an  à8o. 

INGOULT , (Nicolas— Louis) 
Jésuite  , né  à Gisors , mort  en 
i7i3.  ù t>4  ans,  cultiva  le  ta- 
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lent  de  la  chaire.  Après  avoir 
été  applaudi  dans  la  capitale,  il 
prêcha  le  carême  à la  cour  c» 
1735,  et  ne  reçut  pas  moins 
d’éloges  qu’à  Paris.  La  précision  , 
la  justesse  des  plans  , la  ronnois- 
sance  des  mœurs  , caractérisoient 
ses  Sermons  ; mais  011  trouvoit 
un  peu  d’afTectation  dans  son 
style  et  dans  ses  gestes.  C’est  lut 
qui  a publié  le  tome  vin  des 
Nouveaux  Mémoires  des  Mis- 
sion« de  la  Compagnie  de  Jistis 
dans  le  Levant , 1745  , iq-ia.  Il  y 
a quelques-uns  de  ses  discours 
dans  le  Journal  Chrétien . 

1NGRASSIA  , (Jean- Phi- 
lippe ) médecin  de  Palerme  , 
délivra  sa  patrie,  en  157a,  du 
lléau  de  la  peste.  On  a de  lui  cli- 
vera livres  sur  son  art.  L'un  des 
plus  recherchés  est  sa  P rlcrinaria 
medicina  ; V enise , 1 5t»S  , 111-4.» 
1!  mourut  en  i58u  , à 70  ans. 

INGUIMBERTI,  (Domini- 
que-Joseph-Marie d’ ) no  a Car- 
pentras  le  it>  août  ié83,  entra 
dans  l'ordre  de  .St.  Dominique , 
et  s’y  rendit  habile  dans  les  scien- 
ces ecclésiastiques.  Le  désir  d’une 
plus  grande  perfection  , joint  à 
quelques  niécontenteineiis , l'en- 
gagea a prendre  l'habit  de  Ci- 
teaux  dans  la  maison  de  Buon- 
Solazzo,  oiison  mérite  le  fit  par- 
venir aux  premières  charges.  En- 
voyé à Rome  pour  les  affaires  de 
son  monastère  , il  s’acquit  l'es- 
time de  Clément  XII.  Ce  pontife 
le  nomma  archevéqne  de  Théo- 
dosie  in  partibus  , et  évêque  de 
Carpentras,  le  ïâ  mai  i?33.  Son 
discernement  et  scs  lumières  écla- 
tèrent dans  cette  place  , autant 
que  sa  charité.  Il  vécut  en  simple 
religieux  ; mais  les  richesses  qu'il 
épargna , ne  furent , ni  pour  lui  » 
ni  pour  ses  pareil».  Il  institua  les 
pauvres  ses  légataires  universels  ; 
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îl  fit  bâtir  un  vaste  et  magnifique 
Htipilal  ; il  recueillit  la  plus  ri- 
che bibliothèque  qui  fût  en  pro- 
vince, et  la  rendit  publique.  Ce 
généreux  bienfaiteur  des  lettres 
et  de  l’humanité , mourut  à Car- 
pentras  en  1757  , des  suites  d’une 
attaque  d'apoplexie,  dans  la  73* 
année  de  son  âge.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  , on  vit  en  lui  les 
prémices  d'une  piété  éminente , 
qui  ne  se  démentit  point.  On  lui 
Reprocha  quelques  singularités; 
mais  elles  ne  firent  aucun  tort  à 
sa  vertu,  si  elles  en  firent  à 
son  caractère.  Piganiol  de  la 
Force  , dans  sa  Description  de  la 
France,  dit  en  parlant  de  Car- 
pentras  : « Qu'il  n'a  vu  de  remar- 
quable dans  cette  ville  , que  l'i?- 
vèque  , et  la  Bibliothèque  que  ce 
prélat  y a fondée....  » Jnguimberti 
est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  Genuinus  cha • 
racler  Rever. admodùm  in  Chrislo 
Palris  D.  Armandi  Joannis  Bu- 
lillierii  Bancai , in-40  , Il  ornas  , 
1718.  II.  Traduction  en  italien  de 
la  Théologie  religieuse,  ou  Traité 
sur  les  devoirs  de  la  vie  monasti- 
que, à Rome,  in-fol.  3 vol.  1731. 

III.  Une  autre  traduction  dans  la 
même  langue,  du  Traité  du  P. 
Petit-Didier  , sur  l’infaillibilité 
du  pape  à Rome  , in-fol.  1731. 

IV.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Bartliélemi  des  Martyrs  , avec 
sa  Vie  , 2 vol.  in-fol.  V.  La  Vie 
séparée  , 1727 , 2 vol.  in-40,  etc. 

INGULFE,  Anglois,  d’abord 
moine  de  l’abbaye  de  Saint-Van- 
drille  en  Normandie,  et  ensuite 
abbé  de  Croiland  en  Angleterre^, 
mort  vers  l'an  1109,  avoit  été 
secrétaire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Il  a laissé  une  Histoire 
des  Monastères  d' Angleterre , de- 
puis 6a(î  jusqu'en  iuji.  Nous 
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l'avons  dans  le  recueil  des  Histo-t 
riens  de  cette  nation  par  Savil , 
Londres,  1696,  in-fol. 

INIGO.  Voyez  Jones. 

INNOCENTS,  ( les  Saints) 
On  appelle  de  ce  nom  , dans  l’é- 
glise , les  en  fans  q u'IIérode  fit 
mourir  n Bethléem  et  dans  les 
environs , depuis  l'âge  de  deux 
ans  et  au-dessous.  Ce  tyran  espé— 
roit  envelopper  dans  ce  massacre 
le  nouveau  Boi  des  Juifs  , dont 
il  avoit  appris  la  naissance  par 
les  Mages.  Le  culte  des  Innocent 
est  très-ancien  dans  l’église,  qui 
les  n toujours  regardés  comme 
les  fleurs  des  martyrs.  L'hymne 
quelle  leur  a consacrée  , est 
pleine  de  grâces  naïves  et  tou- 
chantes, et  feroit  honneur  aux 
poètes  les  plus  célèbres  dans  le 
geme  naturel  et  tendre. 

Salvete  9 foret  martyrum  , 

Quoi  vit a ipso  in  limine 
Chritti  intteutor  suttuUt  » 

Seu  turbo  nateentes  rotas • 

Vos  prima  Christi  victima  t 
Grex  immolatorum  tener  , 

Aram  su  b ipsam  timplices 
Palm  j et  coronis  ludilis. 

Voltaire  , qui  n’a  pas  fait  diffi- 
culté d’assurer  qu'aucun  ancien 
auteur  n’avoit  fait  mention  dit 
massacre  des  Innocens  , n’avoit 
qu'il  ouvrir  Macrobe  ; il  en  parle 
dans  scs  Saturnnlia , liv.  2,  ch.  4. 

I.  INNOCENT  Ier,  ( Saint  ) 
natiT  d Albane,  fut  élit  pape  d'un 
consentement  unanime  en  402, 
après  Anaslase  T.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  , sinon  qu’il  prit 
la  défense  de  Si.  Jean  Chrysos- 
l/lme  ; qu’il  condamna  les  Nova- 
tiens  et  les  Pélagiens , et  qu’il 
éclaira  le  monde -Chrétien  par  ses 
lumières,  autant  qu’il  l’édifia  par 
ses  vertu».  Il  vit  Home  eu  proie- 
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aux  barbares , et  le  paganisme 
rouvrir  ses  temples.  Ces  mal- 
heureux hâtèrent  sa  mort , ar- 
rivée à Rnvenno  , le  14  février 
417.  Quelques  mois  auparavant, 
il  avoit  écrit  à St.  Jérôme , pour 
le  consoler  des  horribles  vio- 
lences exercées  par  les  Pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont 
il  prenoit  soin.  Nous  avons  de  ce 
saint  pontife , plusieurs  lettres 
dans  les  Epitres  des  Papes , de 
D.  Constant , in-fol.  Elles  sont 
écrites  à différens  évêques  qui  le 
consultoient  sur  la  discipline  ec- 
clésiastique. On  remarque  qu'il 
relève  beaucoup,  et  avec  raison, 
la  dignité  du  siège  de  Rome. 

/ 

II.  INNOCENT  II,  appelé 
auparavant  Grégoire,  de  lu  mai- 
son des  Papis  ou  Papercscis , 
chanoine  régulier  de  Latran,  car- 
dinal-diacre de  Saint— Ange,  ëtoit 
Romain.  II  monta  sur  la  chaire 
pontificale  le  17  février  n3o, 
après  Hoaorius  II.  U ne  fut  élu 
que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
l'autre  partie  donna  la  tiare  au 
petit-fils  d'un  Juif  nommé  Pierre 
de  Léon  , qui  se  fit  appeler  Ana- 
clct  II.  Celui-ci  fut  reconnu  par 
les  rois  d'Écosse  et  de  Sicile  ; 
mais  Innocent  II  le  fut  par  le 
reste  de  l'Europe.  Ce  pontife , 
opprimé  à Rome  par  la  faction 
HArnauld  de  Bresse,  se  réfugia 
en  France,  l’asile  des  papes  et 
des  rois  persécutés.  II  y tint  plu- 
sieurs conciles  à Clermont,  à 
Rb  eims,  au  Puy , etc.  De  retour 
h Rortie,  après  la  mort  de  l'anti- 
pape Anaclct , et  l'abdication  de 
son  successeur  Victor  IV,  il  cé- 
lébra le  second  concile  de  Latran 
en  1 1 3g,  composé  d'environ  mille 
évêques  , et  y couronna  em- 
pereur le  roi  Lolhaire.  Voyez  ce 
mot , n°  II.  Un  auteur  contem- 
porain , rapportant  la  harangue 
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que  le  pape  prononça  à l'ouver- 
ture de  ce  concile,  lui  fait  dire, 
entr’autres  choses  : Vous  savez 
que  Home  est  la  capitale  du 
monde  ; que  l’on  reçoit  les  di- 
gnités ecclesiastiques  par  la  per- 
mission du  Pontife  Homain  , 
comme  par  droit  de  fief , et  qu'on 
ne  peut  les  posséder  légitime- 
ment sans  sa  permission.  Ou  n'a— 
voit  point  encore  vu  cette  com- 
paraison des  dignités  ecclésias- 
tiques avec  les  fiefs.  Après  le 
concile , le  pape  marcha  contre 
Bo^er , roi  de  Sicile,  qui  venoit 
de  subjuguer  la  meilleure  partie 
de  la  Pomlle.  U fut  fait  pri- 
sonnier par  ce  prince , et  11e  re- 
couvra la  liberté  qu'en  donnant 
à son  vainqueur  l'investiture  de 
ce  royaume.  A cette  guerré  en 
succéda  une  autre  que  les  Ro- 
mains firent  aux  habitans  de  Ti- 
voli. Elle  avoit  été  terminée  à 
des  conditions  raisonnables,  lors- 
que les  Romains,  assemblés  tu- 
multuairement  au  Capitole,  ré- 
solurent de  rentrer  en  campagne. 
Le  chagrin  qu'en  conçut  le  pape, 
lui  causa  une  fièvre  violente , 
dont  il  mourut  le  24  septembre 
(■43.  Ce  fut  un  foible  honneur; 
pour  lui  que  d'avoir  , dit  - on  , 
après  sa  mort , la  même  conque 
de  porphyre  qui  avoit  servi  k 
l'empereur  Adrien.  U11  plus  grand 
honneur  fut  d’avoir  eu  des  mœurs 
pures  et  une  partie  des  vertus  de 
son  état.  11  se  conduisit , pendant 
quelque  temps,  par  les  conseils 
dp  Sc.  Bérnard , mais  il  se  refroi- 
dit eusuite  à son  égard,  et  cessa 
même  de  lui  écrire.  « Le  pape, 
en  général,  dit  le  P.  Fontenay  , 
n’approuvoit  pas  toujours  que 
St.  Bernard  entrât  aussi  avant  et 
aussi  ardemment  qu’il  le  faisoit 
dans  bien  des  affaires , où  le  poids 
de  sa  médiation  ne  le  laissait  pas 
quelquefois  entièrement  maitra 


I N N 

d'en  user  comme  il  anroit  voidn.  » 
Cependant,  comme  .SV.  Bernard 
lui  avoit  rendu  des  services  es- 
sentiels et  donné  des  avis  sages. 
Innocent  II  lui  devoit  de  la  re- 
connoissaiice.  Ce  pape  veilla  à 
Home  sur  la  justice.  On  rap- 
porte un  serment  qu’il  faisoit 
prêter  aux  avocats,  par  lequel 
il  paroit  qu’il  y avoit  alors  dans 
cette  ville  des  juges  et  des  avo- 
cats papes  par  le  pape,  pour  y 
«xercer  leurs  fonctions  gratuite- 
ment. Voyez  son  Histoire  par 
D.  de  Jjannes  ; Paris,  1751  , 
in-i  a. 

m.  INNOCENT  III,  appelé 
auparavant  Lalhaire  C'.onti , natif 
d'Anngni,de  In  maison  des  comtes 
de  Segni  , étoit  connu  par  son 
Savoir,  qui  lui  avoit  mérité  le 
cliapeau  de  cardinal.  Il  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  .SV.  Pierre,  le  8 
janvier  11  .)8,  a 3y  ans,  après 
Cêlcstïn  lit.  Son  premier  soin 
fut  d’unir  les  princes  Chrétiens 
pour  le  recouvrement  île  la  Terre- 
Sninte:  et  afin  d’y  réussir,  il 
voulut  commencer  par  détruire 
les  hérétiques  , et  sur-tout  les 
Albigeois,  qui  désoloient  le  Lan- 
guedoc. 11  ne  ménagea  pas  plus 
les  monarques  que  les  hérétiques. 
JJh  il  ippe—Attgn  « te  ayant  fait  di- 
vorce avec  IngeUurge , il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France  ; 
il  excommunia  Jean  Snns-'l'erre, 
roi  d'Angleterre  , qui  ménageoit 
peu  les  droits  dii  clergé,  déclara 
ses  sujets  absous  du  serment  de 
fidélité,  et  le  déposa  du  trône 
par  une  bulle.  Va y.  aussi  I Eli- 
KuMi.  11  traita  de  mèmeBaimond, 
comte  de  Toulouse,  fions  lui,  la 
puissance  temporelle  des  papes 
l'ut  bêtie  sur  des  fondemens  so- 
lides. La  Romagne,  l‘(  imbrie,  la 
Tdarcbe  d’ Ancône  , Ûrbitello, 
■Viterbe  ,,  reconnurent  le  pape 
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pour  sonverain.  Il  domina  en 
effet  d’une  mer  à l’antre,  lai  ré- 
publique Romaine  n’en  avoit 
pas  plus  conquis  dans  ses  quatre 
premiers  siècles;  et  ces  pays  ne 
lui  valurent  pas  ce  qu'ils  valoient 
nu  pape.  Innocent  JII  conquit 
même  Rome  ; le  nouveau  Sénat 
plia  sous  lui;  il  fut  le  üénnt  du 
Pape , et  non  des  Romains.  Le 
titre  de  consul  fut  aboli.  Inno- 
cent donna  au  préfet  de  Rome 
l’investiture  de  sa  charge,  qu’il 
ne  recevoit  auparavant  que  de 
l’empereur.  Les  souverains  pon- 
tifes commencèrent  alors  à être 
rois  en  effet,  et  la  religion  le* 
rendoit, suivant  les  occurrences, 
les  maîtres  des  roi  s.  Innocent  l II 
se  signala  encore  par  la  convo- 
cation du  4*  conciie  de  Latran, 
en  mü.  Ce  concile  est  compté 
pour  le  xiii*  œcuménique.  Se» 
décrets  sont  fameux  chez  les  ca- 
nonistes. et  ont  servi  de  fonde- 
ment à la  discipline  observée  do- 
puis.  Le  3e  canon  défend  d établir 
de  nouveaux  Ordres  Religieux  , 
v de  peur  que  la  trop  grande  di- 
versité d’habits  et  de  règles  n'ap— 
portât  de  la  confusion  dans  l'E- 
glise. » Ce  fut  cependant  sous  le 
pontifient  d’ Innocent  III , que 
ï’Eglise  vit  naître  les  enfans  de 
Si.  Dominique  et  de  Si.  François  , 
les  Trmitairos  et  quelques  autres. 
Innocent  mourut  à Pérouse,  le 
jo  juillet  1 ai 6 , avec  la, réputa- 
tion d'un  Homme  aussi  vertueux 
que  Grégoire  VII , mais  ardent 
et  aussi  peu  modéré.  « On  n* 
pouvoit  lui  contester  , dit  le 
Père  Fontenay , de  grandes  lu- 
mières , de  grandes  vues , un 
grand  courage  ; mais  on  lui  anroit 
désiré  quelque  chose  de  moins 
roide  et  de  moins  entier.»  Iles 
sa  jeunesse,  il  S'étoit  fuit  ad- 
mirer prr  scs  în'ens;  et  aussitôt 
qu'il  fut  pape , 1!  les  employa  il 
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rétablir  le  bon  ordre , et  à faire 
régner  la  justice.  11  la  rendoit 
toujours  par  lui-même  dans  les 
consistoires  publics  dont  il  ré- 
tablit l'usage,  et  qui  attirèrent 
à Home  bien  d<-9  causes  célèbres. 
lialuze  a publié,  en  1680,  les 
Lettres  de  ce  pape , en  2 vol. 
in-fol.  Elles  sont  intéressantes 
pour  la  morale  et  pour  la  dis- 
cipline : mais  le  style  est  marqué 
au  coin  de  son  siècle.  Dans  celle 
qu’il  écrivit  au  roi  .Tenu  Snns- 
’J'erre , en  lui  envoyant  quatre 
anneaux  garnis  de  pierreries , il 
y a des  allusions  un  peu  sin- 
gulières. Il  l'intite  à considérer 
la  forme,  le  nombre,  la  matière 
et  la  couleur  de  ces  anneaux.  La 
forme  , qui  est  ronde , repré- 
sente l’éternité,  et  doit  le  déta- 
cher de  toutes  les  choses  tem- 
porelles , pour  le  faire  aspirer 
aux  étemelles.  Le  nombre,  qui 
est  quatre  , désigne  la  fermeté 
d’uno  a me  supérieure  aux  vicis- 
situdes de  ln  fortune,  et  fondée 
sur  les  quatre  vertus  cardinales. 
Ln  matière  , qui  est  l'or,  le  plus 
précieux  des  métaux,  signifie  la 
sagesse,  que  Salomon  préféroit 
à tous  les  biens.  La  couleur  n'est 
pas  moins  mystérieuse  que  le 
reste.  Le  vert  de  l'émeraude  an- 
nonce la  foi  ; le  bleu  du  saphir  , 
l’espérance  ; le  rouge  du  rubis  , 
la  charité  ; et  le  brillant  de  la 
topaze,  les  bonnes  œuvres.  On  a 
encore  de  lui  trois  livres  , rem- 
plis de  piété  et  d'onction  : Le 
cpntemplu  muiuU , sivè  De  mi- 
tcrid  humante  conditionis  , dont 
On  a plusieurs  éditions  , une  en- 
tr’autres  de  Paris,  1 64  j , in-8.° 
Voyez  tx.  At.r.xis.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  à Cologne, 
1575,  in— fol. , ou  Venise,  1578. 
C'est  de  lui  qu'est  la  Prose, 
Vent,  sancte  Spiritus,  que  des 
écwvaüft  ont  attribuée)  sans  fon- 
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dement  , À Robert  T , roi  de 
France.  Innocent  III  a aussi  passé 
pour  auteur  de  1 ’.lve , mundi  spes , 
Mariai  et  du  Sltibat  Mater  dolo- 
rosa , qui  est  de  Jucoponeda  Todi. 

IV.  INNOCENT  IV,  ( Sini- 
balile  de  Fiestfite  ) Génois , fut 
.d’abord  chancelier  de  l'église  Uo— 
maine.  Grégoire  IX  l'honora  de 
la  pourpre  en  1117.  I!  fut  pape 
le  24  juin  1243,  après  la  mort  de 
Cèles  tin  If'.  Il  obtint  le  ponti- 
ficat dans  le  temps  des  querelle* 
de  Frédéric  II' avec  la  cour  de 
Home.  Cet  empereur  nvoit  été 
fort  uni  avec  Innocent , lorsqu’il 
n'étoit  que  cardinal;  ils  se  brouil- 
lèrent irréconciliablement  , dè* 
qu'il  fut  pape , parce  que  Fré- 
déric ménogeoif  peu  les  droits  do 
l'église,  et  qu 'Innocent  croyoït 
devoir  les  soutenir.  Ce  pontife  , 
retiré  en  France  , convoqua  , en 
1245,1e  concile  général  de  Lyon, 
dans  lequel  il  excommunia  et  dé- 
posa Frédéric.  3 1.  Louis , a qni 
l’empereur  se  plaignit  , n'ap- 
prouva point  des  démarches  si 
peu  modérées.  11  entreprit  de 
réconcilier  Frédéric  avec  le  pope, 
et  l'on  croit  que  ce  fut  le  prin- 
cipal sujet  de  la  conférence  qu'il 
eut  avec  lui  à Cluni , à la  fin 
de  l'année.  Mais  il  ne  put  rien 
obtenir  du  pontife.  Cependant» 
l'empereur  menaçoit  de  venir  à 
Lyon , h la  tête  d'une  puissant» 
armée;  afin , disoit— il , de  plaider 
lui-méme  sa  cause  devant  le  Pape-. 
Innocent  étoit  tomme  prisonnier 
dans  cette  ville.  On  «voit  d jà 
pris  plusieurs  particuliers  , qui 
avoient  voulu  attenter  à sa  vi». 
Son  palais  étoit  pour  lui  un  ca- 
chot ; il  s'y  faisoij  garder  nuit 
et  jour.  Si.  Louis . en  passant 
par  Lyon  pour  aller  a la  Terre- 
Sainte.  représenta  à Innocent  que 
sa  dureté  envers  Frédéric  pou- 
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voit  attirer  de  fâcheuses  affaires 
à la  France,  pendant  qu’il  seroit 
en  Orient.  Mais  le  pape  répondit  ; 
Tant  que  je  vivrai , je  défendrai 
la  France  contre  le  schismatique 
Frédéric  , contre  le  roi  d'Angle- 
terre , mon  vassal , et  contre  tous 
ses  autres  ennemis.  La  croisade 
que  ce  pontife  fit  prêcher  contre 
Frédéric  , nuisit  beaucoup  à celle 
de  la  Terre— Sainte;  parce  que  le 
papa  accordoit  la  même  indul- 
gence, pour  y exciter  davantage. 
Cette  croisade  cpnsa  de  grands 
mouvemens  en  Allemagne.  Dans 
quelques  villes,  on  se  souleva  ou- 
vertement contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  pape.  Marcellin  , 
évêque  d’Arezzo,  prélat  guer- 
rier,  qu "Innocent  avoit  mis  à la 
tête  d'une  armée  contre  l'em- 
pereur , fut  pris  et  pendu  par 
ordre  de  ce  prince.  La  mort  de 
Frédéric,  arrivée  en  n5o,  ter- 
mina ce  différent.  Le  pape  quitta 
Lyon  l'année  suivante  , après  y 
avoir  demeuré  6 ans  et  4 mois. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  ap- 
pelé à Naples  pour  recouvrer  ce 
royaume.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  Mainfroi,  et  cette  dé- 
faite hâta  sa  mort  , arrivée  le  i3 
décembre  1134,  à Naples  même. 
Ce  papa  étoit  profond  dons  la 
jurisprudence;  on  l’appeloit  le 
Père  du  Droit.  Il  a laissé  Appn - 
ratus  super  Décrétâtes , in-fol. 
souvent  réimprimé.  On  prétend 
que  c’est  lui  qui  a donné  le  Cha- 
peau rouge  aux  cardinaux.  Quant 
nu  caractère  de  ce  ponfife,  nous 
avons  taché  de  le  peindre  par 
les  faits,  dans  cet  article  et  dans 
celui  de  Frédéric.  Il  fut  du  nombre 
de  ce»  papes  qui , malgré  leurs 
vertus,  s imaginèrent  , suivant 
les  expressions  d’un  écrivain  in- 
génieux, « que  Home  moderne 
pouvoit  disposer  aussi  souverai- 
nement des  couronnes  avec  des 


I N N 

bulles , que  l'ancienne  Rome  l'a-i 
voit  fait  avec  des  armées.»  Une 
fausse  jurisprudence  canonique 
les  trompa  ; mais  leurs  succes- 
seurs plus  éclairés  ont  renonce  à 
une  partie  de  leurs  prétentions. 

V.  INNOCENT  V , ( Pierre 
de  Taran  taise  ) né  dans  cette  pro- 
vince, entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  , devint  archevêque 
de  Lyon,  cardinal,  et  enfin  pape, 
le  11  février  1176  ; il  mourut 
le  ii  juin  de  la  même  année  , 
laissant  des  Hôte  j sur  1 es  Eplirec 
de  St.  Paul , sous  le  nom  de  Ni- 
colas de  Goram  ; Cologne,  1478, 
in-fol.;  et  des  Commentaires  sur 
le  livre  des  Sentences , imprimés 
à Toulouse  en  i65i.  Ses  enne- 
mis lui  imputèrent  des  erreurs  i. 
mais  St.  Thomas  d'Aquin,  son 
confrère  , le  justifia. 

VI.  I N N O C E N T V I , 

( Etienne  d' Aliter t ) cardinal-évè- 
que  d'Ostie , puis  grand  péni- 
tencier , naquit  près  de  Pompa- 
dour , dans  ia  paroisse  de  Beissac, 
au  diocèse  de  Limoges.  Sa  fa- 
mille étoit  assez  obscure  ; il  l’ho- 
nora  par  son  savoir  et  ses  vertus. 
11  fut  d’abord  professeur  en  droit 
à Toulouse,  ensuite  évêque  de 
Noyon  , puis  de  Clermont,  en- 
fin cardinal.  11  parvint  à la  pa- 
pauté , le  i*r  décembre  i352  , 
après  Clément  V 1.  Il  diminua 
beaucoup  la  dépense  de  la  mai- 
son du  pape , que  son  prédéces- 
seur avoit  portée  trop  ha  ut.  Il  ren-’ 
voya  les  bénéficiers  dans  leurs 
bénéfices  ; fit  une  constitution 
contre  les  commondes  ; fonda , 
quatre  ans  après  son  exaltation, 
la  chartreuse  de  Villeneuve— lès— 
Avignon  : travailla  avec  ardeur  à 
réconcilier  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  et  mourut  le  ■ 2 sep- 
tembre i36i.  Il  eut,  comme  Clt^~ 
ment  VI , trop  d'empressement 
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à élever  scs  parens  ; mais  avec 
cette  différence  , que  les  siens 
lui  firent  honneur,  et  que  ceux 
de  Clément  ne  firent  pas  toujours 
honncuràcepontife.  Innocent  VI 
eut  d’ailleurs  toute&ics  qualités 
d'un  bon  pape.  Ami  de  la  jus- 
tice, il  punit  dans  sa  cour  les 
scandales.  Protecteur  des  gens 
de  lettres  , il  en  avança  plusieurs, 
et  fit  du  bien  à d'autres.  Zélé 
pour  les  intérêts  de  l’église  , il 
en  fit  restituer  les  biens  usurpés. 
Plein  ^charité , il  montra  tant' 
d'amour  fiour  les  pauvres , que  les  . 
mendians  se  multiplièrent  beau- 
coup sous  son  pontificat.  Ia?s 
malheurs  de  la  France  excitèrent 
vivement  sa  sensibilité.  Il  la  ca- 
cha si  peu  , que  les  Anglois  , 
après  la  bataille  de  Poitiers  , 
«n  fuisoient  des  plaisanteries.  Le 
P.  Benhier  cite  celle-ci,  qui  n'est, 
selon  lui  , ni  spirituelle , ni  dé- 
cente. Inr  Pape , disoient-ils , est 
devenu  François  , mais  Jésus- 
Christ  est  tout  Anglois....  On  a 
quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
t Thésaurus  de  il Iartcnne. 

VIL  INNOCENT  VII, 

( Cthne  de  Mcliowti  ) né  à Sul- 
mone  dans  l'Abruzze , fut  élu 
pape , le  1 7 octobre  1 404  , par 
les  cardinaux  de  l’obédience  de 
JBonifacc  IX,  dans  le  temps  du 
schisme , après  avoir  fait  le  ser- 
ment d’abdiquer  le  pontificat , si 
Pierre  de  Lune  lui  en  donnoit 
l’exemple.  11  oublia  sa  promesse , 
fut  chassé  de  Rome  par  les  armes 
«le  Ladislas,  roi  de  Naples,  fut 
rappelé  ensuite  , et  mourut  le 
6 novembre  1406,  regardé  comme 
aa  savant  jurisconsulte. 

VIII.  INNOCENT  Vin  , 
( Jean  — Baptiste  Cibo  ) noble 
Génois,  Grec  d’extraction,  na- 
qnit  en  1431 , vécut  long— temps 
à la  cour  de  Naples.  Ayant  quitté 
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cette  ville  , il  s'attacha  au  car- 
dinal de  Bologne  , frère  du  pape 
Nicolas  V.  Il  s’éleva  pen  à peu. 
Il  fut  enfin  cardinal , et  évéquo 
de  jVIelfi.  Il  mérita  et  obtint  la 
tiare,  le  24  août  1484,  par  le 
succès  avec  lequel  il  avoit  rem- 
pli plusieurs  commissions  impor- 
tantes sous  Sixte  IV , dont  il 
étoit  dntaire.  Il  parut  fort  zélé 
pour  la  réunion  des  princes  Chré- 
tiens contre  les  Turcs,  et  se  fit 
remettre  , par  le  grand  maitre 
de  Malte,  Vizime , frère  de  /bi- 
jnzet  II:  action  qui  valut  à 
Pierre  d' Atibusson  le  chapeau  do 
cardinal.  Mais  ce  zèle  prenoit, 
dit— on  , sa  source  dans  l’envio 
qu'il  avoit  d’amasser  de  l’argent, 
et  d’enrichir  ses  enfans.  Avant 
que  d’être  dans  les  ordres  , il 
en  avoit  en  plusieurs  , dont  il 
ne  négligea  point  la  fortune  du- 
rant son  pontificat.  A ce  défaut*' 
près  , Innocent  VIII  fut  un 
modèle  de  douceur  et  de  bien- 
faisance. On  le  vit  toujours  sem- 
blable à lui— même , savant  sans 
faste , pontife  sans  orgueil , po- 
litique impénétrable,  et  grand 
pacificateur.  Il  eut  cependant  des 
différends  avec  les  V énitiens , qui 
assiégèrent  inutilement  Ferrons 
pendant  cinq  mois  , et  qui , 
malgré  leurs  pertes,  obtinrent 
des  princes  d’Italie  une  paix  avan- 
tageuse. Le  chagrin  que  lui  causa 
cette  paix  , faite  sans  sa  parti- 
cipation, et  qui  lui  étoit  favo- 
rable, redoubla  les  accès  de  sa 
goutte , et  le  réduisit  à l’extré- 
mité. 11  étoit  tombé  en  apoplexie 
deux  ans  auparavant  , et  il  re- 
fusa de  mettre  n exécution  le 
conseil  d’un  médecin  Juif,  qui 
prétendoit  le  guérir  en  lui  fai- 
sant boire  le  sang  de  trois  enfans 
âgés  de  dix  ans.  Il  mourut  aveo 
beaucoup  de  résignation,  le  ving*- 
IiM.it  juillet  1492,  à 6oans,apris 
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huit  ans  de  pontificat.  Ce  pape 
ctoit  savant  pour  son  temps. 
11  donna  quelques  Traités  sur  le 
Sang  de  Jésus  — Christ  ; sur  la 
puissance  de  Dieu  : sur  l'imma- 
culée Conceplion  de  la  Sainte 
Vierge.  11  ordonna  que  ce  dogme 
serait  prêché  pieusement  par 
toute  l'église  , sans  cependant 
qu’on  pût  accuser  d'hérésie  ceux 
qui  soutiendraient  en  particulier 
l'opinion  contraire.  Il  avoit  en- 
trepris de  concilier  la  doctrine 
de  St.  Thomas  et  celle  de  Scot  : 
Ce  qu’il  eût  eu  , dit  l'abbé  de 
Choisi . de  la  peine  à exécuter. 
11  fit  tont  ce  qu’il  put  pour  as- 
soupir la  grande  dispute  sur  les 
stigmates  de  S le  Catherine  de 
Sienne.  Les  Jacobins  les  soute- 
noient  réelles,  et  les  Franciscains 
les  nioient.  Innocent  VIII  eut 
la  sagesse  de  leur  imposer  un 
silence , qu’ils  ne  gardèrent  point. 
Enfin  ce  procès  fut  jugé  par  Ur- 
bain VIII , qui,  en  réformant 
le  bréviaire  Ilomnin  , y fit  in- 
sérer une  légende , où  la  Sainte 
est  honorée  des  stigmates  , mais 
non  visibles,  comme  celles  de 
St.  François...  Innocent  VIII 
confirma  l’ordre  des  Minimes  , 
la  congrégation  des  Augustins 
déchaussés  , et  l’ordre  de  la  con- 
ception de  la  Vierge  , institué 
par  béatrix  de  Sih'a.  Il  con- 
damna plusieurs  propositions 
avancées  par  Jean  Pic  de  la  JVi- 
randole  , comme  suspectes  d'hé- 
résie, ou  du  moins  de  témérité. 
11  aima  la  justice,  et  n'éleva  a 
la  pourpre  Ilomaine , que  des 
personnes  de  mérite. 

IX.  INNOCENT  IX  , ( Jean- 
Antoine  Farchinetti  ) né  à Bo- 
logne , en  1 5 1 9 , se  signala  an 
concile  de  Trente.  Il  fut  fait 
cardinal  par  Grégoire  XIII, 
monta  sur  la  chaire  de  St.  Pierre, 
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le  lg  octobre  i5gt  . et  mourut 
deux  mois  après,  sans  avoir  pu 
exécuter  les  grands  projet»  qu'il 
avoit  formés.  taon  dessein  était  , 
dit  Je  P.  Fabre  , de  faire  ncl-. 
toyer  le  port  d’Ancône  , pour 
faciliter  la  navigation  ; et  de 
creuser  un  canal  près  du  château 
Saint-Ange  , pour  mettre  la  ville 
de  Home  à couvert  des  inon- 
dations fréquentes  du  Tibre. 
Il  avoit  aussi  résolu  de  délivrer 
le  peuple  Romain  des  impôts  dont 
on  l'avoit  chargé  depuis  peu, 
de  travailler  à la  conversion  des 
infidelles,  d’extirper  les  hérésies, 
et  de  soulager  , par  ses  libéra- 
lités, l'église  du  Japon  affligée 
sous  la  t\ rannie  du  prince  qni 
y régnoit  ; mais  la  mort  vint 
interrompre  tous  ces  projets.  U ne 
fièvre  l’emporta  en  huit  jours, 
le  3o  décembre  de  la  même  an- 
née , après  avoir  tenu  le  saint 
siège  seulement  pendant  deux 
mois.  Quelque  temps  avant  sa 
mort , la  chaleur  naturelle  Fa— 
voit  tellement  abandonné,  qu'il 
demeurait  presque  toujours  ail 
lit , et  étoit  même  obligé  d’y 
donner  ses  audiences. 

X.  INNOCENT  X,  (Jean- 
bnpliste  Pamphiti ) Romain,  suc- 
cesscnr  du  pape  Urbain  VIII, 
le  4 septembre  >644  , à l’âge  île 
-î  ans,  chassa  de  Rome  les  bar-. 
herins  , auxquels  il  devoit  son 
élévation.  11  est  principalement 
célèbre  par  sa  bulle  contre  le* 
cinq  propositions  de  Jansénius. 
Elle  fut  publiée  le  3i  mai  i653. 
Les  propositions  y sont  qualifié,. s 
chacune  en  particulier.  Les  trois 
premières  sont  déclarées  héréti- 
ques; la  quatrième  fausse  et  hé- 
rétique ; et  la  cinquième  sur  ta 
mort  de  Jésus— Christ , fausse  , 
téméraire  et  scandaleuse.  Inno— 
ccjit  X mourut  le  6 janvier  iS5i, 
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A Sr  mis.  L'ascendant  qu’il  laissa 
prendre  sur  lui  à Olympia  Mal— 
dachini  sa  belle-sœur  , et  h la 
prineesse  île  Bossano  , sa  ni’ce , 
lui  fit  turt  dnns  l’esprit  «les  I • o— 
mains.  Il  «voit  cependant  d’ex- 
cellentes qualités  : sobre,  vivant 
de  peu  , haïssant  le  luxe . éco- 
nome dans  les  dépenses  super- 
flues , magnifique  dans  les  né- 
cessaires ; rendant  exactement  In 
justice  h ses  sujets  , et  jugeant 
des  affaires  avec  esprit,  célérité 
et  discernement. 


XI.  INNOCENT  XI , ( Be- 
noît () descal  chi)  naquit  à Corne 
dans  ie  Milanez  en  1611.  Après 
«voir  passé  par  différentes  digni- 
tés , il  fut  élu  pape  le  si  sep- 
tembre 1G76.  Il  ovoit  porté  les 
urines  avant  de  porter  la  tiare. 
Il  ne  lui  resta  , de  son  ancien 
métier  , qu’une  certaine  fermeté, 
qui  ne  savoit  pas  s’accommoder 
an  temps.  Il  se  fit  toujours  un 
lionm'ur  de  résister  à Louis  A f V, 
dans  les  disputes  de  la  régale  : 
il  soutint  fortement  les  é'  ,‘ques 
qui  disputaient  ce  droit  à ce  mo- 
narque. La  querelle  fut  si  vue, 
qu’il  refusa  des  bulle;  à tous  jes 
François  nommés  eux  bénéfices, 
après  les  assemblée;  du  iergé 
de  1681  et  168Ü,  d"  fa<  on , qna 
sa  mort,  il  y avoit  plus  de  trente 
églises  qui  matiquoient  de  pas- 
teurs. Il  ne  montra  pas  moins 
de  fermeté  . dans  la  dispute  sur 
les  franchises  du  quart!  r clés 
ambassadeurs  ; il  excommunia 
ceux  qui  prétendoient  ! s con- 
terver.  Il  fit  plus  : en  ib89.il 
s’unit  , dit— on  , avec  les  all'és 
contre  Jacques  I l , parce  que 
Louis  XIV  protégeoit  ce  pru.ee. 
C'est  aides  qu’un  plaisant  dit.  à 
ce  que  préfend  un  historien , ,p.e 
pour  mettre  fin  aux  troubles  le 
l’Europe  et  de  l'Eglise  , il  Jalloil 
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que  le  roi  Jacques  se  fit  Hague- 
nu! , et  U Lape  Catholique.  Ce 
pontife  mourut  le  n août  1689  , 
« 78  ans,  après  avoir  condamné 
les  erreurs  de  Mohnns  et  des 
ftuiélistes.  Burnet  dit  qu’il  en- 
tendoit  très-bien  l'économie  ; et 
son  exaltation  fut  fort  utile  à 
la  chambre  npostolique,  épuisée 
par  les  prodigalités  de  ses  pré- 
décesseurs. Mais  il  lui  refuse 
toute  autre  connoissance.  Il  pré- 
tend qu'il  ne  savoit  pas  plus  d« 
latin  que  de  théologie.  Si  Inno- 
cent, ajoute-t  — il.  haïssoit  les 
Jésuites,  et  paro':soit  faire  grand 
tas  des  Jansénistes  , ce  n'étoit 
point  qu’il  eût  étudié  leurs  dis- 
putes théologiques  ; c’était  uni- 
quement parce  que  les  premiers 
exaltaient  T joui  s XI  i , et  que 
ce  prince  11'nimoit  pas  les  autres. 
Mais  je  ne  sais  si  l'on  peut  s’en 
rapporter  entièrement  au  témoi- 
gnage d un  homme  tel  que  l Jur- 
ant , dont  In  vue  était  souvent 
éblouie  par  sAs  préjugé  contre 
l’Eguse  Catholique  et  ses  pon- 
tife-. I s'  F.  d‘  U rigny-  peint,  ainsi 
Innocent  X I.  » lï  était  d une 
taille  excessivement  haute  ; et  ce 
qui  en  est  une  suite  assez  ordi- 
naire , il  étoii  sec  et  maigre. 
Il  avoit  le  nez  grand  . les  yeux 
vifs,  l'air  chagrin,  les  manières 
fières,  le  jugement  bon  . l'esprit 
pénétrent.  Il  sn'-nit  peu  , parce 
qu’il  avoit  peu  étudié.  D'ailleurs , 
il  éto:  fort  homme  de  bien,  sa 
r !g!anf  dan?  la  pratique  sur  des 
maxime.,  qui  étaient  austères  jus- 
qu’à ia  durot*  ; mais  opiniâtre 
dans  «es  sentimens,  inflexible, 
ne  rev  ur  nt  presque  point  de  ses 
premièies  >mpres-  ms,  persuadé 
qu'elles  étaient  ir. idées  sur  la 
raison  • t la  justice.  « Le  satiri- 
que Misson  renc  liérit  sur  d ’A- 
vrigny  et  sur  Burnet,  en  parlant 
d' Innocent  XI,  dans  son  Voyage 
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d’ Italie.  11  prétend  qu’il  alléguoit 
toujours  quelque  fluxion  , pour 
s’excuser  de  remplir  les  fonctions 
publiques  du  souverain  pontificat. 
Cette  allégation  est  très-maligne. 
Innocent  XI  eut  une  vieillesse 
infirme.  Est -il  étonnant  qu’un 
pape , accablé  d'années  et  de  ma- 
ladies se  refuse  à des  fonc- 
tions , dont  les  longues  cérémo- 
nies exigent  sinon  de  la  jeunesse , 
du  moins  de  la  santé  ; et  qu  un 
vieillard , à qui  la  retraite  étoit 
.absolument  nécessaire , ne  voulût 
pas  sortir  de  la  sienne,  flh'son 
devoit— il  en  conclure  qu’il  falloit 
qu'i/  y eût  quelque  chose  Je  par- 
ticulier dans  la  religion  d’inno- 
cent XI  ? Quel  homme  seroit 
à l’abri  de  la  calomnie,  si  l’on 
pouvoit  attaquer  sa  religion  sur 
de  pareils  soupçons  ? Les  histo- 
riens les  moins  favorables  aux 
pontifes  Romains , Voltaire  lui- 
niéme  , avouent  que  celui  - ci 
étoit  un  pape  vertueux  ; et 
aucun  n’a  paru  douter  de  son 
attachement  au  christianisme. 

Voyez  Nostrk  et  Louis  XIV. 

XIL  INNOCENT  XII, 
(Antoine  Pignatelli)  Napolitain 
d’une  famille  distinguée  , né  le 
1 5 mars  1 6 1 5 , fut  employé , par 
les  papes,  dans  plusieurs  aîlaircs 
importantes  , et  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l’Eglise.  En- 
fin , V;  il  juillet  1691 , d suc- 
céda dans  le  souverain  pontifi- 
cat , à Alexandre  VIII.  Ce 
au  -Innocent  XI  n’avoit  pu  faire 
pour  l’abolition  du  Népotisme, 
celui-ci  l’exécuta  par  sa  bulle  de 
, 692.  Il  avoit  toujours  joui  d une 
haute  réputation  , et  son  pon- 
tificat ne  le  démentit  point,  bon 
élection  fut  une  fête  pour  les 
Romains , et  sa  mort  un  deuil 
public.  Son  amour  pour  les  pau- 
vres étoit  si  t*ndre , qu'il  les  ap- 
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qieloit  ses  Neveux.  Il  répandit 
sur  eux  tous  les  biens  que  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs  pro- 
diguoient  à leurs  parens.  Son 
pontificat  fut  marqué  par  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes 
des  Saints  , de  l’illustre  Fénélon. 

11  mourut  le  27  septembre  1700  » 
a 85  ans,  comblé  de  bénédictions. 
L’État  de  l’Église  lui  doit  la  fon- 
dation de  plusieurs  hôpitaux,  et 
l’agrandissement  des  ports  d’An- 
ïio  et  de  Nettuno. 

XIII.  INNOCENT  XIII  , 

( Michel-Ange  Conli)  Romain, 
le  huitième  pape  de  sa  famille, 
naquit  le  i5  mai  i655.  Il  frit 
élu  le  8 mai  1721  , et  monrut 
le  7 mars  1724,  à 69  ans,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  actions  écla- 
tantes. Les  maladies  dont  il  fut 
affligé  depuis  son  exaltation,  no 
lui  permirent  pas  de  faire  tout 
ce  que  son  zèle  lui  inspiroit.  A 
son  avènement  au  trône  ponti- 
fical , il  fit  présent  an  prince 
Stuart,  fils  de  Jacques  III, 
d’une  pension  de  huit  mille  écus 
Romains.  Comme  on  le  pressoit , 
à l’heure  de  la  mort,  de  tem- 
plir  les  places  vacantes  dans  le 
sacré  collège  , il  répondit  : Je 
ne  suis  plus  de  <ce  monde.  Duclos 
prétend  que  le  chagrin  d'avoir 
donné  la  poupre  a Dubois  , qu'il 
avoit  promise  , sous  la  condition 
que  la  faction  de  France  lui  pro- 
curerait la  tiare  , et  les  intrigues 
et  les  ruses  dont  se  servit  l’abbé 
de  Tcruin,  pour  avoir  lui-même 
le  chapeau , après  l’avoir  solli- 
cité pour  Dubois  , conduisit  In- 
nocent XIII  au  tombeau.  Ce- 
pendant il  est  à croire  que  Conti 
aurait  été  pape  , sans  aucune 
manœuvredes  négociateurs  l' ran- 
cois  , et  qu'il  aurait  obtenu  le 
pontificat  par  sa  naissance  et 
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la  considération  dont  il  jouis— 
soit. 

I N O , ( Mythol.  ) fille  de 
CaJmus  et  d' Hcrmione  , nvoit 
épousé  Athamas  , roi  de  Tbèbes , 
«prés  que  Nép hélé  , sa  première 
femme,  l'eut  quitté  pour  suivre 
les  Bacchantes  dans  les  forêts. 
Ino  traita  en  marâtre  les  enfnns 
du  premier  lit,  qui  étoit  Phryxus 
et  Ht  lit'  ; elle  les  obligea  de 
s’enfuir  et  d'implorer  la  protec- 
tion de  Junon.  La  Déesse , pour 
punir  Ino  de  ses  mauvais  trni- 
temens,  rendit  Al'anmas  furieux, 
de  façon  que  , dans  ses  accès  , 
prenant  Ino  pour  une  lionne  et 
les  deux  fils  qu’il  avoit  eus  d’elle 
pour  des  lionceaux , il  les  pour- 
suivoit  pour  les  tuer.  11  nvoit  déjà 
écrasé  Léarque , i'ainé  de  ses  fils, 
contre  un  rocher , et  auroit  traité 
de  même  le  plus  jeune  , si  sa 
mère  ne  l’eût  pris  entre  ses  bras , 
et , dans  sa  frayeur , ne  se  fût 
précipitée  avec  lui  dans  la  mer. 
Les  poètes  disent  que  les  Dieux, 
touchés  de  compassion  , changè- 
rent Ino  en  Nymphe,  que  les 
Grecs  révéroient  sous  le  nom  de 
Leucotlioé , et  les  Latins  sous 
celui  de  Malula  , et  que  son  fils 
Mélicerle  fut  appelé  Palémon 
ou  Porlunus  , dieu  des  ports. 
Voyez  Albunée.  Le  romancier 
tragique  fit  Grnnge  a puisé,  dans 
cette  fable  , le  sujet  d’une  tra- 
gédie intéressante. 

INST1TOR,  (Henri)  Domi- 
nicain Allemand  , nommé  par 
Innocent  VIII,  en  1 484  , in- 
quisiteur général  de  Mayence  , 
de  Cologne  , de  Trêves , etc. 
composa,  avec  Jacques  Springer 
son  confrère,  le  Traité  connu 
sous  k titre  de  Maliens  malefi- 
çiorum  , à Lyon,  1484  ; et  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis,  in-8° 
et  m-4.0  Cet  ouvrage  décèle  un 
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homme  qui  n'étoit  pas  au-dessus 
de  son  siècle.  On  a encore  de 
lui  , un  Traité  De  Monarchiri , 
et  un  autre  Adverses  errores 
circa  Eurharistiam  , Lipsiæ  ', 
1433  , in-4.0 

INTAPHERNES,  fut  l’un 
des  sept  principaux  seigneurs  de 
Perse  qui  conspirèrent  ensemble, 
l’an  Sît  avjnt  Jésus  — Christ  , 
pour  détrôner  le  faux  Smerdit 
qui  avoit  usurpé  la  couronne. 
Ce  seigneur,  fût  hé  de  n'avoir 
pas  obtenu  le  sceptre  , s’étant 
soulevé,  Darius  le  condamna  à 
la  mort  avec  tous  ses  parons  , 
complices  de  sa  révolte.  Avant 
l’exécution  , la  femme  A'Inta- 
phernes  alloit  tous  les  jours  à ta 
porte  du  palais  de  Darius , im- 
plorer su  miséricorde.  Ce  roi  , 
touché  de  ses  larmes  , lui  ac- 
corda la  liberté  de  celui  de  ses 
parens  qu’elle  aimeroit  le  mieux. 
Cette  dame  infortunée,  ne  pou- 
vant obtenir  tout  ce  qu’elle  sou- 
baitoit , demanda  la  vie  de  son 
frère  : Darius  , étonné  , voulut 
savoir  la  raison  de  ce  choix  : 
Je  puis  trouver  , lui  dit— elle, 
un  antre  mari  et  d'autres  enfans  ; 
mais , mon  père  et  ma  mère  étant 
morts  , je  ne  puis  avoir  d'autres 
frères.  Le  roi , admirant  cette 
réponse  , pardonna  a son  fils 
aîné  et  à son  frère , qu’il  fit  mettre 
en  liberté.  Inlapherncs  et  les  au- 
tres complices  périrent  par  k 
dernier  supplice. 

INTE  RI  AN  de  Avala  , 
( Jean  ) religieux  de  la  Merci  , 
mort  à Madrid  le  10  octobre 
1730,  a 74  ans,  est  principa- 
lement connu  par  un  Traité  sur 
les.  erreurs  où  tombent  la  plu- 
part des  peintres  lorsqu’ils  pei- 
gnent des  sujets  pieux.  11  leur 
donne  des  nvis  pour  les  éviter. 
Son  ouvrage  est  intitulé  : Victor 
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Chrislinnus  eruditus  , in — folio  , 
Madrid,  1720.  On  a encore  de 
lui , des  Poésies  et  d’autres  écrits. 
Sa  versification  est  facile , na- 
turelle , mais  trop  prosaïque. 

INTEVILLE  , (Les  trois 
Frères  p’ ) Vjoycz  I.  Montk- 
ctceu. 

INVÈGES  , ( Augustin  ) né 
à Siacta  en  Sicile,  se  fit  Jésuite, 
et  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie.  11  quitta  ensuite  la 
société,  et  mourut  à Palerme 
en  1677.  à 82  mis.  Il  est  au- 
teur d’une  Histoire,  de  In  ville  île 
Palerme  , 1 649  , — 30  et  — 5 1 , 
en  l vol.  in-folio  , en  italien, 
dont  le  troisième  est  rare;  et  do 
l’ Jlislurm  Paradisi  lerrcstris  , 
1631  , in-4."  Oii  a encore  rie 
cet  écrivain , i’Histoire  de  la  ville 
de  (arabe  en  Sicile,  aujourd'hui 
C-acamo  , sous  le  titre  de  : La 
Carlog’tie  Siciliaaa  , etc.,  impri- 
mée à Palerme  en  1661  , 111-4.° 
Il  dit  dans  cet  ouvrage  : « Que 
les  habitaus  de  Cacamo  et  ceux 
de  Palerme  furent  ceux  qui  chan- 
tèrent le  premier  motet  des  Vê- 
pres Siciliennes  , avec  l'applau- 
dissement général  de  tous  ies 
historiens.  » Y Cacamosi coi  Pâ- 
li or  mitant  nel  Vespro  Siciliano 
contaroni  il  primo  molelCo , con 
Viollo  appUtuso  di  tutti  gli  Scril- 
tvri. 

IN  VILLE,  (Philippe  d’)  né 
à Paris,  outra  cher  les  Jésuites , 
etv  mourut  vers  l’an  1715  dans  la 
maison  professe.  11  est  connu  par 
un  poème  agréable  sur  les  tu- 
feaux , imprimé  à Paris  chez 
Lambin , en  1631,  in— 12. 

Irt  au  Isis,  (Mythol.  ) étoit 
fille  d'inachus  et  A'Ismène.  Ju- 
piter la  métamorphosa  en  vue  he , 
pour  la  soustraire  à la  vigilance 
fis  Jitiion  j mais  cctUi  Déejoc  la 
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lui  demanda,  et  la  donna  a garder 
à Argus.  Mercure  endormit  cet 
Argus  au  son  de  sa  flûte  , et  la 
tua  par  ordro  de  . Jupiter . J un  on 
envoya  un  taon  qui  piquoit  con- 
tinuellement lo  , et  qui  la  fit 
errer  par-tout.  En  passant  au- 
près de  son  père,  elle  écrivit  son 
nom  sur  le  sable  avec  sen  pied, 
ce  qui  la  fit  reconnoitre.  Mais 
dans  le  moment  qu 'Inachus  alloit 
se  saisir  d’elle,  le  taon  la  piqua 
si  vivement , quelle  se  jeta  dans 
la  mer.  Elle  passa  a la  nage  toute 
la  Méditerranée  , et  arriva  en 
Egypte  , où  Jupiter  lui  rendit 
sa  première  Forme,  et  eut  d’ello 
lipophus.  Les  Egyptiens  dressè- 
rent des  autels  a cette  divinité 
vagabonde  , sous  io  nom  à' Isis. 
Jupiter  lui  donna  l'immortalité, 
et  lui  fit  épousi'r  üsiris.  On  re- 
présente LU  portant  sur  sa  tête, 
ou  de  grands  feuillages  bizarre- 
ment assemblés,  ou  une  cruche, 
ou  des  tours  , ou  des  créneaux 
de  murailles , ou  un  globe,  ou  un 
croissant,  ou  enfin  une  coiffure 
très-basse.  Assez  souvent  011  lu 
trouve  dans  les  anciens  monu- 
mens  avec  un  enfant  qu’elle  tient 
sur  ses  genoux  , ou  à qui  elle 
présente  la  mamelle.  Hans  d’au- 
tres figures,  elle  est  toute  cou- 
verte de  mamelles;  dans  d’autres, 
elle  est  serrée  d’une  grande  en- 
veloppe , qui  s'étend  depuis  les 
épaules  jusqu’aux  pieds , et  qui 
est  pleine  de  ligures  hiérogly- 
phiques. On  la  voit  aussi  por- 
tant à sa  main  droite , ou  la  lettre 
T suspendue  à un  anneau  ; ou 
un'  sistre,  instrument  de  musi- 
que , qui  a In  forme  d'un  cer- 
ceau ovale;  ou  enfin  une  faucille, 
que  quelques  auteurs  prennent 
pcür  une  clef.  O11  Ja  confond 
souvent  avec  l'yvèle.  Son  culte 
passa  de  Grèce  à Home , oh  ou 
lui  bâtit  un  temple  dans  le  champ 
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de  Mars , qui  étoit  le  rendez-vous 
de  foutes  les  femmes  galantes.  Ses 
prêtres  appelés  Isinci  , avoient 
la  tête  rasée,  parce  qu’/sii , à la 
mort  de  son  mari  , s'étoit  arra- 
ché les  cheveux  de  désespoir. 
Les  femmes  seules  avoient  droit 
de  célébrer  les  fêtes  d'isrs  aux- 
quelles elles  se  préparaient  par 
des  sacrifices  ; le  vin  leur  étoit 
défendu  pendant  le  temps  qu'elles 
duraient.  Voyez  I.  Lacune. 

IODAMIE  , ( Mythol.  ) étoit 
prêtresse  de  Minerve.  Etant  en- 
trée pendant  la  nuit  dans  le  sanc- 
tuaire du  Temple,  la  Déesse  la 
pétrifia  en  lui  montrant  la  tête 
de  Méduse. 


IOLAS  ou  IolaIïs , (Mythol.) 
fils  û'Ip  Inclus  et  neveu  d' Hercule , 
fut  le  compagnon  des  travaux 
de  ce  héros.  On  dit  qu'il  brûloit 
les  têtes  de  l’Hydre , a mesure 
qif  Hercule  les  coupoit.  Héhé  , 
pour  récompense  de  ce  service  , 
le  rajeunit  à la  prière  à' Her- 
cule , qu  elle  avoit  épousé  dans 
le  ciel. 

IOLE  , ( Mythol.  ) fille  du 
second  lit  CiEuryte  , roi  d'Œ- 
ch.aüo  , fut  aimée  d 'Hercule  , qui 
la  demanda  en  mariage.  Iole  lui 
ayant  été  refusée,  il  l'arracha  à 
son  père  , qu'il  tua , et  emmena 
avec  lui  sa  conquête , après  avoir 
précipité  du  haut  d'une  tour  son 
frère  lphilc.  Déjanire  , femme 
d 'Hercule  fut  si  irritée  de  cette 
passion,  qu'elle  envoya  à son 
volage  époux  la  chemise  empoi- 
sonnée de  Nessus  ; don  fatal  qui 
fit  périr  le  héros. 

ION,  fils  do  Xulus  et  de 
Creuse  , fille  sïFrecthée  , épousa 
Jlilicé  , dont  il  eut  plusieurs 
enfaus  , et  régna  dans  l'Attique, 
qui  fut  assez  long-temps  appelée 
Ionie  , de  job  nom.  — Un  cite 
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aussi  un  Ios , poëtede  Chio,dont 
les  Tragédies  se  sont  perdues. 

IOXUS,  petit-fils  de  Thésée , 
fut  le  père  des  Ioxides  en  Carie, 
qui  observoient  des  pratiques 
singulières  dans  leurs  sacrifices  ; 
entr’antres , de  n’arracher  ni  de 
briller  jamais  des  asperges  et  des 
roseaux  auxquels  ils  rendoieht 
une  espèce  de  culte. 

IPHIANASSE  , ( Mythol.  ) 
fille  de  Prœtus  , roi  d'Argos  , 
accompagna  ses  sœnri  Iphinoé 
et  Lysippe , au  temple  AeJunon, 
pour  y insulter  cette  Déesse,  en 
lui  soutenant  que  le  palais  da 
leur  père  étoit  plus  riche  et  plus 
brillant  que  son  temple;  d'autres 
ajoutent  qu'elles  osèrent  préférer 
leurbeautéà  la  sienne.  La  Déesse, 
indignée  de  leur  insolence  , les 
changea  toutes  trois  en  vache» 
furieuses. 

IPHICLUS,  (Mythol.)  fils  de 
J’hilacuse  t de  Périclimine  e t oncle 
de  Jnson  , fut  célèbre  par  sa 
grande  agilité.  Il  fut  un  des  Argo- 
nautes, et  accompagna  son  neveu 
à la  conquête  de  la  Toison  d’or. 
— Il  y eut  un  autre  IrnicLcs,  fils 
A’ Amphitryon  , et  frère  utérin 
d 'Hercule.  Il  mourut  d’une  bles- 
sure qu'il  reçut  en  combattant  ave* 
Hercule,  contre  lesÉléens.  — Un 
des  princes  Grecs  qui  allèrent 
au  siégo  de  Troie , avoit  aussi 
ce  nom  : ce  dernier  fut  père 
de  Protésilas. — Voyez  encore 
IMei.ampus. 

IPHICRATE  , général  de» 
Athéniens,  fils  d'un  cordonnier, 
naquit  avec  toutes  les  qualités 
qui  font  les  grands  hommes.  D* 
simple  soldat , il  parvint  au  com- 
mandement général  des  armées. 
II  battit  les  Thraces  , rétablit 
Seulhès  , allié  des  Athéniens,  et 
remporta  des  avantages  sur 
B b 4 
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Spartiates  l'an  390  avant  J.  C. 
Il  se  rendit  principalement  re- 
commandable par  son  zèle  ponr 
la  discipline  militaire.  11  changea 
l’armure  des  soldats , rendit  les 
boucliers  plus  étroits  et  plus 
légers , alongea  les  piques  et  les 
épées , et  fit  faire  des  cuirasses 
de  lin  , préparé  de  façon  qu’il 
se  durcissoit , et  devenoit  aussi 
difficile  à pénétrer  que  le  fer.  La 
puix  étoit  pour  lui  l’école  de  la 
guerre  : c'étoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  évolutions.  Ses  sol- 
dats , tenus  en  haleine  par  de 
fréquens  exercices,  étoient  tou- 
jours prêts  h combattre.  Ce  grand 
général  épousa  la  fille  de  Colys  , 
roi  de  Thrace  , et  mourut  l’an 
38o  avant  J.  C.  Les  auteurs  an- 
ciens, qui  ont  fait  des  recueils 
de  bons  mots  , en  rapportent 
plusieurs  à'  Iphicrate.  Un  homme 
qui  lui  avoit  intenté  un  procès  , 
lui  reprochant  la  bassesse  de  sa 
naissance,  et  faisant  extrêmement 
valoir  la  noblesse  de  la  sienne  : 
.Je  serai  le  premier  de  nui  race  , 
lui  répondit  ce  grand  homme  , 
et  toi  le  dernier  de  la  tienne. 
— Lbi  jour,  faisant  fortifier  son 
camp  dans  un  endroit  ou  il  sent— 
bloit  qu’on  n’uvoit  rien  à crain- 
dre , il  répondit  à ceux  qui  s’en 
étonnoient  : C’est  une  mauvaise 
chose  pour  un  Général  , que  de 
dire  : Je  n’y  pensais  pas.  — Un 
orateur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
étoit , ponr  avoir  tant  de  vanité  : 
Je  suis , répondit  Jphicrate , celui 
qui  commande  aux  autres. 

IPHIGÉNIE  ou  Iphianassb, 
(Mythol.)  étoit  fille  d ’Agnmemnon 
et  de  Ctylemncstre.  Son  père  ayant 
on  le  malheur  de  tuer  . en  A11- 
lide  , un  cerf  consacré  à Diane  , 
la  Déesse  en  fut  si  irritée,  qu  elle 
fit  souffler  des  vents  contraires 
qui  suspendirent  long-temps  le 
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départ  de  la  flotte  des  Grec?  f 
pour  le  siège  de  T roie.  Agamem- 
non  , an  désespoir  de  ce  retard  , 
et  ne  sachant  comment  appaiser 
la  colère  des  Dieux  , fit  vœu  de 
leur  immoler  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  beau  dans  son  royaume.  Le 
sort  voulut  que  ce  fût  sa  fille 
Iphigénie.  On  envoya  donc 
Ulysse  en  Grèce,  pour  tirer  la 
jeune  princesse  des  bras  de  sa 
mère  , qui  , pour  y parvenir  , 
feignit  que  c’ étoit  pour  la  marier 
à Achille.  Aussitôt  qu'elle  fut 
arrivée  au  camp  . Agamenmon 
la  livra  au  grand -prêtre  pour 
l’immoler;  mais,  dans  le  moment 
qn’on  alloit  l’égorger , Diane 
enleva  cette  princesse,  et  fit  pa~ 
roitre  nue  biche  en  sa  place.  Iphi- 
génie fut  transportée  dans  la  Tau- 
ride  , oii  Thons  , roi  de  cette 
contrée,  la  fit  prêtresse  de  Diane. 
à laquelle  ce  prince  cruel  faisoit 
immoler  tous  les  étrangers  qui 
abordoient  dans  ses  états.  Oreste . 
après  le  meurtre  de  sa  mère  , 
contraint  , par  les  Furies  qui' 
l’agitoient , à errer  de  province- 
en  province,  fut  arrêté  dans  ce 
pays, et  condamné  à être  sacrifié. 
Mais  Iphigénie , sa  sœur  , le 
reconnut  dans  l’instant  qu’elle 
alloit  l’immoler,  et  le  délivra, 
aussi  bien  que  Pylade , qui  vou- 
loit  mourir  pour  Oreste.  Ils  s’eu 
furent  tous  trois,  tuèrent  Thons , 
et  emportèrent  la  statue  de  Dia- 
ne... Les  anciens  sont  partagés 
sur  le  sacrifice  d’Iplugénie.  Lu- 
crèce, Cicéron  , Virgile  et  Pro— 
perce  écrivent  quelle  fut  réel- 
lement immolée  ; Pausanias  , 
Ovide  , Hygin  et  Juvenal  sou- 
tiennent Je  contraire.  Voyez  . 
I.  Grebillon  et  Grange, 
n°  111. 

IPHIMÉDIE,  (Mythol.) 
femme  d 'Aloeus  , quitta  son 
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mari , et  se  jeta  dans  la  mer  pour 
éponsi  r /V, '/Hune  , dont  elle  eut 
deux  fils , 'nommés  Aluhles. 

I.  IPHIS , ( Mythol.  ) jeune 
fille  de  I ule  de  Crète.  Lygde  , 
son  père  , ayant  été  obligé  de 
faire  un  voyage  , laissa  ’J \Uthiuc 
grosse  tl  Iphis  , avec  ordre  d'ex- 
poser l'enfant , si  c’étoit  une  fille. 
Aussitôt  que  'l'élélhuse  fut  ac- 
couchée , elle  habilla  Iphis  en 
garço  n.  Lygde  de  retour,  fi|  éle- 
ver son  prétendu  lils,  et  voulut 
le  marier  avec  une  fille  nommée 
Ianlhi.  Tèléthuse  , fort  embar- 
rassée , pria  la  déesse  Isis  de  la 
secourir  ; et  Isis  métamorphosa 
Iphis  en  garçon.  En  reconnois- 
sance  d’un  si  grand  bienfait , ses 
par  firent  des  offrandes  à la 
Ut  -s.' avec  cette  inscription  : 

if  * i -ra  garçon,  ce  cju’/^A/j  promit 

* •,  fille 

puer  iolvit  , qu<t  femlna  vovtrat 
Iphis»  . . . . . 

II.  IPHIS  , ( Mythol.  ) jeune 
homme  de  l'islo  de  Chypre , se 
pendit  de  désespoir  , de  n'avoir 
pu  toucher  le  cœur  d ’Anaxa- 
rette , qu'il  amoit  : et  les  Dieux  , 
pour  punir  la  dureté  de  cette  fille, 
la  changèrent  en  rocher. 

IPHITUS,  fils  de  Praxonides , 
et  roi  d'Elide  dans  le  Pélopon- 
nèse , étoit  contemporain  du 
fameux  législateur  Lycurgue.  Il 
rétablit  les  Jeux  Olyihpiques  442 
ans  après  leur  institution  par 
Hercule  , vers  l'an  884  avant 
Jésus-Christ,  Voyez  Iole. 

IRAIL  , { Augustin-Simon  ) 
né  au  Puy  en  Vélay  , le  16  juin 
1719,  embrassa  la  profession 
ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  Monistrol.  Après  avoir  fait 
une  tragédie  en  prose,  intitulée 
HtarilV,  et  la  Marquise  de  Ver- 
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neuil,  ou  le  Triomphe  de  Vlié- 
roïtme , il  se  livra  à l'étude  da 
l'histoire,  et  publia  en  ce  genre 
deux  ouvrages  estimés  ; le  pre- 
mier a pour  titre  : Querelles  Lit- 
téraires, ou  Mémoires  pour  servir 
à l'histoire  des  révolutions  de  la 
Bipublique  des  Lettres  , 1 ytî  1 , 4 
vol.  in- ta.  La  légèreté  du  style 
et  l’agrément  de  la  narration, 
firent  soupçonner  que  Voltaire 
avoit  eu  part  à cet  écrit  ; mais 
l’unité  de  ton  l'a  fait  restituer  h 
sou  véritable  auteur.  II.  Le  second 
est  une  Histoire  de  la  réunion 
de  la  Bretagne  à la  Franco  , 
17S4  , î vol.  in- 12.  Elle  est 
écrite  également  d’une  manière 
brillante  et  sage.  Son  auteur  est 
mort  au  mois  de  Ventôse  an 
deux. 

1.  IRENE  , impératrice  de 
Constantinople,  célèbre  par  son 
esprit,  sa  beauté  et  ses  forfaits, 
naquit  à Athènes  , et  épousa 
l'empereur  Léon  IV  en  7Gg. 
Après  la  mort  de  son  ‘époux  , 
Irène  gagna  la  faveur  des  grands , 
et  se  fit  proclamer  Auguste  avec 
son  fils  Constantin  V I Porphyro- 
génète , Agé  de  neuf  ans  et  quel- 
ques mois.  Elle  établit  sa  puis- 
sance par  des  meurtres.  Les  deux 
frères  de  son  mari  ayant  formé 
des  conjurations  pour  lui  ôter  le 
ouvernement , elle  les  fit  mourir 
un  et  l’antre.  L'empereur  Char- 
lemagne menaçoit  alors  l’empire 
d'Orieut  : Irène  l'amusa  par  des 
promesses,  et  voulut  ensuite  s’op- 
poser à ses  progrès  pur  les  armes  ; 
mais  scs  troupes  furent  battues 
dans  la  Calabre  en  788.  L'année 
d'auparavant,  elle  avoit  fait  con- 
voquer le  deuxième  Concile  do 
Nicée , contre  les  Iconoclastes  ; 
presque  tous  ces  hérétiques  se 
rétractèrent  , et  le  respect  du 
aux  images  fut  rétabli.  Cepen- 
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dimf  Constantin , son  fils,  pran- 
dis.oit  : fàchi'-  de  n'avoir  que  le 
nom  d'empereur,  il  ôta  le  gou- 
vernement  à sa  mèie  , quj  le 
r-prit  bientôt  après,  et  qui,  pour 
r'-p  er  plus  sûrement  , le  fit 
mourir  en  •’cfj.  Ce  fut  lu  pre- 
niière  femme  qui  gouverna  seule 
l’empire,  Son  entrée  à Constan- 
tinople sur  un  char  brillant  d'or 
et  de  pierreries  , ses  largesses  au 
peuple,  sur  qui  elle  répandit  l'or 
et  l'argent  , la  liberté  donnée  à 
tous  les  prisonniers  , ne  la  ras- 
surèrent point  sur  les  suites  de 
sou  usurpation.  Elle  fit  périr  les 
O'.'  1rs  do  son  fils  . et  exila  quel- 
qu”,  ministres.  On  prétend,  que 
pour  mieux  s’affermir  en  Orient 
«•!  en  Occident  , elle  forma  le 
«les-" in  d épouser  Charlemagne  , 
et  «j il"  cette  alliance  étoit  sur 
le  point  de  se  conclure,  lorsque 

i.t  phare  , qui  s'étoit  fait  dé- 
c • iivr  empereur , la  relégua  dans 
l'i.-Ie  de  f.esbos  , où  elle  mourut 
le  g août  tio3.  Le  caractère  de 
cette  princesse  est  assez  difficile 
il  développer  : riiez  elle,  la  vertu 
ot  le  vice  se  sure  '■doient  ; niais 
J > vice  dominait  . et  sur-tout 
l 'mbi  ion.  Elle  nvoit  tout  ce  qui 
donne  les  moyens  de  la  satisfaire: 
un-*  belle  figure,  du  génie,  lin- 
tcÜig-'ncrd  s affaires  , le  courage 
et  l’esprit  d’intrigue.  ( t'oyez 
lîi.  NterfHOKE.  ) .Son  J lis  taire 
fl  été  élégamment  écrite  par 
l'abbé  Alignât  , 1761  . in— il. 

Vo\  • / aussi  YHistaire  tlu  Cas— 
JLi  .pirc  , T.  14,  L.  Gti. 

If.  IRÈNE  . jeune  princesse 
Br  cantine  , brutalement  mise  à 
mort  our  l'empereur  Al  alterne  t II , 
u près  «voir  assouvi  «es  désirs: 
V, 'y.  Mahomet,  n"  111,  vers  le 
commencement. 

î.  T RFA'  FF, , ( Saint  ) disciple 
de  St.  l'olyearpe  et  de  Papous, 
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qui  eux— mêmes  avoient  été  dis- 
ciples de  St.  Jean  l’Evangéhste  , 
naquit  dans  la  Grèce  vers  l’an 
i do  do  J.  C.  Quelque  jeune  qu’il 
fut  lorsqu’on  le  mit  auprès  de 
St.  Pot)  carpe,  il  renia  rejuoit  , 
avec  soin  , les  actions  et  les  pa- 
roles de  ce  saint  vieillard  , et  les 
gra  voit  non  su t des  tablettes , mais 
lions  le  fins  profond  de  son  cœur. 
On  croit  qu’il  fut  envoyé  par  lui 
dans  les  Gaule  s l'an  137.  Il  fut 
d'abord  prêtre  dans  l’église  de 
Lyon  , et  succéda  ensuite  à J'o- 
tlûn , martyrise  sous  l’empire  de 
Alarc-Aurètc , l’an  177.  Devenu 
le  chef  des  évêques  des  Gaules  , 
il  en  fut  la  lumière  et  le  modèle. 
I,n  dispute  qui  s’éleva  outre  le* 
évêques  Asiatiques  et  le  pope 
Victor  1"  , donna  occasion  à 
Ircnt'e  de  faire  briller  ses  talent 
et  son  amour  pour  la  paix  : il 
n’oublin  rien  pour  la  rétablir.  Le 
sujet  de  la  dispute  rouloit  sur  la 
célébration  de  la  I’âque.  Les  évê- 
ques d’Asie  pretendoient  qu’on 
devoit  toujours  la  célébrer  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  mars; 
Victor  1 " et  les  évêques  d’Occi- 
dent  soulenoient , au  contraire, 
qu’elle  ne  devoit  être  célébrée 
que  le  Dimanche.  Le  pape  lança 
les  foudres  ecclésiastiques  contre 
les  prélats  qui  11e  pensoient  pat 
comme  lui.  Ircnie  désapprouva 
l'amertume  de  son  zèle,  et  ex- 
horta , en  mémo  temps , les  ad- 
versaires du  pontife  Romain  à se 
conformer  à la  coutume  de  l’é- 
glise Romaine.  Les  lettres  qu’il 
écrivit  à ce  sujet  , éteignirent 
cette  guerre  sacrée.  La  ville  de 
In  on  devint . par  ses  soins,  une 
de  celles  où  le  Christianisme  flo— 
rissoit  lopins;  aussi  fut -elle  dis- 
tinguée des  antres  . lorsque  la 
cinquième  persécution  s’éleva. 
Un  tri.-grand  nombre  de  Chré- 
tiens , à la  tète  desquels  fut 
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Irenée  , souffrirent  If  martyre-. 
Le  saint  prélat  scella  de  son  Mine 
la  foi  de  J.  C.  l’an  îoa  , sons 
1 empire  de  Sévère.  Il  nous  ri  : tc 
de  cet  illustre  martyr  quelques 
ouvrages,  d'un  plus  grand  nom- 
bre, qu’il  avoit  écrits  en  grec  , 
et  dont  nous  n’avons  qu’une  mau- 
v lise  version  latine.  Son  style  . 
autant  qu’on  en  peut  juger,  est 
serré  , net,  plein  de  force  , mais 
sans  élévation.  11  dit  lui-même  , 
qu'on  ne  doit  point  rechercher 
dans  ses  ouvrages  la  politesse  du 
discours,  parce  que,  demeurant 
parmi  les  Celtes  , il  est  impos- 
sible qu’il  ne  lui  échappe  plu- 
sieurs mots  barbares.  Son  éru- 
dition étoit  variée.  Il  possédoit 
les  poètes  et  les  philosophes  , et 
étoit  sur— tout  versé  dans  l’hi  - 
toire  et  dans  la  discipline  de  l’E- 
glise. 11  avoit  retenu  une  infinité 
de  choses  que  les  Apôtres  avaient 
enseignées  de  vive  voix,  et  que 
les  Evangélistes  ont  omises.  Dis- 
ciple de  Pnpias  , il  étoit  millé- 
naire comme  lui.  On  croit  qu’il 
adopta  cette  opinion  , en  com- 
battant les  explications  allégori- 
ques sur  lesquelles  les  hérétiques 
f'appuyoïcnt  : il  tomba  dans  l’ex- 
cès contraire , et  prit  à la  lettre 
quelques  passages  de  l'Ecriture 
qui  décrivent,  sous  diverses  figu- 
res , la  gloire  de  l'Eglise  et  la 
félicité  éternelle.  On  doit  mettre 
aussi  , parmi  les  fausses  tradi- 
tions qu'il  reçut,  l'opinion,  que 
.7.  C.  avoit  vécu  sur  la  terre  plus 
de  \o  ou  même  5o  ans.  L’histoire 
«le  l'Evangile  suffit  pour  prouver 
le  contraire.  Son  principal  ou- 
vrage est,  son  Traité  contre  les 
Hérétiques  , en  5 livres.  C’est  eu 
même  temps  une  histoire  et  ur.e 
réfutation  des  différentes  erreurs, 
depuis  Simon  le  Magicien  , jus- 
qu’à Talien.  Il  établit  contre  eux 
D principe  qui  a tant  embarrassé 
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les  dispntans  : C’est  que  « Toute 
manière  d’expliquer  l’Ecriture 
sainte,  qui  ne  s'aicotde  point 
avec  la  doctrine  constante  de  la 
Tradition  , doit  être  rejetée.  *t 
éjunique  I Ecriture , dit  ce  saint 
docteur,  soit  la  règle  immuabl a 
de  notre  foi , néanmoins  elle  ne 
rc  f nue  pat  tout.  Comme  elle  est 
obscure  en  plusieurs  endroits  , il 
est  nécessaire  de.  recourir  à la 
Tradition  , c'est— à— dire  , «à  la 
doctrine  que  J.  C.  et  ses  Apôtres 
nous  ont  transmise  de  vive  voix , 
et  qui  se  conserve  cl  s enseigne 
dans  les  J' f lises.  En  attaquant  les 
hérétiques,  Irenée  parloit  et  écri- 
vait sans  ménagement.  Notre 
charité  , dit— il,  feue  paraît  dure 
et  sévère  ; c’est  qu'elle  perce  leurs 
plaies , pour  en  faire  sortir  le 
venin  île  l'orgueil  qui  les  enfle. 
Peut-être  anroit-il  mieux  valu 
adoucir  les  malades  que  de  les 
traiter  avec  rudesse.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  Ouvrages 
de  St.  Irenée , sont  : I.  Celle  de 
Grabe , habile  Protestant,  qui  la 
publia  en  17m,  avec  des  notes. 
Voyez  G R a a k.  1 1.  Celle  du 
P.  Massuet , Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  en  1710,  in— folio  ; avec 
des  fragmens  de  Si.  Irenée , cités 
dans  tous  les  auteurs  anciens,  de 
savantes  dissertations  , et . des 
notes  pour  éclaircir  les  endroits 
difficiles.  Depuis  celte  édition, 
Pfaff  a donné,  in— 8°,  à la  Haye 
en  171 5,  ir  Fragmens  en  grec 
et  en  latin,  qui  portent  le  nom 
de  St.  Irenée.  On  peut  consulter 
sur  ce  Père  de  l’Église  le  tonie  II 
de  l 'Histoire  des  Auteurs  Ecclé- 
siastiques , de  Dom  Cellier;  et 
sa  Vie  par  Dom  Gcrraise , deux 
vol.  in— 12. 

II.  IRENÉE  : c’est  le  nom  de 
deux  saints  Martyrs,  différons  du 
précédent.  Le  premier , tLacre  de. 
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Toscane,  confessa,  au  prix  de 
Sun  san",  la  foi  de  Jésus— Christ 
l'an  573  , soiis  l'empire  d'^u- 
rélien.  — L'antre  , évêque  de  Sir— 
mich  dans  la  Pannonie , fut  une 
des  victimes  de  la  cruelle  persé- 
cution de  Hioclétien  et  de  Ma  xi- 
mica.  11  souffrit  la  mort  le  13 
mars  3o4 , avec  une  constance 
héroïque  : il  eut  la  tète  tranchée 
et  son  corps  fut  jeté  dans  la 
Save. 

IRETON , gendre  de  Crom- 
wel. Il  commnndoit  l'aile  gauche 
de  la  cavalerie  dans  la  bataille  de 
Nazeby,  donnée  le  14  juin  1645. 
Le  prince  Iioherl , qui  lui  étoit 
opposé  , le  battit.  Ircton  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  : mais  le 
roi  ayant  perdu  cette  bataille, 
et  ayant  été  obligé  de  fuir  et 
d'abandonner  ses  prisonniers , 
Trelon  recouvra  la  liberté.  Lors- 
que le  parlement  d’Angleterre 
rappela  Cromwel  d'Irlande  en 
i65o,  celui-ci  laissa  son  gendre 
dans  ce  pays— là , avec  la  qualité  de 
son  lieutenant  et  de  lord  député. 
Ircton  prit  , après  le  départ  de 
Cromwel,  les  villes  de  Watcr- 
ford  et  de  Limmerich.  La  prise  de 
la  dernière  lui  coûta  la  vie.  11  y 
gagna  une  maladie  pestilentielle, 
dont  il  mourut  en  ifiâi.  Son 
corps  fut  transporté  en  Angle- 
terre, et  inhumé  dans  un  magni- 
fique mausolée  , que  sa  patrie  lui 
fit  bâtira  Westminster,  parmi 
les  tombeaux  des  rois.  Icclon , 
peu  avant  sa  mort,  ayant  911  que 
le  parlement  venoit  de  lui  assigner 
une  pension  de  1000  liv.  ster- 
lings,  la  refusa  en  disant:  Le  Par- 
lement feroil  mieux  de  payer  ses 
dettes  , que  de  faire  des  présens. 
Je  le  remercie  de  celui  qu'il  me 
fait  ; mais  je  ne  ceux  point  V ac- 
cepter, n’en  ayant  pas  besoin. 
Je  serai  plus  content  de  lui  voir 
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employer  ses  soins  pour  le  sou-* 
logement  de  la  Nation , que  de 
lui  voir  faire  des  moralités  dit 
bien  public.  La  veuve  d ’Ireton  se 
remaria  avec  Fiedwood.  En  1 660, 
les  cadavres  A’ Olivier  Cromwel. 
d' Ire  ton , de  Vradshaw , c te.  furent 
tirés  de  leurs  tombeaux  , et  traî- 
nés sur  une  claie  nu  gibet  de 
Tyburn  , où  ils  furent  pendus 
depuis  dix  heures  du  matin  jus- 
qu'au soleil  couchant , et  ensuite 
enterrés  sous  le  gibet. 

IRIS,  (Mythol.)  fille  de  Thr.u- 
mas  et  dililectre  , et  sœur  des 
Harpies,  fut  messagère  de  Ju— 
non.  Cette  déesse  la  métamor- 
phosa en  arc  , et  la  plaça  an  Ciel 
en  récompense  de  scs  services. 
C’est  ce  qii'011  appelle  1 ’Arc-cn- 
Ciel.  Junoi 1 l'nimoit*  beaucoup  , 
parce  qu’elle  ne  lui  annonçoit 
jamais  de  mauvaises  nouvelles. 

IRMENSUL,  ( M>  thnl.  ) dieu 
des  nnciens  Saxons  habitant  la 
Westphalie  , étoit  pour  eux  le 
dieu  de  la  guerre.  Charlemagne 
renversa  son  temple  et  son  idole 
sur  la  montagne  d'Eresbonrg. 

IRàSERIUS,  Werneris  oh 
Glarnerus  , célèbre  juriscon- 
sulte, Allemand,  suivant  les  uns, 
et  suivant  d'autres,  M danois, 
après  avoir  étudié  à Constanti- 
nople , enseigna  à Ravenne , en- 
suite à Bologne  l’an  11:8.  II  eut 
beaucoup  de  disciples,  devint  le 
père  des  Glossateurs  , et  fut  ap-  * 
pelé  Lucerna  juris  , quoique  les 
glossateurs  aient  répandu  plus  de 
ténèbres  qne  de  lumière  sur  la 
Droit.  On  ie  regarde  comme  le 
restaurateur  du  Droit  Romain. 

11  eut  beaucoup  de  crédit  en 
Italie  , auprès  de  la  princesse 
Mathilde.  Il  engagea  l'empereur 
IsHhnirc , dont  il  étoit  chance- 
lier , à ordonner  que  le  Droit  d* 
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Justinien  reprit  son  ancienne  au- 
torité dans  le  barreau,  et  que  le 
Code  et  le  Digeste  fussent  lus 
dans  les  écoles,  lrnérius  fut  lepre- 
mier  qui  exerça  en  Italie  cette 
profession.  11  mourut  avant  l’an 
1 1 5o , à Bologne.  Ce  juriscon- 
sulte introduisit  dans  les  écoles 
de  droit , la  cérémonie  du  doc- 
torat. Cet  usage  passa  dans  le 
reste  de  l’Europe.  Les  écoles  de 
théologie  l'adoptèrent.  Ou  pré- 
tend que  l’université  de  Paris 
*’cn  servit  la  première  fois  à l’é- 
gard de  Pierre  Lombard,  qu'elle 
«réa  docteur  en  théologie. 

IRUROSQUE,  (Pierre)  Do- 
minicain du  royaume  de  Na- 
varre, docteur  de  Sorbonne  en 
1197  , s'appliqua  tellement  à l'é- 
tude, qu’il  en  perdit  la  vue.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Har- 
monie Evangélique , imprimée  en 
i557,  in  — fol. , sous  ce  titre: 
Sériés  Evangelii.  Elle  n’est  plus 
ni  lue,  ni  consultée. 

IRIJS,  (Mythol.)  mendiant  du 
pays  d'Ithaque , faisoit  les  mes- 
sages des  amans  de  Pénélope. 
Ayant  insulté  Ulysse  qui  s'étoit 
présenté  a la  porte  du  palais  sous 
la  figure  <f  un  mendiant , ce  hé- 
ros , indigné  , lui  porta  un  si 
grand  coup  de  poing,  qu'il  lui 
brisa  la  mâchoire  et  les  dents , 
dont  il  mourut.  Sa  pauvreté 
étoit  passée  en  proverbe  chez 
les  anciens. 

I.  ISAAC  , fils  d ’ Abraham  et 
de  Sara  , naquit  l'an  1896  avant 
J.  C. , sa  mère  étant  âgée  de 

0 ans,  et  son  père  de  100. 

1 fut  appelé  Isaac , parce  que 
Sara  avoit  ri  lorsqu'un  Ange  lui 
annonça  quelle  auroit  1111  fils. 
Isaac  étoit  tendrement  aimé  de 
son  père  et  de  sa  mère;  il  étoit 
fils  unique  , et  Dieu  le  leur  avoit 
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donné  dans  leur  vieillesse.  La 
Seigneur  voulut  éprouver  la  foi 
il' Abraham  , et  lui  commanda  de 
l’immoler,  l'an  1871  avant  J.  C. 
Le  saint  patriarche  étoit  sué  la 
point  d'égorger  cet  enfant  chéri , 
lorsque  Dieu , touché  de  la  foi 
du  père  et  de  la  soumission  du 
fils,  arrêta,  par  un  Ange,  la  main 
A"  Abraltnm.  Quand  Isaac  eut  at- 
teint l’âge  de  40  ans.  Abraham. 
songea  a le  marier.  EUezer,  son 
intendant,  envoyé  dans  la  Mé- 
sopotamie, pour  y chercher  une 
femme  de  la  famille  de  Laban  , 
son  beau-père  , «mena  de  ce 
pays  Ilebecca  , qn  Isaac  épousa 
l’an  1856  avant  J.  C.  11  en  eut 
deux  jumeaux  , Esaii  et  Jacob. 
Quelques  années  après , il  sur- 
vint dans  le  pays  une  grande  fa- 
mine, (jui  obligea  Isaac  de  se 
retirer  a Gérare  ou  régnoif 
Abimelech.  Là,  Dirait  bénit,  et 
multiplia  tellement  ses  trou— 

fieanx , que  les  habitans  et  le  roi 
ui-méme,  jaloux  de  ses  riches- 
ses , le  prièrent  de  se  retirer. 
Isaac  se  retira  à Bersabde,  où 
il  fixa  sa  demeure.  C’est  là  que  le 
Seigneur  lui  renouvela  les  pro- 
messes qu’il  avoit  faites  à Abra- 
ham. Comme  il  se  vit  fort  vieux  , 
il  voulut  bénir  son  fils  F.saü  ; 
mais  Jacob,  parles  conseils  de 
Bebecca  , surprit  la  bénédiction 
A" Isaac,  qui  étoit  aveugle,  et  qui 
la  confirma  lorsqu'il  en  fut  ins- 
truit. Ce  saint  patriarche . crai- 
gnant que  Jacob  ne  s’alliât , à 
l'exemple  de  son  frère,  avec  une 
Chananéenne,  l'envoya  en  Mé- 
sopotamie pour  y prendre  une 
femme  de  sa  race.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  l’an  1716  avant 
J.  C. , à 180  ans. 

II.  ISAAC  , ( St.  ) solitaire  de 
Constantinople  au  iv'  siècle  , 
avoit  sa  celluLe  uuprès  de  cette 
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ville , qu’il  édiftoit  par  vertes 
et  qu’il  étoniioit  par  ses  prophé- 
ties. L'empereur  l'nleas  , prêt 
à porter  les  ormes  contre  les 
Goths  , ayant  passé  devant  sa 
cellule,  liane  s’écria  : <■  Ou  niiez- 
vous  , beigneur , vous  qm  axez 
fait  In  guerre  contre  Dieu  ? ( U 
favorisait  les  Ariens.  ) C’est  lui 
qui  a soulevé  les  Barbares  contre 
vous,  parce  que  vous  avez  armé 
contre  lut  la  langue  des  blasphé- 
mateurs, et  que  vous  avez  chassé 
des  maisons  religieuses  ceux  qui 
chantoient  ses  louanges.  Cessez 
de  lui  faire  la  guerre,  et  il  fera 
cesser  celle  qu’on  vous  fait.  Si 
vous  combattez  avant  de  l'avoir 
oppaisé,  vous  perdrez  votre  ar- 
mée , et  vous  périrez.  — Je  vain- 
crai , lui  dit  faims  plein  de 
colère  ; et  je  te  ferai  mourir  , 
comme  tu  le  mérites  , pour  ta 
fausse  prédiwion.  — Oui  « lui  dit 
le  Saint  , je  consens  que  vous 
me  condamniez  à la  mort  , si  ce 
que  je  vous  annonce  11e  se  trouve 
pas  véritable.  >•  Ce  uriner-  se  ven- 
gea en  elT.-t  de  la  prédiction  . en 
faisant  enfermer  le  prophète 
pour  le  faire  mourir  à son  re- 
tour; mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille  en  3y8.  Isaac  sortit  de 
prison,  et  rentra  dans  sa  cellule; 
il  11e  la  quitta  que  pour  se  trou- 
ver an  concile  de  Constantinople, 
en  38 1.  L’empereur  77 téodote  lui 
donna  de  grandes  marques  d'es- 
time. Le  saint  solitaire  rassembla 
tous  ses  disciples  dans  un  mo- 
nastère au  bord  de  la  mer,  oii 
il  eut  le  bonheur  et  la  gloire  de 
guider  leurs  vertus.  Il  rendit  son 
ame  à Dieu , sur  la  fin  du  IV* 
siècle. 

III.  ISAAC  Covt'.'Ènf.  , em- 
pereur Grec  , étoit  fils  do  Ma- 
nuel, préfet  de  l’Orient,  d’une 
famille  illustre  , originaire  de 
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Rome,  qui  nvoit  pnssë  à Cctrtî-a 
tnntinopieavve  Constantin.  Il  s’é- 
loit  consacré  nux  armes  dès  sa 
jeunesse  , et  il  servoit  avec  dis~> 
tinction  en  Asie , lorsqu’il  fut 
proclamé  empereur  , le  8 juin 
1067  , par  les  officiers  généraux 
de  ôltehel  Slraliolique  , qu'ils 
chassèrent  du  trône.  Simple  par- 
ticulier , il  s'étoit  signalé  par 
plusieurs  exploits  guerriers;  mo- 
narque , il  eut  les  vertus  d’un 
grand  prince,  il  veilla  sur  ses 
ministres,  réforma  line  partie  d.  s 
financiers  , borna  les  moines  au 
nécessaire  , et  réunit  le  superflu 
a son  domaine.  Cette  action  ir- 
rita le  clergé  contre  lui  : et  D 
mécontentement  fut  encore  plus 
grand  , lorsqu’il  eut  envoyé  en 
exil  le  patriarche  Miche'.  Frappé 
d un  éclair  qui  le  fit  tomber  de 
cheval  à la  chasse,  il  se  retira 
l’an  ■ 1039  , dans  le  monastère 
de  .Stude , où  il  fit  l'office  de 
portier  , après  avoir  cédé  l’em- 
pire » Constantin  J '-liras  , qu’il 
croyoit  le  plus  digne  de  gou- 
verner. li  mourut  deux  ans  après. 

IV.  ISAAC  l’Anof.  , Empe- 
reur Grtc,  eut  pour  père  An— 
/Ironie , fils  de  Constantin  l’Ange  ; 
et  pour  mère , Themlora  Com - 
nrne , fille  A’ Alexis  1.  Né  si  près 
du  trône  , il  fut  rois  à la  place 
A’Andronic  Co  ni  ne  ne  , le  1 1 sep- 
tembre 1183,  après  avoir  fait 
mourir  cruellement  son  prédé- 
cesseur. Il  sembla  vouloir  ré- 
parer les  maux  qu’il  avoit  faits; 
il  rappela  les  exdés  , et  les  ré- 
tablit dans  leurs  biens.  Mais  cette 
lueur  se  dissipa  bientôt  : il  dés- 
honora le  trône, et  tout  le  monde 
conspira  contre  lui.  Alexis,  son 
frère , gagna  l’esprit  des  ofiiei-rs , 
et.  se  fit  proclamer  empereur/ 
Imac,  à cette  nouvelle,  se  sauvai 
mais  on  l’arrêta  , et  ou  lui  creva 
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les  yeux  l'an  t ii)î.  Après  la  mort 
ci  Alexis  , il  sortit  de  prison  polir 
semonter  sur  le  trône  ; il  mou- 
rut peu  de  temps  après  , en  1 104, 
apc  d’environ  5o  ans.  C'éloit  un 
prince  voluptueux,  mou  et  in- 
dolent, pusillanime  à la  tête  des 
armées  , enfant  dans  le  conseil, 
avare,  sans  foi,  sans  religion  et 
sans  honneur , si  l’on  excepte 
la  dévotion  qu’il  avoit  à la  sainte 
Vierge.  Il  ne  se  faisoit  pas  scru- 
pule de  faire  servir  sur  sa  table 
les  vases  de  l’église  , de  boire 
dans  des  coupes  d’or  qui  avoient 
été  consacrées  à Dieu,  ou  sus- 
pendues sur  le  tombeau  des  cm- 

Îiereurs.  Il  lavoit  ses  mains  avant 
e repas,  dans  les  bassins  dont  se 
servoient  les  ministres  de  l’autel , 
en  célébrant  le  saint  Sacrifice. 
Il  déponilloit  les  croix  et  les  li- 
vres sacrés , des  pierres  pré- 
cieuses dont  ils  étoient  ornés , 
our  en  faire  des  colliers  et  des 
rasselets.  Incapable  de  gouver- 
ner , il  nbandounoit  tout  le 
soin  des  affaires  à des  vieillards 
imbécilles,  ou  à des  jeunes  gens 
sans  expérience.  Maimhourg  dit 
que  ce  prince  donnoit  sa  con- 
fiance à quelque  favori , « qui 
étoit  tantôt  un  vieil  eunuque  , 
et  tantôt  un  jeune  garçon  à peine 
sorti  de  l’école , par  lequel  il  se 
laissoit  conduire  comme  un  aveu- 
gle. » Labbé  Guyon  dit  qu'un  de 
ces  jeunes  garçons  apprenait  en- 
core h écrire,  lorsqu’il  fut  fait, 
par  Isaac  , premier  ministre.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois,  llvut 
de  sa  première  femme  Alexis  TV 
et  deux  princesses.  Il  $r  maria 
avec  Marguerite , fille  de  Bêla  , 
roi  de  Hongrie  , dont  il  eut  le 
prince  Manuel  , à qui  Boni- 
face  . marquis  de  Montferrat , 
et  ie  époux  de  Marguerite  , 
fit  prendre  vainement  le  titre 
d’empereur. 
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V.  ISA  AC  Lévite,  (.Tenn  ) sa- 
vant Juif  du  xvi'  siècle  , se  lit 
Chrétien  et  enseigna  la  langue 
hébraïque  a Cologne.  11  défendit 
avec  force  l’intégrité  du  texte 
hébreu  , et  prouva  doctement 
contre  Irtallaunie  Ixndanus , que 
les  Juifs  ne  l’ont  point  altéré. 

V I.  ISAAC  le  Rabbin  , Voy. 
Nathan  , n"  II. 

ISABEAU,  V oy.  II.  Isabelle, 

et  Crest. 

; 

I.  ISABELLE  , fille  de  Phi— 
lippe  le  Bel , roi  de  France,  nrw 
quit  1 an  EJe  fat  marê’o 

en  1 3o8  a l'.duvord , prince  de 
Galles,  depuis  roi  d’Angleterre 
sous  le  nom  d Edouard  fi.  C é- 
toit  une  femme  voluptueuse  , 
qui  , apres  diverses  aventures, 
lut  enfermée  par  ordre  de  son 
lils  Edouard  lll , dfns  le  châ- 
teau de  Bising  • où  elle  mourut 
nu  bout  de  18  ans  .1»  prison.  Elle 
avoit  les  deux  qualités  les  plus  sé- 
duisantes de  son  sexe  , la  beauté 
c.  I esprit  i mais  elle  en  avoit 
aussi  les  plus  dangereuses  , l’a- 
mour et  l’ambition.  La  birarrerie 
de  l’époux  , et  son  attachement 
a ses  mignons  . contribuèrent 
beaucoup  à rendre  sa  femme  va- 
lante. Quelques  historiens  ont 
prétendu  yu  Edouard  ITT  avoit 
avance  les  jours  de  sa  mère.  Ma  * 
cV-t  une  calomnie,  puisqu’ 7/«- 
hrlle  no  mourut  qu’a  l’rige  de  7} 
ans.  D'ailleurs  , son  fils  . en  la 
laissant  dans  le  château  où  il  l a- 
voit  confinée  , lui  rendit  tou- 
jours une  ou  deux  v isites  c Inique 
année  , et  la  fit  servir  en  prin- 
cesse. Voyez  Charles  iv,  n"IIf. 

EnoUARIJ  II. ËOOL'ARI)  11!  et 

Mortimer. 

H.  ISABELLE,  ou  Is  vbeau  ns 
Bavière,  femme  de  r har/e.  Vf 
roide  France,  étoit  fille  & Etienne 
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dit  le  Jeune  , duc  de  Bavière , et 
fut  mariée  à Amiens  le  17  juillet 
i385.  Les  historiens  François  la 
peignent  comme  une  marâtre  , 
qui  avoit  étouffé  tous  les  senti- 
mens qu'elle  devoit à sesenfans  ; et 
comme  un  flambeau  fatal , qui 
alluma  la  guerre  dans  le  royaume. 
Etroitement  unie  avec  Je  duc 
àiOrlcans  , qui  tiroit  à lui  toutes 
]es  finances  du  royaume,  elle  fut 
accusée  d’en  envoyer  une  partie 
en  Allemagne  , et  d'employer 
l'autre  à satisfaire  son  luxe  et  ses 
plaisirs  ; tandis  que  le  roi , les 
princes  et  les  princesses  ses  en- 
fans  manquaient  de  tout.  Le 
connétable  d 'Armagnac  s'étant 
rendu  maître  du  cœur  du  roi  , 
inspira  a ce  prince  de  la  jalousie 
contre  la  reine  , qui  fut  envoyée 
prisonnière  à Tours.  On  parloit 
publiquement  de  ses  amours  avec 
un  jeune  Seigneur  nommé  Louis 
de  Bois-Bourdon  , lequel , sans 
avoir  le  rang  du  duc  <f  Orléans , 
avoit  succédé  a toute  sa  faveur. 
La  dignité  du  trône  et  l’intérét 
du  dauphin  exigeoient  qu’on 
écartât  un  pnreil  scandale.  Le 
roi  étant  allé  un  jour  sur  le  che- 
min de  Vincenncs  . où  demeu- 
roit  la  reine  , rencontra  , à son 
retour,  Bois-Bourdon , qui  alloit 
au  château.  Au  lieu  de  s'arrêter, 
il  se  contenta  de  saluer  le  roi 
en  passant , poussa  son  cheval 
et  continua  son  chemin.  Le 
roi , transporté  de  colère,  com- 
manda an  prévôt  de  Paris  , de 
courir  après  lui,  et  de  le  con- 
duire au  Châtelet.  11  fut  mis  dans 
tin  cachot  , les  fers  aux  pieds, 
et  on  lui  donna  plusieurs  fois  la 
question,  sans  qu’il  avouât  rien. 
Il  lut  étranglé  la  nuit  , et  son 
corps  jeté  dans  la  rivière.  C'est 
ce  qiic  les  auteurs  du  temps  ap- 
pellent Justice  souveraine.  Isa- 
ïe au  , captive  à Tours , ne  res- 
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pirant  que  la  haine  et  la  ven- 
geance , vint  à bout  de  briser 
ses  fers  , et  s'unit  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Paris  fut  pris,  et 
les  Armagnac  furent,  avec  tous 
leurs  partisans,  exposés  aux  fu- 
reurs d'une  milice  sanguinaire  , 
de  la  lie  du  peuple  , que  la  reine 
autorisoit.  Le  connétahle  fut 
massacré  le  12  juin  1418,  et 
Isabelle  en  témoigna  une  joie 
insolente.  Après  la  mort  du  roi, 
arrivée  le  22  octobre  1422,  cette 
indigne  princesse  vécut  dans  l'op- 
probre; justement  haïe  des  Fran- 
çois , auxquels  elle  avoit  causé 
tant  de  malheurs,  et  méprisée 
des  Anglois  qu'elle  avoit  basse- 
ment favorisés.  Elle  mourut  à 
Paris  dans  l'hôtel  de  bt-Panl  , 
le  3o  septembre  1435  , âgée  de 
64  ans.  La  Place  lui  a fait  cette 
Epitaphe  : 

Reine  , tfpouie  coupable  , et  plus  cou. 
pablc  mère , 

Après  avoir  livré  le  Royaume  aux 
Anglois , 

Objet  de  leur  mépris  y exécrable  aux 
François  t 

Ci  gît  Itabtau  de  Bavière, 

On  dit  que , pour  épargner  les 
frais  de  ses  funérailles , on  l'en- 
voya à Saint-Denys  dans  un  petit 
bateau , où  il  n’y  avoit  que  le  con- 
fesseur et  un  valet  qui  l'accom- 
pagnoient,  et  deux  bateliers  pour 
ramer.  Elle  a cependant  un  tom- 
beau et  une  statue  de  marbre 
dans  l’église  de  Saint-Denys.  près 
de  son  époux  Charles  VI.  Ou 
prétend,  dit  le  P.  Daniel,  que 
dans  ce  monument  d'honneur  , 
la  figure  de  louve  qu'on  a mise 
â ses  pieds,  n’y  est  que  comme 
tin  symbole  de  sa  méchanceté. 
Bien  des  gens  attribuèrent  sa 
mort  h un  saisissement  de  cœur  , 
que  lui  causèrent  les  sanglantes 
railleries  des  seigneurs  Anglois  •. 

ils 
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Ils  lui  disoient  en  face  , « qüe  le 
roi  Charles  VII  h’étoit  point  fils 
de  son  mari;»  injure  dont  ils  ne 
puisoient  le-  motif  que  dans  le 
plaisir  malin  d’outrager  cette 
princesse.  Elle  avoit  été  cepen- 
dant fort  galante.  Le  plus  célèbre 
de  ses  amans  fut  son  beau-frère 
Louis,  duc  d 'OrUans.  Son  cœur 
étoit  extrêmement  vindicatif,  et 
aon  esprit  plein  de  travers  per- 
nicieax.  Je  ne  sais  pourquoi 
le  P.  Daniel  lui  donne  néan- 
moins un  grand  esprit.  Les  traits 
qu’on  voit  d’elle  dans  toutes  les 
Histoires  , ne  confirment  pas 
cette  idée.  L’ambition  ne  sup- 
pose pas  toujours  le  talent.  Pour 
satisfaire  cette  passion,  ainsi  que 
celle  de  la  vengeance , elle  prit 
toujours  de  fausses  mesures  ; et 
sa  politique  ne  la  conduisit  qu’a 
dégrader  s»  famille  , à ruiner 
l’état , et  a se  procurer  une 
vieillesse  honteuse.  Cette  mère 
dénaturée  mit  tout  en  œuvre  pour 
exclure  de  la  couronne  le  fils 
unique  qui  lui  restoit , et  pour 
la  faire  tomber  il  Henri  V , roi 
d’Angleterre  , qui  avoit  épousé 
Catherine,  sa  sixième  fille.  Voy. 
Henri  V. 

111.  ISABELLE  de  Castille  , 
reine  d’Espagne . fille  de  Jean  II, 
naquit  en  i/jâi.  Elle  épousa, en 
1469,  Ferdinand  K,  roi  d’Ara- 
gon , et  hérita  des  états  de  Cas- 
tille en  1474.  Voyez  Henni  IV 
l'Impuissant  , n°  XXII.  On  lui 
opposa  sa  nièce  Jeanne , qui 
avoit  des  prétentions  sur  ce 
royaume  ; mais  le  courage  à' Isa- 
belle et  les  armes  de  son  mari 
la  maintinrent  sur  le  trône,  sur- 
tout après  la  bataille  de  Toro  en 
1476.  Les  états  de  Castille  et 
d'Aragon  étant  unis,  Ferdinand 
et  Isabelle  prirent  ensemble'  le 
»itr"  de  roi  d'Espagne.  Voyez 

Tome  VI. 
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FërdInandV.  «Aux  grâces  et  aux 
agrémens  de  son  sexe , dit  Desor- 
meaux, Isabelle  joignoit  la  gran- 
deur d’ame  d’un  héros , la  poli- 
tique profonde  et  adroite  d’un 
ministre , les  vues  d’un  législa- 
teur, les  qualités  brillantes  d’un 
conquérant , la  probité  d’un  bon 
citoyen  , l’exactitude  du  plus  in- 
tègre magistrat.  Elle  se  trouvait 
toujours  au  conseil.  Son  époux 
ne  régnoit  point  à sa  place  ; elle 
régnoit  avec  son  époux.  Isabelle 
voulut  toujours  être  nommée 
dans  tous  les  actes  publics.  La 
conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade sur  les  Maures,  et  la  dé- 
couverte de  l’Amérique , furent 
dues  à ses  encouragemens.  On  lui 
n reproché  d’avoir  été  dure , 
fière,  ambitieuse,  et  jalouse  à 
l’excès  de  son  autorité;  mais  ces 
défauts  mêmes  fuient  aussi  utiles 
à sa  patrie  , que  ses  vertus  et 
ses  talens.  Il  falloit  une  telle  prin- 
cesse pour  humilier  les  grands, 
sans  révolter  ; pour  conquérir 
Grenade,  sans  attirer  toute  l’A- 
frique en  Espagne  ; pour  détruire 
les  vices  et  les  scélérats  de  son 
royaume,  sans  exposer  la  vie  et  la 
fortune  des  gens  de  bien.  » L’Es- 
pagne la  perdit  en  1 504.  Elle 
mourut  d’hydropisie,  à lage  de 
54  ans,  ne  laissant  qu’une  fille 
nommée  Jeanne  , mariée  avec 
Philippe,  archiduc  d’Autriche, 
père  de  Charles-Quint.  Isabelle 
étoit  presque  toujours  à cheval, 
et  cet  exercice  lui  fut  funeste. 
Avant  que  de  mourir,  elle  fit 
jurer  à Ferdinand , dont  elle  avoit 
toujours  été  extrêmement  jalouse, 
qu’il  ne  passeroit  pas  k de  se- 
condes noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  confirma  aux  deux  époux,  en 
1492,  pour  eux  et  pour  leurs 
successeurs,  le  titre  de  Rois  Ca- 
tholiques qu'innocent  VIII  leur 
avoit  donné.  Ils  méritoic&t  co 

Ce 
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titre  par  leur  zèle  pour  In  reli- 
gion Catholique  , qui  leur  ht 
établir  en  Espagne,  l'an  1480, 
V Inquisition.  Ce  redoutable  tri- 
bunal , accusé  d’être  sanguinaire 
dans  une  religion  qui  abhorre  le 
sang,  ne  fut  pas  dans  ses  com- 
mencemcns  exempt  de  ces  repro- 
ches. Il  condamna,  comme  hé- 
rétiques, dans  une  seule  année, 
plus  de  aooo  personnes,  qui,  la 
plupart,  périrent  par  le  feu.  La 
crainte  d’être  dénoncé , changea 
le  caractère  de  la  nation , de- 
venue extrêmement  silencieuse 
et  grave , malgré  la  vivacité  que 
donne  un  climat  c haud  et  fer- 
tile. Le  monarque  qui  régne  au- 
jourd'hui si  heureusement  et  si 
glorieusement  en  Espacne,  a re- 
médié à ces  tristes  effets!  et  les 
inquisiteurs  , la  plupart  plus 
sages  et  plus  modérés  qu’on  ne 
les  peint  ordinairement,  sc  sont 
prêtés  à ses  vues. 

ISABELLE  de  Gonzague, 
Voy.  Gonzague , n°  iv. 

ISABELLE  de  Douvres, 
Voyez  Dounbes  , n°  III. 

ISABELLE  de  Hongrie, 
Voyez  Gaba. 

ISABELLE  d'Armagnac , 
Voy.  J eau  , comte  d ’.4i  magnac, 
Ji°  lxxi. 

ISABELLE,  Voyez  Eliza- 
beth, n°*  II  et  V. 

ISAÏE,  ou  Esaïe,  le  premier 
des  Quatre  Grands  Prophètes , 
étoit  fils  d ’Amos  , de  la  famille 
Toyale  de  David.  11  prophétisa 
sous  les  rois  Osias  , Jontlinm  , 
Achaz  et  Ezéchias , depuis  l’an 
735  jusqu’à  781  avant  J.  C.  Le 
Seigneur  le  choisit  dès  son  en- 
fance pour  être  la  lumière  Aï  Is- 
raël. Un  Séraphin  prit  sur  l'autel 
4M  charbon  ardent  , et  en  toucha 
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ses  lèvres  pour  le  purifier.  Dieu 
lui  ordonna  ensnite  de  se  dé- 
pouiller du  sac  dont  il  étoit  cou- 
vert, et  de  marcher  nu  pendant 
trois  ans  et  demi,  pour  repré- 
senter plus  vivement  l’état  déplo- 
rable auquel  JSatuchodonosor 
devoit  réduire  le  peuple  de  Juda. 
Kzéchias  étant  dangereusement 
malade,  Isaïe  alla,  de  la  part  ds 
Dieu,  lui  annoncer  qu’il  11'en  re- 
lèveroit  pas.  Dieu  , touché  par 
les  prières  et  les  larmes  de  ce 
prince , lui  renvoya  le  même  pro- 
phète , qui  fit  en  sa  présence  ré— 
trognder  de  dix  degrés  l’ombre 
du  soleil  sur  le  cadran  A’ Achaz, 
pour  gage  de  sa  guérison  mira- 
culeuse. Le  roi  Manassès , suc- 
cesseur A’ Ezéchias  , eut  moins  de 
vénération  pour  Isaïe . Choquti 
des  reproches  que  le  saint  pro- 
phète lui  faisoit  de  ses  impiétés  , 
il  le  fit  fendre  par  le  milieu  du 
corps  avec  une  scie  de  bois , l'an 
681  avant  J.  C.  11  nvoit  pour 
lors  environ  i3o  ans.  Isaïe  parle 
si  clairement  de  J.  C.  et  de 
l'Eglise , qu'il  a toujours  passé 
pour  un  évangéliste  plutôt  que 
pour  un  prophète.  Sa  prophétie 
contient  88  chapitres , dont  le 
royaume  de  Juda  et  la  ville  de 
Jérusalem  sont  principalement 
l'objet.  Il  y paroit  occupé  de  trois 
grands  événement.  Le  premier 
est  le  projet  que  Phacéc , roi 
d'Ismc! , et  Bazin  , roi  de  Syrie  , 
formèrent,  sous  le  règne  A' Achaz, 
de  détrôner  la  maison  de  David. 
Le  second  est  la  guerre  que  Sen - 
nachérib , roi  d’Assyrie  , porta 
dans  la  Judée  au  temps  A'Ezé- 
chias , et  la  défaite  miraculeuse 
de  son  armée.  Le  troisième  est 
la  captivité  de  Bnbylone , et  lo 
retour  des  Juifs  dans  leur  pays. 
Isaïe  passe  pour  le  plus  éloquent 
des  prophètes.  Son  style  est  grand 
et  magnifique  , ses  expressions 
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fortes  et  impétueuses.  St.  Jeràmc 
«lit  que  ses  écrits  sont  comme 
l'abrégé  des  saintes  Ecritures,  et 
un  précis  des  plus  rares  connois- 
snnces  ; qu’on  y trouve  la  philo- 
sophie naturelle  , la  morale  et 
la  théologie.  Parmi  les  commen- 
tateurs de  ce  prophète,  on  dis- 
tingue Vitringa  , qui  a publié 
son  Commentaire  en  i volumes 
in-folio.  M.  de  Bonneville  a mis 
en  beaux  vers  françois  plusieurs 
fragmens  d'Isaïe. 

ISAM  , Voyez  HlSCUAU. 

ISAMBEUT  , (Nicolas)  cé- 
lèbre docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  natif  d'Orléans , en- 
seigna I011&  — temps  la  théologie 
dans  les  écoles  de  Sorbonne  . et 
mourut  en  1641.  a 77  ans.  On 
a de  lui,  des  Traités  de  Théolo- 
gie, et  un  Commentaire  sur  la 
Somme  de  St.  Thomas  , en  6 vol. 
in-fol.  qui  prouvent  autant  de 
savoir  que  de  patience. 

ISAUBE,  (Clémence)  fille 
aussi  spirituelle  que  généreuse, 
institua  dans  le  14e  siècle  les 
Jeux  Floraux  , k Toulouse  sa 
patrie.  Voyez  Lolkk.sk.  On  les 
célèbre  tous  les  ans  au  mois  de 
mai.  On  prononce  ton  éloge  . et 
on  couronne  île  fleurs  sa  statue 
de  marbre,  qni  est  à l'hôtel  de 
ville.  Cette  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  miroient  le 
mieux  réussi  dans  chaque  genre 
de  poésie  : ces  prix  sont  une  vio- 
lette d'or  , une  églanline  d’ar- 
gent , et  un  souci  de  même  mé- 
tal. Calel  a prétendu  que  Clé- 
mence étoit  un  personnage  ima- 
ginaire ; mais  il  a été  réfuté  par 
le  savant  Dom  Vaisselle...  Voyez 
V Histoire  du  Languedoc  de  ce 
Bénédictin  , tome  IV  , pag.  19S  { 
et  sur-tout  la  note  xix  à la  lui 
du  même  volume  page  $65.  On 
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peut  aussi  consulter  les  Annales 
de  Toulouse  , par  la  Vaille  ; et 
le  Mémoire  imprimé  en  1776  , 
au  110m  de  cette  société  littéraire 
contre  les  entreprises  du  corps- 
de— ville  , où  il  est  solidement 
pronvé  que  l'illustre  Toulou- 
saine a non-seulement  existé  , 
mais  qu’elle  est  l'institutrice  dos 
Jeux  Floraux  . et  qu  elle  en  a 
assuré  à perpétuité  la  célébra- 
tion, en  laissant  de  grands  biens 
aux  Cnpitouls  ou  officiers  mu- 
nicipaux , à condition  qu’ils  en 
feroieut  l’emploi  prescrit. 

IMÎOSETI!.  fils  de  SnÙ\ 
régna  pendant  deux  ans  assez 
paisiblement  sur  les  dix  tribus 
d’Israël  , lorsque  David  régnoit 
ii  II  1 ron  , sur  celle  de  Jtida. 
Abner  , général  de  son  armée  , 
auquel  il  éloit  redevable  de  la 
couronne,  ayant  eu  des  sujet* 
de  mécontentement  , passa  ou 
service  de  David  , et  le  fit  re- 
connoùre  pour  roi  par  les  dix 
tribus,  l’an  1048  avant  J.  C. 
Quelque  temps  après , deux  Ben- 
jnmites  assassinèrent  Isboscth  dans 
.«on  lit,  et  portèrent  sa  tète  à 
David.  Ces  misérables  rroyoicnt 
faire  leur  fortune  par  ce  présent  ; 
mais  le  généreux  monarque  fit 
tuer  les  deux  meurtriers  , et  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles 
à Jsbosetli.  Le  règne  de  ce 
prince  fut  en  tout  de  sept  ans 
et  demi. 

ISBRAND  , ( Eberard)  né  à 
Glurkftad  dans  le  HoUtein  , s’at- 
tacha ait  czar  Pierre  , qui  l'en- 
voya ambassadeur.!  la  Chine,  en 
1 69;.  La  relation  de  son  voy.v.  a 
par  Adam  Brand  de  Lubeck  , p 1— 
rnt  traduite  en  françois,  a Ams- 
terdam , 1699.  in— 11.  Is brand 
étoit  de  retour  depuis  quatre  nr.s 
de  la  Chine  , et  vivoit  encor# 
eu  1700, 
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ISCAniOt  OU  IS6AIU0TE  ! 
Voyez  V.  Judas. 

ISDEGERDE  l"y  roi  de 
Perse  , succéda  à Snpor  , son 
aïeul , dont  il  n'imita  pas  les 
vertus.  11  fut  débauché  , cruel  et 
avare.  Il  fit  la  guerre  aux  em- 
pereurs d'Orient , qui  refusoient 
de  lui  payer  le  tribut  que  ses  an- 
cêtres cxigïoient  d’eux.  Théodose 
le  Jeune  traita  de  la  paix  avec 
ce  prince.  La  religion  Chrétienne  • 
fit  de  grands  progrès  en  Perse 
sons  son  règne;  mais  le  zèle  in- 
discret d un  évoque  nommé  Ah- 
àas , excita  une  persécution,  qui 
commença  en  4 1 4 e 3*’*  ^ura 
près  de  trente  ans  : Voy.  Abdas. 
Cette  époque  , célèbre  dans  les 
fastes  de  l'Eglise,  est  en  partie 
ce  qui  nous  a engagés  a placer 
Jsdegerde  dans  ce  Dictionnaire. 
Sa  mort  arriva  vers  l'on  410. 
11  éprouva  , suivant  les  historiens 
Persans  , les  effets  de  la  ven- 
geance divine.  11  fut  tué,  disent- 
ils  , par  un  coup  de  pied  d un 
cheval , trouvé  par  hasard  a la 
porte  de  son  palais,  et  qui  dis- 
parut dès  qu'il  eut  rué  contre  le 
prince  ; mais  c’est  un  conte  que 
plusieurs  écrivains  ont  rejeté. 

I.  1SÉE,  orateur  célèbre,  né 
h Cbalcis  dans  1 islc  d Eubée  , 
passa  à Athènes  vers  lan  344 
avant  J.  C.  et  y Fut  disciple  de 
Lysias  et  maître  de  Démosthine. 
Ce  prince  de  l’éloquence  grecque 
s’attacha  à lui  plutôt  qu'à  Iso- 
crale , parc  e qu'il  mettoit  de  la 
force  et  de  la  véhémence  , où 
l'autre  ne  mettoit  que  des  (leurs. 
Un  avantage  qu  il  eut  encore  sur 
Isocrate  , c'est  qu  il  tourna  1 art 
de  la  parole  du  côté  do  la  poli- 
tique. Nous  avons  dix  Haran- 
gues de  lui , dans  les  anciens  Ora- 
teurs Grecs  d Etienne  , 1 i 7 ^ 1 
in-loliff- 
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n.  isfiE  , autre  orateur  Grec  , 
vint  à Home  a l'àge  de  60  ans , 
vers  l'an  97  de  J.  C.  Il  fut  les 
délices  et  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  nvoient  conservé  le  bon 
goût  de  l’éloquence.  Pline  le 
Jeune  dit  dans  ses  Lettres  qu’il 
ne  se  préparoit  jamais , et  qu'il 
parloit  toujours  en  homme  pré- 
paré. Rien  n’égaloit  , selon  lé 
même  écrivain  , la  facilité,  la  va- 
riété et  l’élégance  de  scs  expres- 
sions. D'après  ces  éloges  , la 
perte  de  ses  ouvrages  est  un 
malheur  pour  les  lettres. 

ISEI.IN,  (Jacques-Chris- 
tophe ) Délits , né  à Basic  en 
1681  , obtint  lu  chaire  d'histoire 
et  d'antiquités  de  cette  ville  , en- 
suite celle  de  théologie.  Il  vint 
à Paris  en  1717  , et  s'y  acquit 
l'estime  et  l'amitié  des  savans. 
11  avoit  dessein  d'aller  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  ; mais 
l'université  de  Basle  l'ayant  nom- 
mé reciuur  , il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Peu  de 
temps  après,  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  - Lettres  de 
Paris  lui  donna  le  titre  d'Aca- 
démicien  honoraire  Etranger , à 
la  place  de  Cuper.  lselin  fut  aussi 
bibliothécaire  de  Basle,  et  mou- 
rut le  14  avril  1737,  à 56  ans. 
On  a de  lui , un  grand  nombre 
d’ouvrages , dont  les  principaux 
sont  : I.  De  Gallis  Rhenum  tran- 
srnnlibus  , Carmen  herolcum  ; 
169G,  in-/,.°  II.  De  Historicis 
Lalinis  melioris  avi  Dissertatio , 
1697  , in-4.0  III.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  de 
Harangues  , sur  difl'érens  sujets. 
IV.  Plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse. L’auteur  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  une  partie 
des  savans  de  l'Europe.  11  les 
aidoit  de  ses  conseils  et  de  ses 
recherche».  Il  fournit  beaucoup 
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de  pièces  au  célèbre  Lcnfanl , 
pour  son  Histoire  du  Concile  de 
Basic.  La  plus  grande  partielle 
son  temps  étoit  emportée  par 
ses  correspondances;  mais  il  ne 
le  regrettoit  pas , lorsqu'il  pou- 
voit  être  utile. 

ISEMBURGE,  Voyez  Ingel- 

Bl'RGE. 

I.  ISIDORE  de  Charax,  au- 
teur Grec  du  temps  de  Plolomée- 
l.agus  .vers  l’an  3oo avant  Jésus- 
Christ,  a composé  divers  Traités 
historiques , et  une  Description, 
de  la  Parlliie , que  David  Hes- 
chélius  a publiée.  Elle  peut-  être 
utile.  On  la  trouve  aussi  dans  les 
Petits  Géographes  d'Oxforii  , 
1703,  4 vol.  in — 8.0- 

II.  ISIDORE  d’Aj.exanjirif  , 
(Saint)  né  en  Égypte  vers  l'an 
3 18,  passa  plusieurs  années  dans 
la  solitude  de  la  Thébaïde  et  du 
désert  de  Nitrie.  St.  Athanase 
l'ordonna  prêtre,  et  le  chargea 
de  recevoir  les  pauyres  et  les 
étrangers.  Cette  fonction  lui  a 
fait  donner  le  nom  d 'Isidore 
l'Hospitalier.  Il  joignit  à une  vu- 
austère,  un  travail  continuel.il 
défendit  avec  zèle  la  mémoire  et 
les  écrits  de  .Vf.  Athanase  contre 
les  Arienê.  Isidore  se  brouilla 
dans  la  suite  avec  Théophile 
d’ Alexandrie  , et  ce  patriarche 
le  chassa  du  désert  de  N'itrieet 
de  la  Palestine , avec  3t>  autres 
solitaires.  11  se  réfugia  a Cons- 
tantinople l'an  400  , et  y mourut 
en  403  , âgé  de  85  ans. 

III.  ISIDORE  de  Cop.notE, 
(Saint)  évêque  de  cette  ville, 
sous  l’empire  d 'Honorius  et  de 
Théodose  le  Jeune , composa  des 
Commentaires  sur  les  Livres  des 
Rois.  11  dédia  cet  ouvrage  vers 
411  à Paul  Orose  , disciple  de 
St^Auçustin-OTt  lo  noairay  aussi 
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Isidore  l’Ancien  , pour  le  distin- 
guer d’Isidore  le  Jeune  , plus 
connu  sous  le  nom  d' Isidore  de 
Séville. 

IV.  ISIDORE  de  Peu.se, 
(Saint)  ainsi  nommé  parce  qu'il', 
s'enferma  dans  une  solitude  au- 
près de  cette  ville  y.  florissoit  du 
temps  duccuicile  général  d Ephèse, 
tenu  en  431.,  et.  mourut  le  4 fé- 
vrier 440 , avec  une  grande  rë- 
putatiou  de  science  et  de  vertu. 
St.  Chrisoslôme  avoit  été  son 
maître,  et  il  fut  un  de  ses  plus 
illustres  disciples.  Isidore  en 
forma  a son  tour , et  les  con- 
duisit avec  prudence.  Il  reprenoit 
les  uns  avec  douceur  , les  antres 
avec  fermeté.  On  ne  gagne  pas, 
disait— il , tout  le  monde  par  les 
mêmes  moyens,  comme  les  mêmes 
remèdes  ne  guérissent  pas  toutes 
les  maladies.  Le  courago  qu'il 
montra  contre  les  médians,,  lui 
attira  des  persécutions.  Mais , 
quelques  calomnies  , disoit— il, 
qu’on  publie  contre  la  vertu  , 
quelques  louanges  qu’on  donne 
au  vice , je  n’abandonnerai  jamais 
l'un  pour  suivre  l’autre.  J ‘aime-, 
rai  toujours  la  vertu , quoique  cou— 
verte  d’opprobres  ; et  je  détesterai 
toujours  le  vice  , filt-il  couronne 
de  gloire.  Nous  avons  de  lui  , 
Cinq  Livres  de  Lettres  en  grec  , 
et  quelques  autre6  Ouvrages , dont 
In  meilleure  édition  est  celle  de 
Puis,  donnée  par  -André  Schot , 
en  1 538  , in— fol.  en  grec  et  en 
latin.  Le  style  en  est  précis,  élé- 
gant etasseaepur.  Plusiciirspoints 
lie  morale,,  de  théologie  et  de 
discipline  ecclésiastique  y sont 
éclaircis, ainsi  que  plusieurs  pas- 
sages de  l'écriture.  O»  y trouve, 
beaucoup  de  solidité  et  de  préci- 
sion. Ce  Saint  est  connu  eu- st, 
sous  le  nom  d'Isidore  de  ün-~ 
miette . 

Ce  ? 
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V.  ISIDORE  DE  SÉvttLF, 
(Saint)  fils  d’un  gouverneur  de 
Cartliagèue  en  Espagne,  fut  élevé 
pur  son  frère  Le  an  dre  , évêque  de 
Séville.  Après  la  mort  de  ce  suint 
prélat , il  fut  choisi  pour  son  s»c- 
cesseur  en  601.  Pendant  près  de 
40  ans  qu’il  tint  le  bâton  pontifi- 
cal , il  fut  le  père  des  pauvres,  la 
lumière  des  savons,  le  consolateur 
des  malheureux  et  l’oracle  de  l’Es- 
pagne. Il  mourut  en  Saint, comme 
il  avoit  vécu , le  4 avril  636  , dans 
un  âge  avancé.  Le  concile  de  To- 
lède, tenu  en  653,  l’appelle  le 
Docteur  de  son  siècle  , et  le  nou- 
vel ornement  de  l' Eglise...  Istnonc 
«voit  présidé  à un  grand  nombre 
de  conciles  assemblés  de  son 
temps,  et  en  avoit  fait  faire  les 
réglemens  les  plus  utiles.  On  a 
de  lui  , plusieurs  compilations 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir, 
mais  peu  dégoût.  Les  principales 
sont  : I.  Vingt  Uvres  des  Ori- 
gines ou  F.tymologies.  Elles  man- 
quent quelquefois  de  justesse  ; 
mais  ce  traité  renferme  beaucoup 
de  recherches , la  plupart  puisées 
dans  des  livres  qui  n’existent  plus  ; 
et  divers  auteurs  modernes  en 
ont  profité.  H.  Des  Commentaires 
sur  les  livres  historiques  de  l’an- 
cien Testament  ; ils  11e  sont  pas 
assez  littéraux.  III.  U11  Traité, 
assez  curieux . des  Ecrivains  ec- 
clesiastiques. IV.  U11  Traité  des 
Offices  Ecclésiastiques  , intéres- 
sant pour  les  amateurs  de  l'anti- 
quité et  de  l’ancienne  discipline. 
Isidore  y marque  Sept  Prières  du 
Sacrifice , qui  se  trouvent  encore , 
nveclemémeordre,  dans  la  Messe 
Mosnrabique  , qui  est  l’ancienne 
Liturgie  d’Espngne,  dont  ce  è»aint 
est  reconnu  pour  le  principal  au- 
teur. L’édition  du  Missel , i5oo, 
in-folio  ; et  celle  du  Bréviaire  , 
1 5oi , in-folio,  imprimées  par 
ordre  du  cardinal  Xitncnès , sont 


I S I 

fort  rares.  Ou  a fait  paroitre  à 
llonie,  en  1740,  in-folio  , un 
Traite  sur  cette  Liturgie.  V.  Une 
Règle  qu’il  donna  au  monastère 
d ilonori.  Il  y dit  ><  qu’un  Moine 
doit,  toujours  travailler,  suivant 
1c-  précepte  et  l’exemple  Se  saint 
l’aul  et  des  Patriarches. ..Il ajoute, 
que  ceux  qui  veulent  lire  sans 
travailler,  montrent  qu’ils  pro- 
fitent mal  de  U lecture,  qui  leur 
Ordonne  le  travail.  » V I.  Une 
Chronique  depuis  B dam  jusqu’en. 
616 , utile  pour  l’Histoire  des 
Goths  , des  Vandales  et  des 
Suèves,  quoique  l’auteur  montre 
peu  de  choix  dans  les  faits  et 
trop  de  crédulité.  La  meilleure 
édition  de  ces  différens  ouvrages 
est  celle  de  Don  du  Breul , bé- 
nédictin; a Paris,  in-folio,  ea 
1601  ; et  à Cologne,  1617. 

VI.  ISIDORE  UlEncATon , 
ou  PecCATnn  , auteur  d’une  Col- 
lection de  Canons , long-temps 
attribuée  à Isidore  de  Séville  , 
vivoit , à ce  qu’on  croit,  au  hui- 
tième siècle.  Ce  recueil  renferme 
les  fausses  Décrétales  de  plus 
de  soixante  Papes , depuis  St.  Clé- 
ment jusqu’au  pape  Sirice ; et 
les  Canons  des  Conciles  convo- 
qués jusqu'en  683.  Rient (e , ar- 
chevêque de  Mayence , l’apporta 
il  Espagne , et  en  fit  diverses  co- 
pies , qu'il  répandit  en  France 
vers  l'an  750  ou  800.  O11  y trouve 
plusieurs  Lettres  décrétales,  at- 
tribuées aux  papes  Clément,  Ana- 
clet , Evaristc , et  aux  antres  jus- 
qu'à St.  S)  Ivestrc;  mais  elles  con- 
tiennent des  caractères  visibles 
de  fausseté.  On  y fait  parler  ces 
pontifes  dans  le  mauvais  stvle  du 
8'  siècle;  les  dates  sont  presque 
toutes  fausses  ; tout  y est  plein 
de  fautes  contre  l’histoire,  la  géo- 
graphie et  la  chronologie  : 011  y 
suppose  d’anciens  canons  , qui 
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erdrfnncnt  qu'on  ne  tiendra  jamais 
un  seul  concile  provincial  sans 
la  permission  du  pape  , et  que 
toutes  les  causes  ressortiront  à lui. 
Ce  fut  aussi  depuis  la  publication 
de  la  compilation  indigeste  du 
faussaire  Isidore,  que  les  appella- 
tions h H,ome  sc  multiplièrent  dans 
toute  l’Eglise  latine.  Ce  fut  sur 
ces  fausses  décrétales  , que  s’éta- 
blit une  nouvelle  jurisprudence 
canonique;  parce  que  l'ignorance 
et  le  défaut  de  critique  les  firent 
passer  pour  vraies.  L'imposture 
qui  les  avoit  fabriquées  étoit 
grossière  ; mais  cetoient  des 
hommes  grossiers  qu'on  trom- 
poit.  L'ouvrage  d'Isidore  abusa 
les  hommes  pendant  huit  siècles  ; 
et  enfin , quand  l'erreur  a été 
reconnue , les  usages  et  les  chan- 
gemens  qu'elle  avoit  introduits 
dans  certains  points  de  la  disci- 
pline , ont  subsisté  dons  une 
partie  de  l'Église  : l’antiquité  leur 
a tenu  lieu  de  vérité.  Les  savons 
pourront  consulter  , sur  les 
fausses  décrétales,  l’excellent  ou- 
vrage de  Blondel,  intitulé  : Pseu- 
do-Isidonus  et  Turrianus  va  pil- 
lante s , et  sur-tout  ce  qu'a  dit 
le  judicieux  Fleuri , dans  ses  Dis- 
cours III,  IV  et  Vil,  sur  V His- 
toire Eccclésiastigue.  Outre  hs 
preuves  de  supposition  des  dé- 
crétales rapportées  plus  liant,  il 
y en  a une  de  décisive.  Le  fabri- 
cateur,  dans  toutes  les  citations 
des  passages  de  l'Écriture  , se 
sert  de  la  Vulgate , version  faite 
par  St.  Jérôme.  Donc  les  pièces 
qn'il  cite  ne  sont  pas  des  anciens 
papes  , et  sont  plus  récentes  que 
ce  père  de  l'église.  D'ailleurs,  elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  l'état  de 
l'église,  tel  qu’il  ctoit  dans  les 
temps  où  on  les  suppose  écrites. 

VII.  ISIDORE  ns  Isolams  , 
Dominicain  Milanais  , dans  le 
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siècle,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  opinions  singulières  en 
hardies,  qui  font  rechercher  scs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  ; 

I.  De  imperia  miUtanlis  Ecrlesice  , 
ouvrage  rare  et  curieux.  II.  Dis — 
putalianum  Catholicarum  libri  r. 
11  y traite  de  l'enfer,  du  purga- 
toire et  des  indulgences.  Le  livra 
est  encore  plus  recherché  que  lo 
précédent.  III.  De  Principis  ins — 
tilulione.  Ces  trois  ouvrages  fu- 
rent imprimés  à Milan , en  1 5 17  , 
in-folio. 

ISIDORE  de  Milet  , Voyez 
Anthemils  , n"  II. 

ISINGRINIUS , ( Michel  ) cé- 
lèbre imprimeur  de  Basic  dans 
le  16'  siècle,  imprima  en  grec, 
tous  les  ouvrages  d’ Aristote , avec 
des  caractères  et  un  papier  pré- 
férables à ceux  A'Alde-Manuce. 
Il  a publié  , avec  la  même  cor- 
rection , plusieurs  ouvrages  do 
médecine , entr'autres  , Y His- 
toire des  Plantes  , de  Fuclis. 

ISIS,  Voyez  Io  , qui,  sui- 
vant les  Grecs  , étoit  la  même 
qu’/sir.  Il  est  probable  , cepen- 
dant , que  le  culte  de  cette  di- 
vinité étoit  né  en  Égypte,  avant 
que  d’être  connu  dans  la  Grèce. 

ISLE  - ADAM  , ( l*  ) Voyez 
Vuxiers,  n°‘  1 et  II. 

I.  ISM  A KL,  fils  S Abraham  et 
A’Agar  , naquit  l’an  1910  avant 

J.  C.  Avant  un  jour  maltraité  son 
frère  Isaac , Sara  obligea  Abra- 
ham de  le  chasser  avec  sa  mèro 
Agar.  Ces  deux  infortunés  se  re- 
tirèrent dans  un  désert,  où  Is - 
maèl  étoit  prêt  à mourir  de  soif, 
lorsqu'un  Ange  du  Soigneur  ap- 
parut à Agar.  Il  lui  montra  un 
puits  plein  d'ean,dont  ils  burent. 
Ils  continuèrent  leur  chemin,  et 
s'arrêtèrent  au  désert  de  Fburan» 
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Ismaël  épousa  une  Egyptienne, 
dont  il  eut  douze  fils,  desquels 
sortirent  les  douze  tribus  des 
Arabes , qui  subsistent  encore 
aujourd’hui.  Ses  descendans  habi- 
tèrent le  pays  qui  est  depuis  Hé- 
vila  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se  trouva 
à la  mort  à’ Abraham  , et  le  porta 
avec  Isaac  dans  la  caverne  du 
champ  d’E/'hron.  Enfin,  il  mou- 
rut en  présence  de  tous  ses  frères, 
1 an  1773  avant  Jésus  — Christ. 
C est  de  lui  que  sont  descendus 
les  Arabes  et  les  Agnreniens , les 
Israélites,  les  Sarrasins  et  quel- 
ques autres  peuples.  Mahomet  , 
dans  son  Alcoran  , se  fait  gloire 
d être  sorti  de  la  famille  d ‘Ismaël. 

II.  ISM  A EL  Ier , fut  le  pre- 
mier sophi  de  Perse.  Il  étoit 
petit-fils,  par  sa  mère,  d'Usum- 
Cassan.  Il  rétablit  l’empire  Per- 
san. l’an  149g1,  en  se  disant  des- 
cendu d 'Ali , gendre  du  faux 
prophète  Mahomet  ; et  en  don- 
nant une  nouvelle  explication  a 
l’Alcoran.  C'est  ce  qui  a formé 
deux  sectes  parmi  les  Mahoraé- 
tans  , qui  se  regardent  mutuel- 
lement comme  hérétiques.  Is~ 
maël  commença  son  règne  vers 
lan  i5oî,  et  mourut  en  i5z3, 
après  avoir  remporté  diverses  vic- 
toires sur  ses  ennemis.  Pour  éta- 
blir plus  solidement  son  trône  , 
il  sollicita  les  princes  Chrétiens 
de  joindre  leurs  armes  aux  siennes 
contre  les  Ottomans  ; mais  le 
temps  des  Croisades  étoit  passé. 
Ses  successeurs  prirent , à son 
exemple  , le  titre  de  Sophi  , non 
parce  qu’il  signifie  Sage , en  grec , 
mais  parce  que  ce  mot  , en  lan- 
gue persienne  , veut  dire  laine  : 
c’est  de  cette  matière  que  les 
princes  Persans  faisoient  leurs 
turbans.  Il  laissa  quatre  fils. 

III.  ISM  A l'L  II  . OU  Schah— 

IsMaO. , sophi  de  Perse,  succéda 
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à Thattfas , en  1575.  O11  le  tira 
de  sa  prison  pour  le  mettre  sur 
le  trône.  Il  s’y  affermit  par  la 
mort  de  huit  de  ses  frères  , qu'il 
fit  égorger  ; mais , après  un  règne 
de  deux  ans  , il  fut  empoisonné 
par  une  de  ses  sœurs , parce  qu’il 
paroissoit  avoir  trop  d’inclina- 
tion pour  la  religion  des  Turcs , 
que  les  Persans  regardent  comme 
des  hérétiques.  Il  avoit  plus  de 
So  an;. 

I.  ISMÉNIAS , excellent  mu- 
sicien de  Thèbes,  On  dit  qu’ayant 
été  fait  prisonnier  par  Athàas , 
roi  des  Scythes , il  jpua  de  la 
flûte  devant  ce  prince  , qui  , se 
moquant  de  l'admiration  de  ses 
courtisans  , dit  tout  haut  qu’il 
préféroil  les  hennissement  de  son 
cheval , aux  sons  de  la  Jliltc  d’is- 
mënias. 

II.  ISMÉNIAS,  chef  des 
Béotiens , ayant  été  envoyé  par 
ses  concitoyens  en  ambassade  à 
la  cour  de  Perse  , les  servit  uti* 
lement  , après  avoir  évité  adroi- 
tement une  difficulté  qui  se  pré- 
senta à son  arrivée.  Il  fut  averti 
tpi  il  ne  pouvait  parler  au  grand 
liai  , s’il  ne  l'adoroit.  Quoiqu’il 
eût  résolu  de  ne  pas  déshonorer 
le  nom  Grec  par  cette  bassesse  , 
il  se  fit  présenter  , et  en  entrant 
dans  la  salle  oii  le  roi  l attendoit, 
il  laissa  tomber  sa  bague  sur  la 
carreau.  L’inclination  qu’il  fit 
pour  la  ramasser  , passa  pour  un 
acte  d’adoration.  Le  roi,  satisfait , 
écouta  favorablement  Isménias  ; 
et  il  crut  ne  devoir  rien  refuse» 
à un  homme  qui  lui  avoit  rendu  , 
sans  difficulté  , un  honneur  quo 
tous  les  autres  Grecs  s’opinià— 
troient  à lui  refuser. 

ISOCRATE  . né  à Athènes, 
l’an  43ti  avant  J.  C. , étoit  fils 
d'un  artiste  de  cette  ville  , qui 
amassa  assez  de  bien  en  fusant 
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ides  ir.strumens  de  musique , pour 
être  en  état  de  lui  donner  une 
excellente  éducation.  Isocrale  ré- 
pondit aux  soins  de  son  père  ; 
il  devint  , dans  l’école  de  Gor- 
gia t et  de  Prodirus , un  des  plus 
grands  maîtres  d'éloquence  ; mais 
il  ne  put  jamais  parler  en  public 
dans  les  grandes  affaires  de  l'état  : 
sa  timidité  et  la  foiblesse  de  sa 
voix  l'en  empêchèrent.  Ne  pou- 
vant le  faire  lui-même,  il  l'ap- 
prit aux  autres.  Il  ouvrit  à Athè- 
nes une  école  d'éloquence  , qui 
fut  une  pépinière  d'orateurs  pour 
toutes  les  parties  de  la  Grèce. 
« 11  en  sortit , dit  Cicéron , comme 
du  cheval  de  Troie  , uqe  foule 
de  personnages  illustres.  Si  scs 
leçons  furent  utiles  aux  disciples, 
elles  ne  furent  pas  moins  lucra- 
tives pour  le  mnitre.  Isocrale 
amassa  plus  d'argent  qu’aucun 
sophiste  de  son  siècle  , quoiqu'il 
n’exigeât  rien  des  citoyens  d’A- 
thènes. Le  fils  d'un  roi  lui  donna 
soixante  mille  éens  pour  un  dis- 
cours , où  il  prouvoit  très-bien 
qil'ü  faut  obéir  au  Prince.  IVlais 
bientôt  après  il  en  composa  un 
autre  , où  il  prouvoi(  an  Prince 
qu'il  doit  faire  le  bonheur  de  ses 
sujets.  On  venoit  à lui  de  toutes 
parts.  Également  doué  du  talent 
de  bien  écrire  et  de  celui  de 
bien  enseigner  , il  donnoit  à la 
fois  le  précepte  et  l'exemple.  Dans 
ce  qui  nous  reste  de  lui , on  voit 
un  style  doux  , coulant , agréa- 
ble , plein  de  grâces  naturelles  , 
ni  trop  simple,  ni  trop  orné.  Ses 
pensées  sont  nobles  , ses  expres- 
sions fleuries  et  harmonieuses. 
Cependant  Aristote , apparem- 
ment jaloux  de  sés  succès,  n'en 
parloit  qu'avec  mépris.  Il  est 
honteux  de  se  taire  , disoit-il  , 
larsi/u’Isocrate  parle.  Cicéron 
n'en  pensoit  pas  de  même.  Iso- 
orale  est  Je  premier  3 suivant  lui , 
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qui  ait  introduit  dans  la  langue 
grecque  ce  nombre , cette  ca- 
dence , cette  harmonie . qui  en 
font  la  première  des  langues. 
Isocrale  n’étoit  pas  moins  bon 
citoyen  qu’excellent  rhéteur.  La 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
niens par  Philippe,  â la  batailla 
de  Cbéronée  , le  pénétra  d'une 
douleur  si  vive  , qu'il  ne  voulut 
pas  survivre  au  malheur  de  sa 
patrie.  Il  mourut  du  chagrin  que 
lui  causa  cet  événement  funeste. 
Tan  338  avant  J.  C.,  a 9S  ans, 
après  avoir  passé  quatre  jour» 
sans  manger.  On  lui  érigea  deux 
statues . et  on  éleva  sur  son  mau- 
solée , une  colonne  de  quarante 
pieds , au  haut  de  laquelle  étoit 
placée  une  sirène , image  et  sym- 
bole de  son  éloquence.  Ce  so- 
phiste désapprouva  hautement  la 
condamnation  de.  Socrate.  Le  len- 
demain de  sa  mort , il  parut  en 
habit  do  deuil  dans  Athènes  , aux 
yeux  de  ce  même  peuple  , assas- 
sin d'un  philosophe  qui  faisoit 
sa  gloire.  « Des  hommes  , qui 
parloient  de  vertus  et  de  lois 
en  les  outrageant  , dit  Tho- 
mas , ne  manquèrent  pas  de  te 
traiter  de  séditieux,  lorsqu'il  n’ê- 
toit  qu'humain  et  sensible.  Nous 
avons  de  lni,  trente-une  Haran- 
gues , traduites  du  grec  en  latin 
par  Jérôme  ITolfius.  Toutes  les 
Œuvres  A’Isocrale.  furent  im- 
primées par  Henri  Etienne,  in- 
folio  , iâg3.  Elles  contiennent 
ses  Harangues  et  ses  lettres. 
L’imprimeur  y joignit  la  traduc- 
tion de  Jf'olfeus  , tes  remarques 
propres  , et  quelques  fragmeus 
de  Gargias  et  A’ Aristide.  On  es- 
time aussi  l'édition  des  Aides  , 
i5i3et  i534  , in-folio;  et  celle 
de  Londres,  1748,  in-8.°  O.i 
a donné  à Cambridge , pour  l'u- 
sage dos  classes  de  l' université , 
uiî2  excellente  édi.ion  de  qua— 
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torze  Harangues  choisies  d’Tso- 
crale , in— 8.°  On  y fl  joint  des 
variantes  et  une  nouvelle  version, 
avec  de  savantes  remarques.  Les 
littérateurs  pourront  consulter 
les  recherches.de  l'abbé  Valry  , 
sur  les  autres  écrits  qn’Isocrate 
avoit  composés.  On  les  trouve 
dans  le  tome  i3*  des  Mémoires 
de  V Académie,  des  Eelles-Letlrcs. 
L’abbé  Auger  a publié , en  1781, 
en  3 vol.  in-8°  , une  Traduction 
estimée  de  toutes  les  Œuvres  d I- 
socrale.  M.  l’évêque  de  lascar  , 
prélat  aussi  éclairé  qu'éloquent, 
qui  connoit  parfaitement  la  lan- 
gue de  l'orateur  Grec , a été 
d’une  grande  ressource  nu  tra- 
ducteur , dont  il  a corrigé  et 
embelli  l'oHvrage. 

ISOTTA  NOGAHOLE, 
Voy.  1.  Nogarola. 

ISSACHAIl  , cinquième  fils 
de  Lia  , et  le  neuvième  des  en- 
fans  de  Jacob.  Ses  descemlans 
sortirent  d’Égypte,  ail  nombre 
de  54,400  combattans.  Sa  tribu 
s'adonna  à l’agriculture.  Ce  pa- 
triarche étoit  né  l’an  174g  avant 
J.  C.  ; on  ne  sait  pas  la  date  de 
sa  mort. 

1TALUS  , étoit , an  rapport 
d ’Hygin  , fils  de  Tétégon  , et  , 
selon  d’autres  , un  roi  de  Sicile. 
Denis  d'Halycarnasse  le  fait  sor- 
tir d’Arcadie  , pour  venir  s’éta- 
blir dans  cette  partie  de  l’Italie 
qui  étoit  voisine  de  la  Sicile,  et 
qui  s’appeloit  Ænotrié ; d’autres 
le  font  venir  d’Afrique.  Quoi  qu’il 
en  soit , c’est  lui  qui  donna  son 
110m  à l’Italie. 

ITHACE,  évêque  de  Sossnbe 
en  Espagne  , poursuivit  , sous 
l’empire  de  Gratien  , les  Priscil- 
liamstes  avec  un  acharnement 
qui  tenoit  de  la  passion.  Pour- 
suivi lui-même  par  ces  héréti- 
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ques , il  se  retira  dans  les  Gaules  ; 
mais  sons  ]\Iaxime , il  montra 
encore  plus  d’acharnement  coii- 
tr’eux  , et  demanda  leur  mort. 
Voyez  Martin  , n"  1.  Après  la 
mort  de  Maxi:ne  , il  fut  privé  de 
la  communion  ecclésiastique,  et 
envoyé  en  exil  , oii  il  mourut 
vers  l’an  3go.  Ce  prélat  Espagnol 
n’avoit  ni  la  sainteté  , ni  la  gra- 
vité d’un  évêque.  11  étoit  hardi 
jusqu'à  l’impudence , grand  par- 
leur , fastueux  ; et  son  zèle  in- 
considéré traitait  de  Piisrillia — 
nistes  tons  reux  qu’il  voyait  jeû- 
ner et  s’appliquer  à la  lecture. 

ITON , roi  deThessalie,  étoit 
fils  de  Deuealion.  On  dit  que 
c’est  lui  qui  inventa  l’art  de  fon- 
dre le  cuivre  , l’or  et  l’argent  , 
pour  en  faire  de  la  monnoie. 

ITTE , ou  Itti’bergb  , femme 
de  Pépin , maire  du  palais  sons 
Dagobert  , étoit  soeur  de  saint 
Modoal,  évêque  deTrèves.  Après 
la  mort  de  son  époux  , elle  quitta 
la  cour  pour  vivre  dans  la  re- 
traite. Elle  fit  bâtir  le  monastère 
de  Nivelle,  pour  elle  et  pour  sa 
fille  Sle  Gertrude  ; et  elle  y 
mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
l’an  55:. 

1TTIGIUS,  (Thomas) savant 
professeur  de  théologie  à Leip- 
zig, travailla  aux  Journaux  de 
cette  ville  avec  succès  , et  mou- 
rut le  7 avril  1710,  à 67  ans. 
Il  avoit  du  savoir  et  des  vertus , 
et  il  eut  de  la  réputation  dans 
son  pajs.  On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  sur  les  incendies  des  Mon - 
tagnes  , Leipzig,  1671  , iurR.® 
II.  Une  Dissertation  sur  les  Hé- 
résiarques des  temps  Apostoli- 
ques , 1703  , in-40  : elle  est  très- 
estimée.  111.  Une  Histoire  des 
Synodes  nationaux  , tenus  en 
France  pur  les  prétendus  liéjor— 
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mis , 1703,  in  — 4.0  IV.  Une 
Histoire  Ecclesiastique  des  deux 
premiers  siècle  s de  l'Eglise  , ï 7 0 9 
et  171  ii,  a vol.  111-4.°  V.  Des 
Œuvres  'l'Iiéologiques.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  latin  ; 011  les 
connoit  peu  en  France. 

ITTUANFIUS , (Nicolas) 
vice— palatin  île  Hongrie  , a laissé 
1 "Histoire  de  ce  royaume  , depuis 
1490,  jusqu'en  1612.  Elle  vit  le 
jour  h Cologne,  in-folio,  en 
i6îz,  quelques  années  après  ln 
mort  de  l'auteur.  Cette  Histoire 
est  d'autant  plus  estimable,  qu’/f- 
ihuanfins  avoit  été  employé  par 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. 

ITYLE  , (Mythol.)  Itylus  , 
étoit  fils  de  Zéthus  et  A' Adéone. 
Sa  mère  le  tua  la  nuit  par  mé- 
prise, croyant  que  c'étoit  Ami- 
clée  , fils  d' Amphion  , à qui  elle 
portoit  envie  de  ce  qu’il  avoit  six 
fils  , et  qu’elle  n'en  avoit  qu'un. 
Lorsqu’elle  eut  reconnu  son  er- 
reur, elle  en  sécha  de  douleur  et 
de  regret.  Les  dieux  qui  en  eurent 
pitié,  la  changèrent  en  oiseau. 

ITYS , ou  Itvi.F-  , (Mythol.) 
fils  de  Tirée , roi  de  Thrace,  et 
de  Progné , fille  de  Pandion  , roi 
d'Athènes , fut  massacré  par  sa 
propre  mère,  qui  le  fit  manger 
a son  mari , pour  se  venger  de 
ce  qu’il  avoit  violé  sa  sœur  Phi- 
lomèle.  Tirée  ayant  reconnu  la 
tête  de  son  fils , entra  en  fureur  , 
et  l'épée  à la  main , il  poursui- 
voit  sa  femme  pour  la  tuer , lors- 
qu'il fut  changé  en  Hupe,  Prog- 
né en  Hirondelle  , Philomèle  en 
Ilossignol , et  Itys  en  Faisan. 

IVAN  . Voyez  Basilowitz  , 
Invan  et  Yvax. 

1VELLUS,  Voy.  Jeweu 


I V E 4T< 

IVES,  ou  Yves  de  Chartres, 
(Saint)  Ivo  , né  dans  le  terri- 
toire de  Beauvais , d'une  famillo 
noble,  fut  disciple  de  Lanfranc , 
prieur  de  l'abbaye  du  Bvd  , et  so 
distingua  tellement  par  sa  piété 
et  par  sa  science  , qu'il  devint 
abbé,  puis  évêque  de  Chartres 
en  1091.  Il  s'éleva  contre  le  roi 
Philippe  1 , qui  avoit  pris  Ber- 
trade  de  Montfort  , femme  de 
Foulques  le  Bechin  , comte  d An- 
jou , après  avoir  quitté  ln  sienne  , 
Bcrlhe  de  Hollande.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  zèle  , y fit  fleu- 
rir la  discipline  ecclésiastique  , 
et  mourut  le  ïi  décembre  1 1 15, 
à 80  ans.  On  a de  lui , quelque» 
Sermons  , une  Chronique  abrégés 
des  rois  de  France  , un  Hecuril 
de  Décrets  ecclésiastiques  ; un 
grand  nombre  à’Eptlres  , fort 
utiles  pour  connoitre  les  mœurs 
de  son  temps.  On  voit  par  ces 
Lettres  , « que  ce  prélat  , dit 
M.  du  Radier,  étoit  plutôt  un 
ministre  adroit  et  opiniâtre  d« 
la  politique  de  Home , qu'un 
évêque  François  et  ferme  dans 
les  principes  immuables  de  l’E- 
gîise  Gallicane.  Sa  sincérité  est 
souvent  en  défaut  ; il  n'est  pas  tou- 
jours d'accord  avec  lui-même.  De 

tous  les  auteurs  ecclésiastiques  , 
il  n'y  en  a point  qui  ait  un  sys- 
tème moins  suivi  , soit  sur  les 
points  de  discipline  , soit  par 
rapport  aux  libertés  de  l’Égliss 
Gallicane  et  au  pouvoir  du  pape  : 
tantôt  il  les  élève , tantôt  il  les 
abaisse.  C'est  un  point  de  vue 
que  n’a  point  saisi  1 auteur  de 
Esprit  d'Ives  de  Chartres  , qu'on 
croit  être  Varillas , qui  ne  1 avoit 
envisagé  qu'à  la  hâte.  Ce  nest 
pus  par  une  , deux  ou  plusieurs 
Lettres  , c’est  par  la  réunion  et 
le  corps  des  Lettres  , qu  il  faut 
juger  de  ce  prélat.  ( Anecdotes 
des  Reines  de  France , tome  2 , 
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png.  iî8  et  219.)  » Ce  jugement 
deM.rfu  Padier  ne  s'accorde  point 
avec  celui  que  le  P.  de  Longue- 
val  porte  d’/i ’tsde  Chartres , qu’il 
peint  comme  défendant  . avec 
courage  , les  droits  de  l'Église , 
sans  donner  atteinte  à ceux  des 
souverains.  Mais  ce  Jésuite  rap- 
porte une  Lettre  de  ce  prélat  au 
pope,  oit  il  lui  donnoit  des  avis 
secrets  sur  les  démarches  que  le 
l roi  Philippe  faisoit  pour  obtenir 
son  absolution.  « Prenez  garde 
n vous  et  à nous , et  tenez  tou- 
jours ce  prince  sons  les  clefs  et 
clans  les  chaînes  de  St.  Pierre.  » 
Cette  Lettre  prouve  que  si  Ives 
ne  donnoit  pas  atteinte  aux  droits 
des  souverains  , il  nvoit  du  moins 
avec  eux  une  conduite  un  peu 
équivoque.  11  nous  semble  meme 
qu  il  leur  montroit  une  fierté  un 
peu  déplacée  , quoique  le  zèle 
pût  la  faire  excuser.  Louis  le 
Gros  lui  ayant  un  jour  écrit  pour 
exiger  de  lui  le  présent  de  quel- 
ques pelleteries , Ives  lui  répon- 
dit par  la  Lettre  suivante  : « Il  ne 
sied  pas  à la  majesté  royale  de 
demander  aux  évêques  des  orne- 
mens  qui  ne  servent  qu’à  la  va- 
nité ; et  il  sied  encore  moins  à 
un  évêque  de  les  donner  à un 
roi.  Je  11'ai  pu  lire,  sans  rougir, 
la  lettre  par  laquelle  vous  me 
demandez  quatre  peaux  d’her- 
mines ; j’ai  eu  peine  à croire  que 
vous  ayez  écrit  cette  lettre.  Ce- 
pendant je  ne  laisse  pas  d’y  ré- 
pondre , afin  que  vous  ne  de- 
mandiez jamais  rien  de  semblable 
à un  évêque , si  vous  voulez  faire 
respecter  la  majesté  royale.  » 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées à Paris  en  1 647  , in-fol. 

IVES , Voyez  Yves  et  Saint- 
Yves. 

IVETEAUX , ( Nicolas  Vau- 
quclin  , seigneur  des  ) poète 
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François,  né  à la  Frcsnaye,  châ- 
teau près  de  Falaise  , d'abord 
lieutenant  général  de  Caen  , 
charge  dans  laquelle  il  avoit  suc- 
cédé à son  père  , ( Voyez  Fres- 
Naye  ) fut  nommé  précepteur 
du  duc  de  V endôme  , fils  de  Ga- 
hricllc  d‘ Estrées , et  ensuite  de- 
Louis  XII J , encore  dauphin.  Sa 
vie  licencieuse  le  fit  renvoyer  de 
la  cour  avec  des  bénéfices , dont 
il  se  défit,  sur  les  reproches  que 
le  cardinal  de  hichelieu  lui  fit  de 
la  corruption  de  ses  mœurs. Sou- 
lagé du  poids  d’un  état  dont  il  n’a- 
voit  ni  le  goût,  ni  les  vertus  , il 
se  retira  dans  une  belle  maison 
du  faubourg  Saint— Germain , où 
il  vécut  en  Épicurien.  Comme  il 
s'imaginoit  que  la  vie  champêtre 
étoit  la  plus  heureuse  de  toutes, 
il  s'habilloit  en  berger;  et  se  pro- 
menant avec  une  joueuse  de  har- 
pe , la  maîtresse  de  son  cœur  et 
de  sa  bourse  , la  houlette  à la 
main  , la  pannetière  au  côté  , le 
chapeau  de  paille  sur  la  tête  , il 
conduisoit  paisiblement , le  long 
des  allées  de  son  jardin  . ses  trou- 
peaux imaginaires  , leur  disoit 
des  chansons  et  les  gardoit  dit 
loup.  Sa  maitresse,  nommée  Du- 
puys  , jouoit  de  la. harpe;  des 
rossignols  dressés  à ce  manège 
sortoient  de  leur  volière  , et  ve- 
noient  se  pâmer  sur  l’instrument.. 
Ce  poète  voluptueux  raffina  tous 
les  jours  sur  les  plaisirs.  Ce  goût 
ne  le  quitta  pas  même  à la  mort  : 
car , sur  le  point  d'expirer , d se 
fit  , dit-on  , jouer  une  sara- 
bande, afin  que  son  âme  passât- 
plus  doucement  de  ce  monde  à 
l’autre.  D’autres  disent  , d'après 
Huet  , qu'il  mourut  repentant. 
Ce  fut  en  1640  , à l’àge  de  90 
cm  , dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Oermigny  , châ- 
teau des  évêques  de  Meaux.  On 
a de  lin  : I . Institution  a un  Prince*. 
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tel  vers  ; ouvrage  Écrit  ayec  juge- 
ment et  uvec  énergie , et  plein 
des  plus  belles  leçons  de  la  mo- 
rale païenne  et  chrétienne , quoi- 
que composé  par  un  Epicurien. 
On  a dit  que  ce  poète  avoit  dé- 
goûté Mézerai  de  la  poésie  où  il 
réussissoit  mal  ; ainsi,  en  nous 
délivrant  d'un  mauvais  poëte  , il 
nous  a donné  un  meilleur  histo- 
rien. — II.  Des  Stances  , des-ôon- 
nets  et  d'autres  Poésies , dans  les 
Délices  de  la  Poésie  Françoise  , 
i6îo  , in-8°  , qui  ne  sont  pas 
■elles  des  gens  de  goût. 

IVON , Voyez  Yvon. 

I.  IWAN  V,  ou  Jean  ALEXit>- 
tvrrz  , czar  de  Russie,  second 
fils  de  Michaëlowitz  , né  en 
1661 , fut  disgracié  de  la  nature. 
Il  étoit  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole , et  sujet  à des 
convulsions.  Il  devoit  succéder  à 
la  couronne  après  la  mort  de  son 
frère  Fccdor  Alexiowitz , arrivée 
en  1681  ; mais  comme  son  esprit 
étoit  aussi  foible  que  ses  yeux , 
on  voulut  l'enfermer  dans  un 
monastère , et  donner  le  sceptre 
à Pierre  son  frère  , né  d'un  se- 
cond mariage.  La  princesse  So- 
phie , leur  sœur  , espérant  de 
régner  sous  le  nom  d 'Iwan  , ex- 
cita une  sédition  pour  lui  conser- 
ver le  trône.  Après  bien  du  sang 
répandu  , on  huit  par  proclamer 
souverains  les  deux  princes  Iwan 
et  Pierre  , en  leur  associant  So- 
phie en  qualité  de  co-régente. 
Ce  gouvernement  partagé  ne  dura 
que  six  ans.  L'ambitieuse  Sophie 
ayant  projeté , en  1 689  , de  sa- 
crifier le  czaï  Pierre  à la  soif  de 
régner  seule  , la  conspiration  fut 
découverte  , et  la  princesse  en- 
fermée dans  un  couvent.  Dès  ce 
moment , Pierre  régna  en  maî- 
tre : Iwan  n'eut  d’anre  part  au 
gouvernement . que  «elle  de  voir 
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son  nom  dans  les  actes  publics. 
11  mena  une  vie  privée  et  tran- 
quille, et  mourut  en  1696,  à 
35  ans.  Ce  prince  laissa  cinq 
filles,  dont  la  quatrième,  Anne, 
mariée  , en  1710  , au  duc  de 
Courtaude  , monta  depuis  sur  le 
trône  de  Russie. 

II.  IWAN  VI,  de  Brunswick- 
Beteni  , fut  déclaré  czar  après 
la  mort  de  sa  grand'tante  Anne 
lwanova  , le  19  octobre  1740. 
Il  descendoit  de  la  sœur  de  cette 
princesse  , fille  comme  elle  du 
czar  Iwan  V , frère  uiné  de  Pierre 
le  Grand,  Ernest , duc  de  Biren  , 
favori  d'Anne  , devoit  avoir  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce 
jeune  prince  , qui  11'avoit  que 
trois  moi3  ; mais , quelques  se- 
maines après , le  duc  de  Biren. 
fut  destitué  , et  la  régence  fut 
déférée  à Anne  de  ïitccklem-, 
bourg  , duchesse  de  Brunswick— 
Bcvern  , mère  du  jeune  empe- 
reur. Le  S décembre  1741  , Iwan 
fut  détrôné  , et  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Schlnsselbourg , 
comme  un  prince  foible  de  corps 
et  desprit.  11  fut  bientôt  séparé 
de  ses  parens , transporté  alter- 
nativement dans  la  forteresse  de 
Riga,  et  à Oranienbourg  dans 
la  froide  province  de  Woronetz. 
Un  moine  ayant  eu  accès  dans  la 
prison  d' Iwan  , l'enleva  dan3  le 
dessein  de  le  conduire  en  Allema- 
gne, mais  il  fut  arrêté  a Smolens- 
ko,  et  enfermé  de  nouveau  dans  un 
monaitère  de  la  ville  de  Waldaï , 
située  sur  la  route  de  Péters- 
bourg  à Moscow.  La  princesse 
Elizabeth  Pétrowna  , fille  de 
Pierre  le  Grand  , qui  fut  décla- 
rée impératrice  , étant  morte  en 
1762  , et  son  neveu  Pierre  III 
ayant  été  déposé  six  mois  après; 
la  princesse  Catherine  d'Anhalt- 
Zerbst , son  épouse , monta  sur 
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Je  trône.  C’est  Sous  le  règne  de 
cette  princesse  que  le  malheu- 
xeux  Iwnn  fut  massacré,  le  iS 
juillet  1764  , par  ses  gardiens 
OulousUff  et  Tchekin  , porteurs 
d'un  ordre  qui  leur  cnjoignoit  de 
tuer  ce  prince  , si  on  tentoit  de 
le  délivrer.  Des  soldats  s’étant 
présentés  pour  tirer  Iwnn  de  sa 
prison  pour  le  mettre  à leur  tête 
et  opérer  une  révolution  , hâtè- 
rent sa  mort.  V oy.  Mirowitsck. 
« Le  lendemain , dit  Caslera  , on 
exposa  le  corps  filwan  revêtu 
d’un  simple  habit  de  matelot  de- 
vant la  porte  de  l’église  de  Schlus- 
sclbonrg.  Il  avoit  six  pieds  de 
haut  , une  blonde  et  superbe 
chevelure  , des  traits  réguliers 
et  la  peau  d’une  extrême  blan- 
cheur ; aussi  , sa  beauté  , sa 
jeunesse  faisoient  encore  mieux 
sentir  le  malheur  de  sa  destinée. 
Son  corps  fut  enveloppé  d’une 
peau  de  mouton  , mis  dans  un 
cercueil  et  enterré  sans  cérémo- 
nie. » Le  père  du  prince  Iwan  , 
Antoine  Ülric  de  Brunswick  , 
finit  sa  carrière  a Koimougri  en 
Russie  en  17X1  , après  39  ans 
de  captivité  et  dans  la  67e  année 
de  son  âge.  Anne  régentent  mère 
A'Iwnn  étoit  morte  en  couches 
dans  la  même  ville  en  1746.  Ils 
laissèrent  deux  fils  et  deux  filles  , 
auxquels  la  czarine  donna  une 
pension. 


r x 1 

rVVANOVtf,  Voy.  XL  Anse. 

1XION , (MythoI.)roi  des  Lapi- 
thes , étoit  fils  de  Phlégias , ou  de 
Lcontèe.  Il  refusa  à Vèionée  les 
présens  qu’il  lui  avoit  promis 
pour  épouser  sa  fille  Vin  : ce 
qui  obligea  ce  dernier  à lui  en- 
lever scs  chevaux,  fxion  dissi- 
mulant son  ressentiment , attira 
chez  lui  üéionée  , et  le  fit  tom- 
ber par  une  trappe  dans  un  four- 
neau nrdent.  11  eut  de  si  grand* 
remords  de  cette  trahison  , qne 
Jupiter  le  fit  mettre  à fa  table 
pour  le  consoler.  Ses  premières 
fautes  ne  Je  corrigèrent  pas.  0 
osa  aimer  Junon  , et  tâcha  de  la 
corrompre  ; mais  cette  déesse  en 
avertit  son  époux  , qui  , pour 
éprouver  Ixion , forma  une  nuée 
bien  ressemblante  à Junon  , et 
la  fit  paraître  dans  un  lieu  se- 
cret où  Ixion  la  trouva.  Il  no 
manqua  pas  alors  de  suivre  les 
mouveinens  de  sa  passion.  Ju- 
piter , trop  convaincu  de  son 
dessein  , foudroya  ce  téméraire, 
et  le  précipita  dans  les  enfers, 
où  les  Euménides  rattachèrent 
avec  des  serpens  h une  roue  qui 
tournoit  sans  cesse.  Le  crime 
étoit  héréditaire  dans  cette  mal- 
heureuse famille.  Voyez  Phle- 
GION  et  PlRlTHOt'S. 

1 7.  A B E A U , Voyez  I z *— 

BELLE. 
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JaAPHAR  bf.n  Tophail,  ou 
plutôt  Joaphak.  Vuy.  ce  mot. 

JABEL  , fils  de  Litmech  et 
à' Alla-,  de  la  famille  de  Caïn  , 
fut  le  père  des  pasteurs  qui  ha- 
bitoicnt  la  campagne  sous  des 
tentes  ; c’est-à-dire  qu’il  in- 
venta la  manière  de  faire  paître 
les  troupeaux  en  les  conduisant 
de  contrée  en  contrée,  sans  de- 
meure fixe , et  sans  autre  habi- 
tation que  des  tentes , comme 
depuis  ont  fait  les  Scythes  , les 
Nomades,  et  les  Arabes  Sénites. 
Le  nom  de  Pire  se  prend  sou- 
vent pour  maître , chef  , insti- 
tuteur. 

JABELLY.  ( Barthélemi  ) ori- 
ginaire de  In  Marche  , avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  xvu* 
siècle  , y suivit  le  barreau  avec 
succès.  On  a de  lui  , les  Cou- 
tumes de  la  Marche  expliquées , 
etc.  Cet  ouvrage  estimé  a été 
réimprimé  à Paris  , en  1744  , 
in-iî. 

JABIN , roid’Azor,  fit,  avec 
trois  rois  ses  voisins,  une  ligue 
contre  Josué.  Ce  général,  comp- 
tant sur  la  protection  du  Sei- 
gneur , alla  au-devant  de  l’armée 
ennemie,  la  tailla  en  pièces,  fit 
couper  les  jarrète  aux  chevaux , 
et  brider  les  chariots  de  guerre. 
Josué  alla  ensuite  assiéger  Jabin 
dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise , 
détruite  , et  le  roi  avec  tout  son 
peuple  passé  au  fil  de  l’épée. — Un 
de  scs  desçcndans  , nommé  Ja- 
Sty  comme  lui  , le  vengea  deux 
cents  ans  après  , Fan  n8â  avant 
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J.  C. , en  assujettissant  les  Israé-s 
lites.  Mais  Dieu  suscita  Barach 
et  Dtl’ora  pour  délivrer  son  peu- 
ple de  la  servitude.  Sisara  , lieu- 
tenant de  Jahin  , perdit  la  ba- 
taille et  la  vie.  Jabin  , voulant 
venger  la  mort  de  son  général, 
subit  le  même  sort.  Sa  ville  capi- 
tale fut  , pour  In  seconde  fois» 
détruite  et  rasée  entièrement. 

I. JABLONSKI,  (Daniel-Er- 
nest ) théologien  Protestant , né 
à Dantzig  en  1660  , exerça  la 
ministère  dans  diverses  villetd  Al- 
lemagne. 11  devint  ensuite  con-. 
seiller  ecclésiastique  de  Berlin  , 
et  président  de  la  société  des 
sciences  de  cette  ville.  Il  mourut 
Je  zfi  mai  1741  , à 81  ans  , après 
avoir  travaillé  long-temps  , et 
sans  succès  , a la  réunion  des 
Calvinistes  et  des  Luthériens^ 
On  a de  lui,  des  Homclû’s  , des 
Traités  théologiques  , l'édition 
d'une  Bible  , des  Réflexions  sur 
V Ecriture-Sainte , et  des  Version t 
latines  d'auteurs  Anglois  , etc, 
— Voyez  I.  Masius. 

II. .TABLONSKI,  ( Taul-Er-* 
nest  ) professeur  en  théologie  et 
pasteur  de  Francfort  sur  l'Oder, 
mort  le  14  septembre  1757,  à 64 
ans  , a éclairci  divers  articles  de 
la  langue  et  des  antiquités  Egyp- 
tiennes. Son  ouvrage  le  plus 
connu  en  ce  genre  est  intitulé  s 
Panthéon  Ægyptiacum.  C’est  un 
traité  sur  la  religion  des  Égyp- 
tiens , publié  en  1750  , 3 vol. 
in-8°  , à Francfort  sur  l'Oder. 
On  a encore  du  même  auteur  ; 
I.  De  Memnone  Gracorum  g 
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Francfort,  1753,  in-40  , avec 
figures.  11.  Institutiones  Historiœ 
Ecclcsiaslicœ  , a vol.  in— 8°  , etc. 
—11  ne  faut  pas  le  confondre 

avec  Charles-Gustave  Jaiho/iski  , 

membre  de  la  société  de  Hall  et 
auteur  du  Système  naturel  des 
Insectes.  Celui-ci  mourut  en 
1787. 

JACCÊTIUS  ou-  Diacétius  , 
(François— Catanée)  habile  phi- 
losophe Platonicien  , et  orateur, 
né  a Florence  en  1466,  fut  dis- 
ciple de  DIarsile  Ficin.  11  lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  de  philoso- 
phie , et  mourut  à Florence  en 
i5si.  On  a de  lui,  un  Traite  du 
Beau;  un  autre  de  l'Amour;  des 
Epllres  , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  à Basic  en  Ibé3, 
in-fol.  Il  laissa  treize  fils.  L'un 
d’eux  se  mêla  de  poésie , et  s’a- 
visa d'entrer  dans  une  conspira- 
tion contre  le  cardinal  Julien  de 
Médicis , qui  lui  lit  trancher  la 
tête. 

I.  J A C K S O N , ( Thomas) 
théologien  Anglois,  président  du 
collège  de  Christ  à Oxford  , en- 
fui te  doyen  de  Péterborough , 
naquit  en  1575  , et  mourut  en 
1840.  On  a recueilli  ses  Ou- 
vrages en  1673  . en  trois  vol. 
in-fol.  On  y trouve  une  Ex- 
plication du  Symbole  , estimée 
des  Puritains,  qui,  cependant, 
lui  reprochoient  de  pencher  vers 
l’Arminianisme. 

II.  JACKSON . Irlandois . mi- 
nistre de  lo  religion  Anglicane, 
fut  chargé , par  les  patriotes  de 
son  pays,  de  la  correspondance 
avec  les  jacobins  de  France , et 
leur  adressa  l’état  des  forces  de 
l'Angleterre.  Arrêté  à Dublin  en 
1794,  il  s’empoisonna,  et  expira 
devant  le  tribunal  même  qui  ailoit 
le  condamner. 


J A C 

I.  JACOB . célèbre  patriarche, 
fils  A'Isaac  et  de  Rebecca  , naquit 
vers  l'an  1 836  avant  J.  C.  Sa  mère 
avoil  plus  d’inclination  pour  lui 
que  pour  lisait  son  frère , à cause 
de  la  douceur  de  son  caractère  et 
de  son  attachement  aux  affaires 
domestiques.  Esaü  lui  vendit  son 
droit  d’atnesse  pour  un  plat  de 
lentilles  , et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite la  bénédiction  que  son  père 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère , il  passa 
en  Mésopotamie , auprès  de  La- 
ban  son  oncle.  Dans  la  route  , 
s’étant  arrêté  en  un  lieu  favorable 
pour  se  reposer,  il  vit  en  songe 
une  échelle  mystérieuse , dont  le 
pied  touchoit  n la  terre  et  le  haut 
au  ciel.  Les  Anges  montoient , 
descendoient , et  Dieu  pnruissoit 
nu  haut.  Le  patriarche  étant  ar- 
rivé chez,  Labon,  s'engagea  à ser- 
vir sept  années  pour  avoir  Ra - 
chel,  sa  fille , en  mariage.  Il  la 
lui  promit  : mais  il  lui  donna 
Lia  à sa  place,  ( c’étoit  l’aînée  de 
ses  filles  ) ; et  pour  avoir  la  ca- 
dette , Jacob  s’obligea  de  servir 
encore  sept  autres  années.  Le 
Seigneur  consola  Lia  de  l’indif- 
férence que  son  époux  avoit  pour 
elle,  en  la  rendant  féconde  : ell« 
eut  quatre  enfans  , savoir:  Ru- 
ben , Simèon  , Lévi  et  Juda.  Pa- 
cliel  étant  stérile , et  Lia  ayant 
cessé  de  produire , elles  donnè- 
rent leurs  servantes  à Jacob, 
qui  eut  des  enfans  de  chacune 
d’elles  : savoir , de  Bain , servante 
de  Rachel , deux  fils,  l’un  appelé 
Itan , et  l'autre  Nephthali;  et  d*. 
Zelpba  , servante  de  Lia  , deux 
autres  fils,  Gad  et  Aser.  ( Lia 
donna  encore  a Jacob  deux  fils, 
Issachar  et  Zabulon , et  une  fille  , 
nommée  Dina.  ) Jacob  servoit , 
depuis  près  de  vingt  ans  , Laban 
son  beau-père.  Cet  homme  in- 
juste, après  lui  avoir  promis  des 

récompenses , 
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récompenses,  voulut  lui  enlever 
1"  bien  acquis  h la  sueur  de  son 
front.  Dieu  rendit  vaincs  toutes 
tes  précautions,  et  bénit  Jacob, 
qui  devint  très— riche.  Il  lui  or- 
donna de  retourner  dans  In  terre 
de  Cbnnaan  : il  le  fit,  et  partit 
avec  ses  femmes,  «es  enfans,  et 
tous  ses  troupeaux,  sans  eu  aver- 
tir Lalmn  ; celui-ci  courut  après 
lui,  et  l'atteignit  sur  les  mon- 
tagnes de  Galuad.  Aprèe  plusieurs 
plaintes  réciproques,  le  gendre 
et  le  beau-père  lirent  alliance 
eijtr’cux  , et  dressèrent  un  mon- 
ceau de  pierres  sur  les  monts  de 
Galuad  pour  en  être  uu  monu- 
ment. Ils  se  séparèrent  ensuite  •, 
et  Jacob  continuant  son  chemin 
Vers  la  terre  deChanaan,  arriva 
sur  le  torrent  de  Jaboc  , où  des 
Anges  vinrent  à sa  rencontre.  la* 
lendemain,  il  lutta  toute  la  nuit 
uvec  un  de  ces  esprits  célestes, 
qui,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le 
vaincre,  lui  toucha  le  nerf  de 
la  cuisse,  le  rendit  boiteux,  et 
chnngea  son  nom  de  Jacob  oli 
celui  A' Israël.  Cependant,  F.sail  > 
qui  demeuroit  dans  les  montagnes 
de  Séir,  informé  de  la  Venue  de 
Jacob , vint  au— devant  de  lui , et 
les  deux  frères  s’étant  donné  ré- 
ciproquement des  marques  d'a- 
mitié, Jacob  vint  s'établir  d'a- 
bord à Socoth,  et  ensuite  près 
de  Sichem.  Pendant  le  séjour  qu’il 
y ht,  sa  famille  fut  troublée  par 
l’outrage  fait  à Dîna , et  la  ven- 
geance que  ses  frères  en  tirèrent. 
Dieu  lui  ordonna  alors  de  se  re- 
tirer h Béthel.  En  étant  parti 
avec  toute  sa  famille  , et  étant 
arrivé  près  d’Êphrata , appelée 
depuis  Bethléem  , Jacob  perdit 
hnchel , qui  l'avoit  fait  père  de 
Joseph  , et  qui  mourut  en  ac- 
couchant de  Benjamin.  Il  en  res- 
sentit une  douleur  extrême  , et 
cette  douleur  fut  augmentée  par 
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b»  perte  de  Joseph  , ( le  plu* 
chéri  de  se*s  enfans)  qu’il  crut 
mort,  et  que  ses  frères  avoitnt 
vendu  à des  marchands  Madia- 
nites.  Ayant  appris  ensuite  que 
ce  fils,  si  pleuré,  étoit  premier 
ministre  en  Égypte , il  vint  l'y 
trouver  l’an  1706  avant  J.  C. 
Il  y vécut  17  ans;  et  sentant 
approcher  la  fin  de  ses  jours,  il 
fit  promettre  à Joseph  qu’il  por- 
teroit  son  corps  dans  le  sépulcre 
de  ses  pères.  Il  adopta  Mniuissis 
et  F.phraim , fils  du  même  Jo- 
seph. Il  donna  aussi  à ses  enfans 
Une  bénédiction  particulière  ; et , 
perçant  dans  l’obscurité  des  siè- 
cles futurs,  11  prédit  h ses  fils  ce 
qui  Jevoit  leur  arriver.  Le  saint 
vieillard  mourut  de  la  mort  des 
justes,  l'ail  1689  avant  J.  C.  , 
âgé  de  147  ails.  Joseph  fit  em- 
baumer le  corps  de  son  père,  et 
obtint  du  roi  la  permission  de 
le  porter  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  , pour  l’enterrer  dans  le 
tombeau  de  scs  pères.  O11  auroit 
tort  de  faire  à Jacob  et  aux  autres 
patriarches  , le  reproche  d’in- 
continence, sur  ce  qu’ils  eurent 
plusieurs  femmes  : Si.  Augustin 
remarque  fort  bien  qu’ils  étoierit 
plu»  sages  avec  plusieurs  épouses, 
que  beaucoup  de  Chrétiens  11e  lu 
«ont  avec  une  seule. 

JACOB  , chef  de  la  Dynastie 
des  Soffarides.  Voy.  LaitH. 

IL  JACOB,  fanatinue  Honr 
grois,  apostat  de  l'ordre  de  Ci- 
tennx,  excita,  en  11 11,  sur  une 
prétendue  vision , une  multitude 
d'enfans  en  Allemagne  et  en 
France,  à se  croiser  pour  la 
Terre— Sainte.  Ils  partirent  tons 
avec  l’empressertient  de  leur  âge; 
mais  ils  n’nllèrcnt  pas  loin.  Lu 
plupart  s’égarèrent  dans  les  fo- 
rêts et  dans  les  déserts , où  il» 
périrent  de  chaud  , de  faim  et  de 
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soif.  Jacob,  l'instigateur  de  cette 
émigration,  étoit  alorsfort  jeune. 
De  venu  vieux , il  ne  lut  pas  plus 
sage.  St.  Louis  ayant  été  pris , en 
iiio,  par  les  Sarrasins,  Jacob 
se  mit  du  nouveau  à faire  le  pro- 
phète* Il  cria  dans  tous  les  car- 
refours de  ravis , « que  la  Sainte 
Vierge  lui  nvoit  commande  de 
jprêcher  hv  croisade  aux  bergers 
et  aux  paysans,  et  quelle  lui 
avoit  révélé  que  c'étoient  eux 
qui  dévoient  délivrer  le  roi.  >*  Des 
pâtres  et  des  laboureurs  com- 
mencèrent à le  suivre  à grandes 
troupes.  11  les  croisa , et  leur 
donna  le  nom  de  Pastoureaux. 
A ces  premiers  croisés , qui  s'en- 
rôlèrent avec  lui  par  simplicité 
et  par  fanatisme,  se  joignirent 
des  vagabonds  , des  voleurs,  des 
bannis  , des  excommuniés  . et 
tous  ceux  qn’on  nppeloit  alors 
llibauds.  La  reine  Buinchr , char- 
gée de  la  régence  en  l’absence 
de  son  fils,  les  toléra  pendant 
quelque  temps , dans  l’espérance 
qu’ils  pourroient  délivrer  le  roi. 
IVIuis  lorsqu’elle  apprit  qu’ils  prè- 
elioicnt  contre  le  pape,  contre 
le  clergé,  et  même  contre  la  foi  ,* 
et  qu’ils  corn  met  toient  des  meur- 
tres et  des  pillages,  elle  prit  la 
résolution  de  les  dissiper.  Elle  y 
réussit  plutôt  qu’elle  n’auroit  o:é 
espérer.  la-  bruit  s'étant  répandu 
que  les  Pastoureaux  venoient  d'ê- 
tre excommuniés  , un  boucher 
tua  d'un  coup  de  coignée  Jacob  , 
chef  de  cette  multitude,  comme 
il  prêchoit  un  jour  avec  son  im- 
pudence ordinaire.  A son  exem- 
ple, on  les  poursuivit  par-tout, 
et  on  les  assomma  comme  des 
bêtes  féroces. 

Ï1I.JAC0B  Bkv-Nephthau, 
rabbin  du  ve  siècle , inventa  , 
dit  — on  , avec  Bea~Aser,  les 
points  hébreux.  Us  étoient  l’un 
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et  l’autre  l’ornement  de  î’écoî» 
de  Tibériade. 

IV.  JACOB  Al-Bari>aï,  dis- 
ciple de  Scvère , patriarche  de 
Constantinople,  fut  un  des  prin- 
cipaux apôtres  de  l’Euty  chianismc 
dans  h Mésopotamie  et  dans  l'Ar- 
ménie. C’a  t de  lui,  à ce  qu’on 
prétend,  que  les  Eirtychcens  pri- 
rent le  nom  de  Jacobiles.  quoi- 
que quelques  sa  vans  croient  que 
ce  nom  leur  a été  donné  d'un 
autre  J.iron , disciple'  de  Dius- 
càre  et  à' Entichés. 

V.  JACOB  Ben-Haïm,  rab- 
bin du  i b1'  siècle,  publia  la  Mus- 
sore  dans  toute  sa  pureté  , <n 
1323.  à Venise,  4 vol.  in-folio. 
11  l’accompagna  du  texte  de  la 
Bible , des  Paraphrases  Clialdaï — 
qUes  pci  des  Commentaires  de 
quelques  rabbins  sur  l'Écriture. 

VI.  JACOB,  (Louis)  né  à 
Châlons— sur— Saône  en  1 608  , 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes  , 
fut  bibliothécaire  du  cardinal  Je 
Belz,  ensuite  d’ Achille  de  Har- 
lay  , alors  procureur  général , et 
depuis  premier  président.  11  mou- 
rut chez  ce  magistrat  en  1670, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages, dans  lesquels  on  trouve 
plus  d'érudition  que  de  critique. 
Comme  il  étoit  naturellement 
bon  et  crédule,  il  se  reposoit  avec 
trop  d'assurance  sur  la  bonne  foi 
dautrui  : c'est  ce  qui  lui  a fait 
souvent  citer  comme  de  belles  bi- 
bliothèques, des  cabinets  très- 
médiocres.  «Le  P.  Jacob  é toit, 
dit  Nicertm , un  homme  fort  la- 
borieux , et  qu'une  étude  conti- 
nuelle avoit  mis  assez  su  fait  des 
livres  et  des  auteurs.  11  nvoit  for- 
mé-, en  ce  genre,  de  grands  des- 
seins, dont  on  auroit  pu  voir 
l’exécution , si  sa  vie  avoit  été 
plus  longue  ; mais  il  11'en  a paru 
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qu'une  petite  partie.  Il  lui  man- 
quent cependant  plusieurs  cho- 
ses , qui  lui  ctoient  nécessaires 
pour  réussir  dans  ce  travail.  Il 
n'avoit  point  cette  justesse  de  dis- 
cernement, et  ce  goût  critique, 
sans  lesquel\on  ne  peut  guère» 
éviter  des  fautes.  I,a  connois- 
sjnee  qu’il  avoit  des  livres  étoit 
superficielle , c-t  se  terminoit  à 
ce  qu'ils  ont  d'extérieur....  On  ne 
peut  guères  l’excuser  d'avoir  fait 
passer  plusieurs  Catholiques  pqpr 
h Téîiqnes , et  d'avoir  donné  a 
lies  hérétiques  quelques  livres 
anonymes,  qui  appartiennent  à 
des  Call  y liqnes.  On  a relevé  une 
faute  des  plus  ridicules,  qu'il  a 
faite,  lorsqu'il  a mis  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  : Ar- 
ticulai Sun'ucr.Uhr-  , G e nu  a nus  , 
Lulkeranus  , rdidil  tir  prima  tu  ri 
poteslate  l'apte  librum , faisant 
ainsi  d’un  écrit  un  homme.  Ses 
fautes  n'ont  pas  été  moins  gros- 
sières , lorsqu’il  s'est  «visé  de 
citer  des  auteurs  qui  ont  écrit 
en  des  langues  étrangères.  » Scs 
principaux  écrits  sont:  I.  Piblio- 
thcca  l’onlijieiti , h Lyon  , 1 6 q 3 , 
in-4n,  réimprimée  en  16,7; com- 
pilation mal  digérée  et  inexacte, 
sur  les  popes  et  les  antipapes 
jusqu'il  Urbain  VIII  , avec  un 
Catalogue  des  écrit#  publiés  pour 
ou  coutr’eux.  C’est  dans  cet  ou- 
vrage que  se  trouve  la  faute 
qu'011  vvut  de  relever.  II.  Traité 
•les  /tins  belles  Bi/'liotlii\/ues  , 
in-8°,  Paris,  1644;  aussi  sa- 
vant, mais  nussi  inexact  que  le 
recueil  précédent.  III.  EiNiotheca 
Parisina  , in-40,  pour  les  années 

1643, 1644#  45,  46  ct  47-  IV.  Ve 

Claris  Scriptoribus  Cabillonensi - 
bus  , 16  5c.  V.  Gabrielis  Naudiei 
Tumuluc,  in—  4.0  VI.  Bibliothecn 
ÇnUica  universalis , pour  les  an- 
nées 164.3.1  1 tji. Ces  Catalogues 
tant  moins  ipexsets  que  les  an— 
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très  ouvrages  du  P.  Jacob.  On 
prétend  qu'ils  ont  donné  la  pre- 
mière idée  des  Journaux. 

VII.  JACOB-JEAN,  Armé- 
nien, natif  de  Zulpha,  étoit,  en 
1641,  chef  des  menuisiers  du  roi 
de  Perse.  II  est  auteur  de  plu- 
sieurs inventions  de  mécanique  , 
et  dans  un  vojage  qu'il  fit  en 
Europe , il  conçut  si  bien  tout 
ce  qui  regarde  l’art  de  l’impri- 
merie, qu'il  en  dressa  une  à Is- 
pahan , et  qu’il  fit  lui-inéme  les 
matrices  des  caractères  dont  il 
s'est  servi.  Or.  y imprima,  en  ar- 
ménien , ! 's  Epttres  de  St.  Paul, 
les  Sept  PsctLumcs  Pénitenfiaux, 
et  on  avoit  dessein  d’imprimer 
toute  la  Bible;  mais  on  11e  put 
trouver  le  moyen  de  bien  com- 
poser l’encre.  D'ailleurs.,  cette  im- 
primerie ôtoit  le  pain  à beaucoup 
d’écrivains  , qui  faisoient  des 
plaintes  continuelles  pour  empê- 
cher l'établissement  de  ce  nouvel 
art  qui  détniisoit  leur  métier.  La 
charge  de  Chef  des  Menuisiers  ne 
peut  être  exercée  que  par  un  Ma- 
hométan,etcefut  par  un  privilège 
particulier  que  Jacob -Jean  fut 
maintenu  dans  cet  office,  à cause 
do  l’excellence  de  son  génie.  Le 
roi  le  sollicita  souvent  d’embras- 
ser la  religion  de  Mahomet;  mais 
cet  habile  homme  ne  voulut,  ja- 
mais renoncer  au  Christianisme, 
quelque  promesse  qu’on  put  lili 
faire. 

JACOn  nft  Montfleuri, 

Voy.  MoSTFî-ElillY. 

JACOBÆUS,  (Oliger)  né  à 
Arrhiis.rlans  Ihpresqu'islo  du  Jut- 
land  , en  1 6 üo,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe , fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  phi- 
losophie à Copenhague , par  le 
roi  de  Danemarck , et  ensuite 
conseiller  de  justice.  U mourut  en 
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*701 , à 5i  nns,  regardé  comme 
bon  mari , hon  maître,  bon  ami, 
mais  d'une  humeur  mélancolique. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  de 
physique,  de  médecine  et  de  poé- 
sie. Ceux  du  premier  genre  sont  : 
I.  Compendium  Jnslituionum  me— 
diearum , in— 8.°  II.  De  Bonis  et 
Locertis  Disscrlalio  , iu  — 8.° 
III.  Musceum  Hegiuin,  sivè  Catn- 
logus  reru m làm  naluralium  quùm 
artificialium,  qutr  in  BasiL'cd  Bi- 
btiolhecœ  Christian!  Qtiinti  Haf— 
nias  asservantur ; Hafniie  1696, 

in-fol.  : livre  curieux.  11  «voit 
épousé  une  fille  du  célèbre  Tho- 
mas  BarlhoUn , dont  il  cqt  six 
enfant. 

J ACOBATIU8,(  Dominique) 
évêque  de  Lucéra , fut  employé  , 
en  diverses  affaires  importantes, 
par  Sixte  IV , et  par  les  papes 
suivons.  Léon  X le  fit  cardinal  en 
1 517.  Il  mourut  en  1 biq , à 84  ans. 
On  a de  lui , un  Traité  des  Con- 
ciles en  latin,  fort  cher,  niais 
inexact,  et  qui  n’est  recherché 
que  par  les  bibliomanes.  C'est  le 
dernier  volume  de  la  Collection 
des  Conciles  du  P.  lobbe.  I.a  pre- 
mière édition  est  de  Home,  1 538 , 
in-fol.  ; mais  on  n’estime  que  l’é- 
dition de  Paris , faite  pour  le  re- 
cueil qu’on  vient  de  citer. 

J A C O B E I. , hérétique  du 
1 5e  siècle,  natif  de  Mise  en  Bo- 
hème, curé  de  la  paroisse  Saint- 
M ichel  ù Prague,  et  disciple  de 
Jean  Hus,  prétendit  que  l’usage 
du  calice  éloit  absolument  néces- 
saire dans  la  communion.  Il  fut 
maître  du  fameux  hoquetant. 

JACOBINS,  Voy. IL  Domi- 
M!ytE*(St.  ). 

J ACQUITES  , Voyez  Zan- 

2 AIE. 

.7AC0BSEN  , habile  marin  , 
né  à Dunkerque  , se  mit  au  scr- 
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vice  d'Espagne,  et  commandoit 
en  1 588  , un  vaissenu  dans  U 
fameuse  armée  navale  de  Phi- 
lippe II , dite  Y Invincible  ; et  ce 
fut  à son  courage  et  h son  in- 
telligence , que  l'Espagne  dut  la 
conservation  des  débris  de  cette 
flotte  malheureuse.  En  1395.  il 
commanda  en  chef  une  escadre 
Espagnole , qui  prit  tous  les  ba- 
timens  Hollandois  employ  és  à la 
pêche.  Nommé  en  i63i  amiral 
général , il  fit  entrer  son  escadre 
a Dunkerque,  malgré  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  anglois  et 
hollandois  quidéfendoient  l'entrée 
du  port.  Il  mourut  que'  , :es  jours 
après.  11  avoit  passé  1 niquante 
uns  au  service  du  roi  d Espagne, 
et  à faire  triompher  scs  armes. 
Les  Hollandois  l'avoient  sur- 
nommé le  Benurd  de  la  mer. 
Il  a été  enterré  à Séville , dans 
l’église  où  reposent  les  cendres 
de  Christophe  Colomb  et  de  Fer— 
uand  Curtez. 

J ACCRUS,  ( Nagdnlius  > 
nommé  Jacobus  Goudanus , part  e 
qu'il  étoit  de  Coude  , en  Hol- 
lande , se  fit  doininicuin  , s'ap- 
pliqua à l'étude  des  langues  sa- 
vantes , et  mourut  vers  1 5 ï o. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Ærarium  poeticum  , Cologne, 
1 5 06  , in— 4.0  1 1.  Correcturiun 
Biblicc , cum  dijjkilicm  tliclionum. 
i 11  te  rp  relut  ion  e s et  cot-qpendium 
Biblia- , Cologne  , 1 5t-8  , in-4." 
III.  Flavii  Josephi  liber  de  im- 
pératrice Ilatione  , è graxo  la- 
tine versus  , Cologne  , 1 5 1 7 , 
in— 4.0  La  traduction  qu'en  fit  le 
P.  François  Coml-ejîs  est  proférée 
à celle-ci. 

JACOPONE  de  Toni , an- 
cien poète  Italien  , ami  et  con- 
temporain du  Dante  , naquit  à 
Todi,  «l'une  famille  noble  : soa 
vrai  nom  «toit  Jacoeu  Je  Bc - 
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nedelti.  Après  avoir  vécu  long- 
temps clans  le  moi.'de  : devenu 
rouf , il  distribua  ses  biens  aux 
pauvres  , et  entra  dans  l’ordre 
des  Frères  Mineurs  , où  , par 
humilité,  il  voulut  toujours  res- 
ter frère  convers.  Il  a composé 
des  Cantiques  sacrés , pleins  de 
feu  et  d'onction  , qui  sont  en- 
core admirés  aujourd'hui  en  Ita- 
lie, malgré  la  bigarrure  de  son 
style,  chargé  de  mots  Calabrois, 
Siciliens  et  Napolitains.  On  a 
de  lui quelques  antres  Poésies 
du  même  genre  , en  latin:  et  il 
est  auteur  de  la  prose  Slabat 
Mater  , etc.  Ce  poète  mourut 
fort  vieux,  en  i3ofi  , et  la  ré- 
putation de  sainteté  qu'il  s’étoit 
acquise,  pendant  sa  vie, lui  mé- 
rita, après  sa  mort,  le  surnom 
de  Bienheureux  , que  les  Italiens 
lui  donnent.  L'édition  la  plus 
ample  de  ses  Cantiques  spirituels , 
est  celle  de  Venise,  1617,  in-40, 
avec  des  notes.  La  première , Flo- 
rence , 1490,  in— 4"  , est  recher- 
chée des  curieux  , ainsi  que  celle 
de  llome,  qui  est  belle  , i558, 
in-4.0 

JACQUELOT  , ( Isanc  > fils 
d'un  ministre  de  Vassy,  naquit 
en  1647.  H fut  donné  pour  col- 
lègue à son  père , dès  l'âge  de 
ai  ans.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  , il  passa  à Hei- 
, delberg,  de  là  à la  Haye.  Le  roi 
de  Prusse  s’étant  rendu  dans  cette 
ville , et  l’ayant  entendu  préciier , 
l'appela  à Berlin , pour  être  son 
ministre.  11  accompagna  ce  titre 
d'une  forte  pension,  dont  Jac- 
qurlot  jouit  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée le  1 5 octobre  «708  , à 
61  ans.  On  doit  à ce  vertueux 
et  savant  ministre  plusieurs  ou- 
vrages bien  raisonnés , mais  qui 
manquent  de  méthode  et  de  pré- 
cision : 1.  Des  Disse/  talions  sur 
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l’rxlstence  île  Dieu  , in  - 4"  , 
Amsterdam  1G97.  L'auteur  dé- 
montre cette  vérité  par  l'histoire 
universelle,  et  par  la  réfutation 
A'F.picnrc  et  de  Spinosa.  Les  ca- 
ractères de  divinité  , marqués 
dans  la  religion  des  Juifs  et  dans 
l'établissement  dn  Christianisme, 
viennent  à l'appui  de  ces  pres- 
mière»  preuves.  Il  y a beanconp 
de  raison  et  de  littérature  dan» 
cette  production  , mais  peu  d'or- 
dre. II.  Trois  ouvrages  contre 
le  Dictionnaire  de  Bayle , avec 
lequel  il  eut  des  démêlés  fort  vifs  , 
terminés  par  la  mort  du  Lexi- 
cographe ; le  premier  a pour 
titre  : Conformité  de  la  Foi  arec 
la  raison. , in-8°  ; le  second  , Fxa- 
mende  la  Théologie  de  M.  Bayle, 
in— 1 i ; et  le  troisième , Bépoiua 
aux  Entretiens  composés  par  M. 
Bayle,  in— ix.  III.  Des  Dissrr- 
talions  sur  le  Messie , in  — 8°  , 
1699.  On  y trouve  de  bonnes 
remarques  : mais  les  citations  y 
sont  confuses  et  beaucoup  trop 
multipliées. IV. Un  Traité  de  V ins- 
piration des  Livres  sacrés  , 1715, 
in— 8"  , en  deux  parties  : la  pre- 
mière est  pleine  de  force,  y .Avis 
sur  le  Tableau  du  Socinianisme  : 
ouvrage  de  .f arien  , lequel  sus- 
cita une  violente  persécution 
contre  son  censeur.  V I.  De» 
Sermons,  2 vol.  in— iï.  On  y 
remarque,  comme  dans  ses  au- 
tres ouvrages  , de  l’esprit , de  1s 
pénétration  , du  savoir.  Son  ex- 
trême vivacité  l’empêchoit  d’y 
mettre  tonte  la  méthode  néces- 
saire. Quoiqu’il  n'eût  pas  la  voix 
belle,  ii  se  lié  entendre  avec  plai- 
sir , parce  qu’il  sont''noit  l'atten- 
tion par  la  solidité  des  matière» 
et  par  la  force  du  raisonnement. 
\ 1 I.  Des  Lettres  aux  Evt'ques 
de  France  , pour  les  porter  à 
user  envers  les  Réformés,  de  la 
douoeuc  qu'on  doit  attendra  des 
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hommes,  des  Chrétiens,  et  sur- 
tout des  ministres  d'un  Dieu 
de  paix.  La  plupart  des  prélats 
avoient  prévenu  sa  demande  par 
leur  charité  et  leur  modération. 
Cependant  le  ministre  Benoit 
trouva  les  lettres  de  Jacquelot 
trop  foibles , et  publia  des  Avis 
sincères  à MM.  les  Prélats  rie 
France  , oit  il  y a encore  plus 
do  violence  que  de  sincérité. 

JACQUEMOT,  Voyez 
Hall. 

I.  JACQUES,  (Saint)  le 
Majeur  , fils  de  Zéhédée  et  de 
Snlomé , fut  appelé  n l'apostolat 
avec  son  frère  Jean  l' Evangéliste , 
par  J.  C.  , tondis  qu'ils  racom- 
modcient  leurs  filets  à Betb- 
saïde,  leur  patrie.  Ils  furent  té- 
moins , avec  St.  Pierre  , de  la 
transfiguration  du  Sauveur  sur 
le  Mont  Thabor.  Après  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  , les 
deux  frères  se  retirèrent  en  Ga- 
lilée , et  revinrent  à Jérusalem 
avant  la  Pentecôte  , où  ils  re- 
çurent le  Saint— Esprit  avec  les 
Apôtres.  On  croit  que  St.  Jacques 
sortit  de  la  Judée  avant  les  antres 
Apôtres  . pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Juifs  dispersés.  Il  revint 
en  Judée  , et  y signala  son  zèle 
avec  tant  d'ardeur  , que  , des 
Juifs  l’avant  dénoncé  n Hérode. 
Agrippa  , ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive  , l’an  4 4 de 
J.  C.  St.  Jacques  fut  le  premier 
Apôtre  qui  reçut  la  couronne 
du  martyre.  On  voit  à Jérusalem 
une  église  bâtie  soas  son  nom , 
à trois  cents  pas  de  la  porte  de 
Sion.  C’est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  de  la  ville. 
A main  gauche , en  entrant  dans 
la  nef,  il  y a une  petite  cha- 
pelle , qui  est  le  lieu  où  l’on 
croit  que  ce  saint  Apôtre  eut 
Ja  tète  tranchée  ; parce  que  c’é- 
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toit  autrefois  la  place  du  mar- 
ché public.  Cette  église  appar- 
tient aux  Arméniens  schisma- 
tiques , qui  y ont  un  monastère 
bien  bàtt  , où  il  y a toujours 
un  évêque  et  douze  ou  quinze 
religieux,  qui  y font  le  service 
ordinaire.  On  dit  que  l’église  et 
les  loçemens  ont  été  bâtis  par 
les  rois  d’Espagne  , pour  y re- 
cevoir les  pèlerins  de  leur  nation. 
Le  corps  de  St.  Jacques  fut  en- 
tej-ré  h Jérusalem  ; mais  les  his- 
toriens Espagnols  ont  prétendu 
que  peu  de  temps  après . «es  dis- 
ciples le  portèrent  en  Espagne, 
et  le  déposèrent  à Iria  r lu  via  , 
aujourd'hui  El  Padron , sur  le* 
frontières  de  Galice.  On  décou- 
vrit ces  reliques  sous  le  règne 
d 'Alphonse  le  Chaste  ; on  les 
transporta  dans  une  ville  voisine  , 
qn'on  nomma  Giacnmo  Postnlo , 
qu’on  n abrégé  en  Comnpostolo. 
Le  I’.  Cuper  a rassemblé  ( Acta 
Sanclnrum  , lom.  6 julii  ) , un 
grand  nombre  de  témoignages, 
pour  prouver  la  tradition  de  l’é- 
glise d'Espagne.  Les  Apôtres 
n'nycnt  gnères  prêché  que  dan* 
les  lieux  voisins  de  la  Judée  pen- 
dant les  douze  premières  année* 
du  Christianisme,  on  conçoit  dif- 
ficilement comment  St.  Jacques 
nuroil  pu  porter  le  flambeau  de 
la  foi  en  Espagne,  ainsi  que  le 
prétendent  quelques  historiens , 
ni  pourquoi  ses  disciples  anroient 
transporté  son  corps  si  loin.  Ce- 
pendant il  faut  avouer  que  la 
tradition  d-s  Espagnols  est  an- 
cienne. Elle  a été  soutenue  dans 
une  Dissertation  , imprimée  à 
Naples,  en  tç63 , et  qui  a pour 
auteur  l'Espagnol  Clemente  de 
Arostegui.  Voy.  I.  ÎVÎr.N'.uin. 

1 L JACQUES  , ( Saint  ) le 
Mineur  , frire  de  St.  Simon  et 
St.  Jude  , fils  de  Clcophas  et  d» 
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Marie , sœur  de  la  Ste  Vierge , 
fut  surnommé  le  Juste  , à cause 
de  scs  vertus.  Jésus— Christ  res- 
suscité lui  apparut  en  particulier. 
Quelques  jours  après  l’ Ascension, 
il  fut  choisi  pour  gouverner  l'é- 
glise de  Jérusalem  ; et  en  qualité 
d’évêque,  il  parla  le  premier  après 
St.  Pierre , dans  le  concile  tenti 
en  cette  ville  l’an  40  ou  5o.  Saint 
Paul  l’appelle  une  des  colonnes 
de  l’église.  Sa  vie  parut  si  sainte , 
même  aux  ennemis  du  christia- 
nisme , que  Jaséphe  croit  que 
la  ruine  de  Jérusalem  arriva  en 
punition  de  ce  que  les  Juifs  l'«- 
voient  fait  mourir.  Ananus  II , 
grand  sacrificateur  des  Juifs,  le 
fit  condamner  , et  le  livra  au 
peuple.  En .«£•/•(* , après  TIégésippe, 
dit  que  les  Juifs  l'avant  pressé  de 
désavouer  publiquement  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ , il  l’avoit 
soutenue  avec  une  merveilleuse 
constance,  et  quecet  te  confession 
faite  sur  les  degrés  du  Temple, 
mettant  en  fureur  les  Pharisiens, 
ses  principaux  ennemis  , ils  le 
précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
acheva  rie  le  tuer  d’un  coup  de 
levier  , l'an  6ï  de  .T.  C.  Il  nous 
reste  de  ce  saint  Apôtre  nr.o 
E/iitre , qui  est  In  première  entre 
les  canoniques.  Elle  est  adressée 
aux  Tribus  d'Israël  dispersées  , 
c’est-à-dire,  aux  fidelles  d" entre 
les  Juifs  , qui  éloient  répandus 
en  divers  provinces.  Il  combat 
principalement,  l'abus  que  plu- 
sieurs personnesfaisoient  dn  prin- 
cipe de  St.  Paul , qui  dit  que 
« c’est  la  foi , et  non  les  œuvres 
de  la  loi  , qui  nons  rend  justes 
devant  Dieu.  » St.  Jacques  y éta- 
blit fortement  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres.  Sa  manière  d’é- 
crirc  , dit  l’éditeur  de  la  Pille 
d’Avignon  , est  serrée  et  senten- 
tieuse.  Il  11e  s’astreint  point  à 
suivre  son  sujet , et  à lier  ses  sen- 
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tenees  les  unes  aux  autres.  Il  en- 
seigne la  morale  comme  Salo— 
mon  dans  les  Proverbes,  et  comme 
font  les  Orientaux  , c'est-à-dir» 
par  maximes  séparées , et  non 
pas  par  rnisonnemens.  On  peut 
îuiappliquerce  que  St.  Jérôme  dit 
des  Epitres  canoniques,  quelles 
sont  abrégées  dans  les  paroles  , 
mais  longues  dans  le  grand  sens 
qu'elles  renferment  : Brevet  in 
verbis,  longas  in  sentenliis.  Saint 
Jacques  ne  laisse  pas  d'appuyer 
co  qu’il  dit  sur  l'Ecriture  , et  de 
l’orner  par  des  similitudes  et  des 
allusions  aux  paroles  des  Livres 
saints.  Il  cite  quelques  passjges 
qui  11e  se  trouvent  pas  en  termes 
exprès  dans  l'Ecriture  ; mais  les 
auteurs  sacrés  du  nouveau  Tes- 
tament , sur-tout  lorsqu'ils  par- 
lent aux  Hébreux,  qui  savoient 
les  écritures , et  qui  sentoieut 
tout  d'un  coup  les  allusions  qu'on 
y faisoit,  ne  r'assujettissoient  pas 
toujours  h citer  mot  pour  mot  : 
ils  se  contentoient  de  rapporter 
le  sens,  et  de  suivre  l'intention 
de  l'écrivain  sacré.  O11  attribue 
encore  il  Si.  Jacques  une  Liturgie , 
mais  qui  n'est  pas  do  lui,  quoi- 
que très-ancienne.  Elle  fut  tra- 
duite en  latin  par  Léon  Tuschus , 
qui  y joignit  celles  de  St.  Ba- 
sile et  de  St.  Jean  ChrysostCmr , 
Claudes  de  Sainctes  y ajouta  de» 
dissertat  ions  et  des  notes  savantes. 
Ce  recueil , rare  et  curieux  , fut 
imprimé  à Anvers  en  1 56o,  in-8.a 
On  trouve  aussi  la  Liturgie  de 
St.  Jacques  dans  les  Apocryphes 
de  Fabricius.  La  Fête  de  Saint 
Jacques  se  célèbre  avec  celle  de 
St.  Philippe.  le  1 * r mai.  Inculte- 
de  ces  denx  apôtres,  dit  Paillet, 
ne  fut  point  séparé  pendant  long- 
temps de  celui  qu'on  rendoit  :l 
tous  leurs  coopéra  leurs  le  a 9 juin, 
à l'occasion  de  St.  Pierre  et  de 
St.  Paul.  Co  qui  a pu  détermi- 
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ner  il  consacrer  le  premier  jour 
de  niai  à St.  Jacques  et  à St.  Phi- 
lippe • a dté  l'église  bâtie  par  le 
pape  Pelage  dans  Home.  On 
croyoit  posséder  leurs  corps  dans 
cette  église,  et  l’on  faisoit  une 
fête  annuelle  de  leur  transla- 
tion ; fête  qui  semble  n’avoir 
commencé  au  plutôt  que  dans  le 
7'  siècle.  Quant  aux  reliques  de 
St.  Jacques  que  diverses  églises 
se  fini  lent  de  posséder,  nous  n en 
avons  pas  de  plus  précieuse,  ni  de 
plus  certaine  de  lui,  dit  Baillet, 
que  son  Lpitre  canonique. 

III.  JACQUES,  (Saint) 
évêque  de  Nisibe.  sa  patriç,  se 
lit  un  nom  immortel  par  la  cha- 
rité héroïque  et  le  zèle  éclairé 
qu'il  fit  éclater , lorsque  le.s  Perses 
assiégèrent  celte  ville  en  338  , 
347  et  3 ïo.  Ce  saint  prélat  moif- 
rut  peu  de  temps  après.  Il  avoit 
assisté  auroncilede Nicée.  Il  reste 
de  lui  plusieurs  Ouvrages;  Homo, 
1736  , in-folio,  en  syriaque  et 
en  arménien. 

JACQUES  ZANZALE,  Voy. 

7.ANZALF.. 

IV.  JACQUES,  (Saint) 
Tiermite  de  Sancerre  , ainsi  ap- 
pelé par  les  étrangers,  quoique 
sa  solitude  fût  à Saxiacum,  fort 
éloignée  de  Sancerre  , étoit  Grec 
de  naissance.  Après  divers  vovages, 
il  vint  en  France  l’an  85g , et  mou- 
rut dans  la  solitude  de  Saxiacum 
vers  865. 

V.  JACQUES,  premier  pa- 
triarche des  Arméniens , s’est  fait 
un  nom  principalement  par  une 
Version  , en  arménien,  de  la 
Bible.  Elle  fut  imprimée  en  Hol- 
lande, in-4",  l’an  1666.  Elle  est 
recherchée, 

\ I.  JACQUES  I" , roi  d'A- 
ragon , surnommé  te  Guerrier  et 
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le  Belliqueux , monta  sur  le  trône 
en  i2i3,  après  la  mort  de  «on 
père  Pierre  le  Catholique.  Plu- 
sieurs grands  seigneurs  avoient 
profité  de  sa  minorité  pour  so 
soustraire  à l’autorité  royale;  il 
les  défit.  Il  conquit  ensuite  le* 
royaumes  de  Majorque  et  Mi- 
norque,  de  Valence,  et  plusieurs 
autres  terres  sur  les  Maures  qui 
les  avoient  usnrpées.Peuderègnes 
ont  été  aussi  glorieux  et  aussi  agi- 
tés que  le  sien.  Il  eut  différens 
démêlés  avec  les  papes,  qui  vou- 
loient  rendre  son  royaume  tri- 
butaire de  l’Eglise  Romaine,  et 
il  mourut  à Xativa  le  27  juillet 
1276,  a 70  ans,  après  en  avoir 
régné  63.  Avant  ffexpirer , il 
céda  la  couronne  à son  succes- 
seur , et  se  revêtit  de  l’habit  de 
l’ordre  de  Clteaux,  faisant  vœu 
de  mourir  dans  le  cloître,  si  sa 
santé  se  rétablissoit.  Son  exces- 
sive foiblesse  pour  le  sexe  lui 
causa  de  violeur  chagrins,  de  la 
honte  et  des  remords  , sans  ja- 
mais le  corriger. 

VIT.  JACQUES  II , roi  d’A- 
rngon,  fils  de  Pierre  II  J et  petit- 
fils  du  précédent , succéda  n son 
frère  Alphonse  III  en  1291. 
Il  soumit  la  Sicile , sur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions  par  sa 
mère  Constance  de  Sicile.  Il  fut 
moins  .heureux  dans  une  guerre 
qu’il  entreprit  contre  les  Maures 
et  contre  les  Navarrois.  A une 
assemblée  des  états  du  royaume, 
il  Pt  ordonner  que  l’Arngon,  Va- 
lence et  In  Catalogue  seroient 
irrévocablement  unis  à la  cou- 
ronne. Il  mourut  à Barcelonne 
le  3 novembre  1327,  à 66  ans, 
après  en  avoir  régné  36.  Ce 
prince  vivra  dans  la  mémoire  des 
nommes,  par  son  courage,  sa 
grandeur  d’ame  , son  équité  et 
sa  modération.  On  rapporte  qne , 
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flans  une  succession  qui  lui  étoit 
échue  pt  qu’on  lui  contestoit,  un 
lieu  d’employer  l'autorité,  il  ont  re- 
cours, comme  un  simple  citoyen, 
nu  grand  justicier  du  roynumc. 

JACQUES  de  Bourbon,  roi 
de  Naples , Voy.  VI.  Jeanne. 

JACQUES  II,  roi  de  Chypre  : 
Vay.  les  Tables  Chronologiques , 
article  Curent. 

Vin.  JACQUES  I" , roi  cfE- 
«ossc  , fds  de  Robert  III , fut 
pris,  en  passant  en  France  , par 
les  Anglois  , qui  le  tinrent  dix- 
liuit  ans  en  prison  , et  ne  le  mi- 
rent en  liberté  qu’en  141:4  , à 
condition  qu’il  épouserait  Jeanne , 
fille  du  comtede  Sommerset.  Il  fit 
punir  quelques-uns  de  ceux  qui 
•voient  gouverné  le  royaume  du- 
rant sa  prison  ; et  fut  assassiné 
dans  son  lit , en  1437  , par  les 
parens  de  ceux  qu'il  avoit  fait 
punir  : il  fut  percé  de  vingt-six 
coups  d'épée.  On  assure  que  ce 
prince  se  déguisoit  quelquefois 
en  habit  de  mnrchnnd  , pouf' ap- 
prendre par  lui-même  comment 
se  gouvernoient  ses  officiers.  Voy. 
II.  Stuart. 

IX.  JACQUES  II  , roi  <fE- 

eosse  , succéda  à . Tncques  pre- 
mier , son  père  , à l’âge  de  sept 
ans.  Il  donna  du  secours  nu  roi 
Charles  VII  contre  les  Anglois, 
punit  rigoureusement  les  sei- 
gneurs qui  s’étoient  révoltés  con- 
tre lui , et  fut  tué  nu  siège  de 
Tloxhurg  , d'un  éclat  de  canon  , 
le  3 août  1460,  à 29  ans,  et  le 
s3*  de  son  règne.  Marie rte  Guel- 
tlre , femme  courageuse , épouse 
de  ce  roi  , vint  au  siège,  et  fit 
emporter  la  place.  Jacques  étoit 
un  prince  actif  et  courageux  , 
ennemi  implacable  des  Anglois, 
contre  lesquels  il  ne  cessa  de 
foire  des  tentatives. 
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X.  JACQUES  III  , roi  d'E- 
cosse , monta  sur  le  trône  après 
Jacques  II , son  père.  Séduit  par 
quelques  astrologues , il  fit  arrê- 
ter ses  deux  frères  Jean  et  Alexan- 
dre.  I.e  premier  fut  massacré  ; 
et  le  second  s’étant  enfui , arma 
contre  lui  , le  prit  prisonnier , 
et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses 
cruautés  nyant  irrité  ses  sujets, 
ils  se  soulevèrent  contre  lui  , et 
lui  livrèrent  bataille.  Jacques  la 
perdit , tomba  de  cheval  mal- 
heureusement dans  la  déroute  , 
et  s'étant  sauvé  dans  un  moulin, 
il  y fut  pris  et  tué  avec  quelques- 
uns  des  siens  le  11  juin  14R8, 
dans  sa  35*  année.  Les  Ecossois 
aussitôt  après  s’assemblèrent  , et 
déclarèrent  que  le  tyran  avoit  été 
mis  à mort  justement , et  qu'on 
ne  poursuivroit  point  ceux  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  lui, 
ni  leurs  familles.  Mais  ils  reron- 
nurent  pour  son  successeur  l'niné 
de  ses  fils,  jeune  homme,  de  la 
part  duquel  l'exemple  récent  de 
son  père  n*  leur  laissoit  guère 
d'appréhension. 

XI.  JACQUES  IV  , roi  d’E- 
cosse, prince  pieux  et  amateur  de 
la  justice  , succéda  à Jacques III , 
son  père  , Il  l’âge  de  seize  ans  ; 
défit  les  grands  du  royaume  qui 
s’étoient  révoltés  contre  lui:  prit 
le  parti  de  Louis  XII , roi  de 
France  , contre  les  Anglois;  et 
fut  tué  a la  bataille  de  Flodden- 
ficld  en  i5i3.  On  dit  que  sa  dé- 
votion l'avoit  porté  à s'entourer 
d’une  chaîne  . h laquelle  il  njnn- 
toit  un  anneau  tons  les  an*.  C'est 
un  des  plus  grands  rois  qu’ait  eus 
l’Ecosse.  Voyez  l'art.  Perkins. 
On  lui  attribue  l’institution  de 
l'ordre  de  Str- André  on  du  Char- 
don : l'ancienne  marque  de  cet 
ordre  de  chevalerie  étoit  nn  col- 
lier d'or  , formé  de  fleurs  de 
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eliardon  et  de  feuilles  de  rue  , 
avec  cette  devis;  : Nar.o  me  im- 
punè  lacessel. 

XII.  JACQUES  V , roi  d'É- 
cossc  , n ’avoit  qn’un  an  et  dorai, 
lorsque  Jacques  IV  , son  père, 
mourut.  Sa  mère  , Marguerite 
d'Angleterre  , eut  part  au  gou- 
vernement pondant  sa  minorité  : 
ce  qui  causa  des  troubles  , tpi 
ce  furent  appaisés  que  quand 
le  roi  voulut  gouverner  par  lui- 
même  , à luge  do  dix— sept  ans. 
Jacques  V , ayant  amené  seize 
mille  hommes  au  secours  de 
François  premier  , contre  Char- 
les— Quint , le  roi  lui  donna  par 
rcconnoissance  Magdeleine  , sa 
fille  muée,  en  mariage,  en  i535. 
Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après,  Jacques  f" épousa  , en 
secondes  noces  Marie  de  lor- 
raine , fille  de  Claude  » duc  de 
Cuise , et  veuve  de  Louis  d'Or- 
léans , duc  de  Longueville.  Il 
mourut  le  i3  décembre  1543  , 
laissant  Marie  Stuart  pour  hé- 
ritière , dont  la  reine  étoit  ac- 
couchée seulement  huit  jours  au- 
paravant. Ce  prince,  ami  de  la 
justice  , de  la  paix  et  de  la  reli- 
gion , défendit  les  autels  contre 
lei  réformateurs  qui  vouloient 
les  renverser.  Voy.  Mirray. 

XIII.  JACQUES  VI.  roi  d’É- 
cosse  , dit  Ier  depuis  qu’il  fut 
roi  d'Angleterre  et  d’Irlande  , 
étoit  fils  de  Henri  Stuart  et  de 
l’infortunée  Marie  Stuart.  Cette 
reine  étoit  enceinte  de  cinq  mois , 
lorsque  son  musicien  llizzo  fut 
poignardé  à ses  yeux.  La  vue  des 
épées  nues  et  sanglantes  fit  sur 
elle  une  impression  . qui  passa 
jusqu'au  fruit  qu’elle  porfoit. 
Jacques  premier  , qui  naquit 
quatre  mois  après  cette  funeste 
aventure,  en  1 566,  trembla  toute 
sa  vie  à la  vue  lirai  e épée  nue, 
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quelque  effort  que  fit  son  esprit 
pour  surmonter  cette  disposition 
de  ses  organes.  ( Voyez  Dissv. 
— Voyez  aussi  à l’art.  Gairic  , 
le  danger  éminent  qu’il  courut 
n’étant  encore  que  roi  d’Ecosse.  ) 
Après  la  mort  à' Elizabeth  qui 
l’avoit  nommé  son  successeur  , 
il  monta  sur  le  trône  en  i6o3, 
et  régna  sur  l’Ecosse  , l’Angle- 
terre et  l’Irlande.  A son  avène- 
ment , un  Ecossois  , entendant 
les  acclamations  extraoi  dinaires 
du  peuple  , r.e  put  s’empêcher 
de  s’écrier  : Hé  , juste  Ciel  ! je 
crois  que  ccs  imbécillcs  gâteront 
notre  bon  Iioi  ! . . L’événement 
fit  voir  qu’il  avoit  raison.  Ce 
prince,  nourri  dans  les  chicanes 
de  la  controverse  , signala  son 
avènement  à la  couronne  par  un 
édit  qui  ordonnoit  à tous  les  prê- 
tres Catholiques,  sous  peine  de 
mort  , de  sortir  d’Angleterre. 
Quelques  furieux  résolurent,  en 
i6o5  , de  se  soustraire  à cotte 
proscription  , en  exterminant 
d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille 
royale  et  tous  les  pairs  du  royau- 
me. Ils  résolurent  de  mettre  36 
tonneaux  de  poudre  sous  la  cham- 
bre où  le  roi  devoit  haranguer  le 
parlement.  Tout  étoit  prêt  ; on 
n’nttendoif  que  le  jour  de  l'assem- 
blée pour  exécuter  ce  forfait.  C'en 
étoit  fait  des  plus  nobles  et  des 
plus  sages  têtes  de  l'Etat,  si  ur.e 
Jotlre  anonyme  qu’un  des  con- 
jurés écrivit  à un  de  ses  amis  pour 
le  détourner  de  l’assemblée,  n'eût 
fait  soupçonner  la  conspiration. 
On  visita  tous  les  souterrains  , 
et  l'on  trouva  à l’entrée  de  la 
cave,  qui  étoit  au— dessous  de  la 
chambre,  un  artificier  habile, 
qui , peu  d’heures  après , devoit 
faire  jouer  la  mine  , et  anéantir 
le  parlement.  La  crair.te  arracha 
tout  le  secret  de  la  conspiration 
à ce  malheureux.  Quelques-un* 
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des  conjnrés  furent  tués  en  se 
défendant  ; plusieurs  sortirent 
du  royaume;  huit  furent  pris  et 
exécutés.  Voyez  les  nrt.  de  Gar- 
Nei.  et  d'Oldrcorn.  J orques  pre- 
mier , pour  s’assurer  des  Catho- 
liques, fit  dresser,  en  ifiofi,  le 
fameux  serment  (WUtégranee  , 
par  lequel  ils  promettoient  d'o- 
héir  f.dellement  nu  roi,  comme 
à leur  légitime  souverain  : et 

protestoient  contre  le  pouvoir 
que  quelques  controversistes  at- 
trihuoient  nlors  'aux  papes  , de 
déposer  les  monarques  et  de  dé- 
lier les  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité Ceux  qui  signèrent  cette  for- 
mule , loin  d'être  persécutés  , 
furent  protégés  comme  les  au- 
tres citoyens.  Ce  roi  , théolo- 
gien, censura  vivement  les  Pres- 
bytériens, qui  cnseignolesf  alors 
que  l’enfer  étoit  nécessairement 
Je  partage  de  tout  Catholique  Ro- 
main. Son  règne  fut  une  paix  de 
X’ingt— deux  années  ; le  commerce 
ftorissoit  , la  nation  vivoit  dans 
l'abondance.  Ce  règne  fut  pour- 
tant méprisé  an  dehors  et  an  de- 
dans. Étant  à la  tête  du  parti  Pro- 
testant en  Europe , il  ne  Je  sou- 
tint pas  contre  les  Catholiques, 
dans  la  grande  crise  de  la  guerre 
de  Bohême.  Jacques  abandonna 
son  gendre  l'électeur  Paint  in  : né- 
gociant quand  il  falloit  combat- 
tre ; trompé  à la  fois  par  la  cour 
deVienne  et  parcelle  de  Madrid; 
envoyant  toujours  de  célèbres  am- 
bassades , et  n'ayant  jamais  d'al- 
liés. Son  peu  de  crédit  chez  les  na- 
tions étrangères  contribua  beau- 
coup à le  priver  de  celui  qu'il  dc- 
voit  avoir  chez  lui.  Son  autorité 
en  Angleterre  éprouva  une  grande 
diminution,  par  l’ahns  qu’il  en 
fit  lui  — même  , en  voulant  lui 
donner  trop  de  poids  et  trop  d'é- 
clat. II  ne  ccssoit  de  dire  à sou 
parlement  , que  Dieu  l'avoil  fait 
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maître  absolu  , qu clous  leurs  pri- 
vilèges n'étoiem  que  ries  conces- 
sions île  In  bonté  (les  biais.  Par-là, 
il  excitoit  les  parlemens  a exa- 
miner les  bornes  de  l’autorité 
royale  et  l’étendue  des  droits  de 
la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de 
i6îi  , que  se  formèrent  les  deux 
partis,  si  connus,  l’un  sous  le 
nom  de  Torys  , pour  le  roi  ; 
l’autre  sons  le  nom  de  TVighs , 
pour  le  peuple.  L’éloquence  pd— 
dantesque  du  roi  ne  servit  qu'à 
lui  attirer  des  critiques  sévères. 
On  ne  rendit  pas  à son  érudition 
toute  la  justice  qu'il  croyoit  mé- 
riter. Henri  IV  11e  l'cppeloit  ja- 
mais que  Maître  Jacques  , et  ses 
sujets  ne  lui  connoient  guère  des 
titres  plus  honorables.  Aussi  di- 
soit-il à son  parlement  : Je.  vous 
ai  joué  de  la  fille  , et  vous  n’avez 
point  dansé  ; je  vous  ai  chanté 
des  lamentations  , et  vous  n’avez 
point  été  attendris.  Ce  prince  ai- 
moit  les  calembottrgs  et  les  jeur 
de  mots.  Ses  courtisans  , ou  , ce 
qui  revient  nu  mémo  , ses  flat- 
teurs, lui  donnoient  le  nom  de 
Sa/ o 'rnis.  Henri  IV  qui  le  mé- 
prisoit  . et  qui  nvoit  adopté  les 
bruits  que  le  publie  malin  avoit 
répandns  sur  Marie  Stuart  sa 
mère,  disoit  « qu'il? nvoient rai- 
son , pouvant  bien  être,  comme 
Salomon  , le  fils  d'un  joueur  de 
harpe  » : bon  mot  qu’on  ne  doit 
pas  prendre  à la  lettre  : Voyez 
11.  Rtz/.o.  Le  même  Henri  IV, 
intéressé  a le  conno.  Ire  à fond, 
parce  qu’il  était  son  rélié  et  son 
voisin  . le  peint  c*'rc  énergie  dans 
une  dépêche  n Eennaont  , son 
ambassadeur  à Londres.  <■  Je  ne 
trouve , dit— il , dans  le  caractère 
de  Jacques  premier  que  dçs  sujets 
de  défiance.  Je  n’y  vois  ni  bonne 
foi  , ni  solidité.  La  l :g’reîé  et 
l’inconstance  en  font  la  barc.  La 
mauvaise  intrigue  ci  l’artifice 
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mal-adroit  y paroissent  k leur 
tour;  niais  avec  l'envie  de  faire 
des  dunes  * Jacques  premier  finit 
par  l'étre  toujours  lui-même.  IJe 
lü  je  conclus  qu'il  n’y  aura  aucun 
fonds  à faire  ni  sur  les  paroles 
ni  sur  les  actions  de  ce  foible 
prince.  1)  intrigue  sans  cesse  à 
Home,  en  Espagne,  et  par-tout 
ailleurs , comme  il  fait  avec  moi, 
sans  s'attacher  à aucun  point 
fixe,  selon  qu'il  est  poussé  , en- 
tra ne  ou  retenu.  Les  premières 
espérances  l’élèvent  , et  l'exci- 
tent au  pré  de  celui  qui  les  lui 
donne,  il  se  laisse  gouverner 
par  tout  ce  qui  l'entoure  , sans 
aucun  égara  ni  pour  le  mérite  , 
ni  pour  la  vérité.  Ainsi  je  pré- 
vois qu'il  se  laissera  tromper  dans 
toutes  les  occasions,  ’v  Ce  qui 
aliéna  sur-tout  le  cœur  de  ses 
sujets,  ce  fut  la  confiance  qu'il 
donna  à ses  favoris.  Un  Kcossois 
nommé  Carr  le  gouverna  abso- 
lument : et  depuis  , il  quitta  ce 
favori  ponr  George  de  Villirrs , 
connu  sous  le  nom  de  Duc  de 
Buckingham , comme  une  femme 
abandonne  un  amant  pour  un  au- 
tre. Il  mourut  le  8 avril  i6î5  , à 
f>9  ans  . après  iz  de  règne . avec 
la  réputation  d'un  prince  plus  in- 
dolent que  pacifique  , plus  foible 
que  bon  , quoiqu’il  eût  réello- 
ment  un  grand  fonds  d'huma- 
nité , d'un  roi  pédant  , et  d'un 
politique  mal— habile.  On  auroit 
•lit  qu’il  n'étoit  que  passager  dans 
le  vaisseau  dont  il  étoit  , dit 
l'abbé  Bayant  , ou  devoit  être 
le  pilote.  La  chasse  fut  une  de 
ses  passions.  Les  Anglois  (lisaient 
de  lui  qu  'il  fui  toit  plus  de  ms 
d'un  rerj  que  d'un  vaisseau  ; qu'il 
aimoit  nui  ter  le  son  de • cors  que 
le  heu  il  du  canon.  Il  étoit  libéral, 
niais  prodiüu».  Un  de  s- s favoris 
vojant  passer  une  charge  d’urgent 
qu  or.  portail  au  trésor  ,,dit  à son 
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voisin  ; Que  cct  argent  me  ren- 
drait heureux  ! Le  roi  demanda 
ce  qu'il  disoit  ; et  sur-le-champ 
il  lui  donna  toute  la  somme , qui 
montoit  il  trois  mille  livres  ster- 
lings.  Vous  vous  croyez  heureux 
de  posséder  une  pareille  somme  ; 
et  je  le  suis  plus  que  vous  , ajou- 
ta-t-il , d obliger  un  honnête 
homme  que  j'aime.  Voyez  Al- 
fonsf.  V , n°  viii.  Ses  profu- 
sions le  jetèrent  dons  une  sorte 
d'indigence.  Il  fut  arrêté  un.  jour 
dans  son  carrosse  au  milieu  de 
Londres,  par  les  archers  de  la 
justice.  Ses  gardes  vouloient  écar- 
ter ces  insolcns  ; mais  le  roi  les 
avant  écoutés  paisiblement,  ap- 
prit d’eux  qu'ils  n'avoieut  agi  ainsi 
qu  à la  prière  du  sellier  de  la 
cour , ii  qui  l'on  devoit , depuis 
quelques  mois,  environ  5o louis. 
Le  roi  le  fit  payer  h l'instant , en 
disant  : Celui  qui  Jail  les  lois  , 
doit  les  observer  le  premier.  Les 
Anglois  se  prévalurent  du  besoin  . 
qu’ii  nvoit  d'argent , pour  lui  faire 
la  loi.  Ses  revenus  montoient , 
dit-on,  en  1617,  a quatre  cent 
cinquante  mille  livres  stevlings  , 
et  les  secours  extraordinaires 
qu'il  tira  du  parlement  pendant 
son  règne,  a trois  millions  seu- 
lement de  livres  sterling*.  La 
somme  de  chaque  subside  étoit 
bien  diminuée  , même  du  temps 
A" Elizabeth  , quoique  la  nation 
devînt  riche  de  jour  en  jour.  C’est 
que  la  répartition  se  faisoit  fort 
négligemment,  parce  qu'on  taxoit 
les  propriétaires  sur  l'ancienne 
estimation  de  leurs  biens  , dont 
les  uns  nvoiont  augmenté  et  les 
autres  diminué  de  prix.  Des  co- 
lonies Angloises  s'établirent  en 
Amérique , sons  le  règne  de  Jac- 
ques premier  , d une  manière  très- 
nvanlugeuse;  mais  toutes  les  ten- 
tatives pe  réussire  nt  pas.  Voyez 
lia w.. ko.  Les  progrès  de  l'agri- 
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•olture  augmentèrent  sensible- 
ment , parce  q n’ Elizabeth  «voit 
permis  l'exportation  des  grains. 
Les  beaux-arts  . les  plaisirs  de 
la  société  attiroient  la  noblesse 
à Londres.  Jacquet  voyant  nvre 
peine  l'accroisseruent  de  la  capi- 
tale , invitoit  les  gentilshommes 
à se  retirer  dans  leurs  provinces. 
A Londres  , leur  disoit-il , vous 
êtes  comme  des  vaisseaux  en  mer 
qui  ne  paraissent  rien  i mais  dans 
vos  villages  , vous  t tes  comme  des 
vaisseaux  sur  une  rivière,  qui  pa- 
raissent quelque  chose  de  grand... 
Jacques  premier  est  le  premier 
qui  a pris  le  titre  de  Ho!  de  la 
Grande-Bretagne.  On  a de  lui  : 
I.  (Quelques  ouvrages  de  contro- 
verse , intitulés  bizarrement  et 
écrits  de  même  : I-e  triple  Coin 
pour  le  triple  nœud  ; Tortura 
torts  : celui-ci  est  contre  liel- 
larmin  , qui , dans  un  de  ses 
ouvrages  , «voit  pris  le  titre 
de  Matlhœ  is  Tonus.  1 1.  I.a 
vraie  Loi  des  Monarchies  li- 
bres. 111.  De»  Discours  au  par- 
lement. Ses  ouvrages  prouvent 
que  son  génie  étoit  un  peu 
o n -dessus  du  médiocre  : sans 
être  un  nutenr  méprisable  , ce 
n'étoit  point  un  homme  sublime. 
11  commenta  aussi  l'Apocalypse  , 
et  voulut  prouver  que  le  Pape 
est  YAvTE-CaaiST.iios ennuyeu- 
ses productions  furent  recueillies 
à Londres  en  1619  in— fol.  Voyez 
Ddminis.  Jacques  premier  avoit 
épousé,  en  1690,  Anne  de  Da- 
ncmarck,  tille  de  Frédéric  II, 
roi  de  Dnnemarck.  11  cil  eut 
Henri-Frédéric  , prince  de  Gal- 
les , et  Robert  , l’un  et  l'autre 
morts  jeunes  ; Charles  premier , 
qui  lui  succéda  ; et  Elizabeth  , 
mariée  a Frédéric  V , électeur 
Palatin  , duc  de  Bavière , dont 
la  postérité  succéda  dep.ua  a lu 
••nrotinu  d' Angleterre, 
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XIV.  JACQUES  II,  roi  d’An- 
gleterre , d Kcosse  et  d'Irlande  » 
né  à Londres  le  14  octobre  «633, 
de  l’infortuné  Charles  premier  t 
et  de  Henriette  de  France,  fut 
proclamé  duc  d'Yorck  dés  le  mo- 
ment de  sa  naissance  ; mais  lea 
cérémonies  de  la  proclamation 
furent  différées  jusqu’en  1 6 4 3. 
Les  horreurs  «les  guerres  civile» 
l'obligèrent  de  se  sauver  en  1648  , 
déguisé  en  fille.  Il  passa  en  Hol- 
lande « de  là  en  France , où  il  se 
signala  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne  s et  ensuite  en  Flandre» 
où  sa  valeur  n'éclata  pas  moins 
sous  Don  Juan  d’Autriche  et  le 
prince  «le  Coudé.  Clonies  II , son 
frère  niné  , ayant  été  rétabli  sur 
le  troue  de  ses  pères . Jacques  le 
suivit  en  Angleterre  , et  fut  fait 
grand  amiral  du  royaume.  Il  rem- 
porta , en  i665  , une  victoire 
signalée,  après  un  combat  tris- 
opmistre,  sur  Opdam  , amiral  Ve 
Koüunde,  qui,  périt  dans  cette 
jour.  V,  avec  quinze  ou  seize 
vaisseaux.  Généralissime  «les  «leux 
armée»  navales  de  France  et 
d'Angleterre  en  161a,  il  fut 
vaincu  par  l'amiral  Ruytcr  ; mais 
il  montra  beaucoup  de  courage 
dans  sa  défaite.  Jacques  II  parut 
digne  du  trône  , tant  qu’il  ne 
régna  pas  ; niais  dès  qu'il  y fut 
monté , après  la  mort  de  son 
frère  en  i6S5,  ce  11c*  fut  plus 
le  même  homme.  Voyez  I.  Co- 
LoMBii.KF.s.  -ç-Kirkk. — et  ]\Ion- 
mouth.  AttVhé  à la  religion 
Catholique  depuis  sa  jeunesse  , 
il  joignit  a cet  attai'hcment  le 
désir  de  la  répandre.  Ce  désir  , 
très— louable  en  lui-méme  , fut 
funeste  par  les  moyens  dont  011 
se  servit.  Jacques  révoqua  le  ser- 
ment du  Test , par  lequel  on 
abjuroif  le  préscrce  réeiie  da 
J.  C.ih.nslTui.huristie.  Cette  loi , 
gui  oaglnott  Je*  charge»  et  du 
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parlement  tous  ceux  qui  refu- 
soicnt  de  s’y  soumettre  , r.voit 
été  portée  contre  les  Catholiques 
sou»  le  règne  de  Charlls  il.  On 
prévit  dès  — lors  ce  qui  arriva; 
que  la  chambre  haute  et  ia  cbam- 
Lre  bâs.-e  , une  les  armées  de 
terre,  que  h s Hutte.-  ailoienl  être 
remplies  par  des  sujets  de  la  re- 
ligion du  monarque.  « Cepen- 
dant , dit  attraei , il  i ondnmnoit 
hautement  les  ix'rsèciltions  , cpiil 
disoit  être  ainsi  opposées  aux 
lois  de  ln  religion  qu’a  ceiles  de 
la  onlitique.  » JA-donna  de»  asiles 
trux.tVo'.estans  chassé»  de  l1  rance 
vu  in  révocation  de  J’Ldit  de 
riantes.  Il  lit  faire  des  quêtes 
pour  eux  , ci  leur  a. corda  de* 
immunités.  11  est  très-probable, 
qu’il  vouloir  faire  triompher  lu 
religion  Catholique , mais  non 
détruire  ln  religion  Anglicane. 
J .icq  nés  accorda  donc  lu  liberté 
de  conscience  « tous  ses  sujets , 
«fin,  disoit— on,  que  tous  les 
Catholiques  plissent  en  jo:  sans 

jalouse;.  la;  Jésuite  Pclers  , s il 
confesseur , intrigant  . impé- 
tueux . dévoré,  t!it~cn  , de  l’am- 
bition d’être  cardinal  et  primat 
d'Angleterre, inspira  au  roi  I ouïes 
ces  démarches,  que  les  ennemis 
du  monarque  et  de  l'église  Ro- 
maine ne  manquèrent  pas  d'en- 
venimer. L’ambassadeur  d K:  pa- 
gne lui  avoit  déjà  insinué  qu’il 
devoir  moins  écouter  des  boui- 
llies , qui  no  dévoient  jms  se  mêler 
de  l'administration.  Quoi  donc  ! 
lui  répondit  Jacques  II  , le  roi 
d'Espagne  ne  consulte— l— il  pas 
son  confesseur?  — Oui , répliqua 
l'ambassadeur.  F pngnol , et  scs 
affaires  n’en  vont  pus  mieux.  lui 
nation  Angioi.se  , déjà  alarmée, 
acheva  de  s'aigrir  par  le  spectacle 
inutile  cî'un  nonce  qui  fit  son 
entrée  publique  à Londres.  Guil— 
l tu  mie  de  JS’assnu  , prince  d'U- 
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range , Stathouder  de  Hollande  T 
et  gendre  de  Jacques  II,  appelé 
par  les  Anglois  pour  régner  à 
sa  place,  vint  détrôner  son  beau- 
père  en  i6H8.  L’infortuné  mo- 
narque alla  chercher  un  asile  en 
France,  après  s'être  vu  chassé 
do  sa  Hinison  , arreté  prisonnier 
à Rochester,  insulté  par  lu  po- 
pulace , ot  après  avoir  reçu  les 
ordres  du  prince  d'Oraugc  dans 
Sun  propre  palais.  Jacques  11  alla 
descendre  à Paris  chez  les  Jé- 
suites : il  étuit , dit— on  , Jésuite 
lui  — même  ; étant  encore  duc 
d'Yorck  , il  s’étoit  fait  associer 
à cet  ordre  par  quatre  Jésuite» 
Angiois , à ce  que  prétend  liur - 
net , dont  le  témoignage  peut  être 
suspect,  l^niis  XI C lui  donna  , 
en  16S9,  une  flotte  et  une  ar- 
mée pour  aller  conquérir  son 
royaume,  li  passa  en  Irlande,  où 
mylord  'i y rconncl  maintenoit  en- 
core l'autorité  royale;  mais  l'u- 
surpateur Guillaume,  l'cji  chassa 
bientôt-  Jacques  II  fut  battu  à 
la  bataille  de  la  Boyne,  en  1690. 
Les  François  combattirent  vail- 
lamment dans  cette  journée:  les 
Irlandois  prirent  la  fuite.  Quoi- 
que Jacques  eût  toujours  montré 
beaucoup  de  valeur,  il  11e  parut 
dans  l'engagement  de  la  bataille  , 
ni  à la  tète  dos  François  , ni  à 
ln  tète  des  Irlandois , et  se  re- 
tira le  premier.  Le  roi  Guillaume , 
après  sa  victoire,  fit  publier  un 
pardon  général.  J.e  roi  Jacques  , 
vaincu,  en  passant  par  une  petite 
ville  nommée  Galloway , fit  pen- 
dre quelques  citoyen*  qui  nvoient 
voulu  lui  faire  fermer  les  portes. 
De  deux  hommes  «pii  se  con- 
duisoient  ainsi,  dit  un  historien, 
il  était  bien  aisé  de  voir  qui  do- 
voit  l’emporter.  Jacques , quoi- 
que bon  homme  , avoit  traité 
plusieurs  de  sas  sujets  avec  bar- 
barie , soit  qu’il  fin  conseillé  par 
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le  cruel  Jeffrrys , son  chancelier , 
soit  qu’il  crût  agir  par  zèle  pour 
la  justice  ; et  sa  cruauté  avoit 
mitant  servi  à indisposer  ses  sujets 
contre  lui , que  ses  imprudences. 
Le  monarque  détrôné  , désespé- 
rant de  recouvrer  son  royaume  , 
pas>a  le  reste  de  ses  jours  a Snint- 
Garmnin,  touchant  les  écrouelles 
et  conversant  avec  les  Jésuites. 

Il  y vécut  des  bienfaits  île  Louis 
XI  y,  et  d'une  pension  de  soixante 
et  dix  mille  francs  , que  lui  fai- 
îoit  sa  fdle  Marie , reine  d'An- 
gleterre , après  lui  avoir  enlevé 
sa  couronne.  11  mourut  le  16  sep- 
tembre 17m  , h 6S  ans, détrompé 
de  toutes  les  grandeurs  humaines. 
Il  dit  à son  fils . quelques  heures 
avant  de  mourir  : Si  jamais  vous 
remontez  sur  le  trône  de  vos  an- 
cêtres , pardonnez  à tous  mes 
ennemis  ; aimez  votre  peuple  ; 
conservez  la  Religion  Catholique , 
et  préférez  toujours  l'espérance 
d'un  bonheur  éternelà  un  royaume 
périssable....  Jacquet  II  avoit 
peu  de  génie  pour  les  affaires. 
On  disoit  de  lui , en  le  compa- 
rant à son  frère  : « Charles  pour- 
voit tout  voir  s’il  le  vouloit , et 
Jacques  voudrait  tout  voir  s’il  le 
pouvait.  » Il  ne  sut  pas  mieux 
choisir  ses  maîtresses  , que  ses 
ministres.  Charles  II  disoit,  qui.' 
sembloit  que  son  frère  reçût  ses 
maîtresses  de  la  main  de  ses  Con- 
fesseurs , qui  les  lui  donnnient 
pour  pénite.nce.  Elles  étoient  tou- 
tes assez  laides.  Voyez  I.  Fitz- 
Jamf.s.  11  expia  ses  foiblesses  dans 
les  dernières  ornées  de  sa  vie, 
par  les  exercices  de  la  mortifi- 
cation. Quelques  Jésuites  Irlnn- 
dois  prétendirent  qu’il  se  faisoit 
des  miracles  h son  tombeau  , et 
que  ses  reliques  avoient  guéri 
l’évéque  d’ Autan  de  la  fistule. 
Nous  ignorons  si  Jacques  II 
•péra  on  n’opéra  point  des  pro- 


diges après  sa  mort  ; mais  il  nu- 
roit  été  plus  heureux  pour  ses 
descendans  qu’il  en  eût  fait  pen- 
dant sa  vie.  11  avoit  d’ailleurs  de 
bonnes  qualités  : ouvert  dans  m» 
inimitiés,  ferme  dans  ses  alliai)** 
ces , 'plein  d'honneur  dans  Ira 
affaires.  Sa  vie  privée  fut  un  spec- 
tacle des  principales  vertus  de 
l'homme  et  du  Chrétien.  Dé- 
pourvu d’argent,  se  contentant 
d’une  nourriture  frugale , poroij- 
suut  fort  ingénu , il  se  ht  beau- 
coup de  partisans.  Ce  monar.;  >e 
laissa  un  fils,  Jacques  III , 
mort  à Home,  le  2 janvier  1766  : 
prince  cher  n la  religion  et  à 
l’humanité  , par  ses  vertus  et  sa 
piété  éclairée.  A sa  naissance  , 
le  20  juin  1ÜS8  , le  parti  qui 
préparoit  de  loin  une  révolution 
en  Angleterre , répandit  les  bruits 
les  pins  absurdes.  Guillaume  d'O- 
range  tâcha  bientôt  de  les  ac- 
créditer. 11  se  phiiïnit  qu’on  cou— 
loit  le  frustrer  de*  scs  droits  à 
la  couro  me  de  la  Grande-Bre- 
tagne , par  la  supposition  d’un 
prince  tic.  Galles,  il  fallut  que 
Jacques  II  convoquât  un  grand 
conseil  , où  il  fit  entendre  tous 
les  témoins  de  l'accouchement  de 
la  reine.  Parmi  ces  témoins  se 
trouvèrent  ja  reine  douairière  , 
le  chancelier  , plusieurs  grnnd^ 
seigneurs  , des  dames  qualifiées* 
Malgré  des  preuves  aussi  authen- 
tiques , les  pntisans  du  prince 
A' Orange  , entr’uutres  Bunuel , 
tâchèrent  d'appuyer  la  supposi- 
tion. Leurs  raisons  étoient  qu’on 
n’uvoit  pas  appelé  a l'accouche- 
ment l'archevêque  de  Cnnîorbcry , 
qui  étoit  alors  enfermé  à la  tour 
de  Londres , et  la  prin>  ‘•ssp  /.une 
qui  prenoit  les  eaux  h Bath  : 
comme  si  l’or,  avoit  pu  p-évrir 
le  moment  précis  des  couches  de 
lu  reine,  et  l'indigne  accusation 
qu'011  devoit  intenter  contre  cette 
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princesse.  « Si  Jacques  II  n’avoit 
pas  été  Catholique  , «Ut  d'Acrt- 
gny  ; s'il  n'avoit  pus  fuit  baptiser 
son  iils  , selon  le  rit  Honiain , 
.personne  ne  se  scroit  avisé  de 
jeter  le  moindre  doute  contre  la 
naissance  d’un  Prince  de  Galles. 
C'est  le  titre  que  porta  d'abord 
Jacques  III.  Le  prince  Charles- 
Edouard— Louis— Philippe  Casi- 
mir , ( le  Prétendant  ) né  à 
Rome,  le  3 s décembre  1710 , et 
mort  à Florence , le  3 1 janvier 
*788  , et  Henri— Benoit , cardi- 
nal d' Yorck  . l'un  et  l'autre , fils 
de  Jacques  III , ont  soutenu  , 
par  leur  courage  et  leurs  vertus , 
l’éclat  de  leurs  noms.  Le  prince 
Edouard  voulant  remonter  sur  le 
trône  de  ses  pères  , «borda  à lu 
F11  d'août  1743,  en  1. cosse , et 
publia  un  manifeste  qui  exposoit 
ses  droits  au  royaume  d'Angle- 
terre. Son  nom  et  sa  valeur  ras- 
semblèrent dix  mille  montagnards 
aous  un  morceau  de  tafTetas  ap- 
porté de  France  , qui  servit  de 
drapeau.  Le  prince  , à la  tête  de 
cette  troupe  , s’empara  d'Edim- 
bourg et  de  plusieurs  autres  pla- 
oes.  Quatre  mille  Anglois  ayant 
voulu  l'arrêter  à Preston  , furent 
taillés  en  pièces.  Edouard , pro- 
fitant de  ses  premiers  succès , 
.pénètre  en  Angleterre  , arrive  à 
Lanc  astre , et  s'avance  à quatorze 
lieues  de  Londres.  Le  duc  de 
Cumberland  vient  le  combattre 
nvcc  une  armée  ; le  Prétendant 
est  forcé  de  se  replier  sur  l’E- 
cosse. La  bataille  de  Falkirk , 
gagnée  par  Edouard , le  28  jan- 
vier 1746  , releva  benucoup  ses 
espérances  : mais  celle  de  Cullo- 
den  les  ruina  entièrement.  Aban- 
donné de  son  armée  , proscrit , 
fugitif,  il  erra  de  caverne  en  ca- 
verne, tantôt  avec  deux  anus  , 
compagnons  de  son  infortune  , 
tanlut  avec  un  seul . et  poursuivi 
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sans  relâche  par  ceux  qui  von* 
loiont  gagner  le  prix  mis  à s* 
tête.  Un  jour  , ayant  marché  dix 
lieues  à pied  , pressé  de  la  faim 
et  prêt  à succomber  , il  Se  ha- 
sarda «feutrer  dans  une  maison  , 
dont  il  savoit  bien  que  le  maitrS 
n'étoit  pas  de  son  parti.  ■ La 
fils  de  votre  roi , lui  dit  — il  eu 
entrant , vient  vous  demander  du 
pain  et  un  habit.  Je  sais  qua 
vous  êtes  mon  ennemi  ; mais  je 
vous  connois  ussez  d'hoiineuf 
pour  ne  pas  abuser  de  ma  con- 
fiance, et  de  mon  malheur.  Pre- 
nez les  lambeaux  qui  me  cou- 
vrent , gardez-les  : vous  pourrez 
me  les  rapporter  un  jour  dan» 
le  isolais  des  rois  de  la  Grande- 
Bretagne.  » Le  gentilhomme  fut 
touché  comme  il  ilevoit  l’être  , 
et  le  secourut  autant  que  sa  pau- 
vreté pouvoit  le  permettre  dans 
un  pays  à demi— sauvage.  Enfin  , 
le  prince  Edouard  , après  avoir 
essuyé  diverses  aventures , sVm- 
barqua  sur  1111  petit  vaisseau  qui 
le  conduisit  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne. Il  vint  à Paris,  et  y de- 
meura jusqu'au  truité  d'Aix-la- 
Chapelle  , en  1748,  par  lequel 
Iaiuss  XV  fut  obligé  de  le  priver 
de  cet  asile.  S'étunt  obstiné  k 
rester  malgré  le  traité  et  les  ins- 
tances du  roi  , il  fut  mené  k 
Vinrenftoa  garrotté  , et  renvoyé 
ensuite  hors  de  France.  11  se  retira 
a Bouillon  , et  de  la  à Home,  où 
il  sa  maria  avec  la  princesse  de 
Stolberg-Gueudern  , dont  il  n’a 
point  en  d'eiif.ms.  11  il'a  laissé 
qu'une  fille  légitimée , connue 
sous  le  nom  de  Princesse  d'Al- 
banie. Ce  prince  étoit  non-seu- 
lement recommandable  par  son 
courage  , mais  par  sa  générosité. 
Après  sa  défaite  à Ctdloden  , par 
le  duc  de  Cumberland , sa  télé 
ayant  été  mise  à prix,  il  défen- 
dit, par  uu  contraste  frappant , 
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d’attenter  à la  personne  du  roi 
George  II. 

XV.  JACQUES  III,  dnc  de 
Couriande,  vécut  ou  commen- 
cement du  r7«  siècle.  Il  ne  man- 
qua qu'un  plus  grand  théâtre  à 
son  empire  , pour  en  faire  un 
prince  très-renommé.  Malgré  la 
petitesse  de  ses  états  , il  n'acquit 
pas  moins  en  Europe  beaucoup  de 
gloire  et  de  considération.  Il  con- 
clut! des  traités  avantageux  avec 
la  F rance  et  l'Angleterre  ; il  eut 
des  finances  bien  réglées  ; et  ses 
▼aisseaux  étendirent  leur  naviga- 
tion aux  Antilles,  dans  les  ports 
de  l'Islande  et  en  Afrique. 

XVI.  JACQUES  ns  Vpra- 
Cive  , ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  dans  l’état  de  Gènes, 
rit  le  jour  vers  n3o.  Il  se  fit 
Dominicain , fut  provincial  et  dé- 
finiteur  de  son  ordre,  et  ensuite 
archevêque  de  Gènes  en  nj;. 
Il  édifia  cette  église  par  ses  vert  us, 
•t  tAcha  de  l’instruire  par  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  inti- 
tulé : Légende  dorée.  On  auroit 
mieux  fait  de  l'intituler  , suivant 
la  pensée  d'un  homme  d'esprit  : 
Légende  de  fer.  C'est  le  triom- 
phe de  l’imbécillité  et  de  l’ex- 
travagance. Le  peu  de  vérités  qui 
le  trouvent  dans  ce  recueil  , y 
«st  défiguré  par  des  contes  ab- 
lurdes,  et  par  une  foule  de  mi- 
racles bizarres,  qui  y sont  don- 
nés comme  fort  édifians,  et  qui, 
n'étant  pas  authentiques,  pro'bii- 
lent  un  effet  tout  contraire.  Jac- 
ques de  Voragine  n’a  pas  inventé 
les  fables  qu’il  débite.  On  les  voit 
dans  Métaphraste  , dans  Vincent 
de  Beauvais  , etc.  Mais  il  a ajouté 
à ces  fables  , des  omemens  , des 
circonstances , des  dialogues  , qui 
prouvent  de  l’imagination  et  du 
talent  pour  le  genre  romanesque, 
l.e  P.  Bercnger  de  Laudora  , gé- 
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neral  des  Dominir airs,  mort  en 
i3.io  , désappr  mva  la  I.,-g,rde 
dore,'  , et  chargea  le  F.  Le  nard 
Guidonis  d en  publier  une  mitre, 
fondée  sur  des  actes  plus  lideiles. 
Jacques  de  Vont  ,ine  , prélat, 
plus  pieux  qu’éclairé  , mourut 
en  iis8.  La  première  édition  en 
latin  de  sa  Légende  , est  de  Co- 
logne 1470:  la  traduction  ita- 
lienne de  Venise  est  de  i/i76  j 
ia  première  édition  de  la  traduc- 
tion fi  ancoise  , par  Jean  Ihilnl- 
Ger , est  de  Lyon  1476-  Ces  troi* 
éditions  sont  in  - folio  , et  fort 
rares.  On  a encore  de  cet  écri- 
vain , une  Chronique  de  Gènes  . 
publiée  dans  le  tome  16  du  Re- 
cueil des  Ecrivains  d’ Italie  par 
Muratorif  et  un  grand  nombre 
de  Sermons  , 1 53u  , 1 60a  , deux 
vol.  in-8.D 

XVII.  JACQUES  ns  Virm  , 
naquit  dans  un  petit  bourg  de  te 
nom  , près  de  Paris.  11  fut  curé 
d’Argenfeui!  , suivit  les  Croisé* 
dans  la  Terre  sainte,  obtint  le— 
véché  de  Ptolémaïde  , ensuite  le 
chapeau  de  cirdinal  e*  l’-vêc  hé 
de  Frescnti.  Employé  dans  di- 
verses légations,  il  y montra  beau- 
coup de  talent  et  encore  pins  de 
hauteur.  Il  mourut  à Rome  eu 
1144  , laissant  trois  livres  de 
1 Histoire  Orientale  et  Occiden- 
tale , en  latin.  Les  deux  premier* 
furent  publiés  dans  les  Gesla  Dei 
per  Francos  , et  dans  le  Recueil 
de  Cnnisius.  Le  dernier  a vu  le 
jour  dans  le  3*  vol.  des  Anec- 
dotes de  Dom  Marteune. 

JACQUES  de  Teramo, 
Voyez  Pai.ladino  ou  Ascha- 

RAVO. 

JACQUES  de  Valence  4 
Voy.  Fa  Ris. 

JACQUES  , (Frère)  V oyez 
Bavlot. 

£ e 
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I.  JACQUET  de  la  Guerre  , 

( 'Élizabeth— Claude  ) musicienne 
Françoise,  née  à Paris  en  1669, 
morte  dans  la  même  ville  en 
1719  , à 60  ans  , excelloit  à tou- 
cher le  clavecin.  Elle  réussis— 
soit  sur-tout  à toucher  les  fan- 
taisies. Elle  y mettoit  sur-le- 
champ  des  airs  suivis,  des  accoriL, 
qui , par  leur  variété  et  leur  beau- 
té , ravissoient  les  mulitenrs.  Elle 
nvoit  encore  un  très-beau  g nie 
pour  la  composition  , et  beau- 
coup d'art  pour  conduire  »a  voix 
qui  étoit  fort  belle;  enfin,  peu 
de  personnes  de  sou  sexe  ont 
réuni  autant  de  talens  pour  la 
musique.  Elle  a composé  un 
Opéra  qui  a pour  titre  : Céphale 
et  Procris  ; des  Cantates  ; des 
Sonates  , etc. 

IF.  JACQUET,  (Fierre) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  % Grenoble  sa  patrie  , au 
mois  d’avril  1 766  , se  fit  ordonner 
prêtre  a l'âge  de  plus  de  69  ans. 
Il  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir dansdifférens  ouvrages,  dont 
quelques-uns  n'eurent  qu'un  suc- 
cès médiocre.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Fin  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  Touraine  , 1761  , deux 
vol.  in— 4'’:  auquel  il  substitua  le 
titre  de  Commentaire  sur  toutes 
1rs  Coutumes  , 1764  , 2 volum. 
iu  - 8.°  II.  Traité  des  Fiefs, 
«762,  in— ii.  III.  Truité  des  Jus- 
tices des  Seigneurs  et  des  droits  en 
dépendons  , 1764.  in— 4.*  IV.  La 
Clef  du  Paradis , ou  Prières  Chré- 
tiennes , s 764  , in-12  et  in— t8. 

lit.  JACQUET  , ( Jacques ) 
Lyonnois , entra  dans  l'ordre  des 
Carmes  , et  publia  divers  Ecrits 
de  controverse.  Celui  qui  obtint 
le  plus  de  succès,  fut  des  Dia- 
logues entre  nn  Catholique  et  un 
Protestant , publiés  en  t6o\.  Jac- 
quet mourut  eu  1628. 
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IV.  JACQUET,  (Louis)  né 
à Lyon  , le  6 mars  1732,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  et  de- 
vint chevalier  de  l’église  Saint- 
Jean  et  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie.  11  défendit  les  oppri- 
més dans  la  profession  d'avocat, 
et  le  bon  goût  comme  littéra- 
teur. De  la  force,  de  l'origina- 
lité dans  les  idées,  un  ihle  net 
et  précis  distinguent  ses  ouvrage». 
Oh  lui  doit  un  Parallèle  mgé— 
n ieux  des  tragiques  Grecs  et  F ran- 
çois,  1760,  in— 12.  II  remporta 
deux  prix  a l'académie  de  Besan- 
çon ; le  premier,  sur  cette  ques- 
tion : T.a  candeur  et  la  franchise 
ne  sont- elles  pas  communément 
plus  utiles  dans  le  maniement  des 
affaires , que  la  ruse  et  la  dissi- 
mulation ? Le  second,  sur  celle- 
ci  : Le  désir  de  perpétuer  son 
nom  et  ses  actions  dans  la  mé- 
moire des  hommes  est  — il  con- 
forme à la  nature  et  à la  rai- 
son ? Ces  deux  Discours  couron- 
nés , furent  imprimés  en  1761.' 
En  1789,11  publia  une  brochure," 
intitulée  : Idée  des  qu,  Ire  Con- 
cours , relativement  an  prix  pro- 
posé par  l’abbé  Baynal  , sur  la 
découverte  de  l'Amérique.  C'est 
un  modèle  de  rapport  littéraire» 
et  de  concision.  L'abbé  Jacquet, 
admirateur  de  J.  J.  liousseau  , 
avoit  dans  ses  habitudes  et  la 
tournure  piquante  de  ses  concep- 
tions, plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  cet  écrivain  célèbre. 
Il  travailloit  à nn  long  ouvrage  , 
sur  l'origine  du  langage , des  arts 
et  de  la  société,  lorsque  la  mort 
l’a  frappé  dans  une  campagne  , 
prè'S  de  Lyon , où  il  s'étoit  ré- 
futé pendant  les  jours  de  deuil  de 
17 g3. Sa  perte  fut  ressentiepar  ses 
compatriotes, qui  perdirent  en  lui 
un  ami  serviable,  doué  d'un  cœur 
bienfaisant , d'un  esprit  étendu, 
et  profondément  observateur. 
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JACQUIER,  (Maurice) mort 
en  175.I , publia  divers  ouvrages 
sur  les  langues  françoise  et  la- 
tine , qui  n'eurent  qu’un  succès 
éphémère.  Les  plus  connus  sont  : 
Sa  Méthode  d’enseigner  le  latin  , 
175»  , 4 vol.  in-8°,  et  son  Coup 
d’oril  des  Dictionnaires  françois  , 
1748 , in-i». 

JACQUIER,  (le  Père  ) 
Voyez  Sueur,  ( Thomas  te  ) 
Minime. 

JADDUS,  oh  Jannos  , sou- 
verain pontife  des  Juifs  . dont 
le  pontificat  est  célèbre  par  un 
événement  singulier  , rapporté 
par  l’historien  Josrphe  , mais 
dont  on  11e  trouve  aucune  trace 
dans  la  Bible,  ni  dans  les  his- 
toriens profanes  ; ce  qui  l’a  fait 
révoquer  en  doute  par  quelques 
critiques.  Alexandre  le  Grand , 
irrite  contre  les  Juifs  qui  n'a- 
voient  pas  .voulu  fournir  des  vi- 
vres à son  armée  pendant  le  siège 
deTyr,  vint  à Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  dp  leur  refus. 
Jaddus  eut  recours  à Dieu,  qui 
lui  ordonna  d'aller  au -devant 
à’ Alexandre , revêtu  de  scs  ha- 
bits pontificaux  , lui  promettant 
d’adoucir  le  Cœur  du  roi.  En 
effet , Jaddus  étant  sorti  à la  tête 
de  scs  prêtres  et  de  son  peuple, 
Alexandre  se  jeta  aux  pieds  du 
grand  prêtre  , et  adora  le  nom 
de  Dieu  , écrit  sur  la  lame  d'or 
qu’jl  portait  an  front.  Parménion 
lui  demanda  la  raison  d’une  telle 
conduite.  Ce  prince  lui  avoua 
que  , lorsqu'il  étoit  encore  en 
Macédoine  , plein  du  projet  de 
la  guerre  contre  les  Perses  , ce 
même  homme  devant  lequel  il 
s’étoit  prosterné , et  revêtu  des 
mêmes  habits,  lui  avoit  apparu 
en  songe  , et  l'avoit  exhorté  à 
pnsser  l’Hellespont  , l'assurant 
que  son  Dieu  lui  feroit  vaincre 


J A D 435 

les  Perses.  Ensuite  ce  conquérant 
étant  entré  dans  la  ville  , Jaddus 
lui  montra  les  Prophéties  de  Da- 
niel , qui  prédisoient  la  destruc- 
tion de  l’empire  des  Perse3  par 
un  roi  de  Grèce.  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem  , après  y avoir 
sacrifié,  et  avoir  comblé  les  Juifs 
de  ses  bienfaits.  Jaddus  tenoit 
le  pontificat  vers  l’an  333  avant 
Jésus— Christ. 

JADELOT  , (Nicolas)  né  à 
Nmici  en  17.16,  suivit  avec  ac- 
tivité la  profession  de  médecin 
dans  cette  ville  , et  y est  mort 
le  16  juin  1 7<j3.  On  lui  doit  , 
outre  des  Ihsserlaiiiins  sur  les 
causes  de  la  mort  subite  , sur 
les  maindies  produites  par  la 
suppression  de  la  transpiration 
insensible , sur  les  lois  de  l'éco- 
nomie animale  , sur  un  agneau 
sans  tête,  sur  la  cause  de  la  pul- 
sation des  artères,  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l’enseignement 
de  la  médecine , divers  ouvrages 
plus^  considérables.  Tels  soiit  : 
I.  I ablenu  de  V Economie  ani- 
male , 1769,  in- 8.°  II  Cours 
complet  d Anatomie  , 177a,  in- 
folio.  On  y trouve  quinze  grandes 
planches  , gravées  en  couleur  par 
Gauthier  d’Agoly.  III.  Physica 
hominis  sani , 1 volum.  in-n, 
IV.  Pharmacopée  des  pauvres  , 
1784  , in-8.° 

JAEL  , Voy.  Jahel. 

JÆGER  , (Jean-Wolfgang) 
théologien  Luthérien  , né  à Stnf- 
gard  en  1 647  , d’un  conseiller  du 
duc  de  TVittemherg  , eut  la  charge 
de  son  père , et  passa  par  divers 
emplois  jusqu'en  1701 , qu’il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  , 
chancelier  de  l’université , et  pré- 
vôt de  l'église  de  Tubinge.  Ce 
savant  mourut  en  1720,  après 
avoir  donné  plusieurs  ouvrage* 
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au  public.  Les  plus  connus  sont  : 

I.  Une  Histoire  Ecclésiastique  , 
comparée  avec  l’Histoire  Profane , 
Hambourg,  170G  , 2 vol.  in-fol. 

II.  Un  S ystème  et  un  Compen- 
dium de  Théologie.  III.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie  mystique, 
où  il  réfute  Poiret  , Fénelon  , 
etc.  a vol.  in  -8.°  IV.  Des  Ob- 
servations sur  PufJ'endorJf , et  sur 
le  Traité  du  Droit  de  la  Guerre 
et  de  la  Pai.r  de  Grotius.  V.  Un 
Traité  des  Lois , in-8.°  VI.  Exa- 
men de  la  Vie  et  de  la  Doctrine 
de  Spinosa.  VII.  Une  Théologit 
morale.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin  , et  pleins  d’érudition. 

JAFER  elScadeck,  étoit  le 
vie  des  Imans  , ou  descendans 
d 'Ali  , à qui  les  Persans  préten- 
dent que  le  califat  appartenoit 
légitimement.  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna « que  le  Chrétien,  le  Juif, 
ou  l'idolâtre  qui  se  fetoit  IWaho- 
métan . jotiiroit,  comme  héritier 
universel  , de  tout  le  bien  de  sa 
famille , à l'exclusion  de  ses  frè- 
res et  de  ses  sœurs , et  même 
qu’il  lui  seroit  permis  de  faire 
telle  part  qu'il  lui  plairait,  à son 
père  et  à sa  mère  encore  vivans.  » 
Cette  loi , qui  subsiste  encore 
aujourd’hui , est  cause  que  plu- 
sieurs Arméniens  , Géorgiens  , 
et  d’autres  Chrétiens  sujets  du 
roi  de  Perse,  se  font  Mahomé- 
tans  , pour  hériter  de  tout  le 
bien  de  leur  maison  ; et  souvent 
les  autres  enfans  , pour  n’être 
pas  privés  de  leur  héritage  , re- 
nient leur  foi  et  embrassent  la  loi 
de  Mahomet. 

JAGELLON,  roi  de  Pologne, 
Voyez  Ladislas  V , n°  vu. 

JAHEL  , héroïne  Juive  , 
épouse  de  Heber  le  Cinéen.  Si— 
tara  , général  de  l'armée  des 
Chananéens , ayant  été  défait  par 
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Barach  , se  cacha  chez  cette 
femihe,  qui  le  tua  en  lui  enfon- 
çant un  clou  dans  la  tête  , l’an 
1285  avant  J.  C.  : action  qu'on 
ne  saurait  justifier , si  le  maître 
de  la  vie  et  de  la  mort  ne  l’avoif 
lui-méme  inspirée.  La  manière 
dont  cette  femme  parla  d’abord 
à Sisara  , supposant  quelle  eut 
dès-lors  envie  de  le  tuer , ne 
seroit  pas  susceptible  de  justifi- 
cation , et  il  faudrait  la  regarder 
comme  un  mensonge  dont  elle 
seroit  seule  coupable  ; mais  il  se 
peut  faire  que  Dieu  ne  lui  ins- 
pira la  pensée  de  tuer  Sisara , 
que  lorsque  cc  général  fut  en- 
dormi. 

JAHIA  , Voyez  Cassem. 

JAI  , Voyez  Jay. 

JAÎLLOT  , ( Alexis-Hubert  ) 
géographe  ordinaire  du  roi , s’a- 
donna d’abord  à lu  sculpture  ) 
mais  ayant  épousé  la  fille  d'un 
enlumineur  de  cartes  , il  prit  du 
goût  pour  la  géographie.  Les  Sau- 
rons lui  cédèrent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  dessins , qu’il  fit 
graver  avec  autant  de  netteté 
que  d’exactitude.  Il  ne  cessa  d'aug- 
menter son  recueil  jusqu'à  sa 
mort , arrivée  en  1 7 1 2.  Les  Cartes 
qui  concernent  la  France  entrent 
dans  un  grand  détail  , et  sont 
la  plupart  exactes.  Celle  de  Lor- 
raine est  la  meilleure  qui  ait  été 
faite  jusqu’ici  sur  ce  pays.  Ses 
filles  cédèrent  leur  fonds  à Jean- 
Baptiste  JJ enou  , sieur  de  Chau- 
vi gné  leur  parent, qui  prit  le  nom 
de  Jaillot , en  épousant  une  de 
ces  demoiselles.  Il  devint  géogra- 

Îihe  ordinaire  du  roi  , et  mourut 
e 5 avril  1780.  Ses  hecherches 
critiques , historiques  et  topogra- 
phiques sur  la  ville  de  Paris  , 
avec  le  plan  de  chaque  quartier , 
5 vol.  in-8%  1772,  sont  un  livre 
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savant  et  curieHX  ; it  s’étend 
depuis  le  commencement  de  cette 
capitale,  jusqu’au  temps  présent. 

JA.ÏR  , étoit  juge  des  Hébreux, 
l'an  iioq  avant  J.  C.  Sous  lui  ce 
peuple  fut  réduit  en  servitude 
par  les  Philistins  et  les  Ammo- 
nites, en  punition  de  son  ido- 
lâtrie. Jtür  jugea  les  Juifs  pen- 
dant îs  années,  en  comprenant 
celles  de  leur  esclavage  , qui 
dura  dix-hiut  ans. 

JAMBLIQUE  , nom  de  deux 
philosophes  Platoniciens.  I.e  pre- 
mier, disciple  à'Aitnlolius  et  de 
Porphire  , étoit  de  Chnlcide  et 
avoit  du  mérite.  Le  i®  , né  à 
Apamce  en  Syrie,  ne  lni  fut  point 
inférieur.  Julien  l’Apostat  lui 
écrivit  plusieurs  lettres,  oit  il  hii 
parle  du  ton  le  plus  flatteur.  «Je 
m'apperçois  , fni  die— il  , avec 
quelle  discrétion  vous  reprenez. 
Vos  lettres  sont  assaisonnées  de 
louange  et  de  critique , et  par- 
la même  doublement  instructi- 
ves. Soyez  sûr  que  si  j’avois  man- 
qué en  la  moindre  choira  ce  que 
je  vous  dois  , je  tâcherois  de  me 
justifier  , on  je  vous  avouerois 
sans  détour  que  j’ai  tort:  car  vous 
excusez  facilement  vos  amis  , 
quand  ils  ne  font  que  se  mépren- 
dre. » 11,1’appelle  dans  la  même 
lettre  son  Dieu  tutélaire.  H est 
assez  étrange  que  ceux  qui  ont 
travaillé  snr  Jamblique  , confon- 
dent ensemble  les  deux  philoso- 
phes de  ce  nom:  Quoiqu’ils  nient 
vécu  à peu  prés  dans  le  même 
pays,  et  qu'ils  niant  en  tous  deux 
un  Sopalre  pourdisclple  on  pour 
ami,  il  étoit  néanmoins  aisé  de 
les  distinguer  par  les  temps  : l’un 
étoit  mort  sous  Constantin  , et 
l'autre  sous  Valent.  Nous  avons 
une  Histoire  de  la  vie  et  de  la 
secte  de  Pythagore , sous  Je  nom 
de  Jamblique  i Amsterdam*-  » 707, 


J A M 437 

in-40  ; mais  on  ne  sait  qui  en  est 
l’auteur.  On  est  dans  le  même 
embarras  par  rapport  à l’écrit 
contre  la  Lettre  de  Porphyre , 
sur  les  Mystères  des  Egyptiens  ; 
Oxford,  1678,  in-folio.  Il  avoit 
déjà  été  publié  avec  d’autre* 
Traités  Philosophiq lies, à V euise, 
1407  , in-folio-  Cet  ouvrage  est 
un  traité  de  théologie  , dans 
lequel  le  Platonisme  est  ajusté 
sur  le  Christianisme  : on  y voit  , 
à travers  une  foule  d’absurdités, 
beaucoup  d’esprit  et  de  sagacité, 
et  une  morale  sublime.  1)  n'en  est 
pas  de  même  des  Remarques  snr 
l] Arithmétique  et  le  Traité  dit 
Destin  de  Nicomaque  , publiées 
en  latin  à Arnheim,  1668 , in-8.a 
Elle»  passent  pour  être  du  Cbal- 
cidien. 

JAMBR.I,  dont  la  famille 
faisait  sa  demeure  à Medabn.  , 
assassina  Jean , frère  de  Judas. 
Macchabée  et  de  Jonathas.  Mais 
Jonathas  en  tira  vengeance  : lors- 
qu'il apprit  que  cette  famille 
menoit  eu  grande  pompe  la 
fille  d'un  des  plus  qualifiés  des 
Arabes  , qu’elle  épousoit  , il 
se  cacha  avec  une  troupe  do 
soldats,  et  extermina  toute  cette 
famille. 

I.  JAMES  , (Thomas)  Jame- 
sius . , docteur  de  l'université 
d’f  txford  , et  premier  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Bod— 
leïçnne,  né  à Newport,  en  <571, 
mort  en  165,9  , h 58  ans  , nveo- 
nne  grande  réputation  de  savoir  , 
étoit  un  homme  atrabilaire  et 
mélancolique.  11  est  principale- 
ment connu  par  le  Cataloguai 
Manuscriptorum  açademiœ  O10— 
niensis  , r6oo,  in-4%  qui  passe- 
pour  exact.:,  et  par  un  Traité  de - 
l’Office  de  Juge  chez  les  Héhreux- 
et  chez  les  antres- Peuples , in-4/* 
James  a écrit  contre  l'Eglise  Ro-v 
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maint*  et  contre  les  Jésuites.  Il  a 
\ oiiln  pruuver  dans  un  écrit  par- 
ticulier , 1626  , in-40  : « Qu'il 
jr  ai’oit  beaucoup  de  falsifications 
dans  le  texte  des  saints  réres  , 
donné  par  les  Catholiques  ; » 
niais  ces  prétendues  preuves  ont 
fait  peu  d'impression  sur  les  gens 
sensés.  C'est  dans  les  mêmes  vues 
qu'il  composa,  en  i6c«o,  in-4.0 
le  Hélium  Papale  , mais  avec 
aussi  peu  de  succès.  Cetle  espèce 
de  satire,  qui  fut  imprimée  ù 
Londres  , fut  faite  pour  relever 
les  différences  qu’U  y a entre  l’é- 
dition de  la  V ulgate  , donnée 
par  Sixte  l' , et  celle  d aun  e par 
Clément  1111.  Cette  duseï  tatiun 
est  assez  cuiietise.  Voy.  Bl.m - 
ciijst , ii  la  fin  de  fart.  L’écrit 
intitulé  : Les  Jésuites  menaces  de 
leur  ruine  par  les  Praires  sécu- 
liers , pour  leur  mauvaise  vie  , 
leurs  maurs  corrompues  , leur 
doctrine  hérétique  et  lew  politi- 
que , nui  l'emporte  sur  celle  de 
Machiavel , (en  nnglois)  Oxford, 
1 6 1 2 , in-4‘* , 11e  prévient , ni 
en  faveur  de  l'auteur  , ni  eu  fu- 
veur  do  l'ouvrage  , qui  est  un 
tissu  de  calomnies.  James  tra- 
duisit en  nnglois  une  mitre  cri- 
tique intitulée  : Fisvus  Papalis  , 
seu  Catalogus  Indulgcnliarum  et 
Jleliquiarum  urliis  liomat  ; Lon- 
dres , 1617,  in  — 4-°  j plusieurs 
attribuent  cette  siitire  à Guil- 
laume Crashaw , de  Cambridge. 

II.  JAMES,  (Robert)  médecin 
Auglois  , né  à Kinverston  en 
1703,  mort  en  1776.  estvomui 
par  une  poudre  fébrifuge  et  par 
un  Uictionnaire  de  médecine  , 
3 vol.  in-fol.  : où  l'on  trouve 
plusieurs  articles  bien  faits,  et  un 
grand  nombre  d'autres  qui  sont 
incomplets.  11  a été  traduit  en 
françois,  en  6'  vol.  in-fol.  Voyez 
Diueroï. 
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JAIYIET  , ( rierrc-Charles  I 
né  le  i5  février  1701  , dans  le 
diocèse  de  Séez , fut  un  écrivain 
laborieux,  qui  a fourni  des  notes 
et  des  remarques  au  Uictionnaire 
de  Trévoux,  à celui  de  Droit,  à la 
nouvelle  édition  de  Rabelais  , et 
qui  a publié  encore  : 1.  Essais  nn- 
tnphysiques , 1 73a.  in- 1 : : II.  Dis- 
sériation  sur  la  Création  , >733, 
in-8°;  111.  Lettres  sur  le  goût  et  la 
doctrine  de  Bayle , 1740,  in— 8®} 
IV.  Lettre  à Lana-lol  sur  l'infini, 
1740,  in-8°  ; V.  Daueehe-Men- 
kan  , philosophe  Mogol , 1740, 
in-12;  VL  Lettres  Mir  1«  lieu 
et  l'espace,  1742,01-12;  VU.  Du 
1 voir  d s gens  en  place , 1 7 53  j 
Y! il.  Lettres  sur  les  caractère» 
distinctifs  de  la  métaphysique  et 
de  lu  logique,  in-i2  ; IX.  mitres 
sur  des  mémoires  manuscrits  , 
relatifs  au  commerce  des  Indes  , 
1754,  in-fol.  Jamel  est  mort  à la 
fiu  du  iS'  siè'cle  — bon  frère, 
François  - Louis  Jamet  , mort 
en  1778,  étoit  aussi  un  érudit 
qui  n fourni  des  remarques  au 
dlanuel  lexique  , à l' Histoire 
là  .>  lanternes,  aux  Lois  fores- 
tières de  l'iancc  , et  plusieurs 
articles  à l'Année  littéraire. 

JAM1N  , ( Nicolas  ) Béné- 
dictin de  baint-Maur  , né  à Di- 
unn,  en  Bretagne,  mort  a Taris, 
le  p février  1782,  étoit  prieur 
de  Saint- Germain—  des— l’rés  , 
lorsqu'il  publia  ses  Pensées  théo- 
logiques , relatives  aux  Erreurs 
du  temps  , in- 12 . où  il  a rédigé , 
avec  ordre  et  précision , ce  qu'on 
nvoit  dit  de  meilleur  contre  les 
incrédules  ; mais  comme  il  as- 
socia les  jansénistes  aux  philo- 
sophes , et  que  le  gouvernement 
craignoit  de  renouveler  de.»  dis- 
putes assoupies,  le  livre  fut  sup- 
primé , par  un  arrêt  du  conseil 
du  4 février  1763.  On  a epeoro 
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(le  D.  Jamin  : I.  T.c  Fruit  Je  met 
Lectures  , in-i  2 : recueil  ries  pins 
beaux  passages  des  auteurs  pro- 
fanes , philosophes  et  portes  , 
sur  les  principaux  points  de  la 
morale.  11.  Placide  à Scholasti- 
que , sur  la  manière  de  se  con- 
duire dans  le  monde,  in— 12. 
III.  Traité  de  la  Lecture  Chré- 
tienne , in— iï.  IV.  Traités  des 
Scrupules,  in-12.  Les  ouvrages 
do  11.  Jamin  ne  sont , propre- 
ment , que  de  bonnes  compila- 
tions : il  n’y  a de  lui  que  la  forme  ; 
et  quant  au  style  des  morceaux 
qu’il  11'a  pas  copiés  , il  n'est  pas 
assez  distingué  pour  lui  faire  un 
nom. 

JAMYN,(A  rendis)  poète  F ran- 
çois , contemporain  et  ami  du 
porte  Ronsard  , né  à Chaource  en 
Champagne,  mort  dans  la  même 
ville  vers  l'an  i58â  , fut  secré- 
taire et  lecteur  ordinaire  du  roi 
Charles  IX.  On  trouve  dans  les 
ouvrages  de  ce  poète  de  la  facilité 
et  du  naturel.  Quelques  auteurs 
l'ont  préféré  même  à Ronsard  , 
quoique  celui-ci  ait  une  répu- 
tation bien  plus  étendue.  Ses 
Œuvres  Poétiques  , imprimées 
eu  1277  et  1684.  a vol.  in-12, 

_ consistent  en  pièces  morales.  On 
a encore  de  lui,  une  Traduction 
des  trois  premiers  livres  de  l'O- 
dyssée  d' Homère , et  de?  xtli  der- 
niers de  Y Iliade  i celle  des  x 1 pre- 
miers est  de  H ligue  de  Stilel  , 
1280,  in— 8."  Jnmya  avoit  beau- 
coup voyagé  dans  sa  jeunesse  , 
_ et  avoit  parcouru  la  Grèce  , les 
isles  de  l'Archipel , l’Asie  mi- 
neure , etc. 

JANCIRE,  'Voy.  IdAtyrse. 

JANET  , ( François  Clouet , 
dit)  peintre  François,  Borissoit 
sous  les  règnes  de  François  II , 
Charles  IX  et  Henri  III . Son 
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talent  étoit  la  miniature.  Il  excel- 
loit  nussi  a peindre  le  portrait. 
Ronsard  en  a fait  l’éloge  dans 
scs  poésies. 

JANIÇON  , ( François-Mi- 
chel ) né  à Paris  . le  24  décem- 
bre 1 874  , d'un  avocat  au  conseil, 
qui  étoit  Protestant,  fut  envoyé 
en  Hollande  dès  l’âge  de  neuf 
ans,  pour  y étudier.  11  suspendit 
pendant  quelque  temps  ses  étu- 
des, et  servit  en  qualité  (ren- 
seigne et  d'aide— major.  La  paix 
de  Ilyswick  le  rendit  a lui-niêmé. 

Il  reprit  ses  travaux  littéraires, 
et  travailla  long-temps  aux  Ga- 
zettes d'Am.terdani  , de  Rotter- 
dam etdlUrecht.  Un  style  simple 
et  historique,  une  attention  sin- 
gulière ii  suivre  les  intérêts  des 
princes  , n débrouiller  le  fil  des 
événemeps  , à choisir  les  faits  , 
lui  promettoient  un  succès  du- 
rable. Mais  son  imprimerir  ayant 
été  supprimée  à cause  d 1111  écrit 
imprimé  chez  lui  , auquel  ce- 
pendant il  n’nvoit  aucune  part  , 
il  se  retira  à la  Hâve  . où  il  fut 
honoré  du  titre  d'agent  du  land- 
grave de  Hesse.  11  y mourut  le  <8 
oont  1730,  à Î.S  ans  , d’une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  s'étoit  marié 
avec  M11'  de  Ville  , protestante 
réfugiée,  dont  il  eut  deux  filles. 
On  a de  lui  ; I.  Ses  Gazettes.  Elles 
Furent  assez  recherchées.  1,'au- 
tenr  avoit  le  goût  de  l'histoire;  il 
écrivoit  naturellement  ; il  savoir 
les  langues  , et  n’ignoroif  point 
la  politique.  II.  I.a  Bibliothèque 
des  Dames,  traduite  de  fanglois  , 
de  Richard  Steele , un  des  au- 
teurs du  Spectateur  , en  2 vol. 
in-12 , 1717 — 1719.  Elle  est  i»s- 
trnetive , et  quelquefois  agréable. 
C’est  un  recueil  de  règles  géné- 
rales pour  la  conduite  des  femmes 
dans  les  différens  états  de  la  rie- 
III.  La  Traduction  d’une  mau— 
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vni'e  Satire  contre  les  moines 
et  les  prêtres  . publiée  sous  le 
titre  burlesque  de  : Passe-par- 
tout de  l‘E$lite  Bomaine  , ou 
Histoire  de  s tromperies  des  Prê- 
tres et  des  Moines  en  Espagne  ; 
à Londres,  ( Amsterdam ) *724  . 
4 vol.  in- 11.  L'ouvrage  original 
■voit  été  écrit  eu  anglais  par 
A moine  (jA>IV,  prêtre  Espagnol, 
qui  se  fit  ministre  Anglican.  On 
vct  que  l'auteur  a voulu,  n quel- 
que prix  que  ce  fut , flatter  le 
parti  qu'il  avoit  embrassé  , en 
déchirant  celui  qu'il  nvoit  aban- 
donné. Il  niet  sur  le  compte  des 
mouies  d'Espagne  , toutes  les 
historié  H qui  se  trouvent  dans 
les  Contes  facétieux  et  galans. 
Ainsi,  il  raconte,  comme  une 
chose  nouvellement  arrivée,  une 
h'sforiette  mise  en  vers  par  la 
Fontaine  sous  le  titre  de  la  Con- 
fidente sans  le  savoir.  Un  tel  re- 
cueil étoit  bien  digne  d’un  moine 
apostat.  IV.  Etal  présent  de  la 
République  des  Proviaces-Unies , 
et  des  l’nys-Bas  qui  en  dépen- 
dent , etc.  1729  — 17. Ho,  * vol. 
in- 11.  C'est  un  des  ouvrages  les 
plus  exacts  que  l'on  ait  eu  jusqu'à 
présent  sur  cette  matière.  Il  11'est 
cependant  pas  exempt  de  défauts, 
Suivant  Nieeron. 

JANNEN  , ( Corneille  ) pein- 
tre d'Amsterdam.  mort  à Londres, 
où  il  peignit  avec  distinction 
sous  Jacques  I"  et  Charles  I" , 
se  ft  remarquer  par  la  beauté  de 
Ses  draperies. 

I.  JANSENIUS,  (Corneille) 
né  à Gulst  en  Flandre,  l'an  1 5 10, 
mourut  évêque  deGaud,  le  10 
avril  1576  , à 66  ans.  II  eut  cet 
évêché  à son  retour  du  concile 
de  Trente,  où  il  avoit  fait  éclater 
son  savoir  et  sa  modestie.  Il  avoit 
été  auparavant cnréda  St-Martin 
de  Courtrai , et  ensuite  profes- 
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seur  de  théologie  a Louvain  , et 
doyen  de  St -Jacques  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une 
excellente  Concorde  des  Evan- 
gélistes, in-fol.  II.  Des  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'E- 
criture-Sainte.  III.  Une  Para- 
phrase des  Pseaumes.  Tons  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
beaucoup  de  solidité  et  d’érudi- 
tion. Us  sont  entre  les  mains  de 
tous  les  ecclésiastiques.  Le  nom 
des  dtux  Jansénius  étoit  J.snstN; 
mais  comme,  pour  paroitre  sa- 
vant dans  leur  siècle  , il  falloit 
latiniser  son  nom,  ils  le  latini- 
sèrent. 

II.  JANSÉNIUS,  ( Corneille) 
né  en  1 585  , dans  le  village  d'Ac- 
coy  près  de  Léerdam  en  Hol- 
lande , vint  à Paris  en  1604, 
L'abbé  de  St-Cyran  le  plaça  chez 
un  conseiller  , pour  être  précep- 
teur de  ses  enfarrs.  La  même 
façon  de  penser,  la  même  piété, 
la  même  ardeur  pour  les  matières 
théologiques  , unirent  étroite- 
ment ces  deuxhommes.  Sl-Cyran. 
appela  Jansénius  quelque  temps 
après  à Bayonne,  où  ils  étu- 
dièrent ensemble  pendant  plH- 
sieurs  années,  cherchantdcbonne 
foi  dans  St.  Augustin  ce  qui  ny 
étoit  point  , mais  croyant  l’y 
trouver.  Le  jeune  théologien  , 
revenu  à Louvain  en  1617,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1619, 
obtint  la  direction  du  collège 
de  Sainte -Pulchérie  , et  une 
chaire  d’É  cri  tu  re-Sainte.  L’uni- 
versité de  Louvain  le  députa 
deux  fais  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne , pour  faire  révoquer  la 
permission  accordée  aux  Jésuite» 
de  professer  les  humanités  et  la 
philosophie  dans  cette  villa  ï on 
le  lui  accorda.  Pour  faire  sa  cour 
au  monarque  Espagnol , il  publia 
un  livre  contre  la  France , inti— 
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tulé  : Mars  G allient , 16^7  , manu  nntura  sanctilale  , œgritu- 

in— 12,  traduit  en  françois  par  dine , medicina  , adversùs  Pela— 
Ch.  HersanL  , 1 638  , in— 8.°  Cet  gianos  et  Massilienses  ; à Loil- 
ouvrage,  écrit  avec  chaleur , fut  vain,  1640, /H.  à Rouen,  1652  , 
composé  à l'occasion  de  l’alliance  in— fol.  Cette  dernière  édition  est 
que  les  François  avoient  faite  la  meilleure,  parce  qu’on  y trouva 
avec  les  puissances  Protestantes,  un  Ecrit  ou  Jansénitis  fait  le 
On  prétend  que  ce  livre  , peu  parallèle  des  sentimeus  et  des 
connu  aujourd’hui,  fut  la  pre-  maximes  de  quelques  théologiens 
mière  origine  de  la  haine  du  car-  Jésuites,  avec  les  erreurs  et  les 
dinal  de  llichelieu  contre  Jan-  faux  principes  des  Semi-Péla- 
sénius  et  ses  disciples.  Un  an  après  giensde  Marseille.il  doit  y avoir 
la  publication  de  cette  satire,  il  a la  fin,  le  traité  De  statu  Parvu - 
fut  nommé  à l'évéehé  d’Ypres,  lorum  sine  llaptismo  decedentium, 
par  Philippe  IV,  et  il  gouverna  L’auteur  avoit  travaillé  20  ans  à 
cette  église  jusqu'au  8 mais  i638,  ce  livre,  que  le  savant  Lcibnilt 
qu'il  mourut,  h 53  ans,  frappé  regardoit  comme  nu  ouvrage  pro» 
delà  peste,  et  victime  de  sa  sol-  fond.  La  doctrine  de  la  Graca 
licitude  pastorale.  Il  avoit  été  at-  prit  entre  les  ma  ns  de  Jansinius 
taqué  de  cette  maladie,  en  distri-  un  ordre  systématique.  Il  n’oflrit 
huant  à ses  diocésains,  affligés  son  livre  que  comme  le  dévelop-. 
de  ce  fléau  , les  secours  spirituels  pement  des  vérités  qu'il  croyoit 
et  temporels.  Ce  prélat  étoit  re—  que  St.  Augustin  avoient  établies, 
tiré,  sobre,  pieux,  charitable.  Pour  le  composer,  il  avoit  lu 
Il  prêchoit  avec  beaucoup  de  dix  fois  tous  les  ouvrages  de  ce 
xèle  , et  quelquefois  avec  onc-  grand  docteur , et  trente  fois  ses 
tion.  Quoiqu’il  n’estimât  pas  les  Traités  contre  les  Pélagiens.  Ce 
scolastiques,  parce  que  la  plu-  prélat,  soit  qu’il  prévit  l'orage 
part  étoient  opposés  à St.  Augus-  que  son  ouvrage  pouvoit  former» 
lin  , il  ne  laissoit  pas  de  les  étu-  soit  qu’il  voulût  faire  éclater  sa 
dier  pour  les  mieux  combattre,  soumission  au  saint-Siège,  écri- 
On  lui  rcprochoit  seulement  de-  vit , peu  de  jours  avant  sa  mort , 
tre  un  peu  vif,  et  il  comparoit  au  pape  Urbain  VIII,  qu'il  son- 
lui-méme  «ces  mouvemens  su-  mettoit  sincèrement  à sa  décision 
bits  d’une  colère  passagère,  au  et  à son  autorité,  YAugustinus 
salpêtre  qui  s’allume  à l’instant,  qu’il  venoit  d’achever;  et  que  si 
et  qui  s’éteint  le  moment  d'après,  le  saint  Père  jugeoit  qu’il  y fallut 
sans  jeter  ni  odeur,  ni  fumée.  » faire  quelques  changemens,  il  y 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Des  Com-  arquiesçoit  avec  une  parfaite 
mentaires  sur  les  Évangiles  , obéissance.  «Je  me  trompe,  dssu- 
in-40;  sur  le  Penlnleuqiie , 111-4°;  rément,  disoit— il  dans  cette  Let- 
sur  les  Pseaumes , les  Proverbes,  tre,  si  la  plupart  de  ceux  qui 
l 'Ecclésiastique , Anvers,  1614,  se  sont  appliqués  à pénétrer  le* 
in-fol.  pleins  d'érudition  et  écrits  sentimens  de  St.  Augustin  , ne  Se 

avec  netteté.  1 1.  Quelques  livres  sont  étrangement  mépris  enje- 

de  Controverse.  III.  L'ouvrage  si  mêmes.  Si  je  parle  selon  la  vérité, 
célèbre,  et  trop  célèbre,  qui  ou  si  je  me  trompe  dans  mes  con- 

porte  pour  titre  ; Auguslinus  jecture»,  c’est  ce  que  fera  con- 

Corn.  Jan  f.nii  Episcopi  , seu  noitre  cette  pierre , l'unique  qui 
Doctrina  Sajicli  Augustini  de  hu~  doive  nous  servir  de  pierre-de- 
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touchî , contre  laquelle  se  brise 
tout  ce  qui  n’a  qu’un  vain  éclat, 
sans  avoir  la  solidité  de  la  vérité. 
Quelle  chaire  consulterons-nous, 
sinon  celle  oit  la  perfidie  n’a  point 
d’accès  ? A quel  juge , enfin , nous 
>en  rapporterons-nous  , sinon  nu 
lieutenant  de  celui  qui  est  la 
voie,  la  vérité  ot  la  vie,  dont 
la  conduite  met  à couvert  de 
l’erreur,  Dieu  ne  permettant  ja- 
mais qu'on  se  trompe  en  suivant 
les  pas  de  son  vicaire  en  terre  ?... 
Ainsi  , tout  ce  que  j’ui  pensé , 
,dil  ou  écrit  dans  ce  labyrinthe 
hérissé  de  disputes,  pour  décou- 
vrir les  véritables  sentimens  de 
ce  maître  très— profond  dans  scs 
écrits , et  par  les  autres  nionu- 
mens  de  l’Eglise  Romaine , je 
l’apporte  aux  pieds  de  votre  Sain- 
teté , approuvant,  improuvant , 
avançant,  rétractant,  suivant  ce 
qui  nie  sera  prescrit  par  cette 
voix  de  tonnerre  qui  sort  de  la 
nue  du  siège  apostolique.»  Celte 
lettre  , quoiqu’écrite  d’un  style 
dur  et  singulier,  étoit  édifiante; 
mais  elle  fut  supprimée  par  ses 
exécuteurs  testamentaires,  Ca- 
lénus  et  Fromond.  Selon  toutes 
les  apparences,  on  n'en  aurait  ja- 
mais eu  aucune  connoissance,  si, 
tiprès  la  réduction  d'Yprcs,  elle 
n’étoit  tombée  entre  les  mains  du 
- grand  Comté , qui  la  rendit  pu- 
blique. Jansénius , quelques  heu- 
res avant  de  mourir  , et  duns  son 
dernier  testament  , .soumit  en- 
core, et  sa  personne  et  son  livre , 
an  jugement  et  aux  décisions  de 
l'Égl  ise  Romaine.  Voici  les  pro- 
pres termes  qu’il  dicta  une  demi- 
heure  avant  d’expirer  : Sentie  ali- 
quid  dijficuher  mutari  poste;  si 
Ionien  homantt  sedes  aliquid  mu- 
tari velit , sum  ohdii'ns  jSlius  , et 
illius  Ecclesiœ  in  quà  semper 
vixi , usque  ad  hum ■ leclum  morlis 
obediens  sum.  lui  poslnma  mca 
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voluntas  est.  Actum  sextd  ÏÏTaii 
1 638.  Ainsi,  ce  savant  évéquo 
devint  chef  de  parti  sans  le  vou- 
loir. Tout  son  système  se  rédmt, 
suivant  un  auteur  Jésuite,  à ce 
point  capital  : « Que  depuis  la 
chute  A' Adam , le  plaisir  est  l'u- 
nique ressort  qui  remue  le  cœur 
de  l’homme  ; que  ce  plaisir  est 
inévitable  quand  il  vient,  et  in- 
vincible quand  il  est  venu.  Si  ce 
plaisir  est  céleste , il  porte  à la 
vertu  : s’il  est  terrestre,  il  déter- 
mine an  vice  ; et  la  volonté  se 
trouve  nécessairement  entraînée 
par  celui  des  deux  qui  est  actuel- 
lement le  plus  fort.  Ces  deux 
délectations,  dit  l’auteur,  sont 
comme  les  deux  bassins  d'une  ba- 
lance; l'un  ne  peut  monter  sans 
que  l’autre  ne  descende.  Ainsi, 
l’homme  fait  invinciblement  , 
quoique  volontairement , le  bien 
ou  le  mal , selon  qu'il  est  dominé 
par  la  grâce  ou  la  cupidité.  De  là 
il  s’ensuit  , qu'il  y a certains  com- 
mandemens  impossibles  , non- 
seulement  aux  injidelles  , aux 
aveugles,  aux  endurcis , niais  aux 
fidelles  et  aux  justes  , malgré  leur 
volonté  et  leurs  efforts  , selon  les 
forces  qu’ils  ont;  et  que  lu  Crace , 
qui  peut  rendre  ces  commande- 
ment possibles,  leur  manque.» 
Cette  analyse  n’a  pas  paru  exacte 
aux  partisans  de  Jansénius.  \ o- 
yons  donc  celle  qu’en  donne  l'abbé 
Racine , dans  son  Histoire  Ec- 
clésiastique. li.lugustinus  est  di- 
visé en  trois  parties.  Dans  la  ir* 
on  expose , avec  un  grand  dé- 
tail, les  sentimens  des  Pélagiens 
et  des  Semi— Pélagiens....  Dans  la 
a*,  après  quelques  questions  pré- 
liminaires sur  l’autorité  de  Saint 
Augustin  dans  les  matières  de 
prédestination,  -i  il  traite  de  la 
grâce  et  du  bonheur  des  Anges  , 
et  de  l’homme  avant  sa  chute  , 
mettant  dans  un  bel  ordre  tout 
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«a  que  St.  Augustin  en  a dit , et 
répondant  à tout  ce  qu'on  pou- 
voit  y opposer.  De  la , il  passe 
à létat  de  l'homme  criminel  et 
misérable  : expliquant,  par  Saint 
Augustin , la  nature  et  les  suites 
funestes  du  péché  originel  ; et 
cojnraent  tous  les  hommes  nais- 
sent criminels,  demeurant  sous 
la  domination  de  la  concupis- 
cence et  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance , jusqu'à  ce  que  la  grâce 
du  Sauveur  les  éclaire  et  les  déli- 
vre de  ces  ténèbres  et  de  cet  es- 
clavage. Enfin , il  parle  de  l'ctat 
que  les  théologiens  appellent  de 
pure  nature  ; et  il  prouve  évidem- 
ment que  c’est  renverser  tous  les 
principes  de  la  doctrine  que  St.  Au- 
gustin a soutenue  jusqu'il  sa  mort 
contre  les  Pélagiens  , et  ruiner  la 
nécessité  de  In  Grare,  que  de  re- 
connoitrc  la  possibilité  de  cet  état  ; 
rien  n 'étant  plus  opposé,  selon 
ce  saint  docteur,  à la  sagesse  de 
Dieu,  à sa  bonté,  à sa  justice, 
que  de  donner  l'être  a une  créa- 
ture raisonnable,  en  l'abandon- 
nant à elle— même , quoiqu'elle 
soit  innocente  ; sans  vouloir  la 
faire  jouir  de  sa  gloire,  sans  lui 
donner  aucun  secours  pour  y ar- 
river ; ou  en  lui  faisant  souffrir 
les  misères  de  cette  vie  et  la  mort, 
qui  ne  peuvent  être  que  la  peine 
du  péché—  Dans  la  3'  partie, 
Jansénius  traite  de  la  guérison  do 
l’homme  , et  de  son  rétablisse- 
ment dans  la  liberté  qu’il  avoit 
perdue  par  le  péché.  C’est  là  qu'il 
rapporte,  avec  autant  de  netteté 
ue  d'exactitude  , tout  ce  que 
t.  Augustin  a écrit  sur  cette  ma- 
'tière.  » Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
justesse  des  deux  analyses  que 
nous  avons  données  de  1 ’Augus- 
linus  , dès  que  ce  livre  eut  vu 
le  jour,  la  guerre  fut  allumée  dans 
l’université  de  Louvain.  •>  Jansé- 
nius, dans  le  corps  de  son  ou- 
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vrage,dit  Pluquct,  attaque  sou- 
vent Molina  , Lcssius , et  tous 
ceux  qui  pensoient  connue  eux. 
Lessius  et  Molina  étoient  mem- 
bres d'une  société  féconde  en  sa- 
vans,  en  théologiens  profonds, 
qui  avoient  combattu  avec  gloire 
les  erreurs  des  Protestons  ; Les- 
sius et  Molina  eurent  dans  leurs 
confrères  des  défenseurs;  ils  en 
trouvèrent  même  parmi  les  doc- 
teurs de  Louvain  et  de  Paris.  On 
vit  donc  alors  en  France  deux  par- 
tis, dont  l’un  prétendoit  défendre 
la doctrinedeiS.'.yfu»7, slin  ,eî  com- 
battre dans  ses  adversaires  les  er- 
reurs des  Pclagiens  et  des  Semi— 
Pélagiens,  tandis  que  l’autre  pré- 
tendoit défendre  la  liberté  do 
l'homme  et  la  bonté  de  Dieu 
contre  les  erreurs  de  Luther  et 
de  Calvin.  » Les  esprits  s’échauf- 
fèrent , et  chaque  jour  il  paroij- 
soit  de  petites  brochures  et  de 
gros  livres  pour  et  contre.  Ur- 
bain VIII  crut  mettre  la  paix, 
en  défendant,  l’an  1641 , le  livre 
de  Jansénius  , comme  renouve- 
lant les  propositions  condamnées 
par  ses  prédécesseurs  ; mais  la 
guerre,  loin  de  cesser,  passa  de 
Flandre  en  France,  et  elle  n’y 
fut  pas  moins  vive.  La  Sorbonne 
censura  cinq  propositions  extrai- 
tes de  l' Augustinus.  Innocent  X 
les  condamnn  peu  après , en 
16 53.  Les  Jansénistes  crurent 
éluder  la  Bulle , en  distinguant 
entre  le  sens  hérétique  et,  le  seps 
orthodoxe.  Us  prétendirent  que 
ces  cinq  Propositions  n'étoient 
point  dans  l'ouvrage  de  l'évéque 
Flamand;  ou  que  si  elles  y étoient, 
on  leurdonnoit  un  mauvais  sens. 
Trente— huit  évêques , assemblés 
a Paris,  écrivirent  a ce. sujet  une 
lettre  au  pape , le  1$  mars  1654, 
dans  laquelle  ils  marquoient 
« qu'un  petit  nombre  d'ec.Jq- 
siastiqpcs  rabaissoient  bopteuso- 


Google 


444  J A N 

ment  la  majesté  du  Décret  Apos- 
tolique , comme  s’il  n’avoit  ter- 
miné que  des  controverses  inven- 
tées à plaisir; qu'ils  faisoient bien 
profession  de  condamner  les  cinq 
Propositions , mais  en  un  autre 
sens  que  celui  ûc  Jansênius  ; qu’ils 
prétendoient,  par  cet  artifice  , se 
laisser  un  champ  ouvert  pour  y 
rétablir  les  mêmes  disputes  : qu’a- 
fin  de  prévenir  ce  s inconvéniens , 
les  évêques  soussignés,  assemblés 
à Paris , avoient  déclaré , par  une 
lettre  circulaire , jointe  à celle 
qu'ils  écrivoient  an  pape , que 
ces  cinq  Propositions  sont  de 
Jansênius;  que  sa  Sainteté  les 
■voit  condamnées  en  termes  ex- 
près et  très-clairs  an  sens  de  Jan- 
sénius  , et  que  l'on  pourroit  pour- 
suivre comme  hérétiques  ceux 
qui  les  soutiendroient.»  — Inno- 
cent X répondit  par  un  Bref  du 
xq  septembre  , dans  lequel  il  dé- 
clara que  dans  les  cinq  Propo- 
sitions de  Corneille  Jansênius, 

>1  avoit  condamné  la  doctrine^ 
contenue  dans  son  livre,  Jlexan— 
dre  VII  confirma  la  Décision 
A'Innocent  X , par  une  Bulle  du 
16  octobre  1636.  Il  y déclare  que 
les  cinq  Propositions  sont  tirees 
du  livre  de  Jansênius  , et  quelles 
ont  été  condamnées  dons  le  sens 
de  cet  auteur.  Ce  pape  ngiâsoitde 
concert  avec  te  plus  grand  nombre 
des  évêques  de  France.  Ces  évê- 
ques , non  contens  d'un  formu- 
laire qu’ils  avoient  déjii  fuit,  en 
dressèrent  un  second.  En  voici 
les  térmes:  Je  condamne,  rie  coeur 
et  de  bouche , la  doctrine  des 
cinq  Propositions  contenues  dans 
le  livre  de  Corneille  Jansênius; 
laquelle  doctrine  n'est  point,  de 
St.  Augustin  , q île  Jansênius  a 
mal  expliqué.  Cette  formulé  Ht 
une  fonle  de  rebelles , et  encore 
plus  d’hypocrites.  On  en  exigea 
l»  signature  de  tous  ceux  qui  pré-; 
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tendoient  aux  ordres  et  aux  Bé- 
néfices. Le  mépris  des  gens  sages, 
le  ridicule  répandu  par  les  beaux 
esprits  sur  les  fnnatiques  des 
deux  partis  , ont  éteint  ces  tris- 
tes querelles,  et  il  faut  espérer 
qu’il  n’en  sera  plus  question  en 
France.  Un  auteur  moderne  a 
cherché  n prouverqu’elles  avoient 
été  l'une  des  causes  de  la  révo- 
lution françoise.  — Leydecker  a 
écrit  la  Vie  de  Jansênius  en  la- 
tin, in-8°,  Utrecht,  i6g5.  Voy, 
nusù-X  Histoire  Ecclésiastique  du 
xnp  siècle , par  Dupin;  et  V His- 
toire des  cinq  Propositions  de 
Jansênius,  par  Dumas. 

JANSON  ou  Jansonius, 
(Jacques)  né  à Amsterdam  , en 
1 347  , docteur  de  Louvain , pro- 
fesseur en  théologie , et  doyen  de 
l’église  collégiale  de  Saint-Pierre, 
mourut  le  io  juillet  i6i5  , à 
78  ans.  On  a de  lui  : I.  Des  Corn-’ 
mentnires  peu  estimés  sur  les 
Pseaumes , in— 40  ; sur  le  Cantique 
des  Cantiques , im-8"  ; sur  Job  4 
in-fol.  ; sur  l'Evangile  de  Saint 
Jean  , in- S"  ; et  sur  le  Canon  de 
la  H esse.  II.  Institutio  Catlwlici 
F.cclcsiaslœ.  1 1 1.  Enarratio  Passio- 
nis.  IV.  Quelques  Oraisons  funè- 
bres-, sans  vérité  et  sans  éloquence. 
— Il  y a eu  un  peintre  d’Anvers 
do  ce  nom,  ( Abraham)  le  con- 
temporain de  Itubcus  , dont  il  se 
croyoit  le  rival , et  qu’il  attei- 
gnit quelquefois  d’assez  près, , 
mais  plus  souvent  de  bien  loin. 

JANSON , Voyez  Forbin  et 
Jevson. 

JANSON  i,  Voyez  Blveu  et 

Almeloveen. 

JANSSENS  , (Herman)  ré- 
collet , né  à Anvers  , l’an  1 683  , 
passa  par  foutes  les  charges  do 
son  ordre  , et-  mourut  pieuse- 
ment a Anvers , le  5 avril  1761, 
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On  lui  doit  : I.  Prodmmus  sacrr  J 
Anvers,  iy3i,  in-4."  Il  y donne 
des  règles  pour  truduire  l'Écri- 
ture— Sainte  , et  montre  les  dé- 
fauts des  traductions  flamandes. 
111.  Explanatio  rubricarum  Mis— 
salis  Romani, etc.;  Anvers,  175/, 
2 vol.  in— 8.°  Cet  ouvrage  est  plus 
estimé  que  le  précédent. 

J.VNUA,  (Jean  ne)  ou  3 a- 
NL'ensis  , ainsi  nommé  de  Gènes 
sa  patrie  : Voyez  Balbi. 

1.  JANVIER , (Saint)  Évêque 
de  Bénevent,  eut  la  tête  tran- 
chée à Pouzzol  , sous  l'empereur 
Dioclétien.  Son  corps  fut  trans- 
porté à Naples,  où  il  a une  ma- 
gnifique chapelle  dans  la  Cathé- 
drale. Ce  qui  a servi  à donner 
beaucoup  déclat  à son  culte  , est 
un  miracle  qui  se  renouvelle , 
dit  -on,  tous  les  ans,  lorsqu'on 
approche  de  son  chef  une  phiole 
pleine  de  son  sang.  On  prétend 
que  ce  sang  paroit  alors  liquide 
et  même  qu'il  bouillonne  , et 
qu'en  tout  autre  temps  il  est  dur 
comme  du  sang  caillé,  ou  mêlé 
deterre.  Plus  d’un  protestant, 
après  avoir  goûté  les  délices  du 
séjour  de  Naples , s’est  répandu 
en  invectives  contre  le  miracle 
du  sang  liquéfié.  Adtlisson  pré- 
tend qu'il  n'a  jamais  vu  en  An- 
gleterre de  tour  de  charlatan  plus 
grossier.  « Tous  ces  auteurs  pou- 
voient  observer,  dit  Voltaire, 
que  ces  institutions  ne  nuisent 
point  aux  mœurs  , qui  doivent 
être  le  principal  objet  de  la  po- 
lice civile  et  ecclésiastique  ; et 
que  probablement  les  imagina- 
tions ardentes  des  climats  chauds 
ont  besoin  de  signes  visibles  qui 
les  mettent  continuellement  sous 
la  main  de  la  divinité.  » On  attri- 
bue encore  à St.  Janvier , suivant 
Baillet , l’extinction  d'un  horrible 
«mbrasement  du  Vesuve.  Sa  fête 
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se  célèbre  avec  beaucoup  de  so- 
lemnité  , le  19  septembre  et  le 
premier  dimanche  de  mai  , jour 
de  la  translation  de  ses  relique»  de 
Pouzzol  il  Naples. 

II.  JANVIER  , ( Ambroise  ) 
Bénédictin,  né  il  Ste— Susanne 
dans  le  Maine  en  1 6 1 4 , se  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Après  avoir  professé  pendant 
plusieurs  années  dons  son  ordre 
avec  réputation , il  mourut  à 
Paris,  dans  l'Abbaye  de  Saint— 
Germain-des-Prés , le  i5  avril 
1682,  h 68  ans.  On  a de  lui  : 
I.  If  ne  Edition  des  Œuvres  do 
Pierre  de  Celles.  La  Préface  de 
cette  édition  est  du  père  Mo- 
bilisa. II.  Une  Traduction  latine 
du  Commentaire  hébreu  de  David 
Kimchi  sur  les  Pseaumes , 1 669  , 
in— 4.0 

JANUS,  ( Mythol.  ) roi  d’I- 
talie , commença  d’y  régner  avant 
qu 'Eaée  vînt  s'y  établir.  11  étoit 
lils  À’ Apollon  et  de  Créusc  , fille 
d 'Érecthée  , roi  des  Athéniens. 
Xiphus  , mari  de  Créuse , l’a- 
dopta sans  le  connoitre.  Janus 
vint  avec  une  puissante  flotte 
aborder  en  Italie  , en  poliça  les 
peuples  , leur  apprit  la  religion , 
et  bâtit  sur  une  montagne  une 
ville  qn'il  appela  de  son  nom  Ja - 
nicule.  Dans  le  temps  qu’il  signa- 
loit  son  règne  parmi  les  peuples 
barbares  , Saturne  , chassé  do 
l’Arcadie  par  Jupiter  , aborda 
dans  ses  états,  et  y fut  reçu  en 
ami.  Janus,  après  sa  mort,  fut 
adoré  comme  une  divinité  , et 
c’est  la  première  de  celle  que  ces 
peuples  invoquoient.  Romulus  lui 
fit  bâtir  dans  Rome  un  temple , 
dont  les  portes  étoient  ouvertes 
en  temps  de  guerre  , et  fermées 
en  temps  de  paix.  Le  temple  avoit 
12  portes,  qui désignoient  les  11 
mois  de  l'année.  Las  Romains 
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étoient  dans  l’usage  de  mettre  sur 
les  portes  une  petite  statue  de 
Janui  , tenant  ime  clef  d'une 
main  , et  un  bâton  de  l’autre. 
L’Histoire  Romaine , depuis  Ro- 
mulus  jusqu'à  la  bataille  d’Ac— 
tium.  ne  fait  mention  que  de 
deux  circonstances  oli  le  temple 
de  Jimus  fut  fermé  ; la  première , 
sous  le  règne  de  Numa  ; et  l'au- 
tre , après  la  seconde  guerre  Pu- 
nique. On  sait  qu’il  le  fut  trois 
fois  sous  le  règne  d 'Auguste.  Les 
anciens  ne  sont  point  d’accord 
sur  la  raison  pour  laquelle  le 
temple  de  Janus  éloit  ouvert  pen- 
dant la  guerre,  et  fermé  pendant 
la  paix  , et  l’on  ignore  ce  qui 
donna  lieu  à cet  usage  chez  les 
Romains  ; car  les  Grecs  ne  con- 
noissoient  point  Janus  , comme 
le  dit  Ovide.  Des  médailles  qui 
sont  à la  bibliothèque  du  roi , le 
représentent  avec  quatre  visages, 
qui  marquent  les  quatre  saisons. 
On  le  peignoit  communément 
avec  deux  visages,  comme  pré- 
sidant an  jour  et  à la  nuit  , et 
connoi;snnt  l’avenir  et  le  passé. 
Il  tenoit  un  bâton  de  la  main 
droite,  et  une  clef  de  la  gauche. 

JAPHET,  fils  de  N oc , eut 
sept  fils,  Gomcr,  Magog,  Madaï, 
Javan  , Tubal,  Mosocli  et  Tiras, 
dont  la  postérité  peupla,  sui- 
vant quelques  savons  , une  partie 
de  l’Asie  et  toute  l'Europe.  C’est 
de  ce  fils  de  Noé  , que  les  poètes 
ont  fait  leur  Japet  , fils  du  Ciel 
et  de  la  Terre  , et  roi  des  Thés— 
salions , qui  de  la  nymphe  Asie 
•ut  Jîesper  , Allas  , Epiméthée 
Prométhée.  C'est  du  moins  le 
sentiment  des  auteurs  du  Moréri, 
et  de  quelques  mythologistes  ; 
mais  ce  sentiment  est  rejeté  par 
plusieurs  savons  éclairés. 

JARCHAS , le  plus  savant  des 
philosophes  Indiens  , appelés 
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"Braehm.an.es  , et  grand  astrontM 
me  , selon  St.  Jérôme , fut  trouvé 
enseignant  dans  une  chaire  d’or  , 
'par  Apollonius  de  Tyane,  lorsque 
celui-ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI,  (Salomon)  célèbre 
rabbin  , connu  aussi  sous  les 
noms  de  Raschi  , deJarki  , d’7- 
snahi , vit  le  jour  à Troyes  en 
Champagne  l’an  1 104.  Il  voyagea 
en  Europe,  en  Asie , en  Afrique, 
et  devint  très— habile  dans  la  mé- 
decine et  dans  l’astronomie , dam 
la  Mischne  et  dans  la  Gémare.  11 
mourut  à Troyes  en  1180,  à 7» 
ans.  On  a de  lui , des  Commentai- 
res sur  la  Bible , sur  la  Mischne, 
sur  la  Gémare  , sur  la  Pirkc- 
Avoth  , qui  se  trouvent  dans  la 
Bible  Hébraïque  d’Amsterdam 
1660,  en  4 vol.  in- 1 a.  Sa  nation 
les  reçut  avec  applaudissement , 
et  les  estime  encore  beaucoup. 

JA  RD,  (François)  prêtre 
Doctrinaire  , né  à Rontène  près 
d’Avignon  en  1673  , mort  à 
Auxerre  le  to  avril  1768  , à 93 
ans,  étoit  très-attaché  a la  doc- 
I rine  des  solitaires  de  Port-Royal , 
dont  il  imitoit  les  vertus  et  étu- 
dioit  les  écrits.  Sn  piété  et  se* 
lumières  pnroissent  sur-tout  dan* 
sa  Religion  Chrétienne  méditée 
dans  le  véritable  esprit  de  scs 
maximes  , 6 vol.  in-iz;  ouvrage 
fait  avec  le  P.  Débonnaire  , qui 
a eu  du  succès.  Ses  Sermons , 
publiés  en  1768,  5 vol.  in-12  , 
ont  moins  réussi  , parce  que  le 
style  en  est  froid  , et  qne  le  fond» 
n'a  rien  de  neuf. 

JARDIN,  (du)  Voyez  Du- 
jardin.— Horta.  (Garde  d’) 
— et  Sellils. 

JARDINIER , (Claude  Donat) 
graveur  Parisien  , étoit  né  en 
1726  , et  mourut  à l'âge  de  43 
ans.  Sa  plus  belle  estampe  est 
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M"'  Clairon  dans  le  rAle  de 
Médée,  qni  a paru  sous  le  nom 
de  MM.  Benmarlet  et  Cars  qui 
la  retouchèrent. 

JARDINS,  (Marie-Catherine 
des  ) naquit  h Alençon  vers  l’an 
1640,  d'un  père  qui  étoit  pré- 
vôt. Ix>s  passions  et  l'esprit  fu- 
rent précotes  en  elle.  Une  aven- 
ture quelle  eut  avec  un  «le  ses 
cousins, l'ayant  obligée  de  quitter 
Alençon , elle  vint  à Paris . où 
elle  cultiva  le  genre  dramatique, 
et  donna  en  même  tempsiîe  pefitr 
Romans  qui  lui  firent  un  nom. 
Elle  eut  bientôt  de*  soupirnns  , 
parmi  lesquels  elle  distingua  un 
jeune  capitaine  d'infanterie,  plein 
«f esprit  et  d’une  figure  aimable  , 
nommé  Villedieu.  11  étoit  marié 
depuis  un  an  : elle  lui  persuada 
de  faire  casser  son  mariage.  L’i- 
dco  étoit  extravagante  : mais  elle 
ne  cherclioit  qu'à  faire  excuser 
son  attachement  pour  un  homme 
déjà  engagé.  Villedieu  entreprit 
cependant  de  la  réaliser  ; mais  il 
trouva  des  oppositions.  Sa  mai- 
tresse  ne  le  suivit  pas  moins  à 
Cambrai,  où  son  régiment  étoit 
on  garnison  ; et  lorsqu'ils  revin- 
rent à Paris,  elle  y parut  sous  le 
nom  de  1 Madame  de  Villedieu. 
Une  telle  union  ne  ponvoit  être 
heureuse.  11  y avoit  déjà  eu  de 
grandes  divisions  entre  les  deux 
amans  , lorsque  Villedieu  fut 
obligé  de  partir  pour  l'année  , 
où  il  perdit  la  vie.  Sa  prétendue 
veuve  ne  fut  point  une  Artémise: 
partagée  entre  l'amour,  les  ro- 
mans et  le  théâtre  , elle  vécut 
comme  on  peut  vivre  lorsqu’on  a 
de  tel»  amusemens.  La  mort  su- 
bite d'une  de  ses  amies  lui  ouvrit 
les  yeux:  une  maison  religieuse 
fut  son  asile  , et  elle  y vécut 
avec  sagesse,  jusqu’à  ce  que  ses 
aventures  ayant  été  connues  de  lu 
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communauté , elle  fut  congédiée. 
JVTad.  de  Saint-Bomain , sa  sœur, 
reçut  chez  elle  la  nouvelle  dé- 
vote , qui  ne  le  fut  pas  long- 
temps. Elle  trouva  dans  cette 
maison  un  monde  choisi,  qui  lui 
fit  reprendre  bientôt  son  ton  de 
galanterie.  Ce  fut  là  quelle  con- 
nut le  marquis  do  la  Chasse  , 
qu’elle  épousa  ensuite.  Ce  mar- 
quis étoit  marié  ; mais  il  avoit 
congédié  sa  femme.  (Quoique 
Mad.  de  Villedieu  tse  l'ignorât 
pas , elle  ne  fit  pas  de  dilücultii 
de  lui  donner  sa  main  secrète- 
ment : le  fruit  de  cette  union  fut 
un  fils  , qni  ne  vécut  qu’un  an. 
La  Chasse  le  suivit  d'assez  près; 
et  sa  veuve,  inconsolable , épousa 
bientôt  en  troisièmes  noces  un 
de  ses  cousins , qui  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  Villedieu. 
Après  avoir  passé  encore  quel- 
ques années  dans  le  monde,  elle 
se  retira  nClinchemare,  petit  vil- 
lage dans  le  Maine  , où  elle  mou- 
rut en  i6S3  , à 43  ans.  On  pré- 
tend qu’elle  abrégea  ses  jours  par 
l’excès  d'eau  de  vie  qu’elle  bu- 
voit,  même  dans  ses  repas.  Se» 
Œuvres , en  vers  et  en  prose,  ont 
été  recueillies  , 170;,  dix  voL 
in—  1 a ; 1711  , douze  vol.  in-ie, 
dont  les  deux  derniers  ne  sont 
point  de  Mail,  de  Villedieu.  On  y 
ttouve  plusieurs  romans:  tes  Di- 
sordres Je  l'Amour  i le  Portrait 
des  faiblesses  humaines  ; Cleo— 
nice  ; Carmenle  ; les  Galanleriet 
Grenadines  ; les  Amours  des 
Grands  Hommes  i Lysandre  ; 
les  Mémoires  du  Sérail  ; les 
Nouvelles  Africaines  ; les  Exilés 
de  la  Cour  d'Auguste  ; les  An- 
nales galantes.  Tout  y est  peint 
avec  ce  pinceîm  vif  , rapide  , 
nnimé  d'une  femme  ; mais  ce 
pinceau  n’est  pas  toujours  assei 
correct , ni  assez  réservé.  Elle 
emploie  quelquefois  des  couleurs 
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trop  romanesques  : et  dans  ses 
Mémoires  du  Sérail , il  y a trop 
d’évcncmens  tragiques  et  peu 
vraisemblables.  Un  ne  voit  que 
des  foiblesses  dans  les  romans  de 
Mad.  de  Villedieu  , et  on  vou- 
droit  y voir  des  portraits  vrais 
du  caractère  et  des  mœurs  drs 
hommes.  Ses  historiettes  ont  fait 
perdre  le  goût  des  longs  romans , 
j'en  conviens;  mais  elles  n’ont  pas 
donné , il  faut  l'avouer , le  goût 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre. 
Cette  gloire  étoit  réservée  aux 
célèbres  Dudcs  , Marivaux  , 
Prévost.  Quelle  différence  des 
bonnes  productions  de  ceux-ci, 
à celles  de  Mad.  de  Villedieu  l 
Les  unes  plaisent  également  au 
hilosophe  et  à l'homme  seusi- 
3c  ; les  autres  ne  peuvent  plaire 
qu’aux  amans  fades  et  langou- 
reux, ou  aux  libertins.  Un  antre 
reprochequ'on  peut  faire  à Mad. 
de  Villedieu  , c’est  qu'en  prêtant 
ses  intrigues  galantes  aux  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité  , 
elle  a également  gâté  l'histoire 
et  le  roman.  Ce  mélange  dange- 
reux de  la  vérité  et  de  la  fable 
contribue  à répandre  de  l’incer- 
titude sur  les  faits  les  plus  vrais , 
et  à accréditer  les  anecdotes  les 
plus  fausses  , sur-tout  dans  l’es- 
prit des  femmes  et  des  jeunes 
gens.  Les  ouvrages  poétiques  de 
Mad.  de  Villedieu  sont  fort  in- 
férieurs à sa  prose  : sa  versifica- 
tion est  foible  et  languissante. 
Elle  a donné  deux  tragédies  , 
Manlius  Torquatus  et  Nitclis , 
jouées  en  i663.  Nous  avons  son 
portrait  par  elle-même  , ,et  ce 
petit  écrit , dont  nous  ne  don- 
nons ici  qu’un  léger  extrait  , 
prouve  qu'à  certains  égards,  elle 
n'avoit  pas  profité  du  précepte 
du  philosophe  : Nosce  le  ipsum  : 
« J'ai , dit-elle , la  physionomie 
heureuse  et  spirituelle;  les  yeux 


noirs  et  petits , mais  pleins  de 
feu  ; la  bouche  grande , mais  lea 
dents  assez  belles  pour  ne  pas 
rendre  son  ouvertnredésagréable  ; 
le  teint  aussi  beau  , que  peut 
l’être  un  reste  de  petite  vérole  ma- 
ligne; le  tour  du  visage  ovale . les 
cheveux  châtains.  Mais  j'ose  dire 
que  j'aurois  bien  plus  davantage 
à montrer  mon  ame  que  mon 
corps  , et  mon  esprit  que  mon 
visage  ; car,  sans  vanité,  je  n’ai 
jamais  eu  d'inclination  déréglée. 
Mon  ame  n’est  agitée  ni  pur  ! am- 
bition , ni  par  l’envie , et  sa  tran- 
quillité n’est  jamais  troublée  que 
par  la  tendresse  que  j'ai  pour 
mes  amis.  J’ai  plus  de  joie  des 
biens  qu'ils  reçoivent , qne  s’ils 
m’étoient  envoyés;  mais  mn  ten- 
dresse n'est  pas  aussi  générale, 
qu’elle  est  forte  : car  je  ne  la 
donne  qu’a  peu  de  gens  ; et  , 
pour  qu'un  homme  soit  digne 
d'être  mon  ami,  il  faut  que  ses 
inclinations  soientconformes  aux 
miennes , et  qu'il  soit  le  plus  dis- 
cret homme  de  son  siècle.  Ce 
n’est  pas  que  je  donne  grande 
matière  de  discrétion  , car  j'ai  de 
la  vertu  , et  de  cette  vertu  qui 
est  également  éloignée  du  scru- 
pule et  de  l'emportement,  dont 
la  simplicité  fait  la  force  , et  la 
nudité  le  plus  grand  ornement. 
J'ai  une  fort  grande  fierté;  mais 
comme  elle  ne  sied  bien  qu'aux 
belles  , et  que  je  ne  suis  pas  de 
ce  nombre,  je  tâche  de  mettre 
en  sa  place  une  douceur  qui  ne 
m’est  pas  si  naturelle  . mais  qui 
m’est  plus  convenable.  J’aime 
fort  à railler,  et  ne  me  fâche 
jamais  qu'on  me  raille  . pourvu 
que  je  sois  présente  , etc.  etc.  » 

J Ali  ED  fils  de  MalaUel , fut 
pèred 'Hénoeh  ,qu’il  engendra  dans 
sa  161*  année.  Il  mourut  âgé  de 
<j6î  ans,  1382  avant  J.  C. 
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3 ATïNAC  , ( Gui  Chabot  de) 
d'une  famille  illustre,  originaire 
de  Poitou,  gentilhomme  d<*  la 
ihambre  du  roi  et  maire  de  Bor- 
deaux , est  célèbre  par  l'avantage 
qu’il  remporta,  le  10  juillet  1347, 
sur  la  Cluitrigneraye , et  qui  a 
donné  lieu  à ce  proverbe  : C'est 
un  coup  de  Jarnac , pour  signifier 
un  coup  imprévu  , et  que  l'on  ne 
tongeoit  pas  à parer.  O11  trouve  le 
cartel  de  ces  denx  combattans 
dans  les  Essais  sur  Paris  , tom.  I, 
Le  détail  du  combat  est  rapporté 
à l'article  Chatbigvbravf.  ;!*)< 
Voyez  ce  mot.  Mais  un  trait  ho- 
norable à Jarnac  , qui  n'y  est 
pas,  c'ert  que  le  roi  Henri  II , 
vaincu  pur  la  modestie  de  ce  sei- 
gneur, lui  dit  en  l'embrassant: 
Vous  an  , combattit  en  César  , et 
parlé  en  Cicéron. , , . Bonsard  fit 
une  Ode  à sa  louange.  Il  avoit 
épousé , en  1540,  Louise  de  Pis- 
seleu  , dont  il  eut  des  enfans. 

JAROPOL,  duc  de  Kiovie  , 
ville  de  rültraine  , porta , par 
ses  mauvais  conseils , tous  les 
seigneurs  de  Russie  à conspirer 
contre  Bilrslns  III , roi  de  Po- 
Idjtne,  vers  l’an  nifi.  Ceux-ci, 
Sous  prétexte  d’amitié  , envoyè- 
rent une  ambassade  à ce  roi , 
qui  se  trouva  tout-ii-coup  investi 
de  ses  ennemis.  Le  Palatin  de 
Cracovie  , qui  commandoit  la 
plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
de  Pologne , s’étant  r tiré  nu 
premier  bruit  de  cette  surprise  , 
J*  roi  Boleslas  , non  moins  in- 
digné de  cette  lâcheté  que  de  la 
perfidie  de  ces  traîtres  , lui  en- 
voya une  peau  de  lièvre,  une 
quenouille  avec  du  lin  , et  une 
corde.  C’étoit  pour  lui  faire  con- 
naître par  ccs  symboles , qu’il 
s’etoit  rendu  semblable  à un  liè- 
vre par  sa  fuite;  qu'il  devoit  plutôt 
manier  les  arme ~ des  femmes,  que 
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celles  des  hommes  ; et  qu'enfin  , 
pour  récompense  de  sa  lâcheté  , 
il  niéritoit  le  dernier  supplice  , 
que  la  corde  lui  signilioit.  Ce 
Palatin  , uu  désespoir  de  ces  re- 
proches , se  pendit  dans  une 
église , aux  cordes  des  cloches  t 
et  depuis  ce  temps-là,  le  châte- 
lain de  Ciacovica  toujours  pré- 
cédé le  Palatin  , soit  pour  la 
dignité , soit  pour  l'autorité. 

JAROSLAW , grand  duc  do 
Russie.,  dans  le  x«  siècle,  fit  ses 
délices  de  la  lecture  , appela  des 
Savans  à sa  cour,  et  fit  traduire 
plusieurs  livres  grecs  en  langue 
russe,  en  1019;  il  donna  aux 
habitans  de  Novogorod  , sous  le 
titre  de  Sramotn  sondrpunja  , 
une  esp'-ce  de  code  de  jurispru- 
dence ; ce  sont  les  premières  lois 
qui  ont  été  rédigées  par  écrit 
en  Russie.  Ce  souverain  fonda 
une  école  publique  , où  il  fit 
instruire  à ses  frais , 3oo  enfans. 
Il  rendit  sa  cour  la  plus  brillante 
du  Nord , et  l’asile  des  prince* 
malheureux. 

JARRIGE,  ( Pierre)  Jésuite 
de  Tulles  en  Limousin,  assez  bon 
prédicatenr  pour  son  temps  r 
quitta  son  ordre  en  1647,  et  se 
sauva  en  Hollande.  Les  Ètats-gé- 
ncraux  lui  firent  une  pension. 
Cet  apostat  publia,  peu  de  temps 
après,  un  livre  exécrable,  inti- 
tulé : Le  Jésuite  sur  l'échafaud, 
in-i  i.  C’est  un  des  plus  sanglan* 
libelles  que  la  vengeance  ait  en- 
fantés. Le  P.  Ponlhcüer , con- 
frère de  ce  misérable,  étoit  alors 
à la  Haye,  auprès  d’un  ambas- 
sadeur. 11  se  conduisit  avec  tant 
d'adresse  et  de  prudsnce,  qu'il 
engagea  J arrive  à rentrer  dans 
le  sein  do  l'église  Catholique.  Re- 
tiré chez  les  Jésuites  d'Anvers 
en  1 t>5o , il  composa  une  ample 
rétractation  dç  tout  ce  qu’d  avoi» 
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avancé  dans  son  Jésuite  sur  l'é- 
chafaud. il  le  traita  d 'avorton  , 
que  sn  mauvaise  conscience  «voit 
couru , il ue  la  mélancolie  uvoit 
formé  , et  i/ue  lu  vengeance  uvoit 
produit. Cette  rétractation  fut  im- 
primée à Anvers  en  i65o,  in-12. 
et  l’on  y lit  deux  réponses  assez 
aigres.  Jarrige  , de  retour  en 
France,  eut  le  choix  de  rentrer 
dans  la  Compagnie,  ou  de  vivre 
en  prêtre  séculier.  11  choisit  ce 
dernier  parti,  et  se  relira  a 
Tulles,  oh  il  resta  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  26  septembre 
1670 , h 65  ans. 

1.  JARRY , ( Laurent  Juillard 
l>li  ) né  vers  1 6 58  , à Jjrr\  , vil- 
lage prè3  de  Saintes , s’adonna 
de  bonne  heure  à In  chaire  et 
ii  In  poésie.  11  prêcha  avec  ap- 
plaudissement à Paris  et  en  pro- 
vince: et  quoique  pot  te  médiocre, 
il  obtint  deux  couronnes  de  l'a- 
cadémie Françoise,  en  1679  et 
en  1714.  L’auteur  de  la  Hcnjriade, 
alors  fort  jeune,  composa  cette 
dernière  année  pour  le  prix  , et 
fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry. 
Le  poème  couronné,  au-dessous 
du  médiocre  du  côté  de  la  poésie, 
étoit  encore  gâté  par  une  mé- 
prise qui  snpposoit  dans  le  poète 
une  ignorance  grossière  en  ma- 
tière de  physique , et  même  de 
simple  géographie  : un  de  ses 
vers  con-.mençoit  par  Pôles  gla- 
cés, briüans , etc.  Le  vainqueur 
et  même  les  juges.  Furent  très- 
plaisantés  dans  le  temps  . sur- 
tout par  le  vaincu.  L’abbé  du 
Jarry  nvoit  encore  remporté  le 
prix  de  l'académie  en  1 683  , ou 
du  moins  il  le  partagea  avec  la 
Monnaye.  I.es  deux  pièces  ayant 
eu  un  égal  nombre  de  suffrages , 
l'académie  fit  frapper  deux  mé- 
rinilles,  chacune  valant  la  moitié 
du  prix , et  elles  Furent  données 
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anx  deux  auteurs.  On  a do  Jtt 
Jarry  ; 1.  Des  Sermons,  des  Pa- 
négyriques et  des  Oraisons  /u  — 
n élues , en  4 vol.  in  — ta,  qui, 
sans  être  du  premier  mérite,  ont 
des  beautés  , entra  11  très  YOrai- 
son  funèbre  de  i' /cellier.  II.  Un 
Recueil  de  divers  ouvrages  de 
piété,  Paris,  1688, in-12. 111.  Des 
Poésies  Chrétiennes , héroïques  et 
morales;  Taris,  171a,  in— ia:ln 
versification  en  est  foiblc,  et  le 
poète  Omit  eu  lui  ciicoreinférieur 
à l'orateur.  1 V.  Le  Ministère 
Evangélique  , ou  Réflexions  sur 
l'éloquence  de  la  Chaire , in-12, 
Paris,  1726:  l'auteur  avoit  étu- 
dié cette  matière  plntôt  en  ora- 
teur qu’en  philosophe.  Voyez 
I5KETrF.vu.LE.il  mourut  en  17.Î0, 
dans  son  prieuré  de  IJ.  du 
Jarrv,  au  diocèse  de  Saintes,  à 
l'âge  d'environ  72  ans. 

J A RII  Y,  (Nicolas)  maître 
écrivain,  renommé  dans  le  17* 
siècle,  a prodnit  au  simple  trait 
de  plume  , des  chefs -d'onivre 
d’ornement  et  de  goût.  La  beauté 
de  son  écriture  efFnca  tout  ce 
qu'011  connoissoit  jusqu’à  lui  de 
supérieuren  ce  genre.  INI.  Peignot , 
dans  son  Dictionnaire  de  Biblio- 
logie  ,n  cité  les  prix  que  les  con- 
noisseurs  ont  mis  dans  les  ventes 
publiques  à plusieurs  ouvrages 
de  Jarry.  On  peut  citer  , 1" 
Heures  de  Notre-Dame , écrites  èt 
la  main  , '647  , in— 8°;  manuscrit 
de  120  Feuillets  sur  vélin,  en 
lettres  rondes  et  bâtardes  : ces 
oeuvres  se  tronvoient  dans  la  biblio- 
thèque de  ta  V altière  , et  Debure 
les  désigne  ainsi  : «Elles  sont  nu 
chef-d'œuvre  d'écriture.  I.e  fameux 
Jarry  .qui  n’a  pas  eu  encore  son 
égal  en  l’art  d'écrire,  s'y  est  sur- 
passé , et  n prouvé  que  la  régu- 
larité , la  netteté  et  la  précision 
des  caractères  du  burin  et  de 
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l'impression,  ponvoient  être  imi- 
tées avec  la  plume  , à un  degré 
de  perfection  inconcevable.  Ce 
beau  manuscrit  , Orné  de  sept 
miniatures,  a été  vendu,  en  17S4, 
itioi  liv.  » 11.  La  Guirlande  île 
Julie,  pour  M11*  de  Rambouillet, 
>641  , in-fol.  Ce  manuscrit , sur 
vélin  , appelé  par  Huet  le  chef- 
d'œuvre  de  la  galanterie  , a été 
décrit  par  l'abbé  Rive,  il  a trente 
miniatures  peintes  par  Robert  , 
et  représentant  des  Aeur»  ; et 
soixante  - un  1 madrigaux  , tous 
écrits  sur  un  feuillet  séparé  par 
Jarry.  Il  a été  vendu,  à la  même 
époque,  14.510  liv.  111.  La  Copie 
de  ce  même  ouvrage  , simple 
in— 8°  sur  vélin  , ne  contenant 
en  quarante  feuillets,  écrits  en 
bâtarde,  que  les  madrigaux  sans 
peinture  , s'est  vendue  40(1  liv. 
Jarry  étoit  de  Paris  ; on  ignore 
l'année  de  sa  mort,  ho  haut 
prix  de  ses  pièces  d’écritures  rap- 
pelle que  , dans  le  1 o*  siècle  , 
un  recueil  d'homélies  fut  payé 
par  une  comtesse  d’Anjou  nom- 
mée Grécie , deux  cents  brebis  , 
trois  muids  de  grain  , et  cent 
peaux  de  martre. 

1.  JARS  , ( Marie  le  ) Voyez 
GuvItNAI. 

lî.  JARS,  (Louis  le)  secré- 
taire de  la  chambre  tle  Henri  III , 
fit  jouer,  en  > 376.  la  tragi-comé- 
die de  Lucclle , imprimée  à Pa- 
ris, la  même  année,  chez  le 
Aiaignicr. 

III.  JARS,  (François  de  Ro- 

rhechoiiarl , chevalier  DE  ) mort 
l’an  1670,  chevalier  de  Malte  , 
commandeur  de  Lnguy-le-Sec  , 
et  abbé  d"  Snint-Satur.  étoit  nu 
homme  d'un  génie  hardi  et  d'un 
caractère  ferme.  Il  fut  mis  à In 
Bastille , dans  le  temps  de  la  dé- 
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tention  du  garde  des  scenitx  de 
Clulleauneuf  , en  >633.  11  étoit 
accusé  d'avoir  voulu  faire  passer 
la  Heine- Aï  ère  et  Alonsicur , en 
Angleterre.  Il  n'y  avoit  pas  de 
preuve.  On  l'interrogea  quatre- 
vingts  fois  nvec  toute  la  sévérité 
possible.  Il  se  défendit  toujours 
avec  In  même  fermeté , sans  ja- 
mais te  couper , et  sans  rien 
dire  qui  pitt  embarrasser  ses  amis. 
Le  cardinal  de  Richelieu  , vou- 
lant absolument  déconvrirle  fond 
de  l'intrigue  pour  laquelle  il  l'u- 
voit  fait  arrêter,  le  fit,  dit-on,  con- 
damnera mort,  en  donnant  parole 
aux  juges  qu’il  nnroit  sa  grâce. 
Le  chevalier  ne  Jars  fut  condamné 
à être  décapité.  La  sentence  lui 
fut  lue;  il  monta  sur  l'échafaud 
d'un  air  héroïque,  et  lorsqu’il  fut 
en  posture  de  recevoir  le  coup 
de  la  mort  , on  cria  Grâce  ! 
Comme  il  étoit  prêt  de  descendre 
de  l’échafaud,  un  des  juges  eut 
la  bassesse  de  l’exhorter  à rccon- 
noître  la  clémence  du  roi  , eu 
découvrant  les  desseins  de  Chu - 
teauneuf;  mais  il  lui  répondit,  quo 
s’il  y eu  avait , rien  ne  serait  eu- 
pnble  de  lui  faire  trahir  ses  amis . 
Ce  fut  Lafjemas , qu’on  nppcloit 
le  Bourreau  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  fut  chargé  , aveo 
le  présidial  de  Troyrs,  de  la 
commission  de  juger  le  cheva- 
lier de  Jars.  Jugé  par  un  tel 
homme,  il  ne  pouvoit  qu'être 
condamné.  Tout  son  crime  , 
suivant  les  historiens  les  pins 
impartiaux , fut  d’avoir  entre- 
tenu une  étroite  correspondance 
avec  les  ennemis  du  premier 
ministre,  et  d’être  instruit  de 
toutes  les  intrigues  qu’on  for- 
moit  ù la  cour  contre  lui.  I,o 
chevalier  de  Jars  ayant  obtenu 
sa  liberté,  passa  en  Italie,  et 
revint  en  France  oprè-s  la  mort 
de  Louis  XJII. 
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IV.  JARS,  (Gabriel)  né  k 
Lyon  en  «73a,  d’un  pire  inté- 
ressé dans  les  mines  du  Lyon- 
nois , montra  beaucoup  de  goût 
pour  la  métallurgie.  M.  l'rudaine , 
qui  en  fut  informé,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées.  11  y prit 
les  connoissapces  propres  à l’em- 
ploi auquel  on  le  destinoit  : c’é- 
toit  de  perfectionner  l'exploita- 
tion de  nos  mines  par  l'inspection 
de  celles  de  l’étranger , et  des 
différentes  manières  de  les  exploi- 
ter. En  17S7,  il  visita  avec  Du- 
hamel, les  mines  de  la  Saxe,  de 
la  Bohême,  de  l’Autriche,  de  la 
Hongrie;  et  termina  en  1769,  sa 
tournée  pRr  le  Tirol,  la  Stirie, 
la  Carinthie.  En  1765,  il  fut  seul 
chargé  de  visiter  les  mines  de 
l'Angleterre  et  de  l’Ecosse.  En 
1766 , son  frère  fut  nommé  pour 
l’accompagner  dans  l’électorat 
d'Hanovre,  le  duché  de  Bruns— 
Vick,  la  Hesse,  la  Norvège,  la 
Suède , les  pays  de  Liège  et  de 
Nnmur,  et  la  Hollande.  De  re- 
tour de  ses  longues  et  pénibles 
courses.  Jars  fut  reçu  de  l’aca- 
démie des  Sciences  en  1768,  et 
mourut  l’année  suivante,  à 37  ans. 
Son  frère  a publié  ses  observa- 
tions sous  le  titre  de  Voyages 
Métallurgiques , en  3 vol.  in-40  , 
dont  le  premier  a paru  à Lyon 
en  177 4.  C’est  une  collection 
complète  de  minéralogie  théo- 
rique et  pratique.  Elle  est  a la 
fois  curieuse  et  méthodique.  Les 
procédés  prescrits  y sont  traites 
avec  clarté , et  on  y trouve  des 
dessins  exacts  des  machines  et 
des  fourneaux  nécessaires  pour 
l’exploitation  des  mines. 

JASTNSKI , noble Polonois,  se 
mit  en  «794  à la  tête  des  mécon- 
tens  qui  voulurent  arracher  leur 
patrie  à l'envahissement  des 
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capitale  de  la  Lithuanie,  avee 
tant  d’adresse,  que  ces  dernier» 
y furent  surpris  et  faits  prison- 
niers, sans  qu'ils  pussent  faire  la 
moindre  défense.  Jasinski , actif, 
entreprenant,  plein  d'esprit  et  de 
courage  , parcourut  rapidement 
tonte  lu  Lithuanie  , et  y créa 
une  armée  qu'il  opposa  plusieurs 
fois  aux  Busses  avec  succès.  11 
commandait  une  division  dans 
Varsovie,  lorsqu'il  y périt  le» 
armes  à la  main,  en  défendant, 
contre  le  général  Souvarow , le 
faubourg  de  Prague. 

I.  JASON  , ( Mythol.  ) étoit 
fils  d ’Eson  et  d'Alcimède.  Eson  , 
en  mourant , le  laissa  sous  la  tu- 
telle de  Pélias , son  frère,  qui 
le  donna  à élever  au  centaure 
Chiron,  Ce  prince  étant  devenu 
grand,  gagna  tellement  l'affec- 
tion des  peuples  , que  Pélias 
chercha  tous  les  moyens  de  le 

Ïicrdre,  pour  s'assurer  le  trône. 
I persuada  à .Tason  qu’il  falloit 
entreprendre  la  conquête  de  la 
Toison  d'or , espérant  qu'il  n’en 
reviendroit  pas.  Le  bruit  de  cette 
expédition  s’étant  répandu  par- 
tout, les  princes  Grecs  voulurent 
y avoir  part.  Ils  partirent  sous 
ses  drapeaux  pour  la  Colchide, 
où  cette  toison  étoit  pendue  à un 
arbre,  et  défendue  par  un  dra- 
gon monstrueux,  ün  les  appela 
Argonautes , du  nom  de  leur 
vaisseau,  nommé  Argo.  Les  au- 
teurs sont  partagés  sur  l'étymo- 
logie du  nom  d ‘Argo  , donné  à 
ce  fameux  vaisseau.  Les  uns 
voilent  que  ce  soit  celui  du  cons- 
tructeur; les  autres  disent  qu’il 
fut  ainsi  appelé,  parce  qu’il  por- 
toit  des  Argiens  : c’est  le  senti- 
ment de  Cicéron.  11  y en  a qui 
tirent  son  nom  de  sa  vitesse , et 
d’autres  de  sa  pesanteur.  Tous 
s’accordant  à dire  qu’il  étoit  fort 


Digitized  by  Google 


J A S 

long,  et  peut-être  le  premier 
de  cette  espèce  qui  parut  sur  les 
mers  de  la  Grèce  ; car  Pline  a s- 
»ure  que  les  Grecs  ne  se  servoient 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce  qu'il 
avoit  de  plus  merveilleux , c'est 
qu'il  étoit  construit  d’arbres  de 
la  Forêt  de Dodone,  qui  rendoient 
des  oracles  ; c’est  pour  cela  que 
les  Poètes  ont  dit  qu'il  nrticuloit 
des  sons.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Jason  aborda  d'ubord  à l'isle  de 
Lcmnos,  où  il  fut  magnifique- 
ment traité  par  la  reine  Jfypsi- 
pile.  De  là  , il  se  rendit  chez  le 
roi  Pltinée , dont  il  apprit  com- 
ment il  pourroit  pénétrer  sûre- 
ment à Colchos  à travers  les 
rochers  Cyanées.  Y étant  heu- 
reusement descendu  , Medie  , 
fille  du  roi  de  Colchos , fut  si 
•prise  de  la  beauté  de  ce  jeune 
prince,  quelle  lui  promit,  s'il 
vouloit  l’épouser , de  lui  donner 
les  moyens  de  dompter  les  Tau- 
reaux à pieds  d'airain  , et  d’as- 
soupir un  monstrueux  Dragon 
qui  gardoit  la  Toison  d'or.  Jason 
y consentit,  et  après  avoir  triom- 
phé de  tous  les  obstacles , il  en- 
leva la  Toison;  mais  son  amour 
et  son  apparente  reconnoissanee 
ne  survécurent  guère*  au  succès 
qui  en  étoit  l'objet.  S'étant  retiré 
chez  Créon , roi  de  Corinthe , 
il  abandonna  sa  bienfaitrice  pour 
épouser  la  fille  de  ce  roi  : V oyez 
II.  Creuse.  Mcdée,  irritée,  après 
«voir  conseillé  aux  filles  de  Pi- 
llas de  tuer  leur  père,  et  de  le  faire 
bouillir  dans  une  cuvAd’airain, 
leur  faisant  espérer  qu'elles  le  ra- 
jeuniroient , massacra  elle-même 
ensuite  les  enfans  quelle  «voit  eus 
de  Jason  , et  les  Int  servit  par 
morceaux  dans  un  festin.  Ayant 
de  plus  empoisonné  toute  la  fa- 
mille royale  de  Crion , excepté 
Jason  quelle  laissoit  vivre  pour 
lui  susciter  continuellement  de 
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nouvelles  traverses , elle  se  sauva 
dans  les  airs  sur  un  char  traîné 
par  des  dragons  ailés.  Cependant 
Jason  s’empara  de  Colchos,  où 
il  régna  tranquillement  le  reste 
de  ses  jours. 

II.  JASON,  le  CïrÉnéen, 
écrivit  Y Histoire  des  Maccha- 
bées, en  5 livres—  Voy.  le  Livre 
II  des  Macchabées , z , 14. 

III.  JASON  , frère  à’Ontat  , 

grand- prêtre  des  Juifs  , acheta 
d’ Antiochus  Epiphanes , la  grande 
sacrificaturo , et  en  dépouilla  son 
frère,  fan  175  avant  J.  C.  Dèa 
qu’il  en  fHt  revêtu,  il  tacha  d'a- 
bolir le  culte  du  Seigneur  dans 
Jérusalem;  mais  à peine  eut-il 
exercé  deux  ans  lé  souverain 
pontificat,  que  Mcnèlaiïs  , de  la 
tribu  de  Ben/amin  , le  supplanta 
à son  tour  , en  gagnant  Antio— 
chus  par  une  plus  grande  somme. 
Jason  , forcé  de  céder,  se  re- 
tira chez  le3  Ammonites.  Il  s ’y 
tint  caché  , jusqu’à  ce  que  la 
bruit  de  lu  mort  d 'Epiphanet 
s'étant  répandu , il  sortit  de  sa 
retraite,  entra  à main  armé# 
dans  Jérusalem,  d’où  il  chassa 
Ménélaüs , et  exerça  toutes  sortes 
d'hostilités  contre  ses  citoyens. 
Le  bruit  do  la  prétendue  mort 
do  roi  s’étant  dissipé,  il  fut  con- 
traint de  sortir  de  la  ville,  et 
erra  quelque  temps  chez  les 
Arabes,  d'où  il  passa  en  Égypte. 
Ne  s'y  croyant  pas  eu  snreté,  il 
se  retira  à Lacédémone  , comme 
dans  une  ville  alliée;  mais  il  y 
mourut  misérablement , et  "’ans 
un  tel  abandon  , que  personne 
ne  voulut  prendre  soin  de  sa  sé- 
pulture. j. 

IV.  JASON  de  Thessalo— 
nique  , logea  chez  lui  l'apôtr,» 
St.  Paul.  Les  Juifs  de  la  ville 
sonlcvérant  le  peuple , et  vinrent 
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fondre  sur  la  maison  de  Jason , 
«lan»  le  dessein  d’enlever  Paul  et 
Silas.  N#  le3  ayant  pas  trouvés, 
ils  saisirent  Jnson  , et  le  me- 
nèrent aux  magistrats  , qui  le 
renvoyèrent  , à condition  de  re- 
présenter les  accusés.  11  paroit , 
par  1'!', pitre  aux  Romains  , que 
Jnson  ctoit  parent  de  St.  Paul ’» 
T/'s  Grecs  le  font  évêque  de 
T li race  en  Cilicie  , et  honorent 
sa  mémoire  le  îS  avril. 

J ATRE  , ( Matthieu  ) reli- 
gieux Grec  du  i.3*  siècle  , dont  on 
a doux  ouvrages  considérables  on 
vers  grecs,  d’une  mesure  qui  est 
plus  propre  pour  la  poésie  que 
pour  la  musique.  L’un  roule  sur 
les  Offices  de  l'Eglise  de  Cons- 
lan timide  , et  l’autre  sur  les  Offi- 
ciers du  Palais  de  la  même  viiie. 
!Lo  P.  Gonr  les  fit  imprimer  on 
*6 $8  , in-fol.  en  grec  et  en  la- 
tin , avec  des  notes. 

.TA VAN  , 4e  fils  de  Ja/diet . 
fut  père  dos  Ioniens , ou  dos 
Grors  qui  ha’iitoiont  l'Asie  mi- 
neure. 11  eut  pour  fils  F.lisn  , 
'Pliai  sis  , Celhim  , et  J odaniti 
OU  Pdiodanim  , qui  peuplèrent 
l’Elidc,  la  Cilicie, la  Macédoine, 
et  le  pays  do  Dodonc  ou  de 
lllioncs. 

JAU&ERT.  (Pierre)  curé 
de  Costa? . près  Bordeaux , a tra- 
duit Ausone  , et  a publié  un  Dic- 
tionnaire. des  Arts  et  Métiers,  qui 
n eu  du  succès.  L’auteur  avoit 
fait  des  recherches  sur  l’iiistoire 
de  Bordeaux  qu’il  vouloit  écrire, 
lorsqu’il  est  mort  vers  1780. 

JATTCOURT  , (le  Chevalier 
Louis  de) de  la  Société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  Ber- 
lin et  de  Stockholm,  mort  ,1  Com- 
pïègne le 3 février  1 780,8  -16  ans, 
se  distingua  autant  par  son  dé- 
t intéressement  et  scs  vertu»  que 
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par  la  noblesse  de  son  origine, 
li  préféra  1a  retraite . la  vraie  phi- 
losophie, un  travail  infatigable, 
à tous  les  avantage»  que  ponvoit 
lui  procurer  sa  naissance  , dans 
un  pays  on , l’argent  excepté,  l’on 
préfère  cct  avantage  à tout  le 
reste.  Il  avoit  approfondi  de 
bonne  heure  tout  ce  qui  regarde 
la  médecine,  1rs  antiquités  . les 
mœurs  des  peuples,  la  morale  et 
la  littérature.  Les  nombreux  ar- 
ticles qu’il  a fournis  à 1 ’Encyclo— 
pàdie  dans  ces  différons  genres, 
sont  traités  d’une  manière  nette  , 
méthodique,  et  écrits  d’un  stylo 
facile  et  agréable,  ni  trop,  ni 
trop  peu  chargé  d’ornemeiis.  On 
regrette  que  certains  écrivains, 
qui  ont  rempli  ce  vaste  réper- 
toire des  sciences,  d’une  foule  de 
lieux  communs  paraphrasés  avec 
autant  de  longueur  que  d’em- 
pbr.se,  l e l’aient  pas  pris  pour 
modèle. Le  chevalier  de  .faucon rt 
avoit  travaillé  à la  BiNù •ihbtjne 
raisonner , journal  rempli  de  très- 
bons  extraits , depuis  son  origine 
jusqu’en  1740. 11  publia,  conjoin- 
tement avec  les  professeurs  Gr.u- 
bius , A iussclien Lroêk  et  le  doc- 
teur 31  assert , le  3fusteum  Se— 
biranum  , 4 vol.  ill— fol.  , 1734, 
et  années  suivantes  : livre  p>*n 
commun  . curieux  et  recherché. 
1!  avoit  composé' un  Lexicon  37e- 
dicurn  universale.  Mais  ce  ma- 
nuscrit important,  prêt  h élro 
imprimé  en  5 vol.  in  — folio , à 
Amsterdam  , périt  avec  le  vais- 
seau qui  Apoi  toit  en  Hollande. 
On  a encore  deini,  quelques  au- 
tres ouvrages  moins  étendus . sur 
des  objets  de  physique  ou  de 
médecine.  Il  fut  pendant  cinq 
ans  le  disciple  du  célèbre  Borr- 
haavr.  « Il  me  sollicita  long- 
temps, dit-il , avant  que  je  quit- 
tasse l’académie  do  Loyile , d'y 
prendre  le  degré  de  docteur  eu 
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médecine  ; et  je  n"  rnis  pas  de- 
voir me  refuser  à ce  désir,  quoi- 
que résolu  de  ne  tirer  de  cette 
démarche  d'autre  avantage , que 
celui  de  pouvoir  secourir  cha- 
ritablement de  pauvre*  malheu- 
reux. » Cependant  J'oerhitn ve  , 
charmé  de  sa  déférence  et  ins- 
truit de  sestalens,  le  fit  rpp  1er 
par  le  Stathouder , aux  condi- 
tions les  plus  flatteuses,  comme 
gentilhomme  et  comme  médecin. 
Mais  les  promesses  de  cour  ne 
pouvoient  guère*  toucher  un 
homme  sans  besoin  , sans  désir  , 
sans  ambition  , sans  intrigue , 
assez  courageux  pour  présenter 
ses  respects  aux  Grands , assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer , 
et  qui  s'il. Ht  bien  promis  d’assu- 
rer son  repos  par  T obscurité  de 
sa  vie  studieuse.  C'est  ainsi  que 
le  chevalier  de  Juucourt  se  peint 
lui-même. 

JAVF.LLO  , ( Chrysostôme  ) 
savant  Dominicain  Italien  , en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie à Bologne  avec  beaucoup 
de  succès,  et  mourut  vers  iâ/,o. 
On  a de  lui  : I.  Une  Philoso- 
phie. II.  Une  Politique.  111.  Une 
(économie  Chrétienne.  IV.  Des 
Notes  sur  Pomponner.  V.  D'au- 
tres Ouvrages  imprimés  en  3 vol. 
in-folio  ; Lyon , 13(17,  et  in-S" , 
1574.  Toutes  ces  productions 
sont  médiocrement  bonnes,  même 
pour  leur  temps. 

J A U F F n O Y , ( Etienne  ) 
prêtre  delà  Doctrine-Chrétienne, 
né  à Ollionles,  diocèse  de  Tou- 
lon, mort  le  10  mai  1760.  étoit 
plein  de  vertus  et  de  lumières. 
On  a de  lut  : 1.  Des  Statuts  Sy- 
nodaux publiés  dans  te  Synode 
général  tenu  à Mende  en  1 7 3 t 
1 7.'5ij  , in-12.  II.  Conférence  de 
Mende , 1761  , iu— ta. 
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JAULT  , ( Augustin  - Fran- 
çois) né  il  Orgelet  en  Franche- 
Comté,  se  f.t  icievoir  docteur 
en  médecine  et  fut  professeur 
en  langue  Syriaque  an  collège 
royal,  il  a traduit  : 1.  Les  Opé- 
rations de  Chirurgie  de  Seharp  , 
1741  , in— i:.  11.  iirchrrclie  Cri— 
tin  te  sur  lit  Chirurgie  du  même, 
1731  , in—  1 a.  111.  Histoire  des 
Sarasins  , sYOcl.ley  ; 1743.  2 vol. 
in—  1 1.  IV.  Le  Traité  des  Ma- 
ladies Vénériennes  , tVAstrue  ; 
1740, 4 vol.  111—1  a.  V.  Le  Traité 
des  Maladies  venteuses,  de  Cont- 
int lusier  ; 1734,  a vol.  in- 12. 
VI.  Le  Traité  de  l’Asthme  , do 
Floyer  ; 1761  , in  — la.  VU.  Il  a 
travaillé  u la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  Etymologique  de 
Ménage.  Ce  savant  nvoit  des 
connoi-sanres  très  — variées  , et 
scs  trnduc  lions  sont  en  général 
exactes.  11  mourut  eu  17 37  , n 
5o  ans. 

JAUHF/VNY,  (Jacques)  do- 
mestique d' Amiastro  , marchand 
d’Anvers,  tenta,  a la  persuasion 
de  son  maître,  d'assassiner  Guil- 
laume prince  rt’Orange.  11  lui  tira 
un  coup  de  pistolet  le  iS  mars 
1382  ; mais  la  balle  perça  les 
deux  jones  sans  produire  rue  un 
accident  mortel.  Jauregny  fut 
tué  il  l'instant.  Il  nvoit  été  poussé 
a son  crime  par  un  jésuite  fa- 
natique , qui  lui  uveit  , dit  le 
continuateur  de  I.iidvocnl . pro- 
mis une  place  dans  le  ci»  1 au- 
dessus  de  la  sainte  Vierge,  s’il 
exécutoit  son  dessein. 

J AUSSI  X , ( Louis-Arnaud  ) 
apothicaire  a la  suite  de  l'armée 
de  Corse  , se  fit  connoitre  du 
public  par  des  moires  Iîis- 
loriqrcs  sur  les  principaux  « vé— 
îienvcifi  arrivés  dans  cette  Lie, 
eu  2 vol.  in— ta,  1 7-jy.  t^uoiquv 
Ff  4 
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cet  ouvrage  ne  soit  qtt'nne  com- 
pilation mal  digérée , il  y a ries 
recherches  et  des  choses  curieuses. 
On  a encore  de  lui , un  Traité 
fur  la  ferle  de  Cléopâtre , in-8”  , 
et  un  Aléatoire  tur  le  Scorbut , 
in-i  z.  Il  mourut  à Paris  en  1767. 

I.  JAY,  (Gui -Miche!  le) 
savant  avocat  au  parlement  de 
Paris,  étoit  très— versé  dans  les 
langues.  N'étant  pas  content  des 
Polyglottes  qui  a voient  paru  jus- 
qu'à son  temps  , il  conçut  le 
projet  d en  former  une  nouvelle , 
et  fit  vmirdes  Maronites  de  Ho- 
me, pour  le  syriaque  et  l'arabe, 
t'a  Polyglotte  lut  imprimée  en 
1645  , par  Titré,  qui  lit  frapper 
les  caractères  parleBé  et  Jacques 
Sanlecqne.  Le  papier  fut  aussi 
fabriqué  exprès  , et  il  mérita , 
par  sa  beauté  , le  nom  de  Papier 
impérial  , qu’il  conserve  encore. 
Cet  ouvrage , en  acquérant  de 
la  gloire  n le  Jay , lui  coûta 
plus  de  cent  mille  écus,  et  ruina 
sa  Fortune.  Les  Anglois  , aux- 
quels il  voulut  le  vendre  trop 
cher,  chargèrent  ITallon  de ; l'é- 
dition d'une  Polyglotte  , beau- 
coup plus  commode  que  celle  de 
Paris.  Je  Jay  auroit  pu  gagner 
encore  beaucoup,  s’il  avoit  voulu 
laisser  paroitre  la  sienne  sous  le 
nom  du  cardinal  de  Ilichrlicu  , 
jaloux  de  la  réputation  que  le 
cardinal  Ximenis  s'ëtoit  faite  par 
un  ouvrage  de  ce  genre.  Le  Jay 
devenu  veuf  et  pauvre,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  , fut  doyen 
de  Yezelai . obtint  un  brevet  de 
conseiller  d'état , et  mourut  en 
167(1.  La  Polyglotte  de  Gui-Mi- 
chel le  Jay  est  en  10  volumes, 
très— grand  in-fol.  C’est  un  chef- 
d’œuvre  de  typographie  ; mais 
on  se  plaint,  dit  Dom  Cn'met, 
qu'il  y a beaucoup  de  fautes.  Elle 
est  d'ailleurs  incommode  par  la 
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grandeur  excessive  du  format  et 
le  poids  des  volumes.  Elle  est  en 
sept  langues  , et  a de  plus  que 
In  volyglotte  de  A amenés  , le  sy- 
riaque et  l'arabe.  Mais  le  sama- 
ritain , le  syriaque  et  l'arabe  11e 
se  trouvant  point  imprimes  » 
coté  des  quatre  autres  langues-, 
celui  qui  les  vent  comparer  en- 
tr'elles  , est  forcé  de  parcourir 
plusieurs  volumes.  Il  manque 
d ailleurs  à celte  Bible  un  apparat, 
pour  en  faciliter  la  recherche  et 
l'explication.  Elle  parut  depuis 
1618  jusqu’en  1645.  — II  ne  faut 
pas  confondre  Louis  Armand  le 
Jay  , avec  Nicolas  re  J.tr , ba- 
ron de  Tilly , garde  des  sceaux  et 
premier  président  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  1640,  après 
avoir  rendu  des  services  signalés 
h Henri  IP' et  à Louis  XIII . 

JAY  , ( Gabriel-François  le) 
jésuite , né  n Paris  en  1661 , ré—, 
genta  la  rhétorique  au  collège 
de  Louis-le-Grand  pendant  plus 
de  trente  ans , et  s'acquit  l'estime 
de  ses  élèves  par  sa  science  et  ' 
sa  piété.  Il  étoit  collègue  du 
P.  Jouvcaci , et  mourut  n Paris, 
l’an  17.34  , à 71  ans.  On  a de  ■ 
lui  : I.  Lrne  Traduction  en  fran- 
çois  des  Antiquités  Romaines  de 
Denis  dHahcarnstsse.  11.  Biblio- 
thcca  Hhelorum  , Paris,  1715, 

2 vol.  in-4.0  C'est  une  collec- 
tion de  ses  œuvres  classiques , 
qui  contient  bien  des  choses  peu 
analogues  nu  titre.  Elle  est  deve- 
nue rare.  Elle  renferme  : i.°  I Vic- 
torien , divisée  en  cinq  livres. 
2.0  Oral  ones  sacra- , d’une  lati- 
nité pure  : niais  moins  riches  en 
choses  et  en  idées  qn’en  paroles. 
3."  Orationes  panegyrictr  ; ce 
sont  des  harangues , dont  la  plu- 
part sont  à la  louange  de  la  na- 
tion Françoise.  4.0  Des  Plai- 
doyers , les  uns  en  latin , les 
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«litres  en  françois.  5."  F.pis- 
lola . 6.“  Fabula:.  7.0  Port  ica. 
8.°  Tragœdiœ , dont  quelques- 
unes  sont  traduites  par  l’auteur 
même  , en  vers  françois.  g.c  Des 
Comédies  en  latin.  On  a fait  un 
grand  nombre  d’éditions  de  sa 
1 lhetorique , qui  a été  long-temps 
un  livre  classique  dans  bien  de3 
collèges. 

J.  JEAN  , surnommé  Génois , 
fils  de  Mathalhin:  , et  frère  des 
Macchabées , fut  tué  en  trahison 
par  les  enfiius  de  Jnmbri , comme 
il  coudnisoit  le  bagage  des  J Mac- 
chabées ses  frères,  chez  les  Na- 
buthéens  leurs  allies. 

Saints. 

II.  JEAN-BAPTISTE, 
( Saint  ) précurseur  de  J é S 1?  s— 
Christ,  fils  de  Zacharie  et  dé.'— 
lizabelh , naquit  l’an  du  monde 
4004  , environ  six  mois  avant  la 
naissance  du  Sauveur.  Un  Ange 
l’minonçn  à Zacharie  son  père, 
qui  , n’ajoutant  pas  assez  de  foi 
Res  paroles,  parce  qu' Elisabeth 
sa  femme  étoit  avancée  en  âge 
et  stérile,  perdit  dès  le  moment 
l’usage  de  la  voix.  Cependant 
Elizabeth  devint  enceinte.  lors- 
que la  sainte  Vierge  alln  la  vi- 
siter, Jean  - Baptiste  tressaillit 
dans  les  entrailles  de  sa  mère. 
Il  se  retira  dans  le  désert , et  y 
vécut  d’une  manière  très -aus- 
tère. Son  habillement  étoit  fuit 
de  poil  de  chameau  , et  sa  nour- 
riture n’étoit  compo-ée  que  de 
sauterelles  et  de  miel  sauvage. 
L’an  19  de  Jésns— Christ , il  com- 
mença à prêcher  la  pénitence  le 
long  du  Jourdain  , et  baptisa  tous 
ceux  qui  vinrent  a lui.  La  sain- 
teté de  sa  vie  fit  croire  aux  Juifs 
qu’il  étoit  le  Messie;  mais  il  leur 
dit  : « qu’il  étoit  la  voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  désert.  » Jésvs- 
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Christ  étant  allé  se  faire  bap- 
tiser , il  le  montra  à tout  la 
monde,  en  disant  «que  c’étoit 
l'Agneau  de  Dieu  , la  victime  par 
excellence.»  bon  z èle  fut  la  cause 
de  sa  mort.  Ayant  repris  avec 
force  Hèrnde—Antipns , quiavoit 
épousé  Hérotiias , femme  de  son 
frère  , ce  prince  le  fit  mettre 
en  prison  nu  château  de  Mache- 
rontc.  Quelque  temps  après,  il 
eut  la  faiblesse  de  le  sacrifier  à 
la  fureur  de  cette  femme  , qui 
sut  profiter  d'une  promesse  in- 
discrette  çp\  Anlipas  avoit  faite 
à Salami  , fille  d'Iiérodias.  Saint 
Jérôme  dit  qn’ HérorUas  lui  perça 
la  langue  avec  une  aiguille  de 
tête  , pour  se  venger  après  sa 
mort , de  la  liberté  de  ses  paroles. 
Les  disciples  de  Jean  ayant  appris 
sa  décoilntion  , vinrent  enlever 
son  corps.  I/Evangile  11e  marque 
pas  où  ils  l'enterrèrent  ; mais  il 
n'y  a nulle  apparence  qu'ils  l’aient 
enseveli  à Sébnste  , comme  l’ont 
écrit  quelques  Légendaires,  sur- 
tout lorsqu’on  pense  à l'opposi- 
tion qui  étoit  entre  les  Juifs  et 
les  Samaritains.  Quand  il  seroit 
vrai  que  le  saint  corps  eût  été 
transporté  de  Mâcheront?  à Sé- 
baste  , les  Païens  , sous  Julien 
l’Apostat , ouvrirent  le  tombeau 
qiti  étoit  dans  cette  ville  . et 
brûlèrent  les  os  de  St.  Jean-Eap- 
tiste  , vers  l’an  36 2 , avec  ceux 
du  prophète  Flisée.  J.es  histo- 
riens qui  rapportent  re  fait , n'ont 
point  remarqué  qu’ils  en  épar- 
gnassent aucune  partie  ; au  con- 
traire , ces  idolâtres  , dans  leur 
fureur  autorisée  par  le  prince 
apostat,  brûlèrent  avec  res  saint» 
corps  des  ossemens  de  divers  ani- 
maux, et  ayant  mêlé  toutes  ce* 
cendres  , les  jetèrent  an  vent. 
Il  est  vrai  que  Enfin  dit  que 
quelques  moines  , mêlés  parmi 
les  Païens  qui  ramassaient  «es 
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os  pour  les  brûler,  ci:  sanvèrent 
quelques-uns  , qu'ils  portèrent 
n Jérusalem.  « Mais  c'est  un  pa- 
rant peu  sûr  , que  iluffm  , dit  le 
continuateur  de  Finir)- , lorsque 
les  Grecs  gardent  un  profond  si- 
lence là-dessus.  Si  les  reliques  de 
ce  saint  n’ont  pas  été  tirées  de 
Sébasle  avant  Julien  l'Apostat, 
ou  si  elles  n'ont  pas  été  prises 
à Alexandrie,  elles  ont  dû  être 
suspectes.  » La  fête  de  St.  Jean 
e-t  de  ia  plus  haute  antiquité  dans 
l'Eglise.  Il  a été  un  temps  que 
1 ou  célébruit  trois  messes  ce 
jour-là , comme  h la  fête  de  Noël. 
On  faisoit  aussi  la  fête  de  sa  Con- 
ception ,1e  24  septembre.  Comme 
Fi.  Jean-Baptiste  vécut  dans  la 
retraite  et  dans  la  mortification, 
St.  Jerome  et  St.  Augustin  l’ap- 
pellent le  Maître  îles  Solitaires  , 
et  le  premier  îles  Moines  : Mo - 
y Action  i/.v  P ai  sûtes.  Il  laissa 
des  disciples. 

III.  JEAN  l'Evangéliste, 

( Saint  ) né  à BetliznVile  , en  Ga- 
lilée, étoit  fils  de /£i:éé Jir  et  île  ,S«- 
lomé , et  frère  cadet  de  Si.  Jacques 
le  Majeur.  Leur  emploi  étoit  de 
gagner  leur  vie  à In  pèche.  Jean 
Ji’svoit  que  c.5  à 16  ans,  lors- 
qu'il fut  appelé  à l'apostolat  par 
le  Sauveur,  qui  eut  toujours  pour 
lui  une  tendresse  particulière;  il 
s:  désigne  lui— même  ordinaire- 
ment sous  le  nom  rie  Disciple 
que  Jésus  oimoit.  il  étoit  vierge, 
et  c'est  pour  cette  raison  , dit 
St.  Jerome  , qu'il  fut  le  bien- 
nimé  du  Sauveur,  qu'à  la  Cène 
il  reposa  sur  son  sein  ; et  que 
Jésus— Christ  sur  lu  Croix  le  traita 
comme  un  autre  lui— même.  Le 
Sauveur  lui  donna  des  marqivs 
singulières  de  son  amour , en  le 
rendant  témoin  de  la  plupart  de 
ses  miracles  . et  sur-tout  de  sa 
gloire  au  moment  de  la  Trans- 
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figuration.  Dans  le  jardin  tics  Oli- 
viers, il  voulut  l'avoir  auprès  du 
lui  pendant  le  temps  de  Son  ago- 
nie. Ce  disciple  fut  le  seul  qui 
l’accompagna  jusqu'il  la  Croix  , 
oit  Jésus  — Christ  loi  laissa  en 
montrant  le  soin  de  la  Me  Vierge. 
Après  la  Résurrection  du  Sau- 
veur , Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier , et  fut  un  de  ceux  qui  man- 
gèient  avec  lui.  Il  assista  nu 
concile  de  Jérusalem , oii  il  parât 
comme  une  des  colonnes  de  l'E- 
glise , selon  le  témoignage  de 
St.  Paul.  Ce  saint  Apôtre  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  l’Asie,  et. 
pécétra  jusque  chez  les  I’artbcs, 
auxquels  il  écrivit  sa  première 
F.piire , qui  porfoit  autrefois  ro 
titre.  Il  fit  sa  résidence  ordinaire 
à F.phè'e  . fonda  et  gouverna 
plusieurs  égli.-?#.  Dans  la  pi  r- 
sécution  de  Jjomitier. , vers  far» 
g'«  , il  fut  mené  h liome  , et 
plongé  riens  île  flnii'e  bouillante, 
sans  en  recevoir  aucune  incom- 
modité. Il  en  ortit  plus  vigou- 
reus  , et  fut  relégué  dans  la  petite 
isle  de  Palhinos  , où  il  écPIvit 
son  Apoi  al)  pse.  üervtt  y succes- 
seur de  Dominai , ayant  rappelé 
tous  les  exilés  , Jean  revint  il 
Ephèse.  Ce  fut  dans  cette  villa 
qu'il  composa  son  Evangile , à 
la  sollicitation  des  évêques  d'A.ùe  , 
pour  réfuter  les  erreurs  de  CV— 
rinthe  et  fVFbion  , cpii  souîe- 
noient  que  Jésus-Cnaisr  n'étoit 
qu'un  homme.  Nous  avons  encore 
de  lui  trois  F.pilrcs , qui  sont  au 
nombre  des  livres  canoniques  : 
la  première,  citée  autrefois  sous 
le  nom  des  Parthes;  la  deuxième, 
adressée  à F.lecle,  et  la  troisième 
n Coins.  Jean  vécut  jusqu’à  une- 
extrême  vieillesse  ; et  ne  pou- 
vant pins  faire  de  longs  discours  , 
il  11e  disoit  aux  fidelles  que  ces 
paroles  : Met  petits  en  fans , aimez- 
vous  les  uns  Us  autres.  Ses  dis— 
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ciples  , étonnes  d'entendre  tou- 
jours !a  inéoie  cliose  , lui  en 
parlèrent  ; et  il  leur  répondit  : 
C'est  h : précepte  du  Seigneur  i et 
si  n; i /<;  garde  , il  suffit  pour  être 
sauvé.  Enfin  ce  saint  Apôtre  mou- 
rut n Eph'îe , d'une  mort  pai- 
sible, sons  le  règne  de  Tritjau , 
•a  100*  année  de  Jésus-Chri-t  i 
âgé  d'environ  94  ans.  Ou  le  sur- 
nomme le  Théologien  , à came 
de  la  sublimité  de  scs  coiMiois- 
smices  et  de  ses  révélations , et 
sur— tout  du  commencement  de 
son  Evangile:  carie»  autres  Evan- 
gélistes ont  rapporté  les  actions 
de  la  vie  mortelle  de  Jésus-Christ  ; 
mais  St.  Jean  s'élève  comme  un 
aigle  au-dessus  des  nues,  et  va 
d'-convrir  , jusqncs  dans  le  sein 
du  Père,  le  Verbe  de  Dieu  égal 
nu  Pire.  C’est  la  raison  pour  lu— 
quelle  on  le  peint  ayant  à son 
coté  un  aigle , l'un  des  quatre 
animaux  symboliques  marqués 
dans  la  vision  d ’Ezécliiel.  « On 
ne  peut  ôter  à ce  .Saint  . dit 
l’éditeur  de  la  Dil'le  ài  Avignon , 
In  grandeur  des  choses  et  la  ma  - 
jesté de  l'expression  dans  bu  n 
des  endroits  ; mai-,  il  y eu  a 
d'autres  oit  son  style  paroit  simple 
et  bas  : on  y remarque  des  traits 
de  la  langue  syriaque  ou  hébraï- 
que : on  y voit  des  répétitions 
cl  des  tours  de  phrase  , qui  ne 
sentent  pas  la  délicatesse  t!e  la 
langue  grecque.  Tout  le  monde 
sait  que  St.  Jean  l’évangéliste 
n’avoi!  pas  étudié  les  lettres,  et. 
qu’il  n'avoit  aucune  teinture  de 
l'éloquence,  ni  de  la  rliétoru;!;  • 
artificielle;  et  cela  ne  lui  fait  ; . ; 
de  tort.  Ce  petit. défaut  se  îmii.e 
bien  réparé  parles  lumières  -ur- 
r.aturellcs,  par  la  profonde  o des 
mystères , par  l’excellence  des 
choses,  par  la  solidité-  des  pen- 
sées et  par  l'importance  de»  ins- 
tructions. Le  Saint-Esprit  qui 
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l’a  choisi  et  animé , est  au-dessus 
de  la  philosophie  et  de  la  rhé- 
torique. Il  possède  lui  souverain 
degré  le  talent  de  porter  la  lu-  . 
miûrc  dans  l'esprit  et  le  l’eu  dans 
le  co-tir.  il  instruit,  il  convainc, 
il  persuade  sans  l’aide  d?  l'art  et 
de  l'éloquence....  Ce  qu'ont  pré- 
te:uUnjuelq:i  es  nouveaux  auteurs, 
qn  U nvoit  puisé  dans  i-lnlan,  ou 
dan,  J’hili >«  le  Juif,  ce  qu'il  a 
dit  du  Verbe,  est  une  prétention 
chimérique  et  sans  fondement. 

11  n pu  apprendre  de  vive  voix 
par  ses  disciples,  ou  par  les  phi- 
losophes mêmes,  quelque  chose 
du  Verbe  en  général,  et  du  prin- 
cipe dont  parle  l'iaton  ; et  i!  y a 
ni -me  beaucoup  d'apparence, qu’il 
les  avoit  principalement  en  vue, 
dans  ce  qu'il  dit  nu  commencement 
de  son  Evangile:  mais  c'étoit  pour 
1-s  réfuter:  et  dam  son  Evangile, 
le  Verbe  dont  il  parle  est  fort 
différent  rie  celui  des  l'iatoniricr.» 
et  de  b talon,  il  est  aisé  u qui- 
conque n du  goût  et  du  discer- 
nement en  matière  de  {f\le  et 
de  philosophie,  de  reconucitro 
que  St.  Jean  n'avoit  aucune  tein- 
ture ni  de  la  philosophie,  nid» 
l’éioqnence  des  Grecs , ni  de  celle 
de  Platon  en  particulier.  » On 
dépeint  St.  Jean  avec  un  calice, 
d'où  sort  un  serpent  ; parce  qno 
d.-s  hérétiques  lui  ayant  présenté 
du  poison  dans  un  verre,  il  f.t 
le  signe  de  la  croix  sur  le  vase, 
et  tout  le  venin  se  dissipa  sous 
la  forme  d'un  serpent.  Ce  mi- 
racle, rapporté  par  le  faux  Pro- 
cn.-e  , put  être  .fondé  sur  une 
tradition  plus  ancienne  que  l'au- 
teur qui  a pris  ce  nom. 

IV.  JEAN  . (Saint)  surnommé 
Ma  ;»C  .dise ipleiles  Apôtres,  étoit 
fils  d'une  femme  nommée  H In  rie  , 
qui  avoit  une  maison  dans  Jéru- 
salem , où  les  ficiellcs  et  les  Apô- 
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tress  assembloient  ordinairement. 
Jfan-Mnrc  s'attacha  a St.  Paul 
et  a St.  Bnrnabé  , et  il  les  ac- 
compagna dans  le  cours  de  leurs 
prédications  , jusqu’à  ce  qn'ils 
furent  arrivés  a Perdes  en  Pani— 
pliylie , où  il  les  quitta  pour  re- 
tourner à Jérusalem.  Quelques 
années  après,  Paul  et  Barnabi 
se  disposant  à retourner  en  Asie, 
Barnabe  voulut  prendre  avec  lui 
Jean-Marc , qui  étoit  son  pa- 
rent. Mais  Paul  s’y  opposant , 
ces  deux  Apôtres  se  séparèrent , 
et  Marc  suivit  Barnabe  dans  t’isle 
de  Chypre.  Ou  ignore  ce  que  fit 
Jean  — Marc  depuis  ce  voyage, 
jusqu'au  temps  qu’il  se  trouva  à 
Rome,  en  1 an  63,  et  qu'il  ren- 
dit de  grands  services  à St.  Paul 
dans  sa  prison.  On  ne  connoit 
ni  le  genre , ni  l’année  de  la 
mort  de  ce  disciple  : mais  il  y 
a assez  d'apparence  qu'il  mourut 
à F.phèse  , où  son  tombeau  fut 
depuis  fort  renommé. 

V.  JEAN,  (Saint)  célèbre 
martyr  de  Nicomédie  , fut  rôti 
sur  un  gril  pour  la  défense  de  la 
foi  de  J.  C. , durant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien , le  14  février 
3o3.  On  croit  que  c’est  lui  qui 
arracha  1 édit  des  empereurs  con- 
tre les  Chrétiens.  Eusibe  et  Lac- 
lance  ne  disent  point  quel  fut 
le  Chrétien  qui  fit  cette  ac- 
tion. Usuard  et  Adon  l’appellent 
Jean. 

VI.  JEAN  Calyhitk  , (Saint  ) 
qui  est  probablement  le  même 
que  St.  Alexis  , naquit  d 'Eu- 
trope  et  de  Phéodara . d’une  il- 
lustre famille  de  Constantinople. 
Ils  1 élevèrent  de  bonne  heure  à 
l’étude  des  sciences.  A l’âge  de 
douze  ans,  il  se  laissa  enlever 
Secrètement  de  la  maison  pater- 
nelle jiar  un  religieux  Acemétc , 
qui  l'emmena  dans  son  raonas- 
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tère.  Six  ans  après , le  désir  de 
revoir  ses  parens  le  fit  retourner 
à Constantinople.  Comme  il  y 
revenoif  , ayant  rencontré  un 
pauvre  fort  mal  vêtu , il  lui  donna 
ses  habits  , et  se  revêtit  des  hail- 
lons dont  ce  mendiant  étoit  cou- 
vert. En  cet  état , il  alla  se  cou- 
cher devant  la  maison  de  son  père, 
et  obtint  des  domestiques  la  per- 
mission de  se  faire  une  cabane 
sous  la  porte  de  la  maison  pour 
s'y  retirer.  Il  y vécut  ainsi,  sans 
être  reconnu  de  personne , ex- 
posé an  mépris  et  au  rebut  de 
tout  le  monde.  Cependant  le  père, 
touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle ce  malheureux  supportoit 
sa  pauvreté , lui  envoyoit  tous 
les  jours  les  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Enfin  , St.  Jean-Calybite 
étant  sur  le  point  de  mourir,  se 
découvrit  à son  père  et  à sa 
mère  , en  leur  disant  : Je  suis 
ce  fils  que  vous  avez  si  long— 
temps  cherché.  Il  leur  témoigna 
en  même  temps  sa  reconnois— 
sanre , et  rendit  l’esprit  un  instant 
après , vers  l’an  430.  On  prétend 
avoir  son  corps  , an  moins  en 
partie à Rome,  où  son  culte 
est  devenu  célèbre  depuis  qu’on 
lui  a bâti  une  belle  église  dan» 
l'isledn  Tibre.  Son  chef  fut  porté 
de  Constantinople  à Besancon, 
après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Latins,  en  1204.  Il  fut  sur- 
nommé Cnlybile , parce  qu’il  étoit 
demeuré  long  — temps  inconnu 
dans  la  cabane  qn’il  s’étoit  faite 
dans  sa  propre  maison.  Voyez 
les  Vies  des  Saints  , de  Baillel  , 
au  1 5 janvier. 

VI I.  JEAN  - Chrysostôme  , 
(Saint)  né  à Antioche  en  3(4, 
d'une  des  premières  familles  de 
la  ville , y ajouta  un  nouveau 
lustre  par  ses  vertus  et  son  élo- 
quence qui  leüt  »urnomnterC7i<7,r 
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tottôme , c’est-à-dire  Bouche 
J" or.  Après  avoir  fait  ses  études 
«avec  succès  sous  le  fameux  /.i- 
banius  , il  voulut  suivre  le  bar- 
reaîT;  niais  la  grâce  ayant  parlé 
è son  cœur , il  quitta  toutes  les 
espérances  que  le  monde  lui  don- 
noit  , pour  s’enfoncer  dans  un 
désert.  11  choisit,  pour  le  lieu  de 
sa  retraite  , les  montagnes  voi- 
sines d’Antioche.  Se  trouvant  en- 
core trop  près  du  monde,  il  s’en- 
ferma dans  une  grotte , où  il 
passa  deux  ans  dans  les  travaux 
de  l'étude  et  les  exercices  de  la 
pénitence.  Ses  maladies  l’ayant 
obligé  de  revenir  à Antioche  , 
JHelèce  l'ordonna  diacre , et  Fla- 
vien  , son  successeur , l'éleva  nu 
sacerdoce  en  383«  Il  fut  bientôt 
chargé  du  soin  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  , 
sa  manière  n’étant  pas  encore 
assez  mure,  ni  assez  populaire, 
une  pauvre  femme  lui  dit  nu  sor- 
tir d'un  de  ses  sermons  : Mon 
Père  , nous  autres  pauvres  d'es- 
prit , nous  ne  te  comprenons  pas. 
Il  profita  de  cet  avis,  se  corri- 
gea , et  remplit  son  honorable 
fonction  avec  d'autant  plus  de 
fruit,  qu'à  une  éloquence  tou- 
chante et  persuasive,  il  joignoit 
des  mœurs  austères.  Aussi  le  peu- 
ple d'Antioche  écontoit  ses  ser- 
mons avec  une  ardeur  et  une 
admiration  incroyables.  On  l’in— 
terrompoit  souvent  par  des  ac- 
clamations et  des  battemens  de 
mains  qui  blessoient  sa  modes- 
tie ; car  il  ne  cherchoit  point  à 
plaire  à ses  auditeurs  , mais  a 
les  convertir.  De  quoi  me  servent 
vos  louanges  , leur  disoit  — il  , 
puisque  je  ne  vois  pas  que  vous 
fassiez  aucun  progrès  dans  la 
vertu  ? .Te-  n'ai  besoin  ni  de  ces 
applaudisscmens  , ni  de  ce  tu- 
multe. L'unique  chose  que  je  dé- 
siré, est  qu’apris  m’avoir  écouté 
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paisiblement  , et  avoir  fait  con- 
naître que  vous  comprenez  ces 
vérités  , vous  les  pratiquiez.  Ce 
sont  les  seuls  éloges  que  j'ambi- 
tionne. Ses  talens  et  ses  vertus  le 
firent  placer  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople , après  la  mort  de 
Nectaire  , en  398.  Son  premier 
soin  fut  de  réformer  le  clergé. 
11  déracina  l'nbns  qui  s'étoit  in- 
troduit parmi  les  Ecclésiastiques  , 
de  vivre  avec  des  Vierges  qu’ils 
traitoient  de  Sœurs  adoptives  , 
oh  Sœurs  Agnpèles  , c’est-à-dire 
Charitables.  Ce  bon  pasteur  don- 
na l'exemple  a son  troupeau  , et 
sur-tout  pour  les  œuvres  de  cha- 
rité. Il  fonda  plusionrs  hôpitaux  ; 
il  envoya  des  prêtres  chez  les 
Scythes  , pour  travailler  à leur 
conversion.  Ses  missions  et  ses 
abondantes  charités  exigeoient  on 
de  grands  revenus,  ou  une  grande 
économie.  Le  saint  patriarche  se 
réduisit  à une  vie  pauvre.  Il  ne 
voulut  avoir  ni  meubles  précieux  , 
ni  habits  de  soie.  Il  usoit  do 
viandes  simples  et  légères,  et  no 
buvoit  point  de  vin  , si  ce  n’est 
dans  les  grandes  chaleurs.  Il  man- 
geoit  presque  toujours  senl  , à 
cause  de  ses  fréquentes  maladies  , 
et  pour  éviter  1 inconvénient  des 
compagnies  et  les  frais  des  grands 
repas.  Ces  retranchemens  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  soulager  tous 
ceux  qui  étoient  dans  l'indigence. 
Sa  charité  et  son  application  in- 
fatigable à remplir  ses  devoirs  , 
lui  gagnèrent  bientôt  l'amour  et 
la  confiance  de  son  peuple.  Cons- 
tantinople changea  de  face.  Il  vint 
à b uit  de  corriger  plusieurs  dé- 
sordres. Il  établit  l’office  de  la 
nuit  clans  les  églises , introduisit 
le  chant  des  Pseaumes  dans  les 
maisons  même';  des  particuliers , 
en  détourna  plusieurs  de  l’oisi- 
veté et  des  spectar  les , et  les 
rappela  à une  vie  sérieuse  et  oc- 
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cupée.  Cependant  la  véhémence 
nvec  laquelle  il  parloit  contre 
l'orgueil  , le  luxe  et  In  violence 
«les  grands  : son  zèle  pour  la  ré- 
formation  du  clergé  et  pour  la 
conversion  «I  3 hérétiques  , lui 
Attiraient  tir.e  foule  d’ennemis  : 
Eutrope , favori  de  l’empereur; 
la  tyran  Gnynus  , a qui  il  refusa 
une  église  pour  les  Ariens  ; Théo- 
phile d'Alexandrie  , partisan  des 
Origénistes  ; les  sectateurs  d ’A- 
rins  , qu'il  lit  bannir  de  Cons- 
tantinople, se  réunirent  tous  con- 
tre le  zélé  archevêque.  L’occasion 
de  se  venger  de  lui . se  présenta 
bientôt.  Chrysostijme  crut  que 
son  ministère  l'obligeoit  de  s'é- 
lever contre  les  préventions  de 
l’impératrice  Euooxie  et  de  son 
parti.  Il  en  parla  indirectement 
dans  un  Sermon  sur  le  luxe  des 
femmes.  Ses  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  d'envenimer  ses  pa- 
roles auprès  de  l’impératrice , 
qui,  c’ès-lors  , conçut  une  haine 
mortelle  contre  lui.  Il  suffit  d’étre 
haï  des  princes  , pour  l'être  bien- 
tôt des  courtisans.  Quelques-uns 
de  ceux-ci  inventèrent  des  crimes, 
et  présentèrent  c’es  mémoires.  Eu- 
doxie les  appuya  ; elle  fit  tenir 
le  fameux  conciliabule  du  Chêne 
en  4o3.  L'archevêque  y fut  con- 
damné par  Théophile  d’ Alexan- 
drie , qui  s'étoit  rendu  à Cons- 
tantinople , nvec  un  grand  nom- 
bre d’évéques  . qu’il  nvoil  appelés 
des  Indes  même.  Clirytoslôme , 
après  sa  condamnât  ion,  fut  chassé 
de  son  siège  ; mais  cet  exil  ne 
dura  pas  long- temps.  I.a  nuit 
qui  suivit  son  départ , il  arriva 
un  tremblement  do  terre  si  vio- 
lent , que  le  palais  en  fut  ébranlé. 
Eudo.dc  effrayée  , pria  l'empe- 
reur de  rappeler  l'archevêque. 
C.hryroslCme  revint  «'onc  dans 
son  église.  II  y fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple  , et 
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reprit  les  fonctions  de  son  roi— 
nistère,  malgré  lu  sentence  du 
conciliabule.  Ko»,  l'article  .Ioan— 
mites,  A peine  nvoit-il  été  huit 
mois  du  repos  depuis  sou  retour  , 
qu'on  dressa,  à Constantinople  , 
une  statue  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice. bille  fut  élevée  dans 
la  place  , entre  le  palais  où  se 
tenoit  le  sénat , et  l'église  Ste- 
boj.hie.  A la  dédicace  de  cette 
statue,  le  préfet  de  la  ville,  Ma- 
nichéen et  demi -Païen  , excita 
le  peuple  a des  réjouissances  ex- 
traordinaires , mêlées  de  supers- 
titions. Il  y eut  des  danses  , des 
farceurs  qui  «'attiraient  de  grands 
applaudissement , et  des  cris  dont 
le  service  divin  étoit  troublé.  Le 
pontife  ne  put  souffrir  ces  ré- 
jouissances ; il  en  parla  avec  sa 
liberté  ordinaire  , et  blàmn  non- 
seulement  ceux  qui  les  faisoirnt  , 
mais  ceux  qui  les  commandoient. 
Eudoxie  offensée  jura  de  nouveau 
sa  perte.  « Le  zèle  des  plus  grands 
Saints,  dit  le  Beau , n'est  pas  tou- 
jours exempt  d’aincrtunie.  Jeun - 
Chrysoslôme  monta  en  chaire  , 
et  loin  de  chercher  a adoucir  la 
colère  dé  Eudoxie  , il  commença 
un  sermon  pnr  ces  mots  : Voici 
encore  Hérodiade  en  furie  ; elle 
danse  encore  ; elle  demande  en- 
core In  léte  de  Jean . . . Eudoxie 
ne  fit  pas  entièrement  le  person- 
nage que  l'impétueux  évêque  lui 
nttribuoit;  mais  elle  résolut  de 
faire  assembler  un  nouveau  r..n- 
cile  contre  lui.  Plusieurs  évêques  , 
gagnés  par  les  libéralités  de  la 
cour , furent  ses  nccu.-ateurs.  Ar- 
cade , connoissnnt  la  sainteté  du 
pr'dnt.  dit  à l'tm  d'eux  que  cette 
affaire  lui  donuoit  de  grandes  in- 
quiétudes. L'évêque  dévoué  h 
Eudoxie  , lui  répondit  : Seigneur  , 
nous  prenons  sur  noire  télé  Ai 
déposition  de  J:  Le  boint  fut 

condamné  , chassé  d.  l'église  le 
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lundi  10e  juin  404  , et  envoyé 
en  llitiiynie.  Son  exil  fut  suivi 
«l'une  persécution  contre  tous 
c-ux  qui  defendoient  son  inno- 
cence. O11  imagina  différons  pré- 
texte? pour  verser  le  sang*  comme 
on  «voit  fait  sous  les  em;>ercnr3 
l’aï  mis.  Jean—Chrysostàme  souf- 
frit beaucoup  dans  son  exil  : toute 
sa  consolation  fut  dans  les  let- 
tres que  lui  écrivoient  le  pape 
Innocent  I , et  les  plus  grands 
évêques  d'Occicîent  , qui  pre- 
nôient  part  à son  infortune.  L'em- 
pereur Jlanorius  écrivit  inutile- 
ment en  sa  faveur  il  son  frère 
Arcade.  Enfin  , après  une  longue 
détention  à Cucnse  , lieu  désert 
et  dénué  de  toutes  les  choses  né- 
cessaires à la  vie  , on  le  trans- 
féra à Arabysse  en  Arménie. 
Comme  ou  le  rnenoit  à l’y  thionte 
sur  le  Pont  — Eux  in  , il  fut  si 
maltraité  des  soldats  «pii  le  con- 
duisoient,  qu’il  mourut  en  che- 
min , à Comane,  le  14  septem- 
bre 407,'  âgé  d’environ  60  ans, 
après  9 ans  et  8 mois  d’épisro- 
pat , dont  pins  de  trois  années 
d’exil.  Ses  ennemis , poursuivant 
sa  mémoire  mènie  après  sa  mort , 
refusèrent  long-temps  do  mettre 
«on  nom  dans  les  dyptupies.  Mais 
St.  Cyrilie  d' Alexandrie , succes- 
seur de  Théophile  , imita  en- 
fin l’exemple  des  patriarches  , 
Alexandre  d’Antioche  et  Alliquc 
de  Constantinople,  qui  avoient 
marqué1  publiquement  leur  vé- 
nération pour  Chrysottôme.  Son 
cuite  prit  chaque  jour  des  ne— 
croisseniens.  Théodore  le  jeune 
ayant  fait  transporter  son  corps 
«le  Comane  à Constantinople  , il 
fut  reçu  en  triomphe  par  le  pa- 
triarche Proclès  , et  par  toute 
In  ville,  le  27  janvier  4 38.  C’est1 
le  jour  de  cette  translation  «pie 
l’Eglise  a choisi  pour  faire  sa  fête. 
Quant  à l’Eglise  Grecque  , clic 
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érigea  en  fête  la  plupart  des  évé— 
nemens  de  sa  vie , mais  sur-tout 
son  retour  h son  église  après  son 
premier  bannissement.  Cette  so- 
lennité se  célébrait  le  «3  novem- 
bre. St.  Jean-ÇhrytoMmt  mé- 
ritoit  tous  c<  s honneurs  ; il  a 
été  une  des  lumières  de  l’Orient. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Un  Traité  du  Sacerdoce  , qu’il 
composa  dans  sa  solitude.  Cet 
ouvrage  est  d’autant  meilleur  , 
«pie  l'auteur  donna , durant  tout 
le  cours  de  sa  vie  . la  leçon  et 
l’exemple.  U.  Un  Traite  de  la 
Providence,  traduit  en  franco  s 
par  Hermnnt.  III.  Un  Traité  de 
la  Divinité  de  .T.  C.  Il  la  prouve 
par  les  merveilles  que  sa  grâce 
opère.  IV.  Des  Homélies  surl'Ii- 
criture  sainte.  St.  Jean-Chrysos- 
tCmc  l’avoit  étudiée  depuis  son 
enfance  jusqu’aux  derniers  jours 
de  son  épiscopat.  V.  Un  grand 
nombre  d’autres  Homélies  sur 
différons  sujets.  On  peut  regar- 
der cet  illustre  Père  comme  le 
'Cicéron  de  l’Eglise  Grecque.  Son 
éloquence  ressemble  beaucoup  it 
celle  de  ce  prince  des  orateurs 
Latins.  C’est  la  même  facilité  , 
la  même  clarté,  la  même  abon- 
dance, la  même  richesse  d’expres- 
sions , la  même  hardiesse  dans 
les  figures,  la  même  force  .dans 
les  raisonnemens , la  même  élé- 
vation dans  les  pensées.  Tout 
porte  l’empreinte,  chez  l’on  et 
chez  l’outre , de  ce  génie  heureux , 
ne  pour  convaincre  l’esprit  et 
toucher  le  cinir.  Quelque  prend 
homme  que  so  t St.  Augustin  , 
011  n’a  pas  usiez  loué  St.  du y- 
sostomc  en  le  comparent  à lui  , 
du  moins  pour  l’éloquence  «le  la 
chaire.  Celle  «lu  Père  Latin  est 
défigurée  quelquefois  par  les 
point"?  , les  jeux  «’e  mots  , les 
antithèses  qui  lalioient  le  goût 
dominant  de  son  pays  et  do  son 
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•iècle.  Celle  du  Père  Grec  anroit 
pu  être  entendue  h Athènes  et  à 
Rome,  dans  les  plus  beaux  jours 
de  ces  deux  républiques.  « 1!  est 
Vrai  , dit  Fleury  , que  St.  l.hry- 
soslôme  n’est  pas  si  serré  que 
Dt'mosthène  , et  il  montre  son 
art  : mais  , dans  le  fond  , sa  con- 
duite n’est  pas  moindre.  Il  snit 
juger  quand  il  faut  parler  , ou  se 
taire  ; de  quoi  il  faut  parler  , 
et  quels  mousemens  il  faut  np- 
paiser  ou  exciter.  Voyez  comme 
il  agit  dans  l'affaire  des  Statues. 
11  demeure  d'abord  sept  jours  en 
silence  pendant  le  premier  mou- 
vement de  la  sédition , et  inter- 
rompt la  suite  de  ses  Homélies 
à l'arrivée  des  commissaires  de 
l'empereur.  Quand  il  commence 
à parler , il  ne  fait  que  compatir 
à la  douleur  de  ce  peuple  affligé  , 
et  attend  quelques  jours  pour  re- 
prendre l’explication  ordinaire  de 
l’Écriture.  Voilà  en  quoi  con- 
siste le  grand  art  de  l'orateur  , 
et  non  pas  à faire  une  transition 
délirate . ou  une  prosopopée.  » 
La  morale  de  Jenn—Chrysotlûmc 
est  très-exacte , excepté  lorsqu'il 
s’est  laissé  emporter  par  l’envie 
de  justifier  quelques  personnages 
de  l’ancien  Testament . tels  qt îA- 
brnham  qu’il  excuse  d’avoir  ex- 

Îiosé  la  vertu  de  Sara,  pour  que 
e roi  d’Égvpte  n’nttentàt  pas  à 
sa  vie.  Mai:  un  orateur  , entraîné 
par  une  imagination  vi\e  , ne 
peut  pas  toujours  mesurer  ses 
expressions  ou  ses  pensées.  I)e 
tontes  les  éditions  des  Ouvrages 
de  Jean  - Chrytostcme , les  plus 
exactes  et  les  plus  complètes , 
lont  : Celle  de  Henri  Su  vil  , en 
I6i3,  S terne*  in-folio,  tout 
grec  : ci  Ile  <V  Comrnelin  et  de 
Front  fi  1 !u  l'nr  . en  grec  "t  en 
latin  . 10  vol.  in— folio:  et  telle 
de  Dom  rie  flït int/nncnn  f 1718 
a 173,,  ru  iil  vol.  111  - folio  , 
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en  grec  et  en  latin.  Cette  der- 
nière édition  est  enrichie  de  la 
V ie  du  saint  docteur  , de  Pré- 
faces intéressantes, de  notes,  de 
variantes,  etc.  Quelques  critiques 
ont  trouvé  cependant  qu'elle  n’é- 
toit  ni  assez  exacte , ni  dan» 
un  ordre  commode  pour  les  lec- 
teurs. Dom  de  Montfaueon  a 
adopté  la  Traduction  latine  du 
Père  Fronton  du  Due  , et  n’a 
traduit  que  les  ouvrages  qui  ne 
J’nvoient  point  été  par  le  Jésuite. 
On  désire  roit  que  ce  qui  est  de 
lui,  fut  d’1111  style  plus  élégant, 
et  approchât  davantage  de  la 
beauté  de  l’original.  Plusieurs  des 
ouvrages  du  célèbre  évêque  de 
Constantinople,  ont  été  traduit* 
en  Trançois.  Fontaine  n traduit 
ses  Homélies  sur  la  Genèse  , deux 
vol.  in-8°  ; (avec  SaCy  , celles 
sur  St.  Matthieu  , 3 vol.  in-^* 
ou  in-8°  ; ) celles  sur  St.  t‘nal , 
7 vol.  in— 8.°  Le  P.  de  Bonrecueil 
a traduit  ses  Lettres,  2 volum. 
in—  8.°  Maucroix  a traduit  scs 
Homélies  au  peuple  d’Antioche , 
in— S."  Bellegartle  a traduit  ses 
Sermons  choisis,  x vol.  in— SB  ; 
ceux  sur  les  Actes  des  Apôtres, 
un  vol.)  et  ses  Opuscules  , un 
vol.  in-8°  : en  tout,  19  volum. 
in-8.°  Nous  avons  deux  excel- 
lentes Vies  de  ce  Saint  ; la  pre- 
mière , par  Hermar.t , écrite  d’un 
style  un  peu  enflé,  mais  d’ailleurs 
très-estimable  ; la  seconde,  par 
Tillrmonl  , écrite  plus  simple- 
ment et  avec  une  exactitude  que 
rien  n’égale.  Celle-ci  se  trouve 
dans  le  tome  onzième  de  ses 
Mémoires. 

VIII.  JEAN  le  Nain  , (Saint  ) 

abbé  cl  solitaire,  ainsi  nommé  à 
came  de  la  petitesse  de  sa  taille, 
se  consacra  dans  la  solitude  de 
î'rrt"  an  t- avait,  an  jeûne,  à la 
prière,  aux  exercice*  de  piété. 

tn 
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Un  jour  ou  lui  demanda  ce  que 
c'étoit  qu'un  moine  : Cest,  ré- 
pondit-il , un  homme  de  travail . 
— Un  autre  Frère  lui  demandant 
à quoi  servoient  les  veilles  et  les 
jeûnes  : Ils  servin t,  répondit- il, 
à abattre  et  à humilier  l'amc; 
afin  que  Dieu  , la  voyant  abattue 
et  humiliie,  en  ait  compassion  et 
la  secoure.  St.  Jean  le  Nain  nvoit 
aussi  coutume  de  dire,  quêta  sti- 
é’eté  du  Moine  est  de  garder  sa 
cellule , de  veiller  sur  soi , et  d’a- 
voir toujours  Dieu  présent  à l’es- 
prit. Il  disoit  que  comme  la  pluie 
fait  pousser  tes  palmiers;  ainsi 
l’esprit  de  Dieu  , en  descendant 
dans  les  coeurs  des  Saints , les  re- 
verdit et  les  renouvelle.  Il  mourut 
vers  le  commencement  du  cin- 
quième siècle. 

IX.  JEAN*  le  Silencieux,  ( St.  ) 
Ainsi  nommé  à cause  de  son  amour 
pour  la  retraite  et  pour  le  silence , 
naquit  a Nicople  , ville  d'Armé- 
nie, en  454,  d’une  famille  il- 
lustre. Quand  il  fut  mnitre  de  son 
bien , il  bâtit  un  monastère , où 
il  se  retira  avec  dix  autres  per- 
sonnes. 11  bannit  d’abord  de  sa 
retraite  l’oisiveté,  comme  la  mère 
des  vices  et  l'ennemie  des  vertus. 
Un  travail  utile  occupoit  les  com- 
pagnons de  sa  solitude , sans  les 
charger.  Jean  les  exerça  à la  tem- 
pérance , et  les  gouverna  avec 
une  prudence  et  une  douceur  , 
qui  engagèrent  l’archevêque  de 
Sébaste  it  l'ordonner  évêque  de 
Colonie.  Cette  dignité  n'apporta 
oucitn  changement  à sa  façon  de 
Vivre.  11  continua  toujours  de  pra- 
tiquer la  vie  monastique.  Neuf 
ans  après , il  quitta  secrètement 
son  évêché,  et  se  retira  dans  le 
monastère  de  SuintSabas  , dont 
il  devint  économe.  Il  mourut 
vers  558  , âgé  de  cent  quatre 
ans. 

Tome  T I. 
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X.  JEAN  Cmmaque , (Saint  ) 
surnommé  aussi  le  Scolastique 
et  le  Sinaite , naquit  dans  la  Pa- 
lestine , vers  5-3.  A l’âge  de 
16  uns,  il  se  retira  dans  la  soli- 
tude, et  malgré  sa  résistante, 
ii  fut  élu  abbé  du  Mont-Sinaï. 
Dans  cette  place,  il  fit  pnroitre 
tant  de  piété  et  de  sagesse,  qu'il 
fut  aimé  et  admiré  de  tous  les 
rdigitnx;  mais  il  retourna  dans 
sa  cellule,  quelque  instance  qu’on 
fit  pour  le  retenir.  Il  mourut , le 
3o  mars  6o5,  ilge  de  80  ans. 
Nous  avons  delà),  un  livre  inti- 
tulé : < Umax  on  Y Echelle  des 
Vérins.  Il  le  composa  pour  la 
perfection  des  Solitaires,  et  il 
peut  servir  à celle  des  gens  du 
monde.  Cet  ouvrage , plein  d’ex- 
cellens  principes  de  piété,  ren- 
ferme quelques  histoires  édifian- 
tes, qui  donnent  de  la  force  à 
ces  principes.  L'Echelle  est  com- 
posée de  trente  degrés,  dont  cha- 
cun comprend  une  vertu.  Am- 
broise le  Cnmnldule,  l'abbé  Jac- 
ques de  Billi  et  le  Père  liader 
l'ont  traduit  de  grec  en  latin. 
Nous  en  avons  une  excellente 
version  en  fratiçûis,  avec  la  Vie 
du  Saint , par  Arnould  d’Andilly , 
1 vol.  in— ii.  La  meilleure  édi- 
tion de  l'original , est  celle  dis 
Paris,  en  «633 , in-rol.,  avec  la 
traduction  latine  de  Rader. 

XI.  JF.  AN  , (Saiht)  dit  Y Au- 
mônier , à cause  de  ses  charités 
extraordinaires  , étoit  de  l’isle  de 
Chypre,  dont  son  père  avoit  été 
gouverneur.  Il  fut  élevé , l’an 
610,  sur  le  siège  patriarchal  d'A- 
lcxnndrie , après  Théodore.  Les 
aumônes  qu’il  répandit  étoient 
si  considérables . que  quelques 
gens  mal-intentionnés  en  prirent 
occasion  de  dire  au  gouverneur 
PHcétas , qu’il  falloit  obliger  le 
Patriarche  d'employer,  pour  les 
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besoins  pressens  de  l'état , les 
sommes  immenses  qu'on  lui  np— 
portoit  de  tous  cotés.  Rie  tas 
l'alla  donc  trouver  , et  après  lui 
avoir  représenté  les  grandes  guer- 
res que  l'empire  avoit  à soutenir 
contre  tant  de  peuples  barbares, 
il  le  pressa  de  donner  l'argent 
qu’il  avoit,  pour  être  mis  dans 
le  trésor  public.  Il  ne  m'est  pus 
permis  , lui  dit  le  saint  Patriar- 
che , <lc  donner  au  Itoi  de  la 
terre , t c qui  a été  offert  nu  p.oi 
du  ciel  ! mais  eoilà  le  coffre  où 
je  mets  l'argent  de  J.  C.  : faites 
ce  que  vous  voudrez.  Aussitôt  le 
gouverne  ur  ayant  appelé  scs  gens , 
fit  enlever  cet  argent,  et  ne 
laissa  au  Saint  que  cent  écus.  En 
descendant,  il  rencontra  des  gens 
qui  montoicut,  portant  plusieurs 
petites  cruches  pleines  d'argent, 
qu’on  envoyoit  d’Afrique  au  Pa- 
triarche. 11  eut  la  curiosité  d'en 
lire  les  étiquettes.  11  y avoit  sur 
les  unes  : Miel  excellent  s sur  les 
autres:  Miel  tiré  sans  feu.  Coin  me 
il  savoit  cpie  le  Patriarche  étoit 
incapable  de  ressentiment,  il  le 

£ria  de  lui  envojer  de  ce  miel. 

e .Saint,  averti  de  ce  qui  étoit 
dans  ces  cruches,  en  envoja  une 
à Nicétas  , et  lui  fit  dire  que 
toutes  les  autres,  aussi  bien  que 
celle-là,  étoient  pleines  d'argent 
et  non  pas  de  miel.  11  accom- 
pagna ce  présent  d'nh  petit  billet 
conçu  en  ces  termes  : «Dieu, 
qui  nous  a promis  de  ne  point 
nous  abandonner  . ne  peut  men- 
tir , et  un  homme  mortel  ne  san- 
roit  lier  les  mains  à relui  qui 
donne  à tontes  choses  la  nour- 
riture et  la  vie.  « Ricétas  fut  si 
touché,  que,  sur  l'heure,  il  fit 
rapporter  tout  l’argent  chez  le 
Patriarche , en  y ajoutant  une 
somme  considérable  du  sien- 
Sa  tendresse  compatissante  pour 
les  misérables  éclata  sur- tout  dans 


J E A 

la  famine  qui  désola  son  petjpl# 
en  6i5,  et  dans  la  mortalité  qui 
la  suivit.  La  crainte  qu'il  eut  des 
malheurs  qui  menacoient  ln  ville 
d Alexandrie  et  l'Egypte  , les- 
quelles tombèrent  peu  après  sons 
la  domination  des  Perses , le  fit 
résoudre  à quitter  sa  ville  épis- 
copale pour  se  retirer  en  Chypre. 
Il  mourut  à Ljmisso , que  l'on 
nppeioit  alors  Ainathonte , lien 
de  sa  naissance , le  1 1 novembri 
t>  i {» , à 57  ans.  Son  testament 
fut  aussi  édifiant  que  court  ; le 
voici  : Je  vous  rends  grâce  , mon 
Dieu  , de  ce  que  vous  tirez  exaucé 
ma  prière , cl  de  ce  qu'il  ne  me 
reste  qu'un  tiers  de  sou  , quoiqu'il 
mon  ordination  j'aie  trouvé , dans 
la  maison  épiscopale  d' Alexan- 
drie , environ  4000  lit.  d'or , outre 
les  sommes  innombrables  que  j’ai 
reçues  des  amis  de, I.  C. C’est  pour- 
quoi j’ordonne  que  ce  peu  qui  reste 
soit  donné  à vos  serviteurs.  Ce 
testament  nous  fait  voir  quelles 
étoient  les  richesses  de  l'église 
d’Alexandrie , et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  im- 
munes immenses  du  patriarche 
Jean.  L’ordre  dit  de  Saint— Jean 
de  Jérusalem  , tire  son  nom  de 
ce  Saint. 

XII.  JEAN  Damascèxr  . ( St.  ) 
ou  de  Damas , savant  prêtre, 
naquit  dans  cette  ville  vers  l’an 
676  , de  pareil*  riches  , qui  lui 
donnèrent,  une  bonne  éducation. 
Il  fut  instruit  dans  les  science* 
par  un  religieux  Italien  , nommé 
Cime , qui  avoit  été  fait  prison- 
nier par  les  Snrasins.  J. 'an  s'ac- 
quit de  bonne  heure  l'estime  du 
calife  de  Dansas , quoiqu'il  fût 
Chrétien , et  qu’il  11e  se  conten- 
tât pas  de  l'étre  de  nom.  Ce  prince 
le  lit  son  premier  ministre,  et 
lui  confia  toutes  scs  vues  et  tou* 
ses  projets.  Mais  Jean  ayant  senti 
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tjue  plusieurs  le  haïssoient  à cause 
de  sa  religion  , et  craignant  de 
succomber  sous  leurs  calomnies , 
quitta  les  lieux  où  le  turban  in- 
sultoit  il  la  Croix.  11  se  retira 
au  monastère  de  Saint— Subits  h 
Jérusalem , et  y pratiqua  toutes 
Sortes  de  vertus.  Du  fond  de  son 
monastère , il  défendit  avec  zèle 
le  culte  des  Images  contre  les 
hérétiques  qui  les  attaquaient.  Il 
mourut  vers  l’an  760,  il  S.;  ans, 
«près  avoir  édifié  ses  frères  par 
ses  actions  et  ses  paroles.  Un  re- 
ligieux de  sou  monnstèro,  ayant 
perdu  un  de  ses  parens , dont  lu 
mort  le  remplissoit  de  douleur, 
demanda  à Jean  quelques  vers 
pour  sa  consolation.  Le  saint  So- 
litaire lui  donna  l'équivalent  de 
ces  vers  frunçois  : 

Ce  que  te  temps  détruit  n’est  rien  que 
vanité. 

Nous  avons  de  lui  : I.  Quatre  12— 
vres  de  la  Foi  orthodoxe , dans 
lesquels  il  a renfermé  toute  la 
théologie  d'une  manière  scolas- 
tique et  méthodique.  On  y voit 
qu’il  croyoit  que  le  Saint— Esprit 
procédoit  du  I'èrc  seulement,  et 
non  du  Fils.  II.  Plusieurs  Traités 
Tlu.ilogiijttes.  111.  Des  Hymnes. 
IV.  Une  Dialectique  et  une  t'hy- 
sii/ue.  On  lui  attribue , mais  sans 
fondement , Liber  Barlaam  et 
Josaphat , Indice  regis , sans  daté 
ni  lieu  d'impression  , mais  im- 
primé vers  1470,  in-fol. , rares 
il  y en  a plusieurs  traductions 
françoiscs  , anciennes  et  peu  re- 
cherchées. Son  zèle  pour  la  foi 
étoit  si  grand  , qu'il  adoptoit 
quelquefois  de  pieuses  fables  pour 
appuyer  des  vérités.  C’est  le  pre- 
mier qui  a rapporté  la  délivrance 
de  Trajati , par  le  pape  St.  Gré- 
goire le  Grand.  Jean  de  Jérusa- 
lem , qui  vécut  dans  le  10'  siècle, 
l’ôta  de.  ouvrages  de  ce  Saint» 
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Jean  Damascéne  écrivoit  avec 
assez  de  méthode  , de  clarté 
et  de  force.  Ilellarmin  dit  que 
dans  les  matières  théologiqnes, 
il  a non-seulement  surpassé  ceux 
qui  Vavoient  précédé  , mais  qu’il 
a ouvert  des  routes  nouvelles  à 
ceux  qui  Vont  suivi.  Arnould 
ajoute  que  les  Grecs  le  regardent 
avec  le  mémo  respect  que  les  La- 
tins regardent  St.  Thomas , et 
que  ses  décisions  sont  suivie* 
préférablement  à celles  des  au- 
tres Pères  de  1 Eglise  Orientale. 
Le  ministre  Claude  est  du  mémo 
avis  qu ’ Arnould , et  c’est  peut-» 
être  la  première  fois  que  ce* 
deux  grands  adversaires  se  sont 
rencontrés  ensemble.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Ouvrages  est 
celle  du  P .le  Qulen , 17  la,  in-fol.  j 
1 vol.  grec  et  latin. 

JEAN  CapistraS  , Voy.  Ca- 
pisîran'  (St.  Jean  de  ). 

XIII.  JEAN  de  Mathra,  ( St. ) 
né  à Matera  dans  la  Pouille,  ver* 
ioâo,  de  parens  illustres,  s’il- 
lustra lui-même  par  ses  prédica- 
tions et  par  ses  miracles.  Il  ins- 
titua sur  le  Mont-Gargan , ver* 
Iii8.  un  ordre  particulier  qui 
ne  subsiste  plus , et  qu’on  a ap- 
pelé V Ordre  de  PuLsano.  Il  mou- 
rut le  10  juin  113^,  389  ans , 
et  fut  canonisé  par  la  voix  dti 
peuple. 

XIV.  JEAN  de  Matha  , (St.  ) 
né  en  1160,  a Faucon,  bourg 
de  la  vallée  de  B:\rcelonette  en 
Provence  , rcçnt  le  bonnet  de 
docteur  à Paris,  où  il  avoit  étudié 
avec  succès.  Sa  piété  l’unit  avec 
le  saint  liermite  Félix  de  Valois  f 
ils  fondèrent, de  concert,  l'ordre 
de  la  Sainte— Trinité , pour  la 
rédemption  des  captifs,  inno- 
cent III  l'approuva  , et  leuf 
donna  solcmnellcmcnt,  «11  11994 
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un  habit  blanc  , sur  lequel  étoit 
attachée  une  croix  rouge.  L’ins- 
tituteur 6t  ensuite  un  vojage 
on  Barbarie , d'où  il  ramenn  cent 
vingt  captifs.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à Rome, le  2 a dé- 
cembre 1114  , à 54  ans.  Le  pape 
Innocent  III,  en  lui  donnant 
l’habit  de  son  ordre,  avoit  con- 
firmé sa  règle.  Elle  porte,  en— 
tr’autres  choses , que  les  frères 
réserveront  la  troisième  partie 
de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  Liordre  des  Tri- 
nitaiies  lit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  en  France,  en 
Lombardie,  en  Espagne,  et  même 
au-delà  de  la  mer.  Le  moine  Al~ 
h cric , qui  écrivoit  quarante  ans 
oprês,dit  qu'ils  avaient  déjà  jus— 
qu'à  six  cents  maisons  . entre 
lesquelles  étoit  celle  de  Saint-Ma- 
ihnrin,  nommée  auparavant  Y Au- 
mônerie de  Si.  Benoit , qui  leur 
fut  donnée  par  le  chapitre  de 
l’église  de  Paru.  C’est  de  cotte 
maison  que  leur  est  venu  en 
France  le  nom  de  Mathmins ._. 
VoVbz  les  Annales  de  cet  ordre, 
publiées  a Rome  en  it>83,  in-fol. 

xv.  .TEAM  ns  Méoa , ( Saint  ) 
ni  à Méda  auprès  de  Côme  en 
Italie,  devint  supérieur  de  l'ordre 
des  Humiliés , qui  n’étoit  alors 
composé  que  de  laïques , et  in- 
troduisit des  ecclésiastiques  et  des 
prêtres.  Il  mourut  saintement  le 
26  septembre  it5g.  L’ordre  des 
Humiliés  11e  subsiste  plus.  Voyez 

I.  lioRKOVÉS. 

xvt.  JEAN  Colombin,  (Saint) 
étoit  noble  Siennois,  instituteur 
de  la  congrégation  des  Jésuates. 
Ce  nom  leur  fut  donné,  parce 
qu’ils  nvoient  toujours  à la  bou- 
che le  nom  de  Jésus.  Ils  s'occu- 
poient  à composer  et  à distribuer 
des  médiuimcns  pour  les  pau- 
vres ; et  après  leurs  exercices  de 
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piété,  il."  nlloiont  servir  dans  le» 
hôpitaux.  Comme  plusieurs  <rcn- 
tr'eux  distribuoient  et  vendoieüt 
de  l’eau  de  vie  , quelques  mau- 
vais plaisans  s’avisèrent  de  les 
appeler  les  Pères  de  l'Eau  de 
Vie.  Leur  règle  étoit  austère  , 
leurs  jeûnes  fréquens  et  pénibles, 
leurs  cellules  petites  et  basses.  Cet 
ordre , approuvé  par  Urbain  V 
en  1.367  , lut  supprimé  en  1668, 
par  Clément  IX,  qui  en  lit  servir 
les  biens  à la  guerre  contre  le» 
Turcs.  Le  saint  instituteur  mou- 
rut en  1367.  Son  ordre  s’appeloit 
aussi  les  Jésuates  de  St.  Jérôme , 
parce  qu’il  avoit  recommandé  à 
ses  disciples  une  dévotion  parti- 
culière à ce  Saint. 

xvii.  JEAN  de  Dieu  , ( Saint) 
naquit,  en  1492,8  Monte-inajor- 
el-Novo , petite  ville  de  Portu- 
gal, d’une  famille  si  pauvre  , qu’il 
fut  obligé  de  servir  de  domestique 
pour  pourvoir  à sa  subsistance, 
lin  sermon  du  bienheureux  Jean 
d’Aeila  le  toucha  tellement , qu'il 
résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  de  Dieu  et  des 
malades.  Le  zèle  du  saint  homme 
suppléa  à tout , et  vainquit  tous 
les  obstacles  qu’on  lui  opposa.  Il 
acheta  une  maison  h Grenade  ; 
et  du  sein  de  la  pauvreté , on  vit 
sortir  cette  magnifique  maison 
d hoipitalité,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  , et  qui  n servi  de 
modèle  1 tontes  les  autres.  C’est 
là  que  Jeun  jeta  les  premiers  ron- 
deinrns  de  son  institut,  approuvé 
parle  jMipe  Pie  Ven  1372.  et 
répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  saint  homme  s'occupoit 
le  jortr  à secourir  les  malades , et 
le  soir  à faire  la  quête  pour  eux. 
Sa  charité  ne  se  bornoit  pas  là. 
11  visitoit  aussi  les  pauvres  hon- 
teux, et  proenroit  du  travail  à 
ceux  qui  n’en  avoient  pas.  11  pre- 
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Soit  un  soin  particulier  des  filles 
quine  trouvoient  point  d'appui, 
et  dont  lu  pauvreté  exposait  la 
vertu  u de  grands  dargyrs.  il  en- 
treprit même  d'aller  dans  les  lieux 
de  débauches  , pom  tâcher  d’on 
retirer  quelques  malheureuses,  et 
il  réussit.  lion  G uerrero  , arche- 
vêque de  Grenade , favorisa  tous 
les  desseins  de  Jean  . et  lui  donna 
des  sommes  considérables  pour 
agrandir  son  hôpital.  L'évèqne  de 
Thui , président  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  , seconda  aussi 
son  établissement  : il  donna  au 
fondateur  le  nom  de  Jlak  de 
Dieu  , et  lui  prescrivit  une  forme 
d’habit  pour  lui  et  pour  ceux  qui 
deviendroit  ut  ses  compagnons.  11 
mourut  le  8 mars  i»o,  âgé  do 
55  ans  , le  même  jour  qu’il  étoit 
né.  Urbain  VJ II  le  déclara  bien- 
heureux en  i63o  , et  Alescan- 
dre  VIII  le  canonisa  en  ifigg. 
Il  n'avoit  point  laissé  d'autre  rè- 
gle à ses  disciples , que  son  exem- 
ple : ce  fut  Pie  V qui  leur  donna 
celle  de  Si.  Ah;usUi j.  Ce  pontife 
y ajouta  quelques  autres  règlc- 
mens,  pour  donner  de  la  stabilité  à 
cette  congrégation,  appelée  l’Or- 
dre  de  la  Charité  : congrégation 
qui  secourt  l'humanité  et  qui  lui 
fait  honneur.  Voltaire  dit  que 
les  Dominicains,  Franciscains, 
Bernardins,  Bénédictins,  ne  re- 
connaissent pas  les  Frères  de  la 
Charité  ; qu’on  ne  parle  pas  seu- 
lement d’eux  dans  la  continua- 
tion de  Y Histoire  Ecclésiastique 
de  Fleury  , etc.  etc.  Rien  n’est 
plus  faux  que  ces  imputations 
calomnieuses;  c'est  précisément 
da  ns  la  continuation  de  Fleury 
que  nous  avons  pris  l'article  de 
jn.v  de  Dieu.  Tout  le  monde 
peut  y voir  sa  vio  et  son  institut 
dans  le  livre  148,  sous  l’année 
iS5o.  Cet  institut  étant  la  cha- 
rité , tous  les  autres  religieux 
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l'honorcnt  autant  qu’il  mérite  de 
l'être  , et  plusieurs  partagent  ses 
bonnes  œuvres. 

xvin.  JEAN  d'Yepbz,  plu* 
connu  sous  le  nom  de  Trr.i.v  nu 
i.<  Cnotx  , (Saint  ) né  d'une  fa- 
mille noble  àüntiveros,  bourg 
de  la  vieille  Castille , put  l'hubit 
de  Carme  au  couvent  de  Médina- 
del-Cnmpo , et  lia  une  étroite 
amitié  e.vec  S le  Thérèse  , qui 
l’orrachu  au  dessein  qu'il  avoit 
formé  de  se  retirer  dans  la  char- 
treuse de  Üégovie.  11  vint  avec 
cette  Sainte  à Yalladolid;  il  y 
quitta  l'habit  qu'il  portoit , pour 
prendre  celutde  Carme  déchaussé. 
Après  nvoir  travaillé  à la  réforme 
de  plusieurs  couvons  avec  un  rôle 
ardent , il  fut  envoyé  à Avila  , 
pour  être  confesseur  des  Carmé- 
lites , et  pour  les  porter  à se  ré- 
former. Les  religieux  de  cet  ordre 
le  firent  enlever  et  mener  à To- 
lède, où  ils  le  renfermèrent  dans 
un  cachot.  Il  y demeura  neuf 
mois  , et  en  fut  enfin  tiré  par  le 
crédit  de  S le  Thérèse;  mais  les 
snpérieurs  de  la  réforme  , qui 
vouloient  qu’on  abandonnât  la 
conduite  des  Carmélites . lui  sus- 
citèrent de  nouvelles  persécu- 
tions. Il  mourut  dons  le  couvent 
d'Ubeda  le  14  décembre  ijgi, 
âgé  de  4g  ans,  après  s'être  sanc- 
tifié par  une  suite  non  interrom- 
pue d’actions  d'humilité,  de  pa- 
tience et  de  mortification.  Il  a 
laissé  des  livres  de  spiritualité  en 
espagnol , traduits  en  italien  et 
en  latin , intitulés  : La  Montée 
du  Mont-Carmel  ; la  Huit  obs- 
cure de  l’Ame  ; la  Flamme  vive  de 
l'Amour;  le  Cantique  du  divùt 
Amour.  Ces  ouvrages  sdnt  écrits 
d’1111  style  nn  peu  alambiqué  , et 
l’auteur  y suit  les  principes  d’u- 
ne mysticité  incompréhensible  ù 
beaucoup  de  personnes , et  qui  4 
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paru, dit  le  P.  Fnber, outrée  à plu- 
sieurs. Le  P.  Maillard  , Jésuite  , 
les  traduisit  en  frnnçois,  Paris, 
1634  , mais  après  y avoir  fait 
divers  retranchemens.  Poiret  , 
qui  étoit  fort  versé  dans  la  spiri- 
tualité , prétendoit  avoir  entendu 
parfaitement  les  sentimens  de 
Si.  J LAN  de  la  Croix  ; et  jusqu'à  sa 
Jfnil  obscure,  tout  lui  paroissoit 
d’une  clarté  extrême.  Le  P.  Ho- 
noré de  Sle— Marie  et  le  P.  Do— 
sitlit'e  de  St-Alexi< , religieux  du 
même  ordre,  ont  donné  la  Vie 
de  ce  Saint.  Celle  du  P.  Dosithée 
a été  imprimée  à Paris  en  1737, 
deux  vol.  in— 4.0  Collet  a écrit 
aussi  la  Vie  de  ce  Saint  ; Paris , 
1769  , in-is. 

xix.  JEAN  de  Bergame , (St.) 
fut  placé  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville  vers  l'an  656  , pour 
sa  science  et  sa  vertu  consom- 
mées, et  l'occupa  très-fructueu- 
sement l'espace  de  17  ans.  Les 
Ariens  déchiraient  l’église  : il 
s’éleva  avec  force  contr'eux , et 
«n  toucha  un  grand  nombre  , 
qui  . de  persécuteurs , devinrent 

lartisans  de  la  vérité.  Mais  il  fut 

a victime  de  son  zèle  : les  chefs 
des  Ariens  , furieux  et  jaloux  de 
voir  diminuer  leur  nombre  , fi- 
rent assassiner  ce  saint  hommo 
en  683, 

Papes. 

xx.  JEAN  I,r,  Toscan , monta 
îur  la  chaire  de  St.  Pierre  après 
Hormisdas  , en  Sz3.  Thiodoric  , 
voyant  que  l’empereur  Justin 
persicutoit  les  Ariens , s’en  ven- 
gea sur  les  orthodoxes.  Il  fit  en- 
fermer Jean  dans  une  dure  prison 
à Rnvenne,  où  il  mourut  en  5i6, 
regardé  comme  un  martyr, 

xxi.  JEAN  II,  surnommé 
Mercure  , Romnin  , fut  pape 
•prçs  Ponifnct  11 , en  janvier 
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533.  H approuva  cette  famensé 
proposition,  qui  avoit  fait  tant 
de  bruit  sous  Hormisdas  : Utr 
de  la  ’l’rinité  a souffert.  Il  y 
ajouta  , a souffert  dans  sa  chair, 
afin  que  cette  proposition  ne  ré- 
voltât point  les  personnes  peu 
instruites.  11  mourut  en  mai  535. 

xxii.  JEAN  III,  surnommé 
Catelin  , né  à Rome , pape  après 
Pélage  1 , le  18  juillet  56o , 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
décoration  des  églises,  et  mourut 
le  i3  juillet  573. 

xxiit.  JEAN  IV,  de  Salona 
en  Dalmittie  , tint  un  concile  à 
Rome  , 011  il  condamna  YEctèse 
d’ Héraclius , qui  ne  tarda  pas  de 
se  rétracter.  ( Voy.  son  article)  ; 
Jean  fut  élu  pape  en  décembre 
640;  et  mourut  en  octobre  642. 

xxiv.  JEAN  V , Syrien  , digne 
d'occuper  lu  saint-Siégo  par  son 
zèle , sa  douceur  et  sa  prudence  , 
y montai  n juillet  685  , et  mourut 
en  août  6S7. 

xxv.  JEAN  VI , Grec  de  na- 
tion , monta  sur  la  chaire  pon- 
tificale après  1 Sergius  , le  18  oc- 
tobre 701  , et  mourut  le  9 jan- 
vier 703. 

xxvi.  JEAN  VII,  Grec,  pape 
après  le  précédent , le  i*r  mar» 
705,  mort  le  17  octobre  707  , 
ternit  son  pontificat  par  sa  com- 
plaisance pour  l'empereur  Justi- 
nien. Ce  prince  avoit  toujours  à 
conir  de  faire  confirmer  par  le 
pape  , les  canons  du  concile  de 
Trulle,  qui  s'étoit  assemblé  par 
son  ordre.  11  en  envoya  les  vo- 
lumes à Rome  , avec  une  lettre 
adressée  nu  pape  , par  laquelle 
il  le  conjurait  d’assembler  un 
concile  , de  confirmer  ce  qu’il 
approuverait  dans  ces  volumes, 
et  de  rejeter  le  reste  ; niai» 
le  pape  Jean  Vil  , dit  l’abbé 
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Heur)'  , craignant  de  déplaire  à 
l'empereur , lui  envoya  ces  vo- 
lumes sans  avoir  rien  corrigé.  Ce 
qu'il  fit  de  mieux,  fut  le  réta- 
blissement de  St.  ICilJride,  oTchc- 
Vêqued'Yorck,  dans  son  siège  ; 
et  non  pas  Jeun  VI , comme  lu 
(lit  Ladvocat. 

xxvit.  JEAN  VIII , Romain  , 
pape  après  Adrien  II , le  1 4 dé- 
cenjbre  872,  couronna  empereur 
Charles  le  Chauve  en  873.  Il  vint 
en  France  l'un  878.  Il  se  rendit  à 
Troyes,  où  il  tint  un  concile,  et 
où  il  reconnut  solemnellement 
Louis  le  Ligue , non  corn  me  em- 
pereur , mais  comme  roi.  La 
nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarasius  faisoiont  en  Italie, 
l'obligea  de  repasser  les  Alpes  ; 
il  fut  même  contraint  de  lui 
payer  un  tribut  annuel  de  i5,ooo 
marcs  d'argent.  Dans  lo  même 
temps  , se  laissant  fléchir  aux 
prières  de  Basile  , empereur  d’O- 
rient , et  surprendre  aux  artifices 
de  P ho  lias , il  reçut  ce  patriar- 
che intrus  h la  communion  de 
l’église,  et  le  rétablit  sur  le  siège 
de  Constantinople.  Cette  com- 
plaisance surprit  tous  les  ortho- 
doxes, et  a fait  dire  nu  cardinal 
Baronius  , que  c’e.-t  ce  qui  a sans 
doute  donné  occasion  au  vulgaire 
de  s'imaginer  que  Jean  VIII 
étoit  femme  , et  que  c'est  là  le 
fondement  de  la  fable  de  la  pa- 
pesse Jeanne.  Phallus  , par  une 
longue  trame  d'impostures  et  de 
fourberies,  vint  à bout  de  faire 
tenir  un  concile  nombreux  à 
Constantinople,  en  879  , dont  il 
régla  toutes  les  opérations  selon 
ses  vu»s.  Il  y présenta  les  lettres 
du  pape  . qui  , quelque  favora- 
bles qu’elles  pussent  lui  être,  11e 
l'étoicr.t  pas  encore  assez  h se3 
yeux.  Les  lettres  qu’il  présenta , 
étaient  altérées  et  bien  tlilférentes 
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des  originaux  ; les  Grecs  en  con- 
viennent eux-mêmes.  ( Voy.  Be- 
veridgo  , Pnndeclce  , cnn.  aposl. 
et  coite.  ) Le  pape  ayant  ensuite 
envoyé  Marin  , en  qualité  de 
légat , à Constantinople  , pour 
s'informer  exactement  de  tout  co 
qui  s'étoit  passé  au  concile  de 
Pholius  , apprit  le  mystère  d'ini- 
quité. Il  déclara  nul  ce  synode  , 
où  scs  légats  intimidés  ou  cor- 
rompus par  Pholius  , avoient  agi 
contre  les  ordres  qu’ils  avoient 
reçus  dans  leurs  instructions,  et 
excommunia  en  même  temps 
Pholius.  Ce  pontife  mourut  le  i5 
décembre  882  , après  avoir  gou- 
verné l’église  pendant  dix  ans. 
Nous  avons  de  lui . 3io  Lettres  , 
par  lesquelles  on  voit  qu'il  pro- 
diguoit  tellement  les  excommu- 
nications, qu'elles  passoient  en 
formulos.il  lit  une  brèche  à l'an- 
cienne discipline,  en  commuant 
les  pénitences  en  pèlerinages. 

xxviii.  JEAN  IX  , natif  de 
Tivoli,  diacre  et  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît , successeur  du 
pape  Théodore  //,  nu  mois  do 
juillet  898 , mourut  en  novem- 
bre 900. 

xxix.  JEAN  X , évêque  de 
Bologne  , puis  archevêque  de 
Ilavenne  sa  patrie  , succéda  à 
London.  Il  moula  sur  le  trône 
pontifical  en  914  , par  le  crédit 
de  Théodora  , femme  puissante 
et  sa  maltresse-  Ce  pontife  étoit 
plus  propre  à manier  les  armes 
que  la  crosse.  B défit  les  Sara- 
sins  , qui  désoloient  depuis  quel- 
que temps  l'Italie.  Jean  X fut  en- 
fermé dans  un  cachot  par  ordre 
«la  Marosie , fille  de  Théodora  , 
et  on  l'étouffa  le  1 juillet  928  , en 
lui  pressant  un  oreiller  sur  la 
bouche.  Luilprand  dénigre  ce 
pape,  «jui  ne  dnt  son  intronisa- 
tion qu’a  l’intrigue. Mais  le  pan*- 
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gyriste  de  l'empereur  Bercnger, 
le  représente  comme  un  pontife 
sage  et  attaché  à ses  devoirs. 
Entre  ces  deux  témoignages  con- 
tradictoires , il  est  duïicile  de  se 
décider. 

xxx.  JF. AN  XI . fils  , non  du 
pape  Srrgiiis  , comme  LuilpranH 
l'avance  sur  des  bruits  populai- 
res i mais  d 'Alheric , duç.  de  Spo- 
lette  , et  do  hlarosic  (la  même 
qui  fit  p-’-rir  Jeun  X) , fut  fait 
pape  à ;5  ans,  par  le  crédit  de 
sa  mère  , en  mars  931.  Marotie, 
monstre  de  lubricité  et  d'ambi- 
tion , ayant  épousé  Hugne  , roi 
d'Italie  , après  la  mort  de  Gui  , 
duc  de  Toscane,  son  se  mari; 
Alheric  , son  fils , la  fit  enfer- 
mer , avec  le  pape  Jean  XI , 
son  frère  utérin  , dans  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Jean  XI  mou- 
rut dans  cette  prison  en  9.3g  , 
victime  de  l'ambition  de  sa  mère 
et  de  la  cruauté  de  son  frère. 

xxxi.  JEAN  XII  , Romain  , 
fils  à' Alheric , patrice  de  Rome, 
succéda  h la  dignité  et  à l’autorité 
de  son  père  , quoique  clerc.  Il  se 
fit  ordonner  pape  le  20  août  95g, 
et  prit  le  nom  de  Jean  XII. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait 
changé  de  nom  à son  avènement 
an  pontificat  (il  s'nppcloit  Oc~ 
tacien).  Il  n’avoit  que  18  ans, 
lorsqu'il  fut  élu.  Berengcr  s’étant 
alors  fait  couronner  roi,  tyran- 
nisoit  l'Italie.  .Jeun  X II  implora 
le  secours  dOllinn  /,  qui  passa 
les  monts  et  vengea  le  pontife. 
Jean  couronna  l’empereur . et  lui 
jura  sur  le  corps  de  St.  l’ierre , 
une  fidélité  inviolable;  niais  cette 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. 11  s'unit  avec  le  fils  de  Bé- 
renger contre  son  bienfaiteur. 
Othon  revint  à Rome,  fit  assem- 
bler un  concile  en  96.J.  L’indigne 
pontife  fut  accusé  de  plusieurs 
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crimes,  entre  autres  : « d’avoiY 
paru  I épée  nu  coté  , la  cuirasse 
sur  le  dos,  et  le  rasque  en  tête  ; 
d avoir  bu  a la  santé  du  Diable  ; 
d avoir  donné  à ses  maîtresses  la 
gouvernement  de  plusieurs  villes, 
b s croix  et  les  calices  de  l’église 
de  St.  Pierre.  » On  le  déposa  et 
on  mit  à sa  place  Léon  VIII. 
Le  pape  déposé  rentra  pourtant 
dans  llome  après  le  dépait  de 
l’empereur  : il  se  vengea  en  fai- 
sant mutiler  les  deux  principaux 
moteurs  de  sa  d 'position , en  leur 
faisant  couper  la  laucue  . le  nez 
et  les  doigts;  il  assembla  ensuite 
un  concile  , pour  casser  les  actes 
de  celui  qu'on  avoit  convoqué 
contre  lui.  Ses  infortunes  ne  l’a- 
vmont  pas  corrigé  : il  fut  assas- 
siné peu  <ie  temps  après  , en  9S4, 
par  un  mari  dont  il  evoit  souillé 
le  lit.  Luilpraml  attribue  sa  mort 
à une  autre  cause.  11  raconte  sé- 
rieusement que  « les  Démons  le 
frappèrent  si  rudement  un  soir 
qu’il  étoit  couché  avec  une  fem- 
me, qu'il  en  mourut  huit  jours 
après.  » Ces  Démons- la  enten— 
doient  bien  mal  leurs  intérêts. 

xxxti.  JEAN  XIII  , Ro- 
main , fut  élu  pope  le  i*r  octo- 
bre gSâ  , par  l'autorité  de  l’em- 
pereur, contre  le  gré  des  Ro — 
mains.  Pierre  , préfet  de  Rome  , 
le  fit  chasser  eu  966.  Othnn  fit 
prendre  douze  des  principaux, 
auteurs  de  la  sédition  , et  livra 
Pierre  nu  pape  , qui  le  fit  fouet- 
ter et  promener  par  la  ville,  assis 
à rebours  sur  un  àne  , et  l'envoya 
en  exil.  Fendant  qu’O/Aon  étoit 
a liome , le  démon  s’empara , 
dit— on  , dun  des  seigneurs  de  sa 
suite,  tin  eut  recours  à la  Chaîne 
île  Si.  Pierre  , qu’on  lui  mit  au- 
tour du  cou  , et  il  fut  guéri. 

T hier  ri  , évêque  de  Metz , té- 
moin du  miracle,  sc  saisit  aussi-, 
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tôt  do  la  champ , protestant  qu'il 
ïe  fcroit  plutôt  couper  la  main 
que  do  lâcher  sa  prise.  Le  pape 
calma  sa  sainte  frénésie  , en  lui 
en  donnant  un  chaînon.  Jean 
mourut  le  6 septembre  971.  En- 
roniut  se  trompe  en  lui  attribuant 
la  cérémonie  de  la  l>»n';diction 
des  cloches , plus  ancienne  que 
lui  de  deux  siècles. 

XXXIII.  .TEAN  XIV  , évêque 
de  Pavie  et  chancelier  de  l'em- 
pereur Olhon  II  , obtint  la  pa- 
pauté après  Denott  Vit , en  no- 
vembre 983.  Il  quitta  le  nom 
de  Pierre  qu’il  avoit  auparavant , 
par  respect  pour  le  prince  des 
apôtres  , dont  aucun  des  succes- 
seurs n’a  porté  le  nom.  Il  fut  mis 
en  prison  ou  château  Saint-Ange, 
par  l’antipape  Boniface  VIII , 
( Voyez  ce  mot.  ) et  y mourut 
de  misère  ou  de  poison  le  vingt 
août  984. 

xxxiv.  JEAN  XV  , Ro- 
main , fils  de  llobert  , fut  élu 
pape  après  Jean  XIV  ; mais  , 
soit  qu’il  soit  mort  avant  son  or- 
dinntion  , ou  pour  d’autres  rai- 
sons , on  nq  le  compte  parmi  les 
papes  que  pour  faire  nombre.  Il 
étoit  savant , et  avoit  composé 
divers  ouvrages. 

xxxv.  JEAN  XVI  , Ro- 
main , fut  mis  sur  le  saint  Siège 
après  la  mort  de  l’antipape  Boni- 
face  VII,  et  celle  de  Jfc.ui  XV, 
l’an  98a.  H canonisa  Si.  UJalric , 
évêque  d’Atigsbourg  , le  3 février 
593  ; et  c'est  le  premier  exem- 
ple de  canonisation  solennelle. 
.Tenu  XVI  eut  beaucoup  à souf- 
frir du  patrice  Crescentius , qui 
s’étoit  emparé  de  l'autorité  dans 
llome.  Il  n’oublia  rien  pour  main- 
tenir ou  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  Chrétiens,  et  mouru  t d une 
fièvre  violente  le  3o  avril 
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xxxvt.  JEAN  XVII,  nommé 
auparavant  Siccon  , Romain  , 
d'une  famille  illustre  ^ fut  élu 
pape  après  la  mort  de  Sylvestre! I, 
le  i3  juin  ioo3,  et  mourut  le 
7 décembre  de  la  même  Hnnée. 
— Il  faut  le  distinguer  de  l'anti- 
pape Jean  XVII,  nommé  au- 
paravant Philngathe , auquel  les 
gens  de  l’empereur  Olhon  III 
coupèrent  les  mains  et  les  oreil- 
les , et  arrachèrent  la  langue, 
en  998.  Voyez  les  art.  O thon  III 
ei  Grkgoirk  V. 

xxxvii.  JEAN  XVIII  , Ro- 
main , successeur  de  JeanXVII , 
le  2 G décembre  ioo3.  On  pré- 
tend que  de  son  temps  l’élection 
des  papes  fut  ôtée  au  peuple  pour 
être  transportée  eu  clergé.  Sur  la 
fin  de  su  vie,  il  abdiqua  la  pa- 
pauté pour  se  retirer  a l'abbaye 
de  Saint-Paul  de  Rome  , oit  il 
embrassa  la  vie  monastique.  1) 
mourut  le  18  juillet  1009. 

xxxvni.  JEAN  XIX , fils  de 
Grégoire , comte  de  Tusculum, 
et  frère  du  pape  Ilerotl  VIII , 
lui  succéda  en  1024.  Il  couronna 
l'empereur  Conrad  II  en  1017, 
et  mourut  en  mai  to33.  Sous 
son  pontifient  , les  Grecs  cor- 
rompirent la  plupart  des  prélats 
de  larour  llomaine,  dans  le  des- 
sein d'obtenir  le  tiire  d 'Œcumé- 
nique pour  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. Platine  l'a  nommé 
Jean  XX  ; parce  qu'adoptant 
l'erreur  de  son  temps  , il  acomp- 
te, parmi  les  pontifes  Romains , 
la  prétendue  papesse  Jeanne;  mais 
ce  pape  est  réellement  Jean  XIX. 

xxxix.  JEAN  XXI , Portu- 
gais , fils  d'un  médecin  et  méde- 
cin lui-même,  devint  archevêque 
de  Brague  , cardinal  , et  enfin 
pape  le  i3  septembre  1276.  On 
dm  oit  le  uomiuci  Jean  JL A,  puis- 
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que  le  dernier  ]vipe  du  même  nom 
était  Jean  XIX  i mais  comme 
quelques-uns  ont  compté  pour 
pape  Jean  fils  de  Robert  , et 
qu'ils  ont  aussi  inséré  l'antipape 
J’hilagathe  , on  a nommé  celui-ci 
Jeun  a XXI.  Il  envoya  des  légnts 
à Michel  Paléologue , pour  l'ex- 
hoi  ter  à observer  ce  qui  avoit  été 
résolu  «u  concile  de  Lyon  , tenu 
sous  Grégoire  X , et  révoqua  la 
constitution  de  ce  pape  touchant 
l’élection  du  souverain  pontife. 
Ce  pape  disoit  il  ses  amis  , qu'il 
se  promettait  une  longue  vie  ; 
mais  il  fut  écrasé , environ  huit 
mois  après  son  élection  , par  la 
chute  d'un  bâtiment  qu’il  faisoit 
construire  à Viterbe.  Il  expira  le 
16  mai  1277.  On  a de  lui,  des 
GuvragCS  de  philosophie,  de  mé- 
decine et  de  théologie. 

. xi_  JEAN  XXII  , naquit  à 
Cahors  , d'une  bonne  famille  , et 
non  d'un  cordonnier  , comme 
l’assurent  presque  tons  les  his- 
toriens. Son  nom  étoit  Jacques 
d’Euse.  Il  avoit , sous  un  exté- 
rieur peu  avantageux  , beaucoup 
d'esprit  , et  il  le  perfectionna  par 
l'étude.  Charles  II , roi  de  Na- 
ples, instruit  de  son  mérite  , le 
donna  pour  précepteur  à son  fils. 
De  dignité  en  dignité,  il  parvint 
à la  pourpre  , dont  Clément  V 
le  décora  en  i3ii  , et  enfin  à la 
papauté  le  7 août  i3i£.  Les  car- 
dinaux ne  pouvant  6'accorder 
après  la  mort  de  Clément  V , ré- 
solurent , dit  Villani  , île  s'en 
rapporter  à lui  pour  le  choix 
d’un  nouveau  pontife.  Il  se  nom- 
ma lui-même  , en  disant  : Eco 
sr.v  Papa.  Mais  cette  anecdote 
de  Villani  , pnroit  détruite  par 
la  lettre  circulaire  du  nouveau 
pontife  aux  évéques  et  aux  prin- 
ces. Il  y parle  de  l’unanimité  des 
suffrages  deteurdiuaux  4 et  de 
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tat  d'incertitude  où  l'avoit  laissé 
la  crainte  de  s’imposer  le  pesant 
fardeau  du  pontificat.  L’un  des 
premiers  soins  de  ./V.1/1  XXII , fut 
d'ériger  diverses  abbayes  en  évê- 
chés , et  de  former  des  métropo- 
les de  plusieurs  villes  épiscopales. 
T oulouse  devint  un  archevêché  j 
011  lui  donna  pour  suffragans , 
Mon taiiban , Lavaur,  Mirepoix, 
Saint— Papoul  , Ilieux  , Lom liez 
et  Pamiers.  Les  évêchés  de  Saint- 
Flonr  , de  Vabres,  de  Castres, 
de  Tulle  , de  Condom  , de  Sar- 
lat  , de  Ltiçon  , de  MaiHezais  , 
furent  érigés.  Le  pontificat  de 
Jean  XXI l fut  troublé  par  plu- 
sieurs querelles.  Ou  détaillera  la 
première  dans  l’article  de  l’em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Voyez 
aussi  Corbière.  La  seconde  res- 
sembloit  assez  it  la  dispute  de 
l'isle  de  Lilliput , sur  la  manière 
d’ouvrir  un  œuf.  Ce  fut  vers  l’an 
1 3 2 2 qu’elle  éclata.  Un  Bérenger 
enseigna , d'après  je  ne  sais  quel 
Begnard  , mis  à l’inquisition  de 
Toulouse  , que  Jesus-Christ  ni 
les  Apôtres  n’avoient  rien  pos- 
sédé , ni  en  commun  , ni  en  par- 
ticulier. C’étoit , selon  lui  , un 
article  de  foi.  Les  Franciscains 
demandèrent  à cette  occasion  , 
s’ils  pouvoirnt  dire  que  leur  potage 
leur  appartint  lorsqu’ils  le  man- 
geaient. Les  uns  soutenoient  l’af- 
firmative , les  autres  la  négative. 
L’affaire  fut  portée  ail  pape  , qui 
voulut  bien  perdre  son  temps  à 
l’examiner.  Les  Cordeliers  assem- 
blés alors  à Pérouse  pour  lenr 
chapitre  général  , an  lien  d’at- 
tendre la  décision  du  pontife , se 
déclarèrent  contre  la  non-pro- 
priété , et  la  firent  enseigner  par 
leurs  docteurs.  Une  autre  que- 
relle, non  moins  intéressante  , 
électrisoit  depuis  quelque  temps 
les  têtes  des  premiers  hommes  de 
l'ordre.  Leur  habit  devoit-il  étr» 
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liane,  gris,  noir,  court  onlong, 
de  drap  ou  de  serge?  Le  capuchon 
devoit— il  être  pointu  ou  rond  , 
large  ou  étroit  ? Ces  graves  im- 
pertinences produisirent  autant 
de  chapitres  , de  congrégations, 
de  bulles , de  manifestes , de  li- 
vres de  satires,  que  s'il  eût  été 
question  du  bouleversement  de 
l'Europe , ou  de  in  destruction  du 
Christianisme.  Toutes  ces  ques- 
tions qui  heureusement  n’intéres- 
sent en  rien  la  religion , et  dignes 
de  mépris,  selon  Don  Calmet, 
furent  décidées,  après  de  longs 
débats,  par  les  docteurs  du  cha- 
pitre de  Pérouse.  Jeun  XXII,  jus- 
tement offensé  de  ce  que  les  Frè- 
res Mineurs  avoient  prévenu  son 
jugement,  condamna  leurs  déci- 
sions par  ses  extravagr  itcs,  Cùm 
inter , etc.  Les  Corde  icrs , irri- 
tés de  leur  côté  , embrassèrent 
le  parti  de  l’empereur , brouillé 
alors  avec  le  pape.  Ils  traitèrent 
celui-ci  d'hérétique,  et  ne  ces- 
sèrent de  déclamer  contre  lui. 
Quelques-uns  de  ces  fanatiques  pé- 
rirent dans  le  bûcher.  Jean  XXII 
résolut  même  d'abolir  l’ordre  en- 
tier , et  il  l'auroit  fait , si  la  po- 
litique n'eût  arrêté  le  bras  de  la 
vengeance...  La  troisième  dis- 
pute qui  agita  son  pontificat,  fut 
Celle  de  la  Vision  béatifique.  Ce 
fut  le  jour  de  la  Toussaint  de 
l'année  i33i  , qu’il  développa 
dans  un  sermon  ses  sentimens 
sur  cette  matière.  « La  récom- 

{iense  des  Saints  , dit-il  , avant 
a venue  de  Jésus— Christ , étoit 
le  sein  d' Abraham  ; après  son 
avènement  , sa  passion  et  son 
ascension , leur  récompense  jus- 
qu’au jour  du  jugement  est  d'être 
sous  l'autel  de  Dieu,  c'est-à-dire 
sous  la  protection  et  la  consola- 
tion de  l'humanité  de  J.  C.  ; mais 
après  le  jugement,  ils  seront  sur 
l'autel , c'est-à-dire  sur  l’huma- 


J E A 47Ï 

nité  de  J.  C.  » Le  pape  répéta  lu 
même  doctrine  dans  deux  autres 
sermons  qui  firent  beaucoup  do 
bruit.  Ses  ennemis  s'en  prévalu- 
rent pour  l'accuser  d hérésie  ; ses 
partisans  prétendirent  qu'il  avoit 
plutôt  voulu  exposer  qu'établir 
œtte  doctrine.  Eu  effet , dans  sa 
dernière  maladie,  il  donna,  sur 
la  question  des  âmes  saintes  après 
la  mort  , une  déclaration  solen- 
nelle qui  ne  renferrnoit  rien  que 
d'orthodoxe.  La  maludie  qui  le 
mit  au  tombeau  , fut  une  défail- 
lance de  nature , qui  ne  devoit 
pas  paroitre  surprenante  dans  un 
homme  de  plus  de  ans.  Il  mou- 
rut, le  4 décembre  1 334  , «pri* 
dix— huit  ans  et  quelque  mois  de 
pontificat.  Ce  pontife  avoit  l'es- 
prit pénétrant  et  capable  des  plus 
grandes  affaires.  L'amour  de  l'é- 
tude avoit  nourri  dans  lui  l’éloi- 
gnement du  faste , des  vanités  et 
des  plaisirs.  La  frugalité  de  sa 
table  répondoit  à sa  sobriété  ; 
on  y servoit  des  mets  plus  gros-, 
siers  que  délicats.  11  étoit  naturel- 
lement très-économe.  On  trouva 
dans  son  trésor,  suivant  Villani , 
la  valeur  do  vingt  — cinq  millions 
de  florins  d'or,  dont  ^ millions 
en  vaisselle,  bijoux,  croix,  vases 
d’église  , et  dix-huit  millions  en 
espèce  , somme  si  exhorbitaute 
qu'il  y a apparence  que  cet  his- 
torien a exagéré.  Il  est  vrai  que 
Jean  XXII  avoit  employé  toutes 
sortes  de  moyens  pour  amasser 
ce  trésor,  qu'il destmoit,  dit-on, 
à la  conquête  de  la  Terre-sainte. 
Il  s’étoit  attribué  la  réserve  de 
toutes  les  prébendes  , de  presque' 
tous  les  évêchés  , et  le  revenu  do 
tous  les  bénéfices  vacans.  11  avoit 
trouvé  par  l'art  des  réserves  , 
celui  de  prévenir  presque  toutes, 
les  élections  , et  de  donner  tous 
les  bénéfices.  Jamais  il  ne  nom- 
moit  un  évêque,  qu'il  n'en  dé- 
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plaçât  sept  ou  huit  ; chaque  pro- 
motion en  attiroit  d’autres . et 
toutes  vnloient  de  l'argent.  I!  se 
reprocha  , sans  doute , ces  diffé- 
rentes mnnières  de  grossir  son 
épargne  : car  , dans  scs  derniers 
luomens  ; il  abolit  les  réserves. 
C'est  à lui  qu'on  attribue  . selon 
lo  dictionnaire  rie  Latlvncat , les 
Taxes  rie  In  chancellerie  Romaine. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
est  de  (564  ? in— 8° , et  la  der- 
nière est  de  1744  , in—  is.  On  a 
de  .Tenu  XXII  des  lettres  et  ries 
bulles  bien  écritcspour  son  temps, 
et  plusieurs  ouvrages  , sur-tout 
sur  la  médecine  , science  qu'il 
romioissoit  autant  qu'on  pouvoit 
la  connoitre  dans  un  siècle  dé- 
pourvu d'expériences  et  de  lu- 
mières. 1.  Thésaurus  Pauperum  : 
c’est  un  traité  de  remèdes  , im- 
primé à Lyon  en  i5a5.  II.  Un 
Traité  tics  Maladies  des  Yeux. 
III.  Un  autre  sur  In  formation  tlu 
Fœtus.  IV.  Un  autre  delà  Goutte. 
V.  Iles  Conseils  pour  conserver 
la  Santé.  VI.  On  lui  attribue  l'Art 
transmutntoire  des  Métaux  , qui 
se  trouve  dans  un  recueil  im- 
primé à Paris  1 557  , in-i : ; mais 
il  y a grande  apparence  que  ce 
livre  11'est  pas  de  lui. 

xu.  JEAN  XXIII,  ( Baltha- 
sar Cossa)  Napolitain,  nvoit  com- 
mencé par  exercer  le  métier  rie 
corsaire.  Il  avoit  été  ensuite  lé- 
gat à Bologne , et  s’v  étoit  con- 
duit comme  sur  mer.  L’argent 
qu'il  sut  répandre  a propos , après 
lu  mort  du  pape  Alexandre  Y , 
lin  procura  la  tiare  en  1410.  Il 
promit  de  renoncer  au  pontificat, 
si  Grégoire  XII  et  Pierre  de 
Lune , qni  se  faisoit  appeler  Be- 
noit XIII,  se  désistaient  de  leurs 
prétentions.  11  ratifia  cette  pro- 
messe le  1 mars  1 4 1 5 , dans  une 
session  du  concile  de  Constance. 
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L’empereur  l’avoit  forcé  à cette 
démarche  t il  s’en  repentit  bien- 
tôt. Il  n’étoit  venu  à Constance 
qu'à  regret  ;et  en  regardant  cette 
vide  avant  que  d'arriver,  il  avoit 
dit  à ses  compagnons  de  voyage  : 
Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  fusse 
où  l’on  attrape  les  renards.  Ii 
avoit  fait  une  chiite  dans  une 
montagne  du  Tirol;  et  comme 
on  Inideitiandoit  s’il  n’étoit  point 
b)  ‘ssé.  Non  , répondit— il  ; mais 
je  suis  à bas  , cl  je  vois  bien  que 
f aurais  mieux  fait  de  rester  <i 
Bologne'.  Ayant  résolu  de  s’éva- 
der de  Constance,  Frédéric,  duc 
d’Autriche  , donna  un  tournoi 
pour  favoriser  1p  dessein  du  pon- 
tife. Jean  XXI il  s’échappa  dans 
la  foule . déguisé  en  palefrenier. 
11  fut  saisi  à Fribourg,  et  trans- 
féré dans  un  château  voisin.  Le 
concile  commença  à instruire 
son  procès.  Melon  les  déposition* 
des  témoins  qu'on  entendit  , 
« Jean  XXIII  avoit  été  dès  l'en- 
fance sans  docilité,  snns  pudeur, 
sans  bonne  foi  , snns  affection 
pour  ses  proches.  Il  s’étoit  rendu 
habile  dans  toute  espèce  de  si- 
monie. pour  faire  son  chemin 
dans  l'état  ecclésiastique.  Durant 
ses  légations,  il  avoit  été  le  fléau 
des  peuples  qui  dépendoient.  de 
lui.  Pour  arriver  au  pontifient  , 
il  nvoit  h.ïlé  la  mort  À' Alexan- 
dre V par  une  potion  empoi- 
sonnée. Étant  pape,  il  ne  s'etoit 
appliqué  à aucun  de  ses  devoirs. 
Point  d'offices  , point  de  jcfines , 
point  d'abstinences.  Si  quelque- 
fois il  disoit  la  messe  . c'étoit  sans 
décence  et  sans  gravité  , plutôt 
en  cavalier  qn'cn  pontife,  plutôt 
pour  conserver  son  rang  que  par 
dévotion.  Ce  sont  les  termes  de 
la  procédure.  Suivant  les  mêmes 
dépositions,  Jean  XXIII  étoit 
l'oppresseur  des  pauvres,  l'enne- 
mi de  la  justice , l'appui  des  nié-. 
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chans,  l'idole  des  Simonhqn»s, 
l'esclave  des  voluptés  , la  seiitine 
des  vires  , le  scandale  de  l’église. 
C'étoit  tin  marchand  public  de 
prélatures , de  bénéfices,  de  re- 
liques et  de  sacremens.  C’étoit 
un  dissipateur  des  biens  de  l’É- 
glise Romaine  , un  empoison- 
neur, un  homicide,  un  parjure, 
tin  fauteur  du  schisme.  C'étoit 
un  homme  entièrement  décrié 
pour  les  mmurs , qui  n’avoit  res- 
pecté ni  la  pudeur  des  vierges, 
ni  In  sainteté  du  mariage,  ni  la 
barrière  des  cloîtres,  ni  les  lois 
de  la  nature,  ni  celles  de  la  pa- 
renté. C’étoit  nn  endurci  , un 
incorrigible , lin  hérétique  no- 
toire et  opiniâtre,  un  impie, 
qui  «voit  cru  que  l’ame  n’est 
point  immortelle,  et  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  vie  après  celle-ci. 
Nous  ne  rapportons  , dit  le 
P .Benhirr,  que  nous  copions  ici, 
que  la  moindre  partie  de  cette 
effrayante  procédure.  » Il  y a 
apparence  que  Jean  XXIII  n’é- 
toit  point  coupable  de  tous  les 
crimes  dont  on  l’necnsoit , ou 
que  du  moins  les  témoins  les 
avoient  nn  peu  exagérés;  mais 
il  en  avoit  commis  assez  pour 
être  déposé.  Il  le  fut  le  29  mai 
1415,  et  la  sentence  fut  suivie 
de  la  prison.  Après  y avoir  été 
retenu  pendant  trois  ans,  il  11’en 
sortit  que  pour  reconnoitre  Mar- 
tin V.  Ce  pape  l’accueillit  avec 
beaucoup  de  bonté  , le  fit  doyen 
du  sacré  collège,  et  lui  donna 
une  place  distinguée  dans  les  as- 
semblées publiques.  Cnt-n  ne 
jouit  pas  long  — temps  de  cos 
honneurs.  Il  mourut  n Florence, 
six  mois  après  , le  zz  novembre 
1419,  et  fut  enterré  magnifique- 
ment par  les  soins  de  C6me  de 
Midicis,  son  ami.  Quelques  re- 
proches qn’on  ait  faits  à ce  pon- 
tife, on  ne  peut  lui  reftisbr  beau- 
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coup  de  courage  dans  l’adversité. 
Loin  de  se  prévaloir  du  grand 
nombre  d’amis  qui  s’offroient  à 
faire  un  parti  pour  lui  dans  le* 
derniers  jours  de  sa  vie,  il  sa- 
crifia sa  fortune  au  repos  de  l’é- 
glise, et  mourut  en  philosophe," 
après  avoir  passé  sa  jeunesse  en 
brigand.  11  fit  même  des  vers  duns 
la  prison  ou  il  avoit  été  enfermé: 
ils  prouvent  qu’il  avoit  île  l’esprit 
et  du  goût  pour  les  lettres;  il 
s’y  plaint  de  ses  nmis,  qui,  la 
plupart , le  trahirent  ou  1 aban- 
donnèrent : 

Qui  moJà  ivmm.i  tram  , gaudtar  tg 

nom: ne  pr&sul  t 

Triait  <t  objectif  nun/t  mea  fata 
geaio. 

Execliut  tolio  nuper  vertabxr  in  alto  9 

Cu  -.caque  gett  pedibut  otcula  prono 
débat. 

N une  ego  pxnarum  fundo  devoir  or 
in  imo  ; 

Vultum  déforment  gu  en  que  viderc 
piget. 

Onvtibut  in  terris  aurum  mihi  tponte 
ferebant  , 

Sed  nce  ga\a  jurât  , nee  guis 
amicus  adett. 

Sic  variant  foi  tut.  a vices  , adverta  *€• 
e un  dit 

Subdit  , et  ambiguo  nomine  ludit 
etrox. 

EvrF.nEUïts , Rois  et  Pnrxczs. 

xr,n.  JEAN  I*r , surnommé 
ZiMiScùs,  d’une  famille  illustre, 
étoit  officier  des  légions  d’<  trient. 
Il  dut  son  élévation  à l’impéra- 
trice 'I'héophnnon  , femme  de 
Hictfphnre  Phncas.  Cette  prin- 
cesse s’étoit  lassée  bientôt  d’un 
époux,  qui  étoit  l’homme  le  plus 
mal  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
l’empire  , et  qui  d’ailleurs  n’ai- 
moil  pas  les  femmes,  il  couchoit 
presque  toujours  seul , et  sur  la 
terre.  Théoplianon  ayant  mis 
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dans  ses  intérêts  Jean  Zimiscis , 
ce  général  se  lit  descendre  dans 
une  corbeille  avec  quelques  con- 
jurés, vis-à-vis  1 appartement  de 
l'iicéphore  ,et  il  y entra  par  une 
fenêtre.  On  le  trouva  profondé- 
ment endormi , couché  sur  une 
peau  d'ours  étendue  par  terre. 
Zimiscis  lui  donna  un  coup  de 
pied  pour  l’éveiller , alin  qu'il 
sentit  foute  l’horreur  de  son  sort. 
Les  conjurés  se  jetèrent  sur  lui, 
le  percèrent  de  plusieurs  coups , 
et  lui  trancheront  la  tête.  Zimis- 
cis fut  alors  déclaré  empereur; 
mais  le  patriarche  de  Constanti- 
nople refusa  de  le  couronner  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  son 
crime  par  la  pénitence.  On  exi- 
gea encore  de  lui  que  1 impéra- 
trice fût  chassée  du  palais,  et 
reléguée  dans  une  isle , et  que 
les  meurtriers  de  l'empereur  fus- 
sent bannis.  Zimiscis  consentit 
à tout.  Thiophanon  fut  envoyée 
dans  un  monastère  d'Arménie  ; 
châtiment  trop  doux  pour  de  si 
grands  forfaits.  Zimiscis , pour 
rendre  son  usurpation  moins 
odieuse . s'associa  Basile  et  Cons- 
tantin , fils  de  Borna  in  le  jeune 
et  de  Thiophanon.  Il  fut  solen- 
nellement couronné  le  jour  de 
Noël  , en  969.  Quoiqu’il  fût 
monté  sur  le  trône  par  un  crime , 
il  gouverna,  non  en  usurpateur , 
mais  en  roi.  11  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  les  Russes  , 
les  Bulgares  et  les  Sorasins.  Il 
nvoit  pris  plusieurs  places  sur 
ceux-ci , et  se  préparoit  à se 
rendre  maitrc  de  Damas  , lors- 
qu'il fut  prévenu  pnr  la  mort.  En 
passant  pnr  la  Cilicie  , il  fut 
frappé  d’étonnement  à la  vue  de 
quantité  de  maisons  magnifiques, 
et  ayant  npptis  qu’elles  apparte- 
noietit  à l'eunuque  Basile  , son 
grand  chambellan,  il  poussa  un 
profond  soupir , et  dit  ; Il  est  bien 
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triste  que  les  travaux  des  Grecs 
ne  servent  qu'à  enrichir  un  Eu- 
nuque!.... Bastie,  craignant  que 
l’empereur  n’en  vint  des  plaintes 
aux  effets,  et  ne  lui  fit  rendre 
compte  de  sa  conduite , engagea 
un  échnnson  , à force  de  pro- 
messes, à mettre  du  poison  dans 
le  breuvage  de  l'empereur.  Ce 
crime  fut  exécuté  , et  Zimiscis 
mourut  le  10  janvier  976.  11  fut 
enterré  dans  l'église  du  Sauveur 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  C’est  lui  qui 
lit  graver  le  premier  sur  la  mon- 
noie  l'image  de  Jésus  - Christ  , 
avec  cette  inscription  : Jusvs— 
Christ  , Roi  des  Bois. 

Lxnr.  JEAN  II,  (Comxéne) 
empereur  de  Constantinople  , 
surnommé  Calo-Jean  , à cause 
de  sa  beauté  , monta  sur  le  trône 
après  Alexis  Comnène , son  père  , 
en  1118,  et  épousa  la  princesse 
Jrène  de  Hongrie.  Il  combattit 
les  Mahométans,  les  Servions  , 
et  plusieurs  autres  barbares,  sur 
lesquels  il  remporta  de  grands 
avantages.  Il  voulut  reprendre 
Antioche  sur  les  François  ; mai» 
il  11e  put  y réussir.  Ayant  échoué 
devant  cette  ville  , il  vécut  à 
Constantinople,  on  bon  prince, 
répandant  des  bienfaits  sur  le 
peuple  , pardonnant  à ses  sujets 
rebelles,  même  à ceux  qui  avoient 
attenté  à sa  vie;  bannissant  le 
luxe  de  sa  cour  , et  se  montrant 
en  tout  le  modèle  des  rois  et  dc3 
hommes.  Il  mourut  le  8 avril 
1143,  à 55  nru,  d'une  blessure 
qu'il  s’étoit  faite  h la  chasse  par 
une  flèche  empoisonnée.  Un  iné- 
• decin  lui  a\ant  fait  espérer,  dit- 
on  , de  conserver  sa  vie,  s'il  vou- 
loit  se  résoudre  à se  laisser  cou- 
per la  main  : Bon,  non,  dit-il  , 
je  n’en  ai  pas  trop  de  deux  pour 
manier  les  rênes  de  mon  caste 
Empire.  Le  maréchal  Fabcrt  et 
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Te  comédien  Baron  , dans  de  pa- 
reilles occasions,  ont  fait  des  ré- 
ponses à peu  près  semblables. 

xuv.  JEAN  III,  ( THcas- 
Vatace  ) empereur  à Niccc  , 
tandis  que  les  Latins  occupoient 
le  trône  impérial  de  Constanti- 
nople, étoit  né  à Didnnotèque 
cn'i'hrace,  et  sortoit  de  la  fa- 
mille impériale  des  Ducat.  Il 
«voit  épousé  Hclène  , fille  unique 
de  'Un  adore  Latcaris , qui  l'avoit 
désigné  pour  son  successeur , en 
1 in.  Il  régna  en  grand  prince. 
Les  Latins  ne  purent  rien  contre 
lui,  et  il  fit  tout  contre  eux.  Il 
recula  les  bornes  de  son  empire, 
et  fit  des  progrès  rapides  clans 
les  pays  qui  l'environnoient,  prin- 
cipalement sur  les  Croisés,  qu'il 
réduisit,  sous  le  règne  de  Ro- 
bert de  Courlcnai , au  seul  ter- 
ritoire de  Constantinople.  A) mit 
conclu  et  ensuite  rompu  lu  paix 
avec  cet  empereur,  il  fit,  sous 
Baudouin  II  .alliance  avec  Az/in  , 
roi  des  Bulgares  ; et  ces  deux 
guerriers  vinrent  à trois  diffé- 
rentes reprises  , mettre  le  siège 
devant  Constantinople,  d’où  ils 
furent  chaque  fois  repoussés. 
Après  la  levée  du  dernier  de  ces 
sièges,  l’an  1140,  Vatace  fut 
défait  par  Baudouin , qui  l’obli- 
gea à faire  la  paix,  il  abandonna 
alors  !e  projet  de  se  rendre  maître 
de  Constantinople  ; et  ayant  tour- 
né ses  armes  dans  In  Tbcssalie  , 
contre  Jean  Comntne  , succes- 
seur de  Théodore  , il  le  rendit 
son  tributaire.  Il  conclut  ensuite 
un  traité  d'alliance  avec  lesTurcs, 
et  alla  porter  la  guerre  dans  la 
Bulgarie,  possédée  par  Michel, 
fils  du  roi  Azan.  Ce  royaume 
devint  le  théâtre  de  sa  gloire  : 
il  y combattit  plusieurs  aimées  , 
jusqu'à  ce  qu’il  eût  repris  toutes 
les  villes  que  les  Bulgares  avoient 
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Conquises  sur  leurs  voisins.  Le 
succès  de  cette  entreprise  l’enga- 
gea de  nouveau  a attaquer  les 
Croisés  , et  il  leur  enleva  des  isles 
qu’ils  possédoient  sur  les  côtes 
maritimes  de  1 Asie.  Ces  con- 
quêtes l’ayant  rendu  formidable, 
il  borna  ses  soins  à rendre  soi» 
peuple  heureux;  et,  pour  mieux 
réussir,  il  vécut  toujours  avec 
frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
que  les  dépenses  d'un  Monarque 
étaient  le  sang  de  scs  sujets  ; que 
son  bien  était  le  leur , et  qu'il 
devait  l’enlplvyer  pour  eus:.  Il  fut 
pleuré  à sa  mort  , arrivée  en 
Iï55,  à 6z  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande , à 
laquelle  il  accorda  les  mêmes 
honneurs  qu’à  1 impératrice , et 
qui  lui  lit  commettre  bien  des 
injustices,  ternit  l'éclat  de  se* 
grandes  qualités. 

xlv.  JEAN  IV  , ( Lascaris  ) 
fils  de  Théodore  le  jeune  , lui 
succéda  dans  le  mois  d’août  1 i5g, 
à l'âge  de  six  ans.  Il  fit  son  en- 
trée , le  14  août  i:Gi,  dans 
Constantinople  , qui  avoit  été 
reprise  sur  les  Latins:  mais  le 
despote  Michel  Paléologue  ar- 
racha le  sceptre  impérial  à cet 
enfant  empereur,  et  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année.  Il  le  fit  conduire 
ensuite  en  Bithvnio  oit  il  traina 
une  vie  languissante  jusqu’au 
temps  JAndronic II  Paléologue , 
sous  l'empire  duquel  ii  mourut. 

XLVI.  JEAN  V,  (CANTACf- 
zè\F.  ) ministre  et  favori  d’An- 
< Ironie  Paléologue  le  Jeune , 3e 
servit  de  son  pouvoir  pour  usur- 
per l'empire.  Ce  prince  lui  ayant 
recommandé,  en  mourant,  Jean 
et  Emmanuel,  ses  deux  fils,  le 
perfide  Cunlacniène  se  fit  décla- 
rer empereur  , en  i345  , à la 
place  de  ses  pupilles.  Il  entra  à 
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Constantinople  , les  armes  à la 
main  , et  força  le  jeune  Jean 
PtiUolngue  à épouser  sa  fille , et 
à lui  laisser  le  titre  d'empereur. 
Cet  arrangement  rétablit  la  paix 
pour  quelque  temps.  Les  Génois  , 
qni  formoient  depuis  long- temps 
une  république  florissante  , firent 
le  siège  de  Constantinople  , en 
1349  > et  remportèrent  de  grands 
avantages  sur  la  flotte  impériale. 
Cantacuzène  leur  offrit  la  paix  , 
quils  acceptèrent.  Si  ce  prince 
avoit  tenu  seul  le  sceptre,  il  an— 
roit  rendu  de  grands  services  à 
l'état  : mais , obligé  de  consulter 
son  collègue,  il  ne  ponvoit  faire 
tout  le  bien  qu’il  au  roit  voulu. 
Les  deux  empereurs , pour  com- 
ble d’adversité , se  brouillèrent 
tout-n-fait,  et  prirent  les  armes, 
dans  le  dessein  d'abattre  chacun 
son  rival.  Cette  guerre  civile  dura 
près  de  trois  ans.  Enfin  lu  réu- 
nion se  fit;  mais  Cantacuzène  , 
craignant  que  In  paix  ne  rôt  pas 
sincèie,  prit  le  parti  de  renon- 
cer à la  couronne.  11  se  lit  ap- 
porter un  habit  de  moine  dans 
le  palais  même  . et  s'en  revêtit 
en  présence  de  tonte  la  cour. 
Après  avoir  quitté  les  marques 
de  la  dignité  impériale,  il  alla 
s'enfermer  dans  un  monastère 
du  mont  Athos.  Il  s'y  retira  de 
bonne  grâce  , en  1 35 5 , et  y 
vécut  en  philosophe.  Ses  sujets 
le  regrettèrent  ; il  avoit  été  plu- 
tôt leur  père  que  leur  maître. 
A sa  perfidie  près,  on  ne  peut 
que  lelouer.il  fut  grand  prince, 
bon  politique  , excellent  général. 
Il  joignoit  h ces  qualités  beau- 
coup d’esprit.  Il  fit  cependant  une 
faute,  en  donnant  une  de  ses 
filles  à Orcnn  , sultan  des  Turcs  : 
ce  fut  un  prétexte  pour  ce  prince, 
non  seulement  de  se  saisir  de 
tout  ce  que  les  Grecs  possédoient 
encore  en  Asie , niais  même  de 


JE  A' 

prendre  plusieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  que  d’abdiquer,  il 
avoit  fait  proclamer  empereur 
Matthieu,  son  fils,  que  Jean  l'a- 
lêologue  dépouilla  de  la  dignité 
impériale.  Un  a de  Cantacuzène, 
une  Histoire  de  l'  l 'ni  pire  d'O— 
vient , depuis  1340,  jusqu’en  1 354* 
Elle  est  écrite  avec  beau  oup  d’é- 
légance, mais  peut-être  avec  trop 
peu  de  vérité , du  moins  dans  les 
evéneenens  qui  le  regardent.  Il  y 
rappelle  à tous  propos  ses  ser- 
vices. Il  fait  parade  d’éloquence  , 
dans  de  longs  discours  qu’il  s'at- 
tribue , ou  qu'il  met  dans  la 
bouche  des  antres.  Quoiqu’un 
écrivain  moderne  l'ait  accusé  “de 
n’avoir  été  qu'un  comédien  en 
matière  de  religion  » , son  ou- 
vrage dépose  par  - tout  contre 
cette  accusation.  Son  Histoire  a 
été  imprimée  au  Louvre,  en  ifiâS, 
3 vol.  in-fol , et  traduite  quel- 
que temps  après  par  le  président 
Cousin . 

XLvii.  JEAN  VI , ( Paléolo- 
Cue  ) succéda  à son  père,  An>lra~ 
nie  le  Jeune,  en  1.341  , dans  l'em- 
pire de  Constantinople.  Il  n'eut 
d'abord  que  la  qualitéd  emperenr, 
par  l'usurpa’ion  de  Jean  < anla- 
cuzène  ; mais  l’usurpateur  s'étant 
démis,  il  occupa  seul  le  trône. 
Voyez  II.  IMaitHIEU.  Canlncu — 
zèr.e  avoit  su  contenir  ou  répri- 
mer les  ennemis  de  l’état , tantôt 
par  la  force,  tantôt  par  la  dou- 
ceur, par  des  ménagemens,  ou 
par  des  alliances.  Mais  dès  la  pre- 
mière année  de  son  abdication  , 
en  les  Turcs  se  rendirent 

moitiés  de  la  Clvrsonèse  , et  en- 
trèrent dans  la  Thrace  sans  trou- 
ver aucune  résistance.  Palênlo- 
gue  fut  obligé  de  faire  un  traité 
de  paix  avec  Amural , leur  em- 
pereur ; il  en  obtint  une  trêve 
de  quelques  années  , pendant 
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laquelle  il  alla  n Rome,  imptorct* 
lf-  secours  des  pfinces  d’Occidcnt. 
Il  passa  par  Venise,  oh  plusieurs 
particuliers  lui  prêtèrent  ries 
sommes  considérables.  N’ayant 
jm  rien  obtenir  ries  puissances 
«’e  la  Chrétienté,  il  revint  à Ve- 
nise, oit  on  le  retint  pour  ses 
dettes.  Manuel , ion  fils,  le  ra- 
cheta. De  retour  à Constanti- 
nople, il  eut  à combattre  un  fis 
rebelle,  Anlronlc , il  qui  il  nvoit 
laissé  le  gouvernement  de  létat 
pendant  son  absence.  A ndronie  , 
plein  d ambition  et  de  cruauté  , 
mit  son  père  et  ses  frêles  en 
prison  ; ils  n’en  sortirent  que 
deux  on»  après.  Pttlénlogtir  , qui 
n’nimoit  que  son  repos , le  jeu  , 
la  table,  les  femmes  et  tachas  e, 
essuya  bientôt  de  nouvelles  dis- 
p-nces.  Bnjnzrl , successeur  ri'.f- 
muruC  , fit  de  nouvelles  conquêtes 
sur  l'empire,  qu’il  mit  sur  le 
penchant  de  sa  ruine.  Palécltf- 
gue  songea  à fortifier  Constanti- 
nople, dans  la  crainte  qu’elle  ne 
fût  assiégée.  Sons  prétexte  d'em- 
bellir la  ville,  il  fit  élever  deux 
tours  de  marbre  blanc,  destinées 
n la  défendre.  Bajazet,  ayant  pé- 
nétré ses  vues  , ordonna  a Pa~ 
léologue  de  les  abattre , et  le 
menaça  de  faire  rrever  les  jeux 
n Manuel  son  fils , qu’il  avoit 
en  otage.  L'empereur  sévit  obligé 
de  démolir  les  tours  : et  le  cha- 
grin que  lui  causa  cet  affront , 
lui  donna  la  mort  peu  de  temps 
après , dans  la  6o*  année  de  son 
règne,  l'an  i3go.  .Te  ne  sais  d’oii 
un  historien  moderne  a pu  tirer, 
si  ce  n’est  de  son  imagination  , 
l’admirable  portrait  qu’il  fbit  de 
ce  princ".  Rien  n’est  plus  opposé 
à la  vérité  de  l’histoire.  L’em- 
pire , déjà  très-nffoibli  , n'avoit 
pas  alors  pins  d’étendue  que  le 
tiers  de  la  France  : encore , dans 
ce  petit  espace , les  Turcs  étaient 
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maîtres  ries  prinripnles  villes.  Il 
auroit  fallu  un  héros, pour  sou- 
tenir le  trône  chancelant  des 
CAsars.  PaUologue  fut  un  sou- 
verain aussi  négligent  que  foible. 
Il  ne  s'occupa  que  de  plaisirs, 
lorsqu’il  auroit  dû  se  dévouer  cn- 
lièreinent  à la  défense  de  sou 
empire.  Il  mourut  ruiné  de  dé- 
bauches , bravé  par  ses  ennemis, 
et  méprisé  de  ses  sujets. 

xlviii.  JEAN  VII , ( Paréo— 
Loglr  ) empereur  de  Constan- 
tinople, monta  sur  le  trône  en 
14:3,  après  la  mort  de  son  père 
Emmanuel,  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  lui.  Les  Turcs  aug- 
mentèrent leurs  anciennes  con- 
quêtes par  de  nouvelles  victoires. 
Ils  prirent  Tcssalonique  , l’an 
i43i  , et  Jean  craignit  avec  rai- 
son que  son  empire  ne  fût  bien- 
tôt leur  proie.  11  ne  pouvoit  es- 
pérer du  secours  que  doc  Latins  ; 
c'cst  ce  qui  lui  fit  souhaiter  l’n- 
nion  de  l'église  grecque  avec  la 
latine.  Le  pape  Pagine  IV  le  sut , 
et  lui  envoya  des  légal»  pour  le 
maintenir  dans  ce  dessein , et 
lui  faire  savoir  qu’il  avoit  indi- 
qué un  concile  à Ferrure.  Jean 
y vint  lui-même,  l’an  1438  , suivi 
de  plusieurs  prélats  et  princes 
Grecs,  et  y fut  reçu  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Le 
ronrile  ayant  été  transféré  à Flo- 
rence à cause  de  la  peste,  l'union 
des  Grecs  et  des  Latins  y fut 
conclue,  l’an  14.39.  lin  consé- 
quence de  cette  union , le  pape 
nvoilpromis  à l’empereur,  1 .°  d'en- 
tretenir  Ions  les  ans  trois  cents 
soldats  et  deux  galères  pour  la 
garde  de  la  ville  de  Constanti- 
nople : a."  que  les  galères  qui  por- 
lerôiont  les  pèlerins  jusqu'à  Jé- 
rusalem , iroiont  à Constanti- 
nople; 3.*  que  quand  l'empereur 
auroit  besoin  de  vingt  galèreft 
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pour  six  mois,  ou  de  dix  pour 
un  on , le  pope  les  lui  fourniroit  ; 
4.0  que  s'il  avoitbesoin  de  troupes 
de  terre  , le  pape  solliciteroit 
fortement  les  princes  Chrétiens 
d'Occident  de  lui  en  fournir.  Le 
décret  d'union  ne  contenait  au- 
cune erreur.  Il  ne  changeoit  rien 
dans  la  discipline  des  Grecs  , il 
n’altéroit  en  rien  la  morale  î on 
y reconnoissoit  la  primauté  du 
pape  , qu'aucune  église  n’avoit 
jamais  contestig.  L’union  procu- 
roit  d'ailleurs  un  secours  de  la 
plus  grande  importance  pour  l'em- 
pire de  Constantinople.  Cepen- 
dant le  clergé  ne  voulut , ni  ac- 
céder au  décret,  ni  admettre  aux 
fonctions  ecclésiastiques  ceux  qui 
l’avoient  signé.  Bientôt  on  vit , 
contre  les  partisans  de  l'union  , 
une  conspiration  générale  du 
clergé,  du  peuple,  et  sur-tout  des 
moines  , qui  gouvernoient  pres- 
que seuls  les  consciences,  et  qui 
soulevèrent  tous  les  citoyens , et 
jusqu’à  la  plus  vile  populace.  Ce 
soulèvement  général  engagea  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été 
a Florence,  h se  rétracter.  On 
attaqua  le  concile  tenu  dans  cette 
ville,  et  tout  l'Orient  condamna 
1’unior.  qui  s'y  étoit  Ente.  L’em- 
pereur voulut  soutenir  son  ou- 
vrage : ou  le  menaça  dé  l'excom- 
munier, s'il  cor.tinuoit  de  pro- 
téger l’union,  et  de  communiquer 
avec  les  Latins.  Tel  étoit  letat 
d’un  successeur  de  Constantin  te 
Grand.  C’est  au  milieu  de  ces 
dissentions  , que  Jean  retourna 
en  Orient.  11  mourut,  le  3i  oc- 
tobre 144S.  après  un  règne  de 
29  ans.  Les  chagrins  que  lui  cau- 
sèrent les  agitations  de  son  em- 
pire , hâtèrent  sa  mort.  Ce  prince 
n’etit  aucune  vertu  militaire.  La 
politique  fut  l'unique  arme  qu'il 
put  opposera  ses cnnemjs,  et  il  sut 
en  fairo  usage.  Voy.  EcofcNE  tv. 
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xrne.  JEAN  , dit  le  Boa,  G la 
de  Philippe  de  falots  , roi  de 
France , succéda  à son  père , le 
--  août  i35o  , à 40  ans.  Il  com- 
mença son  règne  par  faire  couper 
la  tète,  sans  aucune  forme  de 
justice,  au  comte  d’isi» , conné- 
table. Cette  violence  , au  com- 
mencement d’un  règne  , dit  la 

Iirésident  Hesnault  , Aliéna  tons 
es  esprits , et  fut  cause  en  partie 
des  malheurs  du  roi.  Charles 
d'Espagne  de  la  CiTdn,  qui  avoit 
la  charge  du  comte  d 'Eu  , fut 
assassiné  peu  de  temps  après  par 
le  roi  de  Navarre  , Charles  le 
Mauvais.  Ce  prince  étoit  irrité 
de  ce  qu'on  lui  avoit  donné  le 
comté  d'Angoulème  , qu'il  de— 
mandoit  pour  la  dot  de  sa  femme, 
fille  du  roi  Jean ï Ce  dernier  mo- 
narque s'en  vengea , en  faisant 
trancher  la  tête  à quatre  sei- 
gneurs, amis  du  Navarrois.  Des 
éventions  aussi  barbares  ne  poit- 
voient  produire  que  des  cabales , 
et  ces  cabales  mirent  le  royaume 
sur  le  bord  du  précipice.  Charles, 
Dauphin  de  France,  ayant  invité 
le  roi  de  Navarre  de  venir  à 
Fiouen  à ta  réception  du  duc  de 
Normandie,  le  fit  arrêter,  le  5 
avril  1 356.  Cette  détention  réunit 
contre  la  France  les  armes  de 
Philippe,  frère  du  roi  de  Na- 
varre , et  celles  d' Edouard  III , 
roi d'An glcterre.  Edouard,  prince 
de  Galles,  fils  du  monarque  A11- 
glois . connu  sous  le  nom  de 
Prince  Hoir  , s'avança  avec  une 
armée  redoutable  , quoique  pe- 
tite, jusqu'à  Poitiers , après  avoir 
ravagé  l'Auvergne,  lu  Limousin 
et  une  partie  du  Poitou.  Le  roi 
Jean  accourt  à la  tête  d’un  torps 
nombreux,  l’atteint  à Manper- 
tuis  à 2 lieues  de  Poitiers  . dans 
des  vignes  , d’où  il  ne  pouvoit 
se  sauver,  et  lui  livre  bataille, 
la  iÿ  septembre  i356  , maigri 
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)rs  offres  que  faisoit  Edouard  de 
rendre  tout  , et  de  mettre  bas 
les  armes'pour  sept  ans.  Cette 
journée , connue  sous  le  nom  de 
Bataille  de  Poitiers  , fut  fatale 
au  roi  Jean.  Il  fut  entièrement 
défait  avec  une  armée  de  plus  de 
t, o mille  hommes  , quoique  les 
Anglois  n’en eussentque  1 2 mille; 
mais  la  discipline  l’emporta  sur 
la  bravoure  et  sur  le  nombre.  Les 
principaux  chevaliers  de  France 
périrent  î le  reste  prit  la  fuite. 
Le  roi , blessé  au  visage , fut  fait 
prisonnier,  avec  Philippe,  un  de 
ses  fils , par  un  de  ses  sujets  qu’il 
avoit  banni , et  qui  servoit  chez 
les  ennemis.  Le  Prince  Noir 
donna  à souper  au  roi  Jean  , qui 
ne  parut  point  abattu  par  son 
malheur.  Je  complois  , dit-il  à 
Edouard  , vous  donner  à souper 
aujourd'hui  ; mais  la  fortune  en 
a disposé  autrement , et  a voulu 
que  ce  fdt  vous  qui  men  donnas - 
tiez....  Quoique  la  journée,  lui 
répondit  le  vainqueur , n’ait  pas 
été  heureuse  pour  vous  , vous  avez 
pourtant  lieu  de  vous  en  applau- 
dir , puisque  vous  y avez  montré 
la  plus  grande  baleur.  On  a dit 
du  roi  Jean  . VtciT  , qOAKqüA  v 
v ictus.  Le  Prince  Noir  mena  ses 
deux  prisonniers  à Bordeaux  et 
à Londres  , où  il  les  traita  avec 
autant  de  politesse  que  de  respect. 
Lorsque  Jean  arriva  dans  cette 
ville,  Edouard  avoit  à sa  cour 
les  rois  d’Ecosse  et  de  Chypre.  Ce 
ui  paroitra  aujourd'hui  extraor- 
inaire  , c’est  que  le  maire  de 
Londres  , simple  marchand  de 
vin,  invita  chez  lui  ces  quatre 
princes  , et  les  reçut  avec  une 
magnificence  dont  on  n’a  pas 
d’idée.  Le  roi  de  France  ht  pa— 
roitre  autant  de  courage  que  de 
résignation  pendant  sa  prison. 
Edouard  lui  ayant  offert  sa  liberté 
à condition  qu'il  feroit  hommage 
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du  royaume  de  France,  comma 
relevant  de  celui  d’Angleterre  , 
il  lui  ht  une  réponse  aussi  ferma 
que  noble  : Lcj  droits  de  ma  cou- 
ronne , lui  dit-il , sont  inaliéna- 
bles. J’ai  reçu  de  mes  aïeux  un 
royaume  libre  ; je  laisserai  un. 
royaume  lil're  à mes  descendons. 
Le  sort  des  combats  a pu  disposer 
de  ma  personne  , mais  non  îles 
droits  sacrés  de  la  Royauté.  La 
prison  du  roi  fut  dans  Paris  la 
signal  de  la  guerre  civile.  Le  Dau- 
phin , déclaré  régent  du  royaume, 
le  voit  presque  entièrement  ré- 
volté contre  lui.  11  est  obligé  ds 
rappeler  ce  même  roi  deNavarre, 
qu  il  avoit  fait  emprisonner.  Ce- 
toit , dit  un  homme  d’esprit , dé- 
chaîner son  ennemi.  LeNavarrois 
n'arrive  à Paris  que  pour  attiser 
le  feu  de  la  discorde.  Marcel, 
prévôt  des  marchands  , à la  této 
d’une  faction  de  paysans,  appelée 
la  Jacquerie  , fait  massacrer  Ro- 
bert de  Clermont , maréchal  de 
Normandie,  et  Jean  de  Confiant , 
maréchal  de  Champagne  , en 
présence  et  dans  la  chambre 
même  du  Dauphin.  Les  factieux 
s’attroupent  de  tous  côtés  ; et , 
dans  cette  confusion  , ils  se  jet- 
tent sur  tous  les  gentilshommes 
qu’ils  rencontrent.  Ils  portent 
leur  fureur  brutale  jusqu'à  faire 
rôtir  un  seigneur  dans  son  châ- 
teau , et  à contraindre  sa  hile  et 
sa  femme  de  manger  la  chair  de 
leur  époux  et  de  leur  père.  Mar- 
cel , dans  la  crainte  d'étre  puni 
de  tous  ses  crimes  par  le  régent 
qui  avoit  investi  Pans , nlloit  y 
mettre  le  comble  en  livrant  la 
ville  aux  Anglois  , lorsqu'il  fut 
assommé  par  Jean  Maillard  d'un 
coup  de  bâche,  le  i*r  août  i358. 
On  publie  à l'instant  la  trahison 
et  la  mort  du  coupable  ; on 
égorge  ses  complices.  Les  Pari- 
siens , touchés  de  repentir  , ca- 
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voient  une  députation  au  régent, 
pour  le  prier  d’entrer  dans  la 
ville  , oii  il  est  reçu  avec  accla- 
mation. Un  bourgeois  lui  dit 
néanmoins  avec  impudence  : Par- 
dieu  , Sire  , si  l'oh  m‘ avait  cru  , 
vous  n’y  seriez  pas  entré  ; mais 
on  y fera  peu  pour  vous.  Cet 
insolent  alloit  être  puni , lorsque 
le  Dauphin  arrêta  le  coup , en 
répondant  froidement  : On  ne 
vous  auroit  pas  cru  , beau  Sire. 
Une  amnistie  générale  , dont  les 
plus  séditieux  furent  exceptés  , 
ofïbiblit  beaucoup  l’esprit  de  ré- 
volte. Dans  ces  convulsions  de 
l'état,  Charles  de  Navarre  a; pi- 
roi  t à la  couronne.  Le  Dauphin 
et  lui  s’étoient  fait  une  guerre 
sanglante  , qui  ne  finit  que  par 
line  paix  simulée.  Enfin , le  roi 
Jean  sortit  de  sa  prison  de  Lon- 
dres. La  paix  fut  conclue  à Bré- 
tigui  en  i36o  : Edouard  exigea 
pour  la  rançon  de  son  prisonnier 
environ  trois  millions d’écus  d’or, 
Je  Poitou , la  Saintor.gr , l’ A gé- 
nois , le  Périgord»  le  Limousin, 
le  Quercy , l'Angoumois  et  le 
JJoiiergnc.  J .a  France  s'épuisa. 
On  fut  obligé  de  rappeler  les. 1 u i fs , 
et  de  leur  vendre  le  droit  de 
vivre  et  de  commercer.  Le  roi 
Jean  compta  600  mille  écus  d'or 
pour  le  premier  payement:  mais 
u’ayant  pas  de  quoi  payer  le  reste 
de  sa  rançon , il  retourna  se  met- 
tre en  otage  à Londres  , et.  y 
mourut  le  8 avril  1364  . à 54 
fins,  après  en  avoir  régné  14. 
On  dit  malignement  dans  le 
temps,  et  on  la  répété  depuis , 
que  son  amour  pour  la  belle 
comtesse  de  Salisbüry  fut  le 
principal  motif  de  son  retour  en 
Angleterre.  C’est  ainsi  qu’on  ter- 
nit , par  des  motif»  ridicules,  les 
actions  les  plus  louables....  La 
variation  des  morrnoies  sous  ce 
règne  , est  la  preuve  la  plus  forte 
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de»  malheurs  qui  le  désolèrent. 
Le  roi  fut  réduit  à payer  ce  qu'il 
nchetoit  pour  sa  maison , avec 
une  petite  monnaie  de  cuir,  qui 
avoit  an  milieu  un  petit  clou  d'ar- 
gent. Cette  variation  étoit  l’impôt 
le  plus  commun  de  ces  temps 
funestes  , et  fans  doute  le  plus 
fatal  au  commerce  : aussi  le  peu- 
ple obtint-il , comme  une  grâce  , 
qu'il  fût  remplacé  par  les  Tailles.  » 
Les  états  généraux  lui  accordè- 
rent une  Aide , et  ce  prince  leur 
permit  de  nommer  les  officiers 
qui  dévoient  faire  cette  levée. 
C'est  à ces  officiers  , qui  ne  dé- 
voient subsister  qu’autant  qi  e 
Aide  devoit  avoir  cours  , que 
l’on  peut  rapporter  l’origine  d(  s 
Cours  des  Aides.  Ce  qui  est 
étrange,  c’est  que  le  luxe  ne  fut 
jamais  porté  plus  loin  par  les 
grands  seigneurs  : le  roi  leur  eu 
donnoit  lui-méme  l’exemple.  Une 
chose  qu'on  ne  doit  pas  oublier , 
c’est  que  dans  les  états  généraux 
de  i355  , il  signa  presque  les 
mêmes  règlemens  , la  même 
charte  qui  fait  les  fondemens  do 
lu  liberté  de  l’Angleterre.  Mais 
la  charte  des  François  ne  fut 
qu'un  règlement  passager , au 
lien  que  celle  des  Anglois  fut  une 
loi  perpétuelle.  Jean  étoit  cer- 
tainement un  preux  chevalier  , 
dit  St-Foix  ; niais  d'ailleurs  un 
prince  sans  génie,  sons  conduite, 
sans  discernement  ; n'ayant  que 
des  idées  fausses  on  chimériques, 
outrant  la  probité  comme  la  bra- 
voure; d'une  facilité  étonnante 
avec  un  ennemi  qui  le  flnttoit  , 
et  d’un  entêtement  orgueilleux 
avec  des  ministres  affectionnés 
qui  osoient  lui  donner  des  con- 
seils : impatient,  fantasque,  et 
ne  parlant  que  trop  souvent  avec 
humeur  Au  soldat.  U11  jour  qu’ou 
clrantoit  ia  chanson  de  Roland  , 
comme  c’étoit  l’usage  dans  le* 
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marches  : Il  y a long  lumps  ; 
dit-il , qu'on  ne  voit  plus  Je  Ro- 
lands  parmi  les  François.  — On  y 
verrait  encore  des  Roland;,  lui 
répondit  un  vieux  capitaine , s'ils 
avoienl  un  Charlemagne  à leur 
tête.  Ses  principales  qualités  fu- 
rent la  bravoure  , la  générosité 
et  la  franchise.  Il  disoit  que  si  la 
foi  et  la  vérité  étaient  bannies  du 
reste  du  monde  , elles  devroient 
se  retrouver  dans  la  bouche  des 
rois.  Il  institua  en  i3it  , ou  , 
selon  d'antres  , il  rétablit  l'ordre 
de  l'Etoile  , qui  fut  , dit-on  , 
institué  par  le  roi  Habert.  Cet 
ordre  reçut  pour  devise  ces  mots  : 
Mo.fSTHA.nT  R ei,ihls  Astha 
PI  AV.  Les  Astres  dirigent  la 
course  des  liais , ( par  allusion 
aux  rois  Mages....)  Jean  institua 
fette  dignité  chevaleresque,  pour 
faire  revenir  a sn  cour  les  sei- 
gneurs qu'il  vou'ioit  en  décorer  , 
et  pour  tâcher  de  regagner  leur 
amitié.  « La  devise , dit  un  au- 
teur , étoit  d'autant  plus  flatteuse 
pour  les  nouveaux  chevaliers  , 
que  le  roi,  en  les  présentant  sous 
l'emblème  des  astres  , sembloit 
leur  promettre  de  les  consulter 
désormais  , et  de  les  prendre 
pourguides.»  Cet  ordre  fr.'  ''teint 
en  1460.  Jean  avoit  épousé  en 
premières  noces  lionne  de  Luxem- 
bourg , morte  en  1349  ; et  en 
secondes  Jeanne  comtesse  d'Au- 
vergne , dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  , et  qui  mourut  en  i36t. 
Voyez  Charles  V. 

l.  JEAN  Sans-Terre  , roi 
d’Angleterre , 4e  fils  du  roi  Hen- 
ri Il , fut  usurpateur  de  la  cou- 
ronne en -1199  , sur  Artus  de 
Bretagne , son  neveu  , a qui 
elle  appartenait.  Ce  prince  ayant 
voulu  le  chasser  du  trône  dont 
il  s’étoit  emparé , fut  pris  dans 
on  combat  en  120:.  Le  voin- 
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queur  fit  enfermer  le  vaincu  dans 
la  tour  de  Rouen  , et  le  poi- 
gnarda , dit-011  , de  sa  main. 
L'Europe  accusa  avec  raison  le 
roi  Jean  d’avoir  oté  la  vie  à son 
neveu.  Constance  , mère  de  ce 
jeune  prince , demanda  justice 
à Philippe-Auguste  de  ce  meur- 
tre , commis  dans  scs  terres  et 
suy  la  personne  de  son  vassal. 
L'accusé,  ajourné  a la  cour  des 
pairs,  ayant  refusé  de  compa- 
raître , fut  condamné  a mort , et 
toutes  ses  terres  situées  en  I‘  rar.co 
furent  confisquées  en  profit  du 
roi.  Philippe  sa  mit  bientôt  en 
devoir  de  profiter  du  crime  du 
roi  son  vassal.  Jean  , endormi 
dans  la  mollesse  et  dans  les  plai- 
sirs , se  laissa  prendre  la  Nor- 
mandie, laGuienne,  le  Poitou, 
et  se  retira  en  Angleterre,  ou  il 
étoit  haï  et  méprisé.  Son  indo- 
lence fut  si  grande  , que  , sur  lo 
rapport  qu'on  lui  fit  des  progrès 
du  roi  de  l'ir.nce : Laisscz-lcfaire^ 
dit-ll  ; j’en  reprendrai  plus  en  un 
jour  qu'il  n’en  prendra  dans  une 
campagne.  Abandonné  de  tout 
le  monde , il  crut  regagner  le 
cœur  de  ses  sujets  , en  signant 
deux  actes  , Je  fondement  de  la 
liberté  , et  la  source  des  guerres 
civiles  d’Angleterre.  Le  premier 
fut  nommé  la  Grande  Charte  , 
et  le  second  la  Charte  des  Forets. 
Pour  comble  rie  malheur  , ses 
prétentions  sur  le  clergé  de  son 
royaume,  et  !n  manière  dure 
dont  il  les  fnisoit  valoir,  le  brouil- 
lèrent, cil  121Î,  avec  Je  pape 
Innocent  III.  Voyez  ce  mot.  (le 
pontife  mit  l'Angleterre  en  in- 
tnrdit , et. défendit  à tous  les  su- 
jets de  Jean  de  lui  obéir.  Il  ne 
sortit  de  l’embarras  où  les  fou- 
dres du  Vatican  l'uvoier.t  jeté  , 
çu'en  soumettant  sa  personne  et 
sa  couronne  au  saint  siège.  Un 
légat  du  pape  reçut  l'hommage 
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qu’il  lui  en  fit  à genoux , en  ces 
termes  : « Moi  Jmur  , par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  d’Angleterre  , 
et  seigneur  d’Hibernie  , pour 
Kexpiation  de  mes  péchés  , de 
ma  pure  volonté , et  de  l’avis  de 
mes  barons.  Je  donne  à l’église  de 
Rome  , au  pape  Innocent  et  a ses 
successeurs,  les  royaumes  d’An- 
gleterre et  d'Irlande  avec  tous 
leurs  droits  , je  les  tiendrai 
comme  vassal  du  pape  : je  serai 
iidelle  à Dieu,  à l’église  Romaine, 
au  pape  mon  seigneur,  et  à ses 
successeurs  légitimement  élus. 
Je  m'oblige  de  lui  payer  une  re- 
devance de  mille  marcs  d’argent 
par  on  , savoir  700  pour  le 
royaume  d’Angleterre  , et  3oo 
pour  l'Hibernie.  » Alors  on  mit 
de  l'argent  entre  les  mains  du  lé- 
gat , comme  premier  payement 
de  la  redevance.  On  lui  remit  la 
couronne  et  le  sceptre.  Le  mi- 
nistre Italien  foula  l’argent  aux 
pieds  , et  garda  la  couronne  et 
le  sceptre  cinq  jours  ; il  rendit 
ensuite  ces  ornemens  au  roi  , 
comme  un  bienfait  du  pape , leur 
commun  maitre.  Cette  donation, 
en  le  faisant  peu  estimer  de  ses 
sujets , produisit  bientôt  des  ré- 
voltes. Après  que  Jean  eut  été 
battu  en  plusieurs  rencontres  , 
et  que  le  roi  Philippe-Auguste 
eut  gagné  la  bataille  de  Bouvines 
en  1114,  les  barons  se  soulevè- 
rent. Le  primat  Langlon  se  mit 
à la  tète  des  factieux.  On  força 
le  prince  à signer  la  grande  char- 
te , regardée  encore  aujourd’hui 
comme  le  fondement  de  la  liberté 
Angloise.  Les  articles  principaux 
.«ont  ceux-ci  : « Le  roi  n'impo- 
sera aucune  taxe  sans  le  consen- 
tement d'une  assemblée  de  la 
nation.  On  ne  fera  le  procès  à 
personne  que  d’une  manière  lé- 
gale. Nul  homme  libre  ne  sera 
emprisonné,  banni,  que  par  le 
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jugement  de  ses  pairs.  Tous  le» 
hommes  libres  penvenf  sortir  du 
royaume , et  y rentrer.  Londres 
et  les  autres  villes  et  bourgs 
conserveront  leurs  anciennes  fran- 
chises. Tout  homme  libre  dispo- 
sera de  ses  biens  a sa  volonté  , 
et  ses  héritiers  naturels  lui  suc- 
céderont , s’il  meurt  sans  testa- 
ment. Les  officiers  de  la  couronne 
ne  pourront  prendre  ni  voiture  , 
ni  chevaux , ni  bois , malgré  les 
propriétaires.  Les  amendes  seront 
proportionnées  aux  délits  , et 
n’iront  jamais  jusqu'à  la  ruine 
entière  du  coupable.  Un  villain 
ou  paysan , s’il  estmisà  l'amende, 
ne  pourra  être  dépouillé  de  so« 
instrumens  de  labourage , etc.  » 
Le  roi  Jean  se  crut  plus  lézé  , 
en  laissant  par  cette  charte  à se» 
sujets  les  droits  les  plus  naturels, 
qu’il  ne  s’etoit  cru  dégradé  en  se 
soumettant  au  pape.  11  se  plai- 
gnit de  cette  charte , comme 
du  plus  grand  affront  fait  à la 
dignité  royale.  En  parcourant  ce 
titre  important,  011  verra  seule- 
ment que  les  droits  du  genre 
humain  n'y  ont  pas  été  assez 
défendus.  On  s’apperccvra  que 
les  communes  qui  portoient  le 
plus  grand  fardeau  , et  qui  ren- 
doient  les  plus  grands  service»  , 
n'avoient  nulle  part  à ce  gou- 
vernement qui  ne  pouvoit  fleu- 
rir sans  elles.  Les  barons  ayant 
mis  ce  rempart  contre  le  des- 
potisme, s’emparèrent  de  l’au- 
torité royale.  Ils  appelèrent  Louis, 
fils  du  même  Philippe  , et  le 
couronnèrent  à Londres  , le  20 
mai  1 2 1 S.  Jean  en  conçut  un  si 
grand  désespoir,  que,  si  nous 
en  voulons  croire  Matthieu 
Péris,  il  fut  prêt  à suivre  Mira- 
nt olin  , roi  des  Sarasins,  et  à se 
faire  mnhométan.  s’il  le  délivroit 
de  ses  ennemis.  Ce  projet  ne  doit 
point  surprendre  dans  un  prinoe 
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qui  ne  croyoit  pas  à l'immorta- 
lité de  lame  ; qui  disoit , selon 
M.  de  Monligni , que  depuis  qu’il 
s’étoit  réconcilié  avec  Dieu  et 
avec  le  pape , il  n'avoit  essuyé 
que  d»s  disgrâces  , et  qui  se 
permettait  sur  la  religion  , les 
plaisanteries  les  plus  insultante*. 
Enfin  , après  avoir  erré  de  viHjT 
en  ville , il  essuya  un  nouve  9 
malheur,. qui  hâta  sa  mort.  Au 
passage  de  rOuash  , près  do  Lyu, 
dans  la  province  de  Norfolck  , 
ses  joyaux  et  sa  caisse  railMhke 
furent  engloutis  dans  des  gouf- 
fres. Il  prit  si  fort  a cœur  cet 
occident  , qu’une  intempérance 
par  un  excès  de  pêches , se  joi- 
gnant le  soir  même  à son  cha- 
grin , il  fut  saisi  d’une  fièvre  vio- 
lente, qui  l'emporta  le  ig  octo- 
bre 1 n 6.  Ce  prince  , que  ses 
inquiétudes  , ses  crimes  et  ses 
malheurs  ont  rendu  célèbre  , 
manquoit  également  des  vertus 
qui  honorent  le  diadème  et  les 
conditions  privées , et  i!  réunis- 
soit  les  vices  de  tons  tes  états.  Son 
règne  est  cependant  une  grande 
époqne.Quoiqnc  la  grande  charte 
11’abolit  point  les  anciennes  cours , 
et  qu'elle  n’établît  point  une  nou- 
velle forme  dans  l'administration 
de  la  justice,  elle  changea  peu  à 
eu  la  face  du  gouvernement.  I..es 
aronsdu  royaume,  en  joignant 
l’intérêt  du  peuple  à leurs  propres 
intérêts , affermirent  leur  pouvoir 
et  affoiblirent  celui  des  monar- 
ques, qui  , avec  le  titre  de  roi , ne 
furent  pins  que  les  premiers  ma- 
gistrats d'un  peuple  libre. 

JEAN  de  Brien  ne  , Voyez 
U.  Brienne. 

JEAN  Sobiesm,  Voyez  Sct- 

■ IE5K1. 


li.  JEAN  fil,  roi  de  Suède, 
fü*  du  fameux  Ciutave  JVasa  , 
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succéda,  en  iiG8  , à Eric XIV, 
son  frère  aîné,  que  ses  cruautés 
avoient  fait  chasser  du  trône.  Les 
premiers  soins  qui  l’occupèrent, 
furent  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  publique  dans  son 
état , et  un  traité  de  paix  avec 
le  Danemarck.  A la  sollicitation 
d.-  sa  femme  Catherine , fille  de 
SigismoaJ  , roi  de  Pologne,  il 
travailla  aussi  à rétablir,  dans  la 
Suède,  la  religion  Catholique , 
que  son  père  avoit  bannie  ; les 
cunocils  des  grands  du  royaume  , 
son  propre  penchant , et  la  mort 
de  la  reine,  le  rengagèrent  dans 
le  Luthéranisme  qu'il  avoit  ab- 
juré ; et  cet  exemple  du  souve- 
rain acheva  d’affermir  scs  sujets 
dans  la  nouvelle  religion  , qui 
avoit  déjà  jeté  de  profondes  ra- 
cines. Jean  III mourut  l'an  1 5yz, 
après  un  règne  de  ai  ans.  Voy. 
Gardie. 


Lt  1.  JEAN  1 1,  fils  de  Hen- 
ri III , Tut  pro.lmné  roi  cle  Cas- 
tille en  1 406  , à Vàgc  de  deux 
ans.  11  fut  élevé  auprès  do  sa 
mère, qui , par  la  mauvaise  édu- 
cation qu'elle  lui  donna , le  rendit 
lâche  et  efféminé.  Etant  parvenu  à 
l'âge  de  majorité . il  11e  fut  oc- 
cupé que  de  ses  plaisirs.  11  se  dé- 
chargea des  soins  de  la  royauté 
sur  Alvarez  de  I.una  , favori  in- 
solent qui  aliéna  tous  les  grands 
de  Castille.  Dés  que  Jean  fut 
eu  état  de  porter  les  armes , il 
se  vit  obligé  de  les  prendre  contre 
les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon. 
11  irjt  ces  princes  dans  la  néces- 
site de  lui  demandwr  lu  paix , qu’il 
leur  accorda  : mais  il  u'en  jouit 
pas  long-temps  ; car  il  fut  obligé 
de  tourner  ses  armes  contre  les 
Maures  de  Grenade.  Le  roi  de 
ces  infidelles  , qui  lui  devoit  son 
rétablissement,  l’attaqua  bientôt 
par  une  ingratitude  criante.  Jean 
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l’on  fit  ropentir , il  lui  tua  i:,ooo 
hommes  on  14.31  , et  ravagea  les 
environs  de  Grenade.  O11  dit  qu’il 
nuroit  emporté  dette  ville  . si  le 
même  Alvarès  , connétable  de 
Castille  , corrompu  par  l’argent 
des  Maures , 11’eùt  détourné  ce 
coup.  C»  favori , qui  excita  pen- 
dant plusieurs  années  des  troubles 
dans  la  Castille,  eut  depuis  la 
tête  coupée.  Le  roi  Jean  mourut 
en  1454  , «à  îo  ans.  On  dit  que 
sur  la  fin  de  ses  jour3,  il  regret- 
tait amèrement  d’étre  roi,  et  qu’il 
nuroit  voulu  être  le  fils  du  dernier 
des  hommes.  11  avoit  bien  raison , 
car  il  étroit  plus  fait  pour  la  ca- 
bane que  pour  le  trône.  I!  avoit 
tous  b s vices  de  la  foiblesse.  Ses 
favoris  étoient  des  despotes  san- 
guinaires et  avides  : ce  ne  fut 
qu’à  leur3  prières  qu’il  renonça 
su  dessein  de  sû  faire  moine. 


lui.  JEAN  II,  roi  de  Na- 
v.  're,  succéda, l’an  1408,  à son 
frère  Alphonse,  dans  l’Arngon. 
Il  soutint  long-temps  la  guerre 
coi.tr e Henri  IV,  roi  de  Cas- 
tille. Ce  prince  mourut  à llarce- 
loneen  147g,  dans  sa  8i* année. 
Il  avoit  conservé,  dans  un  âge  si 
avancé , une  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  delà  jeunesse; 
car  on  rapporte  qu’il  avoit  en- 
core une  maîtresse.  Habile  guer- 
r!  t , politique  éclairé,  il  n’eut , 
avec  c es  qualités,  que  de  foibles 
succès.  11  étoit  trop  inquiet,  tiop 
vif,  trop  précipité  dans  ses  dé- 
marches ainbitieu-.es , pour  don- 
ner à ser  projets  le  temps  do 
mûrir.  Quoique  ce  prince  fût 
porté  à la  galanterie,  et  mémo 
n la  débauche,  il  poussa  quelque- 
fois la  sévérité  jusqu'à  la  bar- 
t irie.  Il  réun Issoit  sur  sa  tête  les 
couronnes  d’Aragon  , de  Na- 
varre et  de  Sicile.  Par  son  tes* 
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tament,  il  laissa  l'Aragon  et  la 
Sicile  à Ferdinand  cl  à ses  des— 
cendans,  soit  males,  soit  lilles , 
même  du  côté  des  femmes,  en 
cas  que  ce  prince  mourût  sens 
postérité  masculine.  A l'égard  do 
la  couronne  de  Navarre,  elle  étoit 
dévolue , par  les  anciennes  con- 
ventions , à sa  fille  Doua  Léo— 
nore  , comtesse  de  Foix  , qui 
lien  jouit  pas  long-temps.  Ella 
, mourut  a ’l'udèle  le  10  février 
1479,  après  avoir  fait  1111  tes- 
taient, par  lequel  elle  institua 
pour  son  héritier  François  I hiz- 
hus , son  petit— lils  , âgé  de  onze 
ans,  et  mit  le  rojaume  de  Na- 
varre sous  la  protection  de  la 
France. 

JEAN  n’At.Baer,  roi  de  Na- 
varre, Voy.  CarHEgiNK,  n°iv, 
à ta  Jin  ; et  L BuilciA. 


M v.  JEAN  , roi  de  Bohème, 
fils  de  l’empereur  IL  nri  VII , 
de  la  maison  de  Luxembourg , 
fut  élu  à luge  de  14  ans,  en 
r3og  , au  préjudice  de  Henri, 
duc  de  Cariiithie,  quu  ses  ty- 
rannies rendirent  insupportabla 
aux  Bohémiens.  11  épousa  Elisa- 
beth , fille  du  roi  Veaceslas , et 
fut  couronné  avec  elle  à Prague. 
Il  soumit  la  Silésie , donna  do 
grandes  marques  de  son  courages 
dans  la  Lombardie  en  i33o,  3t 
et  3î.  Il  avoit  été  appelé  aupa- 
ravant en  Pologne,  par  le  grand 
maître  des  porte-croix  de  Prusse; 
et  après  avoir  défait  les  Lithua- 
niens païens,  il  avoit  pris  lo 
titre  de  roi  de  Pologne.  Jean  es- 
suya des  échecs  , et  perdit  un  œil 
dans  cette  expédition;  dans  la 
suite,  il  vint  incognito  a Mont- 
pellier , pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  cette  cé- 
lèbre université,  oh  un  médecin 
Juif  lui  lit  perdre  l’antre.  Cctia 
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porte  ne  l’empêcha  pas  cTaller  à 
la  guerre.  On  rapporte  que  Ca- 
simir, roi  de  Pologne,  l’envoya 
déOer  Je  s' enfermer  tous  Jeux  dans 
une  chambre , et  de  décider  leurs 
querelles  le  poignard  à la  main. 
La  roi  Jean  lui  lit  réponse:  Ç/u'il 
devait  auparavant  se  (aire  aussi 
crever  les  yeux , afin  qu’ils  pussent 
combattre  à armes  égales...  Jean 
mena  du  secours  en  France  nu 
roi  Philippe  de  Valois  , et  se 
trouva  à la  bataille  de  Créci,  que 
les  François  perdirent  le  a6  août 
>346.  Tout  aveugle  qu'il  étoit, 
il  combattit  fort  vaillamment , 
après  avoir  fuit  attacher  son  che- 
val par  la  bride  à ceux  de  deux 
de  ses  plus  braves  chevaliers  ; et 
il  s'avança  si  fort  dan»  la  raclée, 
qu’il  y fut  tué. 


lv.  JEAN  1"  , roi  de  Por- 
tugal, surnommé  le  Pire  de  ta 
patrie , étoit  fils  naturel  de  Pierre , 
dit  le  Sévère  , et  d 'Inès  de  Cas- 
tro. 11  fut  élevé  sur  le  trône  l'an 
1 384  , un  préjudice  de  Beatrix , 
fille  unique  de  Ferdinand  T , son 
frère.  Jean  l , roi  de  Cn-lille.  qui 
ovoit  éponsé  cette  princesse,  lui 
disputa  la  couronne  ; mais  il  fut 
obligé  d'y  renoncer  après  la  perte 
de  la  bataille  d’Alinbnrotn.  Tran- 
quille de  ce  coté— là , le  roi  de 
Portugal  tourna  ses  armes  contre 
les  Maures  d'Afrique  , leur  prit 
Centa  et  d’autres  pinces.  Il  mou- 
rut le  14  août  1433,0  76  ans. 
C’est  sous  son  règne  que  les  Por- 
tugais commencèrent  leurs  dé- 
couvertes maritimes.  Ils  lui  doi- 
vent aussi  une  partie  de  leurs 
lois.  Fernand  Eryccyra  a écrit 
son  Histoire  en  portugais. 

lvi.  JEAN  H,  roi  de  Por- 
tugal , dit  le  Grand  et  le  Parfait , 
né  le  3 mai  1455  , succéda  1 son 
père  Alphonse  V.  eu  1481.  Qucl-i 
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qnes  seigneurs  de  son  état  lui 
donnèrent  beaucoup  de  peine  ait 
commencement  de  son  règne, 
mais  il  dissipa  leurs  desseins,  et 
fit  mourir  les  chefs,  entr'autre* 
Ferdinand,  duc  de  liraguncu , au- 
quel il  fit  couper  la  tète.  Il  sa 
trouva  à la  prise  d’Arzile  et  de 
Tanger  en  1471,  et  se  signala 
à la  bataille  de  Toro  contre  les 
Castillans  en  1476.  Ses  actions 
éclatantes  lui  acquirent  le  110m 
de  Grand  ; et  l’exactitude  qu’il 
eut  à faire  observer  la  justice, 
lui  fit  donner  celui  de  Parfait. 

Il  dit  un  jour  à un  juge  avide  ut  " 
indolent  : Je  sais  que  vous  tenez 
vos  mains  ouvertes  et  vos  portes 
fermées  ; prenez  garde  à vous  !... 
Les  auteurs  Espagnols  l’ont  ridi- 
culement accusé  de  lâcheté  , 
parce  qu'il  refusa  d’entrer  dans 
la  ligue  du  pape  et  de  leur  roi , 
contre  Charles  VI 11  , roi  de 
France,  son  allié.  Jean  H eut 
le  malheur  de  perdre  son  fils 
unique , qu’il  aiinoit  tendrement  : 
Ce  qui  me  console , disoit-il , c'est 
qu’il  u' Liait  pas  propre  à régner , 
et  que  Dieu,  en  me  l'ôlant , a 
montré  qu'il  veut  secourir  mon 
peuple  : parlant  ainsi  , dit  un 
historien  Portugais , parce  que 
son  fds  flimoit  beaucoup  les 
femmes.  Ce  sage  monarque  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les 
colonies  de  Portugal  eu  Afrique 
et  dans  les  Indes,  et  mourut,  le 
zi  octobre  i.Jqû,  d’une  hydro- 
pisie,  à 41  ans.  C’est  en  parlant 
de  lui  ^ qu’un  Anglois  disoit  n 
Henri  Vile.  Ce  que  j'ai  vu  de 
plus  rare  eu  Portugal , c’est  un 
prince  qui  commande  à tous  et  à 
qui  personne  ne  commande.  En 
effet , il  ne  laissa  prendre  aucun 
ascendant  sur  lui,  ni  par  ses  mi- 
nistres, ni  par  ses  favoris.  Il  «voit 
une  si  grande  nflection  pour  ses 
sujets  , que  quand  on  lui  propo^ 
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soit  de  mettre  sur  eux  des  im- 
pôts : Examinons  d'abord , di- 
soit-ii , s’il  est  nécessaire  de  lever 
de  l'argent.  Et  ce  point  étant 
éclairci  : Voyant  à présent , ajou- 
toit  ce  bon  roi,  quelles  sont  Us 
dépenses  superjlues.  Les  gentils- 
hommes Portugais  étoient  pres- 
que toujours  assures  d'obtenir 
des  grâces  s’ils  s’udressoient  à lui 
directement , et  non  à ses  minis- 
tres. S’uisque  vous  avez  des  bras 
pour  me  servir,  dit-il  un  jour  à 
lin  officier  timide , pourquoi  man- 
quez-vous de  langue  pour  me  de- 
mander les  récompenses  qui  vous 
sont  dues. 

lvii*  JEAN  III , roi  de  Por- 
tugal , successeur  d 'Emmanuel 
son  père,  commença  à régner  en 
lâai.  Cette  année  fut  marquée 
par  d'horribles  trembiemens  de 
terre,  dont  Lisbonne  et  plusieurs 
autres  villes  voisines  furent  très- 
endominagées  pendant  le  mois 
de  février.  Ces  trembiemens  du- 
rèrent huit  jours , et  renversè- 
rent beaucoup  d’églises  , de  pa- 
lais , et  plus  de  quinze  cents  mai- 
sons dans  la  capitale. Trente  mille 
personnes  périrent  sous  les  ruines, 
oanctarin  , Almerin , et  d'autres 
villes  , bourgs  et  villages  s’aby- 
nièrent,avec  leurs  habitans,  dans 
la  terre  entrouverte.  Le  roi , la 
reine,  les  infans  furent  obligés 
de  camper  en  pleine  campagne 
sous  des  tentes.  Un  débordement 
affreux  des  eaux  du  Tage  inonda 
la  moitié  du  Portugal , et  mit  le 
comble  aux  calamités  de  ce  ro- 
yaume. Jean  tâcha  de  remédier 
ii  ccs  maux.  Il  découvrit  le  Japon 
par  ses  vaisseaux,  en  1542,  et 
envoya  St.  François  XavUr  dans 
les  Indes.  Il  mourut  d'apoplexieen 
1557  , à S5  ans,  regardé  comme 
un  prince  heureux  et  sage.  Il 
rendit  sou  uom  respectable,  par 
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son  amour  pour  la  paix , et  par 
la  protection  qu’il  accorda  aux 
sciences  et  aux  savans.  Il  sut 
connoitre  les  hommes  et  les  em- 
ployer. Econome  pour  lui-méme, 
il  étoit  généreux  dans  les  actions 
d'éclat.  Son  zèle  pour  la  religion 
se  manifesta  par  les  réformes 
qu’il  fit  faire  dans  plusieurs  or- 
dres religieux , et  par  les  fon- 
dations de  divers  évêchés  dans 
ses  colonies.  « 11  fonda , dit  ilac- 
quer,  des  hôpitaux  pour  les  pau- 
vres, un  asile  pour  les  veuves 
des  officiers  et  des  soldats  morts 
en  combattant  les  Infidelles  d’A- 
frique, et  une  retraite  honnête 
pour  les  filles  de  condition.  IL 
publia  des  lois  sages , dictées  par 
l'équité.  Attentif  à éloigner  le* 
guerres  du  Portugal,  il  étoit  tou- 
jours prêt  à repousser  la  vio- 
lence , et  il  embellit  ses  états  de 
plusieurs  monumens  et  édifices 
utiles.  11  fortifia  les  principales 
villes  de  son  royaume;  il  fit  ré- 
parer les  grands  chemins , cons- 
truire des  aqueducs  ; ce  fut  lui 
qui  rétablit  l'université  de  Coim- 
bre , et  qui  donna  un  nouveau 
lustre  à l’ordre  de  Christ , 01 
réunissant  à la  couronne  les  do- 
maines de  celui  d 'Avis  et  de  Saint- 
Jacques.  » 

LVtll.  JEAN  IV  , dit  U For- 
tuné , fils  de  Théodore  de  Por- 
tugal , duc  de  Brngance,  naquit 
le  19  mars  1604.  Les  Espagnols 
s’étoient  rendus  maîtres  du  Por- 
tugal , après  la  mort  du  roi 
Dom  Sébastien  et  du  cardinal 
Henri,  en  i58o,  et  l’avoient 
gardé  sous  les  règnes  de  Phi- 
lippe II , Philippe  III  et  Phi- 
lippe IV.  11  se  forma,  sous  ce 
dernier  roi  , une  conspiration 
contre  l’Espagne.  Les  Portugais, 
lassé*  dune  domination  étran- 
gère, doauèreut  la  coiuouuc  à 
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Jean  de  Bragance.  11  Fut  pro- 
clamé roi  en  i63o,  sans  le  moin- 
dre tumulte  : un  fils  ne  succède 
pas  plus  paisiblement  h son  père. 
Un  Castillan  , témoin  du  triom- 
phe de  Bragance  et  des  trans- 
ports de  Lisbonne,  ne  put  s’em- 
pêcher de  s’écrier  en  soupirant  : 
jEit  - il  possible  qu’un  si  beau 
royaume  ne  coûte  qu’un  feu  de 
joie  à l'ennemi  de  mon  maitre  ? 
Cet  ennemi  ne  s'étoit  prêté  qu’en 
tremblant  à la  conjuration  : il 
avoit  eu  besoin  que  son  épouse, 
Louise  de  Guzman  , lui  inspirât 
toute  sa  fermeté  et  sa  grandeur 
d’ame  pour  l’élever  au-dessus  de 
lui— même.  Acceptez,  Monsieur, 
acceptez,  disoit-clle  à son  époux, 
la  couronne  qu’on  cous  offre  : il 
est  beau  de  mourir  roi,  quand  On 
nel’auroitété  qu'un  quart-d' heure. 
11  est  constant  que  plusieurs  Por- 
tugais , peu  prévenus  en  faveur 
du  courage  et  des  talens  de  Bra- 
gance , proposèrent  d’adopter 
chez  eux  le  gouvernement  répu- 
blicain. Ce  conseil  fut  rejeté  par 
quelques-uns  des  principaux  con- 
jurés, qui  déclarèrent  qu'ils  ne 
aoufifriroient  point  qu’on  fît  une 

Îiareille  injustice  à leur  maître 
égitime.  Bragance  fut  donc  roi. 
Michel  de  Vasconcellos  , minis- 
tre et  secrétaire  d’état  d'Espagne, 
qui  avoit  long-temps  abusé  de 
son  autorité  , fut  massacré  dans 
sa  chambre.  Voyez  Vasconcei,- 
1.05.  Marguerite  de  Savoie,  dH- 
c liesse  de  Mantoue , vice-reine  , 
fut  arrêtée  dans  le  palais.  Elle 
vouloit  haranguer  les  conjurés  ; 
mais  Norogna  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps  , et  la  ht  rentrer 
dans  son  appartement:  Craignez  , 
Madame,  lui  dit-il,  que  ce  peuple 
ue  vous  perde  le  respect.  — Hé  ! 
que  peut-on  me  faire , répliqua- 
t-elle  ? — Jeter  votre  altesse  par 
Ut  fenêtres , lui  répondit  Hore- 
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gna.Elle  rentra  dans  sa  chambre  , 
et  fut  quelque  temps  gardée  à 
vue  , et  ensuite  renvoyée  à Ma- 
drid. Jean  IV  avoit  des  droits 
légitimes  à la  couronne , comme 
petit-fils  de  Catherine  , fille  de 
l'infant  Edouard,  hls  du  roi  Km— 
manuel  ; au  lieu  que  Philippe  II , 
qui  s’étoit  emparé  du  royaume, 
descendoit  d’Isabelle , sœur  d E— 
douard.  Les  Espagnols,  contre 
leur  politique  ordinaire , avoient 
laissé  les  ducs  de  Bragance  jouir 
en  pnix  de  leurs  grandes  terre» 
et  de  leurs  richesses.  Jean,  duc 
de  Bragance , ne  leur  donna  au- 
cun ombrage  , tant  qu’il  fut  par- 
ticulier; mais  dès  qu’il  fut  sur 
le  trône  , l’Espagne  l’attaqua  par 
des  conjurations  et  par  des  ar- 
mées ; U échappa  aux  unes  et 
aux  autres , et  mourut  à Lisbonne 
le  6 novembre  i656  , à 3i  ans, 
d’une  rétention  d’urine.  La  France 
ne  contribua  pas  peu  à le  main- 
tenir sur  le  trône  ; et  ce  qui  n y 
servit  pas  moins , ce  furent  sa 
douceur  et  son  affabilité.  Géné- 
reux, bienfaisant,  juste, il  «ut  des 
vertus  paisibles  ; et  il  fut  plus  poli- 
tique que  guerrier—  V oy.  F reire. 

lix.  JEAN  V , successeur 
de  Pierre  II,  né  en  1689,  fut 
proclamé  roi  de  Portugal  1 an 
1707.  11  prit  le  parti  des  Alliés 
dans  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne  ; mais  le  sort  ne  favo- 
risa pas  les  efforts  de  ses  armes. 
Depuis  la  paix  d’Utrecht  en  1713, 
il  ne  s’occupa  plus  que  des  moyen» 
de  faire  fleurir  le  commerce  et 
les  lettres  dans  son  royaume.  Son 
gouvernement  sage  et  prudent , 
et  ses  vertus  généreuses  et  pa- 
triotiques , firent  le  bonheur  de 
ses  sujets.  Ils  le  perdirent  en 
1750,  à l’âge  de  61  ans.  Joseph 
de  Bragance , son  fils  , monta 
sur  le  trôse  après  lui. 
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JEAN  V et  VI  , czarj  do 

Russie  , Voyeb  I'.van. 


lx.  JEAN  Sans-Pbcr, 

comte  de  devers  , puis  duc  de 
Bourgogne,  ué  à Dijon  en  «071, 
signala  sa  valeur  à la  bataille  do 
Nicopolis  en  i3gfi,  contre  Ba- 
j'izel,  qui  fut  vainqueur  en  celle 
journée.  Le  comte  de  fïevers  fut 
fait  prisonnier  avec  pins  de  600 
gentilshommes . que  le  hcros  Ma- 
lioinêtan  fit  tous  massacrer  en 
sa  présence  , à l'exception  de 
quinze , pour  lesquels  il  exigea 
300,000  ducats  de  rançon.  Le 
comte  de  Neeers  ayant  succédé, 
en  1404,  aux  états  de  Philippe 
le  Hardi , son  père , vint  à la 
cour  de  France  pour  y exciter 
des  troubles  , et  s'emparer  du 
gouvernement.  Le  duc  ÎY Orléans 
fut  indigné  de  ses  prétentions  et 
de  ses  cabales.  Jean  Sans-Peur, 
né  scélérat,  le  fit  assassiner  entre 
les  sept  et  huit  heures  du  soir, 
le  a3  novembre  1497.  Le  lende- 
main , il  assista  à ses  funérailles  , 
le  plaignit  et  le  pleura  ; mais  , 
voyant  qu'on  alloit  faire  des  per- 
quisitions exactes , il  s'enfuit  en 
.Flandre,  Rcyenn  ensuite  avec 
mille  hommes  , il  osa  faire  tro- 
phée de  son  crime.  Un  cordelier, 
son, orateur,  nommé  Jean  Petit , 
soutint,  dans  une  audience n la- 
quelle le  Dauphin  présidoit , que 
le  duc  4! Orléans  s étoit  montré 
un  impie  et  un  tyran  qu'il  étoit 
permis  de  tuer  les  tyrans;  que 
par  conséquent  on  n'avoit  fait  en 
le  tuant  qu’une  action  juste,  et 
que  le  duc  de  Bourgogne  , loin 
d’être  puni  , devoit  être  récom- 
pensé, comme  l’archange  Saint 
Michel  l'avoit  été  d'avoir  chassé 
Lucifer,  et  Phinécs  d'avoir  tué 
y.amhri.  Voyez  I.  Petit.  Cette 
apologie  insolente  et  sacrilège 
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n'empêcha  pas  que  le  dite  do 
Bourgogne  n'eût  a soutenir  pen- 
dant sept  ans  une  guerre  civile 
contre  les  frères  et  les  amis  dut 
duc  assassiné.  Sa  faction  s’appe— 
loit  des  Bourguignons , et  celle 
À’ Orléans  étoit  nommée  deieir-. 
magnacs , du  nom  du  comte  d'Ar- 
magnac , beau-père  du  duc  d’ Or- 
léans. Celle  des  deux  qui  domi— 
noit , faisoit  tour-h-tour  con- 
duire nu  gibet , assassiner , brûler 
ceux  de  la  faction  contraire.  Jean 
Sans-Peur  ‘ ayant  surpris  Pari* 
en  1418,  y fit  un  massacre  hor- 
rible des  Armagnacs  : il  s'empara 
de  la  personne  du  roi  et  de  toute 
l'autorité.  L’année  d'après , il  se 
réconcilia  avec  le  dauphin  , de- 
puis Charles  VII  , après  s’être 
uni  avec  le  roi  d’Angleterre  con- 
tre lui-même  et  le  roi  Charles  V i 
son  père.  Cettoréconciüalinn.ins- 
pirée  par  1 intérêt , eut  des  suite* 
funestes.  Le  Dauphin  , gouverné 
par  'J  anncgui  ilu  Chnstel  , mé- 
nagea une  entrevue  avec  le  dur  do 
Bourgogne  sur  le  pont  de  ?.Iontc- 
reau— Faut- Yonne.  Chacun  d'eux 
s’y  rendit  avec  dix  cheval  iers-f* an 
Sans  - Peut-  y fut  assassiné  par 
Tannegui , aux  yeux  du  Dauphin, 
le  10  septembre  1419.  Aiusi,  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans  fut 
vengé  par  un  autre  meurtre  en- 
core plus  odieux  , s’il  est  vrai 
qu’il  fût  médité.  Quelques  histo- 
riens doutent  qu’il  le  fût.  Le  lec- 
teur peut  voir  ce  point  très-bien 
discuté  dans  le  troisième  volume 
des  Essais  sue  Paris.  On  gardoit 
encore  à Monsoreau  l'épée  du 
duc  Jean  , suspendue  dans  lu 
principale  Eglise. 

lxi.  JEAN  de  F r.iNCt, 
duc  de  Berry,  comte  de  Poitou  a 
né  l’an  i34o,  du  roi  Jean  et  de 
Bonne  de  Luxembourg  , sa  pre- 
mière femme  , se  signala  à la  ha-, 
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"taille  de  Poitiers,  à celle  de  Ro- 
sebec  , et  en  divers  antres  com- 
bats. Il  eut  part,  pendant  quelque 
temps,  a l’administration  des  af- 
faires , et  essuya  des  revers  qu’il 
soutint  avee  fermeté. Il  se  déclara, 
l’an  1410,  pour  la  maison  d’ Or- 
léans , contre  celle  de  Bourgogne. 
11  mourut  à Paris  le  1 S juin  14  itî, 
et  fut  enterré  dans  la  sainte  cha- 
pelle de  Bourges,  qu'il  avoit  fait 
bâtir.  Voyez  Bethisac. 

lxii.  JEAN  V,  duc  de  Bre- 
tagne, surnommé  le  Vaillant  et 
le  Conquérant,  resta  paisible  pos- 
sesseur du  duché  de  Bretagne 
après  la  bataille  d’Aurai , en  1 364 . 
Charles  V entreprit  de  le  dé- 
pouiller ; mais  sa  noblesse  le  dé- 
fendit. Charles  VI  se  réconcilia 
avec  lui,  et  voulut  ensuite  lui 
faire  la  guerre , pour  avoir  donné 
retraiteà  Craon  , assassin  du  con- 
nétable de  Clisson  ; mais  ce  mo- 
narque tomba  en  démence  en 
marchant  vers  la  Bretagne.. Jean  V 
mourut  à Nantes  le  itr  novembre 
1 399.  Ce  prince  étoit  extrême  en 
tout;  aimant  jusqu’à  la  folie, 
haïssant  jusqu’à  la  fureur , et  ne 
revenant  jamais  de  ses  préven- 
tions. C’est  lui  qui  institua  l'ordre 
militaire  de  Y Hermine.  Ce  qui!  y 
avoit  de  particulier  dans  cet  or- 
dre , c'est  que  les  dames  pou- 
voient  en  être.  La  devise  étoit  : 
A ma  ris.  Deux  chaînes  for- 
moient  le  collier  , où  pendoit 
une  double  couronne.  Le  duc 
vouloit  marquer  par  la  devise  , 
qu’il  avoit  exposé  sa  vie  pour 
conserver  sa  dignité;  et  par  les 
dèux  couronnes,  qu’il  avoit  con- 
quis deux  fois  la  Bretagne. 

LXi:i.  JEAN  VI , duc  de  Bre- 
tagne , pair  de  France  , dit  le 
Bon  et  le  Sage,  succéda  à Jean  V 
son  père , a l'âge  de  dix  ans.  Il 
se  fit  tellement  aimer  de  scs  su- 
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jets,  que  le  comte  de  Penlhihre. 
l'ayant  fait  prisonnier,  toute  la 
noblesse  de  Bretagne  prit  les  ar- 
mes , et  lui  fit  rendre  la  liberté. 
11  servit  bien  Charles  Vil , roi 
de  France , contre  les  Anglois  ; 
et  mourut  en  1446  , avec  la  ré- 
putation d'un  prince  beau  , bien 
fait , magnifique  dans  ses  habits  , 
dans  ses  meubles  et  dans  sa  dé- 
pense : honnête  , juste  et  chari- 
table, mais  trop  facile  et  trop 
bon , il  fut  le  père  de  ses  sujets. 
Il  avoit  épousé  Jeanne  , fille  de 
Charles  VI , roi  de  France.  Peu 
avant  sa  mort,  il  fit  supplicier 
le  fameux  Luval. 

JEAN-FBF.DEîIIC  I et  II , 
électeurs  de  Saxe , Voyez  Fré- 
déric , n.°  XVI , au  milieu. 

i x iv.  JEAN  V , le  dernier  des 
comtes  <Y Armagnac  qui  ait  joui 
des  droits  régaliens  , étoit  fils  de 
Jean.l  V et  d Isabelle  de  Navarre. 
Ayant  conçu  une  passion  violente 
pour  sa  saur  Isabelle  . il  vécut 
publiquement  avec  elle  dans  un 
commerce  incestueux.  Le  pape 
1 excommunia  , et  la  cour  île 
France  le  menaça  de  seconder 
les  foudres  de  Rome.  Alors  ayant 
recours  à la  ruse,  il  fit  fabriquer 
un  acte  qu'il  répandit  dans  le 
pubbc  , comme  une  dispense  que 
le  pontife  Romain  lui  necordoit 
pour  épouser  Isabelle.  Un  de  ses 
chapelains  célébra  , en  1453,  la 
prétendu  mariage  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Charles  VII 
prit  d'abord  les  voies  de  la  dou- 
ceur : il  fit  agir  et  parler  les  plus 
proches  parens  du  comte  , qui 
déterminèrent  Isabelle,  a rompre 
une  liaison  si  scandaleuse.  Mais 
son  frère,  toujours  passionné, 
la  reteuoit  captive.  Enfui . ayant 
voulu  faire  élire  Jeun  de  ].rscun  , 
son  frère  naturel,  archevêque 
d Audi , et  l'ayant  mis  en  gosses-. 
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*ion  à main  armée , Charles  VU 

envoya  une  petite  armée  contre  lui. 

Jean  V n'eut  d'autre  ressource 
<jue  dans  la  fuite  , et  sa  sœur 
en  profita  pour  se  retirer  a Bar— 
celone  où  elle  se  fit  religieuse. 
Le  parlement  de  Paris  l’ajourna, 
et  il  vint  se  rendre  prisonnier. 
Mais  s'étant  sauvé  ensuite  de  sa 
prison,  il  alla  à Rome  implorer 
la  clémence  du  pape,  qui  lui  im- 
posa une  pénitence.  L'absolution 
du  souverain  pontife  n'empécha 
pas  le  parlement  de  proscrire  le 
comte  d 'Armagnac , et  de  dé- 
clarer tous  ses  biens  confisqués 
ou  profit  du  roi.  Jean  V fut  donc 
réduit  à errer  hors  du  royaume 
tout  le  reste  de  la  vie  de  Char- 
If’  VII-  Louis  XI , qui  prenoit 
a tache  de  défaire  tout  ce  que 
son  père  avoit  fait , rétablit,  en 
1 46 1 , le  comte  A’ Armagnac  dans 
ses  états , et  lui  donna  même  la 
dignité  de  maréchal  de  France. 
La  bonne  intelligence  entre  les 
deux  princes  ne  dura  pas  long- 
temps. Jean  V étant  entré  dans 
la  ligue  du  Bien  public  , le  roi  , 
sous  de  vains  prétextes  , confis- 
qua se  domaines , et  envoya  con- 
tre lui  le  cardinal  Joffridi  , qui 
l'assiégea  dans  Lccfoure.  Pendant 
un  pour-parler , la  place  futprise 
d’assaut,  et  le  romtetué  dans  son 
palais  en  1473.  Il  ne  laissa  pas 
d’enfans  de  Jeanne  de  Foix , son 
épouse  légitime.  Charles  I,  frère 
de  Jean  V , fut  amené  prison- 
nier à Paris  en  1483.  Il  fut  ré- 
tabli dans  ses  droits,  mais  seu- 
lement pour  l’utile , et  fut  privé 
de  la  souveraineté.  Charles  ter- 
mina ses  jours  en  1497,  sans 
enfans  légitimes.  Il  institua  son 
héritier  le  duc  A’ Alençon  , qui 
mourut  sans  lignée  en  i5î5  ; scs 
possessions  furent  réunies  à la 
couronne.  L'Armagnac  passa  ce- 
pendant à Henri  d' Alhret , roi  de 
Navarre  , qui  avoit  épousé  uu« 
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Sœur  de  Jean  V,  Henri  étoit'grand-’ 
père  de  Henri  I Vt  roi  de  France  a 
qui  réunit  l’Armagnac  à la  cou- 
ronne. 

JEAN  d" Orléans  , comte  du 
Dunois.  Voy.  Dunois. 

S a r a tr  s, 

LXV.  JEAN , premier  secré- 
taire de  l'empereur  Honorius  , 
s empara  de  l’empire  après  sa 
mort  , arrivée  en  423.  Secondé 
par  Cas  tin , général  rie  la  milice, 
il  devint  maître  de  l'Italie  , de* 
Gaules  et  de  l'Espagne.  Théo- 
dose le  Jeune , à qui  cette  riche 
succession  appnrtenojt  , la  céda 
à son  cousin  Valentinien  III , 
qu'il  envoya  en  Italie , avec  Pla- 
cidie , mère  de  ce  jeune  prince, 
à la  tête  d’une  armée  nombreuse. 
Mais  Jean  ayant  eu  le  temps  de 
former  un  corps  de  troupes,  se 
défendit  vigoureusement , et  fit 
même  prisonnier  Ardebure , le 
pins  illustre  des  généraux  Ro- 
mains. II  traita  ce  général  avec 
bonté  , et  lui  laissa  une  liberté 
dont  il  profita  pour  détacher  de 
son  parti  ses  principaux  officiers. 
Ardebure  chargea  ensuite  secrè- 
tement Aspar,  son  iils,  de  venir 
assiéger  Rnvenms  , oh  Jean 
étoit  enfermé.  Le  siège  fut  for- 
mé , et  Ardebure  livra  Ravenne» 
et  se  saisit  de  l’usurpateur.  Pla- 
cidie  lui  fit  couper  la  main  qui 
avoit  porté  le  sceptre  : et  après 
l’avoir  fait  promener  sur  un  àne, 
couvert  de  haillons  et  suivi  de 
farceurs  qui  lui  insultoient  , il 
fut  conduit  à la  place  du  Cirque, 
où  on  lui  trancha  la  tête  , à la 
vue  d’une  immense  populace. 
Cette  scène  se  passa  vers  le  mi~ 
li"u  de  juillet  415.  Le  tyran  avoit 
environ  45  ans. 

LXVf.  JEAN  , fils  de  Mcsua , 
médecin  Arabe  sur  la  fin  du  i3* 
siîda , laissa  des  Ouvrages  im— 
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primés  en  latin  à Venise,  140** 
in-folio.  — Il  est  différent  «le 
Jea  y , fils  de  Serapion  , autre 
médecin  Arabe,  qui  vivoit  vers 
1470.  Ses  Œuvres  ont  paru  à 
Venise, in-folio , 1497  , et  réim- 
primées en  1 55o. 

JEAN-ANDRÉ,  Voyez  An- 
dré , n°  VU  et  VIII. 

JEAN  Corvin  , Voyez  Hu- 

NIADE. 

lx vi  1.  JEAN  d'Aname  , ou 
d’Anasnie  , archidiacre  et  pro- 
fesseur en  droit -canon  à Bou- 
logne, dont  on  a des  Commen- 
taires sur  les  Décrétales,  in-fol., 
et  un  vol.  de  Consultations , aussi 
in-folio  ; mourut  avec  de  grands 
sentimens  de  piété , en  1455. 

JEAN  d’Antiochs,  ou  Ma- 
tiL  t , Voyez  Hcn'iade. 

Lxvhi.  JEAN  d'Antioche, 
patriarche  de  cette  ville  en  419, 
tint  un  conciliabule  en  431  , dans 
lequel  il  déposa  St.  Cyrille  d'A- 
lexandrie et  Memnon  d’F.phise. 
Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  dans  la 
suite.  Il  se  réconcdia  avec  St.  Cy- 
rille , anathématisa  l'hérésiarque 
Nettorius  , et  mourut  en  441. 

lxix.  JEAN  de  Bayf.ux,  évê- 
que d’Avranche , puis  archevêque 
de  Rouen  , laissa  un  livre  des 
Offices  Ecclésiastiques  , publié  en 
t 679  , par  le  Brun  des  Marelles , 
in-8» , avec  des  notes  et  des  pièces 
curieuses.  Ce  prélat  se  démit 
de  son  archevêché , et  mourut 
en  1079  ? dans  m,e  niaison  de 
campagne , où  une  attaque  vio- 
lente de  paralysie  l’avoit  obligé 
de  se  retirer. 

JEAN  de  Bruges  , peintre , 
Voyez  BttuGES. 
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vailla  pour  le  pape  Clément  VII 
et  pour  l'empereur  Charles— 
Quint,  /l  grava  , sur  de  petites 
pierres  , l’Enlèvement  des  èn— 
Unes , des  Bacchanales  , des  Com- 
bats sur  mer , et  d’autres  grands 
Sujets. 

lxxi.  JEAN  de  Chei.m  , ainsi 
appelé  , parce  qu’il  étoit  évêque 
de  Chelm  en  Pologne,  rcmplis- 
soit  ce  siège  au  commenrement 
du  16'  siècle.  L’austérité  de  sa 
vie  s'étoit  répandue  sur  son  ca- 
ractère, et  la  sévérité  de  son  zèle 
approchoit  beaucoup  de  l’amer- 
tume. C’est  pour  cette  raison 
qu'on  lui  attribue  un  traité  sin- 
gulier et  peu  commun  , imprimé 
sous  ce  titre  : Onus  Ecclesice  , 
seu  Excerpla  varia  ex  diversis 
aucloribus , potissimùmque  Scrip— 
turd  , de  nfflictione , statu  pcr- 
verso  , et  nrcessitate  reformationis 
Ecclesice.  C'est  une  déclamation 
pleine  de  chaleur  contre  1rs  abus 
qui  s'étoient  glissés  dans  l’Église, 
et  une  espèce  de  satire  contre  les 
mœurs  des  ecclésiastiques  : elle 
est  recherchée  par  les  curieux. 
Ce  livre  ayant  paru  en  t j.3 1 à 
Cologne,  in-folio;  et  en  i6co, 
in-40,  sous  un  titre  un  peu  dif- 
férent , quoique  réellement  le 
même  , quelques  bibliographes 
en  ont  fait  deux  ouvrages  dis- 
tingués, dont  ils  en  ont  attribué 
un  à un  certain  Jet  y , évéquo 
de  Chicmsée  en  Bavière  , siège 
actuellement  réuni  à l'arciievé- 
ché  de  Snltzbourg.  Ce  dernier 
Jean  n’a  peut-être  jamais  existé. 
Quoiqu’il  en  soit,  les Protestana 
donnèrent  à l'tJnus  F.cclesia  mie 
importance  que  cet  ouvrage  ne 
méritoit  guères. 

JEAN  de  C.ARf.ASDE , Voyez 
Garlande,  n°  111. 


i.xx.  JEAN  de  Castel  Bo-  lxxii.  JEAN  de  Hacev  , de 
Logxése  , célébra  graveur  , tra-  Ihdagint , savant  Chartreux  , né 
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à Haln  , mourut  en  1475  » en 
odeur  de  .sainteté.  Il  avoit  pris 
l'habit  à Erford  a vingt-cinq  ans , 
et  il  en  passa  environ  trente-cinq 
dans  son  ordre.  Ses  Ouvrages 
roulent  sur  des  sujets  de  piété. 
Us  sont  en  grand  nombre  et  ma- 
nuscrits. 

t.xxui.  JEAN  oe  Haute- 
Sei.ve  , moine  de  l’abbaye  de  ce 
nom , est  auteur  d’un  très-an- 
cien roman  , intitulé  : iîisloria 
caJumnla?  novercalis  qux  SrPTEM 
SaUBSTIU  v dicilur  ; Antuerpm; , 
14 go  , in-40  : le  même,  traduit 
en  frqncois  ; Genève  , 1491  » 

in-folio  : l'un  et  l’autre  rares. 
liocacr  en  a imité  plusieurs  con- 
tés , et  le  roman  A'F.mstus  en  a 
été  tiré.  Le  président  Fauchet 
croit  qn»  le  porte  Hébert  l’a  mis 
en  vers  froncois  . vers  14:0.  Il  se 
trouvoit  aussidnr.s  la  bibliothèque 
du  roi  , et  dans  relie d'Anet.  On 
attribue  an  mémo  moine  , l'vl- 
Isusi  en  Cour , en  vers  et  en 
prose;  Vienne , 1484.  in-folio; 
rare  : mais  d'autres  l’attribuent , 
avec  plus  de  vraisemblance  , à 
René  , roi  de  Sicile. 

LXXIV.  JEAN  d’Imoca , dis- 
ciple de  Balde  l' Ancien  , ensei- 
gna le  droit  avec  beaucoup  de 
réputation  , et  mourut  le  i3  fé- 
vrier 1 436.  On  a de  lui , des  Com- 
mentaires sur  les  Décrétales  et 
sur  les  CUmrn'ines , in-folio, 
et  d'autres  Ouvrages  autrefois 
estimés. 

l x x v.  JEAN  pf.  Jésus- 
JVTaüîe  , Carme  déchaussé  , né  a 
Calnruéga  , an  diocèse  d'Osma 
en  Espagne,  l’an  1664  , passa 
par  toutes  les  charges  de  son  or- 
dre. et  mourut  le  c8  mai  161 5, 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  de  mérite  et  de  vertus. 
St.  François  de  Sales  , Bellar- 
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771  f/f  , Bossuet  en  ont  parlé  a vert 
éloge.  On  a de  lui  ; Disciplina 
Claustralis  ; Cologne,  i65o, 
4 vol.  in-folio.  Us  renferment 
des  commentaires  sur  l’Écriture 
sainte , et  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages ascétiques. 

Lxxvr.  JEAN  de  la  Covcep- 
Tlr>\  , (le  Père)  réformateur  îles 
Trinitaircs  déchaussés  d'Esprgne, 
naquit  à Almodovar  , dans  le 
diocèse  de  To'ède,  en  1 56 1 ; et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  a 
Cordone,  le  14  février  i6i3.  à 
5a  ans.  après  avoir  fondé  dix- 
huit  couvons  de  sa  réforme  , et 
les  avoir  édifiés  par  ses  vertus. 

lxxvii.  JEAN  pe  Levps, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , et  dont  le  véritable  nom 
etoit  Bccoia  , n’est  connu  que 
par  son  fanalisme.il  étoit  tailleur. 
Il  s'associa  avec  un  boulanger  , 
et  devint  chef  des  Anabaptistes. 
Le  boulanger , appelé  J n a x-* 
Matthieu  , ou  Ma  tison , (Voj  «z 
Mc  y cru  ) changea  son  nom  en 
celui  de  Moïse.  11  envoya  douze 
de  ses  disciples,  qu'il  appela  se» 
Apôtres  , se  vantant  d’être  en- 
voyé du  Père  Eternel  pour  éta- 
blir une  nouvelle  Jérusalem.  Ces 
fanatiques  se  rendirent  maître.* 
de  Munster  en  1 534  • p*  )'  exer- 
cèrent des  indignités  et  des  cruau- 
tés incroyables.  Les  magistrat» 
s’étant  opposés  a lmir  fureur , 
Jean-Mallhicu  fut  tué  dans  une 
émeute.  Jean  de  Leyde.  étant  de- 
venu , par  sa  mort  , chef  «le» 
Anabaptistes  . changea  la  forme 
du  gouvernement.  Il  feignit  une 
extase  do  trois  jours  . après  la- 
quelle il  déclara  que  Dieu  nroit 
commandé  d'établ.r  donne  juge» 
à la  plare  de  ceux  qui  compo- 
soient  son  conseil.  11  nomma 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  at- 
tachés, cf  par-lis  il  fut  maître 
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absolu  du  gouvernement.  Il  éta- 
blit bientôt  la  polygamie , après 
«voir  fait  décider  par  ses  pré- 
tendus prophètes , quelle  n'étoit 
pas  défendus  par  la  parole  de 
Dieu.  Mais  le  gouvernement  des 
douve  juges  ne  subsista  pas  long- 
temps. Bécold  se  fit  déclarer  roi 
«u  bout  de  deux  mois , par  celui 
qui  pnssoit  pour  le  plus  grand 
prophète  de  la  secte.  Il  fut  cou- 
ronné le  14*  jour  de  juin  13.Î4. 
11  prit  anssitôt  les  marques  de  la 
royauté , et  fit  battre  monnoie. 
II  étôit  vêtu  magnifiquement  , 
marchait  accompagné  de  gardes 
et  d’officiers , et  faisoit  porter  à 
son  côté  droit  une  couronne  et 
une  Bible  , et  a son  côté  gauche 
sine  épée.  Ce  roi , d'une  nouvelle 
espèce,  assis  sur  un  trône  au  mi- 
lien  de  la  place  , y rendent  la  jus- 
tice à ses  sujets.  Il  y avoit  quel- 
quefois des  repas  communs  , où 
le  roi  et  la  reine  , aidés  des  of- 
ficiers de  la  couronne,  servoient 
'eux— mêmes  le  peuple.  Le  repas 
étoit  suivi  de  danses,  après  les- 
quelles le  monarque  Anabaptiste 
montoit  sur  son  trône  , faisoit 
«les  prières,  et  terminoit  les  dif- 
férons. C’étoit  alors  que  les  nou- 
veaux prophètes  débitoient  leurs 
rêveries  , que  le  peuple  séduit 
écoutoit  comme  des  oracles.  Le 
ji*  de  juillet,  Jean  Bécold  fit 
publier  un  édit , dont  voici  le 
préambule  : « Nous  faisons  sa- 
voir à tous  ceux  qui  aiment  la 
vérité  et  la  divine  justice , quelle 
est  la  manière  dont  ils  doivent 
combattre  sous  les  étendards  de 
Dieu  , comme  de  vrais  Israé- 
lites , dans  le  nouveau  Temple 
et  sous  le  nouveau  règne.  Depuis 
long-temps  il  avoit  été  prévu , 
ce  règne , et  annoncé  par  les 
prophètes.  Aujourd'hui  la  révé- 
lation est  accomplie  dans  la  per- 
sonne de  Je.su  le  Juste  , assis 
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sur  le  trône  de  David.  Que  ton* 
apprennent  leurs  devoirs , et  ob- 
servent nos  lois  en  général  et  en 
part  iculier , pour  la  gloire  de  Dieu  , 
et  l'amplification  de  son  royaume. 
Les  transgresseurs  seront  punis 
sévèrement.  Ainsi  soit-il.  » L’é- 
dit contient  ensuite  vingt  — sept 
réglcmens,  qu’il  est  assez  inutile 
de  rapporter  , et  finit  ainsi  : 
« Tous  ces  articles  ont  été  dic- 
tés par  le  Seigneur  même , et 
déclarés  par  Jean  le  Juste,  roi 
du  nouveau  temple,  ministre  du 
très  - Haut , la  vingt  - sixième 
année  de  son  âge,  et  la  pre- 
mière de  son  règne.  » Cet  im- 
posteur insensé  , qui  s'intituloit 
Roi  de  Jérusalem  et  d'Israël  , 
avoit  d'autres  imposteurs  à tes 
gages  , qui  annonçoien't  que  , 
comme  le  Seigneur  avoit  autre- 
fois établi  Saül  sur  Israël , et 
après  lui  David  , quoiqu'il  ne  file 
qu’un  simple  berger  } de  même  il 
avoit  établi  Jean  de  l^eyde  son. 
prophète  , Roi  en  Sion.  Il  espé- 
roit  établir  sa  puissance  sur  les 
débris  de  celle  des  potentats  de 
l’Europe  : mais  l'évèque  de  Muns- 
ter l’ayant  pris  avec  les  princi- 
paux ministres  de  sa  frénésie  , 
il  les  fit  mourir  par  de  rigou- 
reux supplices  en  t536  , après 
les  avoir  promenés  quelque  temps 
dans  les  pays  circonvoisins,  pour 
instruire  les  sages  par  la  vue  de 
ces  fous.  Jean  de  Leyde  ayant 
autorisé  la  polygamie , usa  indis- 
crètement de  la  permission  qu’il 
avoit  donnée  à ses  sujets.  11  épousa 
jusqu’à ,dix-sept  femmes  , toutes 
dépendantes  de  la  veuve  de  Jean- 
Matthieu  , qui  seule  avoit  le 
nom  de  reine.  11  les  traitoit  avec 
le  dernier  despotisme.  Pendant 
le  siège  de  la  ville  de  Munster, 
livrée  à la  plus  cruelle  famine  , 
une  de  scs  femmes  ayant  osé  dé- 
plorer le  sort  de  tant  de  malheu- 
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reiix  qui  mouraient  de  faim  , 
tandis  qno  le  roi  d'Israël  avoit 
d'abondantes  provisions  ; Bécold 
la  fait  mettre  à genoux,  lui  tran- 
che la  tête  , et  force  ses  com- 
pagnons à chanter  et  h danser 
nprès  cette  exécution  barbare. 

JEAN  de  Montréal  , Voyez 
Muller. 

lxxviii.  JEAN  de  Paris  , 
fameux  Dominicain  , docteur  et 
professeur  en  théologie  à Paris , 
et  célèbre  prédicateur  , prit  la 
défense  du  roi  Philippe  le  Bel , 
contre  le  pape  Boniface  VIH , 
dans  son  traité  De  Rcgid  potes- 
tate  et  Pnpnli ....  Ayant  avancé 
en  chaire  quelques  propositions 
qui  ne  parurent  pas  exactes,  sur 
le  dogme  de  la  présence  réelle  du 
corps  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie , 
il  fut  déféré  à Guillaume  , évo- 
que de  Paris.  Ce  prélat  lui  dé- 
fendit de  prêcher  et  d’enseigner. 
Il  en  appela  au  pape  , et  alla  à 
Home  pour  s'y  défendre  ; mais 
il  mourut  lieu  de  temps  après, 
en  i3c4-  On  a de  lui  : I.  De- 
lenninalio  de  modo  fxistendi  cor- 
porit  Christi  in  Sacramcnto  al- 
taris  i Londres,  i63G  , in-S.° 
XI.  Correctoi  ium  dnclrin<z  Sancti 
Thomtz.  Ces  écrits  sont  peu  es- 
.timés. 

I.XXIX.  JEAN  DE  PlAGt'SE  , 
natif  de  Haguse  , Dominicain  , 
devint  docteur  deSorboune , pré- 
sident du  concile  de  Basle  , et  fut 
chargé  d’aller  plusieurs  fois  a 
Constantinople,  pour  la  réunion 
des  Créés  avec  les  Latins.  Il  fut 
ensuite  évêque  d'Argos  dans  la 
Morée  , et  mourut  vers  1 4 âo.  On 
a de  lui  : I.  U11  Discours  pro- 
noncé au  concile  dé  Basic , dans 
l'Histoire  de  ce  concile.  II.  Les 
Actes  de  sn  luxation  h Constan- 
tinople , dans  les  Actes  du  con- 


J E A 

cile  de  Basic.  IU.  Une  "Relation. 
de  son  voyage  d'Ûrient  , dans 
Léo  Allatius. 

JEAN  de  Rl'remoxde  , l'un 
des  héritiers  du  fanatisme  de 
Jean  de  Leyde  ; Voyez  Iîure* 
MONDE. 

JEAN  de  Salisbury  , ou  de 
Sarisberï  ; Voy.  ce  dernier  mot. 

lxxx.  JEAN  de  Spire  , an- 
cien imprimeur  de  Venise,  ima- 
gina, le  premier,  de  numéroter  le* 
pages  des  livres  qu’il  publia.  L’é- 
dition de  Tacite  qu'il  fit  dans 
cette  ville,  en  1469,  offrit  la 
première  cette  innovation.  Ce 
livre  olfre  aussi  à la  fin  de  cba- 
ne  feuille  les  premières  réclames. 
elles -ci  ne  furent  employée* 
en  France  que  vers  l'an  1S10. 

LXXXI.  JEAN  DE  West- 
PI1ALIE  , OU  DE  PaDERHORX  , fut 
le  premier  imprimeur  de  la  Bel- 
gique , et  vint  s’établir  à Lou- 
vain , en  147Î.  Il  avoit  appric 
son  art  à Mayence.  On  a de  lui , 
depuis  l'époque  de  son  établis- 
sement jusqu'en  149G  , environ 
cent  vingt  Editions  importantes  , 
dont  les  caractères , plus  romains 
que  gothiques  , sont  remarqua- 
bles par  leur  netteté.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort. 

JEAN  de  Vicevce  , Domi- 
nicain , V oyez  Ezzeun. 

lxxxi  1.  JEAN  d'Udixs, 
ville  capitale  du  Erioul,  naquit 
en  1494.  Son  goût  pour  la  pein- 
ture se  perfectionna  sous  le  Gior- 
gion  à Venise,  et  à Ilome  sons 
Raphaël.  Il  excelloit  à peindre 
les  animaux  , les  fruits,  les  fleur» 
et  les  ornement  : c'est  aussi  le 
genre  dans  lequel  Raphaël  l'em— 
ployoit.  Il  a très— bien  réussi  dans 
les  ouvrages  de  Stuc  : c’est  à lui 
qu'on  attribue  la  découverte  de 
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fi  véritable  matière  dont  le*  an- 
ciens se  servoieiit  pour  ce  travail. 
Jeun  ti’Udine  Fut  beaucoup  oc- 
cupé ù Rome,  oii  il  mourut  l'an 
i io'4  , à 70  «ns,  en  finissant  de 
peindre  une  loge  pouf  le  pape 
Pie  IV.  Ses  dessins  sont  très- 
recherchés  par  ceux  qui  aiment 
le*  ornemens  d’un  grand  goût. 

JEAN  , (Jacob)  Voy.  Jaco>.  , 
h.°  vit. 

lxxxiu.  JEAN  Le  Jeuneur, 
ainsi  nommé  A cause  de  ses  gran- 
des anstéri  tés,  patriarche  de  Cons- 
tantinople en  58s,  prit  la  qua- 
lité d 'Ëvique  Œcuménique  , ou 
universel  , contre  laquelle  les 
papes  Pélage  et  Grégoire  le  Grand 
s’élevèrent  avec  force.  Ce  patriar- 
che mourut  en  5g  5 , regardé 
comme  un’  homme  vertueux  , 
mais  aigre,  hautain  et  opiniâtre. 
Il  étoit  d’une  charité  apostolique, 
et  donnoit  tout  auxpauvres.Après 
*a  mort , on  ne  lui  trouva  qu’une 
robe  usée  et  un  méchant  lit  de 
bois  : l’empereur  Maurice  le  prit, 
et  ce  prince  couchoit  dessus  lors- 
qu’il vouloit  faire  pénitence.  On 
trouve  le  Pênilencirl  de  Jean  le 
Jeûneur , a la  fin  du  traité  De 
PaenitenUei  du  P.  Morin. 

LXXXtV.  JEAN  LE  Milanojs  , 
nu  de  ÎVlenloLAVO  , composa  , 
suivant  la  plus  commune  opinion, 
à la  fin  du  xi*  siècle  , au  nom 
des  médecins  du  collège  de  Sa- 
lerne  , un  Livre  de  Médecine  , 
en  vers  latins.  11  contenoit  la3g 
Vers,  dont  il  ne  reste  plus  que 
37  J,  publiés  d’abord  par  Arnaud 
de  Villeneuve.  Ce  livre,  tantôt 
intitulé,  Medicinn  Sulertina , tan- 
tôt Begimen  sanitatis  Snlertin.œ  , 
e tantôt  Fins  Medicinœ  , est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  d 'Ecole 
de  Salem e , ville  qui  obtint  au- 
trefois le  surnom  de  Vrbs  îlip~ 
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pncralicn  , comme  consacrée  à 
l'étude  d ’ Hippocralc.  On  trouve 
dans  cet  écrit  plusieurs  obser- 
vations fausses  . parmi  un  plus 
grand  nombre  de  vraies  : il  a été 
publié  plusieurs  fois.  Les  méde- 
cins ont  fait  différentes  remar- 
ques sur  cet  ouvrage.  D s qu’il 
parut , on  le  chargea  de  commen- 
taires ; et  ceux  qui  se  méloient 
anciennement  de  médecine,  se 
firent  un  devoir  de  le  connoître 
et  de  l’expliquer.  Les  médecins 
de  Salerne  le  présentèrent , en 
iioo,  à Bobert , duc  de  Nor- 
mandie , lorsqu’il  passa  à Salerne  , 
en  revenant  de  la  Terre  sainte. 
Les  meilleures  notes  sur  l'Ecole 
de  Salerne  sont  celles  de  Jlcné 
Moreau  ; Taris  , 1 6n5  , in  — 8.° 
Elle  a été  traduite  en  frnnçois,  en 
prose  et  en  vers.  Le  docteur  An- 
glais Ackerman , en  a publié  une 
nouvelle  édition  latine  à Londres, 
en  i-ga  , précédée  d’une  Notice 
intéressante  sur  le  collège  de  mé- 
decine anciennement  établi  à {six- 
ième./ 

lxxxv.  JEAN  le  Tf.utoni- 
que,  Dominicain,  iintifde  Wfi- 
desbusen  dans  la  Westphaiie , 
mort  en  lïii,  fut  pénitencier 
de  Rome , puis  évéque  de  Bos- 
nie . et  quatrième  général  do 
l'ordre  de  St  — Dominique.  O11 
lui  attribue  une  Somme  de  Prie, 
di râleurs  et  une  Somme  de  Con- 
fesseurs ; imprimées,  la  première 
à Reutlingen  , 1487  , in-folio  ; 
et  la  seconde  à Lyon  , ■ i 1 3 , 
aussi  iu—  foin)  : mais  le  P.  Kcha'd 
soutient  que  ces  deux  ouvrage» 
sont  de  J fax  de  Fribourg  , ap» 
pelé  aussi  le  Teulonique  , autr* 
Dominicain  , mort  en  i3i3.  L'un 
et  l’autre  eurent  un  nom  dan» 
leur  siècle. 

lXxxvi.  JEAN  Thilopon  , dit 
le  Grammairien  , d’Alexandrie  , 
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fut  l’un  des  principaux  chefs  de» 
Trithéites  au  7e  siècle.  Il  avoit 
obtenu  par  son  crédit  auprès 
à'Amrou,  général  du  calife  Omar 
premier  , que  la  fameuse  biblio- 
thèque d’Alexandrie  seroit  sauvée 
du  pillage  ; mais  le  barbare  Omar 
tendit  ses  soins  inutiles  , et  en  fit 
la  proie  des  flammes.  Philopon 
étoit  un  auteur  très-fécond.  Pho- 
tius  dit  qu’il  est  pur  et  élégant 
dans  son  style , mais  impie  dans 
sa  doctrine.  Il  rejetoit  la  résur- 
rection des  corps.  On  a de  lui  : 

I.  Un  Traité  de  la  création  du 
Monde  , publié  à Vienne  , par 
le  Père  Cordier , 1 63o  , in— 4.0 

II.  Plusieurs  autres  Ecrits  , grecs 
et  latins , sur  Aristote,  recueillis 
n Venise  , iS36  , in-folio  , en 
1 5 tomes. 

JEAN  SCOT , Voy.  Scot. 

JEAN , etc.  Voy  es.  Brogny... 
E u d e m o n.  — Maître  - Jean. 
— Manozzi.  — Ciscala.  — Ns- 

FOMLCÈNE. 

I.  JEANNE,  épouse  de  Chusa , 
intendant  JHérode  Antipas , té- 
trarque  de  Galilée , étoit  une  des 
femmes  qui  suivoient  Jésus-Christ 
dans  ses  voyages,  et  qui  l'aidoient 
de  leurs  biens.  C'étoit  un  usage 
parmi  les  Juifs,  que  les  femmes 
fournissoièirt  la  table  et  les  vê- 
temens  à ceux  qu’ils  regardoient 
comme  leurs  maîtres  dans  la  re- 
ligion et  la  piété.  Jeanne  suivit 
Jésus-Christ  au  Calvaire , et  fut 
témoin  de  ce  qui  s’y  passa.  Elle 
Assista  aussi  à sa  sépulture  , et 
fut  une  de  celles  qui  allèrent  au 
tombeau  porter  des  aromates , 
et  à qui  Notre-Scigneur  apparut 
comme  elles  en  revenoient. 

II.  JEANNE,  reine  de  France 
et  de  Navarre , femme  de  Phir- 
lippc  le  Bel,  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Henri  /,  roi  de  Na- 
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varre  , eomte  de  Champagne  » 
étoit  une  princesse  aussi  spiri- 
tuelle que  courageuse.  Le  comte 
de  Bar  étant  venu  fondre  en 
Champagne  l’an  1197  , elle  jr 
courut  à la  tête  d’une  petite  ar- 
mée : ce  qui  épouvanta  tellement 
le  comte , qu'il  se  rendit  sans 
coup  férir.  Il  ne  sortit  de  prison 
qu’à  des  conditions  très— dure»  , 
entr'autres  : île  rendre  à la  reine  , 
comme  comtessede  Champagne, 
hommage  pour  le  comté  de  Bar, 
qu’il  croyoit  indépendant.  Jeanne 
aimoit  l’éclat  extérieur  de  la 
royauté , et  poussoit  le  penchant 
à la  magnificence  jusqu'à  la  ja- 
lousie. Ayant  accompagné  , en 
1 199 , Philippe  le  Bel  à Bruges  , 
elle  vit , avec  chagrin , que  le* 
bourgeoises  de  cette  ville , la  plu- 
part femmes  de  marchands , pa- 
rurent devant  elle  avec  des  habit* 
et  des  ajustemens  si  riches , qu’à 
peine  les  siens  , à elle  reine , en 
égaloient-ils  l’éclat.  Ce  n’étoient 
qu’étoffes  d’or  et  pierreries.  On 
ne  voit , dit-elle,  que  des  ReiXJtS 
à Bruges.  Je  croyois  qu'il  n'y 
avoit  que  Mol  qui  dût  représen- 
ter cet  état.  Pour  punir  la  ville 
et  les  bourgeois  de  leur  faste  , 
elle  engagea  le  roi  son  mari  à 
les  maltraiter , et  il  eut  la  foi- 
blesse  de  se  livrer  à des  idées 
qu’il  étoit  de  la  grandeur  d’un 
roi  dq  condamner.  Cette  princesse 
mourut  à Vincennes  le  1 avril 
i3o5,  à 33  ans.  On  accusa  fort 
injustement  Guichard , évêque  dj 
Troyes , de  l’avoir  fait  périr  par 
un  maléfice  : son  innocence  fut 
reconnue.  II  n’y  eut  pas  moins 
d’injustice  dans  les  bruits  desan- 
vantageux  qu’on  répandit  sur  la 
conduite  de  la  reine  de  Navarre. 
On  l’accusa  d’entretenir  des  liai- 
sons également  honteuses  pour 
elle , et  injurieuses  à la  personne 
du  roi  son  époux.  Ces  calom- 
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nies,  répétées  par  quelques  au- 
teurs modernes  , ont  été  démon- 
trées fausses  par  des  écrivains 
voisins  des  temps  de  Jeanne.  Elle 
«voit  fondé , quelque  temps  avant 
sa  mort,  le  collège  de  Navarre, 
et  cet  acte  de  bienfaisance  servit 
à accréditer  les  bruits  semés  par 
la  malignité.  On  prétendit  quelle 
se  servoit  des  écoliers  pour  satis- 
faire ses  penchant  voluptueux. 
Mais  les  apologies  qu’on  a faites 
de  cette  princesse , doivent  suffire 
aux  bons  esprits,  autant  que  sa 
fondation  doit  les  rendre  recon- 
noissans.  La  maison  de  Navarre 
présenta,  pendant  plusieurs  siè- 
cles , une  suite  d’élèves  illustres  : 
les  Oresme  , les  d’Ailly  , les 
Gerion  , les  Clémangis  , les  Bu - 
dé  , les  d'Espence , les  Danis  , 
les  Bossuet  , etc. 

JEANNE  d'Aragon  , Voyez 
Aragon. 

III.  JEANNE  de  Bour- 
gogne , reine  de  France,  fille 
d ’Othon  IV , comte  Palatin  de 
Bourgogne , et  femme  de  Phi- 
lippe le  Long  , mourut  à Roye 
en  Picardie,  le  ïi  janvier  i3î5, 
après  avoir  fondé  à Paris  le  col- 
lège de  Bourgogne,  oii  est  ac- 
tuellement l'école  de  chirurgie. 
Elle  fut  accusée  d'adultère  en 
i3i3  , et  condamnée,  peu  de 
temps  après,  à finir  ses  jours  en 
prison  , dans  le  château  de  Dour- 
dan  ; mais  son  époux  la  reprit 
un  an  après  , persuadé  de  son 
innocence , ou  feignant  de  l’ètre. 
Un  écrivain  moderne  , dit  du 
Radier  , paroit  accuser  cette 
princesse  des  désordres  qu'on 
•voit  imputés  a Jeanne  de  Na- 
varre. Voyez  l'article  précédent  : 
« Jeanne  de  Bourgogne  , dit-il  , 
demeura  à l'hôtel  de  Nesle , après 
la  mort  de  Philippe  le  Long.  Cet 
hôtel  est  indique  par-tout  comme 
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le  théâtre  des  scènes  de  liber- 
tinage dont  il  s'agit.  La  prin- 
cesse , jeune  à la  mort  de  Phi- 
lippe, (ut  près  de  huit  ans  veuve.» 
Mais  on  peut  être  veuve  et  femina 
honnête.  Les  autres  historiens  ne 
l’accusant  point , il  est  prudent 
de  ne  pas  condamner  sa  mémoire  ; 
ou  du  moins  , si  l'on  ne  veut 
pas  l'absoudre  , il  ne  faut  pas  lui 
attribuer  toutes  les  infamies  dont 
l’historien,  cité  par  du  Radier, 
voudroit  la  charger.  Quoi  qu’il 
en  soit , Jeanne  eut  de  Philippe 
le  Long  un  prince  et  quatre  prin- 
cesses. — 11  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Jeapkb  de  Bour- 
gogne, première  femme  de  Phi- 
lippe VI,  morte  à Paris  en  1348, 
à 55  ans. 

IV.  JEANNE  de  France  , 

( la  Bienheureuse  ) institutrice 
de  l’ordre  de  l’Annonciade,  fille 
du  roi  Louis  XI , naquit  en  1464. 
Avec  les  qualités  du  coeur  et  de 
l’esprit , elle  n’eut  aucun  des 
charmes  de  la  figure.  Elle  é:oit 
petite,  contrefaite,  et  un  peu 
bossue.  Louis  XI,  despotique 
dans  sa  famille  comme  dans  son 
royaume , força  Louis  , duc  J Or- 
léans , son  cousin , connu  depuis 
sous  le  nom  de  Louis  XII , h 
l'épouser  en  1476.  I-e  jeune 
prince  étoit  aussi  aimable,  que 
son  épouse  l'étoit  peu.  rendant 
la  vie  de  Louis  XI  le  duc  d'Or- 
léans n’osa  déclarer  trop  ouver- 
tement son  aversion.  U étoit 
obligé  de  vivre  avec  elle  en  époux, 
et  de  donner  à la  crainte  ce  qu« 
l'amour  n’auroit  pas  obtenu  do 
lui.  Cependant  il  ne  put  s’em- 
pêcher un  jour  de  laisser  trans- 
pirer son  mécontentement.  Par- 
iant de  Jeanne  au  roi  lui-méme  , 
il  fit  de  son  mérite  et  même  de 
sa  beauté  un  éloge  si  ironique  , 
que  Louis  XI , pour  lui  impo- 
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#er  silence , lui  dit  malignement 
qu’il  eu  disoit  beaucoup  , mais 
qu'il  ne  disoit  pas  tout  encore. 
Vous  oublias , ajouta  le  roi , de 
dire  que  la  princesse  est  non— 
seulement  vertueuse  et  sage  ; mais 
qu'elle  est  fille  d’une  mire  dont 
la  sagesse  un  jamais  été  soup- 
çonnée. La  réponse  étoit  un  re- 
proche que  le  roi  faisoit  à son 
gendre,  dont  la  mère,  Ji farte  Je 
Clives,  avoit  contracté,  depuis 
la  mort  de  son  mari , un  mariage 
secret  avec  Babor.  Jauges  , son 
maitre-dhôtel.  Ce  mariage  avoit 
déshonoré  la  duchesse  ti’f/rlénns  , 
et  il  snpposoit  des  liaisons  fort 
équivoques  pendant  ia  vie  de 
Charles  , duc  d'Orléans  , son 
époux.  Aprèsla  mort  de //tui* ,\Y, 
le  duc  son  gendre  garda  moins  de 
mesure  avec  Jeanne  s il  n'osa 
néanmoins  s'en  séparer,  par  res- 
pect pour  le  roi  Chartes  VIII , 
son  beau-frère  , et  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  port,  et  de  relié 
de  Mail,  de  liraujru  et  dit  dur 
de  Bourbon  , îles  obstacles  qu’il 
n'eût  pu  vaincre.  Mais  il  ne  se 
contraignit  plus  dès  qu’il  Fut  sur 
le  trône.  Il  fit  dissoudre  sbn 
mariage  en  1498  , par  le  pape 
Alexandre  V I.  Jeanne  souffrit 
rette  mortification  sans  se  plain- 
dre. Lorsqu’on  l’interrogp»  sur 
les  moyens  de  cassation  qu’on  de- 
voit  fournir, "elle  répondit  avec 
la  dignité  d’une  reine  et  la  vérité 
d'une  chrétienne.  Elle  dit  qu’elle 
ignoroit  la  parenté  spirituelle 
qu’011  mettoit  en  avant  ; qu'elle 
n’avoit  a p perçu  aucune  violence, 
et  qn  elle  respectait  assez  la  mé- 
moire du  roi  son  père , pour  peu  ser 
qu’il  n’avoit  employé  que  des  voies 
légitimes  ; et  que  quant  au  défaut 
de  consommation  , l’hoiinéteij  ne 
lui  permettait  pas  de  s'expliquer 
nettement  ; mais  que  sn  cons- 
cience l'empéchoit  feu  J,en\ever 
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d'accord.  Elle  se  retira  à Courges, 
où  elle  fondu  l'ordre  de  1 ’Anni  n- 
cialitm  ou  de  \‘  A nnoncinde.  Ln 
règlen  été  formée  su  ries  dix  vertus 
de  ln  Sic  Vierge  : chasteté , pru- 
dence, humilité, vérité,  dévotion, 
obéissance,  pauvreté,  patience, 
charité  et  compassion.  L’babit  en 
est  singulier  : le  voile  est.  noir, 
le  manteau  blanc , le  scapulaire 
rouge,  la  robe  grise  et  la  ceinture 
de  coi  de.  I!  y en  avoit  plusieurs 
monastères  en  E rance  et  dans  les 
Pays-Bas.  Le  pape  Alexandre  VI 
en  1 âni,  et  l.ron  X en  1 5 17,  con- 
firmèrent. par  leurs  brefs,  cet  ins- 
titüt .. Trait, te  Je  Fronce  fonda  aussi 
un  collège  dans  l'université  de 
Bourges,  et  mourut  saintement 
djns  cette  ville  le  4 Février  1 1,04  , 
à 40  ans.  •<  Il  seroit  difficile,  dit 
le  P.  lin t hier  , d'imaginer  une- 
princesse  pin»  illustre,  plus  mal- 
heureuse et  plus  sainte.  Elle  étoit 
née  dans  une  cour  pleine  d'in- 
trigues; et  la  simplicité,  la  can- 
deur firent  son  caractère.  Elle 
se  trouva  promise  dès  l'enfance 
au  premier  prince  de  la  maison 
royale  : et  tontes  ses  inclinations 
lu  portoient  à la  retraite  , à la 
fuite  des  honneurs.  Elle  fut  liée 
èr  un  époux  qui  ne  l’aima  ja- 
mais ; et  elle  eut  des  attentions 
infinies  pour  lui.  Ce  prince  fut 
emprisonné  comme  rebcdle  , et 
elle  imagina  toutes  sortes  de 
moyens  pour  procurer  sa  déli- 
vrance , quelle  obtint  enfin  par 
ses  larmes  et  ses  prières.  Voyez 
Louis  XII.  Elle  monta  ensuite 
sur  le  trône  avec  ce  même  épon^ 
qui  lui  avoit  ta::t  d'obligations  ; 
et  ce  fut  pour  être  répudiée  , 
avec  un  éclat  dont  il  n’est  guère 
d’autre  exemple  dans  l’histoire.  » 
ÿnr  les  f-mmes  qui  se  croient 
malheureuses  pour  quelques  pe- 
tits querelles  de  ménage  , con- 
sidèrent Jeanne , et  elles  apprew- 
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«Iront  à 10  consoler.  Quelques 
jour»  avant  sa  mort  , elle  avoit 
donné  h son  confesseur  un  écrit, 
quelle  intitula  Testai  eut.  C'est 
un  tissu  d'excelletis  avis.  Elle  lui 
conseille  d'éviter  les  emplois  à la 
cour , les  soins  pour  former  des 
mariages  , les  sollicitations  pour 
olnces  on  bénéfices  , les  intrigues 
d'affaires  séculières  , l'ambition 
des  prélatures,  etc.  etc.  Elle  lui 
recommande  de  mener  ses  filles 
de  l’ Annonciade  par  une  route 
moins  longue  qiieccllequ'elle  avoit 
prise;  car  .Jeanne  joignoit  à ses 
autres  vertus  une  humilité  pro- 
fonde. Le  pape  Benoît  XI V l'a 
béatifiée  en  1743.  Le  P.  d’Attichi 
publia  sa  Vie  en  162S,  in-ii,fort 
mal  écrite, et  quienfait  deairer  une 
mitre.  Il  s'étend  trop  sur  des  choses 
peu  importantes  , tandis  qu’il  en 
oublie  d’essentielles. 


V.  JEANNE  I*r«  , reine  de 
Jérusalem  , de  Naples  et  de  Si- 
cile , fille  de  Charles  de  Sicile , 
naquit  vers  i3ifi.  Elle  n’avoit 
que  iy  ans,  lorsqu'elle  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  Elle  étoit 
mariée  alors  à André  de  Hongrie. 
La  haine  qu'elle  avoit  pour  son 
époux  étoit  extrême.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  , elle  fut  vio- 
lemment soupçonnée  d'être  com- 
plice de  ce  meurtre.  Devenue 
veuve  par  ce  crime,  elle  épousa 
Louis  de  Tarenle  , qui  en  étoit 
eu  partie  l'auteur.  Cependant 
Ijmi s de  Hongrie  , frire  iV  An- 
dré , s'avançoit  pour  venger  la 
mort  de  son  frère  sur'  Jeanne  , 
qui  a ’oitété  jugée  innocente  dans 
un  consistoire  tenu  à Avignon  , 
auquel  elle  assista.  Leroi  de  Hon- 
grie appela  de  ce  jugement,  et 
ne  répondit  à la  lettre  que  Jeanne 
lui  écrivit  pour  se  justifier  , que 
ces  mots  digues  d'un  Spartiate  : 
P Jeanne  t votre  vie  déréglée  , 
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l’autorité  dans  le  royaume  rete- 
nue , la  vengeance  négligée,  un 
mariage  précipité,  et  vos  excuses, 
prouvent  que  vous  êtes  coupable.» 
Ce  prince  s'avançoit  toujours,  ut 
Jeanne  fut  obligée  «le  fuir  avec 
son  nouvel  époux  en  Provence , 
dont  elle  étoit  comtesse.  Ce  fut 
alors  quelle  vendit  nu  pape  Clé-; 
ment  VI  Avignon  et  son  terri- 
toire , pour  80,000  florins  d'or. 
De  retour  à Naples  , elle  perdit 
son  second  mari , et  donna  bien- 
tôt In  mninà  un  troisième,  Jacques 
infant  de  Majorque  , mort  peu 
de  temps  après.  Enfin  , à 1 âge 
de  46  ans,  elle  se  remaria  pour 
la  quatrième  fois  à uft  cadet  de 
la  maison  de  lirmvwick  , nommé 
Olkon.  C'étoit  choisir  plutôt  un 
mari  «pii  put  lui  plaire  , qu'un 
prince  qui  put  la  dé  fendre.  Comme 
elle  n’avoit  p int  d’onfans  , elle 
adopta  son  parent , Chartes  de 
Intrus.  Elle  l'avoit  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  , lui  avoit  fuit 
épouser  sa  nièce  , et  le  regardoit 
comme  son  fils.  Cependant  c* 
prince  ingrat,  soulevé  par  le  roi 
de  Hongrie  , se  révolta  contre 
Jeanne.  La  reine  de  Naples,  à 
la  sollicitation  de  Clément  VII 
qui  tenoit  le  pontificat  à Avi- 
gnon , dans  le  temps  qu'f/>— 
bain  VIII  le  tenoit  à Rome  , 
tranféra  son  adoption  à Louis  de 
France  , duc  d'Anjou , fils  du  roi 
Jean.  Ce  changement  alluma  la 
guerre.  Charles  de  Duras , furieux, 
se  rendit  maître  de  Naples  et  de 
Jeanne,  après  avoir  remporté  une 
victoire  signalée  en  i38i.  Ca 
monstre  fit  enfermer  sa  bienfai- 
trice au  château  de  IVlciro  dans  la 
liasilicate,  oü  elle  fut  étouffée, 
peu  de  temps  après,  entre  deux 
matelas.  On  lui  ht  cette  vpitaphe  : 

hcljta  Pcrthcnoptt  jaett  hic  Répià 
7©»nr.t 
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Prima  , priùs  ftlix  , mox  mlstrsnds 
nimis , 

Quam  Carol o genitam  mulctavtt  Carolus 
slttr 

Quâ  mort » Ms  vbum  suuulît  asti 
tutus» 

On  prétend  que  dans  sa  jeunesse 
un  diseur  de  bonne  aventure  lui 
dit,  en  regardant  sa  main  ••  ma- 
rilaberis  cum  alio  ; et  qu’on  re- 
marqua depuis  que  ce  dernier  mot 
est  composé  des  quatre  lettres 
initiales  de  ses  maris , André  , 
Louis  , Jacques  et  Olhon.  Cette 
princesse  fut  regrettée  par  les  sn- 
vans  et  les  gens  de  lettres;  sa 
cour  étoit  leur  asile.  Elle  joi- 
gnoit  aux  charmes  de  la  figure , 
ceux  de  l'esprit , et  presque  toutes 
les  qualités  du  cœur.  La  posté- 
rité , toujours  juste  quand  elle 
est  éclairée , la  plaignit , dit  V ol- 
taire , parce  que  le  meurtre  de 
son  premier  mari  fut  plutôt  l'effet 
de  sa  foiblesse  que  de  sa  méchan- 
ceté ; parce  quelle  n’avoit  que 
ï 9 ans  , quand  elle  consentit  à 
ce  crime  ; et  que  depuis  ce  temps , 
on  ne  lui  reprocha  ni  débauche, 
ni  cruauté , ni  injustice.  En  ter- 
minant cet  article,  nous  croyons 
devoir  rapporter  un  fait  qui  fera 
Counoitre  les  mœurs  du  temps, 
et  le  tribunal  ati  l’affaire  du 
meurtre  à' André  fut  portée.  Nous 
avons  dit  qu’elle  fut  jugée  d'a- 
bord dans  un  consistoire,  dont 
le  roi  de  Hongrie  appela.  Trois 
ans  après  , le  procès  fut  revu 
dans  le  même  tribunal.  Il  falloit 
sauver  une  reine  chargée  de  soup- 
çons, et  ménager  un  roi  extrê- 
mement prévenu.  Voici  le  tem- 
pérament qu'on  imagina.  On  -ug- 
géra  à la  reine  de  déclarer  quo 
l'antipathie  pour  son  mari  étoit 
l'effet  de  quelque  maléfice,  au- 
quel la  foiblesse  de  son  sexe  n’a- 
roit  pu  résister.  Elle  le  prouva 
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par  témoins  : elle  fut  donc  dé- 
clarée innocente  de  tous  les  effet» 
qu’il  avoit  pu  produire , parc» 
que  tout  s'étoit  passé  malgré  elle 
et  contre  sa  volonté.  Voyez  son 
Histoire  par  l’abbé  il lignât  , 
1764  , in—  iï,  qui  en  fait  un  por- 
trait un  peu  ilatté. 

VI.  JEANNE  II,  reine  de 
Naples  , sœur  et  héritière  de 
Ladislas,  vit  le  jour  en  1371. 
Cotte  princesse  snns  mœurs,  li- 
vrée d’abord  à un  favori,  excita 
des  murmures  et  un  méconten- 
tement général.  Jacques  deSovü- 
bos  , comte  de  la  Marche,  vint 
l’épouser  en  «41»,  et  il  fut  re- 
connu roi.  Il  fit  exécuter  le  fa- 
vori et  enfermer  la  reine.  Peut- 
être  auroit-il  régné  tranquille- 
ment , s’il  uvoit  ménagé  l’esprit 
inquiet  des  Napolitains;  mais  le» 
ojant  irrités  en  prodiguant  le» 
charges  aux  F rançois , il  se  forma 
des  cabales  contre  lui.  Jeanne 
ne  recouvra  son  autorité  quo 
pour  en  abuser  de  nouveau , et 
Jacques  , qni  l’avoit  fhit  enfer- 
mer , fut  enfermé  à son  tour. 
Les  François  furent  chassés,  tan- 
dis qu’un  nouveau  favori  deve- 
noit  maître  de  la  reine  et  du 
royaume.  Le  pape  Martin  V ob- 
tint la  liberté  du  roi , comme 
il  avoit  obtenu  la  restitution  de» 
places  conquises  par  Uidislas  sur 
le  saint  siège.  Jacques  , las  de 
lutter  contre  des  orages  conti- 
nuels, aima  mieux  se  retirer  en 
France,  que  de  rester  roi  im- 
puissant 4 et  triste  spectateur  des 
scandales  de  sa  femme.  Il  alla  se 
faire  cordelier  h Besançon  . où 

il  termina  ses  jours Taeques 

S force  , connétable  de  Naples , 
indigné  de  la  faveur  de  C’urac- 
cioli , Voyez  Caraïcole  , 
amant  et  ministre  de  Jeanne , 
exutu  Louis  HI  d’Anjou  à varie 
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Vemparer  d'un  royaume  dont  ses 
pères  n'avoient  eu  que  le  titre. 
Jeanne  avoit  besoin  d’un  défen- 
seur contre  ce  prince  ; elle  adopta 
en  1420  Alfonse  V , roi  d'Ara- 
gon et  de  Sicile.  Les  deux  com- 
pétiteurs arrivent  et  se  font  la 
guerre.  Le  monarque  Arugonois 
s’apporcevant  que  In  reine  chan- 
geoit  de  sentiment  à son  égard  , 
fait  empoisonner  son  favori , et 
se  rend  odieux  à Jeanne.  SJorce 
saisit  cette  occasion  d’attaquer 
Alfonse  , qu'il  vainquit  i et  après 
s'étre  réconcilié  avec  Caraccioli , 
il  engagea  la  reine  5 adopter 
Louis  d’Anjou.  Alfonse  fut  con- 
traint de  se  retirer.  René  d'An- 
jou adopté  après  la  mort  de 
Louis  son  frère , jouit  en  France 
de  titres  pompeux , mais  sans 
réalité.  Jeanne,  qui  régnoit  de- 
puis 1414  d'une  manière  si  bi- 
zarre, mourut  en  s 435-  Malgré 
sa  vie  licencieuse  , elle  s'occupa 
du  soin  de  faire  fleurir  les  sciences 
et  la  justice.  Elle  réforma  les 
coutumes  ; elle  fonda  l'univer- 
sité de  droit  et  de  médecine  de 
Naples  , et  l'hôpital  de  !' Aanon- 
ciade  ; elle  réprima  l’usure  ex- 
cessive des  Juifs , et  les  contrai- 
gnit à porter  un  T sur  leur  vê- 
tement , pour  les  distinguer  de 
ses  autres  sujets.  La  première 
maison  à' Anjou  s'éteignit  dans  sa 
personne.  Après  sa  mort,  lesdeux 
prétendans  a la  couronne  sc  la 
disjjutèrent.  Leur  guerre  finit  en 
1441 , par  la  conquêtede  Naples, 
que  le  roi  d'Aragon  emporta  d’as- 
saut , et  où  il  se  fit  recon- 
noître  souverain.  René  retourna 
en  France  , où  il  se  consola  , 
dans  le  sein  de  la  littérature 
et  des  arts  , de  la  perte  d'une 
couronne. 

JEANNE  de  Bohème  , Fo)  es 
Népouucè.xe. 
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VII.  JEANNE  d' Albert» 
reine  de  Navarre  , naquit  en 
1 53i.  Fille  de  Henri  11  d’Al- 
b-et  , roi  de  Navarre  , prince 
foible  , elle  eut  encore  un  plus 
foihle  époux.  Elle  fut  mariée  à 
Moulins  le  10  octobre  1548,  a 
Antoine  de  Bourbon  , duc  de 
Vendômo,  prince  indolent,  in- 
quiet, toujours  flottant  entre  les 
différons  partis  qui  agitaient  alors 
la  France.  Jeanne  d'Albrel  étoit 
d'un  caractère  tout  opposé  : pleine 
de  courage  et  de  résolution  , re- 
doutée de  la  cour  de  France, 
chérie  des  Piotestans  , estiméo 
des  deux  partis , elle  avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands 
politiques  ; ignorant  cependant 
les  petits  artifices  de  l’intrigue 
et  de  la  cabale.  « Elle  n'avoit , 
dit  d'Aubigné , de  femme  que  le 
sexe  , lame  entière  aux  choses 
viriles  , l’esprit  puissant  aux 
grandes  affaires , et  le  cœur  in- 
vincible aux  grandes  adversités.  » 
Une  chose  remarquable , e'est 
quelle  se  fit  Protestante  dans  le 
même  temps  que  son  époux  de- 
vint catholique,  et  fut  aussi  cons- 
tamment attachée  à la  nouvelle 
religion  , q \\  Antoine  étoit  chan- 
celant dans  la  sienne.  Jeanne  em- 
brassa le  parti  des  Huguenots  par 
haine  contre  le  pape,  qui  avoit 
enlevé  à son  père  le  royaume  de 
Navarre,  par  une  Bulle  appuyée 
des  armes  de  l’Espagne.  Le  pape 
Pic  I y donna  aussi  une  bulle 
en  1 , personnellement  contre 
cette  princesse:  mais  Charles  IX 
la  révoqua  et  la  supprima  si  bien  , 
qu’on  ne  la  trouve  point  aujour- 
d'hui dans  le  recueil  des  cons- 
titutions de  ce  pape.  Elle  se  dis- 
tingua dans  ce  parti  pnr  une  fer- 
meté à toute  épreuve,  et  dans 
l’Europe  par  son  goût  pour  les 
lettres.  Elle  mourut  subitement 
deux  mois  avaut  l'horrible  exé- 


Digitized  by  Google 


JO 6 J E A 

cation  de  le  Sàinl—Barlhitemi  , 
le  9 juin  157s.  à 44  tins , après 
cinq  jours  d'une  fièvre  maligne. 
Quoique  sa  mort  eût  été  natu- 
relle , les  massacres  qui  la  sui- 
virent. la  crainte  que  son  cou- 
rage rionnoit  n la  cour  , enfin 
sn  maladie  qui  commença  après 
avoir  acheté  des  gnnts  et  des 
collets  parrainés  , tout  cela  fit 
croire  fort  mal  à propos  qu'elle 
étoit  morte  empoisonnée,  y oyez 
Hnvr.i  1 X ....  IMontgommerv.... 
et  II.  Mouuit . initia.  On  a pré- 
tendu que  J t'a  u iu'  d Alhret  épousa, 
nprès  ia  mort  H’ Antoine  de  Na- 
varre, nn  gentilhomme,  nommé 
Coyon  , et  cju'ellc  en  eut  ml 
fils  qui  fut  ministre  protestant 
0 llordeaux.  C’est  un  fait  rap- 
porté par  plusieurs  historiens 
Calvinistes;  je  ne  sais  sur  quoi 
ils  l’appuient. 

VIII.  JEANNE , fille  de  Louis 
de  Flandre  , comte  de  Nn-ert , 
époit'a  Jean  V 1 rie  Mcnfort  , 
duc  de  Ilretaine  , mort  en  1 34 â. 
C’étoit  une  femme  au-dessus  de 
son  sexe  pour  les  talens  mili- 
taires. Il  n’y  nvoit  point  d'homme 
qui  fût  plus  ferme  à cheval , e't 
qui  frappât  dans  l'occasion  de 
plus  furieux  coups  que  rette  ama- 
zone. On  raconte  d’elle  deux  ac- 
tiony  qni  égal -nt  celles  des  héros. 
Hennebond  , place  assiégée  par 
les  François  , alloit  être  prise 
d'assaut,  si  cette  femme  Forte, 
sautant  par  une  poterne  à la  tête 
d»  trois  cents  gendarmes , ne 
je  fût  jetée  à l’improviste  sur  un 
quartier  des  r.ssiégeans  ; ce  qui 
les  obligea,  quoiqu'ils  fussent  déjà 
aur  la  brèche  , de  quitter  ponr 
courir  au  secours.  Poursuivie  à 
sou  tour,  elle  s'enfuit  par  des 
défilés,  marchant  l'épée  à la  main, 
h la  tête  de  sa  petite  troupe,  afin 
4'ètre  la  première  à ropousscr  les 
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ennemis  , quand  ils  viendroient 
1 attaquer.  Un  si  grand  exploit 
ne  lui  conta  que  deux  hommes, 
qui  ne  furent  faits  prisonnier» 
que  peur  apprendra  aux  assié- 
geons que  r'étoit  une  femme  qui 
venoit  de  faire  une  si  belle  re- 
traite. Quinze  jours  après,  n'ayant 
que  cinq  cents  chevaux , elle  fore  a 
une  seconde  fois  les  lignes  des 
François  , et  entra  comme  en 
triomphe  dans  Hennebond  . qui 
tenod  encore.  La  ville  , rassu- 
rée par  le  retour  de  rette  hé- 
roïne, reprit  de  nouvelles  forces, 
et  continua  de  se  défendre  avec 
tant  de  vigueur,  que  les  An; loi» 
curent  le  temps  de  la  secourir. 

IX.  JEANNE  h'Espagme  , 
que  les  historiens  Espagnols  ap- 
pellent la  Folle  , étoit  fille  de 
Ferdinand  et  d ’lsal-elU  , rois 
d Espagne.  Elle  fut  mariée'  eu 
1 49b  a i hilippe  , archiduc  d'Au- 
triche, dont  elle  eut  1 empereur 
Charles— Quint.  S011  époux  étant 
mort  en  i5o6,  d’un  verre  d’eau 
empoisonnée,  qu'il  but  en  jouant 
à lu  paume  : le  cerveau  de  Jeanne, 
déjà  tiès-foiole,  se  dérangea  en- 
tièrement, et  l'on  fut  obligé  d* 
la  tenir  presque  toujours  en- 
fermée. Quelque  soin  qu'on  prit 
de  cacher  sa  maladie , il  sem- 
liloit  qu'elle  s'appliquât  à la  faire 
éclater.  Le  jour  de  la  Toussaint, 
elle  voulut  aller  à la  Chartreuse 
de  Miraflorès  , oh  étoit  le  corps 
de  son  époux  en  dépôt.  Après 
y avoir  fait  ses  dévotions  , il  lui 
prit  envie  de  faire  ouvrir  son 
tombeau  , ponr  avoir  la  triste 
consolation  de  le  voir.  On  lui 
remontra  là— dessus  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  len  détourner; 
mais  bien  loin  d'y  avoir  égard  , 
elle  s'emporta  , et  commanda 
avec  menaces  qu’on  lui  obéit. 
On  ouvrit  donc  le  tombeau  , at 
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«n  en  tira  le  cercueil.  T r r.nnce 
«tu  pape  , les  ambassadeur»  «lu 
l'empereur  et  du  roi  Catholique  , 
et  quelques  évêques  , 'y  furent 
appelés  , et  quoique  le  corps 
n’eut  presque  plus  la  tipnre  d'hom- 
me , lu  reine  le  regarda,  le  tou- 
cha plusieurs  fois  sans  répandre 
une  seule  larme  : après  quoi  on 
referma  le  cercueil  , quelle  fit 
couvrir  d’une  étoffe  d'or  et  de 
soie.  Pierre  d'Anglrria  , qui  éloit 
alors  a la  cour  d'Espagne , «lit 
qu'un  Chartreux  de  f-liraîlorès 
lui  avoit  fait  espérer  que  sou 
mari  ressusciteront  . comme  il 
avoit  vu  d’un  autre  roi  qui  avoit 
eu  ce  privilège  quinze  ans  après 
sa  mort.  La  bonne  reine  le  crut; 
mais  elle  attendit  vainement  ce 
miracle.  Cette  princesse  mourut 
dans  sa  démence  en  I55S  , a 
73  ans. 

X.  JEA'NNE  n’Aac  ou  no 
Lys  , appelée  ordinairement  la 
PfCCLLC  d'Orléans  , naquit  vers 
J'an  141:.  à Domremv , près  do 
Vauroulenrs  en  Lorraine,  d'un 
paysan  appelé  Jacques  J Arc. 
Elle  ctoit  encore  à la  fleur  de 
Lige,  quand  elle  s’imagina  voir 
St.  Michel , l'ange  tutélaire  de 
la  France  , «pii  lui  ordonnoit 
«l'aller  lever  le  siège  d'Orléans  , 
de  faire  sacrer  ensuite  à Rheims 
le  roi  Charles  VU.  Ses  visions 
engagèrent  ses  parvns  à la  pré- 
senter à Baudricourt  , gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  Ce  gentil- 
homme se  moqua  d'abord  de  la 
Pucelle  , et  l'envoya  ensuite  au 
roi,  après  avoir  cru  reconnoitre 
en  elle  quoique  chose  d’extraor- 
dinaire. « Le  roi , dit  l’abbé  de 
Choisi , étoit  alors  à Cliinon  , 
assez  embarrassé  de  ce  qu’il  avoit 
h faire,  et  presque  désespérant 
de  pouvoir  secourir  Orléans.  Il 
«voit  ctè  averti  de  l'arrivée  de 
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la  PncHle.  î!  la  fit  entrer  dan* 
sa  chambre,  qui  étoit  toute  pleine 
de  jeunes  seigneurs,  dont  la  plu- 
part «voient  de  plus  beaux  habits 
«pie  lui.  Elle  s'adressa  d'abord  au 
roi , et  le  salua  avec  un  air  mo- 
deste et  respectueux;  il  vouloit 
la  tromper , et  lui  dit  : Ce  n’est 
pas  moi  } voilà  le  Bai,  en  lui 
montrant  un  de  ses  courtisans: 
mais  elle  l'assura  qu'elle  le  con- 
nois.-oit  bien  , quoiqu'elle  ne  l’eût 
jamais  vil , et  lui  parla  avec  tant 
d’esprit,  de  hardiesse  et  de  bonne 
grâce , qne  toute  la  cour  crut  voir 
en  elle  quelque  chose  de  divin. 
Elle  promit  hautement  de  se- 
, courir  Orléans , et  de  faire  sa- 
crer le  roi  h Rheims  ; et  pouf 
se  donner  une  entière  croyance  , 
elle  lui  dit,  en  présence  de  son 
confesseur  . du  duc  d'Alençon  , 
et  de  Christophe  de  Harcourt  , 
des  choses  secrètes  , qu'il  n’a- 
voit  jamais  dites  à personne  î 
Vous  souvienl-il , Sise,  lui  dit- 
elle  , que  le  jour  de  la  Toussaint 
dernière,  avant  que  de  commu- 
nier , vous  demandâtes  à Dieu 
deux  grâces  ; l'une  de  vous  ôter 
U désir  et  le  courage  de  faire 
la  guerre  , si  vous  n’étiez  pas 
légitime  héritier  du  royaume  ; et 
l'autre  , de  faire  tomber  toute  sa 
colère  sur  Vous  , plutôt  que  sur 
votre  peuple ? Le  roi  fut  étonné.  » 
Il  crut  que  , pour  s’assurer  de 
la  vérité  , il  fnlioit  d'abord  sa- 
voir si  elle  ctoit  pucelle.  I*  belle- 
mère  du  roi  la  fit  examiner,  en 
sa  présence  , par  des  sages- 
femmes,  qui  la  trouvèrent  vierge. 
Il  fut  même  décidé  qu'elle  n’étoit 
pas  encore  sujette  aux  incom- 
modités ordinaires  de  son  sexe, 
quoiqu’elle  eût  passé  l’àge  où 
ces  incommodités  commencent. 
Après  l’examen  «les sages-femmes, 
elle  subit  celui  des  docteurs.  'Foui 
coaolurent  que  Dieu  pouroit  bic.n 
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confier  à dey  filles  les  desseins  qui 
ordinairement  ne  sont  exécutés 
que  par  des  hommes.  Le  parle- 
ment , à qui  le  roi  renvoya  notre 
inspirée,  fut  un  peu  plus  difficile; 
il  la  traita  de  Jolie  , et  osa  lui 
demander  un  miracle.  Jeanne  lui 
répondit  quelle  n'en  avoit  pas 
encore  sous  sa  main  ; mais  qu’à 
Orléans  elle  ne  manqueroit  pas 
d'en  faire.  Les  Anglois  assiê- 
geoient  alors  cette  ville,  et  étoient 
sur  le  point  de  la  prendre.  Charles 
qui,  en  la  perdant,  eût  perdu  sa 
dernière  ressource  , crut  devoir 
profiter  du  courage  d'une  fille , 
qui  paroissoit  avoir  l'enthou- 
siasme d'une  inspirée  , et  la  va- 
leur d'un  héros.  Jeanne  d'Arc  , 
vêtue  en  homme , armée  en  guer- 
rier, conduite  par  des  capitaines 
habiles  , entreprit  de  secourir  la 
place , parla  à l'armée  au  nom 
de  Dieu,  et  lui  communiqua  la 
confiance  dont  elle  étoit  rem- 
plie. Elle  marcha  ensuite  du  côté 
d'Orléans,  y fit  entrer  des  vivres, 
et  y entra  elle-même  en  triom- 
phe. Un  coup  de  flèche , qui 
lui  perça  l'épaule  dans  l'attaque 
d’un  des  forts  , ne  l'empêcha 
pas  d'avancer.  Il  m'en  coûtera  , 
dit-elle  , un  peu  de  sang  ; mais 
ces  malheureux  n’échapperont  pas 
à la  main  de  Dieu  ! et  tout  de 
suite  elle  monta  sur  le  retran- 
chement des  ennemis  , et  planta 
elle-mér.ie  son  étendard.  Le  siège 
d'Orléans  fut  bientôt  levé  ; les 
Anglois  furent  battus  dans  la 
Benuce  ; la  Pueelle  se  montra 
par-tout  une  héroïne.  Le  pre- 
mier article  de  sa  mission  rempli, 
elle  voulut  accomplir  le  second. 
Elle  marcha  vers  Rheims , y fit 
sacrer  le  roi  le  17  juillet  1419, 
et  assista  à la  cérémonie  , son 
étendard  à la  main.  Charles  , 
sensible  , comme  il  le  devoit  , 
aux  services  de  cette  fille  guer- 
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rière  , ennoblit  sa  famille  , lut 
donna  le  nom  du  Lys  , et  y 
ajouta  des  terres  pour  pouvoir 
soutenir  ce  nom.  Jeanne  d’Arc 
cessa  bientôt  d'être  heureuse  ; 
elle  fut  blessée  à l'attaque  de 
Paris , et  prise  au  siège  de  Corn— 
piegne , dans  une  sortie.  Ce  re- 
vers fit  disparoitre  l’étonnement 
et  la  vénération  dont  elle  avoit 
pénétré  tout  le  monde,  jusqu'à 
ses  ennemis.  On  s'avisa  de  l'ac- 
cuser, suivant  l’esprit  du  siècle  , 
d'être  sorcière.  Les  prédicateurs 
le  prêchèrent  par-tout , et  l’uni- 
versité de  Paris  , alors  autant 
superstitieuse  qu’elle  fut  éclai- 
rée depuis  , le  confirma.  Cau— 
chon  , évêque  de  Beauvais  , cinq 
autres  prélats  François,  un  évê- 
que Anglois , un  frère  prêcheur, 
vicaire  de  l'inquisition  , et  une 
cinquantaine  de  docteurs , la  ju- 
gèrent à Rouen.  O11  lui  fit  bien 
des  questions  dignes  de  ce  tempsr 
On  lui  demanda  si  les  saints  qui 
lui  apparoissoient  avoient  des 
cheveux  : A quoi  cela  est-il  bon ? 
rcpondit-elle.  Et  comme  on  in- 
sistoit  sur  la  chevelure  de  saint 
Michel  , elle  dit  : Pourquoi  la 
lui  aurait— on  coupée  ? — Mais  , 
ajoutèrent  ces  hommes  graves  , 
cet  Archange  étoit -il  nu?.... 
Croyez-vous , dit-elle , que  Dieu 
liait  pas  de  quoi  lui  donner  un, 
vêlement  ?...  Cauchon , vendu  aux 
Anglois  , cherchoit  à la  rendre 
coupable.  11  supprima  même , 
dans  le  procès-verbal  , la  de- 
mande que  fit  la  Pueelle , d’étre 
conduite  au  pape.  Sur  quoi  Jeanne 
lui  dit  r Vous  ne  voulez  écrire 
que  ce  qui  est  contre  moi  , et 
vous  ne  voulez  pas  faire  mention 
de  ce  qui  est  pour  moi.  Dès 
qu’on  eut  fini  les  interrogatoires, 
on  mena  la  Pueelle  au  cimetière 
de  St-Onen  de  Rouen , à la  vue 
du  peuple.  Un  prêtre  prêcha  ua 
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mauvais  sermon  , dans  lequel  il 
insulta  le  roi  Charles  et  son 
héroïne.  Jeanne  l’interrompit  , 
et. lui  donna  un  démenti  à haute 
voix.  Cette  force  d'esprit  dans 
un  sexe  foible  , loin  de  désar- 
mer ses  juges  , ne  fit  que  les 
irriter  davantage.  On  la  con- 
dauma  , fan  ■ 43  s 7 comme  sor- 
cière , devineresse  , sacrilège  , 
idolâtre  , blasphémant  le  nom  île 
Dieu  et  des  Saints , désirant  l'ef- 
fusion du  sang  humain  , ayant  du 
tout  dépouillé  la  pudeur  de  son 
sexe , séduisant  les  princes  et  les 
peuples , etc.  Ce  n’est  pas  ainsi 
qu’avoit  été  traitée  la  comtesse 
de  Montfort , en  Bretagne,  qui 
maintint  ses  droits  par  scs  armes  ; 
ni  Marguerite  d’Anjou  en  An- 
gleterre , qui  se  mit  à la  tête 
des  troupes  pour  conserver  la 
couronne  à Henri  IV,  son  époux. 
Jeanne  parut  sur  le  bûcher  le 
3o  mai , avec  la  même  fermeté 
que  sur  les  murs  d’Orléans.  On 
l’entendit  seulement  jnvoquer 
Jésus.  Les  Anglois  eux-mêmes 
pleurèrent  sa  mort.  Charles  VII 
ne  fit  rien  pour  la  venger;  il  fit 
seulement  intervenir  ses  parens, 
dix  ans  après  , pour  demander 
ou  saint  siège  la  révision  du 
procès.  Callixte  III  réhabilita  sa 
mémoire  , qui  , sans  cette  for- 
malité , n'en  étoit  pns  moins  res- 
pectable à la  postérité  : il  la  dé- 
clara martyre  de  sa  religion  , de 
sa  patrie  et  de  son  roi.  Ses  juges 
déshonorèrent  leur  raison  et  leur 
équité  par  son  supplice.  Ils  vio- 
lèrent le  drojt  des  gens , on  la 
condamnant,  taftdis  qu’elle  étoit 
prisonnière  de  guerre  ; et  les  rè- 
gles du  bon  sens , en  la  brûlant 
comme  magicienne.  Elle  n’étoit 
certainement  pas  sorcière;  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  l’invoquer 
comme  une  sainte,  suscitée  par 
la  Providence  pour  délivrer  les 
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François.  « Une  jeune  fille  sc 
présente , dit  un  Savant  ; elle  se 
croit  inspirée  : on  profite  de  l’im- 
pression que  son  enthousiasme 
peut  faire  sur  les  soldats  , et  , 
sans  rien  mettre  au  hasard , le* 
généraux  qui  la  conduisent  ont 
l'air  de  la  suivre.  Elle  n'a  point 
de  commandement , et  paroit  or- 
donner de  tout  : son  audace  , 
que  l'on  cherche  à entretenir, 
se  communique  à toute  l'armée, 
et  change  la  face  des  affaires. 
Il  n'y  a point  d'histoire  oii  l'on 
ait  fait  entrer  plus  de  merveilleux 
que  dans  cello  de  Jeanne  d’Arc. 
C’est  une  pauvre  bergère  , que 
le  Ciel  tire  de  l'obscurité  , pour 
soutenir  le  trône  de  nos  rois 
contre  les  usurpations  des  An- 
glois. St.  Michel  descend  pour 
lui  annoncer  sa  mission.  Elle  la 
prouve  aux  incrédules  , en  re— 
connoissant  le  roi  confondu  dans 
la  foule  des 'courtisans  , et  en 
devinant  ses  plus  secrètes  pen- 
sées. Cette  fille  de  17  ans  fait 
des  prodiges  de  valeur  , dans 
l’âge  où  les  hommes  11'ont  pas 
acquis  toute  leur  force.  Elle 
succombe  ensuite  et  subit  le  plus 
cruel  supplice;  mais  sa  mort  est 
aussi  merveilleuse  que  sa  vie. 
Tous  ses  juges  meurent  d’une 
mort  vilaine  , comme  dit  l'élé- 
gant Mezerai  ; et  sur  son  bû- 
cher , elle  prédit  aux  Anglois 
les  malheurs  qui  les  accablèrent 
ensuite.  Son  cœur  se  trouve  tout 
entier  dans  les  cendres  , et  on 
voit  s'envoler  du  milieu  des 
flammes  une  colombe  blanche  , 
symbole  de  son  innocence  et  de 
sa  pureté.  Ce  n’est  pas  tout  : on 
la  fait  Vevivre  après  sa  mort  , 
et  on  lui  fait  épouser  un  Seigneur 
Lorrain.  Il  ne  manqnoit  plus  que 
de  la  rendre  immortelle  , pour 
certifier  à la  postérité  toutes  ces 
merveilles  éternuantes.  Revenons 
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■ présent  sur  chacun  de  ces  pro- 
diges, ou  du  moins  décos  con- 
' tradictions.  Ne  parlons  point  de 
l'apparition  de  Sr.  Michel  : p*r- 
sonne  n’a  vu  cet  archange  parler 
à Jeanne.  Elle  dit  avoir  eu  des 
conversations  avec  lui  ; il  faut 
la  croire  sur  sa  parole.  Mais  on 
peut  s’assurer  du  moins  de  l’.ige 
quelle  avoit , si  on  ne  peut  pas 
approfondir  les  preuves  de  sa 
mission.  Les  uns  lui  donnent 
. 19  ans  , les  autres  29  : Hnpin 
de  Thoyras  est  de  ce  dernier 
sentiment , et  il  peut  être  appuyé 
sur  quelques  conjectures.  La  Pu- 
celle  avoua  dans  son  interroga- 
toire , quelle  avoit  eu  un  procès 
en  Lorraine  à l’ofRrialité , à l’oc- 
casion d’un  mariage.  Est-on  en 
état  à cet  âge  de  soutenir , dit 
un  auteur  , un  tel  procès  en  son 
nom  ? On  répond  que  cela  n’est 
oint  ordinaire  ; mais  une  jeune 
éroïne , qui  a le  courage  d'af- 
fronter les  dangers  de  la  guerre , 
peut  bien  avoir  celui  de  paroitre 
devant  un  juge.  Cette  anecdote 
a inspiré  à quelques  esprits  des 
Soupçons  sur  cette  fameuse  vir- 
ginité qui  augmentoit  sa  gloire  ; 
mais  ces  soupçons  nous  pa- 
roisseut  injustes  , ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  con- 
tre un  fourbe  qui  nous  a fait 
une  promesse  de  mariage;  et  on 
peut  avoir  conservé  avec  lui  sa 
vertu.  Comment  d'ailleurs  accor- 
der les  idées  défavorables  à l'hon- 
neur de  la J’uce’.le , nvec  la  dépo- 
sition des  sages-femmes  ? Dira- 
t-on  que  , comme  il  y eut  des 
juges  payés  pour  la  perdre  et  la 
flétrir,  il  y eut  des  femmes  ga- 
gnées pour  l’honorer?  Cette  idée 
est  fine:  mais  est-elle  aussi  vraie? 
nous  11e  saurions  le  croire.  On 
11e  marche  qn  a tâtons  dans  pres- 
que toutes  les  Histoires . et  sur- 
tout dans  celle  ci , parce  que  les 
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historiens  n’ont  rien  oublié  ponf 
y répandre  des  ténc’brcs.  Que 
n'a-t-on  pas  dit  pour  prouver 
que  , Jeanne  avoit  échappé  au 
supplice  du  feu?  Que  ne  dit-on 
pas  encore  ? Cette  partie  de  l’his- 
toire de  Jeanne  d'Arc , est  sur- 
tout singulière.  On  la  condamna 
à être  brûlée  vive  , p'.ur  satis- 
faire à l'animosité  des  Angiois  ; 
mais  comme  elle  n'étoit  pas  assez 
coupable  pour  mériter  le  sup- 
plice, nn  lui  substitue  une  mal- 
heureuse, qui  avoit  mérité  une 
mort  aussi  infâme.  Voilà  un  récit 
bien  arrangé:  mais  peut-il  pré- 
valoir contre  les  Actes  du  pro- 
cès , rappoi  tés  par  du  Jluillon  et 
par  d’autres  historiens  ; contre 
i»  Jugement  * des  commissaires 
délégués  par  le  pape  pour  la  jus- 
tification de  cette  illustre  héroïne} 
contre  Y Apologie  que  le  chance- 
lier de  l'université  fit  de  sa  mé- 
moire en  1456?  Tous  ces  gens- 
la  auroient-ils  ignoré  cette  aven- 
ture surprenante  ? Et  s'ils  l'a- 
voient  sue  , à quoi  bon  tant  de 
soins  pour  la  laver  de  l’infamie 
du  supplice  ?...  "lais  il  y n quel- 
ques familles  , dirn-t-on  , qui 
prétendent  venir  de  la  Puce  LU 
d'Orléans.  Mais  n’y  eif a-t-il  pas  y 
dans  toute  l’Europe  , qui  ont  la 
bêtise  de  se  faire  descendre  des 
héros  de  la  Fable  ? Les  croit-en 
sur  leur  parole?  Mon  sans  doute. 
Autrement  , il  faudrait  ajouter 
foi  à la  généalogie  que  fait  Cilles 
sur  le  théâtre  de  la  foire,  lors- 
qu'on changeant  deux  lettres  de 
son  nom  , il  se  fait  descendre 
de  Jules  César.  Qu’il  y ait  des 
familles  qui  appartiennent  à la 
Piuette , cela  peut  être  en  ligne 
collatérale;  mais  cela  paro't  évi- 
demment faux,  en  ligne  directe. 
I!  est  vrai  que  . quelques  années 
après  son  supplice,  il  partit  en 
Lorraine  une  aventuré  re  qui  s» 
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sVisoit  la  Pucelle  d’Orléans  , et 
qui,  à la  faveur  de ce  beau  nom, 
épousa  un  Seigneur  des  Armoises. 
Mais  n'a-t-on  po9  vu  des  faux 
JJi-méLrtus  en  Russie  ? Le  sei- 
gneur des  Armoises  aura  épousé 
unssi  la  fausse  Jeanne  , qu'il 
prenoit  pour  la  véritable.  Il  aura , 
sans  doute , découvert  le  men- 
songe dans  la  suite  ; mais  son 
amour  propre  lui  aura  dit  de 
garder  le  secret  pour  lui  , et  il 
mira  toujours  donné  b sa  femme 
aventurière  le  nom  respectable 
de  lu  vengeresse  du  nom  Fran- 
çois. Voila  l'origine  de  tous  les 
Actes  qu'on  nous  produit  sous  le 
nom  des  Armoises  et  de  Jeanne 
du  Lys.  C’est  la  vanité  qui  les 
a écrits,  et  une  vaine  curiosité 
qui  les  déterre.  A l'égard  du 
coeur  de  la  Pucelle  d’Vrlétins  , 
respecté  par  les  flammes , sup- 
posé que  le  fait  soit  vrai , il  peut 
n’être  pas  merveilleux.  On  a vu, 
dit  -on  , de  semblables  prodiges 
parmi  les  Païens  , .entraut res 
dans  la  personne  de  Germanicus , 
adopté  par  l'empereur  Tibère. 
Son  corps  fut  brûlé  selon  la  cou- 
tume des  Romains  , et  son  cceur 
parut,  dit-on  , tout  entier  au 
milieu  du  bûcher.  Mais  , sans 
chercher  à expliquer  des  choses 
peu  vraisemblables  , par  d'aiitres 
faits  aussi  difficiles  a croire  , il 
seroit  plus  court  de  rester  dans 
le  doute  sur  tout  ce  qui  ne  re- 
garde point  les  matières  sacrées. 
Mais  tel  est  l'homme  : il  faut 
qu’il  bâtisse  des  systèmes  sur  les 
évënemens  passés  et  sur  les  pré- 
sens ; sur  les  globes  de  lumière 
qui  roulent  sur  nos  têtes  , et  sur 
les  insectes  qui  rampent  à nos 
pieds....  On  a remarqué  , avec, 
raison  , que  Jeanne  d'Arc  étoit 
destinée  à donner  lieu  a toutes 
les  singularités.  Ce  n’est  pas  une 
chose  a oublier  , que  le  sort  des 
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deux  poètes  qui  l'ont  chanté» 
parmi  nous.  L’un  , Chapelain  , 
s'occupe  pendant  trente  année* 
à la  célébrer  ; et  lorsqti'après  un 
si  long  travail  il  fuit  paroitr» 
son  Poeme  , il  passe  pour  le  der- 
nier des  versificateurs  , aprè» 
avoir  été  considéré  comine  l'un*'’ 
des  chefs  du  Parnasse  François. 
L’autre  poète  , Voltaire  , ne  perd 
pas,  à la  vérité,  sa  réputation 
de  brillant  versificateur;  mais  il 
aiToiblit  sa  réputation  de  philo- 
sophe , par  des  tableaux  dont 
Y Arélin  auroit  rougi.  11  lui  im- 
pute des  impuretés  qui  révoltent 
la  nature,  quoique  dans  les  villes 
de  garnison  elle  couchât  toujours 
nvec  une  femme  d une  vertu  re- 
connue : que  dans  les  camps  elle 
gardât  son  armure  la  nuit , et 
qu’elle  eût  deux  de  ses  frères  h 
ses  côtés  , et  que  ses  ennemis 
mêmes  11e  lui  aient  attribué  au- 
cune de  ces  foiblesses  qui  tiennent 
de  si  prés  h la  nature  humaine. 
Une  médaille  frappée  à l’hon- 
neur de  la  Pucelle , après  quelle 
eût  fait  sacrer  Charles  VII  a 
Rheims  , nous  apprend  quelle 
avoit  pour  devise  une  main  por- 
tant une  épée  , avec  ces  mots  : 
Constiïo  jirmnta  Dei.  Voy.  t’Hi'- 
toire  de  Jeanne  d’ARC,  Vierge, 
Héroïne  et  fllartyre  d’Etat  , en 
a petits  volumes  in— 1 a , publié# 
par  l’abbé  Lenglel  du  Fresaoy , 
en  17^3  , sur  un  manuscrit 
d 'Edmond  Uicher  ; et  réimpri- 
mée en  1739  , en  3 parties,  sons 
ce  titre  : Histoire  de  Jeanne 
(I  Arc  , dite  la  Pucelle  d’Orléans. 

JEANNE,  (la Papesse)  Voy. 
Benoit  111 , n°  6 ; Jean  VIII , 
n°  zz  -,  LÉoS  IV...  Son  Histoire 
fabuleuse  a été  écrite  par  Jacques 
Lenfunt  : Voyez  ce  mot. 

JEANNE  de  Castro.  Voygtt 
Padilla  et  Pierre  le  Cruel. 
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JEANNE  GRAY,  Voy.Gtun, 

et  de  même  Seimours. 

JE  ANN  IN  , (Pierre)  simple 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
né  en  1540  , parvint,  par  scs 
talens  et  sa  probité  , aux  pre- 
mières charges  de  la  robe.  Les 
états  de  Bourgogne  le  chargè- 
rent des  affaires  de  la  province, 
et  eurent  à se  foiiuter  de  ce 
choix.  Quand  on  reçut  à Dijon 
les  ordres  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi , il  s’opposa  de 
toutes  ses  forces  a leur  exécu- 
tion , et  quelques  jours  après  , 
un  courrier  vint  défendre  les 
meurtres.  Les  places  de  con- 
seiller , de  président  , et  enfin 
de  premier  président  au  parle- 
ment de  Dijon,  furent  la  récom- 
pense de  son  mérite.  Jeannin  , 
ébloui  par  le  zèle  pour  la  reli- 
gion et  pour  l'état , que  les  li- 
gueurs affeetoient  , entra  dans 
cette  faction  } mais  il  ne  tarda 
pas  d'en  découvrir  la  perfidie  et 
la  méchanceté.  Envoyé  par  le  duc 
de  Mayenne  auprès  de  Phi- 
lippe II , il  reconnut  que  l'in- 
térêt de  l’église  n'ctoit  qu'un 
prétexte  , dont  le  monarque  Es- 
pagnol se  servoit  pour  enlever 
la  franco  à son  roi  légitime.  Le 
combat  de  Fontaine -Françoise 
ayant  donné  le  dernier  coup  à la 
Ligue  , Henri  I V l’appela  auprès 
de  lui,  et  l'admit  dans  sou  conseil. 
Comme  Jeannin  faisoit  quelques 
difficultés,  ce  bon  prince  lui  dit: 
Je  suis  bien  assuré  que  celui  qui 
a été  fidelle  à un  Duc  , le  sera  à 
un  Roi.  Il  lui  donna  en  même 
temps  la  charge  de  premier  pré- 
sident ou  parlement  de  Bour- 
gogne, à condition  qu'il  en  trai- 
teroit  avec  un  autre.  Dès  ce  mo- 
ment Jeannin  fut  le  conseil,  et, 
si  on  l’ose  dire,  1 amitié  Henri  IV, 
qui  trouvoit  en  lui  autant  de  fiau- 
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ebise  que  de  prudence.  Il  fut 
chargé  de  la  négociation  entra 
les  Hollandois  et  le  roi  d'Espa- 
gne , une  des  plus  difficiles  qu’il 
y eut  jamais.  11  en  vint  à bout 
en  1609  , et  fut  également  es- 
timé des  deux  partis.  Scdiger  , 
témoin  de  sa  prudence,  et  Bar- 
neveldt , l'un  des  meilleurs  es- 
prits de  ce  temps-là , protestoient 
qu'ils  sortoient  toujours  d’avec 
lui  meilleurs  et  plus  instruits.  Le 
cardinal  Benlivoglio  dit  , qu’il 
l’entendit  parler  un  jour  dan* 
le  conseil  avec  tant  de  vigueur 
et  tant  d’autorité , « qu’il  lui 
sembla  que  toute  la  majesté  du 
roi  respiroit  dans  son  visage.  » 
Henri  IV  se  plaignant  un  jour 
à ses  ministres  que  l’un  d’eux 
avoit  révélé  le  secret  , il  ajouta 
ces  paroles  en  prenant  le  pré- 
sident Jeannin  par  la  main:  Je 
réponds  pour  le  bon  — homme  i 
c'est  à cous  autres  de  vous  exa- 
miner. Le  roiluidit,  peu  de  temps 
avant  sa  mort , « qu’il  songeât  à 
se  pourvoir  d’une  bonne  haque- 
née,  pour  le  suivre  dans  toutes 
ses  entreprises.  » Ce  prince  ren- 
dit un  jour  à sa  vertu  un  té- 
moignage bien  flatteur.  L’ambas- 
sadeur d’Espagne  lui  demandant 
quel  étoit  le  caractère  de  ses 
ministres  , pour  pouvoir  traiter 
plus  facilement  avec  eux  ; Hen- 
ri IV  lui  dit  : je  vais  sur-lc— 
thamp  vous  les  faire  connaître . 
11  fit  appeller  le  chancelier  de 
Sillery  , et  lui  dit  : Je  suis  fort 
en  peine  , monsieur  le  Chance- 
lier , de  voir  sur  ma  télé  un  plan- 
cher qui  semble  menacer  ruine. 
Sire  , dit  le  chancelier  , il  faut 
consulter  des  architectes  , et  faire 
les  réparations  , si  elles  sont  né- 
cessaires ; mais  il  ne  faut  pas 
aller  si  vite.  Le  roi  ayant  fait 
entrer  Villeroi,  lui  tint  le  mémo 
discours  } et  le  mini-tre , sans 
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regarder  le  plancher  , lui  ré- 
pondit : Sire , vous  avez  grande 
raison,  cria  fait  peur.  Enfin , vint 
le  président  Jeannin  , qui  lui  dit 
avec  sa  franchise  ordinaire  ; Je 
ne  sais  pas  , Sire , ce  que  vous 
voulez  dire  ; ce  plancher  est  fort 
ton  , ou  jai  la  berlue.  Allez,  allez. 
Sire  , dormez  en  repos  ; il  durera 
plus  que  vous.  Quand  les  trois 
ministres  furent  sortis  , le  roi 
dit  à l’ambassadeur:  Vous  con- 
noissez  h présent  mes  ministres. 
Le  chancelier  ne  sait  jamais  ce 
qu'il  veut  faire;  Villeroi  me  donne 
toujours  raison  ; Jeannin  pense 
toujours  bien  et  ne  me  cache  rien 
de  ce  qu’il  pense , et  me  le  dit 
sans  me  flatter.  La  reine-mère  , 
après  la  mort  de  Henri  IV,  se 
reposa  sur  lui  des  plus  grandes 
affaires  du  royaume,  et  lui  confia 
l’administration  des  finances  : il 
les  mania  avec  une  fidélité,  dont 
le  peu  de  bien  qu'il  laissa  à sa 
famille  fut  une  bonne  preuve. 
Iæ  roi  Henri  IV,  qui  se  repro- 
choit de  ne  lui  avoir  pas  fait 
assez  de  bien , dit  en  plusieurs 
rencontres,  qu’i/  doroit  quelques - 
uns  de  scs  Sujets  pour  cacher  leur 
malice;  mais  que  pour  le  président 
Jeannin  , il  en  avait  toujours  dit 
du  bien  sans  lui  en  faire.  Dans 
le  temps  qu’il  étoit  simple  avo- 
cat , il  s’étoit  signalé  par  une 
éloquence  mâle  et  persuasive.  Un 
riche  particulier  l’ayant  entendu 
discourir  dans  les  états  de  Bour- 
gogne, fut  si  charmé  de  ses  ta- 
lens,  qu’il  résolut  de  l’avoir  pour 
gendre.  Il  alla  le  trouver , et  lui 
demanda  en  quoi  consistoit  son 
bien.  L’avocat  porta  la  main  h 
sa  tête  , et  lui  montra  ensuite 
quelques  livres  : Voilà  tout  mon 
lien  , lui  dit-il,  et  toute  ma  for- 
tune. Ou  dit  qu’un  prince , cher- 
chant h l’embarrasser  en  lui  rap- 
pelant sa  naissance,  lui  demanda 
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de  qui  il  étoit  fils.  11  répondit  : 
De  mes  vertus . Ce  respectable 
ministre  vit  , dans  l’espace  de 
seize  lustres  , sept  de  nos  roia 
occuper  successivement  le  trône 
de  France.  11  mourut  le  3i  oc- 
tobre 1 62a , a 82  ans.  Nous  avons 
de  lui  des  Mémoires  et  des  né- 
gociations , publiés  à Paris , in- 
folio  , en  i6àg  ; chez  les  Êlze— 
vir  , même  année,  s vol  in- 12  ; 
et  en  169 S,  4 vol.  in- 12.  Ils 
sont  estimés , et  nécessaires  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  à 
traiter  les  affaires  épineuses.  Le 
cardinal  de  Hichelieu  en  faisoit 
sa  lecture  ordinaire  dans  sa  re- 
traite d’Avignon  f et  trouvoit 
toujours  à y apprendre. 

JEAURAT  , ( M.  Sebastien  J 
né  à Paris  le  14  septembre  1704, 
s’appliqua  avec  succès  à l’étude 
de  l’astronomie,  et  fonda  l’ob- 
servatoire de  l’Ecole  Militaire. 
Membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces et  ensuite  de  l’Institut , il 
est  mort  au  commencement  de 
l’an  xi.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  : I.  Traité  de  perspec- 
tive , tySo , in-4.0  Il  fut  adopté 
dans  les  écoles  d’artillerie  et  de 
génie.  II.  Nouvelles  Tables  de 
J upiter  , 17SS , in-4.0  HI-  Obser- 
vations sur  la  comète  de  1760. 
Elles  ont  été  insérées  dans  Je 
recueil  des  Savons  Etrangers  , 
vol.  in-4.0  Cette  comète  «voit 
déjà  été  calculée  en  t53i , i6oj 
et  1682.  IV . Méthode  graphique 
de  la  trisection  de  l’angle , 1793. 

V.  Observations  de  l’éclipse  de 
soleil  du  5 septembre  1793. 

VI.  Mémoire  sur  les  lunettes  di- 
plantidiennes , an  v.  VII.  11  a 
publié  , en  outre , plusieurs  vo- 
lumes de  la  Connaissance  des 
temps  , et  divers  mémoires  qui 
se  trouvent  parmi  «eux  dei’aca- 
démie  des  Sckmros. 
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JEBB  , ( Samuel  ) docteur  en 
médecine  , né  à Nottinghnm  , 
mort  dans  le  Derbyshire  en  177a, 
eut  des  succès  dans  la  pratique 
de  son  art.  Il  fut  connu  aussi 
comme  savant  littérateur.  O11  a 
de  lui  : I.  Une  Vie  de  Marie , 
reine  d'F.cnsse  , 1713  . in— 8.° 
II.  Une  édition  J Aristide.  Voy, 
Aristide  , K°  iv.  III.  Bacon is 
Opus  majus  , 1 7.33  , in— folio. 
IV.  Humpliredi  Modii  libri  duo 
de  Grcecis  illustrilus , 1 74 1 , in-8." 
Les  notes  dont  Jei'b  accompagne 
les  auteurs  dont  il  a donné  des 
éditions  , prouvent  qu’il  avoit 
lu  avec  frui^les  anciens  et  les 
modernes. 

JÉBUS.  fils  de  Cliannan,  fut 
père  des  Jcbusèens , qui  donnè- 
rent leur  nom  il  la  ville  de  Jéru- 
salem t d'où  ils  furent  chassés  par 
DaciJ. 

JÉCHONIAS  , fils  de  Joa- 
chim , roi  de  Juda , associé  par 
son  père  à la  couronne , régna 
seul  vers  l’an  599  avant  J.  C.  Il 
ne  jouit  du  trône  que  pendant 
peu  de  mois.  Nalntchodonosor 
ayant  pris  Jérusalem  , le  mena 
en  captivité  à Babylonc.  Il  de- 
meura dans  les  fers  jusqu’au  rè- 
gne d'Èeilmerodac  t qui  l’en  tira 
pour  le  mettre  au  rang  des  prin- 
ces de  sa  cour.  On  ne  sait  ce 
qu’il  devint  depuis. 

JEFFREYS,  (I.ord  George) 
chancelier  d’Angleterre  , sons 
Jacques  II  , fut  un  magistrat 
dur  et  cruel , qui  ouroit  été  puni 
de  ses  jugemens  rigoureux  sous 
Guillaume  III , s’il  n’étoit  mort 
le  18  avril  1689.  Voyez  MoN- 
MOLTH  et  SlDNEY. 

JEGHER , ( Christophe  ) gra- 
veur en  bois  , établi  a Anvers  , 
mort  à la  fin  du  xvii*  siècle , 
dont  on  cite  une  Assomption  , 
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qui  est  parfaitement  exécutée.  H 
travailla  pour  Bulent , dont  il 
acquit  les  planches  après  sa 
mort. 

I.  JÉHU,  fils  d’Hanani  , fut 
envoyé  vers  Baasa  , roi  d’Israël , 
pour  l’avertir  de  tous  les  maux 
qui  arriveroient  à sa  maison.  Ce 
prince  , irrité  de  cette  prédic- 
tion , le  lit  mourir  l'an  930 
avant  J.  C. 

II.  JÉHU  , fils  de  Jasaphat 

et  x'  roi  d'Israël , commença  n 
régner  environ  l'an  885  avant 
J.  C.  Il  tua  Joram , roi  d'Israël , 
d’un  coup  de  (lèche,  ét  fit  mourir 
Ochosias  , roi  de  Juda.  Jésabel, 
femme  d 'Achat  ayant  insulté 

Jéhu , lorsqu'il  entra  dans  la  ville 
de  Jezrahel , ce  prince  la  fit  jeter 
par  In  fenêtre.  Il  donna  ordre  en- 
suite qu’on  fit  mourir  tous  les 
fils  et  les  parens  d’ Achat  , et 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liaison  avec  ce  prince.  Ayant 
trouvé  sur  le  chemin  de  Sumarie 
quarante-deux  frères  d' Ochosias, 
il  les  fit  massacrer.  Il  rassembla 
ensuite  tous  les  prêtres  d*  Boni 
dans  le  temple  de  cette  fausse 
Divinité , les  y fit  tous  égorger  , 
brisa  la  statue  , et  détruisit  le 
temple.  Le  Seigneur,  satisfait  de 
la  vengeance  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  maison  d 'Achat  . 
lui  promit  que  ses  enfans  seraient 
assis  sur  le  trône  d'Israël  jusqu'à 
la  quatrième  génération.  Cette 
prédiction  fut  accomplie  dans  les 
personnes  de  Joachaz  , Joas  , 
Jéroboam  f t Zacharie.  Ce  prince, 
qui  avoit  paru  si  zélé  a exécuter 
les  ordres  de  Dieu , ne  l’avoir  fait 
que  par  ues  vues  politiques.  Dieu 
l'en  punit  en  le  livrant  a Uazael , 
roi  de  Syrie  , qui  désola  son  ro- 
yaume , tailla  en  pièces  tout  ce 
qu’il  trouva  sur  les  frontières , et 
ruina  tout  le  pays  du  Golaad , que 
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possédoien  t les  enfuis  de  Ruben , 
de  Cad  et  de  Manassis.  Il  mourut 
Fan  856  avant  J.  C.,  après  28 
fins  de  règne  , qu'il  souilla  par  la 
cruauté  et  par  l’idolâtrie. 

JENEBELLI  , (Frédéric) 
Mantouan,  un  des  plus  habiles 
ingénieurs  et  un  des  plus  savans 
destructeurs  d'honnnes  que  son 
siècle  ait  produits  , fut  envoyé  au 
secours  d'Anvers  par  la  reine  Lli- 
tabelli,  lorsque  leprincede  Parme 
mit  le  siège  devant  cette  ville  en 
i585.  Il  inventa  plusieurs  machi- 
nes pour  détruire  les  travaux  des 
assiégeuns;  mais  les  assiégés , ré- 
duits h l'extrémité , 11c  purent 
profiter  des  avantages  que  leur 
prometloit  l’art  de  JenehelU  , et 
fie  rendirent. 

JENÏSCHIÜS,  (Paul)  d'An- 
vers, fut  père  de  dix-neuf  enfans , 
dont  quatre  seulement  vécurent. 
Il  donna  le  jour  il  un  vingtième, 
qui  lui  procura  plus  de  renom  et 
plus  de  soins  que  tous  les  antres) 
c’est  son  livre  intitulé  : Thésau- 
rus animarum  , qui  le  fit  bannir 
de  son  pays.  JcniscUius  monrut  à 
Stutgurd  , le  t8  décembre  1647, 
« 8g  ans,  avec  la  réputation  d’un 
homme  également  versé  dans  les 
longues  et  dans  les  sciences. 

JENNENS,  ( Charles  ) gen- 
tilhomme Angloisde  la  province 
de  Lcicerter,  mort  en  novembre 
1773,  composa  des  Oratorio  , 
qW  Hnndel  mit  en  musique.  On 
cite  celui  du  Messie,  comme  l'un 
des  meilleurs.  Mais  ce  qui  dis- 
tingua sur-tout  Jennens  , fut  sa 
fortune , et  la  magnificence  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur, eut  des  parasites  parmi 
les  rimailleurs  Anglois , et  par 
conséquent  de  bas  adulateurs. 

JENSON , ( Nicolas)  célébra 
imprimeur  et  graveur  eu  sur 
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tères  S V enise , dans  le  xv*  siècle 
étoit  originairement  graveur  de’ 
la  monnoie  de  Paris.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de 
Louis  XI , le  bruit  de  la  décou- 
verte de  l'imprimerie  inventée  h 
Mayence,  commençant  à se  ré- 
pandre, il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  , par  ordre  du  roi  , pour 
s’instruire  secrètement  dan3  cet 
art.  C'est  ce  qu'ou  lit  dans  un 
ancien  manuscrit  sur  los  mon- 
naies de  Frunce , qui  paroit  avoir 
été  composé  et  écrit  dans  ce 
temps  même , et  dont  voici  le 
passage  original.  « Ayant  su  qu’il 
y avoit  à Mayence  gens  adroits  à 
la  taille  des  poinçons  et  carac- 
tères, an  moyen  desquels  sepou- 
voient  multiplier  par  impression 
les  plus  rares  manuscrits  ; le  roi , 
curieux  de  toutes  telles  choses  et 
autres,  m.uidu  aux  généraux  do 
ses  monnaies  y dépêcher  person- 
nes entendues  a ladite  taille  , 
pour  s’informer  secrètement  du 
i’nrt,  et  en  enlever  subtilement 
l’invention  1 et  y fut  envoyé  Ni- 
colas J en  son , garçon  sage  , et 
l’un  des  bons  graveurs  de  la  inon- 
noie  de  Paris.  » Dans  un  autre 
manuscrit  à peu  près  semblable , 
que  possédoit  feu  M.  Mariette  , 
il  est  dit  en  marge  , dans  une 
note  qui  se  rapporte  à l'année 
1418:  Qu  e Charles  Y II,  informé 
de  ce  qui  se  faisoit  à Mayence, 
demanda  aux  généraux  de  se- 
monnoies  une  personne  entendu'- 
pour  aller  s’en  informer  , et  que 
ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
Jenson  , maître  de  la  monnoie  du 
Tours,  qui  fut  aussitôt  dépêché 
a Mayence;  mais  qu’à  sou  re- 
tour en  France , ayant  trouvé 
Charles  Y II  mort , il  étoit  allé 
s’établir  ailleurs. .. . Voilà  deux 
leçons  différentes,  dont  la  der- 
nière semble  mériter  la  préfé- 
rence , Un  ce  qu’elle  expliqua  m» 
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moins  comment  Jenson  , après 
avoir  été  envoyé  à Mayence  aux 
frais  du  roi , s'en  fut  porter  à 
Venise  les  fruits  de  son  indus- 
trie , au  lien  d'en  enrichir  sa 
patrie.  Quoi  qu’il  en  soit , Jenson 
se  lit  une  grande  réputation  dans 
les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie ; c’est-à-dire  la  gravure  des 
poinçons , la  fonte  des  caractè- 
res , et  l’impression  ; talens  que 
peu  d’artistes  ont  réunis.  C’est  lui 
qui  le  premier  imagina  et  déter- 
mina la  forme  et  les  proportions 
du  caractère  Romain  , tel  qu’il 
existe  aujourd'hui  dans  les  im- 
primeries. 11  forma  les  majus- 
cules de  capitales  latines , et  les 
minuscules  de  lettres  espagnoles  , 
lombardes  et  françoises , ou  ca- 
rolmes  ; auxquelles  il  donna  line 
figure  plus  simple.  Malgré  les 
progrès  de  l’art , on  admire  en- 
core à présent  l’élégance  et  la 
propreté  de  ses  caractères , et  ses 
éditions  sont  recherchées  avec 
empressement  de  tous  les  ama- 
teurs d'éditions  anciennes.  La 
première  , sortie  des  presses  de 
Jenson  , est  celle  du  rare  ou- 
vrage intitulé  : Vecor  Pucllarum , 
in-40 , datée  de  1461  , mais  par 
erreur  , et  qui  est  véritablement 
de  1471  , parce  qu'il  y est  ques- 
tion d’un  autre  livre  italien,  im- 
primé in-40  par  le  même  , en 
1 471, avec  ce  titre  : Lucius  Chris- 
lianorum  ex  passionc  Cbristi— 
Jenson  imprima  , la  même  an- 
née , un  autre  petit  livre  in-40 
en  italien,  également  intitulé  : 
Gloria  Mulierum  , qui  paroit  une 
suite  naturelle  du  Décor  Puclla- 
rum. Plusieurs  éditions  d'auteurs 
Lnrins  et  autres  suivirent  celles- 
ci  jusqu'en  1 481  , que  l’on  peut 
conjecturer  être  l’année  de  sa 
mort,  puisqu’il  paroit  avoir  cessé 
d’imprimer  vers  ce  temps -là, 
Voyez  Jaxson. 
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JEPHTÊ  , successeur  de  J air 
dans  la  judicatnre  ries  Hébreux, 
tourna  ses  armes  contre  les  Am- 
monites , ver*  l’an  1187  avant 
J.  C.  Pour  obtenir  la  victoire, 
il  fit  vécu  de  sacrifier  la  première 
tète  qui  se  présenteroit  àlui  après 
le  combat.  Ce  fut  sa  fille  unique  , 
que  Philon  nomme  Séila  : il  1 im- 
mola deux  mois  après.  Les  saints 
Pères  sont  partagés  sur  le  droit 
et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si  extraor- 
dinaire de  Jephlé.  Plusieurs  l’ont 
condamné  comme  téméraire,  et 
son  execution  comme  impie  et 
cruelle  ; iis  prétendent  qu'il  est 
contre  la  loi  naturelle  et  contre  la 
loi  divine , d'immoler  un  homme 
comme  une  victime.  Quelques- 
uns  disent,  pour  justifier  ce  vœu, 
que  le  maître  de  la  vio  et  de  la 
mort,  J’avoit  inspiré  à Jephlé  , 
et  en  avoit  exigé  l’accomplisse- 
ment , sans  qu’on  puisse  lui  de- 
mander raison  de  sa  conduite  , 
ni  en  tirer  aucune  conséquence. 
D'autres  enfin  supposent  que  l'im- 
molation de  la  fille  de  Jephlé  ne 
fut  que  spirituelle,  que  Jephlé 
consacra  la  virginité  de  sa  fille 
mi  Seigneur,  et  cjti'il  l’obligea  de 
passer  le  Teste  de  ses  jours  dans 
la  continence.  Cette  explication 
paroit  conforme  au  texte  sacré, 
qui  dit  : Cumquc  abiisset  cum  so— 
dis  ac  sotlalibus  suis  , fchal  vie — 
ginitalern  sttam  1 n montibtis.  ( Ju- 
ges , xi.  ) Jephlé  mourut  l’an 
1181  avant  J.  C.  Voyez  Ido— 
MENÉE. 

I.  JÉRÉMIE,  prophète  , fil* 
du  prêtre  Helcias , natif  d’Ana- 
thotli  près  de  Jérusalem  , com- 
mença à prophétiser  sous  le  rè- 
gne de  Josias  l’an  619  avant  J.  C. 
Les  malheurs  qu’il  prédisoit  aux 
Juifs,  et  la  sainte  liberté  avec 
laquelle  il  reprenoit  leurs  désor- 
dres , les  mirent  si  fort  en  colère 
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contre  le  prophète , qu’ils  le  je- 
tèrent dans  une  fosse  pleine  de 
boue  , d'où  un  ministre  du  roi 
Sédccias  le  fit  retirer.  On  eut 
bientôt  occasion  d'admirer  l’es- 
prit de  Iiicu  qui  l'auimoit.  Il 
uvoit  prédit  la  prise  de  Jérusa- 
lem : cette  ville  se  rendit  effecti- 
vement aux  Babyloniens  , l'an 
606  avant  J.  C.  Nabuzardan.  , 
général  de  l’armée  de  Nabucho- 
donosor  , donna  au  prophète  la 
liberté  , ou  d’aller  à Babylone, 
pour  y vivre  en  paix,  ou  de  rester 
en  Judée.  Le  prophète  préféra 
le  séjour  de  la  dernière , pour 
conserver  le  peu  de  J uj fs  qui  y 
étoient  demeurés.  11  donna  de 
bons  avis  à Godolias  , gouver- 
neur de  Judée  ; mais  cet  homme 
imprudent  les  ayant  négligés  , 
fut  tué  avec  ceux  de  su  suite. 
Les  Juifs  craignant  la  fureur  du 
roi  de  Babylone,  voulurent  cher- 
cher leur  sûreté  en  Egypte.  Jé- 
rémie lit  tout  ce  qu'il  put  pour 
«'opposer  à ce  dessein  , et  fut 
enfin  contraint  de  les  suivre  uvcc 
«on  disciple  Baruch.  Là , il  ne 
cessa  de  leur  reprocher  leurs  cri- 
mes avec  son  zèle  ordinaire  ; il 
prophétisu  contre  eux  et  contre 
les  Égyptiens.  L’Ecriture  ne  nous 
parle  point  de  sa  mort  ; mais  on 
croit  que  les  Juifs  , irrités  de  ses 
menaces  continuelles  , le  lapi- 
dèrent à Taphné,  l'an  &90  avant 
J.  C.  Les  Pro/’héties  de  Jérémie 
contiennent  cinquante-un  chapi- 
tres. Ce  prophète,  si  nous  en 
croyons  6t.  Jérôme,  est  simple 
dans  ses  expressions  , sublime 
dans  ses  pensées  ; mais  cette  sim- 
plicité offre  souvent  des  termes 
forts  et  énergiques.  Il  y a quel- 
ques visions  symboliques  faciles 
à expliquer.  Le  Seigneur  montra 
en  vision  à Jérémie  deux  paniers 
placés  devant  le  temple  , dont 
l'un  étoit  plein  de  figues  exquises, 
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et  l'autre  de  figues  si  mauvaises, 
qu'on  n'en  pouvoit  manger.  Lu 
prophète  reçut  do  Dieu  mémo 
l'explication  de  cet  emblème.  Il 
apprit  que  les  excellentes  figues, 
que  le  Seigneur  recevait  comme 
une  offrande  très-agréable  , dé— 
signoient  la  partie  du  peuple  do 
Jnda  captive  à Baby  lone  ; les 
mauvaises  figues  qu'il  rejetoit 
avec  horreur,  comme  un  présent 
indigne  de  lui , étoient  le  roi 
Sédecias  et  les  Juifs  demeurés  à 
Jérusalem,  ou  retirés  en  Égypte. 
M.  d’A:naud  , avantageusement 
connu  par  des  ouvrages  pleins 
de  chaleur  et  de  sentiment  , a 
donné  les  lamentations  de  Jéré- 
mie , traduites  en  vers  françois, 
1737,  in-8.°  Jérémie  est  honoré 
par  les  Grecs  et  par  les  Latins  ; 
il  n'y  a point  d’endroit  dans  l'Oc- 
cident où  sa  fête  soit  célébrée 
avec  plus  de  pompe  qu’à  Venise. 

II.  JÉRÉMIE,  métropolitain 
de  Larisse , fut  élevé  l'an  1 57 1 sur 
la  chaire  patriarcale  de  Cons- 
tantinople , it  l’àgc  de  36  ans. 
Les  Luthériens  lui  présentèrent 
la  confession  d’Augsbourg,  dans 
J’espérance  rie  la  lui  faire  approu- 
ver ; mais  il  la  combattit  de 
voix  et  pur  écrit.  Il  ne  paro:  ait 
pas  même  éloigné  de  réunir  l'E- 
glise Grecque  n la  Romaine,  et 
avoit  adopté  la  réformation  du 
Calendrier  de  Grégoire  X 1 1 f. 
Ses  envieux  en  prirent  occasion 
de  l'accuser  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  le  pape , et  le  firent 
chasser  de  son  siège  en  1579.  On 
a imprimé  sa  Correspondance 
avec  les  Luthériens  , en  grec  et 
en  latin,  àWittemberg,  1584, 
in-fol.  Un  Catholique  l’avoit  déjà 
publiée  en  latin  , en  rS8i.  Ca 
prélat  mourut  après  1 585. 

I.  JÉROBOAM  I.  fils  de  Na* 
halls  , de  la  tribu  d’Éphraïm  , 
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p]ut  tellement  h Salomon  , que 
ce  prince  lui  donne  l’intendance 
des  tributs  d'Ëphraïm  et  de  Ma- 
nassès.  I,e  prophète  Ahias  lui 
prédit  qu’il  régncroit  sur  dix  tri- 
bus. Salomon  , pour  empêcher 
l'effet  de  cette  prédiction , donna 
ordre  de  l'arrêter  ; mais  il  s’en- 
fuit en  Égypte,  où  Sésack  lui 
donna  un  asile,  et  il  y demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi  , jaloux 
de  sa  grandeur  ftiture.  Roboam, 
successeur  de  Salomon  , fut  le 
tyran  de  son  peuple  ; dix  tribus 
se  séparèrent  de  la  maison  de 
David  , et  firent  un  royaume  à 
part  , à la  tête  duquel  elles  mi- 
rent Jéroboam  vers  l’an  971  avant 
J.  C.  Ce  nouveau  roi , craignant 
que  si  le  peuple  continuoit  d’aller 
à Jérusalem  pour  y sacrifier , il 
ne  rentrât  peu  à peu  dans  fo- 
béissqnce  de  Roboam,  son  prince 
légitime,  fit  faire  deux  Veaux 
d'or , 11  plaça  l’un  à Béthel , l’au- 
tre à Dan  , ordonna  à ses  sujets 
de  les  adorer  . et  leur  fit  défendre 
d’aller  désormais  à Jérusalem.  Ce 
prince  sacrilège  éleva  au  sacer- 
doce les  derniers  du  peuple  , qui 
n'étaient  pas  de  la  tribu  de  Lévi , 
établit  des  fêtes  solennelles  à 
Béthel  comme  à Jérusalem  , et 
réunit  dans  sa  personne  la  di- 
gnité du  sacerdoce  à la  majesté 
royale.  Un  jour  qu’il  faisoit  brûler 
de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel , 
un  prophète  vint  lui  annoncer 
que  cet  autel  seroit  détruit  ; qu’il 
naitroit  un  fils  de  la  race  de  Da- 
vid , nommé  Jotias  , lequel  égor- 
gerait sur  cet  autel  tous  les  prê- 
tres qui  y offriroient  d«  l'encens. 
Il  ajouta  que  , pour  preuve  qu'il 
disoit  la  vérité  , l'autel  alloit  fe 
fendre  en  deux  à l’heure  même. 
Jéroboam  ayant  étendu  la  main 
pour  faire  arrêter  le  prophète  , 
sa  main  se  sécha , et  l'autel  se 
fendit  aussitôt-  Alors  le  roi  pria 
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l’homme  de  Dieu  d’obtenir  sa 
guérison  , et  sa  main  revint  à 
son  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam. 
Il  mourut  dans  son  impiété , après 
22  ans  de  règne,  l'an  954  avant 
J.  C.  Sa  maison  fut  détruite  et 
exterminée  par  Baasa  , selon  la 
prédiction  d’ Ahias  de  Silo. 

' II.  JÉROBOAM  II,  fils  do 
Joas  et  roi  d’Israël  comme  lui, 
rétablit  le  royaume  d’Israël  dana 
son  ancienne  splendeur.  Il  monta 
sur  le  trône  l’an  836  avant  J.  C.  ; 
reconquit  les  pays  que  les  roi» 
de  Syrie  avoient  usurpés  et  dé- 
membrés de  ses  Etats , et  réduisit 
dans  son  obéissance  toutes  les 
terres  de  delà  le  Jourdain  jusqu’à 
la  mer— Morte.  La  mollesse,  la 
somptuosité  régnoient  dans  Is- 
raël avec  l’jdolàtrip.  On  adora 
non-seulement  les  Veau x d'or  à 
Béthel  , mais  on  fréquenta  tou» 
les  Hauts— Lieux  du  royaume, 
et  l’on  y commit  toutes  sorte» 
d’abominations.  Jéroboam  mou- 
rut l’an  793  avant  J.  C. , aprè* 
41  ans  de  règne. 

I.  JÉROME,  (Saint)  Hiero - 
nymus  , naquit  à Stridon  sur  le* 
confins  da  la  Dalmatie  et  de  la 
Pannonie,  vers  l’an  340.  F.usibe, 
son  père , y tenoit  un  rang  dis- 
tingué. Après  avoir  fait  donner 
à son  fils  une  excellente  éduca- 
tion , il  l’envoya  à Home  , où  il 
fit  des  progrès  rapides  dans  les 
lettres  et  dans  l’éloquence.  Se# 
écrits  donnent  lien  de  penser 
que  sa  jeunesse  fut  bouleversée 
par  les  passions.  An  retour  d’un 
voyage  dans  les  Gaules,  il  se  fit 
baptiser  à Rome  : il  fut  dès  ce 
moment  un  homme  nouveau.  En- 
tièrement consacré  à la  prière  et 
à l’étude  de  l’Êcritnre , il  vécut 
en  cénobite  , au  milieu  du  tu- 
multe de  cette  ville  immense , et 
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on  saint  nn  milieu  de  la  corrup- 
tion et  de  la  débauche.  De  Home 
il  passa  à Aqnilée,  et  d’Aquilée 
dans  la  Tnrar.e , dans  le  Font , 
la  Bithynie , la  Galatie  et  la  Cap- 
padoce.  Après  avoir  parcouru  et 
édifié  ces  différentes  provinces  , 
il  s'enfonça  dans  les  déserts  brù- 
lansde  la  Chalcide  en  Syrie.  Les 
austérités  qu’il  y pratiqua  paroi- 
troient  incroyables , s'il  ne  les 
rapportoit  Ini-méme;  et  malgré 
•es  étonnantes  mortifications , il 
éprouvoit  des  souvenirs  qui  trou- 
bloient  son  repos.  « Combien  de 
fois , dit-il , étant  dans  la  plus 
profonde  solitude , m’imagiuois- 
je  néanmoins  être  au  spectacle 
des  Bornai  ns  ! Mes  membres  , 
secs  et  décharnés  , étoient  cou- 
verts d’un  sac:  mes  jours  se  pas- 
soient  en  gémissemens  ; et  si  le 
sommeil  m’accabloit  quelquefois, 
malgré  la  terre  dure  sur  laquelle 
je  me  coucbois,  c’étoit  moins  un 
repos  pour  moi  qu’une  espèce  de 
tourment.  Cependant  je  ne  pou— 
vois  arrêter  mon  imagination 
volage.  Mou  visage  étoit  défiguré 
par  le  jeune,  et  mon  cœur  brù- 
loit  malgré  moi  de  mauvais  désirs. 
Toute  ma  consolation  étoit  do 
me  jeter  aux  pieds  de  J.  C.  sur 
la  croix , et  de  les  arroser  de  mes 
larmes.  » 11  nvoit  résolu  de  con- 
sumer ses  jours  dans  cette  af- 
freuse solitude  ; mais  les  moines  , 
qui  habitoient  le  même  désert, 
venant  sans  cesse  le  tourmenter 
pour  lui  demander  compte  do  sa 
foi , et  le  traitant  de  Sabellien  , 
parce  qu’il  se  servoit  du  mot 
d'Hypostase  , il  passa  à Jérusa- 
lem, et  de  là  à Antioche.  Paulin , 
évêque  de  cette  ville  , l’éleva  nu 
sacerdoce.  Jérôme  ne  consentit  à 
son  ordination , qu’à  condition 
qu’il  ne  serait  attaché  à aucune 
église.  Plusieurs  légendaires  ont 
dit  qu’il  n’offrit  jamais  le  sacri- 
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fice  de  l'autel , par  humilité.  Mais 
pourquoi  se  seroit-il  donc  fuit  or- 
donner?  Aussi  Ladvocal,  après 
de  bons  critiques,  rejette  ce  fait, 
comme  dénué  de  vraisemblance. 

Le  désir  d'entendre  St.Grégoirefie 
îiazianze,  le  conduisit  à Constan- 
tinople en  38 1.  Il  se  rendit  l'an-  4 
née  suivante  à Rome , où  le  pape 
Damase  le  chargea  de  répondre 
en  son  nom  aux  consultations 
des  évêques  sur  l’Écriture  et  sur 
la  morale.  Un  grand  nombre  d« 
dames  Romaines,  illustres  par 
leur  esprit  et  par  leurs  vertus  , 
Marcelle  ,A!bine  , Lata  , Asellc , 
Paule  , BlésiUe , Euslochic , re- 
cevaient journellement  de  lui  des 
leçons  sur  les  suintes  lettres.  Ces 
liaisons  éveillèrent  l'envie,  et  l’en- 
vie excita  bientôt  l'imposture. 

O11  imputa  ou  saint  Solitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  ac- 
cusateurs , étant  mil  à la  ques- 
tion, avouèrent  leur  calomnie, 
et  rendirent  hommage  à sou  in- 
nocence; niais  le  peuple,  pré- 
venu par  les  prêtres  que  Jérôme 
censurait  avec  zcle,  et  peut-être 
avec  trop  peu  de  ménagement,  le 
crut  toujours  coupable.  Des  amis 
hypocrites  lui  baisaient  Us  mains  h 
et  employaient  leurs  langues  de 
vipère  à le  déchirer.  Voyant  qu'il 
causoit  du  trouble  et  de  la  divi- 
sion à Rome , il  se  retira  a Beth- 
léem. Il  s'y  appliqua  à conduire 
les  monastères  que  S te  Paule  y 
nvoit  fait  bâtir , à traduire  l’Ecri- 
ture et  à réfuter  les  hérétiques.  Il 
écrivit, le  premier,  contr eJ  élage, 
et  foudroya  Vigilance  elJovimen. 
Pelage  c’en  vengea  en  excitant 
une  persécution  contre  son  vain-  . 
queur.  Cet  hérésiarque  étoit  sou- 
tenu par  Jean  de  Jérusalem , en- 
nemi de  St.  Jérôme , avec  lequel 
il  s’étoit  brouillé  au  sujet  de» 
Origénistes.  Ce  Saint  avoit  rompu 
pour  la  même  dispute  avec  Rufin  ? 
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autrefois  son  ami  intime  ; Théo- 
phile d'Alexandrie  les  raccom- 
moda, niais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Cette  querelle,  por- 
tée aux  dernières  extrémités  , 
causa  bien  du  scandale.  Si.  Jé- 
rôme, malgré  ses  grandes  vertus  , 
avait  les  défauts  de  l'humanité. 
Quiconque  se  déclaroit  contre 
lui , ou  contre  ses  ouvrages , 
était  presque  toujours  le  dernier 
des  hommes.  11  mit  dans  ses  dis- 
ntes  , et  sur-tout  dans  celle-ci, 
eaucoup  d'aigreur  ; il  traita  Ru  fin 
avec  hauteur,  pour  ne  pas  dire 
avec  emportement.  Quand  on  lit 
les  injures  dont  il  l'accabla  , in- 
jures souvent  empruntées  des 
poètes  satiriques,  on  est  surpris 
qui  des  invectives  si  fortes  Soient 
sorties  d'une  bouche  si  pure.  Ce 
6aint  n'en  est  pas  moins  illustre, 
pour  avoir  été  homme.  II  couvrit 
ses  défauts  par  l’éminence  de  sa 
sainteté;  et  à sa  piart  , arrivée 
le  3o  septembre  <îo  , dans  la 
8o*  année  de  son  âge,  l’Eglise 
eut  n pleurer  un  de  ses  plus  beaux 
ornemens , et  un  de  ses  plus  zélés 
défenseurs.  Dans  les  derniers  mo- 
mens  qui  précédèrent  sa  mort , 
ii  regarda  d’un  osii  serein  ceux 
qui  environnoient  son  lit.  Mes 
amis  , leur  dit— il , prenez  part  ù 
via  joie.  Voici  l'heureux  instant 
oh  je  vais  être  libre  pour  toujours , 
Que  les  hommes  ont  tort  de  pein- 
dre la  mort  si  affreuse  ! elle  ne 
Yetl  que  pour  les  michans.  De- 
puis que  Jésus-Christ  l'a  aimée  \ 
elle  plaît  même  dans  les  tortures  , 
parce,  qu'elle  est  toujours  accom- 
pagnée de  l’espérance  d'un  bon- 
heur éternel.  Voulez-vous  éprou- 
ver combien  U est  doux  de  mourir, 
tâchez  de  bien  vivre.  Aucun  écri- 
vain ecclésiastique  de  son  siècle 
ne  le  surpassa  dans  la  connais- 
sance de  1 hébreu,  et  dans  la  va- 
riété de  l'érudition.  Son  styie, 
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pur,  vif,  élevé , seroit  plus  agréa- 
ble , s'il  ëtoit  moins  inégal  et 
moins  bigarré.  Sa  morale  a paru 
quelquefois  trop  sévère,  et  se» 
conseils  peu  indulgeus.  Attaché 
à la  discipline  du  célibat,  il  parle 
trop  désavantageusement  dis  se- 
condes noces,  il'ubord  partisan 
d 'Origine,  il  se  montra  ensuite 
contre  les  Origénistes,  et  il  sug- 
gère aux  empereurs  des  lois  pour 
leur  proscription.  IJe  toutes  le* 
éditions  qu’on  a faites  des  ou- 
vrages de  ce  Père , la  meilleure 
est  celle  de  Dom  il Tarlianay  , 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Jiamt-Maur,  en  5 vol.  in-folio, 
publiée  depuis  , 6 y 3 , jusqu’en 
170(1.  Quoique  cette  édition  ait 
quelques  défauts , ( Voy.  l'article 
Martianay)  elle  n'a  pas  été  éclip- 
sée par  celle  des  V allant,  Vé- 
rone, 1734,  onze  vol.  in— folio. 
Les  principales  productions  ren- 
fermées dans  cet  excellent  re- 
cueil , sont  : I.  Une  Version  la- 
line  de  l' Ecriture  sur  l’hébreu  , 
que  l'Eglise  a depuis  déclarée 
authentique  sous  le  110m  de  Vut— 
gaie.  Là  V érsion  latine  des 
Rseaumrs , telle  que  nous  l'avons 
dans  les  Bréviaires  , a été  rete- 
nue, presque  en  entier,  de  l'an- 
cienne version  , qui  est  la  plut 
respectable  par  son  antiquité  , 
niais  qui  n’est  pas  la  plus  claire. 

II.  Une  Version  latine  du  Traité 
du  Saint— Esprit  , par  DUlyme. 

III.  De  savaus  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Si  St.  Jé- 
rôme eût  joui  du  loisir  nécessaire 
pour  revoir  ses  nombreux  ou- 
vrages, il  auroit  retranché  di- 
verses notes  écrites  avec  trop  de 
précipitation.  Il  avoue  lui-méme 
qu'il  se  bornoit  souvent  à dicter 
à son  copiste,  soit  ses  pensées, 
soit  celles  des  autres , sans  quo 
ce  copiste  impatient  lui  donnât 


Digitized  by  Google 


J É R 

ïe  temps  de  choisir  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur.  IV.  Des  T r ailé  s 
polémiques  , contre  Montait  , 
Helvtdius , Jovinien  , Vigilance , 
Pelage  , Rufin  et  les  partisans 
(X Origine.  V.  Un  Traité  de  la 
Vie  et  des  Ecrits  des  Auteurs 
Ecclésiaslùiurs  , ouvrage  qui  a 
été  d'un  grand  secours  aux  Bi- 
bliographes modernes.  VI.  Une 
Suite  de  la  Chronùjue  d 'Eusèbe  : 
elle  va  jusqu'à  l’année  379,  et 
a été  continuée  par  St.  Marcellin. 
.VIL  Des  heures  écrites  avec 
chaleur  et  avec  poblesse.  Elles 
contiennent  les  vies  de  quelques 
saints  Solitaires  , des  éloges , des 
instructions  morales , des  ré- 
flexions ou  des  discussions  cri- 
tiques sur  la  Bible.  VIII.  His- 
toire des  Pires  du  Désert,  An- 
vers , i6ï8,  in-folio.  IX.  Un 
Marty rologe  qui  lui  est  attribué, 
Lucques,  1 66S , in— fol. On  a tra- 
duit ses  Lettres , 3 vol.  in-8°  , 
1713.  On  dit  que  St.  Jérôme  in- 
troduisit dans  l’Écriture-Saiute 
la  division  par  versets,  d'où  on 
a inféré  que  les  manuscrits  la- 
tins qui  sont  ainsi  divisés  , ne 
peuvent  être  réputés  antérieurs 
à ce  Père  de  l'église.  On  ne  par- 
lera point  ici  du  prétendu  car- 
dinalat de  St.  Jérôme  ; on  sait 
qu'il  faut  mettre  ce  conto  aveo 
ceux  de  la  Légende  dorée Voyez 
la"  Vie  de  ce  Père  de  l'Eglise , à 
la  tète  de  l’édition  citée  de  Dom 
Martinnay  , et  celle  qn’a  donnée 
le  P.  Dolei , Ancône,  17311.  Celle- 
ci  est  extraite  des  écrits  de  saint 
Jérôme. 

II.  JÉROME  DR  Psagur, 
qui  tiroit  son  nom  de  la  ville 
capitale  de  Bohême,  fut  le  plus 
fameux  disciple  d»  Jean  H us. 
Il  devint  bien  supérieur  à son 
maître,  en  esprit  et  en  éloquence. 
Il  avoit  étudié  à Parts , 4 Co- 
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logne , à Heidelberg , et  avoit 
été  reçu  maitre-ès-arts  dans  ces 
trois  universités.  La  subtilité  do 
son  génie  lui  fit  embrasser  les 
erreurs  de  Jean  Hus.  Cet  héré- 
tique ayant  été  arrêté  au  concile 
de  Constance , Jérôme  vint  pour 
l’y  défendre  , et  fut  emprisonné 
comme  lui.  La  crainte  du  sup- 
plice l'obligea  à se  rétracter  ; 
mais  ayaut  appris  avec  quelle 
fermeté  son  nmitre  étoit  mort , 
il  eut  honte  de  vivre.  Dans  une 
deuxième  audience  que  le  con- 
cile lui  accorda  , il  désavoua  sa 
rétractation  .comme  le  plus  grand 
crime  qu’il  eût  jamais  pu  com- 
mettre; et  déclara  qu’il  étoit  ré- 
solu d'adhérer  , jusqu'à  son  der- 
nier soupir  , à la  doctrine  de 
ffielef  et  de  Jean  Hus  , excep- 
tant pourtant  les  opinions  de 
l’hérésiarque  Anglois  sur  l’Eucha- 
ristie. Le  concile  ayant  tenté  vai- 
nement de  le  ramener  à la  vé- 
rité, condamna  cet  enthousiaste, 
et  le  livra  au  bras  séculier.  Par- 
fait imitateur  de  Jean  Hus , Jé- 
rôme alla  au  bûcher  avec  la  même 
fermeté  que  lui.  Il  partit  en  chan- 
tant le  Symbole  des  Apôtres  et 
les  Litanies , et  se  vit  brûler 
avec  une  tranquillité  d'amo  digne 
d’ur.e  meilleure  cause.  Quand  il 
fut  au  lieu  du  supplice  , il  quitta 
lui-même  se3  habits,  et  se  je- 
tant à genoux,  il  baisa  le  poteau 
auquel  il  devoit  être  attaché.  Un 
le  lia  d'abord  enchainé  et  tout 
nu  avec  des  cordes  mouillée?. 
Ensuite  on  mit  autour  de  lui  do 
gros  morceaux  de  bois , entre- 
mêlés de  paille.  Le  feu  ayant  pris, 
il  se  mit  à chanter  une  Hy  ni  ne  , 
qu'il  ne  discontinua  pas,  malgré 
le  feu  et  la  fumée.  Comme  le 
bonrreaii  nppfoclioit  le  feu  par 
derrière , de  peur  qu’il  ne  le  vit , 
Avancez , lui  dit-il  avec  Courage, 
et  mettez  le  feu  devant  moi  : si  je 
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l'avais  craint , je  ne  semis  point 
venu  ici , pouvant  l’éviter.  Cette 
exécution  sc  fit  le  i*'  juin  1416. 
Le  Pogge , Florentin  , témoin 
de  ce  supplice,  en  a fait  l’histoire 
dans  une  lettre  à Léonard  Arélin. 
11  dit,  qu’à  voir  son  intrépidité, 
on  l’eût  pris  pour  un  autre  Ca- 
ton. Mais  il  lui  attribue  aussi 
un  défaut  que  ce  llomuin  n’a- 
voit  point , l’esprit  de  satire  et 
de  plaisanterie  indécente.  « 11  pi- 
quoit  souvent , dit-il , ses  adver- 
saires par  des  railleries  sanglan- 
tes , ou  même  il  les  forçoit  de 
rire  dans  un  sujet  si  triste,  en 
donnant  un  tour  ridicule  à leurs 
objections.  Quand  On  lui  demanda 
quel  étoit  son  sentiment  sur  le 
sacrement  de  l’Eucharistie  : Na- 
turellement , répondit-il , c’est  du 
pain  ; pendant  et  après  la  consé- 
cration , c'est  le  vrai  Corps  de 
J.  C.  — Quelques-uns  lui  ayant 
reproché  d’avoir  dit,  qu’après  la 
consécration . le  pain  dcmoiiroit 
du  pain  : Oui,  dit-il,  celui  qui 
est  demeuré  chez  le  Boulanger. 
— Il  dit  à un  Dominicain  qui 
s’emportoit  contre  lui  : Tait- 
toi,  hypocrite  ! et  à un  autre 
qui  •affirmoit  avec  serment  ce 
qu’il  n4voit  avancé  contre  lui  : 
C'est  là  , dit  - il  , le  meilleur 
moyen  de  tromper.  Il  ne  traita 
jamais  un  de  scs  principaux  an- 
tagonistes , que  à’ A srt  e et  de 
Chic  jv.  » ( Voyez  un  extrait 
de  l’écrit  de  Pogge , dans  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié.)  De 
telles  plaisanteries  ne  pouvoient 
guères  calmer  ses  ennemis.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  avec 
ceux  de  son  maitre.  V oyez  l’ar- 
ticle de  Hus  ( Jean  ).  — Il  y a 
eu  un  antre  Jérôme  de  Prague  , 
pieux  solitaire , qu’il  ne  finit  pas 
confondre  avec  le  disciple  de  Jean 
Hus , contre  lequel  il  s’éleva , et 
dont  il  ditestoit  les  erreurs. 
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III.  JEROME  de  Ste-Foi, 
Juif  Espagnol,  nommé  aupara- 
vant Josué  Lurchi , reconnut 
par  la  lecture  des  livres  Hébreux, 
que  Jésus-Christ  est  le  vrai 
Messie,  prédit  par  les  prophètes. 
Il  embrassa  le  Christianisme  , et 
reçut  à son  baptême  le  nom  de 
Jérôme  de  Sle-Foi.  Il  devint  en- 
suite médecin  de  Pierre  de  Lune , 
qui  prenoit  le  nom  de  BcnoUXIII. 
Cet  antipape  étant  dans  leroyaume 
d’Aragon  en  141a,  alors  le  seul 
lien  de  son  obédience , Jérôme 
lui  inspira  le  dessein  de  signaler 
son  zèle  en  attaquant  les  Juift 
par  une  conférence  publique  in- 
diquée à Tortosc  en  Catalogne. 
Elle  commença  le  7 février  141 3, 
en  présence  du  pape,  de  plusieurs 
cardinaux,  d’un  grand  nombre 
d’évèqties  et  de  suvuus  théolo- 
giens. Lo  Nasi , ou  chef  des  sy- 
nagogues d’Aragon  , y étoit  pré- 
sent , avec  les  plus  s»  van  s rab- 
bins de  ce  royaume.  Jérôme  de 
Sle-Foi  leur  prouva  que  le  Messie 
étoit  venu,  et  que  Jésus-Christ 
en  avoit  rempli  parfaitement  les 
vingt-quatre  caractères.  La  con- 
férence ne  finit  que  le  10  mai 
1 4 1 3.  Jérôme  de  Ste-Foi  présenta 
le  10  novembre  de  la  même  année, 
à l’antipape , son  Traité  sur  le* 
erreurs  dangereuses  qui  sont  dan* 
le  Talrnud,  contre  la  loi  de 
Moyse  , contre  le  Messie  et 
contre  les  Chrétiens.  Ce  livre  fit 
tant  d’impression  sur  les  Juifs  , 
qu’il  s’en  convertit  au  Christia- 
nisme environ  5ooo.  Voyez  Jo- 
seph Albo  ) Le  Traité  de  Jé- 
rôme de  Sic-Foi  a été  imprimé 
à Francfort  en  1601,  et  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

JÉROME,  ( Dom  ) Voyez 
L Geofrin. 

JÈSABEL,  JÉSID,  Voy. 

J Lt.  ABEL  , JÉZID. 
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JÉSUA  LÉvitf  , rabbin  Espa- 
gnol , auteur  d’un  livre  utile  pour 
l'intelligence  du  Talmud , intitulé  : 
Ha lichoi  Clam  , c'est-à-dire  : Iss 
voies  de  [Eternité,  dont  Bachui- 
sen  a donné  une  bonne  édition  à 
Hanovre  en  1714,  in-40 , en  hé- 
breu et  en  latin.  11  llorissoit  au 
j 5*  siècle. 

JF.SU ATES.  Voy.  Jean  Co- 

L0MH1N  , n.°  XVI. 

JESUITES  , Voy.  Ignace  , 
».°  III;  LAi\EZ,.n.°  I;  Clé- 
ment XIV  ; V.  Ricci  ; et 
L Estampes. 

JÉSUITESSES , Voyez 
Magny. 

I.  JÉSUS  , fils  de  Sirach  , né 
à Jérusalem  , auteur  du  livre  de 
l' Ecclésiastique  , qu'il  composa 
vers  l'an  s34  avant  J.  C.  Un 
autre  Jésus  , son  petit-fils  , le 
traduisit  en  grec , et  cette  version 
noii3  a fait  perdre  le  texte  hé- 
breu. 

II.  JÉSUS,  fils  de  Joiada  , 
Voyez  Jonathas,  n.°  III. 

JÉSUS-CHRIST, 

le  Sauveur  du  monde  , fils  de 
Dieu,  et  Dieu  lui-même.  Conçu 
par  l'opération  du  Saint— Esprit , 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  , 
il  naquit  dans  une  étable  à Beth- 
léem. La  Vierge  et  Joseph  son 
époux  s'étoient  rendus  dans  cette 
ville , pour  se  faire  inscrire  lors 
du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste  , l’an  du  monde  4004, 
3*  avant  notre  ère  vulgaire.  Aus- 
sitôt après  sa  naissance  , des 
Anges  l’annoncèrent  aux  bergers 
et  une  étoile  apparut  en  Orient, 
et  amena  des  Mages  qui  vinrent 
adorer  ce  Dieu  enfant.  Voyez 
Balthasar.  11  fut  circoncis  le  8e 
jour,  et  le  40e  sa  mère  le  porta 
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nu  Templo.  Hcrode , soupçon- 
neux et  cruel,  fit  mourir  ton» 
les  enfans  de  deux  ans  et  au- 
dessous:  il  comptoit  y envelopper 
celui  que  les  Mages  lui  nvoient 
annoncé  comme  le  Roi  des  Juifs  i 
mais  Joseph  , averti  par  un  ange, 
s'étoit  retiré  avec  la  mère  et  l’en- 
fant en  Egypte , d’oii  il  ne  revint 
u'après  la  mort  du  tyran.  Ils 
emeuroient  h Nazareth,  d'oii  ils 
alloient  tous  les  ans  à Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pâque.  Ils  y me- 
nèrent Jésus,  h l'âge  de  iî  ans; 
il  y resta  à lenr  insçu , et  s'en 
étant  npperçus  dans  le  chemin  , 
Ils  retournèrent  à Jérusalem  , où 
ils  le  trouvèrent  dans  le  temple 
nu  milieu  des  Docteurs.  C'est 
tout  ce  que  l'Évangile  nous  ap- 
prend de  Jésus-Christ,  jusqu'au 
moment  de  sa  manifestation.  11 
croissoiten  sagesse,  en  âge  et  en 
grâce , étant  soumis  a son  père 
et  à sa  mère.  Comme  ils  étoient 
obligés,  par  lenr  pauvreté,  de 
travailler  en  gagnant  leur  vie  , 
on  ne  peut  douter  que  J.  C.  ne 
leur  ait  témoigné  son  obéis'ance, 
en  travaillant  avec  eux.  Cétoit 
sans  donte  le  métier  de  charpen- 
tier qu’il  exerçoit , puisque  les 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.  L’an 
1 5'  de  Tihire  , Jean-Baptiste  , 
qui  devoit  lui  préparer  les  voies, 
commença  à prêcher  la  péni- 
tence. Il  baptisoit , et  J.  C.  vint 
à lui  pour  être  baptisé.  Au  sortir 
de  l’eau , le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  lui  en  forme  de  colombe; 
et  on  entendit  une  voix  qui  dit  : 
Voici  mon  fils  bien—  aimé , en.  qui 
j'ai  mis  toutes  mes  complaisances . 
C'étoit  l’an  3oe  de  l’ère , et  J.  C. 
avoit  environ  33  ans.  Il  fut  con- 
duit par  le  Saint-Esprit  dans  le 
désert  , y passa  40  jours  sans 
manger,  et  voulut  bien  y être 
tenté.  Il  commença  alors  a prê- 
cher l’évangile.  Accompagné  des 
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qui  s’ontretenoient  avec  lui  de  ses 
supplices,  et  de  la  mort  qu'il  de- 
, voit  soutirir  à Jérusalem.  Alors 
Pierre  prenant  la  parole,  proposa 
h Jésus— Christ  de  dresser  trois 
fentes  dans  cet  endroit , une  pour 
lui,  une  pour  Moyse , et  une 
pour  Elle.  Comme  il  parloit  en- 
core , une  nuée  lumineuse  les 
couvrit,  et  il  eu  sortit  une  voix 
qui  proféra  ces  paroles  : C'est  ici 
mon  fils  bien  aimé , en  qui  j'ai 
mis  toute  mon  affection  : éenutez- 
le.  Les  disciples  h ces  mots  fu- 
rent frappés  d’une  grande  crainte, 
et  tombèrent  le  visage  contre 
terre  ; mais  Jésus  s’approchant , 
les  toucha  , et  les  rassura.  Alors, 
levant  les  yeux , ils  ne  virent  plus 
que  Jésus  seul.  Moyse  et  F. lie 
parurent  avec  Jésus-Christ  pour 
lions  convaincre  que  la  loi  re- 
présentée par  le  premier  , et  les 
prophètes  figurés  par  le  second , 
n'avoient  pour  but  que  Jésus- 
Christ,  ne  regardoient  que  lui, 
et  que  c’est  n'y  rien  entendre  que 
■d’y  chercher  autre  chose  que 
, Jésus— Christ  et  son  Église.  Il  est 
- constant , suivant  le  texte  sacré  , 
que  ces  deux  prophètes  parurent 
eu  personne  et  non  en  figure  , 
comme  le  prétendent  quelques- 
uns.  La  jalousie  des  Pharisiens  et 
de3  Docteurs  de  la  loi,  animée 
par  les  prodises  qu'opéroitle  Sau- 
veur, le  fit  condamner  à un  sup- 
plice infâme.  Un  de  ses  disciples 
le  trahit,  un  autre  le  renia,  tous 
1 abandonnèrent.  Le  pontife  et 
le  conseil  condamnèrent  Jésus- 
Christ  parce  qu’il  s'étoit  dit  le 
Fils  tic  Dru.  Il  fut  livré  à Poncc- 
Pilatc  , président  Romain  ; et 
condamné  a mourir,  attaché  à 
la  croix  ; il  offrit  le  sacrifice  qui 
devoit  être  l'expiation  du  genre 
humain.  A sa  mort,  le  ciel  s'obs- 
curcit , la  terre  trembla  , le 
voile  du  temple  se  déchira , los 
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tombeaux  s’ ouvrirent,  les  mort» 
ressuscitèrent.  L'Homme- Dieu 
mis  en  croix  expira  le  soir  du 
vendredi  3 avril , le  1 4 de  Nisun, 
l'an  33®  de  l'ère , et  le  36*  de  sa 
vie.  Son  corps  fut  mis  dans  le 
tombeau  , où  l'on  posa  des  gardes. 
Le  3*  jour,  qui  étoit  le  dimanche, 
Jésus-Christ  sortit  vivant  du  sé- 
pulcre. 11  apparut  d'abord  à plu- 
sieurs saintes  femmes,  ensuite  à 
ses  disciples  et  à ses  apôtres.  U 
resta  avec  eux  pendant  40  jours , 
leur  apparoissant  souvent , bu- 
vant et  mangeant,  leur  faisant 
voir  par  beaucoup  de  preuves  , 
qu'il  étoit  vivant , et  leur  parlant 
du  royaume  de  Dien.  Quarante 
jours  après  sa  résurrection , il 
monta  au  ciel  en  leur  présence, 
leur  ordonnantde prêcher  l’Évan- 
gile à toutes  les  nations , et  leur 
promettant  d'être  avec  eux  jus- 
qu'à la  fin  du  monde.  Les  bornes 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  d’exposer  les  preuves  sur 
lesquelles  la  religion  Chrétienne 
est  fondée  : Bossuet  , Pascal , et 
plusieurs  autres  grands  écrivains, 
ont  épuisé  cette  matière.  Il  nous 
suffira  de  dire  que , dans  ce  siècle 
oii  l'impiété  triomphe , il  s'est 
trouvé  des  philosophes  qui  n’ont 
pu  s’empêcher  de  reconnoître  la 
sublimité  de  la  morale  de  l 'Evan- 
gile. Voici  ce  que  dit  l’un  d'entre 
eux:  le  passage  est  long:  mais 
il  est  d'une  beauté  et  d'une  vérité 
frappantes.  « La  sainteté  de  l'É- 
vangile parle  à mon  coeur.  Voyez 
les  livres  des  philosophes  avec 
tonte  leur  pompe  : qu'ii*  sont 
petits  auprès  de  celui-là!  Se  pe;lt_ 
il  qu’un  livre  il  la  fois  si  sublime 
et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des 
hommes?  5e  peut-il  que  celui 
dontil  faitrhistoire,ne  soitqu’un 
homme  lni-ménie?  Est-ce  là  le 
ton  d’un  enthousiaste  on  d'un 
ambitieux  sectaire  ? Quelle  dots- 
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ceur  , quelle  pureté  dans  ses 
mœurs  ! Quelle  grâce  touchante 
dans  ses  instructions  ! Quelle  élé- 
vation dans  ses  maximes  ! Quelle 
profonde  sagesse  dans  ses  dis- 
cours! Quelle  présence  d’esprit, 
quelle  finesse  et  quelle  justesse 
dans  ses  réponses  ! Quel  empire 
sur  ses  passions  ! Où  est  l'homme, 
où  est  le  sage  qui  peut  agir,  souf- 
frir et  mourir  sans  foiblesse  et 
sans  ostentation  ? Quand  Platon 
peint  son  Juste  imaginaire,  cou- 
vert de  tout  l'opprobre  du  crime , 
et  digne  de  tous  les  prix  de  lu 
vertu,  il  peint,  trait  pour  trait, 
J.  C.  : la  ressemblance  est  si 
frappante,  que  tous  les  Pères 
l’ont  sentie , et  qu’il  n’est  pas 
possible  de  s'y  tromper...  Socrate 
mourant  sans  douleur,  sans  igno- 
minie , soutint  aisément  jusqu’au 
bout  son  personnage  ; et  si  cette 
facile  mort  n’eùt  honoré- sa  vie, 
on  douterait  si  Socrate  , avec 
tout  sou  esprit,  fut  autre  chose 
qu'un  sophiste.  Il  inventa , dit- 
on  , la  morale.  D’autres  avant  lui 
l'avoient  mise  en  pratique;  il  ne 
fit  qne  dire  ce  qu’ils  avoient  fait  ; 
il  ne  lit  que  mettre  en  leçons 
leurs  exemples.  Aristide  avoit  été 
juste  avant  que  Socrate  eût  dit 
ce  que  c'étoit  que  justice;  Léo- 
nidus  étoit  mort  pour  son  pays, 
avant  que  Socrate  eut  fait  un 
devoir  d'aimer  la  patrie:  Sparte 
étoit  sobre , avant  que  Socrate 
eût  loué  la  sobriété;  avant  qu’il 
eût  défini  la  vertu  , la  Grèce 
abondoit  en  hommes  vertueux. 
Mais  où  Jésus  avoit-il  pris  chez 
les  siens  cette  morale  élevée  et 
pure,  dont  lui  seul  a donné  les 
leçons  et  l’exemple?  La  mort  de 
Socrate,  philosophant  tranquil- 
lement avec  ses  ainis,  est  la  plus 
douce  qu'on  puisse  désirer;  celle 
de  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
siens,  injurié,  radié,  maudit  de 
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tout  un  peuple , est  la  plus  hor- 
rible qu’on  puisse  craindre.  So- 
crate , prenant  la  coupe  empoi- 
sonnée , bénit  celui  qui  la  lui 
présente,  et  cpii  pleure;  Jésus , 
nu  milieu  d'un  supplice  affreux  , 
prie  pour  ses  bourreaux.  Oui,  si 
la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 
d’un  Sage,  la  vie  et  la  mort  de 
Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons- 
nous  que  l'histoire  de  l’Evangile 
est  inventée  a plaisir?  Non  : ce 
n’est  pas  ainsi  .qu'on  invente  ; et 
les  faits  de  Socrate  , dont  per- 
sonne ne  doute  , sont  moins 
attestés  que  ceux  de  Jésus- 
Christ.  Au  fond,  c’est  éluder 
la  difficulté  , sans  la  détruire.  11 
serait  plus  inconcevable  que  plu- 
sieurs hommes  d’accord  eussent 
fabriqué  ce  livre , qu’il  ne  l'est 
qu’un  seul  en  ait  fourni  le  sujet. 
Jamais  des  auteurs  Juifs  n’eüssent 
trouvé  ni  ce  ton  , ni  cette  mo- 
rale ; et  l’Evangile  a des  carac- 
tères de  vérilé  si  grands,  si  frap- 
pans , si  parfaitement  inimita- 
bles , que  l’inventeur  en  serait 
plus  étonnant  que  le  héros.  » 
( Emile  de  J.  J.  Rousseau.  ) Les 
nations  infidelles  , les  Païens  , 
les  Mnliométans  , ont  reconnu 
les  miracles  et  la  sagesse  divine 
de  Jésus-Christ.  Un  poète  mu- 
sulman a parlé  de  sa  morale  dans 
ces  termes:  «Le cœnrde l'homme 
affligé  tire  toute  sa  consolation 
de  vos  paroles. — L’ame  reprend 
sa  vie  et  sa  vigueur  en  entendant 
seulement  prononcer  votre  nom. 
— Si  jamais  le  cœur  de  l'homme 
peut  s'élever  à la  contempla- 
tion des  mystères  de  la  Divinité; 
— C’est  de  vous  qu’il  tire  ses 
lumières  pour  les  connoitre , et 
c’est  volts  qui  lui  donnez  l'attrait 
dont  il  est  pénétré.  » Après  la 
mo;t  de  leur  divin  maître  , les 
Chrétiens  sc  dispersèrent  dans 
toute  la  Palestine  et  dans  une 
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partie  de  l’Orient.  L'Évangile  ftlt 
bientôt  prêche  par  les  apôtres  à 
toutes  les  nations.  On  vit  donc 
sur  la  terre  une  société  d'hommes, 
qui  attaquoient  ouvertement  le 

Eaganisme;  qui  annonçoient  aux 
ommes  qiuf  n'y  avait  qu'un 
Dieu  , qui  a créé  le  ciel  et  la 
terre , dont  la  sagesse  gouverne 
le  monde  ; que  l'homme  s'est  cor- 
rom/m  par  l'abus  qu'il  a fait  de 
la  liberté  qull  avait  reçue  de  son 
Créateur  : que  sa  corruption  s'est 
communiquée  à sa  postérité  } que 
Dieu  , touché  du  malheur  des 
hommes , a envoyé  son  Fils  sur 
In  terre  pour  les  racheter  ; que  ce 
Fils  était  , en  tout  , égal  a sou 
Père  ; qu’il  s'était  fait  homme  ; 
qu'il  avait  promis  un  bonheur 
éternel  à ceux  qui  croyoient  sa 
Doctrine  et  qui  pratiquaient  sa 
JÜ orale  ; qu'il  avait  prouvé  la 
vérité  de  ses  promesses  par  des 
miracles , etc.  Les  apôtres  annon- 
coient  tout  ce  qu'ils  avoient  vtt; 
ils  mouroient  plutôt  que  de  rrié- 
connoître  les  vérités  qu'ils  étoient 
obligés  d'enseigner.  Si  leur  mo- 
rale étoit  sublime  et  simple , leurs 
moeurs  étoient  irréprochnbles.On 
ovoit  vu , dans  le  sein  de  l’ido- 
làtrie,  des  philosophes  attaquer 
le  Polythéisme , mais  avec  pré- 
caution , et  sans  éclairer  l'homme 
sur  son  origine  , sur  sa  destina- 
tion. Ils  avoient  découvert  dans 
l'homme  , au  milieu  de  ses  éga- 
remens , des  semences  de  sagesse  ; 
mais  ils  avoient  cherché  vaine- 
ment un  remède  à la  corruption, 
un  frein  aux  vices , un  motif 
d'encouragement  a la  vertu  ; et 
ceux  d’entr’enx  qui  s'étoient  éle- 
vés au-dessus  des  passions  , se 
«mtenoient  h ce  degré  de  hau- 
teur par  le  ressort  de  l'orgueil. 
Mais  on  u’avoit  point  vu  çncore 
une  société  entière  d'hommes  , 
grossiers  et  ignorons  pour  la  plus 
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part , expliquer  ce  que  les  phi- 
losophes avoient  cherché  inuti- 
lement sur  l'origine  du  monde , 
sur  la  nature  et  sur  la  destination 
de  l’homme;  enseigner  une  mo- 
rale, qui  tend  à produire  sur  la 
terre  une  bienveillance  générale, 
une  amitié  constante  , une  paix 
perpétuelle  ; qui  met  l’homme 
sans  cesse  sous  les  yeux  d’un  Être 
suprême  et  tout-puissaut  , qui 
hait  le  crime  , et  qui  aime  la 
vertu  ; qui  récompense,  par  un 
bonheur  infini  , le  culte  qu'on 
lui  rend  , le  bien  qn’on  fait . la 
résignation  dans  les  maux  ; et 
qui  punit,  par  des  supplices  sans 
fin  , 1 impiété  qui  l’offense  , l« 
vice  qui  dégrade  l'homme  , et  le 
crime  qui  nuit  au  bonheur  géné- 
ral de  la  société  humaine.  Les 
premiers  Chrétiens  offrirent  donc 
au  monde  tui  spectacle  aussi 
nouveau  qu’intéressant  : spectacle 
dont  le  tableau  raccourci  ne  doit 
pas  paroitre  un  hors  d'œuvre  dans 
l'article  du  divin  auteur  du  Chris- 
tianisme. Tout  ce  qui  regarde  ce 
Dieu  sauveur  est  si  précieux  aux 
Chrétiens  , que  plusieurs  églises 
se  (lnttent  d'avoir  quelqu’une  des 
choses  qui  lui  ont  appartenu  . 
ou  qui  contribuèrent  à ses  souf- 
frances. Toutes  les  reliques  et 
les  instrumens  de  In  passion  de 
Jésus-Christ  peuvent  se  réduire 
à son  sang , au  bois  de  la  croix  , 
au  roseau  , à la  colonne  , aux 
doux , à la  lance  , à la  robe  sans 
couture,  aux  linceuls  ou  suaires, 
au  tombeau.  Mais  de  tous  ces 
précieux  rastes  , les  ci  itiques  ne 
conviennent  que  de  la  conserva- 
tion de  la  croix  , trouvée  par 
l'impératrice  Hélène  , ( Voyez 
ce  mot  ) et  de  celle  du  saint  sé- 
pulcre. La  figure  de  la  croix  a été 
differente , suivant  les  temps  et 
la  diversité  des  nations.  La  plus 
ancienne  u'étoit  qu'un  pal  de  bois 
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tout  droit , sur  lequel  on  atta- 
choit  le  criminel  : les  autres  croix 
composées  de  deux  pièces  de  bois, 
ont  été  de  trois  sortes  de  figures; 
l'une  étoit  comme  un  X , ou  ce 
qu'on  appelle  sautoir  • en  terme 
de  blason  -,  c’est  ce  qu'on  entend 
par  croix  de  6t.  André  : 1 autre 
étoit  faite  en  T,  c’est-à-dire  que 
l’une  des  deux  pièces  de  bois  étoit 
droite  , et  l'autre  en  travers  , 

Îirécisément  au  bout  de  celle-là: 
n troisième  enlin  étoit  fuite  rie 
telle  manière  , que  la  pièce  de 
bois , qui  étoit  en  travers , n'é- 
toit  pas  sur  le  haut  de  la  pièce 
droite , mais  le  bout  du  bois  droit 
passoit  un  peu  au-delà  dit  bois 
en  travers  ; et  c'est  de  cette  ma- 
nière qu’étoit  la  croix  où  Jr sus- 
Chris  t fut  attaché  , comme  on 
peut  le  conjecturer  par  l'inscrip- 
tion que  PUatr  fit  mettre  au  bout 
d'en  haut,  Quant  nu  saint  sépul- 
cre , ce  tombeau  étoit  taillé  dans 
lin  roc  sur  la  colline  du  Calvaire. 
C’est  là  que  ce  monument  exposé 
à la  vue  des  fidelles , a reçu  leurs 
hommages  dans  tous  les  siècles, 
quelques  oppositions  que  les  prin- 
ces païens  ou  hérétiques  , ou 
ÎVIahoniétans  aient  mises  a la  con- 
servation du  tombenn  , ou  n la 
vénération  des  peuples.  Les  Chré- 
tiens s'y  rendoient  de  toutes  parts 
nvnnt  la  paix  rendue  à l'église. 
Triais,  sous  Constantin  , ce  sé- 
pulcre ayant  été  tiré  de  1 espèce 
d 'humiliation  où  les  païens  , et 
sur -tout  l'empereur  Adrien  , 
ovoient  voulu  1 ensevelir  , 1 af- 
fluence fut  bien  plus  grande.  On 
renversa  les  temples  de  Jupiter 
et  de  Vénus  , qu'on  y avoit  éle- 
vés , pour  les  profaner , et  l'em- 
pereur y substitua  ur.e  superbe 
basilique.  Depuis  cette  restaura- 
tion , les  peuples  , selon  le  té- 
moignage de  St.  Augustin  . y ni— 
loient  en  foule,  et  en  apportoient 
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de  la  poussière  , préservât!*» 
contre  les  maux  de  l'ame  et  du 
corps.  Dans  le  ix*  siècle  , le» 
Croisés  tirèrent  des  mains  de» 
Sarnsins  ce  saint  lieu  ; mais  le 
succès  des  Croisades  entreprise» 
pour  en  faire  la  conquête  , ne 
se  soutint  point.  Les  Mahomé- 
tansqui  s'en  rendirent  encore  le» 
maîtres  , en  ont  enfin  laissé  la 
garde  aux  religieux  de  St.  Fran- 
çois , dont  ils  exigent  un  tribu. 
Le  grand  Seigneur  , à ce  que  dit 
Baillel  , prend  avec  ostentation 
la  qualité  de  protecteur  du  Saint 
Sépulcre  du  Christ , avec  celle 
à' Esclave  de  Mahomet.  Voyez 
l’excellente  Vie  de  Jiscs-Christ, 
par  le  P.  Montreuil  f Jésuite  ; 
Paris,  1741,  3 vol.  in— ix. 

JÉTHRO , surnommé  Eaguel, 
sacrificateur  des  Madianites  , re- 
çut Moïse  dans  sa  maison , le 
garda  tout  le  temps  qu'il  fut 
obligé  de  se  cacher  , de  crainte 
que  Pharaon  ne  le  fit  mourir , 
et  lui  fit  épouser  sa  fille  Séphorn. 
Lorsque  Moïse  eut  délivré  les 
Israélites  , Jêtkro  alla  an-devant 
de  son  gendre,  vers  l'an  1490 
avant  Jésus-Christ  , et  lui  amena 
sa  femme  et  ses  enfans.  Il  lui 
conseilla  de  choisir  des  personnes 
prudentes  , capables  de  former 
un  conseil  sur  lequel  il  ponrroit 
se  décharger  d’une  partie  des  af- 
faires dont  il  étoit  accablé.  Il  lui 
enseigna  ensuite  l'art  de  discipli- 
ner ceux  qui  étoient  destines  h 
porter  les  armes.  Artnpan  , dans 
Etisi'ue , le  nomme  roi  d’Arabie  , 
sans  doute  parce  que  dans  ce 
pays  la  royauté  ctoit  jointe  su 
sacerdoce. 

I.  JEUNE,  (Jean  le)  naquit 
n l’oligny  en  Franche-Comté  , 
1 an  1 îttjx  , d'un  père  conseiller 
an  parlement  de  Dole.  Il  renonça 
à un  csnoaicat  d'Artois  . pour 
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•titrer  dans  la  congrégation  nais- 
sante de  l'Oratoire.  Le  cardinal 
de  Bertille  eut  pour  lui  les  bon- 
tés , qu’a  un  père  pour  un  enfant 
de  grande  espérance.  Le  P.  le 
Jeune  se  consacra  aux  missions , 
pendant  soixante  ans  que  durè- 
rent ses  travaux  apostoliques. 
Il  perdit  la  vue  en  prêchant  le 
Carême  à Rouen  , * l'Age  de  35 
ans.  Cette  infirmité  ne  le  con- 
trista point , quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vif  et  impétueux.  Le 
P.  le  Jeune  eut  d’autres  infor- 
tunes. Il  fut  deux  fois  taillé  de 
la  pierre,  et  on  ne  l'entendit  ja- 
mais laisser  échapper  aucune  pa- 
role d’impatience.  Les  plus  grands 
prélats  avoient  tant  d’estime  pour 
•a  vertu  , que  le  cardinal  Bichi 
le  servit  à table  durant  tout  le 
cours  d’une  mission.  La  Fayette , 
ëvèqtie  de  Limoges,  l’engagea, 
en  i65i  , à demeurer  dans  son 
diocèse.  Le  P.  le  Jeune  y passa 
toute  sa  vie,  et  y établit  des 
Dames  de  la  Charité  dans  toutes 
les  villes.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie qui  fut  longue , il  reçut 
souvent  la  visite  des  évêques  de 
Limoges  et  de  Lombez.  On  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe  , 
quoiqu’il  fût  aveugle  ; mais  il  ne 
voulut  jamais  user  de  cette  per- 
mission , dans  la  crainte  de  coin- . 
mettre  quelque  irrévérence  en 
célébrant  les  saints  mystères.  11 
mourut  à Limoges,  le  17  août 
1671  , à 80  ans , en  odeur  de 
sainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
mirable. Plusieurs  seigneurs  de  la 
cour  , étant  venus  à Rouen  , où 
il  prêchoit  le  Carême  , le  priè- 
rent de  leur  prêcher  son  pins 
beau  Sermon  ; niais  il  se  con- 
sente de  leur  faire  une  instruc- 
tion familière  , touchant  ies  de- 
voirs des  grands  . et  touchant 
l'obligation  de  veiller  sur  leurs 
familles  et  leurs  domestiques.  Les 
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conversions  que  ce  directeur , 
sagement  sévère,  opérait,  étoient 
solides  et  persévérantes.  Sa  ré- 
putation étort  si  grande  , qu’on 
venoit  de  fort  loin  pour  se  met- 
tre sous  sa  conduite.  On  a de 
lui , des  Sermons  , en  dix  gros 
vol.  in  — 8°  , Toulouse,  1688. 
Ils  furent  traduits  en  latin  , et 
imprimés  à Mayence  sous  c* 
titre  : Johnnnis  Juxil  Deliciae 
l’nstorum  , si vè  Cnnciones , in-4.0 
Le  célèbre  Massitl  n puisa  dans 
l'étude  de  ce  prédxiateur  , non 
cette  facilité  , cette  onction  , 
cette  chaleur  qui  le  caractérisent  : 
( car  ce  sont  des  talens  qu’on  no 
doit  qu’A  la  nature;  ) mais  il  y 
trouva  des  matériaux  pour  plu- 
sieurs de  ses  discours.  Ce  Ser - 
monnaire  , disoit— il  , est  un  ex- 
cellent répertoire  pour  un  Pré- 
dicateur , et  j’en  ai  profité.  L« 
P.  le  Jeune  est  simple,  touchant, 
insinuant  ; on  voit  qu’il  étoit  né 
avec  un  génie  heureux  et  une 
ame  sensible.  Si  son  style  étoit 
moins  suranné,  j’oserois  Je  met- 
tre à côté  de  quelques  orateurs 
de  ce  siècle.  Le  recueil  de  ses 
Sermons  est  devenu  peu  commun. 
O11  a encore  de  lui , une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  vérité 
de  la  Religion  , volume  in-13, 
imprimé  en  Hollande. 

H.  .JEUNE  , (Martin  le)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Paris  dans 
le  1 6*  siècle , succéda  à Robert 
Etienne  , et  publia  avec  soin  di- 
vers ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On  estime  sur  — tout  son 
Ancien  Testament , en  hébreu. 

JEUNESSE,  Voyez  Jou- 

VKVCE. 

J E W E L , ( Jean  ) Ivellus  ,• 
écrivain  Anglois  , se  fit  Protes- 
tant sur  la  fin  du  règne  de  Henri 
VIII , et  fut  exclu  du  collège 
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d'Oxford  i sous  la  reine  Marie. 
Après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  quitta  l'Italie,  ou  il  s'étoit  en- 
fui , et  retourna  en  Angleterre. 
Il  fut  alors  "ratifié  d<-  l'évêché 
de  Salishury.  On  assure  qu'il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  ; mais  ses  i- 
riations  ne  prouvent  pas  qu'il  eût 
autant  de  jugement.  Il  laissa  quel- 
ques écrits  : I.  Une  ffisltnre  de 
la  ré  formation.  II.  Celle  des  règnes 
de  Charles  II  et  de  Jacques  II. 

JÈZABEL,  était  fille Sllholal 
roi  de  bidon  , et  femme  d ‘Achab 
roi  d'Israël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le 
roi  son  époux , à abolir  entiè- 
rement dans  ses  états  le  culte 
du  vrai  Dieu,  pour  y substituer 
celui  de  Baal.  Elie  , le  seul  qui 
eût  osé  résister  a cette  reine  im- 
; :c , fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  , et  de  se  retirer  sur  la  mon- 
tagne d’Horeb.  Le  même  roi  , 
ayant  envie  de  posséder  la  vigne 
d'un  nommé  Nuboth,  qui  la  lui 
refusa  i Jézabel  suscita  de  faux 
témoins,  et  le  fit  condamnera 
être  lapidé.  Achab  demeura  eu 
possession  de  la  vigne  ; mais 
Dieu  , pour  punir  Jézabel,  éleva 
Jéhu  sur  le  trône  de  Samarie. 
Ce  prince  la  fit  jeter  du  haut 
d'une  fenêtre  , et  les  chiens  dé- 
vorèrent tellement  son  corps  , 
qu'ils  ne  laissèrent  que  le  crâne  , 
les  pieds , et  l'extrémité  des  mains, 
l'an  884  avant  J.  C.  — 11  est 
parlé  dans  l'Apocalypse  d'une  Je- 
zabel , qui  faisoit  la  prophé- 
tesse , et  sous  ce  faux  titre  prè- 
choit  des  erreurs.  F.llo  y est  me- 
nacée d’une  maladie  mortelle,  si 
elle  ne  fait  pénitence  de  ses  pé- 
chés, comme  tous  ceux  qui  par-, 
ticiperont  à ses  erreurs.  Il  est 
assez  difficile  de  dire  qui  étoit 
cette  Jézabel  : c'étoit  apparem- 
ment quelque  princesse  puissante 
qui  protégeait  les  Nicoia'Ucs.  . 
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JM7.1D  Ier  , cinquième  calife  ^ 
ou  successeur  de  Mahomet , et, 
le  second  de  la  race  des  Om- 
ntiades  , régna  après  la  mort  de 
sou  père  Moacia , l'an  i»8o  ; mai» 
il  n'on  imita  pas  le  courage  et 
les  grands  desseins,  bon  unique 
plaisir  étoit  de  composerdes  vris 
d'amour.  La  seconde  année  de 
soii  règne , les  Arabes  de  Cufa 
élurent  pour  calife  Hussein,  se- 
cond fils  d'Ali.  Jézid  leva  une 
puissante  armée,  et  fit  tuer  Hus- 
sein en  trahison  , comme  ils 
étoient  près  de  se  donner  bataille 
dans  la  plaine  de  Cazaballa,  aux 
environs  de  Cufa.  Jézid  persé- 
cuta ensuite  toute  la  race  A' Ah  , 
et  fit  mourir  une  partie  de  la 
noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de 
Hussein  , Abdallah  , fils  de  Za— 
haïr  , qui  étoit  de  la  famille  A' AU, 
souleva  toute  la  Perse  contre 
Jézid,  qu'il  peignit  comme  un 
homme  plus  capable  d'être  poète 
que  d'étre  roi.  Le  règne  de  ce 
lâche  prince  ne  dura  que  trois 
ans  et  neuf  mois  : il  mourut  i'au 
683  de  J.  C. 

JOAB  , fils  de  Sarvia  , sœur 
de  David,  frère  A’Abisaï  et  A'A— 
zarl , fait  attaché  au  service  de 
David , et  commanda  ses  armées 
avec  succès.  La  première  occa- 
sion oh  il  se  signala,  fut  le  com- 
bat de  Gahaon  , oit  il  vainquit 
Abner  , chef’du  parti  AIsboselh  , 
qu'il  tua  ensuite  en  trahison. 
Il  monta  le  premier  sur  les  murs 
de  Jérusalem  , et  mérita  par  sa 
valeur  d'être  conservé  dans  l’em- 
ploi généra)  qu’il  possédoit  déjà. 
Il  marcha  contre  les  Syriens  qut 
s’otoient  révoltés  contre  David  , 
les  mit  en  fuite,  et  s’étant  rendu 
maître  d'un  quartier  de  la  ville 
de  Xlabbatà  sur  les  Ammonites  % 
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il  fit  venir  David , pour  qu’il  eut 
la  gloire  Je  cette  conquête.  Joab 
ee  signala  dans  toutes  les  guerres 
que  ce  monarque  eut  à soute- 
nir ; mais  il  se  déshonora  en 
assassinant  Abner  et  Arnasa.  II 
réc  oncilia  Absalon  avec  David , 
et  no  laissa  pas  de  tuçr  ce  prince 
rebelle  dans  une  bataille  , vers 
l'an  ioi3  avant  .1.  C.  IlaviJ  , en 
considération  de  ses  services  , et 
fcar  la  crainte  de  sa  puissance  , 
toléra  ses  attentats;  mais  en  mou- 
rant il  commanda  à son  fils  Sa- 
lomon de  l’en  punir.  Ce  jeune 
prince  ) ministre  de  la  vengeance 
de  son  père  , fit  tuer  le  coupable 
qui  avoit  pris  parti  contre  lui 
pour  servir  Adonias  , au  pied 
de  l'autel  où  il  s'étoit  réfugié , 
croyant  y trouver  un  asile , l'an 
1014  avant  J.  C. 

I.  JOACHAZ,  roi  d’Israël, 
succéda  h son  père  J chu  l’nn  856 
ovnut  J.  C. , et  régna  dix— sept 
eus.  Le  Seigneur  , irrité  de  ce 
qu’il  avoit  adoré  les  Dieux  étran- 
gers , le  livra  à la  fureur  à‘A- 
zaël  et  de  Bénadad , rois  de  Sy- 
rie „ qui  ravagèrent  cruellement 
ses  états.  Ce  prince  , dans  cette 
extrémité  , eut  recours  à Dieu  , 
qui  l’écouta  favorablement.  Joas, 
son  fils  et  son  successeur,  réta- 
blit les  affaires  d’Israël  , et  rem- 
porta durant  son  règne  plusieurs 
victoires  sur  les  Syriens. 

II.  JOACHAZ , fils  de  Josias  , 
roi  de  Jmla  , fut  élu  roi  après 
la  mort  de  son  père,  l’an  610 
nvant  J.  C.  Il  avoit  vingt-trois 
ans  lorsqu’il  monta  sur  le  trône. 
11  11e  régna  qnenviron  trois  mois 
a Jérusalem  , et  se  signala  par 
ses  impiétés.  Nécltao  , roi  d’É- 
gypte  , ou  retour  de  son  expé- 
dition contre  les  Babyloniens, 
rendit  la  Judée  tributaire  ; et 
pour  faire  un  Acte  de  souveras- 
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nelé  , Sbus  prétexte  que  Joachaz 
avoit  osé  se  faire  déclarer  roi 
sans  sa  permission  , an  préjudice 
de  son  frère  aîné  , il  donna  le 
sceptre  à celui-ci.  Le  roi  détrôné 
mourut  de  chagrin  en  Égypte  , 
où  il  avoit  été  emmené. 

I.  JOACHIM  , ou  Éliacim  , 
fils  de  Josias  et  frère  de  Joachaz , 
fut  mis  sur  le  trône  de  Juda  par 
i\ ’échao  , roi  d’Egypte  , 1 an  bio 
avant  J.  C.  Il  déchira  et  brûla 
les  livres  de  Jérémie  , et  traita 
avec  minuté  le  prophète  l/rie. 
Il  fut  détrôné  par  Nabuchodo — 
nosor  , et  mis  à mort  par  le» 
Chaldéens , qui  jetèrent  son  corps 
hors  de  Jérusalem  , et  le  laissè- 
rent sans  sépulture,  vers  l’an  600 
avant  J.  C. 

IL  JOACHIM  , fis  du  précé- 
dent , Voy.  JÉCH0N1AS  : c’est  lo 
même. 

III.  JOACHIM  , (Saint  ) fut , 
Selon  une  pieuse  tradition  , époux 
de  S le  Anne  , et  père  de  la  S te 
Vierge.  On  11e  sait  rien  de  sa  vie  , 
et  l’Ecritnre-Sainte  ne  fuit  au- 
cune mention  de  St.  Joach;rz* 
Le  seul  livre  ancien  qui  en  parle, 
est  traité  d’apocryphe  par  saint 
Augustin.  Le  B.  Pierre  Damien  , 
disoit  que  c’étoit  une  curiosité  , 
vaine  et  superflue  , de  vouloir 
rechercher  quel  étoit  le  père  , 
quelle  étoit  la  mère  de  la  Sle 
Vierge  ; « mais  personne  n’a’ 
contesté  à son  père  l’avantage 
d’étre  descendu  de  David , puis- 
qu’elle étoit  du  sang  royal  par 
elle-même,  aussi  bien  que  par 
Si.  Joseph , son  époux.  IL  s’np- 
peloit  IJéli , selon  ceux  qui  pré- 
tendent que  c’est  la  généalogie 
de  la  S te  Vierge  que  St.  Luc  a 
rapportée  dans  l’Évangile.  Saint 
Jérôme  s'étoit  persuadé  qu'il  se 
nommoit  Cléophas  , parce  que 
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la  sœur  de  la  Sic  Vierge  est  ap- 
pelée Marie  de  Clcopltus  , comme 
étant  sa  fille  , scion  lui  ; au  lieu 
que  d’autres  ont  cru  que  Clèo- 
phas  éloit  le  nom  de  son  mari. 
Mais  dès  le  temps  de  ce  saint 
Docteur  , on  commençoit  à re- 
cevoir une  autre  opinion  . qui 
donnoit  le  nom  de  Joachim  au 
père  de  la  S Le  Vierge  , et  celui 
d 'Anne  à sa  nicre  , soit  que  cela 
fût  venu  de  quelque  tradition  , 
comme  semble  l'insinuer  saint 
JEpiphnne  , soit  que  ces  noms 
étant  plutôt  anpellatifs  que  pro- 
pres , leur  eussent  été  donnés 
après  coup  par  les  Chrétiens  , 
pour  marqti  r la  préparation  du 
Seigneur , par  celui  de  Joachim  , 
et  la  grâce  - pur  celui  d Anne. 
( Baillet , Vie  des  Saints  , au  :o 
mars.)  » L'église  Grecque  a fait 
la  fête  de  St.  Joachim  , dis  le 
7'  siècle  ; mais  elle  11’a  été  in- 
troduite que  fort  tard  dans  1c- 
giise  Latine.  On  prétend  qn»  ce 
fut  le  pape  Jules  II , qui  l’ins- 
titua. 

IV.  JOACHIM,  natif  du 
bourg  de  Célico  , près  de  Co- 
senza , voyagea  dans  la  Terre 
sainte.  T)e  retour  en  Calabre  , 
il  prit  I Iiahit  de  Liteaux  dans  le 
monastère  de  Corttzzo  . dont  il 
fut  prieur  et  abbé.  Joachim  quitta 
son  abbaye  avec  la  permission 
du  pape  Lu  ce  III , vers  iiSi  , 
et  alla  demeurer  à Flore,  oh  il 
fonda  une  célèbre  abbaye  . dont 
il  fut  le  premier  abbé.  I!  eut  sous 
sa  dépendance  un  grand  nombre 
de  monastères  . qu'il  gouverna 
avec  sagesse  . et  auxquels  il  don- 
na des  constitutions  approuvées 
par  le  pape  Céleslin  I II.  L'abbé 
Joachim  fit  fleurir  dans  son  ordre 
la  piété  et  In  régularité . et  mou- 
rut en  1202,  à 72  nns  . laissant 
un  grand  nombre  àf  Ouvrages , 
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Venise,  idiS,  in-folio,  dont 
quelques  propositions  furent  con- 
damnées dans  la  suite  au  concile 
général  de  Latran  , en  121 5 , et 
ail  concile  d’Arles,  en  1260. 
Voici  , suivant  l'abbé  Pluquet , 
quelles  étoient  ses  erreurs.  « Pier- 
re Lombard  nvoit  dit  qu’il  y a 
une  chose  immense  , infinie  , sou- 
verainement parjaile , qui  est  le 
Père  , le  Iils  et  le  Saint—  Ksprit. 
L'abbé  Joachim  prétendoit  quo 
cette  chose  souveraine,  dans  la- 
quelle Pierre  Lombard  réunissoit 
les  trois  personnes  de  la  Trinité, 
étoit  un  Etre  souverain  et  dis- 
tingué des  trois  personnes,  selon 
Pierre  Lombard  ; et  qu’ainsi  il 
fnudroit  . selon  les  principes  de 
ce  théologien  , admettre  quatre 
Dieux.  Pour  éviter  cette  erreur, 
l’abbé  Joachim,  reconnoissoit  que 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint- Es- 
prit faisoient  un  seul  Etre , non 
parce  qu’ils  existaient  dans  un* 
substance  commune;  mais  parce 
qu’ils  étoient  tellement  unis  de 
consenti  ment  et  de  volonté , qu’ils 
l’étoient  aussi  étroitement  qpe 
s’ils  n’eussent  été  qu’un  seul  être. 
C’est  ainsi  qu’on  dit  que  plusieurs 
hommes  font  un  seul  peuple. 
L’abbé  Joachim  tàchoit  de  prou- 
ver son  sentiment  par  les  pas- 
sages dans  lesquels  Jésus-Christ 
dit  : qu’il  veut  que  ses  disciples 
ne  lassent  qu'un  , comme  son  Pèr «■ 
et  lut  ne  font  qu'un  ; par  le  pas- 
sage de  St.. Jean  , qui  réduit  l’u- 
nité des  personnes  à l’unité  du 
témoignage.  I ’r.bb  Jtackim  étoit 
donc  Trithéite . et  ne  reconnois- 
soit  que  de  bouche  , que  le  Père  , 
le  Fils  et  le  .Saint  — Esprit  ne 
faisoient  qu'une  essence  et  une 
substance  ...»  L’abbé  Joachim. 
erroit  non— seulement  sur  la  Tri- 
nité ; mais  il  étoit  outré  sur  la 
pratique  de  la  morale  , et  il 
trouva  des  disciples  qui  allèrent 
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encore  plus  loin  que  leur  maître. 
Ces  enthousiastes  , Appelés  Joa- 
chim ites  , prétendoient  qu’il  ne 
falloit  pas  se  borner  aux  pré- 
ceptes de  l'Évangile , pnrce  que 
le  nouveau  Testament  étoit  im- 
parfait. Ils  nssuroient  que  la  Ici 
de  Jésus  — Christ  seroit  suivie 
d’une  meilleure  loi  , qui  seroit 
celle  de  l’esprit  et  qui  «lureroit 
éternellement.  Ces  rêveries , fort- 
ifies sur  une  interprétation  mys- 
térieuse de  quelques  passages  de 
l'Ecriture— Sainte  , furent  déve- 
loppées dans  un  livre , intitulé  : 
h’ Evangile  éternel  , attribué  à 
un  fanatique  nommé  Juan  de 
Ttnme , et  condamné  par  le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrages  les 
plus  connus  de  l’nhbé  Joachim  , 
sont  les  Commentaires  sur  isa\e , 
sur  Jérémie  et  sur  Y Apocalypse. 
On  encore  de  lui  des  Prophéties , 
qui , de  son  vivant , le  firent  ad- 
mirer par  les  sots  et  mépriser 
par  les  gens  sensés.  On  s’en  tient 
Aujourd’hui  à ce  dernier  senti- 
ment. L’abbé  Joachim  étoit , ou 
bien  imbcciUe.  on  bien  présomp- 
tueux , de  se  flatter  d'avoir  la 
clef  des  choses  dont  Dieu  s’est 
réservé  la  coiiiioissanee.  Dom 
Cervcise  a écrit  sa  Vie,  1745  , 
; vol.  in— il. 

JOACHIM,  Voyez  Gioa- 

CHSNO. 

V.  JOACHIM  n,  électeur  de 
Brandebourg  , fils  de  Jot.chim  7, 
né  l’an  i5ob,  succéda  à son  père 
en  1 53a.  11  embrassa  la  doctrine 
de  T.uthcr  en  i53g.  On  ne  sait 
pas  les  circonstances  qui  donnè- 
rent lien  à ce  changement  : on 
sait  seulement  que  ses  courtisans 
et  févéque  de  Brandebourg  sui- 
virent son  exemple.  L’électeur 
Joachim  acquit  par  ce  change- 
ment les  évéchés  de  Brandebourg, 
du  Havelberg  et  de  Lébus , qu’il 
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incorpora  à la  Marche.  Il  n’entra 
point  dans  l'union  que  les  Pro- 
testons firent  à Smoikslde;  et  if 
maintint  la  tranquillité  dans  son 
électorat , tandis  que  des  guerres 
de  religion  désoloient  la  Saxe  et 
les  pays  voisins.  I.’empereur  Fer- 
dinand II  lui  vendit  le  duché  de 
Crossen  dans  la  Silésie  ; et  son 
beau-frère  Sigismond-A ugnste  , 
roi  de  Pologne  , lui  accorda , en 
1369  , le  droit  de  succéder  à 
Albcrt-Fréderic  de  Brandebourg , 
duc  de  Prusse,  au  cas  qu’il  mou- 
rût sans  héritiers.  Le  règne  de 
Joachim  fut  doux  et-  paisible.  On 
l’accnsa  d'étre  libéral  jusqu’à  la 
prodigalité,  et  d’avoir  le  foible 
de  l'astrologie.  Il  mourut  en  1 37 1 
à 67  ans , du  poison  qu’un  méde- 
cin Juiflui  donna. 

VI.  JOACHIM,  ( George)  fut 
surnommé  TthœUus  , parce  qu’il 
étoit  de  La  Valteline , appelée  en 
latin  Bhalia.  Il  enseigna  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  à 
Wittemberg.  Dès  qu’il  fut  ins- 
truit de  la  nouvelle  hypothèse 
de  Copernic , il  l’alla  voir  , et 
embrnssa  son  système.  Ce  fut  lui  , 
qui  , après  la  mort  de  cct  astro- 
nome , publia  ses  ouvrages.  Il 
mourut  en  157G  , à 61  ans.  On 
a de  lui  les  Ephémérides  , selon 
les  principes  de  Copernic  s et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  la 
physique,  la  géométrie  et  l’as- 
tronomie : ils  ont  eu  du  cours 
autrefois. 

JOACHTMITES,  Voy.  Joa- 
chim , n.°  iv. 

JO  AID  A , Voy.  JoAS,n.°i.. 

JOANNITES , Cest  ainsi’ 
qu’on  appela  les  hommes  géné- 
reux qui  restèrent  attachés  à St. 
Jean—Clirysostôme,  dansletemps 
qu’il  étoit  persécuté  par  l'impé- 
ratrice Eudoxie , et  qui  le  suivi— 
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rer.t  dans  son  exil.  Voyez  l’ar- 
ticle de  ce  Saint. 

JOANNITZ  , Voyez  Calo- 
Jean.  , 

JOAPHAR  cm  Abougiafar, 
philosophe  Arabe,  contemporain 
à’ Averroès  , est  le  même  , selon 
quelques-uns  , qu  Acicennes.  11 
composa  dans  le  X!l0  siècle  le 
roman  philosophique  de  liai  fils 
de  Joekdhan  , dans  lequel  il 
règno  une  fiction  ingénieuse. 
L'auteur  y montre , dans  la  per- 
sonne de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  con- 
lioissance  des  choses  naturelles  à 
celle  des  surnaturelles.  Edouard 
Pococke , le  lils  , a donné  une 
bonne  version  latine  de  cet  ou- 
vrage , sous  le  titre  de  Philoso- 
phas autodidaclus  , ou  le  l hilo- 
sophe  sans  études,  Oxford  1671, 
in  — 4.0  Cet  auteur  est  appelé 
par  quelques-uns  Jaaphar  ben 
l'ophail . 

I.  JO  AS,  fils  û’Ochosint  roi 
de  Juda , échappa  , par  les  soins 
de  Josttbelh  sa  tante,  a la  fureur 
d 'Athalie  sa  grand’mère , qui 
Bvoit  fait  égorger  tous  les  princes 
de  la  maison  royale.  11  fut  élevé 
dons  le  temple  sous  les  yeux  du 
grand  - prêtre  Juïndn  , mari  de 
Josabclh.  Quand  le  jeune  prince 
eut  atteint  sa  7'  année  , J.âada 
le  ht  reconnoitre  secrètement 
pour  roi  par  les  principaux  offi- 
ciers de  lagarde  du  temple.  Atha- 
lie, qui  avoit  usurpé  la  couronne, 
fut  mise  à mort  l’an  833  avant 
J.  C.  Joas , conduit  par  Joïnda  , 
gouverna  avec  sagesse  ; mais  lors- 
que ce  pontife  fut  mort,  le  jeune 
roi  séduit  par  les  flatteurs,  adora 
les  idoles.  Zacharie  , fils  de 
Jtüada,\t!  reprit  de  ses  impiétés; 
mais  Jons  , oubliant  ce  qu’il  de- 
.Voit  à la  mémoire  de  son  bien- 
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faiteur  , fit  lapider  son  fils  dans 
Je  parvis  du  temple.  Dieu,  pour 
punir  ce  crime,  rendit  la  suite  de 
la  vie  de  ce  prince  aussi  triste 
que  le  commencement  avoit  et  J 
heureux.  11  suscita  contre  lui  les 
Syriens  , qui  , avec  une  petite 
poignée  de  gens  , défirent  sou 
armée,  et  le  traitèrent  lai-mémo 
avec  lu  dernière  ignominie.  Après 
être  soiti  d.'  leurs  mains  , acca- 
blé de  cruelles  maladies,  il  n’eut 
pas  même  la  consolation  de  mou- 
rir paisiblement  ; trois  de  ses 
serviteurs  l'assassinèrent  dans 
son  lit  : ainsi  fut  vengé  le  sang 
du  lils  de  Joiatla  qu'il  avoit  ré- 
pandu. Ce  prince  régna  40  ans, 
et  périt  l'an  843  avant  J.  C. 


1 1.  JOAS  , fils  de  .Toachaz  roi 
d'Israël , succéda  a son  père  dans 
le  royaume  qu'il  avoit  déjà  gou- 
verné deux  ans  avant  lui.  11  imita 
1 impiété  de  Jéroboam.  Elisio 
étant  tombé  malade  de  la  mala- 
die dont  il  mont  ut,  Joas  vint 
le  voir , et  parut  affligé  de  la 
perdre.  L'homme  de  Dieu,  pour 
le  récompenser  de  ce  lion  office, 
lui  dit  de  prendre  des  (lèches  et 
d'en  frapper  la  terre.  Comme  il 
11e  frappa  que  trois  fois,  le  pro- 
phète lui  dit  que  s'il  fût  ailé  jus- 
qu'à la  septième,  il  ouroit  entiè- 
rement ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna 
contre  liénnjad  trois  batailles  , 
comme  Elisée  l'avoit  prédit , et 
réunit  au  royaume  d'Israël  les 
villes  que  les  rois  d'Assyrie  en 
avoient  démembrées.  Amasias  , 
( Voy.  ce  mot.  ) roi  de  Juda  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre , Jeas 
le  battit,  prit  Jérusalem,  et  ft 
le  roi  lui-méme  prisonnier.  11  lo 
laissa  libre,  il  condition  qu’il  lui 
payeroit  un  tribut  ; et  ii  revint 
triomphant  à Sanmrie  , chargcS 
d'un  butin  considérable,  li  y 
mourut  en  paix , peu  do  temps 
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«près  cette  victoire  , et  après 
on  règne  de  seize  ans,  l'an  826 
avant  J.  C. 

I.  JOATHAM  . le  plus  jeune 
des  fils  de  tiédéon , échappa  au 
carnage  qn'  Abimélech  , fils  na- 
turel de  f»t 'iléon  , fit  de  ses  autres 
frères.  Du  haut  d'une  montagne, 
il  prédit  aux  Sichimites  les  maux 
qui  les  attendoient,  pour  avoir 
élu  roi  Abimëleck  l'on  1 233  avant 
J.  C.  II  se  servit , pour  leur  ren- 
dre leur  ingratitude  plus  sensi- 
ble, de  l'ingénieux  Apologue  du 
figuier  . de  In  vigne , de  l'olivier 
et  du  buisson. 

IL  JOATHAM  , fils  et  suc- 
cesseur d 'Ozias , autrement  Aza- 
rias , 759  ans  avant  J.  C. , prit 
le  maniement  des  affaires  , à 
rause  de  la  lèpre  qui  séparoit  son 
père  de  la  compagnie  des  autres 
hommes.  11  ne  voulut  pas  prendre 
le  nom  de  roi,  tant  que  son  pire 
vécut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets,  pieux,  magnifique,  et 
bon  guerrier.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires , remit  Jérusalem 
dans  son  ancien  état,  imposa  un 
tribut  aux  Ammonites,  et  mou- 
rut l'an  742  avant  J.  C.  après  un 
règne  de  1 fi  ans. 

JOB,  célèbre  patriarche,  na- 
quit dans  le  pays  de  Hus,  entre 
l ldumée  et  l’Arabie  , vers  l'un 
1 700  avant  J.C.  C’étoit  un  homme 
juste,  qui  élevoit  ses enfnns dans 
la  vertu  , et  olfroit  des  sacrifices 
à lTitre-supréroe.  Tour  éprouver 
ce  saint  homme  , Dieu  permit 
que  tous  ses  biens  lui  fussent 
■enlevés,  et  que  ses  enfans  fussent 
écrasés  sous  les  ruines  d’une  mai- 
son, tandis  qu'ils  étoient  à table. 
Tous  ces  fléaux  arrivèrent  dans 
le  mémemoment,  et  Job  en  reçut 
la  nouvelle  avec  une  patience 
admirable.  Dieu  inc  l'a  donné  , 
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Dieu  ne  l'a  f>li  , dit-iî  ; il  n’est 
arrivé  que  ce  qui  lui  a plu  : que 
son  saint  nom.  soit  béni  ! I,e  Dé- 
mon . à qui  Dieu  nvoit  permis 
de  tenter  son  serviteur , fut  nu 
désespoir  de  la  constance  que 
Job  opposoit  n sa  malice.  11  crut 
la  vaincre,  en  l'affligeant  d’une 
lèpre  épouvantable  qui  lui  cou- 
vroit  tout  le  corps.  I.e  saint 
homme  se  vit  réduit  à s'asseoir 
sur  un  fumier  , et  n racler  avec 
des  morceaux  de  pots  cassés  le 
pus  qui  sortoit  de  ses  plaies.  l e 
Démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme, 
pour  augmenter  sa  douleur  et 
tendre  un  piège  à sa  vertu.  Elle 
vint  insulter  il  sa  piété,  et  traiter 
sa  patience  d'imbécillité  ; mais 
son  époux  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre : Vous  avez  parlé  comme 
une  femme  insensée  ; puisque  noue 
avons  reçu  les  liens  de  la  main 
de  Dieu  , pourquoi  n’en  rece- 
vrions-nous pas  aussi  les  maux  ? 
Trois  de  ses  omis  . Kliphaz , 
Daldad  et  Sophar  , vinrent  aussi 
le  visiter , et  furent  pour  Job  des 
consolateurs  importuns.  îio  dis- 
tinguant pas  les  maux  que  Dieu 
envoie  h ses  amis  pour  les  éprou- 
ver , de  ceux  dont  il  punit  les 
méchans  , ils  le  soupçonnèrent 
de  les  avoir  mérités.  Job  con- 
vaincu de  son  innocence , leur 
prouva  que  Dieu  chàtioit  quel- 
quefois les  justes  pour  les  per- 
fectionner, ou  pour  qnelqu’autro 
raison  inconnue  aux  hommes.  J/r 
Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fidelle  serviteur,  et  rendit  à 
Job  sbs  enfnns  , une  parfait» 
santé , et  plus  de  biens  et  de  ri- 
chesses que  Dieu  ne  lui  en  ovoit 
ôté.  Il  mourut  vers  l'an  t âoo 
avant  J.  C.  à 211  ans.  Quelques- 
uns  ont  douté  de  1'existPnce  de 
Job , et  ont  prétendu  que  le  livre 
qui  -porte  son  nom,  étoi!  moins 
une  nUtoirc  véritable  , qu'un* 
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parabole  ; mais  ce  sentiment  est 
contraire  , i.°  à Ezéchiel  et  à 
Tobie  , qui  parlent  de  ce  saint 
bommp  comme  d'un  homme  vé- 
ritable : s.°  à St-Jacques  , qui  le 
propose  aux  Chrétiens  comme  un 
modèle  de  la  patience  avec  la- 
quelle ils  doivent  souffrir  les 
maux  : 3.°  au  torrent  de  toute  la 
tradition  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens. U'ailleurs,  le  nom  de  Job 
est  marqué  dans  cette  histoire  , 
comme  le  nom  propre  d'un 
homme.  Sa  qualité  y est  mar- 
quée; il  est  représenté  comme 
le  plus  riche  des  Orientaux.  Son 
pays  y est  désigné  par  son  nom  : 
Il  y avait  un  homme  dans  le  pays 
de  Mus  , appelé  Job  ; cet  homme 
iloil  simple  et  craignant  Dieu. 
Le  nombre  de  ses  enfans  et  la 
quantité  de  ses  biens  y sont  spé- 
cifiés. Les  noms  et  la  patrie  de 
ses  «mis  y sont  rapportés  ; et 
quoique  la  plupart  de  ces  noms 
puissent  avoir  des  significations 
mystiques , cela  n’empéche  pas 
que  ce  ne  soient  des  noms  véri- 
tables et  réels  , puisqu'il  en  est 
de  même  de  presque  tous  les  noms 
hébreux.  Il  n’y  a rien  d'ailleurs 
dans  toute  son  histoire  ,qni  puisse 
prouver  que  Jcb  soit  un  person- 
nage romanesque.  « Ce  seroit 
donc  , dit  Dupin  , une  espèce 
de  témérité  , de  s’éloigner  du 
sentiment  commun  des  Pères  ot 
des  Chrétiens  sur  la  vérité  de 
celte  histoire.  Mais  il  faut  aussi 
reconnoitre  de  bonne  foi,  que  ce 
n’est  pas  une  simple  narration 
d'un  fait.  La  manière  dont  elle 
est  contée,  le  style  dont  elle  est 
écrite,  les  conversations  de  Dieu 
et  du  Démon  , la  longueur  des 
discours  des  amis  de  Job  , font 
voir  clairement  que  c’est  une 
narration  que  l’auteur  n embellie, 
ornée  et  amplifiée,  pour  donner 
an  exemple  sensible  et  plus  ton- 
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chant  d’une  patience  aéhevèe , 
et  des  instructions  plus  fortes  et 
plus  étendues  sur  les  sentimens 
que  l’homme  doit  avoir  dans  la 
prospérité  et  dans  l’adversité.  » 
(Quelques-uns  attribuent  le  livre 
de  Job  h Moyse , d’autres  à lui- 
même  , d'autres  à Isaïe , et  il  est 
difficile  de  décider  cette  question. 
Il  est  écrit  en  langue  Hébraïque, 
mêlée  de  plusieurs  expression» 
Arabes  , ce  qui  le  rend  quelque- 
fois obscur,  il  est  en  vers , et 
l’antiquité  ne  nous  offre  point  de 
poésie  plus  riche , plus  relevée  , 
plus  touchante  que  celle-ci.  On 
ne  connoH  pas  quelle  est  la  ca- 
dence des  vers  ; mais  l’on  y re- 
marque aisément  le  style  poéti- 
que , et  les  expressions  nobles 
et  hardies  , qui  sont  lame  de  la 
poésie  d'Homère  et  de  Virgile. 


JOBERT  , ( Louis  ) Jésuite 
Parisien  , littérateur  et  prédica- 
teur , mort  dans  sa  patrie  le  3o 
octobre  1719,  à 71  ans,  est 
célèbre  par  sa  Science  des  Mè- 
dailles  , réimprimée  en  1739  , 
en  a vol.  in-13  , par  les  soins 
de  la  Bastie,  mort  en  1743, 
qui  l’a  enrichie  d’un  grand  nom- 
bre d’observations.  Le  P.  Jobert 
a fait  aussi  quelques  livres  de 
piété. 

JOCABED,  femme  d'Amran , 
fut  mère  d ’Aaron  , de  Moyse  et 
de  Marie. 


JOCASTE,  mère  d’Œdipe 
et  femme  de  Laïas , ayant  épousé, 
sans  le  savoir  , son  fils  Œdipe 
après  la  mort  de  son  mari  ; elle 
en  eut  deux  fils,  Etéocle  etPoly - 
nice  , qui  se  firent  une  guerre 
cruelle  , dans  laquelle  ils  s’égor- 
gèrent mutuellement.  Jocaste 
n’ayant  pu  soutenir  le  poids  de 
ses  malheurs , se  tua  de  dé- 
sespoir. 
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JOCONDE  oit  J;  co\de  , 
Voy.  Giocondo. 

JODELET,  Voyez Joffrin. 

JODELLE  , ( Etienne  ) sieur 
de  LinuuUn  , né  h Paris  pn  iâ3a, 
fut  l'un  des  poètes  de  ln  Pléiade , 
imaginée  par  Ronsard.  Sa  Cléo- 
pâtre est  la  première  de  toutes 
les  tragédies  Françoise*.  Elle  est 
d'une  simplicité  fort  convenable 
à son  ancienneté.  Point  d'action  , 
point  de  jeu  ; grands  et  mauvais 
discours  par-tout.  Il  y a toujours 
sur  le  théâtre  un  chœur  a l'an- 
tique, qui  finit  tous  les  actes, 
et  qui  est  ordinairement  fort  em- 
brouillé. La  Cléopâtre  fut  jouée 
à Paris  devant  Henri  II,  h l'hôtel 
de  Rhoima,  et  ensuite  au  collège 
de  Boncour.  « Toutes  les  fenê- 
tres , dit  Paujuier  , étoient  ta- 
pissées d'une  infinité  de  per- 
sonnages d'honneur.  Les  rntre- 
parleurs  sur  la  scène  étoient  tous 
hommes  de  nom.  Remi  Bellenu  et 
Jean  de  la  Péruse  , jouèrent  les 
principaux  rôlets.  » Il  est  un  peu 
extraordinaire  , selon  Fonte— 
nelle , que  des  auteurs  distin- 
gués dans  leur  temps,  nient  bien 
vouhi  servir  à représenter  et  a 
faire  valoir  , aux  yeux  du  roi  et 
de  tout  Paris  , l'ouvrage  d'un 
autre.  Quelle  fable , par  rapport 
h nos  mœurs  ! Si  les  tragédies  , 
ajoute  Fonlenelle  , étoient  alors 
bien  simples,  les  poètes  l'étoient 
bien  aussi...  Didon  suivit  Cléo- 
pdtre  et  fut  aussi  applaudie  , 
quoiqu’elle  ne  valût  pas  mieux. 
Il  donna  encore  des  Comédies  , 
un  peu  moins  mauvaises  que  ses 
Tragédies  i mais  aucune  ne  lui 
coûta  plus  de  dix  matinées  de 
trnvp’l.  Henri  II  l'I^onora  de  ses 
bienfaits  ; ce  poète  , qui  faisoit 
consister  la  philosophie  à vivre 
dons  les  plaisirs  et  à dédaigner 
la  grandeur , négligea  de  faire 
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sa  conr , et  mourut  dans  la  mi- 
sère en  Juillet  1S7.3,  à 41  ans. 
Le  Recueil  de  ses  Poésies  fut  im- 
primé à Paris  en  1 574  , in— 40  , 
et  à Lyon  en  1597,  in-n.  On 
y trouve:  I.  Deux  tragédies,  Cléoi 
pâtre  et  Di  don.  IJ.  Eugène,  co- 
médie. 111.  Des  Sonnets  , des 
Chansons,  des  Odes,  des  Elégies, 
etc.  Quoique  ces  poésie*  Fran- 
çoise* aient  été  estimées  de  son 
temps,  il  faut  avoir  aujourd'hui 
beaucoup  de  patience  pour  le* 
lire.  Nicolas  Bourhon  qui  eut 
cette  patience , d'après  la  répu- 
tation de  Jodelle , mit  ces  mots 
à la  tête  : Minuit  presentia/amam. 
11  n’en  est  pas  de  même  de  ses 
poésies  Latines.  Le  style  en  est 
pur,  plus  coulant,  et  de  meil- 
leur goût.  Jodelle  s’iftoit  rendu 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine;  il  «voit  du  goût  pour 
les  arts  , et  l'on  assure  qu’il  en- 
tendoit  bien  l'architecture  , la 
peinture  et  la  sculpture. 

JODDIN  , ( Jean  ) horloger 
Genevois,  mort  en  1761,8  St- 
Germain-en-Laye  , est  connu 
par  un  Traité  des  Echappement, 
1754 , in-ia. 

JODOCE , Voy.  II.  Jossb. 

JOËL,  Gis  de  Phatuel , et 
le  second  des  douze  petits  Pro- 
phètes , prophétisa , vers  l’an 
778  avant  J.  C.  Sa  Prophétie, 
écrite  d'un  style  véhément,  ex- 
pressif et  figuré,  roule  sur  1a 
Captivité  de  BaJylone , le  Des- 
cente du  Saint— Esprit  sur  le» 
Apôtres,  et  le  Jugement  der- 
nier. 

JOFFRIN,  (Julien)  acteur 
de  la  troupe  du  Marais , passa 
en  16.34  à l' Hôtel  de  Bourgogne. 
11  mourut  en  1660.  C’est  lui  qui 
jouoit  les  rôles  de  Jodelet  que 
Sc.nr.~cn  a tant  fait  valoir. 
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JOHÀN  , (Claude— Joseph) 
vieillard  remarquable  par  53  lon- 
gévité , naquit  au  village  de  Pen- 
tonx . prés  de  Saint— Claude , le 
6 février  1684.  Il  jouit  constam- 
ment d’une  santé  robuste  et  d’une 
grande  gaieté.  11  marchoit  sans 
bâton  , et  condnisoit  encore  la 
charrue  quelques  mois  avant  sa 
mort  arrivée  nu  mois  de  février 
1801.  à l'âge  de  1 1 8 ans.  Dans 
la  même  contrée.  Jean— Jacob , 
né  en  1669  , parvenu  a l’âge  de 
tao  ans,  fit  le  voyage  de  Paris, 
et  alla  porter  lui-même  sa  pé- 
tition à l’Assemblée  constituante 
qui  se  leva , par  respect , devant 
ce  doyen  du  peuple  Français. 

I.  JOHNSON,  (Benjamin) 
poète  Anglois , fils  d’un  ecclésias- 
tique, cultiva  les  Muses  dès  son 
enfance.  Ses  talens  lui  firent  des 
protecteurs.  Shnkesprar , ayant 
eu  occasion  de  le  connoitre,  lui 
donna  son  amitié  , et  bientôt 
après  toute  son  estime.  Le  jeune 
poète  faisoit  humblement  saconr 
aux  comédiens,  pour  les  engager 
à jouer  une  de  ses  pièces  ; la 
troupe  orgueilleuse  refusoit  : Shn- 
lespear  voulut  voir  cet  ouvrage; 
il  en  fut  si  content,  et  le  vanta 
à tant  de  personnes,  que  non 
seulement  il  fut  représenté,  mais 
applaudi.  C’est  ainsi  que  Molière 
encouragea  l'illustre  Bacine , en 
donnant  au  public  scs  Frères  en- 
nemis. Ben  Johnson  fut  le  pre- 
mier poète  comique  de  sa  na- 
tion , qui  mit  un  peu  de  régu- 
larité et  de  bienséance  sur  le 
théâtre.  C’est  principalement 
dans  la  comédie  qu'il  réussis- 
soit.  11  éloit  forcé  dans  la  tra- 
gédie , et  celles  qui  nous  restent 
de  lui,  sont  assez  peu  d"  rhose. 
fies  pièces  manquent  de  goût  , 
d'élégance , d'harmonie  et  de 
correction.  Servile  copiste  des 
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anciens , il  traduisit  en  mauvais 
vers  anglois . les  beaux  morceaux 
des  autenrs  Grecs  et  Latins,  fion 
génie  stérile  ne  savoit  les  accom- 
moder , ni  à la  manière  de  son 
siècle  , ni  au  goût  de  sa  patrie. 
Ce  poète  mourut  en  1637.  à 
65  ans , dans  la  pauvreté.  Ayant 
fait  demander  quelques  secours 
à Charles  I , ce  prince  lui  en- 
voya une  gratification  modique. 
Je  suis  logé  à l'étroit,  dit-il  h 
celui  qui  lui  remit  la  somme  ; mais 
je  vois  , par  l'étendue  de  rette  fa- 
veur , que  l'ame  de  fin  Majesté 
nest  pas  logée  plus  an  large.  On 
ne  mit  que  ces  mots  sur  son  tbm- 
beau  : O rare  Ben  JoilHSoy  ! 
I as  recueil  de  ses  ouvrages  parut 
à I.or.dres,  1 7 « 6 , en  6 vol.  in -8”, 
et  iy5S  , 7 vol.  in-8.®  — Il  faê.t 
le  distinguer  de  Thomas  Jony- 
sok  , Anglois  comme  le  premier. 
C’étoit  un  bon  philosophe  et  lin 
très-bon  littérateur.  Il  a donné 
plusieurs  ouvrages  dans  rette  par- 
tie, entr’autres  des  A oies  osiez 
estimées  sur  quelques  Tragédies 
de  Sophocle.  11  mourut  sers  l’an 
1730. 

11.  JOHNSON,  (Samuel)  né 
dans  le  comté  de  Warwick  en 
1 64g , devint  ctirédeCorringhcm. 
Ayant  quitté  sa  cure  pour  se 
niclcr  de  politique,  il  fut  con- 
damné a une  amende  de  £00 
marcs,  et  à la  prison  jusqu’en 
payement  de  cette  somme,  pour 
avoir  composé  un  libelle  furrntix 
contre  le  duc  tSYorrft , sous  le 
titre  AcJvur.n  l'Apostat;  mais 
le  roi  Guillaume  cassa  cette  sen- 
tence, le  fit  élargir,  et  lui  ac- 
corda dt  fortes  pensions.  11  faillit 
a être  assassiné  en  i6gi,  et  il 
n’échappa  aux  coups  des  assas- 
sins qu’à  force  de  prières.  Ses 
Ouvrnges  ont  été  recueillis  , 
in -fol.  , à Londres  1713.  Ils 
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roulentsurla  politiqncctsur  la  ju- 
risprudence Angloise.  Son  Traité 
sur  In  grande  Charte , qu’on  trouve 
dans  ce  recueil , est  curieux. 

III.  JOHNSON  , ( Samuel  ) 
célèbre  littérateur  Anglois,  na- 
quit à Lichtficid,  eu  «709  . d’un 
libraire,  et  mourut  en  1784.  On 
lui  doit  une  bonne  édition  de 
Shah espear  ; une  Collection  des 
meilleurs  poètes  Anglois;  le  Pn~ 
rrsseuxe t lelMdeur, deux  feuilles 
dans  le  goût  du  SpccLatrur , dont 
M.  Boulard , notaire  de  Paris  , 
a traduit  des  Morceaux  choisis, 
in-ia;  un  Voyage  aux  Hébrides; 
et  un  Dictionnaire  estimé.  John- 
son ne  se  distingua  pas  moins 
par  son  savoir  que  par  ln  déli- 
catesse do  son  esprit  et  de  son 
goi'tt.  — Il  y eu  a du  même  nom 
Martin  Johnson  , peintre  et  gra- 
veur sous  Jacques  II.  Il  excella 
dans  ces  deux  arts. 

IV.  JOHNSON,  (Anne)  a été 
renommée  en  Angleterre  pour 
sa  longévité.  Elle  est  morte  le 
26  octobre  1777  à Askew  , à l’àge 
de  1 So  ans.  A la  fin  de  sa  1 1 à*  an- 
née, il  lui  survint,  pour  toute 
infirmité,  un  pende  surdité. 

JOHNSON,  Voy.  Behx. 

JOIADA,  grand-prêtre  des 
Juifs,  fit  mourir  la  reine  Athalie , 
et  donna  le  sceptre  n Jcas , l’an 
8S3  avant  J.  C.  Il  fut  inhumé  .en 
considération  de  ses  services, dans 
le  sépulchre  des  rois  de  Jérusa- 
lem. Voy.  J.  Joas,  roi  de  Juda. 

JOINVILLE,  ( Jean  sire  pe  ) 
sénéchal  de  Champagne,  d’une 
des  plus  anciennes  maisons  de 
cette. province , étoit  fils  de  Si- 
mon , sire  de  Joinville  et  de  Vau- 
couleurs  ; et  de  Beatrix  de  Bour- 
gogne, fille  A' Etienne  111,  comte 
de  Bourgogne.  Il  fut  tui  des  prin-. 
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eipaux  seigneurs  de  la  cour  de 
St.  Louis  , qui  !o  suivirent  dans 
toutes  ses  expéditions  militaires. 
Comme  il  ne  savoit  pas  moins  se 
servir  delà  plume  que  de  l’épée, 
il  écrivit  1r  l ie  de  ce  monarque. 
Nous  avons  un  grand  nombre 
d’éditions  de  cet  ouvrage , en— 
tr’autres  , une  excellente  par  les 
soins  de  Charles  Ducanÿe,  qui 
la  publia  en  1668.  On  y trouve 
le  ndelle  tableau  des  moeurs  et 
usages  de  nos  ancêtres,  une  sim- 
plicité touchante,  une  aimable 
naïveté. Ut,  respire  toute  entière 
la  grande  ame  de  Louis  IX.  Ses 
plus  éloquens  panégyristes  no 
parviendront  jamais  à s’élever  au- 
dessus  de  Joinville , qui  sut  bien 
mieux  le  faire  admirer  et  chérir. 
Les  Notes  et  les  Dissertations 
de  Ducange,  au  nombre  de  vingt- 
sept  , offrent  tout  ce  qu’il  est 
possible  de  connoître  sur  le» 
moeurs  et  les  coutumes  de  la 
seconde  race  de  nos  rois.  Il  faut 
consulter  , à ce  sujet , la  Dit— 
sertalinn  du  baron  de  Biinr.r 
de  la  Bastie  , Sur  la  V ie  de  saint 
Louis  .écrite  par  Joinville , dan* 
le  tome  XV  des  Mémoires  de. 
l' Académie  des  Inscriptions , pag. 
692  ; et  l’addition  du  même  , 
h celte  Dissertation,  dans  les 
mêmes  Mémoires,  pag.  7 36  et 
suiv.  On  n recouvré  , depuis 
quelques  années,  un  manuscrit 
de  la  Vie  de  St.  Louis  , par  le 
sire  de  Joinville , plus  authen- 
tique et  plus  exact  que  ceux 
qu’on  n connus  jusqu’ici.  Ce  ma- 
nuscrit étoit  a lu  bibliothèque  dit 
rci.  L’abbé  Sal!icr  l’a  fait  cou— 
noitre  dans  une  curieuse  Dis- 
sertation , qu’il  lut  il  ce  sujet  il 
l’académie  des  Belles  — Lettres, 
le  12  novembre  1748  , et  on 
l’a  suivie  dans  l’édition  de  1761. 
St.  Louis  se  servoit  du  sire  de 
Joinville  pour 'rendre  la  justice 
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à sa  porte.  Joinville  en  parle  lni- 
irv'me  dans  la  Vie  de  ce  monar- 
que. «Il  «voit  de  coutume,  dit- 
il  , de  nous  envoyer  les  sieurs  de 
JVesle  , de  Soissons  et  moi , ouïr 
les  plaids  de  la  porte  ; at  puis  il 
nous  envoyoit  quérir  et  deraan- 
doit  comme  tout  se  portoit,  et 
s'il  y «voit  aucune  affaire  qu’on 
pût  dépêcher  sans  lui  ? et  plu- 
sieurs fois , selon  notre  rapport , 
il  envoyoit  quérir  loi  plnidoynns , 
et  les  contenoit , les  mettant  en 
raison  et  droiture.»  On  voit,  par 
ce  passage  tiré  de  l’ancienne  édi- 
tion , que  le  françois  de  l’His- 
to;re  de  Joinville  n’est  pas  le 
ni  'me  que  celui  que  parloit  ce 
S".  ;neur.  On  l’a  sans  altération 
dan«  la  nouvelle  édition  de  1761 , 
in-fol. , de  l'imprimerie  royale, 
donnée  par  Mélot , garde  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Voltaire  pré- 
tend que  nous  n’avons  point  la 
véritable  Histoire  de  Joinville; 
que  ce  n’est  qu'une  traduction 
infidclle  d’un  écrit  qu’on  onten- 
droit  aujourd'hui  très — difficile- 
ment; il  est  cependant  certain 
que  le  vrai  texte  de  YHistoire  de 
St.  Louis  se  trouve  dans  cette 
édition.  Joinville  mourut  vers 
i3i8,  âgé  de  près  de  90  ans, 
avec  la  réputation  d’un  courtisan 
aimable,  d'un  militaire  coura- 
geux, d'un  seigneur  vertueux.  Il 
avoit  l’esprit  vif,  l'humeur  gaie, 
lame  noble , les  sentiment  éle- 
vés. Il  laissa  un  fils,  maréchal 
de  France,  mort  vers  i35i  , dont 
la  petite-fille  épousa  Ferri  de- 
Lor^nine.  Le  dernier  mâle  des 
branches  collatérales  delà  famille 
de  Joinville  mourut  vers  1410. 
Voy.  Sor.BON. 

JOLIVET,  Voyez  Toürne- 

atiNE. 

I JOLY,  (N..~)  né  à Troyes 
en  Champagne , se  forma  et  tr»- 
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vaill*  long-temps  sous  l'illustre 
GirnrdonFLa  Statue  équestre  de 
Louis  XIV  qui  décoroit  la  place 
du  Peirou  à Montpellier, est  son 
ouvrage.  Il  s’étoit  fixé  en  cette 
ville , où  il  jouissoit  d'une  pen- 
sion de  3ooo  livres  que  lui  fai- 
soient  les  Etats  du  Languedoc. 
Il  vivoit  encore  en  1740. 

II.  JOLY,  (Claude)  né  à 
Paris  en  1607,  chanoine  de  la 
cathédrale  en  t63i  , fit  deux 
voyages,  l’un  à Munster  et  l'autre 
à Rome.  De  retour  à Paris , il 
fut  fait  official  et  grand  chantre. 
Il  parvint  jusqu'à  l'âge  de  g.3  ans, 
sens  avoir  éprouvé  les  infirmités 
de  la  vieillesse , lorsqu'il  tomba 
dans  un  trou  fait  dans  l’église 
de  Notre-Dame  pour  la  cons- 
truction du  grand— autel.  Il  mou- 
rut de  cette  chute  le  i5  janvier 
1700,  après  avoir  légué  sa  nom- 
breuse bibliothèque  à son  cha- 
pitre. Les  ngrémensde  son  carac- 
tère , la  randet’r  de  ses  mœurs  , 
son  exacte  probité,  et  ses  autres, 
vertus , le  firent  long-temps  re- 
gretter. 11  dut  sa  longue  vieillesse 
à un  régime  exact , et  à son  en- 
jouement tempéré  par  la  pru- 
dence. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Traité  des  restitutions 
des  Grands,  1680,  in— u.Ce  livre 
est  très- instructif;  et  si  quelques 

Î;rand?  le  trouvent  trop  sévère , 
es  gens  sxges  en  adopteront  lu 
morale.  II.  Traité  historique  des 
Écoles  F.piscopales , 1678,  in-i  2. 
III.  Voyage  de  Munster  en  TVest— 
y halte , 1670 , in- 1 z.  IV.  accueil 
des  Maximes  véritables  et  impor- 
tantes pow  l'institution  du  Roi  » 
contre  ta  fausse  et  pernicieuse  po- 
litique du  Cardinal  Mazarin  , 
iC5î,  in- il.  Cet  ouvrage  , qui. 
fut  réimprimé  en  1 663 , avec  deux 
Lettres  apo'ngétiqnes  de  l'ouvrage 
même,  qui  d ailleurs  est  plein 


Digitized  by  Google 


J O L 

de  mauvaise  humeur , et  écrit 
avec  vivacité  et  avec  hardiesse, 
fut  biàlé  par  la  main  du  bour- 
reau en  i665.  11  faut  à la  fin,  la 
sentence  du  Châtelet  et  la  ré- 
ponse de  Joly;  elles  se  trouvent 
toujours  dans  l'édition  de  i6G3. 
L'auteur  fit  imprimer  un  autre 
livre  relatif  à celui-ci;  il  est  in- 
titule : Codicile  d'or.  C’est  un 
recueil  de  maximes  pour  l’édu- 
cation d’un  prince  Chrétien  , ti- 
rées di Erasme  et  d'autres  auteurs. 
V.  De  re/ormandis  Horis  C.ano— 
nicis , ac  rilè  constituendis  Cle- 
ricorum  munerilus  Consultnlio  ; 
auct.  Stella , 1644  — 1675,  in-n. 
Joly,  qui  s’est  caché  dans  cet 
ouvrage  sous  le  nom  de  Stella , 
y recherche  l’origine  de  l'usage 
de  réciter  l'office  divin  en  parti- 
culier. Quoiqu'il  n’eût  jamais 
manqué  à cette  obligation  se- 
crète, et  qu'il  fut  très— assidu  à 
l’office  public  , dit  Niceron  , il 
ne  semble  pas  faire  un  crime 
aux  ecclésiastiques,  qui.  ayant 
d’autres  occupations  indispen- 
sables, omettroientde  réciter  leur 
bréviaire  en  particulier.  VI.  Tra- 
dilio  an  tiqua  Ecclesiarum  Fran- 
cia circa  Assumptionem  M ima:; 
Senonis,  1671,  in-12.  VII.  De 
verbis  Utuardi  Atsumplionit  B. 
M.  Virginis  , Senonis,  1669, 
in-ta , avec  une  Lettre  apologé- 
tique en  latin,  pour  la  défense 
de  cet  ouvrage,  Rouen,  1670, 
in  - 1 2.  Joly  rapporte  dans  ces 
deux  ouvrages  tout  ce  que  les 
anciens  et  les  modernes  ont  écrit 
pour  et  contre  l'Assomption  cor- 
porelle de  la  Vierge.  Presque 
tous  les  livres  de  ce  pieux  cha- 
noine sont  et  curieux  et  peu 
communs.  Il  avoit  principalement 
étudié  les  auteurs  du  moyen  et 
du  bas  âge.  sur-tout  les  histo- 
riens François.  Il  fait  un  mélange 
agréai!*  de  l'cmdition  ecclésias- 
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tique  et  de  la  profane,  de  l’his- 
toire et  de  la  théologie.  Mais  son 
style  est  un  peu  dur;  et,  s’il  est 
sans  affectation , il  est  aussi  sans 
ornement. 

III.  JOLY,  (Claude)  né  à 
Bury  dans  le  diocèse  de  Verdun, 
d’abord  curé  de  Saint— Nicolas- 
des— Champs  à Paris,  ensuit# 
évêque  de  Saint-Paul— de— Léon  , 
et  enfin  d'Agen,  mourut  en  1 67S, 
b 68  ans,  après  avoir  occupé 
avec  distinction  les  principale* 
chaires  des  provinces  et  de  la  ca- 
pitale. Les  huit  volumes  in-8.« 
de  Frànes  et  de  Sfrmons , qui 
nous  restent  de  lui , furent  ré- 
digés après  sa  mort  par  Uichard , 
avocat.  Ils  sont  écrits  avec  plus 
de  solidité  que  d’imagination.  Le 
pieux  évêque  ne  jotoit  sur  le 
papier  que  son  exorde , son  des- 
sein et  ses  preuves , et  s'aban- 
donnoit,  pour  tout  le  reste, 
aux  mouvemens  de  son  cœur. 

On  a encore  de  lui  , les  Devoirs 
du  Chrétien,  in— 12,  1719.  Ce 
fut’lui  qui  obtint  l’Arrêt  célèbre 
du  14  Mars  1669,  <lu‘  révéla 
discipline  du  royaume  sur  l'ap- 
probation des  Réguliers  pour 
l’administration  du  sacrement  de 
Pénitence. 

IV.  JOLY,  (Gui)  conseiller  ' 
du  roi  au  Châtelet,  fut  nommé 
en  iS52,  syndic  des  rentiers  de 
l’hôtel  de  ville  de  Paris.  Il  sui- 
vit long-temps  le  cardinal  de 
Tlelz , et  lui  fut  attathé  dans  sa 
faveur  et  dans  ses  disgrâces  ; mai* 
l’humeur  bizarre,  soupçonneuse 
et  inconstante  de  ce  fjmcux  in- 
trigant, l’obligea  de  le  quitter. 

11  laissa  des  Mémoires  depuis 
1648  , jusqu'en  i665,  qui  sont 
à ceux  du  cardinal , ce  que  la 
dom»stique  est  ru  maître,  pour 
nous  servir  de  l’expression  da 
l’autaur  du  Siècle  de  Louis  XIV , 


Digitized  by  Google 


J O L 

Si  l'on  en  excepte  la  fin , ils  ne 
sont  proprement  qu'un  abrégé 
«le  ceux  de  son  maitre,  qu’il  peint 
uvec  assez  de  vérité.  Joly  y pa- 
roit  plus  sage  dans  ses  discours , 
plus  prudent  dans  sa  conduite  , 
plus  fixe  dans  ses  principes  , 
plus  constant  dans  scs  résolu- 
tions. Ses  Mémoires,  qui  forment 
3 vol.  in— 1 2 . ont  été  réunis  avec 
ceux  du  curdinal  de  RcLz.  On  a 
.encore  de  lui  : I.  Quelqncs  Trai- 
tés , composés  par  ordre  de  la 
cour . pour  la  défense  des  droits 
de  la  Reine , contre  Pierre  Stock- 
vuins,  célèbre  jurisconsulte.  II. Les 
intrigues  de  la  Paix,  et  les  Né- 
gociations faites  à la  cour  par 
les  amis  de  M.  le  Prince , depuis 
sa  retraite  en  Guienne;  in-fol., 
s 6âî.  III.  Une  Suite  de  ces  mômes 
Intrigues  , 1632,  in-40,  etc.  etc. 

V.  JOLY , ( Guillaume  ) lieu- 
tenant général  de  la  connéta— 
blie  et  maréchaussée  de  France, 
mort  en  1 6 1 3 , est  auteur  : 
I.  D’un  Traité  de  la  Justice  mi- 
litaire de  France , in— 8.°  II.  De 
la  Vie  de  Guy  Coquille , célèbre 
jurisconsulte. 

VI.  JOLY,  (François-An- 
toine ) censeur  royal , né  à Pa- 
ris en  1672,  mort  dans  cette 
ville  en  1753  à 81  ans,  débuta 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  Italiens  et 
pour  les  François.  La  plus  esti- 
mée est  l' École  des  Amours.  On 
lui  doit  encore , l’opéra  de  Mè- 
léagre  , qui  11'obtint  pas  un  grand 
succès.  11  se  lit  connoitre  ensuite 
plus  avantageusement  par  des  édi- 
tions : de  Molière,  in— 40;  de 
Corneille,  in— 12  ; de  Racine, 
in— 12  ; et  de  Monlfeury  , in-i  2. 
11  a laissé  un  ouvrage  manuscrit 
considérable,  intitulé:  Le  nou- 
veau et  grand  Cérémonial  de 
France , gros  in-fol.  déposé  à la 
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bibliothèque  du  roi.  Joly  étoit 
d’un  caractère  doux,  modeste  et 
officieux. 

VII.  JOLY nEFi.EURï  , (Guil- 
laume-François ) né  h Paris  en 
1675,  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment en  1695,  devint  avocat  gé- 
néral de  la  cour  des  aides  en 
1700,  et  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  en  1705.  11  fit 
briller  dans  ces  différentes  place» 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'es- 
prit. Ses  plaidoyers , ses  haran- 
gues, ses  attires  discours  publies, 
respiroient  part -tout  une  élo- 
quence à la  fois  brillante  et  na- 
turelle. L’illustre  Iiaguesseati 
ayant  été  fait  chancelier  de 
France  en  1717,  Joly  de  Fleury 
le  remplaça  dons  sa  charge  de 
procureur  général.  Il  falloit  un 
tel  homme  pour  calmer  les  re- 
grets des  bons  citoyens.  lus  nou- 
veau procureur  général  remplit 
tous  les  devoirs  de  sa  place  avec 
une  activité  d’autant  plus  louable, 
qne  sa  santé  étoit  très— délicate. 
Son  zèle  pour  le  bien  public  le 
porta  à faire  mettre  en  ordre  les 
Registres  du  Parlement.  Il  tira  de 
l’obscurité  plusieurs  de  ces  regis- 
tres, en*ivelis  dans  la  poussière 
des  greffes.  Il  sut  y découvrir 
mille  choses  curieuses  et  utiles  , 
propres  à l'éclaircissement  de 
notre  .'Jroit,  de  la  pratique  ju- 
diciaire, et  de  divers  points  d his- 
toire. C’est  à lui  pareillement  que 
l'on  doit  le  travail  qui  est  com- 
mencé, dans  le  même  goût , sur 
les  rouleaux  du  parlement  : pièce 
dont , avant  lui  , l’on  n’avoit 
proprcmentaucuneconiioissnr.ee. 
Il  en  a fait  faire,  sons  ses  yeux, 
des  extraits  et  des  déponillemoRs- 
II  a aussi  dirigé  jusqu’à  sa  mort 
les  inventaires  et  les  extraits  que 
l’on  faisait  des  pièces  renfermée?- 
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clans  le  trésor  de  Chartres.  Set 
infirmités  l'obligèrent,  en  1746, 
de  se  démettre  de  su  charge  de 
procureur  général , en  faveur  de 
son  aîné , digne  fils  d'un  tel  père. 
6011  cabinet  devint  alors  comme 
pn  tribunal  où  se  rendaient  le  pau- 
vre comme  le  riche,  la  veuve  et 
l’orphelin.  La  France  le  perdit  le 
22  mars  1736  , dans  sa  8i'  an- 
née , laissant  trois  fils  : l'un  pro- 
cureur général,  l’autre  président 
à mortier , et  le  troisième  con- 
seiller diktat.  11  avoit  été  em- 
ployé,en  i7Sl,ncalmer  les  diffé- 
rends qui  déchiroient  alors  T Eglise 
de  Francc.il  reste  de  lui  plusieurs 
manuscrits , monumens  de  ses 
connoissauces  , de  la  sagacité  de 
son  génie , de  la  précision  et  de 
l’élégante  simplicité  de  son  style. 
On  trouve  dans  ces  manuscrits  : 
1.  Des  Mémoires  qui  sont  tout 
autant  de  Traités  sur  les  ma- 
tières qu’ils  embrassent.  II.  Des 
Observations , des  liemaryues  et 
des  Notes  sur  les  différentes  par- 
ties de  notre  Droit  public,  lil.  Les 
tonies  vi"  et  vu»  du  Journal  des 
Audiences,  offrent  quelques  ex- 
traits de  ses  Plaidoyers.  L’homme 
prive  ne  fut  pas  moins  estimable 
dans  ce  célèbre  magistrat , que 
l’homme  public.  Son  caractère 
étoit  doux  et  bienfaisant , son 
abord  ouvert,  ses  mœurs  pures. 
La  vivacité  de  ses  yeux  annon- 
çoit  colle  de  son  esprit , sans 
donner  de  mauvaises  impressions 
^ur  les  qualités  de  son  cœur. 

Vil.  JOLY  , Voyez  Choix  , 
nm  I et  II. 

VIIL  JOLY , (Jean-Pierre de) 
avocat  au  parlement  de  Taris , et 
doyen  du  conseil  du  duc  d’Or- 
léhns  , naquit  à Milhau  en  Rouer- 
gue  l’an  1 697  , et  mourut  subite- 
ment n Paris  en  1774,  à 77  ans. 
Citoyen  vertueux , jurisconsulte 
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éclairé  , philosophe  vrai  , mai* 
sans  alHche , et  savant  sans  ja- 
mais s en  donrier  l’air  , il  a laissé 
une  mémoire  chère  et  respec— 
table.Nous  avons  de  lui, une  tra- 
duction françoise  in-S»  des  fra- 
sées tic  ï Empereur  Marc-  Aurèle  r 
et  une  édition  très— exacte  du 
texte  grec  de  ses  Pensées. 

JOMBERT  , ( Charles-An- 
toine ) libiaire  , né  à Paris  en 
1711  , mort  à Saint-Germain- 
en-Laye , en  1784,  s’appliqua 
particulièrement  à publier  les 
ouvrages  ornés  de  cartes,  de  plan- 
ches et  d’estampes.  C’est  à lui  que 
l’on  doit  les  catalogues  raisonnés 
des  œuvres  de  Cochin  , de  Leclerc 
et  de  Ijibelle.  11  a fait  Je»  Table* 
de  l’art  de  la  guerre  par  i'ay- 
ségur  , des  œuvres  anatomiques 
de  Duverney  , du  Traité  de  l’at- 
taque des  places  par  U Dlontl. 
Jombert  ajouta  à ce  dernier  ou- 
vrage le  petit  dictionnaire , inti- 
tulé : Manuel  de  l'ingénieur  et 
de  l’artilleur. 

JOMELLI  , ( N...  ) musicien 
Italien,  mort  à Naples,  en  1774» 
travailla  pour  les  théâtres  d’o- 
péra , et  se  ht  des  admirateurs  par 
son  Olympiade. 

J ON  , ( Du  ) Voyez  II.  Ju- 

NIUS. 

JONADAD  , fils  de  Bechnb  „• 
descendant  de  Jélhro , bean-pèr» 
de  Moïse  , se  rendit  recomman- 
dable par  la  sainteté  et  l'austérité 
de  sa  vie.  Il  prescrivit  à ses  des- 
cendans  un  genre  de  vie  très-dur, 
et  des  privations  pénibles  aux- 
quelles la  loi  n'obligeoit  personne, 
mais  qui  tendoient  d’clles-mémes 
à une  plus  exacte  et  plus  parfaits 
observation  de  la  loi.  11  leur  dé- 
fendit l’usage  du  vin,  des  mai- 
sons, de  l'agriculture , et  la  pro- 
priété d'aucun  fonds;  et  il  loue 
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ordonna  d’habiter  sous  des  tentes. 
Les  disciples  de  Jonadab  s'appel- 
èrent Réchahiles  , du  nom  de 
son  père.  Ils  pratiquèrent  la  règle 
qu’il  leur  avoit  donnée  , durant 
plus  de  trois  cents  ans.  La  der- 
nière année  du  règne  de  Joakim , 
roi  de  Juda  , Nabuchodonosor 
étant  venu  assiéger  Jérusalem  , 
fcs  Réchabites  furent  obligés  de 
quitter  la  campagne  et  de  se  re- 
tirer dans  la  ville , sans  toutefois 
abandonner  leur  coutume  de  lo- 
ger sous  des  tentes.  Pendant  le 
siège , Jérémie  reçut  ordre  d'aller 
chercher  les  disciples  de  Récital , 
de  les  faire  entier  dans  le  tem- 
ple , et  de  leur  présenter  du  vin 
a boire.  L’homme  de  Dieu  exé- 
cuta cet  ordre  , et  leur  ayant 
offert  à boire  , ils  répondirent 
qu’ils  ne  buvoient  point  de  vin , 
parce  que  leur  père  Jonadab  le 
leur  avoit  déTendu.  Le  prophète 
prit  de  là  occasion  de  faire  aux 
Juifs  de  vifs  reproches  sur  leur 
endurcissement.  Il  opposa  -leur 
facilité  à violer  la  loi  de  Dieu  , à 
l’exactitude  rigoureuse  avec  la- 
quelle les  RéchaUles  observoient 
les  ordonnances  des  hommes.  Les 
Réchabites  furent  emmenés  cap- 
tifs après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  Chaldéens  . et  l’on  croit 

Sn’après  le  retour  delà  captivité, 
s furent  employés  au  service  du 
temple  ; qu’ils  y exercèrent  les 
fonctions  de  portiers  , et  même 
de  chantres  , sous  les  Lévites. 

I.  JONAS,  fils  A'Amalhi,  5* 
des  petits  Prophètes  , natif  de 
Géthepher  dans  la  tribu  de  Z a- 
bulon.  vivoit  sous  Jons , Jéro- 
boam II  , rois  d’Israèl  , et  du 
temps  A'Osias , roi  de  Juda.  Dieu 
ordonna  à ce  prophète  d’aller  à 
Ninive  , capitale  de  1 empire  des 
Assyriens  . pour  prédire  a cette 
grande  ville  que  Dieu  l’alloit  dé- 


J O N 

bruire.  Jonat , au  lieu  d'obéir, 
s’enfuit,  et  s’embarqua  a Joppé 
pour  aller  a Tharse  en  Cilicie.  Le 
Seigneur  ayant  excité  une  grande 
tempête  , les  mariniers  tirèrent 
au  sort  pour  savoir  celui  qui  étoit 
cause  de  ce  malheur  , et  le  sort 
tomba  sur  Jouas.  On  le  jeta  dan» 
la  mer , afin  que  sa  mort  procu- 
rât le  salut  aux  autres  ; et  aussi- 
tôt l’orage  s'appaisa.  Dieu  pré- 
para en  même  temps  un  grand 
poisson  pour  recevoir  Jonas , qui 
demeura  trois  jours  et  trois  nuit» 
dans  le  ventre  de  l'animal.  Le 
poisson  le  jeta  alors  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  le  prophète  ayant 
reçu  un  nouvel  ordre  d’aller  à 
Ninive  , il  obéit.  Les  habitans, 
effrayés  de  ses  menaces  , firent 
pénitence  , ordonnèrent  un  jeûne 
public  , et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  se  retira  à l'orient 
de  la  ville , à couvert  d’un  feuil- 
lage qu’il  se  fit,  pour  voir  ce  qui 
arriveroit.  Vovant  que  Dieu  avoit 
révoqué  sa  sentence  touchant  la 
destruction  de  Ninive  , il  appré- 
henda de  passer  pour  un  faux 
prophète  , et  se  plaignit  au  Sei- 
gneur , qui  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  sa  colère  fût  bien 
juste  ? Pour  le  défendre  encore 
plus  contre  l’ardenr  du  soleil  , 
il  fit  croître  dans  l’espace  d’une 
seule  nuit  un  lierre,  ou  plutôt 
ce  qn'on  nomme  l'aima  Christs, 
qui  lui  donna  beaucoup  d’ombre. 
Mais  dès  le  lendemain , le  Sei- 
gneur envoya  un  ver  qui  piqua  la 
racine  de  cette  plante  , la  fit  sé- 
cher , et  laissa  Jonas  exposé  , 
comme  auparavant . h la  violence 
du  soleil.  (Jet  événement  fut  fort 
sensible  au  prophète,  qui,  dans 
l’excès  de  sa  douleur  , souhaita 
de  mourir.  Alors  Dieu  , pour 
l’instruire,  lui  dit  ; que  « puis- 
qu’il étoit  fâché  de  In  porte  d’un 
lierre,  qui  no  lui  avoit  rien  coûté, 

l\ 
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il  n <*  devôit  pas  être  surptls 
de  voir  fléchir  sa  colire  ehvers 
Une  grande  ville , dans  laquelle 
11  y avoit  plus  de  120,000  per- 
sonnes qui  ne  savoient  pas  dis- 
tinguer êntre  le  bien  et  le  mal.  » 
Sonos  revint  de  Ninive  dans  la 
Judée  , et  St.  Epiphmic  raconte 
qu’il  se  retira  avec  sa  mère  près 
de  la  ville  de  Sur , où  il  demeura 
jusqu’à  sa  mort  1,  nrrivée  vers 
Fan  761  avant  J.  C.  Les  Prophé- 
ties de  Jonnt  sont  en  hébreu  , et 
tontiennent  quatre  chapitres,  il  y 
a des  Mytbologistes  qui  préten- 
dent que  la  fable  A' Andromède  a 
été  inventée  snr  l’histoire  de  Jo- 
ncs ; mais  le*  gens  sensés  n’ndop- 
tent  pas  des  idées  si  bizarres.  Les 
savons  ont  beaucoup  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jouas. 
Ce  n’éloit  point  une  Baleine  : 
car  il  n*y  a point  de  baleine  dans 
la  mer  Méditerranée  où  ce  pro- 
phète fut  jeté.  D'ailleurs,  le  gosier 
des  baleines  est  trop  étroit  pour 
qu’un  homme  y puisse  passer.  Les 
savanscroicntque  le  poisson  dont 
il  s’agit  étoit  une  espèce  île  Re- 
quin ou  de  Lamie.  Joncs  prêchant 
iiux  Ninivite»  , est  le  sujet  d’tiii 
Superbe  tableau  «le  Salvntor  Posa, 
qui  se  voit  dans  la  collection  du 
roi  de  Danenlarck.  C’est  l’un  dé 
ses  chefs-d’œuvre. 

II. .TON AS,  évêque  d'Orléans, 
mort  en  841  , laissa  deux  ou- 
vrages estimés.  Le  premier,  in- 
titulé : Instruction  des  Laïcs  , 
fut  traduit  dit  françois  par  Doit 
Mcgr , i58i,  in-12.  Le  second 
• pottr  titre  : Instruction  du  Roi 
Chrétien  , traduit  en  françois 
par  Desmarits  , i56t  , in— 8.d 
L'un  et  l'autre  se  trouvent  on 
latin  dans  le  Spicitége  de  J AehtrU. 
Il  y a encore  de  Jonas , un  Traité 
des  Miracles  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  imprimé  séparément, 

Tomt  VI. 
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1645,  in— 16.  Ce  prélat  fut  la  ter- 
reur des  hérétiques  de  son  temps, 
le  modèle  des  évêques  et  l’oruo-î 
ment  de  plusieurs  conciles. 

lit  JONAS , ( Juste  ) théolo- 
gien Luthérien  , iuf  dans  la  Tint* 
ringe  en  1493  , mort  le  9 octo- 
bre 1 555  , à 62  ans,  doyen  de 
l’université  de  Wittcmberg , lais- 
sa : I.  Un  Trnilicn  faveur  du  Ma- 
riage des  Prêtres  , à Helmitadt  , 
1 63  s , in-fol.  II.  Un  de  la  Mess* 
privée.ïll.  Des  Notes  sur  les  Acte# 
des  Apôtres  , et  d'autres  ouvra- 
ges , in— 8.»  Il  fut  un  des  plut 
firdens  disciples  de  Luther. 

IV.  JONAS,  ( Arnagrimus  ) 
astronome  Islandois  , disciple  de 
Tycho—Bmké , et  coadjuteur  d» 
J’évêque  de  Hole  en  Islande,  mou- 
rut on  1649,  a 9 S ans,  apri* 
avoir  publié  un  grand  nombre 
d’ouVrages.  Les  principaux  sont  1 
L L’Histoire  et  la  Description 
de.  l’Islande,  Amsterdam  1G43, 
in— tf°  , avec  la  Défense  de  cet 
ouvrage  , estimable  pour  l'érudi- 
tion et  les  recherches.  Cette  His- 
toire est  en  latin.  H:  Idca  veri 
Mttgislrntûs  , Hafni*  , 1SS9  , 
in-8."  III.  Reruui  Islandicanun 
lihri  très  , Hambourg,  i63o, 
01-4."  IV.  La  Vie  de Gnr.Hcbrand 
de  Thortnc,  fti  latin,  iu-40,  etc. 
Il  prétend  que  l’Islnndé  n'a  étj 
habitée  que  vers  l’an  874  do  J.  C.i, 
et  que  par  conséquent  elle  n’est 
point  i’anciennne  ’l'hulé.  Ce  pré* 
Iat  se  maria,  à l’àge  de  91  uns , 
à une  jeune  fille. 

I.  JONATHAS , fils  de  Saiit, 
est  célèbre  par  sa  valeur,  et  par 
l’amitié  constante  qu’il  eut  pouf 
David  contre  les  intérêts  de  sa 
maison.  11  défit  deux  fois  les  Phi- 
listins , et  eilt  été  mis  à mort  par 
Saisi  , pour  avoir  mangé  d uo 
rayon  de  miel , ( contre  l'édit  d* 

M m 
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son  père  , qu'il  ignoroit,  par  le- 
uel  il  ctoit  défendu,  tous  peine 
e la  vie,  de  manger  avnnt  le  so- 
leil couché  , ) si  le  peuple  ne  s'y 
fût  opposé.  La  guerre  s'étant  de 
nouveau  allumée  quelque  temps 
après  entre  les  Hébreux  et  les 
Philistins  , Saül  et  Jonathas  se 
campèrent  sur  le  mont  Gelhoé, 

'.r  l'armée  d'Israël.  Ils  y furent 
forcés , leurs  troupes  taillées  en 
pièces  , et  Jonathas  tué  l'an  io55 
avant  J.  G.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à David  , il  composa 
un  Cantique  funèbre , où  il  fait 
éclater  toute  sa  tendresse  pour 
son  ami.  Il  l'aima  au  — delà  du 
tombeau  , dans  la  personne  de 
son  fils , que  souvent  il  faisoit 
asseoir  à sa  fable , quoique  peu 
propre  à y figurer  , étant  tout 
contrefait.  Jonathas  est  un  mo- 
dèle admirable  de  la  générosité  et 
de  l'amitié  chrétienne.  La  gloire 
de  David  effaçoit  la  sienne  , et 
il  n’en  est  point  jaloux.  Quoique 
héritier  présomptif  de  In  cou- 
ronne , il  prend  , aux  dépens  de 
ses  propres  intérêts  , ceux  de 
l'innocent  persécuté. 

n.  JONATHAS , fils  de  Sa- 
moa , neveu  de  David , eut  la 
gloire  de  tuer  nn  géant  de  g pieds 
de  haut  , qui  «voit  six  doigts  à 
chaque  main  et  à chaque  pied. 

III.  JONATHAS  , ( qu'on 
nomme  aussi  Jon'atiîan  ou  Jo- 
Hawan  ) l'iis  de  Joïada  , et  petit- 
fils  A'EUasib . succéda  a son  père 
dans  la  charge  de  grand  sacrifica- 
teur des  Juifs , qu'il  occupa  pen- 
dant environ  quarante  ans.  Ge 
pontife  déshonora  sa  dignité-  par 
une  action  barbare  et  sacrilège. 
Il  «voit  un  frère  nommé  Jésus , 
qui  prétendoit  parvenir  à la  sou- 
veraine Mcrificature  par  la  pro- 
tection de  Bngose  , général  dV.'r- 
tmxercès.  Jonathas  en  conçu?  de 
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la  jalousie. Un  jour  que  les  deux, 
frères  se  rencontrèrent  dans  le 
temple , la  dispute  s'échauffa  si 
fort  , que  Jonathas  tua  Jésus 
dans  le  lieu  saint. 

IV. JONATHAS,  surnommé 
Ap/dius , l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux qu’aient  eu  les  Juifs , était 
fils  de  Matatliias  et  frère  de  Ju- 
das Macchabée.  Il  força  Bach: de  , 
général  des  Syriens,  qui  faisoit 
la  guerre  aux  Juifs  , d'accepter 
la  paix,  l'an  du  monde  161  avant 
J.  G.  La  réputation  de  Jonathas 
fit  rechercher  son  alliance  par  > 
Alexandre  Bains  , et  par  Dème— 
trius  Saler , qui  se  disputaient  le 
royaume  de  Syrie.  Il  embrassa 
les  intérêts  du  premier  , et  prit 
possession  de  la  souveraine  sa- 
crificatnre  , en  conséquence  de 
la  lettre  reçue  de  ce  prince , qui 
lui  donnoit  cette  dignité.  Deux 
mis  après  , Alexandre  Bnlas 
ayant  célébré  à Ptolémaîde  son 
mariage  avec  la  fille  du  roi  d’J£- 
gypte  , Jonathas  y fut  invité  , 
et  parut  avec  une  magnificence 
royale.  Démélrlus , qui  succéda 
à II, lias  , le  confirma  dans  la 
ronde  sacrificatuie  ; mais  sa 
onne  volonté  ne  dura  pas  long- 
temps. Jonathas  lui  ayant  uidé  à 
soumettre  ceux  d'Antioche  sou- 
levés contre  lui , DénuHrius  n'eut 
pas  la  reconnoissancc  qu’il  devoit 
pour  un  si  grand  service  : il  le 
prit  en  aversion  , et  lui  fit  tout 
le  mal  qu'il  put.  Diodole  Try- 
phnn  , ayant  résolu  d’enlever  la 
couronne  au  jeune  Antiochus , 
fils  de  Balas  , songea  d'abord  à 
se  défaire  de  Jonathas.  Il  l'attira  ' 
à Ptolémaîde  , le  prit  par  trahi- 
son , et  le  fit  charger  de  chaînes; 
ensuite,  après  avoir  tiré  de  Simon 
une  somme  considérable  pour  la 
rançon  de. son  frère,  ce  perfide  le 
fit  mourir  l'an  144  avant  J.  G, 
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Y.  JONATHAS,  Juif  d'utie 
naissance  obscure  , r.e  distingua 
par  ?a  bravoure  nu  siège  de  Jéru- 
salem. il  sortit  un  jour  de  la  ville 
pour  défier  les  Romains  et  en 
appeler  quelqu'un  en  duel.  Un 
nommé  Pudrns  courut  h lui  pour 
éprouver  ses  forces;  mais  comme 
il  s'avancoit  précipitamment,  il 
tomba.  Jonctkns , profitant  de  sa 
chiite  , le  tua  sans  lui  donner  le 
temps  de  se  relever  , et  le  foula 
nux  pieds  , l'insultant  avec  tu^e 
cruauté  impudente.  Un  autre  Ro- 
main nommé  Prisais  , outré  de 
cette  insolence  , lui  décocha  une 
/lèche  dont  il  le  tua.  Janatlms 
tomba  mort  sur  le  corps  de  son 
ennemi, 

VI.  JONATHAS  , tisserand 
dn  bourg  de  Cyrène.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem  par  Titus  , 
fils  de  l'empereur  Vespasien  , il 
gagna  nu  grand  nombre  de  Juifs 
et  les  mena  sur  nne  montagne, 
Jenr  promettant  des  miracles  , 
s'ils  lé  rhoi$ic*oi"nt  pour  chpf  ; 
ttiais  il  fut  arrêté  par  Catulle  , 
gouverneur  de  Lydie.  Ce  séduc- 
teur dit  qu’on  l'avoit  engagé  h 
ce'te  révolte,  et  nomma  Tlavius 
.Tnstylir  l'historien  entre  f"5  com- 
plices. Mais  comme  celui-ci  étoît 
innocent , on  ne  s'arrêta  point 
aux  accusations  du  calomnia- 
teur . qui  tut  condamné  a être 
brûlé  vif. 

JONCÔUX  , ( Françoise- 

Marguerite  de  ) naquit  en  1CÇ0 
d'un  gentilhomme  Auvergnat  , 
et  mourut  en  i-j  i.">„  après  sétre 
distinguée  par  sa  pmté  , scs  tn- 
lens  , et  sou  attachement  aux 
religieuses  do  Port -royal.  On  lui 
doit  la  Traduction  des  Notes  de- 
j Wicnle , (caché  sous  le  nom.de 
Veudrock ) sur  les  Provificlalcs. 
Cette  version  a été  imprimée  en 
4,  vol.  iii-ii.  Miîs  de  Jo-içoux 
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avoit  appris  le  latin  , pour  pou- 
voir assister  avec  plus  de  goût 
aux  offices  de  l'église.  Paye* 
Louaiu 

I.  JONES;  ( Ignace  ) né  à 
Londres  en  1 571 , mott  en  1 6ii  , 
à 80  ans  , excella  dans  l'archi- 
tecture , et  fut  le  Palladio  de 
l’Angleterre,  oh  le  vrai  goût  et 
les  règles  de  l’art  étoiènt  pres- 
qu'inconnus  avant  lui.  II  fut  suc- 
cessivement architecte  des  rois 
Jacques  I et  Charles  I.  C'est  sur 
ses  devins,  gravés  en  1770, 
in-folio  . qu'ont  été  construits 
1«  plupart  des  beaux  édifices  qu'on 
voit  en  Angleterre.  On  a de  lui, 
des  Notes  curieuses  sur  l’Aarin - 
TtscTl'.te  de  Palladio  , insérées 
dans  une  traduction  Angloisequi 
en  a été  publiée  en  1 - 2. 

II.  JONES  , ( Henri  ' poète 
dramatique  Anglois,  dont  on  a 
Un  Comte  d’Essex  , qui  fut  ap- 
plaudi , naquit  à Dtoeheda  en 
Irlati  de , et  mourut  en  1770. 
— Il  ne  faut  pas  le  confoi'-,re 
avec  Guillaume  .To.xzs,  contem- 
porain de  Newton  , et  mort  à 
70  ans , dont  on  a Une  Jitro- 
dii'  lion  aux  Mathématiques. 

J. ONGH  , ( Du  ) Payez  Je- 

mus. 

JOXIN  , ( Gilbert  ) Jésuite  , 
né  en  1 ‘96  . mort  du  • 1 538  à 
(1  Sns,  se  distingua  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  grecque  et 
latine  , et  excella  sur-tout  fan, 
I'  lyrique.  O11  remarque  dans  ses 
poésies,  de  la  vivacité ,'  de  l'é- 
légance , de  la  facilité.,  et  quel- 
quefois de  In  négligence.  On  a 
de  lui  : I.  Iles  Odes  et  des  Troues , 
Lyon  v.,itr3o  * in.  - t&.  II.  Des 
Pleyicf, , Lyon,  tôàt,  « iu-|j. 

III.  D'autres  Poésies  eu  grec  et 
en  latin,  C vol,,ui^J>0  et  yi-iSf 
1&J4  à 1537. 

M m ï 
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JONSIUS,  ( Jean  ) né  à 
Flensbourg  dans  le  duché  de 
Sleswick , étoit  sbus-rccteur  des 
écoles  à Francfort,  lorsqu'il  mou- 
rut à la  fleur  de  son  âge  en  1659. 
Il  est  auteur  d'un  Traité  estimé  , 
des  Ecrivains  de  l'histoire  de  la 
Philosophie , en  latin.  Dornius  , 
qui  en  donna  une  bonne  édition 
en  1716, 111-4°,  lène , a continué 
cet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 

JONSON  , Voyez  Johnson. 

JONSTON,  (Jean)  natu- 
raliste , né  à Sambtcr  dans  la 
grande  Pologne  en  t6o3,  par- 
courut tous  les  pays  de  l'Europe , 
ejt  mourut  dans  sa  terre  de  Zie- 
bendorf  en  Silésie  le  8 juin  1675, 
à 7s  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  Histoires  des  Poissons, 
des  Oiseaux , des  Insectes  , des 
Quadrupèdes  , des  Arbres  , etc. 
en  b vol.  in— fol.  t6bo  , i653  et 
i6>>=.  Cette  édition,  qui  est  la 
première,  est  aussi  rare  que  re- 
cherchée. Ce  livre  est  en  latin. 
On  a encore  de  lui , un  traité  De 
Arborilus  et  Fructibus  , à Franc- 
fort sur  le  Mein , 1682,  in-fol. 
Ccst , de  tontes  les  productions 
de  cet  infatigable  naturaliste,  la 
meilleure  et  la  moins  commune. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  dix  tomes  in-folio  , 
1755a  1768.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Guillaume 
Josston  , Ecossois  , mort  en 
1 609  , dont  on  a un  Abrégé  de 
l'Histoire  de  Slcidan. 

I.  J O R A M , roi  d’Israël , 
après  son  frère  Ochosias  , l'an 
8y6  avant  Jésns— Christ , étoit  fds 
d ‘Achat’.  Il  vainquit  lesMoabites , 
selon  la  prédiction  du  prophète 
Elisée,  et  fut  dans  la  suite  assiégé 
dans  Samarie  par  Benndad , roi 
de  Syrie.  C*  siège  réduisit  cette 
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ville  à une  si  grande  famine,  qtie 
la  tête  d'un  àne  s'y  vendoit  quatre 
vingts  siclcs.  C’est  alors  qu’arriva 
une  histoire  tragique , dont  il  y 
a peu  d'exemples.  Une  femme, 
étant  convenue  avec  une  autre  de 
manger  leurs  enfans  , et  ayant 
d’abord  fourni  le  sien  , vint  de- 
mander justice  à Joram  contre 
l’autre  mère  qui  refusoit  do  don- 
ner son  enfant.  Ce  prince , dé- 
sespéré d'un  accident  si  barbare  , 
tourna  sa  fureur  contre  Elisée, 
et  envoya  des  gens  pour  lui  cou- 
per la  tâte.  Mafs , se  repentant 
bientôt  d'un  ordre  aussi  injuste  , 
il  courut  lui— même  pour  en  em- 
pêcher l'exécution  i et  le  prophète 
rassura  que  le  lendemain  , à la 
même  heure , la  farine  ef  l'orge 
se  donneroient  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s’accomplit  en 
effet.  Les  Syriens  ayant  été  frnp-* 
pés  d’une  frayeur  divine,  prirent 
la  fuite  en  tumulte,  et  laissèrent 
un  très— riche  butin  dans  le  camp. 
Tant  de  merveilles  ne  converti- 
rent point  Joram  , il  continua 
d’adorer  les  Dieux  étrangers.  En- 
fin , ayant  été  blessé  dans  un» 
bataille  contre  Azaél,  successeur 
de  Beiuidad  , il  se  fit  conduire  à 
Jezraêl.  Il  y fut  percé  de  flèches 
dans  le  champ  de  Nabolh  , par 
Jéhu  , général  de  son  armée  , 
qui  fit  jeter  son  corps  aux  chiens 
dans  ce  même  champ,  l'an  884 
avant  J.  C. , selon  la  prédiction 
do  prophète  Elle. 

II.  JORAM,  roi  de  Juda  , 
succéda  à son  père  Josaphnt  l'an 
889  avant  J.  C.  Loin  d'imiter  sa 
piété , il  ne  se  signala  que  par 
des  actions  d'idolntrie  et  de  fu- 
reur. Il  épousa  Athalie  fille  â'A- 
chab , qui  causa  tons  les  malheurs 
dont  son  règne  fut  affligé.  A peine 
fut-il  sur  le  trône,  qu'il  se  souilla 
psr  le  meurtre  de  ses  propre* 
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frères,  et  des  principaux  de  son 
royaume  , que  Josaphal  «voit  le 
plus  aimés.  Il  imita  toutes  les 
abominations  des  rois  d'Israël  : il 
éleva  des  autels  aux  idoles  dans 
toutes  les  villes  de  Judée  , et 
excita  ses  sujets  à leur  sacrifier. 
Dieu  , irrité  de  ses  impiétés  , 
souleva  contre  lui  les  Iduméens, 
qui,  depuis  les  victoires  de  Ju- 
das , avoient  toujours  été  assu- 
jettis aux  rois  de  Juda.  La  ville 
de  Lobnn  se  retira  de  son  obéis- 
sance , et  ne  voulut  plus  le  re- 
connoitre  pour  souverain.  Les 
Philistins  et  les  Arabes  firent  une 
Irruption  dans  ln  Judée , où  ils 
mirent  tout  à feu  et  à sang.  Ju- 
rant fut  lui— même  attaqué  d'une 
horrible  maladie , qui  lui  causa 
pendant  deux  ans  des  tourmens 
incroyables , et  qui  le  fit  mourir 
l'an  885  avant  J.  C. , comme  le 
prophète  Elte  l’a  voit  prédit. 

JORDAIN , général  des  Do- 
minicains , né  à Borrentrick  dans 
le  dioqèse  de  Paderborn  , gou- 
verna son  Ordre  arec  sagesse  , 
et  y fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  II  périt  en  mer  , auprès 
die  üatalic  , en  revenant  de  la 
Terre— sainte , l’an  15.37.  C**t 
lui  qui  introduisit  l'usage  de  chan- 
ter le  Salve  Brgina  après  Com- 
plice. On  a de  lui  une  Histoire 
de  l’origine  de  ton  Ordre , qne 
Je  P.  Echard  a insérée  dans  son 
Histoire  des  Ecrivains  Tlomini— 
eains.  Elle  est  telle  qu’on  devoit 
l’attendre  d’un  homme  zélé  pour 
ia  gloire  de  son  corps. 


JORDAN , (Raimond)  Voyez 
loior. 

JORDAN , (Charles-Etienne) 
né  à Berlin  en  1700,  d’une  fa- 
mille originaire  du  Dauphiné  , 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
'ée  goût  pour  les  lettres  et  portr 
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l'étndo.  Après  avoir  exercé  le  mi- 
nistère , il  fut  conseiller  privé 
du  grand  directoire  François  , 
curateur  des  universités  , et 
vicc-présidont  de  l’académie  de* 
Sciences  de  Iterlin , où  il  mou- 
rut en  17(5,  à 45  ans.  Le  roi 
de  Prusse  , qui  l'estimoit  et  qui 
l'aimoit , lui  fit  ériger  un  mau- 
solée de  marbre , sur  lequel  on 
lit  : Ci  gît  Jordan  , l'ami  des 
muses  et  du  roi.  Ce  prince , dans 
un  éloge  académique  qu’il  lui 
consacra  , en  fait  un  portrait 
très— avantageux.  « Jordan , dit- 
il  , étoit  né  avec  un  esprit  vif, 
pénétrant  , et  en  même  tempa 
capable  d’application  : sa  mé- 
moire étoit  vaste,  et  contenoit, 
comme  dans  tin  dépôt , le  choix 
de  ce  que  les  bons  écrivains  dan* 
tous  les  siècles  ont  produit  de 
plus  exquis.  Son  jugement  étoit 
siir , et  son  imagination  brillante  , 
elle  étoit  toujours  arrêtée  pdr  le 
frein  de  la  raison , sans  écart  tiens 
ses  saillies , sans  sécheresse  dans 
sa  morale  : retenu  dans  ses  opi- 
nions , ouvert  dans  ses  discours  , 
plein  d’urbanité  et  de  bienfai- 
sance , chérissant  la  vérité  et  rio 
la  déguisant  jamais  : lin  main  , 
généreux,  serviable,  bon  citoyen, 
fidelle  à ses  amis  , à son  maitre 
et  à sa  patrie.»  On  ne  peut  qu’a- 
voir une  grande  idée  dit  cœur 
de  Jordan  , en  lisant  ce  portrait; 
mais  on  en  a une  assez  médiocre 
de  son  esprit  en  lisant  ses  cui- 
vrages. Les  principaux  sont  : 
1.  L 'Histoire  d'un  Voyage  litté- 
raire en  France  , en  Angleterre 
et  en  Hollande,  semée  d'anec- 
dotes satiriques,  in— ta.  II.  Un 
Eecneil  de  Littérature , de  Phi- 
losophie et  d’ Histoire  , in— 1 a y 
où  l’on  trouve  quelques  remar- 
ques savantes  et  plusieurs  mintt- 
ties.  III.  Une  Vie  de  la  Crose  : 
Voyez  son  article . 

Mm} 
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I.  JORDANR,  < Jacquet)  né 
à Anvers  en  1334  , disciple  de 
Bubens  , causa  de  la  jalousie  à 
son  maitre , par  sa  manière  forte, 
vraie  et  suave.  On  dit  que  Hu- 
ilons , craignant  qu’il  ne  le  sur- 
passât , l’occupa  long  - temps  a 
faire  en  détrompe  des  carions  de 
tapisserie  , et  qu’il  aiToiblit  ainsi 
son  pinceau  fier  et  vigoureux. 
.Tordons  excella  daus  les  grands 
sujets  et  dans  les  sujets  plaisons. 
Il  embrnssoit  tous  les  genres  de 
peinture  , et  réussissoit  dan» 
presque  tous.  On  remorque  dons 
scs  ouvrage»  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair  obscur  , beau- 
coup d’expression  et  de  vérité; 
ils  manquent  quelquefois  d’élér 
vation  et  de  noblesse.  Ses  priutr 
cipaux  Tableaux  sont  à A m ets 
et  dans  quelques  autres  ville»  de 
Flandre.  Il  mourut  eu  16.78., 
à 84  ans.  11  étoit  gendre  du  cé- 
lèbre Van—Üort. 

IL  J O n I)  A N S , ( Luc  ) 
peintre , surnommé  FA’Passro  , 
11  cause  de  In  célérité  avec  la- 
quelle il  travailloit  , naquit  à 
Ifaples  en  t63i.  Paul  Véronète 
fut  le  modèle  auquel  il  s’attacha  le 
plus.  Le  roi  d'Espagne  Char  U s // 
l'appela  auprès  de  lui , pour  em- 
bellir i Escurial-  Le  roi  et  la  reine 
prenaient  plaisir  à le  voir  peindre, 
et  le  firent  toujours  couvrir  en 
leur  présence.  .Tordant  avod  une 
lmmeur  gaie  . et  des  saillie»  qui 
nmusoieut  la  cour.  L’aisance  et 
lu  arace  avec  («quelle  il  munioit 
le  pinceau,  se  faîsoicnt  remarquer 
de  tout  le  monets  La  rouie  lui 
parla  un  jour  de  sa  femme,  et 
témoigna  avoir  envie  do  lu  con- 
no.tre.  Le  peintre  aussitôt  la  re- 
présenta dans  le  tableau  qui  étoit 
devant  lui.  et  fit  voir  son  por- 
trait à sa  majesté, qui  fut  d’autant 
plus  étonnée,  quelle  11c  sc  dou- 
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toit  point  de  son  intention.  Cette 
princesse  dctacba  dans  l'instant 
son  collier  de  perles , et  le  donna 
à .Tordant  pour  son  épouse.  Lu 
roi  lui  montra  un  jour  un  tableau 
du  Battao  , dont  il  étoit  fâché 
de  n'avoir  pas  le  pendant  : Luc 
peu  do  jours  uprè;  fit  présent 
d’un  à sa  majesté  , qu'on  crut 
être  de  la  main  d.t  hassan  ; et 
l'on  ne  fut  désabusé , que  quand 
il  fit  voir  que  le  tableau  étoit 
de  lui-méine.  Tel  étoit  le  talent 
de  Jordam  ; il  imitait  a sou  gré 
tous  les  peintres  célèbres.  Le  roi 
s'attachant  de  plu»  en  plus  à ce 
savait  artiste,  Je  nomma  cheva- 
lier. Après  la  mort  de  Charles  TI, 
il  revint  dans  sa  patrie  , 'où  il 
mourut  en  1703.  tes  principaux 
ouvrages  sont  à l’£»curia!  , à 
Madrid,  n Florence  et  à Rome.. 
Se»  Tableaux  sont  en  trop  grand 
nombre , pour  que  la  plupart  ne 
soient  pas  incorrects  ; mais  il  erî 
a laissé  quelques— unS  de  très- 
finis  et  très-gracieux  , et  dans 
tous  on  admire  une  grande  cé— 
-lèrité  de  pinceau. 

J0I1DÎ  , Payez  Messex. 

JORNANDÈS , fîoth  d'ori- 
gine . fut  secrétaire  des  rois  Goilis 
en  Italie  , sons  l'empire  de  J us- 
lin  ion  ; jrinsi  il  vivoit  en  55s  ï 
voilà  tout  ce  qu’on  sait  de  sa 
vie.  On  a de  lui  deux  ouvrages, 
dont  l'un  porte  pour  titre  : De 
rebut  Golhicis , dans  lu  Biblio- 
thèque des  Pèrès.  II  a été  tra- 
duit par  l'abbé  de  Maypertuy. 
Il  est  si  conforme  à VHishnie 
dos  Goths  par  Çarsiodnre  , qu'on 
croit  que  ce  n'env-st  qu’un  Abrégé. 
L’antre  est  intitulé  : De  ortgiire 
Fhindi  , de  rerum  et  loin  paru  ns 
successione  , 1 6 1 7 , in  — 8°  , et 
dans  la  Bibliothèque  des  Père». 
On  trouve  qu'en  cet  ouvrage  ./Vu  — 
nanties  a beaucoup  pris  de  F'.Ott 


Digitized  by  Google 


J O R 

rus  sans  le  citer.  Cet  nutenr  e*t 
d'ailleurs  trop  partial , sur-tout 
dans  les  endroits  où  il  parle  des 
Goths. 

JORRY  , ( Faur  de  Saist-  ) 
Voyez  Faur  , n°  II. 

JORTIN , ( Jean  ) prédicateur 
et  littérateur  de  Londres,  né  dans 
«ette  ville  en  1698,  y mourut 
en  1770.  On  a de  lui  des  Vers 
latins , des  Sermons  et  une  Vit 
d'Erasme,  1 7 iH , in-4.0 

J O S A I!  E T H , femme  du 
grand— prêtre  JoïaJa  , sauva  .Tons 
du  massacre  que  fuisoit  Athalie 
des  princes  du  sang  de  David  : 
Voyez  I.  Joas. 

JO-SAPHAT  , fils  et  succes- 
seur d’.-Ofl  roi  de  Juda , l'an  5 1 4 
avant  J.  G.  , fut  un  des  plus 
ieux  souverains  de  ce  royaume. 

détruisit  le  culte  des  idoles  , 
et  envoya  des  Lévites  et  des  doc- 
teurs dans  tontes  les  provinces 
«le son  obéissance,  pour  instruire 
le  peuple  de  ce  qui  concernoit  la 
religion.  La  seule  chose  que  l'Ecri- 
ture reproche  a ce  prince  pieux  , 
c'est  d'avoir  fait  épouser  à son 
fils  Joram  , Allialie , qui  fut  la 
ruine  de  sa  maison  , et  d’avoir 
entrepris  la  guerre  contre  les  Sy- 
riens avec  ce  même  prince.  Cette 
guerre  fut  malheureuse  ; le  roi 
d Israël  y fut  tué.  Jusa/>hat , re- 
connaissant la  faute  qu'il  avoit 
faite  en  secourant  cet  impie , 
la  répara  par  de  nouvelles  actionir 
de  piété.  Les  Ammonites  , les 
Moubites  et  les  Arabes  l'étant 
venu  attaquer  , il  s'adressa  au 
Seigneur,  qui  lui  accorda  la  vic- 
toire sur  ces  peuples  d’une  ma- 
nière miraculeuse.  Les  chantres 
du  temple  se  mirent  a la  têtu  de 
ses  troupes , et  commencèrent  à 
chanter  les  louanges  du  Seigneur. 
Leur  vojx  ayant  répandu  la  ter- 
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reur parmi  les  inhdelles , ils  s'en- 
tre-tuèrent , et  ne  laissèrent  à Jo- 
sa/that  que  la  peine  de  recueillir 
leurs  dépouilles.  Ce  prince  con- 
tinua le  reste  de  sa  vie  a marcher 
dans  les  voies  du  Seigneur  , san* 
s'en  détourner , et  il  mourut  l'an 
8Sy  avant  J.  C.  après  1 5 ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  1 1 60,000 
hommes  propres  à porter  les  armes 
dans  ses  états  , selon  le  témoi- 
gnage de  1 Écriture. 

I.  JOSEPH,  étoit  fils  de  Jacot 
et  de  liachel , frère  utérin  de  Jîen- 
jamin.  Ses  autres  frères , envieux 
de  la  prédilection  que  son  pèra 
avoit  jiour  lui  , et  de  la  supé- 
riorité que  lui  promettoient  quel- 
ques songes  , méditèrent  sa  perte. 
IJ11  jour  qu’il  étoit  allé,  de  la  part 
de  son  père,  visiter  ses  frères, 
occupés  au  loin  dans  la  campugna 
h faire  paître  les  troupeaux , ils 
résolurent  de  le  tuer.  Mais,  sur 
les  remontrances  de  Euhen , ils 
le  jetèrent  dans  une  vieille  ci- 
terne sans  eau,'  à dessein  de  l'y 
laisser  mourir  de  faim.  A peina 
fut-il  dans  la  citerne . que  Judas , 
voyant  passer  des  marchands  Ma- 
dianites  et  Ismaélites  , persuada 
à ses  frères  de  le  vendre  à ces 
étrangers.  Ils  le  leur  livrèrent 
pour  vingt  pièces  d’argent , et 
ayant  trempé  scs  habits  dans  la 
sang  d'un  chevreau  , ils  les  en- 
voyèront  tout  déchirés  et  ensan- 
glantés à leur  père , en  lui  fai- 
sant dire  qu’une  bête  féroce  l’a- 
voit  dévoré.  Les  marchands  qui 
avoient  Acheté  Jose/>h  , le  me- 
nèrent en  Egypte,  et  le  vendirent 
nu  général  des  armées  de  Pha- 
raon , nommé  PiUii’ltar.  Bientôt 
il  gagna  la  confiance  de  so A 
maître  , qui  le  fit  intendant  da 
ses  autres  domestiques.  La  femme 
de  Puti/diar  conçut  pour  lui  une 
passion  violente.  Celte  femmq 
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voluptueuse  Tayaut  un  jour  voulu 
retenir  auprès  «Telle  dans  son 
appartement,  le  jeune  Israélite 
prit  le  parti  de  se  sauver  eu  lui 
abandonnant  son  manteau  par 
lequel  elle  l'arrêt  oit,  Outrée  ciu 
mépris  do  Joseph , elle  rapporta 
à son  mari  que  I Hébreu  nvoit 
voulu  lui  faire  violence , et  que . 
dans  la  résistance  qu'elle  «voit 
faite  , son  manteau  lui  étoit  resté 
entre  les  mains.  Pntiphar  indigné 
lit  mettre  Joseph  en  prison.  Le 
jeune  Israélite  y expliqua  les 
songes  de  deux  prisonniers  illus- 
tres, qui  étoient  avec  lui.  Pha- 
raon , instruit  de  ce  fait , dans 
un  temps  oit  il  avoit  en  un  songe 
effrayant , que  les  devins  et  les 
sages  d'Egypte  ne  pouvoient  ex- 
pliquer , fit  sortir  Joseph  de 
prison.  Cet  illustre  opprimé’  , 
alors  âgé  de  3o  ans , lui  prédit 
One  famine  de  sept  ans  , prcci- 
déed'une  abondance  de  sept  «titres 
années.  Le  roi , plein  d'admira- 
tion pour  Joseph , lui  donna  l'ad- 
ministration de  son  royaume,  et 
le  fit  traverser  k ville  sut  un  cha- 
rjot  prcoédé  dim  hérant , criant 
<pie  tout  le  monde  eilt  à fitichir  le 
P-'/îou  devant  ce  ministre.  La  fa- 
mine ayant  amené  ses  frères  en 
Egypte  , pour  demander  du  blé  , 
.Joseph  feignit  de  les  prendrrpour 
$ks  espions.  II  les  renvoya  en- 
suite , avec  ordre  du  lui  amener 
Benjamin  , et  retint  Simeon  pour 
Otage.  Jacob  refusa  d'abord  de 
laisser  aller  Benjamin  ; mais  . la 
faim  ne  croissant,  il  fut  contraint 
rfy  consentir.  Joseph  ayant  re- 
connu son  jeune  frire  , fils  de 
Bachtl  comme  lui  , ns  put  re- 
tenir ses  larmes,  il  fit  préparer 
un  grand  festin  pour  trtus  ses 
frères,  qu’il  fit  placer  selon  leur 
et  eut  des  attentions  par- 
ticulières pour  Benjamin.  Joseph 
m fit  enfin  conuoitrc  à ses  frères , 
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les*  pardonna  , et  les  renvoya, 
avec  ordre  d'amener  prompte- 
ment leur  père  en  Egypte.  Jacob 
eut  la  consolation  de  finir  set 
jours  auprès  de  son  fils  , dans  la 
terre  de  Gcssen  , que  le  roi  Iuf 
donna.  Joseph  , après  avoir  vécu 
r 10  ans  , et  avoir  vu  scs  petits- 
fils  jusqu'à  la  troisième  généra- 
tion, tomba  malade.  11  lit  venir 
ses  frères  , leur  prédit  que  Dieu 
les  feroit  entrer  dons  lu  Terre- 
pronHse  , et  leur  fit  jurer  qu'ils 
y trnnsporturoieut  ses  ofc  Ceft 
ce  qu'exécuta  JJToysc  , lorsqu’il 
tira  les  Israélites  de  l'Egypte  ; et 
ce  corps  fut  donné  ou  garde  h 
la  tribu  d'Fphraïm,  qui  l'enterra 
près  de  Sicheni , dans  le  champ 
que  Jacob  avoit  don  né  en  propre- 
à Joseph  peu  avant  sa  mort.  Ce 
patriarche  mourut  Ton  i€33  avant 
Jésus-Christ , après  avoir  gou- 
verné l'Egypte  pendant  quatre- 
vingts  ans.  Il  laissa  deux  fils  , 
Manassès  et  Eplirnïm  , de  sa 
femme  Astneth , fille  de  Putiphan 
grnnd-prètre  d'Héliopolis.  Tout 
ie  monde  conuoit  son  Histoire 
intéressant»  , en  prose  poétique  , 
par  Bitaubé. 

IL  JOSEPH  . fils  «le  Jacob  , ' 
petit— (ils  de  Mathon  , époux  de 
In  Su  Vierge  , et  pitre  putatif  de 
J.  C. , éloit  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  tk  David.  Ou  ne 
sait  point  quel  fut  le  lieu  de  sa 
naissance;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  fût  établi  à Nazareth, 
petite  ville  de  rtnliléc  dans  la 
tribu  de  Zabulou.  Il  est  constant 
par  l'Évangile  même,  qu'il  étoit 
artisan , puisque  lut  Juifs  partant 
de  JÉSUS  - Christ  , disent  qu’il 
étoit  Fabrl filins.  11  étoit  fianté  a 
la  Vierge  Marte.  Le  mystère  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  ne 
fut  pas  d'abord  révélé  à Joseph. 

Ce  saint  homme,  ayant  reruag— 
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ijnê  1b  grossesse  de  son  épouse  , 
voulut  In  renvoyer  secrètement  i 
mais  l’Ange  du  Seigneur  lui  ap— 
parut  , et  lui  révéla  le  mystère. 
Joseph  n’eut  jamais  de  commerce 
conjugal  avec  la  Ste  Vierge.  11 
Raccompagna  h Bethléem , lors- 
qu'ette  mit  au  monde  le  Fils  de 
Dieu.  11  s’enfuit  ensuite  en  Egypte 
avec  Jésus  et  Marie  , et  ne  re- 
tourna à Nazareth  qu'après  la 
mort  d 'itérons-.  I/Ecriture  dit 
«ue  Joseph  alloit  tous  les  ans  à 
Jérusalem  avec  la  Ste  Vierge 
pour  y célébrer  la  fête  de  Pâ- 
ques , et  qu’il  y mena  Jésus- 
Chris  t à l’àge  de  rî  ans.  Elle  ne 
rapporte  rien  de  plus  de  sa  vie , 
r.i  de  sa  mort.  On  croit  néan- 
moins qu'iljnonrnt  avant  J.  C.  ; 
car  , s'il  eût  été  vivant  au  temps 
de  ln  Passion  , on  pense  que  le 
Fils  de  Dieu  , expirant  sur  la 
Croix  , lui  eftt  recommandé  la 
Ste  Vierge  sa  mère,  et  non  pas 
h St.  Jean.  On  a été  long-temps 
dans  l’Église  sans  rendre  un  culte 
religieux  à St.  Joseph.  Sa  fête 
étoit  établie  en  Orient  long  temps 
avant  que  de  l’être  en  Occident. 
On  dit  que  les  Carmes  sont  les 
premiers  qui  l’ont  célébrée  en 
Europe.  Sixte  IV  l'institua  pour 
Borne  , et  plusieurs  Églises  ont 
depuis  suivi  cet  exemple. 

J08EPH-BARSABAS,  sur- 
nommé le  Juste  , Viïyez  Bar- 
SUM. 

III.  JOSEPH  o#  Josué  , fils 

de  Marie  et  de  Cléophus  , étoit 
frère  de  St.  Jacques  le  INJincur  , 
de  St.  Simon  yt  de  St.  Jade  , et 
proche  parent  de  J.  C,  selon  lj 
chair.  L’Écriture  ne  nousapprend 
rien  de  plus  à ce  sujet. 

IV.  JOSEPH  d’Arimathie  , 
prit  ce  nom  d’une  petite  ville  de 
fudée  , située  sur  le  Meut- 
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Éphraïm,  dans  laquelle  il  naquit. 
Il  vint  demeurer  à Jérusalem , où 
il  acheta  des  maisons  , St.  Mat- 
thieu l’appelle  ht.  he  ; et  St.  31arc 
un  noble  Itécurinn  , c’est-à-dire 
conseiller  ou  sénateur.  Cet  office 
lui  donnoit  entrée  dans  les  plu* 
célèbres  assemblées  de  la  ville;  et 
c’est  en  cette  qualité  qu’il  se 
trouva  chez  le  grand-prêtre  Caï- 
plic  , lorsque  J.  C.  y fut  mené  : 
mais  il  ne  voulut  point  consentir 
n sa  condamnation.  L’Evnngile 
nous  apprend  que  c’étoit  un 
homme  juste  et  vertuenx  , du 
nombre  de  ceux  qni  attendoient 
le  royaume  de  Dieu.  Il  étoit 
même  disciple  de  J.  C.  ; mois  il 
n’osoit  se  déclarer  ouvertement, 
par  la  crainte  des  Juifs.  Après  Ip 
mort  du  Sauveur  , il  alla  hardi- 
ment trouver  Pilate  , et  lui  de- 
manda le  corps  de  Jésus— C hrist 
pour  l’ensévelir  ; il  l obtint , et  le 
mit  dans  un  sépulcre  neuf  qu’jl 
avojt  fait  creuser  dans  le  roc  d’tu'.e 
grotte  de  son  jardin.  L’Ecriture 
ne  dit  plus  rien  de  Joseph  d’A- 
rimathie  ; mais  on  croit  qu'il  se 
joignit  aux  Disciples,  et  qu'a- 
près  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  ferveur  des  pre- 
miers Chrétiens,  il  mourut  h 
Jérusalem. 

V.  JOSEPH , béau-frère  <T  Hé- 
rode  le  Grand,  par  Salmné  sa 
soeur  qu’il  avoit  épousée.  Ce  roi  , 
en  partant  pour  aller  Se  justifier 
auprès  A’ Antoine  , sur  la  mort 
d’ Àristokulp  , grand  sacrificateur, 
le  chargea  du  gouvernement  de 
sesl  états  pendant  son  absence. 
I!  liji  ordonna  en  même  tempj , 
sous  le  sceau  du  secret,  défaire 
mourir  Mariamne  sa  femme , s'j! 
ne  ponvoit  se  disculper.  L'im- 
prudent Joseph  découvrit  son  so- 
rret  à Mariamne.  Celle-ci  le  re- 
procha à Hé  rode , qui  de  dépit  fit 
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mourir  Joseph  , fans  écouter  ses 
justifications. 

VI.  JOSEPH  , ou  plutôt  Jo- 
sephs, (J •'Indus  ) né  à Jérusalem 
l'an  37  «le  J.  C. , de  parens  de  la  . 
race  sacerdotale  , montra  de 
bonne  heure  beaucoup  d’esprit 
et  de  pénétration.  Dés  l'àge  de 
quatorze  mis , les  pontifes  le  con- 
sultoient.  Il  fut  l'ornement  de  la 
secte  des  Pharisiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  voyage  qu'il  lit  a 
Ironie  , perfectionna  scs  talen* 
et  augmenta  son  crédit.  Un  co- 
médien Juif , que  AVron  ainioit, 
le  servit  beaucoup  à la  cour  de 
ce  pruice.  Cet  acteur  lui  fit  con- 
noitre  l'impératrice  l’oppic,  dont 
la  protêt  tion  lui  fut  très— utile. 
De  retour  dans  la  Judée , il  eut 
le  commandement  des  troupes  , 
et  se  signala  nu  siège  de  Jotapat, 
qu  i)  soutint  pendant  sept  semai- 
lles contre  Vespasien  et  l'itus. 
Ycspasien  ayant  résolu  d'em- 
ployer le  bélier  pour  battre  la 
place , dit  I).  Cahnet  , Josèphe  , 
pour  diminuer  l'effet  de  cette 
machine,  fit  suspendre  quantité 
de  facs  pleins  de  paille  , et  les 
fit  tomber  par  des  cordes  it  l'en- 
droit où  le  bélier  devait  frapper. 
Mais  les  Romains  avec  des  faux 
coupèrent  ces  cordes,  et  rendi- 
rent inutile  la  précaution  de  Jo- 
sèphe. An  point  du  jour  , il  y eut 
une brèc  hc  considérable;  mais  les 
assiégés  réparèrent  le  mur  avec 
une  diligence  incroyable  , avant 
que  les  Romains  eussent  dressé 
nu  pont , pour  aller  de  leurs  ma- 
chines sur  les  murs  de  la  place. 
Le  jour  même  , Ycspasien  fit 
donner  un  assaut  général  par 
treés  endroits , et  fit  envelopper 
tout  b»  tour  de  la  place , afin  que 
nul  de»  assiégés  11e  pût  échapper. 
Josèphe  s'attacha  principalement 
à la  défi%i;e  de  la  brèche  , qui 
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éloit  l'endroit  le  plus  dangereux  ; 
et  apres  avoir  soutenu  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  efforts  de» 
ennemis,  voyant  qu'il  alioit  suc- 
comber à la  multitude  de? assié- 
geons , il  fit  jeter  sur  eux  plu- 
sieurs chaudières  d'huile  bouil- 
lante , ce  qni  les  obligea  de  se 
séparer  et  «le  se  retirer.  Cepen- 
dant Y espasien  fut  averti  par  uiv 
Juif  transfuge  , que  1rs  assiégé» 
étoient  aciablés  de  fatigue,  ot 
que  l'heure  U plus  propre  peur 
livrer  l’assaut  seroit-vets  le  point 
du  jour  , lorsque  épuisés  par  la 
veille  et  les  travaux  de  la  nuit  , 
ils  prendroient  un  peu  de  repos, 
Ycspasien  profita  «le  cet  avis,  et 
sans  faire  de  bruit , il  fit  avancer 
le  tribun  DomUius  .Sabinus  , et 
quelques  Soldats  choisis,  qui  tué-, 
rent  les  sentinelles,  et  entrèrent 
dans  la  ville  sans  trouver  la  moin- 
dre résistance  ; iis  furent  suivi» 
par  leurs  camarades  , et  la  ville 
étoit  pri  e long-temps  avant  que 
les  assiégés  fussent  éveillés.  On 
tua  tiuit  ce  qu'on  rencontra  , 
sans  distinction.  La  place  fut  em- 
portée le  premier  de  juillet  de 
i an  69  de  J.  C.  après  quarante- 
sept  jours  de  siège.  On  y compta 
40  mille  Juifs  de  tués,  sans  parler 
de  1 100  prisonniers.  Josèphe  s'é- 
toit  sauvé  «fans  une  caverne  creu- 
sée à coté  d'un  puits  fort  pro- 
fond , où  il  trouva  quarante  des 
siens  , qui  avaient  des  provisions 
pour  plusieurs  jours.  Il  y demeu— 
roit  caché  tout  le  jour  ; mais  la 
nuit  il  sortoit  , pour  voir  s'il 
pouvoit  trouver  quelque  moyen 
de  se  sauver.  Le  troisième  jour 
une  femme  le  découvrit  à Ves- 
pasien , «jtii  lui  fit  proposer  de 
se  rendre  ; mais  Jiêèphe  en  fut 
empêché  par  ses  compagnons, 
qui  le  menacèrent  de  le  tuer  s’il 
y coiifcntoit.  Ces  furieux  , pour 
ne  pas  tomber  entre  les  maiuy 
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de  leurs  ennemis  , proposèrent 
de  se  donner  la  mort;  et  Josèphe 
llu  réussit  qu'avec  peine  à leur 
persuader  de  ne  pas  tremper 
leurs  mains  dans  leur  propre  sang, 
mais  de  recevoir  la  mort  par  Sa 
main  d’un  autre.  Us  tirèrent  donc 
OU  sort,  pour  savoir  qui  seroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le 
suivoit.  Josiphe  eut  le  bonheur 
de  rester  avec  un  autre,  à qui  il 
jierstiada.de  se  rendre*  aux  Do- 
mains. Vespnsien  vouloit  garder 
son  prisonnier  pour  l'envoyer 
à l'empereur  Amai  ; Justphc 
l’ayant  su,  demanda  une  audience 
particulière,  qui  liii.fut  accor- 
dée, Ycspasioi  étant  seul  avec 
'Titus  et  deux  de  scs  intimes 
amis , Josiphe  lui  prédit  qu’il  se- 
roit'élevé  à l'empire  après  Néron 
et  après  ou  iqnus  autres.  I’our  le 
convaincre  de  la  vérité  de  cette 
prédiction  , il  assura  qn'il  avoit 
■annoncé  aux  liahifans  de  Jotnpat 
lit  jour  précis  auquel  cette  place 
-devoit  être  prise:  prédiction  qui 
avait  été  suivie  do  fcti'et,  selon 
le  témoignage  des  prisonniers 
■Juifs.  Quoique  Vespnsien  ne  fit 
pas  alors  grand  fond  sur  les  pro*- 
messes  de  Josèphe  , l’événement 
lesjustüm.  Quelque  temps  après, 
il  tint  une  assemblée  h Dëiyte, 
oit,  après  avoir  loué  publique- 
ment le  courage  do  son  captif , 
il  fit  briser  les  chaînes  dont  il 
avoir  été  lié  jusqu’alors  et  lui 
rendit  l'honneur  et  la  liberté. 
Josiphe  ayant  accompagné  Titus 
ail.  siège  de-  Jérusalem  . essaya 
plusieurs  fois  de  faire  rentrer  ses 
compatriotes  eu  eux-mêmes  , et 
les  engagea  à recourir  à la  clé- 
mence des  Romains,  Les  Juifs 
ne  répondirent  à 'ses  sages  re- 
tnonfiances  que  pur  des  ijijure3 
et  tîes  malédictions.  Un.  jour 
même  , comme  il  leur  parloit 
assez  près  des  murailles,  il  reçut 
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un  coup  de  pierre  qui  le  fit  tom- 
ber évanoui.  Il  vroit  tombé  en- 
tre les  mains  dotes  furieux,  si 
les  Romains  n’ëtoient  accourus 
pour  l'emporter  et  ie  panser.  Lo 
péril  qu'il  ai  oit  couru  augmenta 
l’estime  et  l'alé-  lion  du  général 
Romain.  .Après  la  prise  de  Jéru- 
salem', il  obtint  la  li'j  Tté  de  plu- 
sieurs de  »es  compatriotes  , et 
'J itus  lui  don:  a les  livres  sacrés 
qu'il  lui  avoit  demandés.  Titus 
retournant  en  triomphateur  à 
Iloine  , mena  Josèphe  avec  lui, 
l’an  71  de  J.Ç.  I ■ spasien , alors 
empereur,  le  logea  dans  la  mai- 
son qu'il  occupait  avant  qu'il  fût 
parvenu  à l'empire.  Il  le  fit  ci- 
toyen Romain  , lui  assigna  une 
pi  nsioii , et  lui  donna  des  terres 
en  Judée.  Titus  ne  lui  marqua 
pas  moins  rie  bonté  ; e!  ce  fut  en 
reconuoissaqce  des  faveurs  dont 
ces  princes  l'avaient  honoré  , 
qu'il  prit  le  nom  de  Flavius  , 
qui  ëtoit  celui  de  la  famille  de 
Vespnsien.  Dans  le  loisir  où  ./o- 
siphe  se  trou. a à liome,  il  com- 
posa on  continua  lu  plupart  des 
ouvrages  qui  nous  restent  dé  lui. 
I.  U Histoire  de  la  guerre  des 
Juifs  , en  sept  livres.  L'auteur 
l’écrivit  d'abord  en  syriaque,  et  la 
traduisit  en  grec.  Cette  histoire 
plut  tant  a 'fllus  , g U’ il  la  signa 
de  sa  main  . et  la  fit  déposer  dans 
une  Bibliothèque  publique.  On 
ne  peut  nier  que  Josiphe  nuit 
l'imagination  belle  , le  style -ani- 
jné  , l'expreision  nôble  ; il  sait 
peindre  à l'esprit  et  remuer  ' le 
tueur.  C’est-ccltii  de  toui  les  his- 
toriens Grecs  , qui  approché  lo 
plus  de  Titc-Live  ; aiissl  St.  Jr~ 
rt'mr  l'appelloit-il  b:  'Tite-L.Ue 
de  la  Grèce,  'lais , s'il  a les  beau- 
tés de  l'historien  Latin  , il  en  a 
aussi  les  défauts.  11  est  long  dans 
sri  harangues . et  exagérateur 
dans  scs  récits.  11.  Les  AulujuiUs 
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Judaïques , en  vingt  livres  : ou- 
vrage écrit  avec  autant  de  no- 
bleisc  que  le  précédent , mais 
dans  lequel  l'auteur  a déguisé  , 
affoibli  ou  anéanti  les  miracles 
attestés  par  l’Ecriture.  Il  cor- 
rompt par-tout  ce  qui  pouvoit 
blesser  les  Gentils.  Il  paroit 
que  Josèphe  étoit  encore  meil- 
feur  politique  que  bon  Israé- 
lite. L'intérêt  le  dirigea  dans 
scs  écrits  comme  dans  sa  con- 
duite. 11  ne  craignit  pas  dfappli- 
çiter  les  prophéties  sur  le  Mes- 
sie , à l'empereur  Vespasien  , 
tout  païen  qu’il  étoit.  III.  Deux 
Lit  res  contre  Apion  , grammai- 
rien Alexandrin  , un  des  plus 

f fonds  adversaires  des  Juifs.  Cet 
uvrage  est  précieux , par  divers 
fragmens  d’anciens  historiens  que 
fauteur  nous  a conservés.  IV.Un 


Discours  sur  le  martyre  des  Mac- 
chabées, qui  est  un  chef-d’œuvre 
d'éloquence  : Josèphe  eût  pu  être 
un  des  plus  grands  orateurs  , 
comme  il  est  un  des  plus  grands 
historiens.  V.  Un  Traité  rie  sa 
Vie.  La  meilleure  édition  de  ses 
ouvrages  est  celle  d’Amsterdam  , 
171 6,  en  deux  vol.  in— fol.  en 
grec  et  en  latin , par  les  soins 
du  savant  Havercamp.  11  y en  a 
une  autre  par  Hudson  , Oxford  , 
1710  , deux  vol.  in— fol.  moins 
estimée.  Nous  en  avons  deux  tra- 
ductions en  notre  langue; la  ire 
par  Arnould  d'AndiUy  ; la  Ie 
par  le  P.  Gillet  : celle-ci  est  faite 
avec  plus  d’exactitude , l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  force  ( Voyez 
leurs  articles). — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Juif  Jo- 
fentf  de  Palestine  , dit  le  comte 
Joseph  , chef  de  sa  nation  sous 
Constantin.  Sa  sévérité  à main- 
tenir les  bonnes  mœurs  et  la 
discipline  lui  ayant  fait  beaucoup 
d'ennemis,  et  Dieu  l’ayant  tou- 
ché par  le  bon  exemple  des  Chré- 
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tiens  et  par  des  avertissemen» 
intérieurs,  il  reçut  le  baptême. 
L’empereur  Constantin  le  fit 
comte , et  lui  donna  la  permis- 
sion de  bâtir  des  Eglises  à Ti- 
bériade , à Diocésarée  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Palestine.  Sa 
demeure  ctoit  à Scythopole , où 
les  Juifs  et  les  Syriens  se  réuni- 
rent pour  troubler  son  repos.  Il 
retira  chez  lui  St.  F.usèhe  de  V er- 
ceil,  qui  fut  visité  par  St.  Epi - 
phane  , auquel  le  comte  Josèphe 
raconta  toute  lliistoire  de  sa  con- 
servation : il  avoit  alors  70  ans. 
On  présume  qu'il  mourut  vers 
l’an  36o.  On  lui  donne  le  titre 
de  Saint  dans  plusieurs  marty- 
rologes. 

VII.  JOSEPH  Ben-Gomon,  ou 
Gorionibes  (c’est-à-dire  fils  de 
Gorion  ) , fameux  historien  Juif, 
que  les  rabbins  confondent  mal 
à propos  avec  le  célèbre  histo- 
rien Josèphe  , vivoit  vers  la  fit» 
du  ixc  siècle  , ou  au  commence- 
ment du  x-«  Il  nom  reste  de  lui 
une  Histoire  des  Juifs  , que  Ga- 
gnier  a traduite  en  latin,  Ox- 
ford, 1760,  in-4."  11  y en  a 
une  édition  hébraïque  et  latine  , 
de  Gotha,  1707  , in-4.0  On  voit 
par  ce  livre  même , que  l'auteur 
étoit , selon  toutes  le#  apparen- 
ces, un  Juif  du  Languedoc.  La 
premier  écrivain  qui  a cité  cet 
ouvrage  , est  Saadias  — Gaon , 
rabbin  célèbre  , qui  vivoit  au 
milieu  du  Xe  siècle. 

Vm.  JOSEPH  I",  .5*  em- 
pereur de  la  maison  & Autriche  , 
fils  aiué  de  l’empereur  Léopold  , 
naquit  il  Vienne  le  îS  juillet 
1676.  Couronné  roi  héréditoire 
de  Hongrie  en  1687,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  en  1630  , et 
monta  sur  le  trône  impérial  après 
la  mort  de  son  père , le  5 mai 
170s.  L’esprit  du  fils  étok  vif  et 
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plu*  entreprenant,  plus  éloigné 
des  finesses  et  de  la  politique  Ita- 
lienne, plus  propre  à brnsquer 
les  événemens  qu’à  les  attendre , 
consultant  ses  ministres  et  agis- 
saut  par  lui  - mime.  Ce  prince 
soutint  le  système  que  son  père 
«voit  embrassé.  11  engagea  le  duc 
de  Savoie , les  Anglois  et  les 
Holiandois  dans  ses  intérêts  con- 
tre la  France,  et  voulut  foire  re- 
connoître  l'arcbidnc  , roi  «I’Jis- 
pagne.  Il  força  Clément  XI  à 
lui  donner  ce  titre , en  déclarant 
dépendons  de  l’empire  beaucoup 
de  fiefs  qui  relevoient  jusqu’alors 
des  papes.  Voyez  Barre  , n°  V. 
Après  avoir  rançonné  le  pope  , 
il  fit  mettre,  en  .1706  , lis  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne 
au  l>an  de  l'Empire,  pour  les 
punir  d'avoir  pris  le  parti  de  la 
France.  Il  les  dépouilla  de  leurs 
électorats  ; il  en  donna  les  fiefs 
à ses  parens  et  à ses  créatures  ; 
il  retint  les  enfans  du  Bavarois , et 
leur  ôta  jusqn’à  leur  nom.  Le  duc 
de  la  Mirandole  lui  ayant  donné 
nelqne  léger  mécontentement, 
le  dépouilla  comme  loa  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne. 
Par  ses  armes  ou  par  ses  intri- 
gues, il  devint  maître  paisible  en 
Italie.  La  conquête  du  royaume 
dé  Naples  et  de  Sicile  lui  fut  as- 
surée. Tout  ce  qn’on  avoit  re- 
gardé en  Italie  comme  fendataire, 
Ait  traité  comme  sujet.  Il  taxa  la 
Toscane'  à i5o,ooo  pistoles  ; 
Ma  atone  à 40,000  : Parme , Mo- 
dène , Lacques , Gênes  , malgré 
leur  liberté  , furent  comprises 
dans  scs  impositions.  Joseph  fut 
heureux  par-tout.  Sa  fortune  le 
fit  encore  triompher  des  mécon- 
ten3  dé  Hongrie.  La  France  avoit 
suscité  contré  lui  le  prince  Ra- 
goltki,  armé  pour  soutenir  les 
privilèges  de  son  pays  : il  fut 
!>atta , ses  villes  prises . ton  parti 
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ruiné , et  lui  obligé  de  se  {retirer 
en  Turquie.  Au  milieu  de  ses 
succès , Joseph  fut  attaqué  de 
la  petite  vérole , et  en  mourut 
le  17  avril  1711,  à 33  ans.  S* 
mort  fut  le  saint  de  la  France, 
et  rendit  la  paix  à l’Europe, 
Plusieurs  historiens  ont  peint  c« 
prince  comme  altier  et  orgueil- 
leux, « Cependant  sa  conduit* 
lente  et  généreuse  à l’égard  des 
Hongrois , dit  M.  de  Montigny  / 
les  témoignages  de  bonté  dont  il 
combla  les  Bohémiens,  lors  d* 
leur  soulèvement;  l'affection  qu’il 
marqua  toujours  pour  le  corps 
Germanique,  son  empressement 
à combler  de  fuveurs  les  talent 
ntiles  ou  le  mérite  distingué  ; 
l'accueil  qu’il  faisoit  aux  simple* 
soldats  qui  s’étoient  signalés  par 
leur  bravoure;  enfin,  son  peu 
d’attachement  pour  le  vain  cé- 
rémonial  de  la  conr  : tout  celn 
prouve  ati  moins  que  sa  fierté 
étoit  plutôt  un  efTet  de  sa  viva- 
cité naturelle,  qu’un  trait  carac-A 
téristique  de  son  cœur.™  On  lui 
a reproché  d’avoir  gouverné  l’Al- 
lemagne avec  un  pouvoir  absolu  , 
et  d'avoir  disposé  à son  gré  des 
lois  et  des  fiefs  de  l’Empire.  » 
Ce  reproche,  fait  à presque  tou* 
les  empereurs  Autrichiens,  mt- 
roitété  mérité  vraisemblablement 
par  tout  autre  prince  qui  auroit 
été  à leur  place.  Il  est  difficile 
d’avoir  des  occasions  de  s'agran- 
dir, et  de  ne  pas  en  profitor. 
D’ailleurs,  en  maintenant  l’équi- 
libre dans  les  états  de  l’Empire  , 
et  eh  bornant  l’ambition  et  l’nu- 
torité  de  certains  princes,  ils  ont 
peut-être  rendu  service  à l’hu- 
manité , autant  qu’en  maintenant 
les  lois , l'ordre  et  la  subordina- 
tion. Joseph  laissa  l’Empire  dans 
letat  le  plus  florissant.  Il  avoit 
épousé  Guilletmine— Amélie  , fille 
de  Jean  Frédéric , duc  de  Bruni- 
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wick-Lnuebotirg , dort  il  eut, 
en  1699,  Marie— Josèphe , ma- 
riée au  prince  électoral  en  1713; 
Léopold-J y \r/  h , qui  ne  vécut 
que  i3  mois;  .■)/«/»•— Avidité  , 
épouse  de  l'électeur  de  Bavière, 
connu  depuis  sous  le  nom  d em- 
pereur Charles  VII. 

IX.  JOSEPH  II,  né  le  i3 
mars  1741  . fui  élu  roi  des  Ro- 
mains, le  17  mars  1-64,  cou- 
ronné empereur  à Francfort  l'an- 
née suivante  , roi  de  Hongrie  et 
do  Bohême  . et  souverain  do« 
Etats  héréditaires , à la  mort  de 
Marie— Thérèse  , le  19  novembre 
178S.  Le  commencement  de  son 
règne  fnt  marqué  par  un  acte 
de  clémence.  Un  employé  nu  bu- 
reau de  St-Polsen  , avoit  sous- 
trait £00  florins  a sa  caisse  , et 
fut  condamné  à la  mort.  L'empe- 
reur, connoissnnt  la  modicité  des 
•ppointemens  de  sa  place  et  les 
besoins  de  sa  nombreuse  famille, 
lui  pardonna,  et  doubla  ses  ap- 
poinfemeus.  l.u  1768,  il  parcou- 
rut une  partie  de  ses  Etats , vi- 
sitant tout  par  lui— même,  s'in- 
formant de  l'état  des  troupes, 
des  fort ifn  at ions,  du  commerce 
•t  de  l'agriculture.  En  Transyl- 
vanie . il  s’occupa  des  moyens 
d’y  arrêter  la  disette  qui  s’y  fni- 
soit  sentir:  s'étant  convaincu  que 
des  monopoleurs  s'étoient  con- 
certés pour  faire  augmenter  le 
prix  de  lu  viande , il  les  con- 
damna a conduire  eux -mêmes 
les  bestiaux  dans  les  villes  qui 
en  nvoient  besoin.  En  Croatie  , 
il  conçut  l’idée  d’un  grand  che- 
min , pour  faciliter  le  commerce 
de  la  Hongrie.  dopuisZing  jusqu'à 
Carlstadf.  A Venise,  il  y régla, 
avec  le  sénat , les  limites  de  l'Au- 
triche ef  de  la  République  : 9 vi- 
sita le  champ  de  batai'le  où  le 
gynéraj  éscUwcrm  uvo,l  perdu  b» 
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vie  en  remportant  la  virtoire,  dt 
il  ordonna  qu'on  élevât  à ce 
guerrier  un  monument  qui  rap- 
pelât son  triomphe  et  sa  mort. 
En  Bohème,  il  appaisa  la  famine 
que  les  troubles  de  la  Pologne  y 
avoient  fait  naître.  Pendant  tout 
son  séjour  à Prague,  il  ne  se 
permit  pas  d'aller  une  seule  fois 
aq  spectacle,  et  répondoit  à ceux 
qui  l'y  engngeoient  1 « Les  be- 
soins du  peuple  sont  trop  pres- 
sons , et  j'ai  trop  d'affaires  pour 
songera  mes  plaisirs.»  Dans  ce 
voyage , il  ordonna  que  tous  les 
impôts  sur  les  denrées  seroient 
mis  en  régie,  mais  il  en  exclut 
les  Juifs,  dont  les  monopoles 
étoiont  finie  des  principales  causes 
des  malheurs  publics.  Joseph  II 
vint  à Rome  en  1749,  et  y sé- 
journa assez  long-temps  pour  y 
visiter  les  monumens  et  les  chefs- 
d’œuvre  que  renferme  cette  villes 
immense.  « J’ai  iroyngé  assez  uti- 
lement, disoit-il,  parce  que  je 
n’ai  pas  voyagé  senL  En  Italie, 
nous  étions  quatre.  Chacun  avec 
son  département  , son  objet  dif- 
férent d'observations.  Le  soir , 
chacun  étant  retiré  écrtvoit  ses 
réflexions  : je  les  ni  ensuite  réu- 
nies “t  rédigées.  E11  Bohême  et- 
en  Hongrie , j'avois  avec  moi  des 
hommes  très—  savons  dans  fart 
militaire.  Nous  nous  arrêtions 
dans  tous  les  lieux  propres  à 
quelque  observation;  et  par  ce 
moyen  , j'ai  eu  le  plaisir  de  fairs 
des  campagnes  sans  qu'il  en  ait 
rien  coûté  à l'humanité.  » Peu 
de  souverains  ont  voyagé  avec 
celte  méthode  et  ces  avanta- 
ges. A Livourne  , l'empereur 
monta  a bord  de  deux  frégates 
anglaises  qni  se  trouvoient  dans 
le  port , et  il  en  examina  avec 
soin  la  coiist  ruction.  A Milan  . 
il  diminua  de  aoo.noo  florins 
les  impôts  annucia.Ayfl.4t  y*s»tü 
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*41  personne  les  cons  ens  de  filles, 
et  s'ôtant  fait  rendre  compte  des 
occupations  peu  utiles  des  reli- 
gieuses , il  leur  envoya  une 
grande  quantité  de  pièces  de 
toile,  pour  en  faire  des  chemises 
aux  soldats.  A l'exomple  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  Joseph  II , 
au  mois  d'avril  1769  , voulut  ho- 
norer et  encourager  l'agriculture, 
•n  labourant  lui  — même  solen- 
nellement un  champ  dans  le  ter- 
ritoire de  Posovitz;  et  le  prince 
de  Lichtenstein  a fait  élever  un 
monument  sur  ce  champ,  pour 
consacrer  cette  action.  Joseph 
ayant  pris  de  bonne  heure  le  roi 
de  Prusse  pour  modèle , chercha 
à avoir  une  entrevue  avec  ce 
monarque  : elle  cijt  lien  à Neiss 
en  Silésie.  Les  deux  souverains 
y traitèrent  du  partage  de  la 
Pologne,  mais  l’empereur,  par 
égard  pour  le  prince  de  Kaunitz, 
son  principal  ministre,  ne  vou- 
lut s engager  à rien  sans  avoir 
pris  ses  conseils  ; Kounitz  ayant 
approuvé  le  projet  d'envahisse- 
ment, Joseph  II  se  rapprocha 
une  seconde  fois  de  Frédéric  à 
Neustadt  en  Autriche;  et  alors 
ils  arrêtèrent  le  démembrement 
de  l’ancien  royaume  des  Sonnâtes. 
L'empereur  acquit  toute  la  rive 
gauche  de  la  Vistule.  depuis  les 
Salines  jusqu’à  l'embouchure  du 
Wiroz,  le  Palatinnt  de  ilelz, 
In  Russie  rouge,  et  la  plus  gronde 
partie  de  la  Volhinie.  Ce  pays 
renferme  deux  millions  et  demi 
d’habitans.  Joseph  jasons  le  nom 
du  comte  de  Falhenstcin  , vint , 
en  1781 , de  Bruxelles  en  France. 
Il  en  parloit  la  langue  de  préfé- 
rence à toute  antre:  il  commença 
à visiter  le  canal  de  Picardie,  di- 
rigé par  Laurent  ; et  en  parcou- 
rant son  immense  cavité  souter- 
raine , il  s'écria  : ■<  Je  suis  fier  d'ô- 
tre  homme,  eu  voyant  un  homme 
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imaginer  et  exécuter  un  ouvrage 
aussi  vaste  et  aussi  hardi.  » II 
s'étendit  ensuite  avec  complai- 
sance sur  l’utilité  de  cette  en- 
treprise pour  faciliter  le  com- 
merce et  les  communications  de 
la  France  avec  les  Pays-Bas 
Autrichiens;  il  alla  observer  les 
manufactures  de  Lyon  , et  parut 
envieux  de  la  splendeur  de  cette 
cité  : il  fut  reçu  à Paris  avec  au- 
tant d’accueil  que  de  pompe,  mai» 
rien  ne  put  lui  faire  quitter  sa 
vie  frugale  et  son  austère  sim-, 
plicité.  Ile  retour  dans  ses  états, 
il  s'y  montra  souverain  éclairé  et 
homme  sensible.  On  peut  s'en 
convaincre  par  plusieurs  traita 
de  sa  vie.  Ayant  rencontré  un 
enfant  de  neuf  ans . qui  mou- 
choir , il  l'interrogea,  et  sachant 
qu’il  ne  quêtoit  de  l’argent  que 
pour  avoir  un  médecin  pour  sa 
mère  malade,  il  se  fit  passer  pour 
médecin,  il  visita  l'infortunée, 
prit  une  écritoire  pourdonnorson 
ordonnance  qui  fut  une  assigna- 
tion de  5o  ducats  sur  sa  caisse» 
particulière.  — Une  jeune  per- 
sonne, allant  vendre  des  hardes 
pour  subvenir  aux  besoins  de 
sa  famille  , se  confia  à lui  sans 
le  connoitre.  Elle  se  plaignit  de 
l'empereur  qui  avoit  laissé  son 
père,  vieux  officier,  mourir  sans 
récompense , et  sa  mère  dans  la. 
détresse.  Après  avoir  payé  le  prix 
des  hardes , il  se  chargea  de  faire 
parler  à l’empereur  de  cet  aban- 
don , et  la  pria  de  se  rendre,  deux 
jours  après,  au  palais.  Pendant 
ce  temps,  l'empereur  s'instruisit 
des  faits , et  les  ayant  reconnus 
vrais,  il  ordonna  qu'on  fit  par- 
venir jusqu’à  lui  la  mère  et  la 
fille.  En  leur  remettant  le  brevet 
d’une  pension  égale  aux  appoin- 
temens  du  père,  il  leur  dit  : 
« Pardonnez  moi  le  retard  qui 
vous  a mis  dans  l'embarras.  V eus 
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voyex  qu’il  étoit  involontaire.  Do- 
rénavant , si  on  disoit  quelque 
tnal  de  moi , je  vous  demande 
de  me  défendre.  » Depuis  ce 
temps,  il  fixa  un  jour  par  sc- 
«làine , où  toat  citoyen  pouvoit 
l’aborder , lui  présenter  scs  pla- 
cets  , et  ltii  faire  entendre  sa 
plainte.  — <-  Des  seigneurs  se  ré- 
criant de  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
jouir  à leur  aise  de  la  promenade , 
lui  demand’rent  de  faire  fermer  le 
Prater , et  d'ordonner  que  l’en- 
trée n’en  fût  permise  qu’aux  per- 
sonnes d'un  certain  rang;  l’em- 
pereur leur  répondit  : « Si  je  ne 
voulois  voir  que  mes  égaux , il 
faudroit  aller  m’enfermer  dans 
les  caveaux  des  Capucins  où  re- 
posent mes  ancêtres.  Vous  ne 
connoissez  donc  pas  le  grand 
plaisir  d’être  l’égal  de  tous,  et 
d’égaler  tout  le  monde  à soi.  » 
— Ce  qu'on  ajustement  reproché 
à ce  souverain,  importuné  de  la 
gloire  de  Frédéric  II  et  de  Ca- 
therine , r’est  d'avoir  trop  cherché 
à les  imiter  et  h les  suivre  dans 
leurs  projets  un  peu  gigantesques. 
Comme  cette  dernière,  il  con- 
çut l’idée  d’expulser  le  Turc  de 
l’Europe,  et  de  le  confiner  en 
Asie;  et  il  eut  sur  ce  sujet  di- 
verses conférences  avec  elle  à 
Mohilow  en  Pologne.  L’impéra- 
trice l'ayant  invité  à venir  en 
Russie  , ce  monarque  , avide 
de  voyages  et  d’instructions  , 
partit  pour  Moscow  en  lySo.  Il 
y visita  les  hospices,  le  Kliitai- 
gorod  où  se  fait  le  commerce  des 
pelleteries , les  archives  de  l’his- 
toire du  Nord,  mises  en  ordre 
par  le  savant  Muller , la  manu- 
facture d'acier  de  Toula;  il  exa- 
mina de  même  le  port  de  Crons- 
tadt , l’arsenal , les  chantiers,  et 
tout  ce  que  Pétersbourg  offre  à 
l'attention  des  voyageurs.  Lors- 
qu'il parut  à l'académie  des  Scien- 
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ces  de  cette  ville,  on  lui  présenta 
Un  volume  de  cartes  géographi- 
ques parmi  lesquelles  celle  dê 
son  voyage  de  Vienne  à Péters- 
bourg  se  trouvoitdéjà  gravée.  A l'a- 
cadémie des  Arts,  il  vit  un  re- 
cueil d’estampes  où  étoit  son 
portrait  avec  ces  vers  d'Horace, 
relatifs  a son  goût  pour  les 
voyages  : 

A îuhoram  providus  utbtl 

Et  morts  homintsm  Insptxlt. 

En  1784,  Joseph  JI  voulut 
rendre  libre  la  navigation  de 
l'Escaut;  sa  réclamation  à cet 
pgard  étoit  d’autant  plus  juste, 
que  ce  fleuve  baignoit  diverses 
parties  de  son  territoire.  Cepen- 
dant, lesHollandois  se  fondant  sur 
des  traités  anciens  et  une  jouis- 
sance non-interrompne . craignant 
pour  la  sûreté  de  leurs  frontières, 
s’y  opposèrent  d'abord  ; mais  d'a- 
près la  médiation  de  Louis  XVI, 
et  dans  la  crainte  que  Cathe- 
rine II , qui  soutenoit  les  droit* 
de  l’empereur,  ne  leur  fermât  l'en- 
trée de  la  Baltique,  ils  consen- 
tirent du  moins  à éteindreles  pré- 
tentions de  celui-ci  en  lui  don- 
nant de  l’argent.  Joseph  se  ren- 
dit dans  la  Crimée  pour  y voir 
l’impératrice  de  Russie  qui  y 
voyageait  alors  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Il  la  joi- 
gnit à Kaïdak  , et  l'accompagna 
à Clierson.  Ln,  il  reçut  les  pre- 
mières nouvelles  de  l’insurrec- 
tion du  Brabant  , qu’il  partit 
d'abord  peu  redouter,  et  if  n'en 
Seconda  pas  moins  de  tout  son 
pouvoir  Catherine,  dans  son  ex- 
pédition contre  les  Ottomans. 
L’empereur  envoya  le  prince  de 
Saxe  — Cobourg  à la  tête  de 
3o  mille  Autrichiens,  s'unir  ù 
Polrnl.in , qui  commandoit  en 
chef  les  armées  Busses.  Le  Ban- 
nat , la  Transyltfrr.ië  furent  dès- 
lcrs 
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lors  livrés  aux  dévastations.  Mal- 
gré leur  bravoure , les  A utrichiens 
furent  obligés  de  reculer  jusques 
•ous  Témeswar,  et  les  Turcs 
eurent  tout  l'avantage  de  la  pre- 
mière campagne.  La  suivante  , 
dirigée  par  le  général  Laudhon 
et  le  prince  de  Cobourg,  fut  plus 
heureuse.  On  prit  Belgrade  et 
Orsova  ; mnis  Joseph , qui  dé- 
périssoit  depuis  deux  ans,  tou- 
choit  à sa  tin  ; et , en  cflct , il 
mourut  le  20  février  1790  , avec 
le  regret  de  n'avoir  pas  terminé 
la  guerre.  Quoiqu'on  ait  re- 
présenté sa  politique  extérieure 
comme  excessivement  remuante , 
il  fut  constant  dans  ses  alliances, 
fidelle  h ses  auxiliaires,  et  pins 
port  - à obtenir  ce  qu'il  desiroit 
par  des  négociations  , que  par 
des  conquêtes.  Après  avoir  en- 
vahi la  Bavière  , en  1777  , il 
se  prêta  aux  conditions  de  paix. 
Il  montra , dans  cette  courte 
guerre,  et  ia  valeur  d’un  héros 
et  l’esprit  de  conciliation  d'un 
politique.  Très-peu  de  souverains 
ont  réuni  au  même  degré  l'amour 
de  l'ordre  et  de  la  justice,  le  dé- 
sir du  bien  public , la  haine  des 
abus,  l'activité  et  l’étendue  des 
counoissances.  Il  entroit  dans 
tous  les  details.  L’armée  Au- 
trichienne fut  soumise  à une  dis- 
cipline, qui  la  mit  au  rang  des 
meilleures  troupes  de  l’Europe. 
L'administration  des  finances  fut 
exempte  d'avarice  et  de  dissipa- 
tion ; mais  la  guerre  exigeant  des 
impôts  extraordinaires,  on  ne 
put  fixer  l'économie  du  trésor 
impérial  a des  mesures  perma- 
nentes. Cependant , on  y mit  de 
l’ordre,  de  la  vigilance;  on  sim- 
plifia la  comptabilité , et  on  con- 
tinua régulièrement  le  payement 
des  dettes.  Dans  les  autres  bran- 
ches d'économie  politique,  Jo- 
seph II , trop  plein  d'idées  nou- 
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Telles  et  de  l’esprit  de  réforme, 
multiplia  les  ordonnances  à l'ex>- 
cès.  Mais  on  ne  put  qu’être  étonné 
de  l'immensité  des  détails  qd'il 
embrassoit,  et  des  abus  qu’il  at- 
taquoit.  I.’édit  de  tolérance  main- 
tenu avec  fermeté,  la  loi  sur  les 
muriages,  la  réforme  du  code 
criminel , l'égalité  de  protection 
accordée  aux  différentes  classes 
de  sujets , l'excès  des  privilèges 
féodaux  combattus  6.111s  relâche, 
l'amélioration  des  études  , la 
louable  et  uniforme' sévérité  dans 
l’exécution  des  lois  civiles  et  cri- 
minelles, d’heurci.x  efforts  pour 
extirper  la  mendicité, doivent  dis- 
tinguer ce  règne  de  dix  ans  si 
court  et  si  rempli.  La  réforme 
du  clergé  fut  leuet  d’un  plan  gé- 
néral , prémédité  depuis  long- 
temps, et  mis  en  exécution  avec 
trop  de  promptitude  et  de  des- 
potisme. Se  permettre  de  gran- 
des innovations  sans  y avoir  pré- 
paré l’opinion  publique  , étoit 
déjà  une  faute.  C’en  fut  une  plus 
grande  de  vouloir  anéantir,  dans 
lin  seul  jour,  des  intérêts,  des 
établissemens , des  droits,  peut- 
être  abusifs,  mais  que  le  temps 
sembloit  avoir  consacrés.  L’em- 
pereur auroit  eu  pim  de  succès 
dans  ses  opérations  ecclésiasti- 
ques , s’il  avoit  détruit  les  abus 
sans  immoler  les  personnes;  sup- 
primé les  monastères  sans  les 
envahir  ; aboli  les  ordres  reli- 
gieux , en  respectant  davantage 
le  sort  de  ceux  qui  s’y  étoient  en- 
gagés sous  la  foi  publique.  L’es- 
prit de  spoliation  parut  trop  gui- 
der ses  conseils  ; et  cette  spolia- 
tion lui  coûta,  en  partie,,  les 
Pays-Bas  soulevés  contre  lui.  Les 
biens  monastiques  servirent,  A la 
vérité,  à former  des  hôpitaux , 
des  écoles  , des  établissemens 
utiles  dans  plus  d’un  genre;  car, 
dans  le  nombre  des  nouveauté* 
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qu  il  tenta,  il  y en  eut  qv.elques- 
uiic»  d’heureuses. Alais  comme ses 
continuelles  ordonnances  ren- 
doient  tous  les  états  sans  stabi- 
lité, il  excita  plus  do  murmures 
que  de  recounoissance  : c’est  ce 
qu'il  avoua  lui-mémc  au  lit  de  la 
mort.  Je  ne  regrette  pas  le  trône  , 
dit-il  à l’un  de  ses  ministres  ; je 
fuis  tranquille i un  seul  souvenir 
pèse  sur  mon  cœur  , c'est  qu  après 
toutes  les  peines  que  je  me  suis 
données , j'ai  fait  peu  d'Iieurcux 
et  beaucoup  Singralt.  Divers  ré- 
glemens  de  commerce  doivent 
être  exceptés  des  ses  nombreux 
rescrits , aussitôt  modifiés  ou  ré- 
voqués que  rendus,  et  qui  fai- 
soient  accuser  ce  prince  d’incons- 
tance et  d'étourderie.  Toujours 
pressé  de  commander  ou  d'agir , 
avant  d’avoir  calculé  l'inconvé- 
nient ou  l'obstacle  imprévus,  il 
s'arrétoit  malgré  lui,  quand  il 
rencontroit  l’un  ou  l’autre.  Ce  ne 
fut  que  dans  ses  provinces  Bel- 
gique» qu’il  s’obstina  h dos  ré- 
formes minutieuses , pins  dignes 
d’un  recteur  d'université  que  d'nn 
souverain.  Toutes  les  tentatives 
violentes  qu’il  lit  pour  y soû- 
mettro  les  esprits,  furent  mal- 
heureuses; et  cette  opiniâtreté 
parut  d'autant  plus  extraordi- 
naire, que  dans  d’autres  circons- 
tances, il  se  montra  facile  à écou- 
ter les  réclamations.  Si  de  sa  car- 
rière publique  on  passe  à ses 
mœurs  personnelles . on  doit  faire 
remarquer  sa  simplicité  popu- 
laire, sans  être  affectueuse,  sa 
bienfaisance  étendue  et  compa- 
tissante, son  mépris  pour  l'os- 
tentation, son  éloignement  pour 
les  hommages  publics,  son  atten- 
tion à chercher  le  mérite  et  a le 
recompenser  par  des  dons  ou 
une  familiarité  noble , son  atta- 
chement à ceux  qu'il  nimoit, 
cette  vie  frugale  et  laborieuse  à 
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laquelle  il  s’étoit  soumis,  enfin , 
cette  infatigable  ardeur  à tout 
voir,  ù tout  entendre,  à tout 
poursuivre  par  lui-même.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  : i.°  à l'in- 
fante Isabelle  de  Parme  , morte 
en  176H;  z."  à la  princesse  fllnrie- 
Joséphitie  - Antoinette  de  Ba- 
vière, qu’il  perdit  en  1767.  11  n'a 
pas  laissé  d’enfant  de  ces  deux 
épouses. 

X.  JOSEPH  Ier,  roi  de  Por- 
tugal,de  la  familledcBn.ro.r.vfÆ  , 
né  en  1714,  monta  sur  le  trône 
en  1750  , et  mourut  le  14  février 
en  1777 , â 62  ans  et  8 mois. 
Le  tremblement  de  terre  de  1755, 
qui  engloutit  une  partie  de  Lis- 
bonne , la  funeste  conspiration 
de  1738  , oit  ce  prince  fut  atta- 
qué près  d’nnc  de  ses  maisons  de 
plaisance,  et  sauvé  par  le  cou- 
rage de  son  cocher  : ( Voy.  Avei— 
ro.)  l’exécution  qui  en  fut  la 
suite;  l’expulsion  des  Jésuites  et 
la  confiscation  de  leurs  biens; 
( V oy.  Malagripa.)  les  disputo» 
avec  la  cour  de  Home,  qui  sui- 
virent cet  événement  mémorable; 
enfin , la  guerre  avec  l'Espagne 
en  1761,  sont  les  événemens les 
plus  remarquables  de  ce  règne, 
dont  les  Portugais  se  souvien- 
dront long-temps.  ( l'oyez  Pom» 
bal.  ) Quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  avoit  remis  le  gouver- 
nement à Marie— Anne— Victoire 
d’Espagne  son  épouse,  et  il  nu- 
roit  dû  le  faire  beaucoup  plu- 
tôt , parce  que  son  caractère 
étoit  facile  à se  laisser  entraîner 
par  la  colère  et  les  insinuations 
étrangères. 

XI.  JOSEPH  ALBO  , savant 
Juif  Espagnol  du  1 5*  siècle,  na- 
tif de  Soria , se  trou;  a , en  1412, 
à la  fameuse  conférence  qui  se 
tint  entre  Jérôme  de  Sainle-Foix 
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Pt  le*  .Tuifs.  Il  mourut  en  143 o. 
On  a <le  lui , un  livre  célèbre  . in- 
titulé en  hébr^n:  Srj'her  Jkkarim , 
c’est  -à-dire  le  Livre  des  Jonde- 
mens  de  ta  Foi;  Venise,  iSiü, 
In -fol.  Plusieurs  'iwiins  ont  en- 
trepris de  le  traduire  en  latin: 
niais  il  n’en  a encore  paru  mi- 
enne version.  Joseph  y prétend 
que  Lt  croyance  de  la  ce  nue  du 
JJ  es  sic  n'est  point  nécessaire  au 
salut,  ni  un  dogme  essentiel.  II 
avança,  dit-on,  cette  proposi- 
tion pour  raffermir  la  foi  des 
Juifs  , que  Jérome  de  Snimt- 
Foi  avoit  ébranlée,  en  prouvant 
que  le  Messie  étoit  venu. 

XIT.  JOSEPH  M El  R , savant 
rabbin , naquit  l'an  « 4*>(»  a Avi- 
ation, d’mi  de  ces  Juifs  chassés 
d'Espagne , 4 ans  auparavant , par 
le  roi  Ferdinand.  Il  fut  emmené 
depuis  par  son  père  en  Italie  , et 
mourut  près  de  Gênes  en  iâj4. 
On  a de  lui , un  ouvrage  très- 
rare  en  hébreu,  intitulé:  Anna- 
les des  Unis  de  France  et  de  la 
Maison  Ottomane, Venise,  1 554i 
in— R.°  Il  est  divisé  en  deux  par- 
ties: dans  la  irt,  il  rapporta  le* 
guerres  que  les  François  ont  sou- 
tenue* , pour  la  conquête  rie  la 
Terre— sainte , contre  les  Otto- 
mans. II  prend  de  là  occasion 
de  faire  l'histoire  de  ces  deux 
f uples.  Il  commence  celle  des 
rar.cois  par  Marcomir , Sum- 
non  et  Gêncbnlde.  Avant  de  par- 
ler des  Ottomans,  il  donne  une 
idée  de  Mahomet , d‘ Abttbeker  et 
d 'Omar.  Cette  première  partie 
finit  à l’an  i5io.  Dans  la  deuxiè- 
me , l’Histoire  des  Ottomans  est 
précédée  de  celle  de  Saladéa  , de 
'l'amerlan  , d' Ismaël  Sonhi , et 
de  plusieurs  autres  Orientaux. 
11  parle , en  passant , des  princes 
de  l’Europe , et  termine  cette 
partie  à l'an  i555.  bon  style  , 
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dit-on,  est  simple  et  convena- 
ble à 1 histoire. 

XII.  JOSEPH  de  raars,  cé- 
lèbre Capucin,  plus  connu  ‘o  s 
le  nom  de  Vire  Jost  eit  , na  • nie 
à Par.s  , le  j,  novembre  si,--  , 
de  Jean  le  Clerc,  teigivur  eu 
Tremblai,  président  aux  requêtes 
du  palais.  Le  jeune  du  1W  tablai 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie , et  l:t  une  campagne  sous  la 
nom  du  Baron  de  /Justice,  An 
milieu  des  espérances  que  ses 
talens  donnoient  à sa  famille  , 
il  quitta  le  monde  pour  se  taire 
Capucin  en  iè>)i).  Après  son 
cours  de  théologie . il  lit  rl-a 
missions  , entru  . ri  lice  av  c ms 
hérétiques  , eu  convertit  quel- 
ques-uns, et  obtint  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Le  cardi- 
nal de  Hichrlieu , instruit  de  la 
souplesse  de  son  génie,  lui  donna 
toute  sa  confiance,  et  le  chargea 
des  affaires  les  plus  épineuses# 
Renfermé  dans  sa  cellule , il 
pouvait  méditer  plus  profondé- 
ment sur  les  projets  qu’ils  for- 
maient tons  deux.  Ce  fut  sur- 
tout iorsque  le  cardinal  fit  arrêter 
la  reine  Marie  de  Médeeis  , q.  <. 
le  Capucin  fut  utile  au  mim-tre. 
Il  le  lui  fut  encore  plus  en  16.15, 
lorsque  les  Espagnols  entrèrent 
par  ies  Pays-Bas  dans  la  Picardie, 
Hiihflieti.  en  butte  aux  mur- 
mures des  Parisiens  , fut  sur  le 
pooit  de  quitter  le  ministère.  La 
P.  Joseph  le  rassura  , et  lui  con- 
seilla de  se  montrer  sans  gardes 
dans  les  principales  rues  rie  Pa- 
ris, pour  calmer  le  peuple  par 
cet  air  de  confiance,  ou  pour  lui 
en  imposer  par  son  courage.  L’é- 
vénement justifia  ce  conseil.  Hé 
bien  ! Jui  dit  le  Capucin  à son 
retour  , ne  cous  avais— je  p„s  tien 
dit  , que  vous  étiez  une  poule 
mouillée  , et  qu'avec  un  peu  de 
N ni 
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fermeté  , vous  rétabliriez  tes  af- 
faires. « Ce  religieux  , dit  un 
historien  , étoit  aussi  singulier  en 
son  genre  que  Richelieu  même;, 
enthousiaste  et  artificieux  à la 
lois  , dévot  et  politique  , voulant 
établir  une  croisade  contre  les 
Turcs  , fonder  des  religieuses  , 
faire  des  vers  , négocier  dans 
toutes  les  cours  , et  s’élever  à la 
pourpre  et  nu  ministère.  Voyez 
W eimar  , et  * 1.  RlCHER.  « Ce 
Capucin  , admis  dans  un  conseil 
secret , ne  craignit  point  de  re- 
montrer au  roi , qu'il  ponvoit  et 
qu’il  devoit,  sans  scrupule , met- 
tre sa  mère  hors  d’état  de  s’op- 
poser h son  ministre.  Le  Père 
Joseph  ne  sc  fit  pus  plus  d'hon- 
neur dans  l'nfFnire  du  docteur  * 
Tlicher , duquel  il  extorqun  une 
rétractation,  en  partie  par  in- 
trigue , en  partie  par  violence. 
Le  rusé  Capucin  envojoit  en 
même  temps  des  missions  en  An- 
gleterre , nu  Canada  , en  Tur- 
quie , réfornmit  l’ordre  de  Fon- 
tevranit  , et  établissoit  celui  des 
religieuses  Bénédictines  du  Cal- 
vaire ; Voyez  Antoinette. 
Louis  XIII  le  récompensa  de 
ses  services  par  le  chapeau  de 
cardinal  ; mais  il  mourut  à Hucl , 
d'une  seconde  attaque  d'apo- 
plexie , le  18  décembre  t<>38, 
à 6i  ans,  avant  que  de  l’avoir 
reçu.  Le  pape  avoit  refusé  pen- 
dant long— temps  de  le  nommer , 
sous  prétexte  qu'il  ne  voulait  pas 
remplir  de  Franciscains  , le  sa- 
cré collège  où  il  y en  avoit  déjà 
trois  : mais  réellement  parce  qu’il 
n'aimoit  ni  Richelieu , ni  ses  par- 
tisans, ni  ses  créatures.  <•  Quoi- 
que le  Père  Joseph  affectât  une 
grande  modestie , dit  ÎVI.  de  Buri , 
il  ne  ree.irdoit  pas  le  chapeau 
avec  indifférence  , puisque  Clia- 
vigny  mandoit  au  maréchal  d' Et- 
irées t ambassadeur  de  France  à 
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Rome  : Ne  manquez  pas  de  met-* 
tre  dans  vos  dépêches  , que  vous 
pressez  la  promotion  ; cela  est 
nécessaire  pour  satisfaire  le  Père 
Joseph. n 11  désignoit  ce  Capucin 
dans  ses  lettres  , tantôt  par  le 
nom  de  Patelin  qui  marquoit  sa 
douceur  apparente , et  tantôt  par 
celui  de  Nera  pour  caractériser 
sa  rigueur  inflexible.  Nero  , écrit- 
il  au  cardinal  de  la  Valette  , 
m'assure  tons  les  jours  qu'il  est 
votre  serviteur  ; mais  je  ne  sais 
si  c’est  avec  autant  de  vérité  que 
moi ....  Ecrivez  à Patelin  , lui 
dit— il  dans  une  autre  lettre  , avec 
grande  amitié.  Les  ministres 
étoient  Forcés  de  faire  des  ca- 
resses à ce  Capucin  , qu'on  ap- 

Îieloit  l ‘Eminence  grise , s’ils  vou- 
oient  ne  pas  déplaire  a Richelieu  , 
qui  dit  en  versant  des  larmes  , 
lorsqu’on  lui  apprit  sa  mort  : Je 
perds  ma  consolation  , mon  uni- 
que secours  , mon  confident  et 
mon  ami. ...  Je  ne  connois  , di— 
soit  quelquefois  le  cardinal  , au- 
cun ministre , en  Europe  , capable 
de  faire  la  barbe  à ce  Capucia  , 
quoiqu'il  y ait  belle  prise.  Il  s» 
rendit  auprès  de  lui  lorsqu’il  ago- 
liisoit  ; et  tout  ce  qu’il  put  faire 
pour  le  rappeler  à la  vie  , fut  do 
lui  crier  à pleine  tète  : Courage  ! 
Pire  dosera  . courage  ! Brisack 
est  à nous  ; mais  ni  les  nouvelles 
politiques  , ni  les  prières  des 
courtisans , ne  purent  ranimer  un 
instant  le  moribond.  Le  Parle- 
ment en  coTps  assista  à ses  ob- 
sèques , et  un  évêque  prononça 
son  oraison  funèbre.  L’abbê  Ri- 
chard n publié  deux  Vies  do  cet 
homme  singulier  ; l'une  sous  le 
titre  de  > ie  du  Père  Joseph  , 
s roi.  in-ta  ; l'autre  plus  fidelle, 
intitulée:  Le  véritable  P.  Joseph  , 
1704  , in— 12.  Dans  la  première 
il  le  peint  comme  un  Saint , et 
dans  la  seconde  comme  un  homme 
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de  cour.  11  étoit  l’un  et  l'autre  » 
ou  du  moins  il  tàchoit  de  l'être  > 
alliant  toutes  les  finesses  d'un 
politique  avec  les  austérités  d'un 
religieux.  Les  courtisans  trou— 
voient  ce  mélange  singulier  ; mais 
les  personnes  qui  ont  l'expé- 
rience du  monde , n'ignorent  pas 
que  tout  s'allie  dans  certaines 
têtes.  C'est  la  réfiexion  A'An— 
guetil  , qui  a peint  le  P.  Joseph 
dans  son  Intrigue  du  Cabinet  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII , pré- 
cisément comme  noos  l'avions 
peint.  Voyez  encore  ce  que  nous 
disons  de  ce  Capucin  , d'après  le 
P.  d’Avrigny , dans  l'article  de 
l'abbé  Bichard. 

XIV.  JO  SEP  H,  (Pierre  de 
Saint-)  Feuillant,  né  en  i5 94  , 
dans  le  diocèse  d’Auch  , d'une 
famille  appelée  Comogère , mort 
en  i66z,à  68  ans  , publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie , con- 
tre les  partisans  de  Jansénius  ; 
mais  il  est  plus  célèbre  par  la 
quantité  des  volumes  qu’il  a fait 
paroitre , que  par  leur  solidité. 

•JOSEPH,  (Ange  de  Saint-) 
Carme  déchaussé,  Voy.  Ange, 

n."  III. 

XV.  JOSEPH,  (le  Père) 
moine  apostat  , se  mit  , vers 
1678  , dans  le  ternes  de  la  ré- 
volte de  Hongrie  , a la  tête  de 
six  mille  bandits.  Il  prit  en  main 
la  cause  des  Hongrois , qu'il  ap- 
peloit  le  Peuple  de  Dieu  ; et  sous 
le  nom  de  Josué , il  entra  dans 
les  pays  héréditaires  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Il  avoit  du  cou- 
rage , de  l'habileté , et  sur— tout 
une  haine  implacable  contre  la 
religion  Catholique.  Son  fana- 
tisme passa  à sa  troupe  , qui 
exerça  les  plus  horribles  brigan- 
dages. Semblables  à ces  fameux 
scélérats  qui  désolèrent  l'Aile- 
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magne  et  la  Bohême  sous  le  rè- 
gne de  IVenceslas  ; ses  soldats 
pilloient  , brûloient  , massa— 
croient , viojoient.  Les  églises 
furent  dénuilies , les  prêtres  pas- 
sés au  fil  de  l’épée.  Le  chef  de 
ces  malheureux  , voulant  , dans 
un  accès  de  fureur,  faire  un  sa- 
crifice à Luther  , égorgea  , dit- 
011  , de  sa  main  deux  religieuses , 
après  les  avoir  abandonnées  n la 
brutalité  du  soldat.  Il  se  vnntoit 
de  détruire  bientôt  la  folie  Do- 
maine en  Allemagne  ; mnis  1* 
Dieu  qu'il  avoit  abandonné  , le 
frappa  de  mort  subite.  Les  com- 
plices de  ses  crimes  se  voyant 
sans  chef , retournèrent  dans  leur 
pays  , oh  la  plupart  périrent  mal- 
heureusement. 

JOSEPH  t)E  CuPERTIN, 
(Saint)  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance , petite  vilte  du  dio- 
cèse de  Nardo,  dans  le  royaume 
de  Naples,  naquit’ en  i6o3  de 
parens  pauvre».  11  entra  dans 
l'ordre  des  Franciscains  converv- 
tuels  , fut  élevé  aux  ordres  sa- 
crés , et  se  sanctifia  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  propres 
à son  état.  Le  procès  de  sa  cano- 
nisation. fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  faveurs  extraordi- 
naires qu'il  reçnt  de  Dieu.  11  mou- 
rut eu  1 663  , à Osimo,  et  fut 
canonisé  en  1767 . Pnstrovicrhi  , 
religieux  de  son  ordre  , a écrit 
sa  Vie  en  1753  ! il  y a peu  de 
goût  et  de  critique. 

JOSEPH  de  la  Mère  de 
Dieu  , Voy.  Casalanzio. 

JOSEPH,  Voyez  Abou— 
Joseph. 

JOSEPIN.oh  Josephtm, 
Voy.  A n p l N o. 

JOSIAS  , roi  de  Juda  . suc- 
céda à son  père  Ammon  , l'an  64t 
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avant  J.  C. , à lïige  dp  btiit  an*. 

I!  renversa  les  autels  consacrés 
aux  idoles  , établit  du  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  jus- 
tice , et  lit  réparer  le  Temple. 
Ce  fut  alors  que  le  Livre  de  la 
loi  de  jMoyse  fut  trouvé  par  le 
grand  prêtre  lielcias.  Sur  la  fin 
de  son  règne  , ffcchao  , roi  d'E- 
pvpte  , allant  faire  la  guerre  aux 
I*  liées  et  aux  Babyloniens,  s'a- 
vança jusqu'auprès  de  la  ville  de 
]M.q;edo.  qui  étoit  au  royaume 
de  .luila.  Josias  s'opposa  à son 
passage  , et  lui  livra  bataille  au 
pied  du  mont  Carmel  : il  y lut 
lijessé  dangereusement , et  mou- 
rut de  ses  blessures  l'an  6 1 o avant 
J.  C.  Le  peuple  donna  à sa  mort 
les  marques  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Jérémie  composa  un  i'.an- 
ti./ue  lugubre  à sa  louange.  Ce 
deuil  étoit  devenu  si  célèbre,  que 
le  prophète  Zacharie  lu  compare 
à celui  que  l’on  devoit  faire  à la 
mort  du  Messie. 

JOSL1N  dk  Vicitzr,  évêqua 
de  Soissons , mort  en  1 1 32 , étoit 
un  des  principaux  ministres  de 
Louis  Y 1 1 , et  un  modèle  de 
vertu. '11  ne  se  fit  pas  moins  ni- 
jner  de  ce  monarque  par  ses  lu- 
mières. 11  laissa  une  Exposition 
du  Symbole  cl  de  l’Oraison  Do- 
minicale , qu’on  trouve  dans  la 
Collectio  maxima  de  IJom  DI  ar- 
ienne. Il  fonda  des  abbayes , en- 
tr'outres , Longpont , assista  au 
concile  de  Troyes  en  1117  , et 
y mérita  l’estima  du  pape  Eu- 
gène III , et  de  toute  In  France. 
11  avoit  assisté  au  concile  de 
Paris  tenu  contre  Gilbert  de  la 
roréc  , en  1 142. 

1.  JOSSE  ,(  Saint  ) illustre  so- 
litaire , .étoit  fils  de  Juthiiél , qui 
repi.t  le  titre  du  roi  de  Brctncn  -. 
S0.5  f ère  Jndicuël  , résolu  do 
quitter  le  trône  pour  se  donner 
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à Dieu  , pria  .Tasse  de  se  charger 
du  gouvernement  du  ses  arm  é'* 
et  de  l'éducation  de  scs  en  ans  ; 
mais  celui-ci  , également  déta- 
ché des  grandeurs  mondaines  , 
soi  lit,  déguisé  en  pèlerin,  du  la 
Bretagne , et  alla  se  cacher  dans 
le  Poiitliiou  , oii  il  fit  bâtir  un 
monasCro  , en  en  lien  appelé  à 
présent  liay.  11  y mourut  sainte- 
ment eu  fc'63.  11  y a à Paris  une 
paroisse  qui  porte  son  nom  , en 
mémoire  du  séjour  que  ce  Suint 
y avoit  fait. 

11.  JOSSE  ou  JODOCE  DR 
Luxembourg  , marquis  de  Mo- 
ravie, fut  déclaré  empereur  nprèa 
la  mort  de  Habert,  en  1410; 
mais  son  règne  fut  si  court , que 
les  historiens  n’en  parlent  pres- 
que pas.  Lus  uns  prétendent  qu'il 
fut  empoisonné  -,  d'rutres  , qu’il 
mourut  de  vieillesse.  (,»uoi  qu’il 
en  soit,  on  n'a  laissé  de  ce  prince 
qu'une  idée  très-désavantageuse, 
soit  pour  les  qualités  de  l'esprit, 
soit  pour  celles  de  l'amc.  11  est 
à présumer  que  l'empire  ne  per- 
dit rien  a sa  mort  , arrivée  à 
Brin  en  Moravie  , le  H janvier 
1 4 1 1 , trois  mois  huit  jours  après 
son  élection.  Il  étoit  âgé  de  60 
ans  , et  ne  laissa  point  de  pos- 
térité. Il  étoit  cousin  de  Sipis— 
mond  , roi  de  Hongrie  , qui  , 
dans  la  même  diète  où  .Tosse  fut 
choisi , avoit  eu  le  suffrage  da 
trois  électeurs.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris l'élection  du  marquis  de  Mo- 
ravie, il  lui  écrivit  pour  savoir 
s'il  accopteroit  l'empire  , et  s’il 
comptoit  allerà  Francfort  ? Jos- 
selin lui  répondit  que  c’étoit  son 
intention.  Et  moi,  répliqua  évi— 
gi smon  il  ,je  vais  en  Moravie.  Eu 
effet  , il  alloit  entrer  en  orm"s 
dans  cette  province  , lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  rival , au- 
quel il  succéda. 
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JOSSELIN,  Voy.  Nouadiv. 

JOSSELIN  , évêque  de  Sois- 
sons,  Voyez  Joslin  de  Vierïï. 

I.  JOSSELIN  Df.sprez  , d'n- 
bord  enlant  de  chœur  à Saint- 
Quentin  en  Picardie  , devint  en- 
suite maître  de  musique  de  la 
chapelle  de  François  premier.  Les 
anciens  recueils  de  musique  , et 
entr'autres,ceux  de  Ballnrd , ren- 
fermen  plusieurs  de  ses  airs.  On 
dit  que  désirant  obtenir  du  roi  un 
canonicat,  que  ce  monarque  lui 
avoit  promis  plusieurs  Ibis  sans 
le  lui  donner  , il  fit  un  Motet 
*nr  ses  mots  d’un  pseaume  : Mé- 
mento , domine  , verbi  lui  , et 
le  fit  exécuter  continuellement, 
la»  roi , ennuyé  d'entendre  tou- 
jours les  mêmes  paroles  et  le 
même  air . en  demnndn  la  raison. 
Desprez  répondit  qu’on  le  chan— 
geroit,  lorsque  le  roi  en  auroit 
bien  compris  le  sens.  Aussitôt 
le  canonicat  fut  accordé  , et  le 
lendemain  le  musicien  fit  exé- 
cuter un  outre  Motet , sur  ses 
paroles  : Fceisli , Domine  , sr— 
cnndum  vçrbum  tuum.  « Vous 
avez  , Seigneur  , exécuté  votre 
promesse.  » 

II.  JOSSELIN . m 'decin  An- 
glois  dans  le  17s  siècle  sous  le 
règne  de  Charles  II , laissa  une 
Histoire  naturelle  des  possessions 
Anglaises  en  Amérique.  Il  rap- 
porte ce  qu’il  y a de  plus  rare , 
nvee  les  remèdes  dont  se  servent 
les  habitons  du  pays,  pour  guérir 
les  maladies  , les  plaies  et  les 
ulcères. 

I.  JOSUÉ,  étoit  fils  de  Nurt , 
de  la  tribu  d'Éphraïm.  Dieu  le 
choisit, du  vivant  mêmede.êfqyse, 
pour  gouverner  les  Israélites , et 
il  vainquit  sous  lui  les  Amalé— 
cites  : Voy.  L Moïse.  J osai 
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succéda  à ce  divin  législateur  , 
l'an  1451  avant  J.  C.  11  envoya 
d'abord  des  espions  p<»*T  exami- 
ner la  ville  de  Jéricho.  Dis  qu'ils 
lui  eurent  fait  le  rapport  , il 
pa  ssa  le  Jourdain  avec  toute  son 
armée.  Dieu  suspendit  le  cours 
des  eaux,  et  le  fleuve  demeura  à 
sec  dans  une  étendue  d’environ 
deux  lieues.  Peu  de  jours  après 
ce  miracle  , .Tosué  fit  circoncire 
tous  les  mâles  qui  étoient  nés_ 
pendant  les  marches  du  désert. 

Il  fit  ensuite  célébrer  la  Pâque, 
et  vint  assiéger  Jéricho.  Suivant 
l'ordre  de  Dieu  , il  lit  faire  six 
fois  le  tour  de  la  ville  par  l’ar- 
mée , en  six  jours  différons  ; les 
prêtres  portant  l'arche  et  son- 
nant de  la  trompette.  Les  mu- 
railles tombèrent  d'eller— mêmes 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise 
et  saccagée  , et  les  Gnbaonites 
craignant  le  même  sort  pour  leur 
ville,  se  servirent  d'un  strata- 
gème pour  faire  alliance  avec 
Josué.  Adonibétech  , roi  de  Jé- 
rusalem, irrité  de  cette  alliance, 
s'étant  ligué  avec  quatre  autres 
rois , alla  attaquer  Gabaon.  Josué 
fondit  sur  les  cinq  rois  , qu'il 
mit  en  déroute.  Comme  les  en- 
nemis fuyoient  dans  la  descente 
de  Bethoron , le  Seigneur  fit 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de 
grosses  pierros  , qui  en  tua  un 
grand  nombre.  AI  'es  Josué  com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter  , et 
cet  astre,  soumis  à sa  voix,  pro- 
longea sa  demeure  sur  l'horizon 
douze  heures  entières,  .Josué 
poursuivant  ses  victoires',  prit 
presque  toutes  les  villes  des  Cha— 
nanéens  en  six  ans.  Il  distribua 
les  terres  aux  vainqueurs , con- 
formément à l’ordre  de  Dieu  j 
et  après  avoir  placé  l’arche  d’al- 
liance dans  la  ville  de  Silo  , it 
mourut  h tio  ans,  l’an  1414 
avant  J.  C.  11  gouverna  le  pou- 
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pie  d'Israël  pendant  vingt  — sept 
ans.  Nous  avons  , sous  son  nom  , 
un  Lit  re  Canonique  , écrit  en 
hébreu.  Plusieurs  savans  le  lui 
attribuent , mais  sans  en  avoir 
aucune  preuve. 

II.  JQSUÉ  , Voyez  les  arti- 
cles Joseph  , n.°‘  III  et  XIV. 

.TOTAP1EN  , tyran  , qui  s’é—  * 
tar.t  sdWevé  dans  la  Syrie  , sur 
la  fin  du  règne  de  l'empereur 
Philippe , fut  défait  sons  celui  de 
Dcce  , vers  l’an  149.  Sa  tète  fut 
portée  il  Home, 

I.  JOURERT,  (J.aurent) 
savant  médecin,  professeur  royal 
et  chancelier  de  l’université  de 
Montpellier,  naquit  a Valence 
en  Dauphiné  l’an  1 big  , et  mou- 
rut de  la  dvssenterie  a Lombez , 
le  19  octobre  t58i  , à 53  ans, 
médecin  ordinaire  du  roi  de 
France  et  du  roi  de  Navarre. 
Henri  III,  qui  desiroit  passion- 
nément d’avoir  des  enfans,  l'a— 
voit  fait  venir  à la  cour  , espé- 
rant qu'il  lèveroit  tous  les  obs- 
tacles qui  rendoient  son  mariage 
stérile  ; mais  les  soins  du  mé- 
decin furent  inutiles  au  monar- 
que. Il  laissa  un  Traité  contre 
les  erreurs  populaires  , 1578  , 
in-8.n  11  fit  beaucoup  de  bruit  , 
parce  que  Jouberl  eut  la  har- 
diesse de  dédier  à Marguerite  , 
reine  de  Navarre  , femme  de 
Henri  IV,  ce  Traité,  où  il  dé- 
couvroit , avec  une  liberté  licen- 
cieuse, les  secrets  de  la  nature 
et  les  parties  du  corps  humain 
les  plus  cachées.  Il  sentit  lui- 
même  l'indécence  de  sa  dédicace  ; 
et  dans  la  seconde  édition  de 
1 579  / in-8°  , il  dédia  son  Livre 
à Pibrac.  U11  Louis  Ber’roian  , 
dot  leur  en  médecine,  orna  ceite 
édition  d une  Kpitre,  où  il  tâche 
dejiptihcr  Jouberl  le  mieux  qu'il 
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peut.  Barlhélcmi  Cahot , eh  ha 
rurgien  de  Montpellier  , donna 
une  seconde  partie  des  Erreurs 
Populaires  , qui  fut  corrigée  par 
Jouberl,  Paris,  j58o,  in— 8»  j 
et  Gaspard  Bachot  en  ajouta  uno 
troisième , touchant  la  Médecine 
et  régime  de  santé  , Lyon , in-8°, 
1616.  Ce  livre  , dont  l'idée  étoit 
bonne  , pouvoit  être  mieux  exé- 
cuté, et  par  Jouberl  et  par  se* 
continuateurs.  II.  Un  Traité  du 
Bis  , 1 579  , in-8°,  trois  parties , 
avec  la  cause  morale  du  Bis  do 
Démocrite  , expliquée  par  Hip- 
pocrate. Il  y a des  choses  cu- 
rieuses dans  ce  Traité  j mais  les 
raisonnemens  de  l’auteur  ne  sont 
pas  toujours  concluons , ni  fon- 
dés sur  la  bonne  physique.  III.  Un 
Dialogue  sur  la  Cacngraphie 
française , à la  suite  du  précé- 
dent. L'auteur  y relève  les  dé- 
fauts de  l'orthographe  ordinaire, 
IV.  De  Balneis  antiquorum.X . De 
Gymnasiis  et  gcncribus  exer cita- 
tions m apud  anliquos  celcbrium  , 
etc.  La  plupart  de  ses  écrits  la- 
tins ont  été  recueillis  en  2 vol. 
in-folio,  à Lyon,  i58ï.  lia 
roulent , presque  tous  sur  la  mé- 
decine. On  en  trouve  la  liste  dans 
les  Hôtes  de  Tessier  sur  les 
Eloges  de  de  Thon  , et  dans  le 
tome  35  de  Niceron.  — Laurent 
Jouberl  laissa  un  fils  , nommé 
Isaac  Jovnenr , qui  a fait  une 
Apologie  de  l'Orthographe  Fran- 
çoise , et  qui  a traduit  quelques 
ouvrages  de  son  père. 

II.  JOUBEIIT,  (Joseph) 
Jésnite  de  Lvon  , connu  seule- 
ment par  un  Dictionnaire  Fran- 
çois-Latin , in-(.°  Il  n'a  guère 
été  eu  usage  que  dans  les  col- 
lèges de  provinces  , oii  ses  con- 
frères lavoient  Inis  en  vogue. 
Il  n'est  pourtant  pas  mauvais 
pour  des  écoliers  ; mais  il  11e 
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vaut  pas  calai  du  P.  le  Brun. 
L'auteur  mourut  vers  1724. 

III.  JQUBERT  , (François) 
prêtre  de  Montpellier , né  en 
1683,  mort  le  i3 décembre  1763 , 
fl  74  ans  , unit  à des  connois- 
sances  étendues  , la  simplicité  et 
la  modestie.  U étoit  fils  du  syn- 
dic des  États  de  Languedoc , et 
avoit  lui  — même  exercé  cette 
charge  avant  que  d’être  élevé  au 
sacerdoce.  Son  attachement  aux 
disciples  de  Jansénius , le  fit  ren- 
fermer à la  Bastille  pendant  six 
aemnines.  Il  est  auteur  d’un  bon 
Commentaire  sur  l’Apocalypse  , 
Imprimé  en  1761  , en  a volum. 
in— 12,  sous  le  titre  d’Avignon. 
On  a encore  de  lui  divers  autres 
ouvrages  , dont  quelques  - uns 
roulent  sur  les  alfaires  du  temps. 
Les  principaux  sont  : I.  De  la 
connaissance  des  temps  par  rap- 
port A la  Beligion  , in  — 12. 
I I.  Lettre  sur  l'interprétation  des 
Écritures , in-12.  IIL  Explica- 
tion de  l'Histoire  de  Joseph  , 
in-12.  IV.  Eclaircissement  sur  le 
Discours  de  Job , in-i  2.  V.  Traité 
du  caractère  essentiel  à tons  les 
Prophètes  , in-12.  VI.  Expli- 
cation des  Prophéties  de  Jéré- 
mie , Ezéchiel , Daniel , 5 vol. 
in-12.  VII.  Commentaires  sur  les 
douze  petits  Prophètes  , 6 vol. 
in— 12.  VIII.  Dissertations  sur 
les  effets  physiques  des  Convul- 
sions , in-12. 

IV.  JOUBERT,  (Barthé- 
lemi  - Catherine  ) né  à Pont— 
de-Vanx , département  de  l’Ain  , 
le  14  avril  1769  , fut  d’abord 
destiné  au  barreau  , qu’il  quitta , 
en  1789  , pour  entrer  dans  la 
«arrière  militaire.  Il  commença 
par  être  grenadier,  et  s’éleva  de 
grade  en  grade  jusqu’à  celui  de 
général  en  chef.  11  seconda  Bo- 
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napartc  dans  la  conquête  d’Italie  , 
et  signala  sa  bravoure  et  son 
intelligence  à Millésimo , à Céva  , 
à Montebaldo , à Rivoli , et  sur- 
tout dans  le  Tirol,  où  il  se  sou- 
tint contre  les  efforts  belliqueux 
d’un  peuple  aguerri,  et  combat- 
tant dans  un  pays  montueux  et 
difficile:  il  pénétra  même  jusques 
dans  les  gorges  d’inspruck.  dou- 
hert  fut  ensuite  opposé  nu  gé- 
néral Busse  Souwarow  ; mais 
•il  fut  tué  au  commencement  de 
la  bataille  de  Novi , le  28  ther- 
midor, an  7.  On  trouvoit  dans 
ce  guerrier  , la  justesse  du  coup 
d’œil , unie  à la  rapidité  de  l’exé- 
cution ; une  tête  froide  avec  une 
ame  ardente.  Bonaparte  , partant 
pour  l’Égypte , dit  nu  Directoire  : 
Je  vous  laisse  Jouherl.  La  valeur 
de  celui-ci  étoit  encore  relevée 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs, 
et  son  désintéressement.  Après 
l’expédition  du  Piémont , le  roi 
de  Sardaigne  lui  offrit  deux  ta- 
bleaux précieux.  Nous  serions 
tous  deux  blâmables  , répondit-il 
à ce  prince  avec  dignité  ; vous , 
en  me  les  donnant  ; moi , en  les 
acceptant.  Son  caractère  obligeant 
et  son  air  bon  et  ouvert  lui  at- 
tachèrent le  cœur  des  soldats  et 
des  officiers  : et  sa  mort  préma- 
turée excita  de  justes  regrets. 

JOVE,  (Paul)  historien  cé- 
lèbre , né  a Corne  en  Lombar- 
die, l’an  1483,  d’abord  médecin, 
fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal de  Nocérn.  Il  desira  en  vain 
d’être  transféré  à Corne;  Paul III 
lui  refusa  constamment  cet  évê- 
ché. François  premier  le  traita 
avec  plus  de  distinction.  Il  lui 
écrivit  des  lettres  flatteuses  , et 
lui  accorda  une  pension  consi- 
dérable. Cette  pension  fut  re- 
tranchée par  le  connétable  de 
Montmorenci  , sons  le  règne  de 
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Henri  TI.  Paul  Jove  s'en  vengea, 
en  déchirant  le  connétable  dans 
le  trente  - unième  livre  de  son 
histoire.  La  hnine  ou  l'intérêt 
conduisoit  toujours  sa  plume.  Il 
ne  faisoit  pas  difficulté  d'avouer 
« qu'il  en  avoit  deux}  \‘une  d'or 
et  Vautre  lie  fer  , pour  traiter  les 
princes  suivant  les  faveurs  ou 
les  disgrâces  qu’il  en  rccevoit.  » 

1!  paro:t  par  ses  Lettres  qu’il  avoit 
lame  extrêmement  intéressée. 
On  n’a  jamais  quêté  avec  autant 
d'effronterie  et  de  làchetc  : il  de- 
mande a l'un  des  chevaux  , à 
l'autre  des  confitures.  Cet  histo- 
rien mercenaire  mourut  à Flo- 
rence , le  ii  ^décembre  l5â2, 
à 6g  ans  , conseiller  de  Cime  de 
Mèdicis.  Considéré  comme  évê- 
que , il  ne  brilla  guère  par  les 
vertus  ecclésiastiques  , et  quel- 
quesanteurs  ont  décrié  ses  mœurs. 
On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Cardan 
dans  le  tome  25'  des  Mémoires 
de  Niceron ....  On  a de  lui  : 
1.  Une  Histoire  en  quarante- 
cinq  livres , qui  commence  a l’an 
1 4g4  , et  qui  finit  en  1 544  ; Flo- 
rence , i55o  et  i55i,  2 volum. 
in-folio.  Il  y en  a une  vieille 
Traduction  françoise,  parLV nys 
•le  Sauvage  , Lyon  , i552  . in- 
folio.  La  variété  et  l’abondance 
des  matières  le  font  lire  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour-à-tour 
en  Europe,  en  Asie,  en  Afri- 
que. Les  principaux  événemens 
de  cinquante  années,  décrits  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  clarté , 
mais  quelquefois  avec  emphase  , 
forment  un  corps  d'histoire  qui 
pourroit  être  très  — utile,  si  la 
fidélité  de  l’historien  égaloit  la 
beauté  de  la  matière.  Pension- 
naire de  Charlrs-Quint , et  pro- 
tégé par  les  Medieis  , il  ne  parle 
de  ces  princes  qu’avec  la  plus 
basse  flatterie,  Paul  Jove  , dit 
BoJii  , n’a  pas  voulu  dire  la 
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vérité  lorsqu’il  l’a  pu  , sur  Ici 
événemens  passés  en  Italie  ; et 
il  11e  l’a  pas  pu  dire  lorsqu'il  l'a 
voulu  , quand  il  parle  des  affaires 
étrangères.  Quoique  l’Histoire  do 
Paul  José  renferme  quarante- 
cinq  livres  , il  y a une  lacune 
considérable  depuis  le  19'  jus- 
qu'au 14e  inclusivement.  Ces  six 
livres  dont  nous  11'avons  plus  que 
les  sommaires  , sétendoûnt  de- 
puis la  mort  de  Leon  X , jusqu’à 
la  prise  de  Rome , en  1 527.  Jove 
perdit,  au  sac  de  cette  ville,  ce 
qu'il  avoit  composé  sur  cette 
partie  de  l'Ilistoire  ; et  il  11c  vou- 
lut pas  la  a-Taire  , par  deux  rai- 
sons : i."  li  craignoit  le  ressen- 
timent de  ceux  que  la  fidélité 
historique  blesse  : 2."  11  ne  vou- 
loit  pas  exercer  sa  plume  sur 
une  matière  injurieuse  .1  l'Italie. 
Paul  Jove , à l imitation  de  quel- 
ques anciens  , a fait  entrer  di- 
verses harangues  dans  son  His- 
toire ; mois  il  y a dans  ses  dis- 
cours peu  de  précision  , et  plus 
de  brillant  que  de  naturel  , du 
moins  dans  quelques-uns.  II.  L.es 
Vies  des  Hommes  illustres.  II I.  Les 
Eloges  des  grands  Hommes.  On 
reproche  à ces  deux  ouvrages , 
ainsi  qu'à  sa  grande  Histoire  , 
un  style  trop  oratoire,  un  ton 
trop  enflé  ; mais  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissancc  des  faits 
et  dits  des  hommes  célèbres. 
IV.  Vies  des  douze  Viscouti  , 
souverains  de  Milan.  V.  Plusieurs 
outres  Ouvrages  , dans  lesquels 
on  remarque  de  l'esprit  , mais 
peu  de  goût  et  peu  de  justesse. 
On  a recueilli  toutes  ses  Œuvres 
à P.aslc  , en  6 vol.  in— fol. , reliés 
ordinairement  en  trois.  C'est  l’é- 
dition la  plus  complète  : elle  est 
de  l'an  1378.  — Son  frère,  He- 
nnit J ors,  composa  plusieurs 
ouvrages  . entr'antres , une  His- 
toire des  Suisses  ; et  son  petit- 
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neveu,  Paul  Jorn,  mort  en 
i iXî  , cultiva  avec  «accès  la  poé- 
sie italienne. 

JOUE,  ( Jacques  de  la  ) 
peintre  , dont  on  a une  belle 
perspective  qui  forme  le  fonds 
de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  , mourut  eu  176a. 

JOTJENNES,  ( François)  né 
à Goniieville , diocèse  de  Goû- 
tantes , alla  de  bonne  heure  à 
Taris  pour  tenter  une  fortune 
qu'il  11e  trouvait  pas  dans  le  sein 
de  sa  famille.  11  s'appliqua  à la 
librairie,  et  se  rendit  fort  habile 
dans  cette  partie.  C’est  k lui  qu'on 
doit  l'invention  des  Etrennes  mi - 
g-i'itits,  qui  parurent  pour  la 
première  foisen  1 7H.Ua  travaillé 
aussi  plusieurs  années  à la  bi- 
blothèquc  du  roi,  et  est  mort 
en  1741. 

JOUFFUOI,  JorraEm,ou 
(iÉofFJi)i  ( Jean  ) naquit  à 
Ltixeuil , dans  la  Franche-Comté, 
d’une  famille  si  obscure  qu’il  ne 
la  connoissoit  pas  lui-même.  il 

rit  l’habit  de  religieux  dans  l’ab- 

aye  de  Saint— Pierre  de  Luxeuil, 
et  en  devint  abbé.  Cette  place 
ne  fit  qu’irriter  son  ambition.  U 
pi  sa  au  service  de  Philippe  le 
Bnn  , duc  tle  Bourgorne  , et  il 
avoit  60  ma  qu’il  netoit  qu’au- 
m 'nier  du  commun  ch-z  ce 
prince.  Lorsqu''  le  duc.  institua  In 
Toison  d’or,  il  l'envoya  ù Homo 
pour  solliciter  l'approbation  de 
cet  ordre  de  chevalerie.  Il  n’y 
trouva  aucune  ddliculté  , le  pape 
étant  bien  aise  qu'on  s’adressât 
à lui  dans  les  affaires  mêmes  où 
l’on  pouvoit  s’en  passer.  .Tnuffroi 
eut  à son  retour  l’évêché  d'Arras, 
et  fut  employé  dans  diverse?  né- 
gociations. Le  duc  le  fit  «on  pre- 
mier secrétaire  ; mais  ce  prélat 
n’étant  pas  encore  satisfait  d? 
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sa  fortune  , s’attacha  au  dauphin 
pendant  qu'il  étoit  en  Brabant. 
Ce  prince,  devenu  roi  sous  io 
nom  d ■ Louis  XI  , lui  donna 
toute  sa  confiance,  et  sollicita 
pour  lui  nu  chapeau  de  cardinal. 
Pir  Jl  le  promit,  à condition 
que  le  prélat  engagerait  le  roi  à 
supprimer  la  Pragmntique-Sanc- 
tiou.  7 >iffroi,  soupirant  apréa 
lu  pourpre , obtint  de  ce  mo- 
narque, a force  d'intrigues  et  do 
faux  exposés  , une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  «onhaitoit. 
11  avoit  fait  au  roi  les  plus  belle» 
promesses  : mais  il  le?  oublia  dès 
qu’il  eut  le  chapeau  tant  désiré. 
Louis  XI  , roconnoissant  qu’il 
avoit  été  trompé  . disgracia  l'é- 
vêque d’ Ai  ras.  Pour  remédicraux 
maux  que  sa  déclaration  pouvoit 
occasionner  en  France,  il  fit  do 
nouvelles  ordonnances  touchant 
les  réserves  et  les  expectatives, 
qui  étoient  presque  le  seul  avan- 
tage que  l'abolition  de  la  Prag- 
matique avoit  procuré  au  souve- 
rain pontife;  et  jusqu'au  temps 
du  Concordat , la  cour  de  Homo 
me  put  avoir  la  satisfaction  qu’ello 
desirnit.  Cependant  Jotijjmi  re- 
cueillit le  fruit  de  ses  artifices. 
Le  pape  ajouta  an  chapeau  de 
cardinal,  l'évèehé  d'Alhi ; mais  il 
n'en  jouit  pas  long— temps,  étant 
mort  an  prieuré  de  IYulli,  dio- 
cèse de  Bourges,  en  1473. 

T f) VI  EN  , ( Tl  -vius-Claudiut 
./<»•/ «.vt ) fils  fil  comte  Varro - 
no  1 , né  il  Sir.gi  ’on  , ville  de  la 
Pannonie , l'an  3 t« , fut  élu  em- 
pereur par  '•  ; sol.  its  de  l'arméo 
Humaine  , après  la  mort  de  7u- 
/•  /’.  ! posta / , en  3t>3.  Il  refma 

d'abord  la  couronne  impériale, 
témoignant  qu’il  ne  vouloit  point 
commander  à des  soldats  idolâtre»; 
niais  tous  lui  ayant  protesté  qu'il* 
étoient  Chrétiens  , il  reçut  la 
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pourpre.  Les  affaires  étoient  en 
très-mauvais  état;  il  tâcha  d'y 
mettre  ordre  , et  commença  par 
faire  la  paix  avec  les  Perses.  Quel- 
ques auteurs  ont  blâmé  , peut- 
être  inconsidérément , cette  dé- 
marche ; puisque,  sans  ce  traité 
de  paix  , il  ne  pouvoit  retirer  ses 
troupes  du  pays  oit  Julien  les 
avoit  engagées.  11  est  vrai  qu'il 
parut  sacrifier  son  intérêt  par- 
ticulier à l'intérêt  de  l'état.  Il 
craignoit  un  concurrent  dans 
Procope  .général  d une  armée  de 
40  mille  hommes.  Cette  crainte 
étoit  fondée,  puisqu'il  se  révolta 
deux  ans  après.  Dès  que  l'élection 
de  Jovien  eut  été  confirmée  par 
le  sénat, il  commanda  de  fermer 
les  temples  des  Idoles,  et  déten- 
dit leurs  sacrifices.  Il  eut  sur- 
tout un  soin  extrême  de  rappeler 
les  prélats  exilés  , et  de  témoi- 
gner aux  hérétiques  qu'il  ne  vou- 
loit  point  souffrir  de  discorde. 
Cependant  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l’autorité  dont  il  se 
servoit  si  dignement.  II  mourut 
à 1 âge  de  33  ans  , dans  un  lieu 
appelé  Dadastane , entre  la  Ga- 
latie  et  la  Bithynie  , en  364  , 
n’ayant  tenu  l’empire  que  sept 
mois  et  20  jours.  On  le  trouva 
étouffé  dans  son  lit , par  la  va- 
peur du  charbon  qu'on  avoit  al- 
lumé dans  sa  chambre  pour  la 
sécher.  Jovien  avoit  été  capi- 
taine de  la  garde  Prétorienne  , 
du  temps  de  Julien  ; et  ce  fut 
dans  ce  temps  que  ce  prince  vou- 
lut le  faire  renoncer  a la  foi , ce 
qu’il  refusa  généreusement.  Son 
règne  fut  trop  court , pour  qu’on 
puisse  connoitre  s'il  auroit  été 
glorieux:  mais  l'on  nepeut  douter 
que  Jovien  , étant  bon  Chrétien, 
n’eût  été  bon  prince.  11  avoit 
épousé  Cnriton  , qui  lui  survécut 
plusieurs  années,  avec  sou  fils  le 
jeune  Varronic:t , qui , n'ayant 
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point  été  créé  César , n’avoit  au- 
cun droit  à l’empire.  11  devint 
suspect  au  gouvernement,  et  par 
une  barbarie  politique  , on  lui 
fit  crever  un  œil.  Il  vivoit  encore 
en  38o.  I.'abbé  de  la  Bletterie  a 
écrit  la  Vie  de  Jovien  , en  1 vo- 
lumes in-12. 

JOUI,  Voy.  Joly. 

JOUIN,  (Nicolas) né  à Char- 
tres , fut  banquier  à Paris , et  y 
mourut  le  22  février  1737,  à 
73  ans.  On  a de  lui  : I.  Les  Pro- 
cès contre  les  Jésuites  , Ambroise 
Guys  , etc.,  1750  , in-12.  II.  Les 
Sarcelades  , Satires  en  vers , en 
faveur  des  disciples  do  Jansénius  , 
dont  les  premières  ont  un  peu 
plus  de  sel  que  les  suivantes  , et 
dont  les  unes  et  les  autres  sont 
assez  grossières.  III.  Le  Porte- 
feuille du  Viable  , suite  du  Phi- 
lolanus ; le  tout  recueilli  en  1764, 
2 vol.  in-12.  I \ . Procès  contre 
les  Jésuites  , ou  suite  des  causes 
célèbres,  in— 12.  Les  éditeurs  du 
4'  volume  delà  France  Littéraire, 
prétendent  qu’il  est  anteur  dit 
Philolanus  attribué  à l’abbé  de 
Gricourl. 

JOVIN , noble  Gaulois , et  ca- 
pitaine plein  de  bravoure , fut  dé- 
claré empereur  h Mayence  l'an 
41  ■ , dans  le  temps  qu’on  nssié- 
geoitle  tyran  Constantin  à Arles. 
Il  dut  ce  dangereux  honneur  à 
la  brigue  de  Goar , Alain  , et  de 
Guindicaire  , chef  des  Bourgui- 
gnons. 11  associa  à cette  dignité 
son  frère  Sébastien  ; mais  ils  no 
jouirent  pas  long-temps  de  la 
pourpre.  L’an  4i3,  Ataulphe , 
roi  des  Visigoths,  qui  suivoit  le 
parti  de  Jovin  , l’ayant  délaissé , 
cet  usurpateur  fut  tué  dans  le 
temps  qu'on  le  coudnisoit  à 1 em- 
pereur Honorins  , qui  étoit  alors 
a llavejDne , et  qui  reçut  aussi  la 
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tète  de  Sébastien.  Juuin  «voit 
porté  le  nom  d’Auguste  près  de 
deux  ans.  Né  avec  un  esprit  léger 
et  un  caractère  inconstant  , il 
abandonna  la  vie  tranquille  et 
agréable  que  ses  richesses  et  sa 
naissance  pouvaient  lui  faire  me- 
ner, pour  prendre  la  pourpre; 
et  il  n’éprouva  depdis  que  des 
•hagrins  et  des  malheurs. 

JOVINIEN,  moine  de  Milan, 
infecta  plusieurs  monustères  de 
scs  erreurs,  après  être  sorti  du 
sien  , oii  il  avoit  vécu  tris-aus- 
tèrement  , ne  mangeant  qu'un 
peu  de  pain  , buvant  de  l’eau , 
marchant  nu-pieds,  portant  un 
habit  noir  et  travaillant  de  ses 
mains. Il  passade  Milan  h Rouie, 
et  porta  plusieurs  vierges  à se 
marier , en  leur  insinuant  que 
l'état  du  mariage  étoit  aussi  par- 
fait que  celui  de  la  virginité,  et 
qu'elles  ne  valoient  pas  mieux  que 
Surn  , Suzanne  , et  les  autres 
femmes  de  l’antiquité  sacrée.  Les 
erreurs  qu’il  soutint  encore,  fu- 
rent : Qu-  la  Vierge  il  tarie  li‘é- 
toil  pas  demeurée  vierge  après 
l'enfantement  : que  la  chair  du 
Sauveur  n'étoit  pas  véritable , 
mais  fantastique  ; que  les  jeunes 
et  les  autres  œuvres  de  pénitence 
n’étoient  d'aucun  mérite  ; qu'on 
peut  faire  bonne  chère  et  man- 
ger de  toutes  sortes  de  viandes , 
pourvu  qu’on  en  usât  avec  ac- 
tions de  grâces.  Ce  moine  se  con- 
duisoit  suivant  ces  principes. 
St.  Augustin  et  St.  Jérôme , qui 
combattirent  ses  impiétés  et  ses 
relàchemens,  lui  reprochent  son 
uxe,  sa  mollesse,  et  son  goût 
pour  le  faste  et  les  plaisirs.  Jo- 
vinien  fut  condamné  à Rome  par 
le  pape  Syrice,  et  à Milan  , par 
St.  Ambroise,  dans  un  concile 
tenu  en  3go.  Les  empereurs  Théo- 
dose  et  Honorius  l'exilèrent;  le 
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premier  dans  un  désert,  et  l'antre 
dans  une  islc  , où  it  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  rers  lau 
41a. 

.TOV'ITA  Rapicius,  né  dans 
le  Bressan  , est  auteur  d’un  ou- 
vrage divisé  en  cinq  livres  sur  le 
nombre  oratoire.  Il  parut  à Ve- 
nise, l’an  i554,  dédié  an  car- 
dinal l'olus  , de  l'imprimerie  de 
Paul  ?îar:ice , fils  d 'Aide.  Quel- 
ques gens  d’esprit  et  de  lettres 
regardaient  le  nombre  oratoire 
comme  une  chimère , dont  l objet 
n’a  rien  de  fixe , et  varie  au  gré 
de  nos  caprices.  Bapicius  mon- 
tre qu'il  y a un  rhythme  , une 
cadence  propre  à la  prose  comme 
aux  vers  ; il  donne  d'excellentes 
leçons  sur  la  manière  da  l’intro- 
duire dans  le  discours. 

JOURDAN,  Voyez  Gton- 

DAVI. 

I.  JOURDAN,  (Raimond) 
vicomte  de  Saint- Antoine  , dans 
le  Qtiercy , parut  n la  cour  de 
Baimond  Bérenger  , romte  de 
Provence,  et  s'y  signala  par  ses 
talons.  Il  fit  plusieurs  pièces  de 
vers  pour  Jllabille  de  liiez,  dont 
il  étoit  devenu  amoureux.  Cette 
illustre  et  vertueuse  dame,  pa- 
roissant  insensible  à ses  feux  , il 
prit  le  parti  de  s’éloigner , et  se 
croisa  contre  Jlaimond  , comte 
(le  Toulouse.  Le  bruit  ayant  couru 
qu'il  avoit  été  tué  dans  cette  ex- 
pédition , Mal’ilbe  en  fut  si  tou- 
chée, qu'elle  en  mourut  de  dou- 
leur. Le  vicomte  , de  retour  , lui 
fit  dresser  une  statue  colossale 
de  marbre  dans  l’abbaye  de  Mont- 
Mnjour  h Arles.  Il  prit  ensuite 
l'habit  de  religieux,  renonça  à la 
poésie,  et  mourut  vers  120''. 
Avant  sa  retraite,  il  avoit  fait 
un  traité  de  Lou  Fontaumary  de 
las  Donnas.  Son  entrée  dans  le 
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cloître  parut  d'autant  plus  méri- 
toire, qu'il  avoit  dans  le  monde 
la  réputation  d’un  homme  qui 
savoit  unir  les  lauriers  de  Murs 
à ceux  d 'Apollon. 

II.  JOURDAN  (Maur)  reli- 
gieux Bénédictin  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés , mort  le  zo  juillet 
1782  , a publié  : I.  Un  Mémoire 
sur  les  voies  Romaines,  couronné 
par  l'académie  de  Besançon. 
II.  Des  Kclaircissrment  sur  plu- 
sieurs points  de  l'histoiie  aie  icnre 
de  France  et  de  Bourgogne  , 
1774  , in-8.°  L'érudition  de  l'au- 
teur est  sage , et  plaît. 
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hautement  d’avoir  trouvé  si  peu 
d'occasions  d’exercer  sa  rage. 
« Ce  n'étoit  pas  la  peine , disoit- 
il,  de  me  déranger  pour  dons 
têtes.  » Il  s’en  dédommagea  en 
arrachant  le  cœur  à l’intendant 
Jicnhier , et  à son  beau-père 
Foulon  , aigres  victimes  des  fu- 
reurs du  temps.  Le  comtat  d’A- 
vignon devint , bientôt  après,  le 
théâtre  de  ses  expéditions  san- 
glantes. On  y avoit  foi  nié  un 
rassemblement  sous  le  nom  d’ur- 
l’ne  de  t oucluse,  destiné  à com- 
battre ceux  qui  s'opposeroient  h 
la  réunion  de  ce  petit  état  à la 
France,  et  à immoler  tous  ceux 


ni.  JOURDAN  , ( Jern-Bap- 
tiste)  né  à Marseille,  a donné 
au  théâtre  Italien , /’/ cote  des 
Prudes,  comédie  en  trois  actes, 
jouée  en  1 7 53- 

IV.  JOURDAN,  (Matthieu) 
fcélérat  affamé  de  sang,  mérite 
d'étro  placé  h la  tête  des  plus 
cruels  assassins.  Né  à Saint-Just , 
prislePuy,  en  1749,  ^llt  suc- 
cessivement boucher  , coût  reban- 
dier  sur  les  frontières  de  Savoie, 
soldat  uu  régiment  d’Auvergne , 
enfin  marchand  de  vin  à Paris. 
Mercier  dit  qu'ayant  été  long- 
temps esclave  a Maroc,  il  s'y 
étoit  nourri  de  tous  les  spectacles 
de  cruautés  , et  y avoit  appris  « 
couper  les  têtes.  Les  troubles  de 
la  révolution  lui  ouvrirent  bien- 
tôt uneaffreusecarrière  de  cri  mes; 
il  la  parcourut  avec  audace,  et 
en  se  glorifiant  de  l'horrible  sur- 
nom de  Jourdan  — Coupe— tdlr. 
Il  figura  dans  les  premiers  mas- 
sacres de  1789.  et  il  étoit  à Ver- 
sailles le  6 octobre,  pour  y exer- 
cer son  fatal  ministère  sur  les 
deux  gardes  du  corps  JJrshulles 
et  Varicourt , qui  lui  furent  livrés 
par  la  fureur  populaire.  A son 
retour  à Paris  , il  se  plaignit 


que  leur  fortune,  leurs  opinions , 
ou  (estime  dont  ils  jouissoient 
dens  la  société,  pouvaient  faiie 
suspecter  de  modération  et  d a- 
mour  de  l'ordre.  Ce  corps , com- 
pose d'homme»  avides  tic  meurtres, 
après  avoir  imendié  Sérian  et 
lYIontetix,  vcno.t  de  fusiller  /V 1- 
l<  ix , son  propre  général , accusé 
de  mollesse . et  d avoir  facilité  la 
fuite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr  ; Jourdan  étoit 
digne  de  le  remplacer  , et  fut 
nommé  généralissime.  Aussitôt, 
il  ordonna  le  siège  deCarpentras, 
mais  il  en  fut  vigoureusement 
repoussé.  Outré  de  cette  résis- 
tance , il  courut  à Avignon.  Le 
peuple  de  citte  dernière  ville 
avoit  immolé  l'un  des  agens  des 
terroristes  , nommé  Isscuyer. 
Jourdan,  pour  le  venger,  rns- 
lemhle  dans  le  palais  appelé  la 
Glacière,  soixsnte-unc  person- 
nes, parmi  lesquelles  se  trou- 
voient  treize  femmes,  et  les  fait 
assommer  n csups  de  barre  de 
fer.  Cet  attentat  11e  fut  que  le 
prélude  de  ses  fureurs.  Amnistié 
en  1792,  il  reparut  à Avignon 
aussitôt  après,  et  y fit  périr  Ir.us 
ceux  qui  avoient  déposé  confie 
lui , ou  qu’il  soupçonna  de  11e 
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pas  applaudira  sa  barbarie. En Gn, 
le  comité  de  snlut  public,  dont 
la  maxime  fut  toujours  d'immoler 
les  bourreaux  après  leurs  vic- 
times , traduisit  Jourdan  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  , qui, 
le  27  tnai  17g 4 , l'envoya  subir 
la  mort  qu'il  avoit  donnée  à tant 
d'autres.  11  y fut  condamné  comme 
fédéraliste , comme  ayant  usurpé 
à vil  prix,  et  par  la  terreur,  des 
biens  nationaux , et  avoir  mé- 
connu toutes  les  autorités  pu- 
bliques. Jourdan  se  plut  dans  le 
commencement  de  la  révolution  , 
à porter  une  longue  barbe,  qu’il 
gardoit  teinte  de  sang;  et  lors- 
qu'il pleuvoit  , il  In  cachoit  sous 
un  manteau,  crainte  quelle  ne 
fût  décolorée. 

JOURNET,  (Françoise  ) née 
à Mâcon  , se  marin  a un  jeune 
homme  qui  avoit  déjà  une  femme; 
apprenant  cet  événement , elle 
le  quitta , se  rendit  il  Paris , et 
entra  a l'Opéra  où  elle  débuta  en 
170a;  elle  y devint  une  actrice 
renommée  dans  les  premiers  rôles. 
Le  système  de  Law  lui  avoit  pro- 
curé une  fortune  immense;  cette 
fortune  s'étant  évanouie  avec  le 
papier  monnoie  , elle  en  mourut 
de  chagrin,  en  1722.  Cette  ac- 
trice a été  peinte  en  Iphigénie 

Î>ar  le  célèbre  Baouxj  et  ce  fut 
e chef-d'œuvre  de  ce  peintre. 

JOUSSE  , (Daniel)  conseiller 
au  présidial  d'Orléans , sa  patrie, 
lié  en  1704  , mort  en  1781  , à 
77  ans,  fut  un  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  France.  Peu 
d'auteurs  ont  été  pins  cités  de  leur 
vivant  , sur— tout  dans  les  ma- 
tières criminelles.  Digne  émule 
èt  contemporain  de  Pothier  ; 
aussi  simple  dans  ses  mœurs , bon 
parent  , ami  fidelle  , chrétien 
éclairé  , magistrat  intègre  ; ils  ont 
fait  tous  deux  l'honneur  de  leur 
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patrie.  Les  principaux  ouvrage» 
de  Jousse  , sont  : I.  Coutume 
d'Orléans  , par  Fornicr , avec  b s 
Notes  de  Pothier  et  de  Jousse, 

2 vol.  in- 12.  II.  Commentaire  sur 
l'Ordonnance  criminelle  , in— 40, 
et  2 vol.  in- la.  111.  Commentasse 
sur  l’Ordonsianee  civile , in— 40  , 
et  2 vol.  in- 12.  IV.  Commentaire 
sur  l'Edit  du  mois  d' Avril  i6uh, 
concernant  la  juridiction  ecclé- 
siastique, in— 40,  et  2 vol.  in-12. 
V.  Tpaité  de  la  Juridiction  des 
Présidiaux,  in— 12.  VI.  Coisimes  1- 
t sire  sur  l'Ordonnance  du  com- 
merce  , in-12.  VII.  Traité  des 
fonctions  et  des  droits  des  Com- 
missaires , in-12.  VIII.  Truité  dsi 
Gouvernement  spirituel  et  tem- 
porel des  Paroisses  , in  — 1 2. 
IX.  Traité  de  la  Juridictiosi  des 
Officiaux,  in— 12.  X.  Traité  de 
Li  Justice  criminelle  de  France , 
4 vol.  in— 4.0  XL  Traité  de  l'Ad- 
ministration de  la  Justice , 2 vol. 
in— 4.0  XII.  Commentaire  sur 
l'Ordonnance  des  Eaux  et  Forêts 
du  mois  à’ Août  tG6g,  in— 12. 

XIII.  De  la  Juridiction  des  Tré- 
soriers de  France , 2 vol.  in-12. 

XIV.  Détails  historiques  sur  la 
ville  d'Orléans.  XV.  Lettres  a 
M.  Linguet,  in-8.°  XVI.  Nou- 
veau Traité  de  la  Sphère,  iy58j 
in-i  2. 

JOUVENCE,  (Mythol.) 
Déesse  qui  présidoit  à la  jeu- 
nesse, et  que  les  Latins  nom- 
rnoient  Juvenla  ou  Juventns.  Les 
poètes  et  les  romanciers  ont  imn- 
giné  la  fontaine  de  Jouvence,  dont 
l'eau  , suivant  eux,  rajeunissoit 
ceux  qui  en  faisoient  usage. 

JOUVENCY,  (Joseph)  Jé- 
suite Parisien,  naquit  en  1643. 
Il  professa  les  humanités  à Caen, 
à la  Flèche  et  à Paris , avec  un 
succès  peu  commun.  Il  mourut 
le  23  janvier  171g,  à 76  ans,  à 
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Rome,  où  ses  supérieurs  l'avoient 
appelé  pour  y continuer  l’ Histoire 
de  la  Société.  L'historien  , ou- 
bliant qu’il  étoit  François  , l'é- 
crivit en  Jésuite  Italien.  11  eut 
la  témérité  de  faire  l’apologie  de 
son  confrère  Guignard , pendu 
sous  Henri  IV,  à l’occasion  de 
l’attentat  de  Jean  C.hàtel.  Jou- 
vency  regardoit  l’arrêt  du  parle- 
ment qui  condamna  ce  Jésuite, 
comme  un  jugement  inique.  Il 
loue  sur— tout  ce  Martyr  de  la 
vérité , ce  Héros  Chrétien  , cet 
Imitateur  de  la  charité  de  J.  C. , 
de  n’avoir  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  h la  justice , 
lorsqu’il  fit  amende  honorable. 
Les  juges  qui  le  condamnèrent 
sont  à ses  yeux  des  persécuteurs , 
et  il  ne  craint  pas  de  comparer 
le  premier  président  de  Harlay  , 
à Pilate , et  le  parlement  nux 
Juifs.  L’ouvrage  du  P.  .Touvency 
forme  la  5e  partie  de  X Histoire 
des  Jésuites  , depuis  iSgi  , jus- 
qu'en 1616,  in— fol.  imprimé  à 
Rome  en  1710.  11  fut  condamné 
par  deux  Arrêts  du  parlement  de 
Paris,  l’un  du  21  Février,  et 
l’autre  du  24  Mars  171 3.  Ce  der- 
nier arrêt  supprime  l’ouvrage  , et 
contient  la  déclaration  des  son— 
timens  des  Jésuites  François , 
touchant  la  souveraineté  du  roi. 
Toutes  ces  raisons  font  recher- 
cher ce  livre,  qui  par-là  est  de- 
venu peu  commun  et  cher.  L'ou- 
vrage du  P.  Joueency  méritoit 
certainement  cette  flétrissure  , 
quoique  estimable  à plusieurs 
égards.  11  est  écrit  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance.  Le  ton 
en  est  trop  oratoire , et  il  y a trop 
peu  de  circonspection  dans  le 
choix  des  miracles.  Ses  récits 
ont  pu  persuader  quelques  Jé- 
suites crédules,  mais  ils  ont  fait 
rire  ceux  qui  ne  l'étoient  pas. 
En  17  «3  , on  imprima  à Liège 
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un  Recueil,  in-12,  de  Pièces 
touchant  cette  Histoire.  Ce  re- 
cueil n'est  pas  commun.  Voyez 
l'article  Maigrot.  On  a encore 
du  P Joueency  : I.  Des  Haran- 
gues latines , prononcées  en  di- 
verses occasions,  en  2 vol.  in-12. 
II.  Un  traité  De  Arte  discendi  et 
docendi , bon,  mais  superficiel; 
réimprimé  in-12,  i778,àParis, 
chez  Barbou.  III.  Appendice  de 
Diis  et  Heroibus  pocticis.  C’est 
un  excellent  abrégé  de  Mytho- 
logie. IV.  Des  Notes  pleines  de 
clarté  et  de  précision,  sur  Té— 
rence  , Horace  , les  Métamor- 
phoses J O cul  c , Perse , Juvénal t 
Martial  , et  sur  quelques  ou- 
vrages de  Cicéron.  V.  Une  ver- 
sion latine  de  la  première  Philip * 
pique  , de  Démoslhênes  , que 
l’abbé  d’Olicct  a insérée  dans  sa 
traduction  franc  Oise  des  Philip- 
piques  , et  des  Cat:  lin  aires;  Paris, 
Barbon,  1771,  in-12.  On  re- 
connoit  dans  tons  ces  écrits 
un  homme  qui  s’est  nourri  des 
bonnes  productions  des  anciens. 
La  pureté,  l'élégance  , la  facilité 
de  son  style,  la  richesse  de  ses 
expressions,  l’égalent  presque  nuit 
meilleurs 'écrivains  de  l'antiquité 
Il  seroit  à souhaiter  qu’en  faisant 
attention  aux  mots  , il  eu  eût 
fait  un  peu  pins  aux  choses  ; ses 
ouvrages  renfermeroient  plus  de 
pensées , et  ils  plairoient  aux 
philosophes  , autant  qu'ils  plai- 
sent aux  littérateurs. 

JOUVENET,  (Jean)  peintre,- 
né  à Rouen  en  1644,  mort  à 
Paris  le  •>  avril  1717  , à 73  ans  , 
reçut  le  pinceau  de  la  main  de 
ses  pères.  Le  tableau  du  Mai  , 
qu’il  fit  à l’âge  de  19  ans  , et’ 
dont  le  sujet  est  la  Guérison  du- 
Paralytique , annonça  l’excellence 
de  ses  talons.  Le  Brun  présenta 
ce  maître  à l’académie , où  il  fut 

reçu 
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tecn  en  1673.  On  1?  nomma 

depuis  directeur  et  recteur  -per- 
pétueh  On  connoit  les  quatre 
morceaux  qu’il  composa  pour 
l'église  de  Saint— Martin -des— 
Champs.  Le  roi  vou1  ,t  le3  voir, 
et  en  fut  si  satisfait  * qu'il  or- 
donna à Jouvrnet  de  les  recom- 
mencer, pour  être  exécutés  en 
tapisserie.  Jouvenel  peignit  donc 
les  mêmes  sujets;  mais  en  homme 
de  génie,  sans  s’attacher  servi- 
lement à ses  première*  idées.  11 
se  surpassa  lui-même  dans  ces 
derniers  tableaux  , qui  sont  aux 
Go'relins.  Le  cznr  Pierre  I , ayant 
vu  les  tapisseries  qui  étoient 
exécutées  d’après  lui  , en  fut 
frappé  , et  les  choisit  pour  la 
tenture  que  le  roi  lui  avoit  of- 
ferte. Loaii  XI y coanoissoit  le 
rare  mérite  de  Jouvenel  ; il  le 
chargea  de  peindre  à fresque  les 
douze  Apôtres , au-dessous  de  la 
coupole  de  l’église  des  Invalides; 
et  l’illustre  artiste  l'exécuta  de 
la  plus  grande  manière.  Son  pin- 
ceau fut  aussi  employé  dans  la 
cifapellede  Versailles.  Un  travail 
excessif  altéra  sa  santé  ; il  eut 
une  attaque  d’apoplexie,  et  de- 
meura paralytique  du  côté  droit. 
Cependant  il  dessinoit  encore  de 
la  main  droite , mais  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Enfin , il  s'ha- 
bitua h se  servir  de  la  main 
gauche.  On  voit  plusieurs  magni- 
fiques ouvrages  qu’il  a exécutés 
de  cette  main  , entr’autres  , le 
tableau  appelé  le  Magnifient  , 
dans  le  coeur  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Ce  peintre  avoit  une  ima- 
gination vive , beaucoup  d’enjoue- 
ment dans  l'esprit,  de  franchise 
et  de  droiture  dans  le  caractère. 
Sa  mémoire  étoit  des  plus  heu- 
reuses. Il  peignit  un  jour  sur  le 
parquet,  avec  de  la  craie  blanche, 
un  de  ses  amis  , absent  depuis 
quelque  temps;  la  ressemblance 
T 0 mi  fi'!» 
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étoit  frappante  : 011  fit  enlever 
la  Feuille  du  parquet . qui  devint 
un  tableau  d'autant  plus  précieux  , 
que  l'amitié  l'avoit  tracé.  Jean 
jouvenel  avoit  encore  l'esprit  vif 
et  le  caractère  enjoué.  Un  peintre 
médiocre  ayant  placé  un  de  se» 
tableaux  à côté  d’un  de  ceux  de 
Jouvenel , alléguoit  pour  excuser 
la  foiblesse  de  sa  composition, 
que  Jouvenel  avoit  retouché  son 
ouvrage  , depuis  qu'il  avoit  vu 
la  production  de  celui  qui  croyoit 
être  son  rival.  Non  , répondit 
Jouvenet , c’est  bien  plutôt  lui 
qui  a retouché  mon  tableau  , en 
mettant  le  sien  tout  auprès.  Ce 
peintre  ne  vit  point  l’Italie  , 
ayant  été  arrêté  par  une  maladie  , 
lorsqu’il  étoit  sur  le  point  de 
partiri  Cependant  il  se  forma, 
par  la  seule  étude  de  la  nature, 
un  goût  de  dessin , fier , nerveux  , 
correct  et  savant.  11  donnoit  du 
relief  et  du  mouvement  à ses 
figures  ; ses  expressions  sont 
vives,  ses  attitudes  vraies  , ses 
draperies  bien  jetées,  ses  figures 
heureusement  contrastées.  Il  réus- 
sissoit  sur— tout  dans  les  grandes 
machines;  il  traitoit  avec  beau- 
coup de  succès  l’Histoire  , la 
Fable  , l'Allégorie  et  l'Episode. 
Il  a fait  encore  des  Portraits  fort 
estimés.  Son  pinceau  ferme  et  vi- 
goureux , la  richesse  de  sa  com- 
position , sa  grande  manière  , 
charment  et  étonnent  le  specta- 
teur , sans  le  séduire  par  le  co- 
loris, qu'il  a peut-être  un  peu 
trop  n gllgé.  Lorsqu’il  se  trou- 
voit  de  l’architecture  dans  ses  ta- 
bleaux , il  la  faisoit  peindre  par 
d’autres  mains.  On  doit  mettra 
au  rang  de  ses  chefs-d'aeuvre , 
la  Uescentr  de  Croix,  qui  est  dans 
une  des  salles  de  l'académie  de 
peinture  à Paris  : ce  tableau 
réiii  it  les  pies  belles  parties  de 
l’art.  Voyez  De  change, 
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JOUY,  (Louis-François  Je) 
avocut  au  parlement  et  du  clergé 
de  France  , né  à Paris  le  s mai 
1714,  mort  dans  la  même  ville 
le  6 Février  1771  , à 57  ans,  se 
livra  particuliérement  aux  ma- 
tières ecclésiastiques.  Il  fut  chargé 
des  affaires  du  clergé  , et  s'en  ac- 
quitta avec  honneur.  On  a de  lui  : 

I.  Principes  sur  les  droits  et  obli- 
gations des  Gradués  , in  — 1 2. 

II.  Supplément  aux  Lois  Civiles  , 
dans  leur  ordre  naturel  , in— fol. 

III.  Arrêts  de  Régie  mens  recueil- 
lis et  mis  en  ordre  , 1762  , in-4-° 

IV.  Confèrences  des  Ordonnances 
Ecclésiastiques,  1753,  in  — 4.0 

V.  Après  sa  mort  on  trouva  chez 
lui , manuscrits  : Principes  et 
usages  concernant  les  Dîmes  , 
2776  , in— 12  , et  la  Coutume  de 
fléaux , ouvrage  qu’il  nvoit  déjà 
ipis  au  jour , et  dont  il  avoit  pré- 
paré une  nouvelle  édition,  qu'on 
s'étoit  proposé  de  donner  nu  pu- 
blic, et  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

' I.  JOYEUSE,  (Guillaume 
vicomte  de  ) étoit  fils  puîné  de 
Jean  de  Joyeuse , gouverneur  de 
Narbonne,  d'une  famille  illustre. 
Onle  destina  à l'Église,  et  il  eut 
même  l’évéché  d’Aleth  du  vivant 
de  Jean- Paul , son  frère  ainé: 
mais  comme  il  n’cloit  pas  lié  par 
les  ordres  sacrés , il  embrassa  de- 
puis la  profession  des  armes  , et 
succ'éda à son  frère.  Il  servit  uti- 
lement le  roi  Charles  IX  dans  le 
Languedoc  , durant  les  guerres 
civiles  de  la  Religion  , et  fut 
fait  maréchal  de  France  par  le 
roi  Henri  III- 11  mourut  fort  âgé 
en  1293. 

IL  JOYEUSE  , ( Anne  de)  fils 
dn  précédent  . duc  et  pair  . et 
amiral  de  France  . premier  gen- 
tilhomme delà  chambre,  et  gou- 
verneur de  Normandie,  fut  un 
dos  principaux  favoris  du  roi 
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Henri  III  , qui  lui  fit  épouser' 
Marguerite  île  Lorraine,  sœur 
puînée  de  la  reine  Louise  son 
épouse  ( Voyez  Ralthazarisi  ). 
hes  noces  coûtèrent  au  roi  plu» 
de  douze  cent  mille  écus.  Quel- 
ques courtisans  , trouvant  cetto 
dépense  excessive  , prirent  la  li- 
berté de  le  dire  à ce  prince , qui 
répondit  : Je  serai  sage  et  bon 
ménager  , quand  j’aurai  marié 
mes  trois  enfans.  C'étoient  le  duc 
de  Joyeuse  , le  duc  d’Epernon  , 
et  le  marquis  d'O.  Joyeuse  com- 
manda en  1 586  une  armée  dans 
la  Guienne  contre  les  Hugue- 
nots. Il  y remporta  quelques 
avantages  , et  11e  voulut  faire 
aucun  quartier  h un  détachement 
qu'il  surprit  au  Mont  Saint-Eloi. 
Cette  barbarie  fut  punie  bientôt 
après  par  une  autre  barbarie; 
car  ayant  été  vaincu  à Coutrns 
le  20  octobre  i58-  , les  Hugue- 
nots le  tuèrent  de  sang  froid  , 
en  criant  le  Mont  Saint-Eloi  ! 
quoiqu'il  offrit  cent  mille  écus 
pour  racheter  sa  vie.  L'amiral 
de  Joyeuse  , si  cruel  les  armes  à 
la  main , étoit  doux  et  généreux 
dans  la  société.  Un  jour  ayant 
fait  attendre  trop  long  — temps 
les  deux  secrétaires  d’état  dans 
l’antichambre  du  roi  , il  leur  en 
fit  ses  excuses,  en  leur  abandon- 
nant un  don  de  cent  mille  écus 
que  le  roi  veuoit  de  lui  faire.  II 
étala  même  dans  les  camps  une 
grande  magnificence.  On  com- 
paroit  son  armée  à celle  de  Da- 
rius, et  l’armée  de  Henri  IV  à 
celle  d’ Alexandre.  Ayant  été  en- 
voyé en  ambassade  à Rome  , quel- 
que temps  après  son  mariage . il 
Fut  traité  comme  s’il  avoit  été 
frère  du  roi.  On  prétend  que, 
quelque  temps  avant  sa  mort  , sa 
faveur  n la  cour  avoit  bien  di- 
minué. Davila  rapporte  que  lo 
duc  d'Epernon  , qui  aspirait  à 
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posséder  seul  les  bonnes  grâces 
de  Henri  III , le  desservit  auprès 
de  ce  prince  , qui,  dans  un  mo- 
ment d’humeur  lui  dit,  quVZ  ne 
passait  à lu  cour  que  pour  un 
poltron  , et  qu'il  ferait  bien  île  se 
laver  de  cette  tache.  Mais  cette 
anecdote  , que  quelques  histo- 
riens contestent , prouve  seule- 
ment que  le  rôle  de  favori  a ses 
épines  comme  les  autres  pro- 
fessions. 

1IF.  JOYEUSE , (François  de) 
cardinal , frère  du  précédent,  né 
en  1 562  , fut  successivement  ar- 
chevêque de  Narbonne , de  Tou- 
louse et  de  Rouen.  Il  fut  chargé 
des  affaires  les  plus  difficiles  et 
les  plus  importantes  , par  les 
rois  Henri  III  , Henri  IV  et 
Louis  XIII.  11  s’acquit  tous  les 
fu  (Rages , par  sa  prudence  , par 
sa  sagesse  , et  par  sa  capacité 
dans  les  affaires.  11  mourut  à 
Avignon  , doyen  des  cardinaux  , 
le  27  août  1 6 1 5 , à 53  ans  , après 
s'étre  illustré  par  plusieurs  fon- 
dations : I.  L)'un  Séminaire  a 
Rouen.  II.  D’une  Maison  pour 
les  Jésuites  a Pontoise.  III.  D’une 
antre  à Dieppe  pour  les  PP.  de 
l’Oratoire.  — Il  y a eu  un  troi- 
sième Joyeuse  de  Saint-Dizier, 
(George)  frère  des  deux  précé- 
dons , favori  de  Henri  III , qui 
avant  assisté  nn-picds  la  nuit  du 
Vendredi  au  samedi-saint,  à une 
' procession  des  Flagellant  avec  le 
roi  , y contracta  une  maladie 
dont  il  mourut  en  j 583. 

IV.  JOYEUSE  du  Bouchage  , 

( Henri  de)  ué  en  1567  de  Guil- 
laume vicomte  de  Joyeuse , porta 
d'abord  les  armes  avec  distinc— 

, tion  , jusqu’en  1 587.  La  perte  de 
sa  femme  , et  line  vision  qu’il 
crut  avoir  , le  déterminèrent  à 
faire  profession  chez  les  Capu- 
cins , sous  le  nom  de  Frère  As  a e. 
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I.  année  d après  , les  Parisiens 
ayant  résolu  de  députer  à Henri 
lll  , pour  le  prier  de  revenir 
habiter  la  capitale,  Frère  Ange 
se  chargea  de  la  commission.  11 
partit  processionnellement  à la 
tête  des  députés  , qui  chantoient 
des  Pseaumes  et  des  Litanies:  et, 
pour  représenter  Notre-Sejneur 
montant  au  Calvaire,  il  se  mit 
sur  la  tête  une  Couronne  d'épines 
et  une  grosse  Croix  de  bois  sur 
les  épaules , et  se  fit  accompagner 
de  tous  les  personnages  qu’on 
employoit  eu  ce  temps-là  pour 
représenter  la  Passion  du  Sau- 
veur. Tous  les  autres  député? 
étaient  eu  habits  de  pénitens.  Le 
roi  étoit  à vêpres,  lorsque  cetto 
singulière  députation  arriva.  11 
fut  touché  de  compassion  en 
Voyant  entrer  dans  l'Eglise  le 
Frère  Ange  , nu  jusqu’à  la  cein- 
ture, que  deux  Capucins  frap- 
poient  à grands  coups  de  disci- 
pline. Cette  pieuse  farce  ne  pro- 
duisit que  de  mauvaises  plaisan- 
teries... Frère  Ange  resta  dans  son 
ordre  jusqu’en  1 592.  Le  grand- 
prieur  de  Toulouse , son  frère 
s étant  noyé  dans  le  Tarn  vers  ce 
temps-là  , les  Ligueurs  du  Lan- 
guedoc l’obligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à leur 
tête.  ( Voyez  II.  Chat.  ) Le  guer- 
rier Capucin  combattit  vaillam- 
ment pour  le  parti  de  la  Ligue  jus- 
qu en  1396,  qu  il  fit  son  accom- 
modement avec  le  roi  Henri  IV. 
Ce  prince  1 honora  du  bâton  do 
maréchal  do  France  j mais  quel- 
que temps  après , s 'étant  trouvé 
avec  lui  à un  balcon  au-dessous 
duquel  beaucoup  de  peuple  re- 
gardoit.  il  lui  dit  : Mon  cousin  , 
ces  gens -ci  me  paraissent  fort 
aises  de  voir  ensemble  un  roi 
apostat  et  un  moine  décLottré • 
Cette  plaisanterie  le  fit  rentrer 
ea  lui-même , et  il  reprit  tout  d« 
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suite  fon  ancien  habit.  Le  cloître 
ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  tom- 
beau. Livré  aux  jeunes  , aux 
veilles,  et  a la  plus  rigoureuse 
pénitence  , il  ne  pensa  plus  au 
rôle  qu'il  avoit  joué  sur  le  théâtre 
brillant  et  fragile  du  monde  «que 
>our  répandre  des  larmes  amères. 

I mourut  h Rivoli  près  de  Turin, 
le  27  septembre  1608  , à 41  ans. 
Il  avoit  épousé  )n  sœur  du  duo 
à’Epernon  , qui  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Henriette-Catherine, 
laquelle  épousa  en  1 399  le  duc  de 
Montpensier , et  en  1 6 1 1 le  duc  de 
Guise.  Elle  mourut  en  i656  , à 
7 1 ans.  M.  de  Calliires  n écrit  la 
Vie  de  Frire  A ne,  F.  de  Joyeuse  : 
elle  est  édifiante , à quelques  pe- 
titesses près. 

V.  JOYEUSE,  (Jean-Ar- 
mand , marquis  de  ) maréchal  de 
France, étoit  le  secondfilsdVfn- 
toine-François  île  Joyeuse , comte 
de  Grandpré.  11  se  distingua  par 
sa  bravoure  en  divers  sièges  et 
combats,  depuis  (6(S  jusqu'en 
1697.  Il  commanda  l'aile  gauche 
n la  bataille  de  Nerwinde , où  il 
fut  blessé.  Sa  valeur  fut  récom- 
ensée  par  le  gouvernement  do 
Ietz,Tonl  et  Verdun, en  1710. 

II  mourut  à Paris  le  itr  juillet 
1713,  à 79  ans  , sans  postérité. 

JOYRE,  (René  Gros  de  St-  ) 
gentilhomme  de  Lyon,  recueillit 
en  1 6 1 4 , les  ouvrages  du  poète 
Guichard  , sous  le  nom  de  Fleur 
de  poésie  morale.  Il  présenta  ce 
volume  ù Louis  XIII , écrit  en 
lettres  d'or.  Ce  sont  des  quatrains 
sur  les  vanités  du  monde  et  sur  le 
caractère  des  empereurs  Romains. 

JOZABAD,  fils  de Somcr,  se 
ligua  avec  quelques  autres  pour 
'se  défaire  de  Joat,  roi  de  Juda; 
et  ils  assassinèrent  ce  prince  l’an 
(45  avant  J.  C. 
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JDZAEETH  , Voyez  Josa- 

HETH. 

I.  JUAN  d’Actriche  , (Don) 
fils  naturel  de  l'empereur  Char - 
les-Quint , qui  déclara  ce  secret 
en  mourant  à Philippe  II  son 
fils,  naquit  à llatisbouneen  1 547. 
Sa  mère  fut  long-temps  incon- 
nue : mais  c'est  témérairement 
qu’on  a assuré  que  Charles  l'avoit 
eu  de  sa  propre  sœtir  -ILiric d'Au- 
triche. gouvernante  des  Pays-Bas. 
Il  l’eut  d'une  demoiselle  Alle- 
mande nommée  Barbe  Blomberg, 
dans  le  temps  qu’il  étoit  veuf. 
Le  jeune  prince  fut  éievé  secrè- 
tement à In  campagne  par  la 
femme  de  Louis  Quixaila  , grand- 
maitrc  de  la  maison  de  l'empe- 
reur. Après  la  mort  de  Charles - 
Quint,  Philippe  II  l'appela  à 
Ynlladolid  où  il  étoit  alors.  Don 
Juan  se  mita  genoux  devant  ce 
prince,  lorsqu’il  lui  fut  présenté 
par  Quixada — Savez-vous  bien  , 
lui  dit  Philippe  en  le  faisant  re- 
lever et  en  souriant , quel  est 
votre  pire  ! Vous  êtes  fils  d'un, 
homme  illustre.  Charles-Quinl  est 
votre  pire  et  le  mien.  11  le  fit 
ensuite  él-ver  à sa  cour,  où  il  se 
distingua  de  bonne  heure  par  sa 
politesse  et  sa  grandeur  d’ame. 
Philippe  1 1 l'envoya  en  1570 
contre  les  Maures  de  Grenade, 
qu'il  réduisit.  La  haute  réputa- 
tion qu'il  acquit  dans  cette  guer- 
re, le  fit  choisir  pour  généralis- 
sime d’une  flotte  de  près  de  trois 
cents  voiles  , que  1 Espagne  et 
l’Italie  avoient  préparée  contre 
les  Turcs,  vers  îegolphe  de  Lé- 
panthe  , proche  de  ces  mêmes 
lieux  où  Antoine  et  Auguste  com- 
battirent autrefois  pour  l'empire 
du  monde.  ( Voyez  Maurolico.) 
Les  Chrétiens  et  les  Musulmans 
en  vinrent  aux  mains  le  7 octobre 
1271,  avec  un  acharnement  sa*s 
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•xemplc.  Don  Juan  pur  sa  valeur 
força  la  victoire  à sc  déclarer 
pour  lui  ; il  s’empara  de  la  capi- 
tane  ennemie  , et  obligea  les 
Turcs  à prendre  la  fuite.  Les 
vainqueurs  prirent  1 3o  galères , 
en  brûlèrent  ou  coulèrent  à fond 
55  , tnèrent  25,000  Turcs,  par- 
mi lesquels  étoit  Hait  - Bûcha  , 
leur  général  , ( l'oyez  ce  mot  ) 
firent  10,000  prisonniers  , et  dé- 
livrèrent 1 5,000  esclaves  Chré- 
tiens. Cette  victoire  insigne  , qui 
loi  fit  appliquer  ce  mot  heureux  : 
Fuit  Homo  missus  a Deo  , eut 
fcOMKN  ERAT  JoAti tt LS  , dont  On 
«voit  déjà  honoré  un  empereur 
d'Oricnt  , coûta  10,000  hommes 
aux  Espagnols,  lion  Juan  donna 
le  combat  malgré  Don  Louis  de 
Bcqursens  , qu’on  avoit  chargé 
de  modérer  l'ardeur  de  ce  prince 
intrépide.  Il  vouloit  aller  droit  à 
Constantinople  : c'étoit  le  seul 
parti  qu’il  avoit  a prendre  ; son 
conseil  s'y  opposa.  Dans  la  cons- 
ternation où  étoient  les  Musul- 
mans , on  pouvoit  non  - seule- 
ment se  rendre  nmitre  de  la  ca- 
pitale de  leur  empire , mais  en- 
core chasser  de  la  Th  race  et  de 
la  Grèce  ces  fiers  ennemis  des 
Chrétiens.  Don  Juan  d'Autriche 
se  fit  tout  d'un  coup  la  plusgrande 
réputation  dont  jamais  capitaine 
cit  joui.  Chaque  nation  moderne, 
dit  un  historien , ne  compte  que 
ses  héros,  et  néglige  ceux  des  au- 
tres peuples  : D011  Juan  , comme 
vengeur  de  la  Chrétienté , étoit 
le  héros  de  toutes  les  nations.  On 
le  comparoit  à l'empereur  Char- 
les-Quint  son  père  , dont  il  avoit 
la  figure,  la  voleur,  l'activité  et 
le  génie,  et  par-dessns  lui  l’hu- 
manité, la  générosité,  qui  sou- 
vent achèvent  et  assurent  les  con- 
quêtes. Il  mérita  sur-tout  d’être 
l'idole  des  peuples  , lorsque  deux 
ans  après  il  prit  Tunis  , comme 


J U A 581 

Charte  s-Quint  , et  fit  comme  lui 
un  roi  Africain  tributaire  d'Es- 
pagne. Don  Juan  se  couvrit  d’un* 
nouvelle  gloire  en  1576,  lors- 
qu'il eut  été  nommé  gouverneur 
des  Pays-Bas  révoltés  ; il  se 
rendit  maître  de  Namnr  , de  di- 
verses places,  et  défit  entière- 
ment les  rebelles  dans  les  plaines 
de  Gemblours  en  1578.  Les  en- 
nemis perdirent  6000  hommes 
dans  cette  journée,  qui,  au  rap- 
port de  Ferréras  , ne  coûta  la 
vie  qu’à  deux  soldats  Espagnols. 
Leur  général  Goignis  fut  pris , 
avec  l'artillerie  , les  Lagages  et 
les  drapeaux  ; le  vainqueur  pro- 
fita delà  victoire  , en  soumettant 
rapidement  Louvain  , Dicste  , 
Nivelle  , Fhilippeville  , Lim- 
botirg,  Harlem.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  mi- 
lieu de  ses  conquêtes.  II  expira 
le  7 octobre  delà  même  année, 
(jour,  marqué  par  son  triomphe 
de  l’année  précédente  ) à 32  ans  , 
dans  les  convulsions  qu'excita  en 
lui , suivant  les  uns , la  douleur 
d’avoir  perdu  son  ministre  Es- 
covedo , lâchement  assassiné  ; et 
suivant  les  autres,  tin  poison  lent 
que  lui  fit  donner  Fhihppe  II , 
jaloux  de  sa  gloire  , et  dans  la 
crainte  qn’il  n'épousàt  Elizabeth, 
reine  d’Angleterre.  Ce  sont  du 
moins  les  motifs  que  lui  ont  at- 
tribués divers  historiens.  Mais  on 
sait  combien  le  peuple  croit  fa- 
cilement les  crimes,  et  combien 
les  autres  aiment  a répéter  et  à 
faire  valoir  les  bruits  populaires, 
sur-tout  lorsque  par  leur  atro- 
cité ils  peuvent  e .l 'ter  quelque 
intérêt.  Don  .ï  • lissa  deux 
filles  nature'  ,ui  moururent 
presque  tu'",  les  deux  dans  la 
même  joui  ■ 1 lévrier  i63o. 

fl.  JUAN  d’Autriche,  (Don> 
fils  naturel  de  Philippe  IV , *fc 
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do  Marie  Calderona  comédienne-, 
no  en  1623  , fut  grand  prieur  de 
C stïlle  , et  commanda  en  1647 
les  armées  du  roi  d'Espagne  en 
Italie,  où  il  réduisit  la  ville  de 
Naples.  Il  se  rendit  encore  maitre 
de  Barcelone  en  1632.  Don  Juan 
commanda  ensuite  en  Flandre, 
et  devint  généralissime  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  contre  les 
Portugais.  Cette  dernière  expé- 
dition ne  fut  pas  heureuse.  Don 
Juan  se  flattoit  qu’il  n’auroit  qu'à 
se  présenter  , et  que  le  Portugal 
se  soumettroit.  Il  se  croyoit  si 
assuré  de  le  subjuguer  , qu’il  fit 
afficher  dans  Madrid  ’ l’ctat  des 
troupes,  de  l’artillerie  , des  mu- 
nitions de  tonte  espèce  qu'il  nvoit 
préparées  pour  cette  conquête. 
11  trouva  en  i663  la  punition  de 
sa  vanité  présomptueuse  à Estre- 
meros  , où  il  fut  entièrement  dé- 
fait. Don  Juan  eut  la  principale 
administration  des  affaires  à la 
cour  du  roi  Charles  11 , et  mou- 
rut à Madrid  en  1673 , à 5o  ans. 
Marie  Calderona , sa  mère , avoit 
d'abord  été  maîtresse  du  duc  de 
Médira  , et  ne  cessa  point  de 
voir  secrètement  son  premier 
amant.  Philippe  ayant  été  ins- 
truit de  leurs  entrevues  , exila 
le  duc , et  envoya  la  Calderona 
dans  un  couvent.  Elle  y prit  le 
voile  des  mains  du  nonce  apos- 
tolique , qui  fut  depuis  pnpe  sous 
le  nom  d Innocent  X.  Quoique 
cette  femme  ne  fût  pas  belle,  elle 
pùiisoit  infiniment,  par  scs  grâces, 
son  esprit  et  sa  \ oix. Quelques  au- 
teurs prétendent  que  sa  retraite 
d 111s  un  monastère  fut  volontaire, 
e'  qu’elle  n'eut  jamais  d’autre  in- 
clination que  celle  que  lui  inspira 
Philippe. — lroycz  la  Vie  de  cette 
favorite,  Genève , 1686. 

III.  JUAN  , ( D,  George  ) F»- 
pa^.iol , chevalier  d;  Malte,  coin- 
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mandeur  d’Aliaga,  mort  à Ma- 
drid en  1773,  se  distingua  par 
ses  connoissances  dans  Tes  ma- 
thématiques. Choisi  avec  D.  An- 
tonio de  Ulloa  , capitaine  de  fré- 
gate, pour  accompagner  les  aca- 
démie ieus  François , envoyés  l'an 
1735  au  Pérou  pour  déterminer 
la  figure  de  la  Terre;  il  publia 
eu  espagnol  ù son  retonr  ses  Ob- 
servations astronomiques  sur  l'ob- 
jet de  ce  voyage , dans  un  grand 
ouvrage  , dont  la  partie  histo- 
rique , rédigée  par  D.  Antonio 
de  Ulloa  , a paru  traduite  en. 
frnnçois,  à Amsterdam  , 1732, 
en  2 vol.  in— 4.0  Il  fut  agrégé  n 
l’académie  des  Sciences  de  Paris  , 
oii  il  vint  en  1745  , et  à celle  de 
Berlin  en  1730.  On  a de  lui, 
divers  traités  en  espagnol  sur  la 
marine.  Us  ont  été  traduits  en 
françois,  1787  , 2 vol.  in— S.° 

JUANES  , ( Jean  - Baptiste  J 
peintre  Espagnol  , que  ses  com- 
patriotes comparent  à Raphaël  , 
mourut  à Valence  sa  patrie  eu 
1336,  à 56  ans. 

I.  JURA  Ier , roi  de  Mauri- 
tanie et  de  Nitmidie,  succéda  11 
son  père  Hiempsnl , et  suivit  lo 
parti  de  Pompée  contre  Jules 
César.  Après  la  mort  de  Pom- 
pée , il  fut  défait  par  ( csar.  Ce 
roi  vaincu  , si  fier  avdnt  la  ba- 
taille , se  vit  réduit  à demander 
la  vie  à ses  sujets.  Il  les  pria  d» 
le  sauver  ; mais  aucune  ville  ne 
voulant  le  recevoir , il  se  fit  don- 
ner la  mort  h la  fin  d'un  repas , 
par  Pétréins , compagnon  de  son 
malheur,  l'an  42  avant  J.  C. 

I I.  .TUBA  II  , fils  du-  précé- 
dent , fut  mené  ù Borne , et  ser- 
vit à orner  le  triomphe  de  César . 
II  fut  élevé  il  la  < onr  d 'Auguste  , 
qui  lut  fit  épouser  Cléopâtre  la 
jeune  , liilc  J Antoine  et  de  la 
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fameuse  Cléopâtre,  el  loi  donna , 
l'an  3o  avant  J.  C. , le  royaume 
des  deux  Mnuritanies  et  d'une 
partie  de  la  Gétulie.  11  se  signala 
par  les  agrémens  de  son  caractère 
et  les  connoissances  de  son  es- 
prit. Cet  avantage  le  rendit  plus 
illustre  , que  celui  que  la  cou- 
ronne lui  donnoit.  Jula  , par  la 
douceur  de  son  règne  , gagna  le 
cœur  de  tous  ses  sujets.  Sensibles 
à ses  bienfaits  , ils  le  mirent  nu 
nombrede  leurs  Dieux,  l’ausanias 
parle  d'une  statue  que  les  Athé- 
niens lui  avoient  érigée.  11  éloit 
bien  juste  qu’une  ville , de  tout 
temps  consacrée  aux  Muses , don- 
nât des  marques  publiques  de 
son  estime  a un  roi  qui  tenoit 
un  rang  illustre  parmi  les  savons. 
Suidas  attribue  à ce  prince  plu- 
sieurs ouvrages  , dont  aujour- 
d'hui il  ne  nou3  reste  que  des 
fragmetis.  Il  avoit  écrit  sur  lliis- 
toire  d'Arabie,  sur  les  antiquités 
d’Assyrie , sur  les  antiquités  Ro- 
maines , sur  l'histoire  des  Théâ- 
tres , sur  celle  de  la  peinture  et 
des  Peintres , sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  différons  Animaux  , 
sur  la  Grammaire  et  sur  d'autres 
matières  semblables. 

JTJBAL  , fils  de  T.nmcch  et 
A'Ada  , et  frère  de  J a bel , in- 
venta les  instcumens  de  musique. 
G énèse  , c.  iv  , v.  *i. 

JUBÉ  , ( Jacques  ) né  à Vnn- 
vres  près' de  Paris  en  1674  , cul- 
tiva avec  succès  les  langues  sa- 
vantes , et  se  fit  estimer  par  sou 
érudition.  Son  attachement  aux 
Anti-Constitntionnaires  remplit 
sa  vie  de  soins  et  d'amertumes. 
Il  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Europe , et  mourut  à Paris  en 
1745  ,871  ans.  On  a de  l’abbé 
Jubé  , les  Journaux  de  ses  Voya- 
ges en  manuscrit.  L'auteur  s'y 
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attache  sur-tout  à marquer  l'état 
de  la  religion  dans  les  différentes 
contrées  qu'il  a parcourues. 

JUCUNDUSct  T YIl  AN- 
NUS,  étoient  deux  gardes 
rode  le  Grand.  Ce  roi  de  Judée 
les  atfectionnoit  particulièrement 
à cause  de  leur  haute  stature  et 
de  leur  force  extraordinaire.  Mais 
en  ayant  reçu  quelque  mécon- 
tentement, il  les  éloigna.  Alexan- 
dre, fils  Ci  ! lunule , les  reçut  dans 
la  compagnie  de  ses  gardes,  et 
parce  que  c'étoient  de  très-braves 
gens  , il  tâcha  de  se  les  attacher. 
Hérode  en  étant  informé  , eu. 
conçut  du  soupçon  , et  leur  fit 
donner  la  question.  Ils  la  souffri- 
rent d'abord  assez  constamment  ; 
niais  enfin  succombant  à la  vio- 
lence de  la  douleur  , ils  déposè- 
rent qu 'Alexandre  les  avoit  sol- 
licités a tuer  le  roi , lorsqu’il  iroit 
à la  chasse,  quoiqu'il  n’y  eût  rien 
déplus  faux.Cettedépesition  fut, 
en  partie,  la  cause  de  la  mort 
d' Alexandre  ; et  nous  avons  cru 
que  cct  exemple  célèbre  des  in- 
justices que  la  torture  a occa- 
sionnées, méritoit  d'être  cité, 

I.  JUDA  , 4'  fils  de  Jacob  et 
de  Lia  , naquit  l’an  17^5  avant 
J.  C.  Lorsque  les  fils  de  Jacob 
voulurent  meüre  à mort  Josrp/l 
leur  frère  , il  leur  conseilla  plu- 
tôt de  s’en  défaire  en  le  vendant; 
et  cet  avis  lui  sauva  la  vie.  Judo. 
épousa  la  fille  d’un  Chananéen , 
nommé  Sué , et  il  en  eut  trois 
fils  , Hcr , Onan  et  Scia.  Il  euf 
aussi  de  Thamar , ( Voy.  ee  mot.) 
femme  de  l'aîné  de  ses  fils  , dont, 
il  jouit  sans  la  eonnoîtro  , Plia— 
rés  et  Zara.  Lorsque  Jarob  bénit 
ses  enfans  , il  dit  a Jtidn  : « le 
sceptre  ne  sortira  point  de  Jnda , 
ni  le  Législateur  de  sa  postérité: , 
jusqu'à  la  venue  de  ce  tut  nui  liait 
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étire  envoyé , et  à qui  les  peupler 
obéiront.  » Cette  prédiction  s’ac- 
complit  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Juda  mourut  l’an  i636 
avant  1ère  vulgaire,  âgé  de  1 19 
ans.  Sa  tribu  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  autres  : elle  a été 
la  plus  puissante  et  la  plus  nom- 
breuse. Au  sortir  de  l'Égypte  , 
elle  Otoit  composée  de  74,600 
hommes  . capables  de  porter  les 
armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
1,1  partie  méridionale  de  la  Pa- 
leît  ine.  La  royauté  passa  de  la 
tribu  de  Benjamin  , dont  étoient 
Saul  et  Isbnseth  , dans  la  tribu 
de  Juda  , qui  étoit  celle  de  Da- 
vid et  des  rois  ses  successeurs.  Les 
dix  tribus  s’étant  séparées  , celle 
de  Juda  et  celle  de  Benjamin 
demeurèrent  attachées  à la  mai- 
son de  David. , et  formèrent  un 
royaume  qui  se  souti  ’t  avec  éclat 
contre  la  puissance  des  rois  J Is- 
raël. Après  la  dispersion  et  la  des- 
truction de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Juda  subsista  , et  se 
maintint  même  dans  la  captivité 
de  Babylonc.  Au  retour , cette 
tribu  vérut  selon  ses  lois  , nyant 
ses  chefs  : les  restes  des  autres 
tribus  se  rangèrent  sous  ses  éten- 
dards , et  ne  firent  plus  qu'un 
peuple  que  l’on  nomma  .lui).  L»*s 
temps  où  devoit  s'accomplir  In 
promesse  du  Messie  étant  arri- 
vés , la  puissance  Romaine  , a 
qui  rien  ne  résistoit , assujettit 
ce  peuple,  lui  ôta  le  droit  de  se 
choisir  un  chef,  et  lui  donna  pour 
Toi  Hérnde,  étranger  et  Iduméen. 
Ainsi  cette  tribu  , après  avoir 
conservé  le  dépôt  de  la  vraie  re- 
ligion , et  l'exercice  public  du 
sacerdoce  et  des  cérémonies  de 
la  loi  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem . et  avoir  donné  naissance 
*u  Messie , fut  réduite  au  mémo 
état  que  les  autres  tribus,  disper- 
sée et  démembrée  comme  elies. 
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II.  JT'DA-HAKKAnoscH» 

c’est-à-dire  le  iaint , rabbin  cé- 
lèbre par  sa  science  , par  ses  ri- 
chesses et  pac  scs  talons , fut , 
selon  les  Juifs,  ami  et  précep- 
teur de  l'empereur  Jntonin.il  re- 
cueillit vers  le  milieu  du  Ie  siè- 
cle , les  constitutions  et  les  tra- 
ditions des  magistets  et  des  doc- 
teurs Juifs  qui  l'avoient  précédé. 
11  en  composa  un  livre  , qu'il 
nomma  Misehna , et  qu'il  divisa 
en  six  parties.  lui  ir*  traite  da 
l’agriculture  et  des  semences  ; la 
a*  , des  jours  de  fête  : la  3e  , 
des  mariages , et  de  ce  qui  con- 
cerne les  femmes  ; la  4e  , des 
dommages,  intérêts , et  de  toutes 
sortes  d'affaires  civiles  : la  5'  , 
des  sacrinrcs  ; et  la  6' , des  pu- 
retés et  impuretés  légales.  .Su— 
reakiuius  B donné  une  bonne  édi- 
tion de  ce  livre  eu  hébreu  et  en 
latin  avec  des  Notes  , 1698  , 

3 vol.  in— fol.  Il  seroit  à souhai- 
ter que  le  Talmud  , qui  est  un 
commentaire  de  la  Misehna  , et 
que  l'on  appelle  la  G è mare  , fut 
aussi  traduit  en  latin. 

III.  JUDA-Chi'J©  , célèbre 
rabbin  , natif  de  Fez  , et  sur- 
nommé lo  Prince  des  Grammai- 
riens Juifs  , vivoil  au  1 1*  siècle. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  arabe,  qui  sont  très- 
estimés  : entrautres  , un  l'ic— 
li"  11  an  ire  Arabe  , qui  pourroit 
être  fort  utile  pour  l'intelligence 
de  l’Écrit ure— Sainte  , s'il  étoit 
imprimé. 

IV.  JUDA , ( Léon  ) fils  de 
Jean  Juda  , prêtre  de  Germoren 
en  Alsace , et  d'une  concubine , 
entra  dans  l'ordre  ecclésiastique , 
et  embrassa  depuis  les  erreurs  de 
Zuiasle.  Erasme  lui  ayant  re- 
proché son  lâche  reniement  , 
s'attira  une  réponse  très— aigre  do 
la  part  de  cet  apostat,  Juda  s ac- 
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quit  lino  grande  réputation  clans 
îo:i  parti,  et  mourut  à /une h 
en  i j 4 a , il  fin  ans.  t'a  1 ersiuu 
l.itina  de  la  lüble,  est  celle  qui 
est  jointe  aux  Autos  de  Valtiilc. 
Un  a de  lui  d'autres  ouvrages  , 
qui  prouvent  son  érudition. 

JUDA,  Voy.  xxvi.  Leon  de... 

JUDAC1LIUS,  citoyen  d’As- 
coli , se  distingua  par  une  belle 
action  , tandis  que  Pompée  ns- 
fiégeoit  sa  patrie.  Il  ctoit  a la 
tête  d’une  troupe  de  rebelles  : il 
résolut  de  s’en  servir  pour  don- 
ner du  secours  à la  ville  assiégée. 
Dans  ce  dessein  , il  avertit  ses 
compatriotes , que  dès  qu'ils  le 
verroient  aux  prises  avec  les  Ro- 
mains ,•  ils  fissent  une  sortie  pour 
le  soutenir.  Quelques  bourgeois 
d’Ascoli  détournèrent  les  autres 
de  seconder  Judncilius  , et  lors- 
qu’il se  présenta  devant  la  ville  , 
aucun  des  assiégés  ne  remua.  Il 
ne  laissa,  pas  de  se  faire  jour  l’é- 
pée n la  main  , et  d’arriver  à la 
porte  de  la  ville  , qui  lui  fut  ou- 
verte. D%s  qu'il  fut  entré  dans 
Ascoli , il  fit  égorger  ceux  qui 
avoient  empêché  qu’on  ne  se  joi- 
gnit il  lui.  Puis  ayant  invité  ses 
amis  h un  grand  repas;  quand  la 
bonne  chère  et  le  vin  l’eurent  un 
peu  échaufTé , il  se  fit  apporter 
«ne  coupe  pleine  de  poison  et 
l'avala  , pour  n’éfre  pas  témoin 
de  la  profanation  des  temples  de 
sa  patrie  et  de  la  captivité  de  »‘s 
compatriotes.  Il  se  lit  porter  en- 
suite dans  un  temple,  oit  il  avoit 
fait  préparer  son  bûcher  funè- 
bre : il  y mourut  an  milieu  de  ses 
amis,  et  son  corps  fut  réduit  en 
cendies.  Bientôt  après  Ascoli  se 
rendit  à Pompée. 

I.  JUDAS  , dit  Macchabée  , 
fils  de  I\Ialhnlhias  , de  la  famille 
ries  Asnioncens , succéda  à son 
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père  , dan»  la  dignité  de  général 
des  Juifs  l’an  • 67  avant  J.  C. 
Jllalhathias  le  préféra  n ses  autres 
eufnns,  et  le  chargea  de  com- 
battre pour  la  défense  d lsrnël. 
Judas  ne  trompa  point  ses  espé- 
rances: seoondé  de  ses  fièrcs  , 
il  marcha  contre  Apollonius , gé- 
néral des  troupes  du  roi  de  Sy- 
rie , le  défit  et  le  tua.  11  tourna 
ses  armes  contre  Héron  , outre 
capitaine  , qui  avoit  une  nom- 
breuse armée,  qu’il  battit  égale- 
ment , quoique  avec  des  troupes 
fort  inférieures  en  nombre,  An- 
liochus  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoi  a contre  Judos  trois 
généraux  de  réputation , Ptnlo - 
inée  , Nicanor  et  Gor^ios.  I. 'ar- 
mée prodigieuse  qu'ils  firent  mar- 
cher en  Judée  , épouvanta  d'a- 
bord ceux  qui  accompagnoient 
Judos;  mais  son  courage  ayant 
ranimé  celui  de  ses  gens,  il  tomba 
sur  cette  multitude , et  la  dissipa. 
Lysiat  , régent  du  royaume  , 
pendant  l’absence  A'  Anliochus  , 
désespéré  de  ce  que  les  ordres  de 
son  prince  étoient  si  mol  exécu- 
tés , crut  qu'il  feroit  mieux  par 
lui-méme.  Il  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse:  mais 
il  ne  fit  qu'augmenter  le  triomphe 
de  Judos , qui  l’obligea  de  retour- 
ner en  Syrie.  Le  vainqueur  pro- 
fita de  cet  intervalle  pour  rétablir 
Jérusalem  ; il  donna  ses  premiers 
soins  h la  réparation  du  temple, 
détruisit  l’autel  que  les  idolâtres 
avoient  profané , en  bâtit  un  au- 
tre, fit  faire  de  nouveaux  vases, 
et  l'an  i65  avant  J.  C. , trois  ans 
après  que  ce  temple  eut  été  pro- 
fnné  par  Anliochus  , il  en  fit  cé- 
lébrer la  dédicace.  Peu  de  temps 
après  cetto  cérémonie  , Judas 
défit  encore  Timothée  et  Jlnc- 
chidcs  , deux  capitaines  Syriens  , 
battit  leslduinéens , les  Ammo- 
nites , tailla  en  pièces  les  nations 
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qui  nssiégeoient  ceux  de  Galaad  , 
et  revint  charge  de  riches  dé- 
pouilles. Antiochus  Eupator , qui 
avoit  succédé  à Epiphancs  , irrité 
des  mauvais  succès  de  scs  géné- 
raux , vint  lui— même  en  Judée , 
et  assiégea  Bethstire»  Judas  mar- 
cha nu  secours  de  ses  frères.  Du 
premier  choc  , il  tua  six  cents 
hommes  des  ennemis  ; et  ce  fut 
alors  que  son  frire  F.Uazar  fut 
accablé  sous  le  poids  d’un  élé- 
phant , qu'il  tua  croyant  faire 
périr  le  roi.  I.n  petite  nrmée  de 
Judas  no  pouvant  tenir  tète  aux 
troupes  innombrables  du  roi , ce 
général  se  retira  à Jérusalem.  Eu— 
palor  Fy  vint  assiéger  ; mais  , 
averti  do  quelques  mouvemens 
qui  se  tramoient  dans  ses  états  , 
il  lit  la  paix  avec  le  général  Hé- 
breu , qu’il  déclara  chef  et  prince 
du  pays.  11  retourna  ensuite  en 
Syrie  , où  il  fut  tué  par  lJemé- 
Irius  qui  régna  en  sa  place.  Le 
nouveau  roi  envoya  bacchides  et 
Alcime  , avec  la  meilleure  partie 
des  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Jutlas  , qui 
étoit  à Bethel  avec  3ooo  hommes. 
Cette  petite  armée  fut  saisie  de 
frayeur  à la  vue  des  troupes  en- 
nemies ; elle  se  débanda,  et  il  ne 
resta  que  huit  cents  hommes  au 
camp.  Judas  , sans  perdre  le 
cœur , exhorta  ce  petit  nombre 
n mourir  courageusement , fon- 
dit sur  l’aile  droite , et  fut  tué 
dans  la  mêlée  l’an  1 6 1 avant  Jé- 
sus-Christ. Simon  et  Jonathas  , 
ses  frères  , enlevèrent  son  corps 
et  le  firent  porter  à ÎVIodin  , oit 
il  fut  enterré  nvec  magnificence 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Les 
Juifs  eurent  a pleurer  dans  lui  un 
héros  et  un  libérateur. 

11.  JUD  AS  Esséev  . se  méloit 
de  prnphéti  r.  1!  prédit  t\\\  An- 
ligjitc  , premier  prince  de»  As- 
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monéens , périrait  dans  la  Tour 
de  Straton.  Cependant  , le  jour 
même  qu’il  ovoit  assuré  que  lo 
roi  mourrait , il  parut  douter  du 
succès  de  sa  prédiction  , parce 
qu’il  savoit  que  ce  prince  étoit 
a Jérusalem  , éloigné  de  la  Tour 
de  Straton  d’environ  2 5 lieues, 
il  fut  surpris  , peu  de  temps 
après  , d'apprendre  que  le  roi 
venoit  d'étre  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais  , qti’on  appcloit  la 
'Tour  de  Straton  : endroit  qu'i^ 
avoit  nommé  sans  le  conuoitre, 
trompé  par  la  ressemblance  de* 
noms.  C'étoit  un  saint  bomme. 
Quelques  savHiis  pensent  que  ce 
Judas  est  le  même  que  l untcur 
du  1T  Liere  des  Slacchahies. 

III.  JUDAS,  fils  de  Sarriphde , 
s'étant  joint  h Matthias  fils  do 
Margalottr , docteur  de  la  Loi, 
persuada  à scs  disciples  et  h quel- 
ques autres  Juifs,  d’abattre  l’ai- 
gle d'or  qn’ llcrode  le  Grand  avoit 
fait  poser  sur  le  plus  haut  du 
Temple  en  l'houii'  ur  d’Auguste. 
Ce  prince  cruel  le  condamna  à 
être  brûlé  vif.  Après  la  mort 
d'IIàrode  , le  peuple  qui  eimoit 
Judas  , demanda  n son  successeur 
Archélait  la  punition  des  auteurs 
d’un  supplice  si  inhumain  ; et 
sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il 
s'alluma  une  sédition  , qu'on  ne 
put  éteindre  qne  par  le  sang  do 
3ooo  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs , 
après  la  mort  d Hérodelc  Grand , 
assembla  line  troupe  de  déter- 
minés avec  lesquels  il  pilla  les 
trésors  du  roi . et  se  rendit  asser 
redoutable  pour  pouvoir  aspirer 
à la  couronne.  (Josiphe , Anttq. 
I.  17.  r.  12.) 

. V.  JUDAS  IscMUOTF. , ainsi 
appelé  parce  qu’il  étoit  d 1111e- 
yilic  de  cc  uaiu  dans  la  tribu. 


Digitized  by  Google 


J U D 

d'Ephraïm  , fut  choisi  par  Jésus- 
Christ  pour  être  l’un  des  douze 
Apôtres  ; niais  il  répondit  niai  au 
choix  et  aux  bontés  de  l'Homme- 
Dieu.  Son  avarice  lui  lit  censurer 
l'action  de  la  Magdeleine  , qui 
répandoit  des  aromates  précieux 
sur  les  pieds  du  Sauveur,  et  lui 
lit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu 
pour  3o  deniers.  11  reconnut  en- 
suite l'horreur  de  sa  trahison  , 
rendit  aux  prêtres  l'argent  qu'il 
nvoit  reçu  d'eux  , et  se  pendit 
de  désespoir.  Les  savans  ne  sont 
pas  d’accord  entre  eux  sur  la  va- 
leur des  trente  deniers  que  reçut 
Judas.  Les  hérétiques  Corinthiens 
l’honoroient  d'une  manière  par- 
ticulière , et  se  servoient  d'un 
Evangile  qui  portoit  le  nom  de 
«et  Apôtre  inlïdelle. 

VI.  JUDAS  de  Gaulan  , chef 
d’une  secte  parmi  les  Juifs,  s'op- 
posa au  dénombrement  que  fit 
Cyrinus  dans  la  Judée,  et  excita 
une  révolte.  11  prétendoit  que  les 
Juifs  étant  libres,  ils  ne  dévoient 
reconnoltrc  aucune  autre  domi- 
nation que  celle  de  Dieu.  Ses 
sectateurs  nimoient  mieux  souf- 
frir toutes  sortes  de  supplices , 
que  de  donner  le  nom  de  Maître 
ou  de  Seigneur  à quelque  homme 
que  ce  fût.  Le  même  Judas  est 
nommé  le  Galiléen  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  , parce  * qu'il 
étoit  de  la  villo  de  Gamala  dans 
la  Gaulanite , petit  pays  de  Ga- 
lilée. 

JUDAS  ou  Jude,  surnommé 
Barsabas  : Voyez  ce  dernier 
mot. 

JUDDE  , ( N.  ) Jé  suite  , né 
à Rouen  en  sfiSt  , mort  à Paris 
en  1735 , à 74  ans , fut  un  grand 
maître  de  la  vie  spirituelle,  il  di- 
rigea et  il  écrivit  avec  un  égal 
fuccis,  Lit  collection  de  ses  CLq- 
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ires  Spirituelles  a été  publiée  en 
1781,  1 vol.  in- 1 2 , par  M.  l’abbé 

du  Parc. 

JUDE  , ( Saint  ) Apôtre  , 
nommé  aussi  Lebbée , Thndèe  , 
ou  le  Zélé , frère  de  Si.  Jacques 
le  Mineur  , et  parent  de  J.  C. 
selon  la  chair , fut  appelé  à l’a- 
postolat par  le  Sauveur  du  mon- 
de. Dans  la  dernière  Cène , il  lui 
dit  : Seigneur , pourquoi  vous 
manifestcrezrvoits  à nous  , cl  non 
pas  au  monde  ? Jésus  lui  répon- 
dit : Si  quelqu'un  m’aime  , il  gar- 
dera ma  parole  s et  mon  Père 
l’aimera  i et  nous  viendrons  à 
lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Après  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  avec  les  autres  Apô- 
tres , Jude  alla  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  Mésopotamie,  l’A- 
rabie , la  Syrie,  l'Idumée  et  la 
Lybie.  On  prétend  qu'il  reçut  la 
couronne  du  martyre  dans  la  ville 
de  Béryte , vers  l'an  80  de  J.  C. 
Nous  avons  de  lui , une  Epltre , 
qui  est  la  dernière  des  sept  Epitre* 
catholiques.  Il  l'écrivit  après  la 
prise  de  Jérusalem  , principale- 
ment pour  les  Juifs  convertis  au 
Christianisme.  11  y attaque  les 
Nicolaïtes,  les  Simoniens,  Ici 
~ Gnostique3 , et  les  antres  héré- 
tiques , qui  combnttoiont  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres.  On 
avoit  d'abord  fait  quelque  diffi- 
culté do  mettre  cette  Epitre  dans 
le  canon  des  Ecritures  , à cause 
de  la  citatioh  du  livre  apocryphe 
d’Enoch  ; mais  elle  y est  reçu» 
communément,  dès  avant  la  fin 
du  iv'  siècle.  St.  Jude  a pu  citer 
un  livre  célèbre,  et  estimé  de 
son  temps,  pour  faire  impression 
sur  les  esprits  , et  donner  plus 
d horreur  des  hérétiques  contra 
lesquels  il  écrivoit.  Le  saint  Apô- 
tre dépeint  cos  imposteurs  avec 
des  traite  fort  vif».  C'est  avec 
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raison  qu'Origène  dit  de  celte 
Lettre  , « quelle  ne  contient 
que  très— peu  de  paroles  , mais 
qu’elles  sont  pleines  de  la  force 
et  de  la  grâce  du  Ciel.  » 

JUDIÎX  , ( Matthieu  ) l’un 
des  principaux  écrivains  des  Cen- 
turies de  Magdebourg , [publiées 
à B.de  . 1 55z  à ■ 574  , 8 vol.  in- 
fol.]  naquit  à Tippolswalde  en 
Mismc  l’an  iâi8.  Il  enseigna  la 
théologie  avec  réputation  dans 
son  parti , et  ne  laissa  pas  d’es- 
suyer beaucoup  de  chagrin  dans 
son  ministère.  11  mourut  à Ros- 
tock  le  1 ; Mai  1564.  C'étoit  un 
homme  de  probité , laborieux 
et  savant.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages , dont  on  peut  voir  le 
catalogue  dans  le  Dictionnaire 
de  Bayle. 

1.  JUDITH , Voyez  Holo— 
PHErnk.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  qu’il  est  difficile  de  fixer 
le  temps  auquel  cette  histoire 
est  arrivée  , et  il  est  presque 
impossible  , quelque  parti  qu'on 
prenne,  de  satisfaire  à toutes  les 
objections.  L’incertitude  du  temps 
ne  doit  pas  faire  recourir  à la 
supposition  gratuite  de  ScaUger 
et  de  Grotius  , qui  prétendent 
que  le  livre  de  Judith  n’est  qu'une 
parabole  , composée  pour  con- 
soler les  Juifs  dansle  temps  qu’yfn- 
liochus  Epi  phones  vint  en  Judée. 
L’authenticité  du  livre  de  Judith 
a été  fort  contestée  ; mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  |iar 
l’autorité  du  concile  de  Trente  , 
qui  l’a  confirmé  dans  la  posses- 
sion où  il  étoit  de  passer  pour 
inspiré.  St.  Jérôme  nous  assure 
qu'il  a été  reconnu  comme  tel 
parle  concile  de  Nicée.  L’auteur, 
qui  est'  tout— à— fa  it  inconnu  , a 
écrit  son  ouvrage  en  hébreu , et 
il  fut  traduit  en  grec  par  les  lxx. 
Quelques-uns  veulent  quo  ce  soit 
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Judith  elle-même  : d’autres,  le 
grand-prètre  Etiacim  , dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre;  mais  tout 
cela  est  sans  aucune  preuve.  Nous 
n'avons  plus  l'original  de  ce  livre  , 
mais  seulement  une  version  latine 
faite  par  St.  Jérôme , sur  le  chai- 
daïqite.  Ce  Père  dit  dans  sa  pré- 
face , qu'il  avoit  rendu  le  sens 
sans  s'attacher  à la  lettre  ; qu’il 
avoit  retranché  les  variétés  vi- 
cieuses des  divers  exemplaires  , 
et  qu’il  n’avoit  mis  dans  sa  tra- 
duction que  ce  qui  lui  avoit  paru 
le  vrai  sens  de  l’original.  Outre 
sa  version  , on  en  a deux  autres  , 
l’une  grecque,  l’autre  syriaque.  Ces 
traductions  contiennent  des  cir- 
constances qu’on  ne  lit  point  dans 
celle  de  St.  Jérôme  , et  dont  quel- 
ques-unes semblent  être  les  diffé- 
rentes leçons  rejetées  par  ce  Père. 

II.  JUDITH  , fille  de  Charles 
le  Chau-e  , avoit  d’abord  été 
mariée  à Etiilplie  , et  ensuite  à 
lilhelrède  I , rois  Anglois.  Celui- 
ci,  1ns  de  la  tyrannie  qu’elle  von- 
loit  exercer  sur  lui , la  chassa 
de  son  lit  et  de  son  trône.  Reve- 
nue en  France,  elle  se  fit  enle- 
ver par  lia  lu  nui  Bras  de.  Eer  , 
comte,  ou  selon  d’autres , grand 
Forestier  de  Flandre  , quelle 
épousa.  Charles  le  Chauve  fit  son 
gendre  comte  de  Flandre  ver» 
l’an  870 , et  ce  fut  la  souche  de 
tous  les  antres  princes  de  ce  nom. 
Judith  étoit  galante  et  impé- 
rieuse ; ses  époux  ne  furent  que 
scs  premiers  esclaves. 

III.  JUDITH  de  Bavièbs  , 
aïeule  de  la  précédente  , fut 
seconde  femme  de  l’empereur 
Louis  le  Débonnaire , dont  elle 
eut  Charles  le  Chauve  : Ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux  pour 
ce  prince.  Louis , dit  Montes- 
quieu , mêlant  toutes  les  com- 
plaisances d'un  vieux  mari  avec 
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fontes  les  faiblesses  d’un  vieux 
roi,  mit  un  désordre  dans  sa 
famille  qui  entraina  la  chiite  de 
la  monarchie.  Judith  princesse 
ambitieuse  et  tendre  , nima  Ber- 
nard , comte  de  Barcelone  , 
quelle  éleva  aux  premiers  em- 
plois , tandis  qu'elle  indisposoit 
Louis  contre  ses  enfans  du  pre- 
mier lit.  Ces  princes  se  révol- 
tèrent et  la  firent  enfermer  pour 
quelque  temps  dans  un  monas- 
tère. Elle  fut  rendue  à son  époux 
en  833  , et  mourut  à Tours  le 
18  avril  843. 

JUELLUS,  Voyez  Jewel. 

JUEN1N  , (Gaspard)  prêtre 
de  l’Oratoire  , né  à Varenbon 
•n  Bresse , mort  à Paris  en  1713, 
à 63  ans  , professa  long-temps 
la  théologie  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation , et  sur- 
tout au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire.  Sa  piété  et  son  érudition 
le  firent  estimer.  On  a de  lui  i 

I.  Imlitulioncs  Théologien  ad 
usum.  Seminariorium , en  7 vol. 
in-12.  On  n’avoit  pas  encore  vu 
de  meilleure  Théologie  scolasti- 
que ; mais  l'auteur  y ayant  glissé 
avec  beaucoup  d'art  quelques  er- 
reurs nouvellement  condamnées, 
son  ouvrage  fut  proscrit  à Rome 
etparqnolques  évêques  de  France. 

II.  Commentarius  historicus  et 
dogmaticus  de  Sacramentis  , à 
Lyon,  1696,  en  1 vol.  iu-fo).  , 
dont  l'auteur  tira  3 vol.  in-12  , 
sous  le  titre  de  Théorie  pratique 
des  Sacrement , III.  Un  Abrégé 
de  ses  Institutions  , à l’usage  de 
ceux  qui  se  préparent  aux  exa- 
mens qui  précédent  les  ordina- 
tions : un  vol.  in-12,  en  latin. 
IV.  Théologie  Morale  , 6 vol. 
in- ta.  V.  Cas  de  conscience  sur 
la  vertu  de  justice  et  d'équité  , 4 
vol.  in-12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  pleins  de  décisions 
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appuyées  snr  l’Ecriture  et  sur  les 
Pères , et  écrits  nvec  clarté  ot 
avec  méthode.  Ou  ne  l'accusera 
pas  d'être  an  nombre  des  ensuiste» 
relâchés , et  011  ponrroit  quel- 
quefois lui  reprocher  un  peu  trop 
de  sévérité. 

JUGURTHA,  fils  de  Manasa 
tuba I roi  de  Numidie  , né  avec 
les  graci  s de  l'esprit  et  de  la 
figure  , fut  élevé  à la  cour  da 
Micipsa  son  oncle.  Celui-ci  nyant 
démêlé  dans  son  neveu  beaucoup 
d'ambition  , lui  donna  le  com- 
mandement d'un  détachement 
qu’il  envoyait  à Scipion  , qui 
faisoit  alors  le  siège  deîs'umance. 
Micipsa  espéroit  qu’il  11e  revien- 
droit  pas  de  cette  expédition  ; 
mais  il  fut  trompé.  Jugurlha  , 
courageux  sans  être  téméraire  , 
fit  éclater  sa  valeur,  et  échappa 
a la  mort.  Son  oncle  l’adopta 
dans  son  testament,  et  le  nomma 
héritier  avec  ses  deux  fils.  Ailhcr- 
bal  et  Hiempsal  : espérant  que 
les  bienfaits  dn  père  l’attache- 
roient  aux  enfans.  Il  se  trompa 
encore.  Qn’étoit-cc  que  le  tiers 
d’un  royaume  pour  un  ambitieux 
tel  que  son  neveu  ? L’ingrat  , 
le  perfide  Jugurtha  fit  mourir 
Hiempsal , livra  la  guerre  à 
Adherbnl , l'obligea  à s'enfermer 
dans  Cirthe  sa  capitale , l'y  ré- 
duisit par  la  famine  à se  rendre 
à composition  , et  le  fit  périr 
.dans  les  plus  cruels  tourmens  , 
contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
avoit  eu  recours  aux  Romains  : 
il  étoit  venu  lui-même  se  plain- 
dre an  sénat  ; mais  l'or  de  Jn- 
gurlha  lui  en  avoit  fermé  toutes 
les  avenues.  Ce  prince  corrompit 
les  sénateurs  et  les  généraux  qu'on 
envoya  contre  lui  ; ce  qui  lui  fit 
dire  : que  Home  n attendait  pour 
sc  vendre  qu’un  acheteur , et  qu'elle 
périroit  bientôt , s'il  s'ea  trouvait 


Digitized  by  Google 


ç9o  J U I 

K7...  Ca-cilius  Mélellut  , plus 
généraux,  ne  se  laissa  gagner  ni 
par  les  promesses  , ni  par  les 
présens.  Il  vainquit  Jugurlha  , 
et  le  réduisit  à quitter  ses  états 
pour  aller  mendier  du  secours 
chez  les  Gérules  et  les  Maures. 
Marins  et  Sylla  , qui  continuè- 
rent la  guerre  après  Métellus  , 
la  firent  avec  le  même  succès. 
Bocchus  , roi  de  Mauritanie  , 
T>enu~père  de  Jugiirilia , le  livra 
n Sylla  l'an  106  avant  J.  C.  Le 
monarque  captif , après  avoir 
été  donné  en  spectacle  au  peuple 
Romain,  depuis  la  porte  triom- 
phale jusqu'au  Capitole  , attaché 
au  char  de  triomphe  de  Marins, 
fut  jeté  dans  un  cachot , oh  il 
mourut , au  bout  de  six  jours,  de 
faim  et  de  maladie. 

JUIGNÊ  Broissiniérf.  , 
( D.  de , sieur  de  Molière  ) gen- 
tilhomme Angevin  et  avocat  en 
parlement , est  auteur  d'un  Dic- 
tionnaire Théologique  , Histo- 
rique , Poétique , Cosmograrhi- 
q;ie  et  Chronologique  ; Paris  , 
1644,  in-4"  , Rouen,  i6étf  , 
etc.  L'auteur  a beaucoup  prolité 
d'un  ouvrage  du  même  genre  de 
Charles  Etienne  ; mais  il  y a 
ajouté  un  grand  nombre  d’articles 
nouveaux.  « Presque  toutes  les 
additions  , faites  selon  les  con- 
noissnnees  qu’il  pouvoit  avoir  , 
sont  tirées  des  ouvrages  de  Magin 
et  de  Sebastien  Munster  , qui 
jont  des  auteurs  peu  estimés  pour 
avoir  trop  donné  dans  les  fubies. 
Ainsi  ce  nouveau  Dictionnaire 
est  peu  utile  pour  les  jeunes  gens 
qui  ne  savent  pas  faire  la  diffé- 
rence de  ce  qui  est  véritable  d'avec 
ce  qui  11e  l'est  pas.  » C'est  la  cen- 
sure que  fit  de  ce  livre  TJoréri  , 
dans  la  préface  de  son  Diction- 
naireicensure  qui  luia  été  rendue 
au  centuple  , et  souvent  avec 
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raison.  Malgré  les  fautes  qu'orf 
trouva  dans  le  livre  de  Juigné  , 
on  ne  laissa  pas  d'en  voirparoitre, 
en  moins  de  trente  ans  , une 
douzaine  d'éditions.  Le  défaut  de 
critique  , les  erreurs  sans  nom- 
bre , l'incorrection  et  la  Ihcheté 
du  style , n'arrétoient  pas  les 
lecteurs  auxquels  une  pareille 
compilation  manquoit. 

JULES-CÉSAR,  Voyez 

I.  CÉSAR. 

I.  JULES -CONSTANCE  , 
père  de  l'empereur  Julien  , et  fils 
de  l'empereur  Constance-Chlore , 
etde  Thiodora  sa  seconde  femme, 
étoit  un  prince  doux  et  modéré, 
qui  vit  sans  jalousie  le  diadème 
sur  la  tète  de  son  frère  Constantin. 
Il  fut  le  particulier  de  son  siècle 
le  plus  illustre , par  sa  naissance, 
par  ses  richesses,  par  son  crédit, 
et  l’un  des  premiers  sénateurs  de 
Rome,  qui  firent  profession  pu- 
blique du  Christianisme.  Il  avoit 
été  engagé  dans  le  parti  du  tyran 
Maxence  ; mais  Constantin  vic- 
torieux respecta  , dans  ce  grand 
homme,  des  talens  supérieurs, 
et  une  vertu  encore  supérieure 
aux  talens.  Il  le  fit  consul,  préfet, 
etc.  Jules-Constance  périt  l’an 
337  , dans  le  massacre  que  les 
fils  de  Constantin  firent  de  leur 
famille  après  la  mort  de  leur 
père. 

II.  JULES,  (Saint)  soldat 
Romain , servit  long-temps  avec 
valeur  dans  les  armées  des  em- 
pereurs , et  eut  la  tête  tranchée 
vers  l’an  3oz  , par  ordre  de 
Maxime , gouverneur  de  la  basse 
Isloesie. 

Papes. 

III.  JULES  Ier , ( Saint)  Ro- 
main , successeur  du  pape  saint 
Mtwc , le  t>  février  337  s soutint 
avec  zèle  la  cause  de  St.  Athai 
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hase  , envoya  scs  légats  au  con- 
cile de  Sardiqtie  en  3^ 7,  et  mou- 
lut le  1 1 avril  35i.  On  n de  lui 
deux  Lettres  dans  les  Œuvres  de 
Ht.  Alhanase  , et  dans  les  Epitres 
des  Papes  de  Don  Constant , qui 
sont , au  jugement  de  Tillemont , 
deux  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  Les 
autres  ouv  rages  que  l'on  attribue 
à il  Jules  , sont  supposes. 

I\  . JULES  II , (Julien  de  la 
Jlovèrc  ) né  au  bourg  d’Albizale 
près  Savone , fut  élevé  succes- 
sivement sur  les  sièges  de  Car- 
pentras,  d’Alfcano,  d'Ostie,  de 
Boulogne,  d’Avignon.  Le  pape 
Sixte  1 V,  son  onde , 1 honora  de 
In  pourpre  en  11,7  1 .et  lui  confia 
la  conduite  des  troupes  ecclésias- 
tiques contre  les  peuples  révoltés 
en  Ombrie.  Le  cardinal  de  la 
Jlovèrc  , né  avec  un  génie  guer- 
rier , dompta  le6  rebelles.  Ses 
expie  its  et  ses  entreprises  lui 
acquirent  beancoup  de  pouvoir 
dans  Home.  Après  la  mort  d’,-1- 
kxandre  VI  , il  empêcha  que  le 
cardinal  d'Amboise  Jie  fût  placé 
sur  le  trône  pontifical , et  y lit 
monter  Fie  lit,  qui  mourut  au 
bout  de  zz  jours  , et  auquel  il 
succéda  le  ier  novembre  iâo3. 
L'argent,  répandu  à propos,  lui 
avodt  assuré  la  tiare , même  avant 
qu'on  fût  entré  dans  le  conclave. 
11  fit  mentir  le  proverbe  : que 
celui  qui  entre  pape  au  conclave 
an  sort  cardinal.  Le  nouveau  pon- 
tife se  fit  appeler  Jules.  Comme 
il  avoit  les  inclinations  guerriè- 
res, ses  ennemis  répandirent  qu’il 
avoit  pris  ce  nom  en  mémoire  de 
Jules  César.  Son  premier  soin 
fut  de  foire  rendre  par  le  duc 
César  de  Borgia  les  places  qu'il 
avoit  usurpées.  Ayant  ensuite 
eonen  le  dessein  de  faire  cons- 
truire V Eglise  de  St.  Furre,  il  en 
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posa  la  première  pierre  en  1 5off, 
Cet  édilice,  nn  des  plus  beaux 
que  les  hommes  aient  élevés  à la 
Divinité,  fut  bâti  sur  le  Vatican  , 
à la  place  de  l'Eglise  construite 
par  Constantin. Desidées  plusvns- 
tes  l'occupèrent  bientôt.  Jules  11, 
qui,  comme  ses  prédécesseurs, 
auroit  voulu  chasser  tous  les  étran- 
gers de  l’Italie,  cherchoit  à ren- 
voyer les  François  au-delà  de» 
Alpes  : mais  il  vouloit  auparavant 
que  les  Vénitiens  lui  remissent 
les  villes  qu 'Alexandre  VJ  avoit 
prises  sur  eux  , et  dont  ils  s'é— 
toient  ressaisis  après  la  mort  de 
ce  pontife.  Ces  républicains  vou- 
lurent garder  leurs  conquêtes  ; 
Jules  II  son  vengea,  en  liguant 
toute  l'Europe  contre  Venise. 
Cette  ligue  , connue  sous  le  nom 
de  Ligue  de  Cambrai , fut  signée 
en  1 5o8  , entre  le  pape  , l'empe- 
reur Maximilien , ( V oy.  ce  mot)  , 
le  roi  de  France  Louis  XII , et 
le  roi  d’Aragon  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. Les  V énitiens , réduits 
à l’extrémité,  excommuniés  par 
le  pontife  Romain , et  battus  par 
les  autres  puissances , demandè- 
rent grâce  , et  l’obtinrent  à des 
conditions  asSez  dures.  Jules  Jl 
leur  donna  l'absolution  le  25  fé- 
vrier tâio  ; absolution  qui  leur 
coûta  une  partie  de  la  llomagne. 
Ce  pontife  n'ayant  plus  besoin 
des  François,  qu'il  n'aimoit  pas 
d'ailleurs  , parce  qu’ils  avoient 
traversé  son  élection  au  pontifi- 
cat, se  ligua  contr'eux  la  même 
année,  avec  les  Suisses , avec  le  roi 
d’Aragon,  et  avec  Henri  VIII, 
roi  d’Angleterre.  11  n'étoit  pas  de 
l’intérêt  des  Anglots  de  faire  la 
grterre  à la  France  ; ils  y furent 
entraînés  par  une  g a!- ns  se  char- 
gée de  vins  grecs  , de  J romanes 
et  de  jambons  , que  le  pape  en-' 
voya  à Londres  précisément  à 
l'ouverture  du  parlement.  Leroi 
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■ft  les  membres  îles  commîmes  et 
de  la  chambre  limite,  à qui  l'on 
distribua  ces  présens  , furent  si 
charmés  de  l'attention  généreuse 
de  Jules  II , qu'ils  s'empressèrent 
tous  de  servir  son  ressentiment. 
Ce  trait  est  une  nouvelle  preuve, 
que  les  motifs  les  plus  petits  pro- 
duisent souvent  les  plus  grands 
événemens.  Le  pape , ne  trouvant 
aucun  prétexte  de  rupture  ou- 
verte avec  Louis  XII  , fit  de- 
mander à ce  prince  quelques 
villes  sur  lesquelles  le  saint-Siége 

Îirétendoit  avoir  des  droits  : Louis 
es  refusa  , et  fut  excommunié. 
I>a  guerre  commença  vers  Bo- 
logne et  vers  le  Ferrarois.I  .e  pape 
assiégea  la  iUirandole  en  per- 
sonne , pour  donner  de  l'émula- 
tion à ses  tronpes.  On  vit  ce  pon- 
tife septuagénaire,  le  casque  en 
tf te  et  la  cuirasse  sur  le  dos , 
visiter  les  ouvrages,  presser  les 
travaux  , et  entrer  en  vainqueur 
par  la  brèche  le  îo  janvier  1 5 1 1 . 
Sa  fortune  changea  tout-à-coup. 
InviUce  , général  des  troupes 
Françoises,  s’empara  de  Bologne. 
L’armée  papale  et  celle  des  Vé- 
nitiens furent  mises  en  déroute. 
JuUs  II , obligé  de  se  retirer  à 
Rome  , eut  le  chagrin  de  voir 
en  passant  à Himini  les  placards 
affichés  pour  intimer  l'indiction 
du  concile  général  de  Pise. 
Louis  XII , excommunié  , en 
avoit  appelé  à cette  assemblée  , 
qui  inquiéta  beaucoup  le  pape. 
Âpres  diverses  citations  , il  fut 
déclaré  suspens  par  contumace, 
dans  la  8e  session  tenue  le  2 1 
avril  lata.  Ce  fut  alors  que  Jules , 
lie  gardant  plus  aucune  mesure  , 
mit  le  royaume  de  France  en  in- 
terdit , et  délia  les  sujets  du  ser- 
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ment  de  fidélité.  Louis  XÎI  ir- 
rité, fit  excommunier  à son  tonr 
Jules  II , et  fit  battre  des  piècea 
de  monnoie  qui  portoient  au  re- 
vers : P F.  HT)  A V ÛABY  LOUIS  AO— 
Ht E b’ ; je  détruirai  jusqu'au  non 
de  Bnhylone  : démarche  qu’on  n« 
sauroit  louer  , parce  que  le  roi 
confondoit  témérairement  l'E- 
glise et  le  pontife.  11  falioit  mor- 
tifier le  pape  , mais  respecter 
Rome  et  le  saint-Siége.  Jules  op- 
posa au  concile  de  Pise  celui  de 
Latron  , dont  l'ouverture  se  fit 
le  3 mai  i5iî;  mais  il  n’en  vit 
pas  la  fin.  Une  fièvre  lente , oc- 
casionnée , dil-on  , par  le  dépit 
de  n'avoir  pas  pu  porteries  \ c- 
nitiensà  s'accommoder  avec  l'em- 
pereur , jointe  nu  chagrin  que 
lui  causa  son  neveu  le  duc  d ’Ür— 
b/.n  (*) , l’emporta  le  îi  février 
î S 1 3 ; à 70  ans.  11  pardonna  en 
mourant  flux  cardinaux  dit  con- 
cile de  Pise , avec  cette  restric- 
tion , qu’ils  ne  pourroient  assister 
à l’élection  de  son  successeur* 
Comme  Julien  de  la  Boeère  , dit- 
il  , je  pardonne  aux  cardinaux 
schismatiques  1 mais  comme  pape, 
je  juge,  qu'il  faut  que  la  justice,  se 
fasse ....  Je/. es  II  avoit  dans  le 
caractère  , dit  l'abbé  Baynal  , 
un  fonds  d’inquiétude  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d'étre  sans  pro- 
jets , et  une  certaine  audace  qui 
lui  faisoit  préférer  les  plus  hardis. 
S'il  eut  l’enthousiasme  propre  à 
communiquer  ses  passions  à d'au- 
trespuissances,  il  manqua  de  cette 
probité  qui  rend  les  alliances  sin- 
cères , et  de  l’esprit  de  concilia- 
tion qui  les  rend  durables.  Il  étoit 
très— peu  esclave  de  sa  parole  , 
encore  moins  de3  traités.  Il  dit 
un  jour  aux  ambassadeurs  de 


( * ? 11  «oit  muilcd,  sa  pleine  rte,  l'aaiju,  Frsnfoii  AU.iosi , cardinal  de 
Finit. 

Madrid 
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Madrid  et  de  Venise , quo  leur* 
maîtres  ne  devaient  point  être 
alarmés  de  la  paix  qu'il  avoit 
faite  avec  la  France.  Mon  but, 
ajouta-t-il , est  d’endormir  cette 
couronne , afin  de  lit  prendre  an 
dépourvu.  Sans  la  majesté  de  son 
■ siège,  et  les  dissentions  qui  de 
son  temps  partageoient  l’Europe, 
son  ambition  et  sa  mauvaise  foi 
l'auroient  précipité  dans  les  plus 
grands  malheurs.  Le  sublime  de 
sa  place  lui  échappa  ; il  ne  vit 
pas  ce  que  voient  si  bien  aujour- 
d’hui ses  sages  successeurs  : que 
le  pontife  Romain  est  le  Père 
commun  , et  qu’il  doit  être  l'ar- 
bitre de  la  paix,  et  non  le  (lam- 
beau de  la  guerre.  Tout  entier 
aux  arme$  et  à la  politique , il 
ne  chercha  dans  la  puissance  spi- 
rituelle, que  le  moyen  d'accroitre 
la  temporelle.  11  n'est  pas  vrai 
pourtant  qu’il  jeta  un  jour  dans 
le  Tibre  les  clefs  de  St.  Pierre , 
pour  ne  se  servir  que  de  L'épée  de 
St.  Paul,  comme  tant  d'histo- 
riens Protestons  et  Catholiques 
l'assurer^  d'après  les  témoigna- 
ges d’un  mauvais  poète  satirique. 
Ce  qui  a pu  donner  lieu  à cette 
anecdote  , est  un  trait  historique 
rapporté  dans  la  Vie  de  Michel- 
Ange.  Le  pape  l'avoit  chargé  de 

J'eter  en  fonte  sa  statue.  L'artiste 
a modela  en  terre.  Ne  sachant 
que  mettre  dans  la  main  gauche 
du  pontife  , il  lui  dit  : Voulez- 
vous  , saint  Pire , que  je  vous 
fasse  tenir  un  livre ? — Non, 
répondit  le  pape,  une  épée  : je 
la  sais  mieux  manier.  Les  papes 
n'ont  pas  conservé  tout  ce  que 
Jules  II  leur  avoit  donné.  Parme 
et  Plaisance  détachés  du  Mila- 
nez  , furent  joints  par  ce  papa 
au  domaine  de  Rome,  du  con- 
sentement de  l'empereur  , et  ont 
été  séparés  depuis.  Si  son  ponti- 
ficat eût  été  moins  agité , et  si 

Tome  Yl. 
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les  plaisirs  de  la  table  et  de  la 
chasse  l'eussent  moins  occupé  , 
il  nuroit  été  favorable  aux-  sa- 
vons. Les  Lettres  , disoit  -i! , sont 
de  l’argent  pour  les  roturiers  , de 
l'or  pour  les  nobles  , et  des  dia-> 
mans  pour  les  princes.  Il  encou- 
ragea  la  peinture,  la  sculpture , 
l'architecture  ; et  de  son  temps 
on  vit  enfin  renaître  les  beaux 
arts.  I.e  pape  Jules  II  fut  la 
premier  qui  laissa  croître  sa 
barbe , pour  inspirer  par  cetto 
singularité’,  un  nouveau  respect 
aux  peuples.  François  I , Charles - 
Quint  , et  tous  les  autres  roi* 
suivirent  cet  exemple , adopte  a 
l’instant  par  les  courtisans , et 
ensuite  par  le  peuple. 

V.  JULES  III , ( Jean-Maria 
du  Mont  ) né  dans  le  diocèse 
d'Arczzo,  se  fit  estimer  de  bonne 
heure  par  ses  connoissances  en 
littérature  et  en  jurisprudence. 

Il  eut  successivement  f adminis- 
tration de  plusieurs  évêchés  , 
l'archevêché  de  Sipontc , le  cha- 
peau de  cardinal  en  i536  , et  la 
tiare  le  8 février  ■ 55o.  Il  avoit 
présidé  nu  concile  de  Trente  soua 
Paul  III  : il  le  fit  rétablir  dès 
qu'il  fut  souverain  pontife , et  le 
suspendit  ensuite  par  une  Bulle. 

Il  prit  les  armes  avec  l'empereur 
contre  Octave  Farnèse  , duc  do 
Parme,  et  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  courte  guerre.  Ce  pon- 
tife avoit  dû  en  partie  la  chaire 
pontificale  au  cardinal  Farnèse. 
Ce  fut  pour  lui  marquer  sa  re-  , 
connoissance'  qu’il  avoit  mis  Oc- 
tave , neveu  de  ce  cardinal , en 
possession  du  duché  de  Parme  , 
en  répondant  à ceux  qui  lui  re— 
prochoient  l'aliénation  de  ce  petit 
État  : qu'il  aimeroit  mieux  ét  é 
un  pape  pauvre  avec  la  réputation.  » 
d’un  gentilhomme  , qu'un  pape 
riche  avec  la  réputation  cf’uyosq 

P P 
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Oublié  les  bienfaits  reçus  et  les 
promesses  faites.  Mais  d'antres 
intérêts  le  firent  changer  de  façon 
de  penser.  Jules  J II  établit,  en 
1553  , une  nombreuse  Congré- 
gation de  cardinaux  et  de  pré- 
lats, pour  travailler  à la  réforme 
de  l'Eglise;  mais  cette  congréga- 
tion n eut  aucun  succès.  11  monnit 
le  i3  mars  i556  , dans  sa  68e  an- 
née. Les  médecins  lui  ayant  fait 
changer  son  régime  de  vie,  pour 
le  soulager  dans  la  goutte  qui  le 
tourmentoit  beaucoup , la  fièvre 
le  saisit  et  le  conduisit  au  tom- 
beau. « D'antres  disent,  qu'étant 
pressé  par  son  frère  Baudouin  , 
de  lui  céder  la  ville  de  Camérino , 
à quoi  les  cardinaux  ne  vcmloient 
pas  consentir  , il  feignit  d'être 
malade  pour  ne  pas  tenir  le  con- 
sistoire , et  d’user  de  régime 
comme  s'il  l'eüt  été  réellement; 
ce  qui  rendit  sa  maladie  ■sérieuse, 
et  lui  causa  la  mort.  Trois  cho- 
ses, er.tr'autres,  ont  pu  ternir 
son  pontificat  : lu  malheureuse 
expédition  de  Parme  , la  disso- 
lution du  concile  do  Trente  , et 
le  traité  de  Passaw.  Panvini  pré- 
tend qu'avant  son  élévation,  il. 
avoit  agi  avec  tant  de  sévérité 
dans  toutes  le3  affaires  , que  les 
cardinaux  ne  le  nflrent  qu'avec 
peine  sur  le  trône  de  St.  Pierre  , 
et  qu'on  le  vit  depuis  changer  de 
conduite  et  s’abandonner  on  luxe 
et  aux  plaisirs.  Ce  jugement  est 
contredit  par  d’autres  auteurs  , 
qui  prétendent,  au  contraire, 
qu'autont  il  avoit  été  ami  des 
plaisirs,  autant  parut-il  modéré, 
modeste  et  uppliqué  au  gouver- 
nement , quand  il  fut  devenu 
pape  : ce  qui  fit  dire  à Charles- 
tyuint  , qu’il  s'étoit  également 
trompé  dans  ce  qu'il  avoit  prédit 
au  sujet  dé  deux  papes  : Qu'il 
croyoit  Clément  VII  un  pontife 
d'un  esprit  paisible , ferme  et 
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constant , et  qu'il  s’est  trouvé 
d'un  esprit  inquiet , brouillon  et 
variable  ; au  c.onfraire  , qu'il 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III 
négligeroit  toutes  les  affaire» 
pour  ne  penser  qu’à  se  divertir; 
et  que  cependant  on  n'avoit  ja- 
mais vu  de  pape  plus  diligent  , 
n'ayant  autres  plaisirs-  que  ceux 
qu’il  trouvoit  dans  les  affaires.  » 
( Fabue  .Histoire  Ecclésiastique , 
livre  i5o,  n.°  88.)  Cependant  il 
fut  peu  respecté  de  sa  cour,  dit 
le  P.  Berlier , parce  qu’il  n'avoit 
pas  assez  de  gravité  dans  les  ma- 
nières ; peu  regretté  de  ses  sujets  , 
parce  qu’il  les  accabla  d'impôts. 
L’ambassadeur  de  France  à Home 
marquoit  au  connétable  de  Mont - 
morenri  : Le  Papf.  a été  pleuré 
par  le  peuple  , tout  ainsi  qu'il  est 
accoutumé  de  faire  à Carême— 
prenant.  Ce  fut  du  reste  , ajoute 
le  P.  Berlier , un  pontife  zélé 
pour  l'Eglise  , un  prince  qui  ne 
manquoit  ni  de  talens,  ni  de 
vues.  Trop  d'affection  pour  sa 
famille , trop  peu  de  dignité  dan» 
>sn  conduite,  firent  douter  si  le» 
défauts  ne  l'emportoient  pas  dan» 
lui  sur  les  vertus.  Quelques  his- 
toriens lui  ont  reproché  d'avoir 
élevé  au  cardinalat  un  jeune  aven- 
turier , son  domestique  , qui 
n’avoit  d'autre  talent  que  celui 
de  divertir  le  singe  du  pape;  co 
qui  le  fit  appeler  par  les  ma- 
lins le  Cardinal  Simia.  Quand  les 
autres  cardinaux  se  plaignirent 
au  pontife  de  la  promotion  de 
cet  homme  de  néant , Jules  ré- 
pondit : Je  ne  sais  pas  aussi  moi- 
nu1  me  quel  mérite  vous  m’aviez 
trouvé  , pour  me  faire  chef  de 
l’Eglise.  Mais  la  vie  déréglée  de 
Simia  dut  faire  repentir  Jules 
d'avoir  élevé  un  tel  homme. 

JULES-PAUL,  ( Julius  Pau— 
lus  ) jurisconsulte  célèbre,  c^ui 
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Borissoit  vers  l'an  i<j3  de  J.  C, 
fut  conseiller  d'état  avec  Ulpien 
et  Papinien.  I.es  Padouans  , vou- 
lant honorer  le  fameux  médecin 
Apon  , firent  choix  de  Julius— 
JJaulus  avec  Tite-Live  pour  ac- 
compagner le  buste  de  leur  con- 
citoyen sur  la  porte  du  sénat  : 
ce  qui  suppose  une  grande  estime 
pour  ce  jurisconsulte.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  Droit  , 
entr'nutres,  les  Receptit  Sentea- 
iiœ  , dont  Skhard  a donné  «ne 
bonne  édition. 

JIILES-POLLUX  , grammai- 
rien , de  Naucrale  en  Egypte  , 
vers  l'an  iSode  J.  C.,  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique  h Athènes. 
On  a de  lui,  un  Onomasticon  , 
ou  Dictionnaire  Grec , Venise, 
i ioj  , et  Florence,  1S10,  in-fol. 

I. a  meilleure  édition  est  celle 
d'Amsterdam  , 1706,  in-folio  , 
deux  vol.  en  grec  et  en  latin  , 
avec  des  notes  de  Jungerman  et 
de  divers  autres  savans. 

JULES , Voyez  les  Julius, 

JULES  AFRICAIN  , Voyet 
Africain. 

JULES  - ROMAIN  , Voyez 
Romain,  n.°  vu. 

JULIADOMNA,  Voyez  vi. 
Julie. 

J U LIARD,  ( Guillaume , 
prévôt  île  In  cathédrale  de  Tou- 
louse , neveu  de  la  célébra  Mnd. 
de  Mondonville  , institutrice  des 
F 1 1. 1. rs  de  l' Enfance , défendit  la 
mémoire  de  sa  tante  contre  he- 
boulet  , auteur  d’une  Histoire 
satirique  de  cette  congrégation. 
11  publia  deux  brochures  à ce 
sujet  : I.  L'Innocence  justifiée. 

II.  Le  Mensonge  confondu.  L'abbé 
Juliard  mourut  en  1737,  à 70 
ans  , après  avoir  fait  condam- 
ner au  feu  , par  1«  parlement 
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de  Toulouse  , l’ouvrage  de  son 
adversaire.  Voyez  Mondonvillc 
(Jeanne  de). 

I.  JULIE,  (Sainte)  vierge  et 
martyre  , de  Carthage.  Celte  ville 
ayant  été  prise  et  saccagée  en 
ij3g  par  Cen  série,  roi  des  Van- 
dales., Julie,  fut  vendue  à un 
marchand  Païen  , et  menée  eu 
Syrie.  Quelques  années  après  , 
ce  marchand  s’étant  embarqué 
avec  elle  pour  transporter  des 
marchandises  en  Provence , le 
vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corse  , 
pour  y célébrer  une  fête  en  l’hon- 
neur des  fausses  divinités.  Julie , 
qui  n'y  prenoit  aucune  part , fut 
citée  devant  le  gouverneur  Félix , 
comme  Chrétienne,  et  elle  reçut 
la  couronne  du  martyre. 

II.  JULIE  , fille  de  César  et 
de  Cornêlit , passoit  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  vertueuse  femme 
de  Rome.  Son  père  la  maria  d’a- 
bord avec  Cornélius  Ccepion  ; 
mais  il  l’engagea  ensuite  à faire 
divorce , pour  lui  faire  épouser 
Pompée.  César  vouloit  se  l’atta- 
cher par  ce  lien.  Julie  fut  le 
nœud  de  l’amitié  de  ces  deux 
grands  hommes;  mais  étant  morte 
en  couches  l’an  53  avant  J.  C. , 
on  vit  bientôt  naître  ces  que- 
relles funestes  qui  finirent  par  la 
ruine  de  la  république.  Pompée 
«voit  aimé  tendrement  Julie. 
Tout  entier  à son  amour  , il 
oublia  , tant  quelle  vécut , les 
armes  et  les  affaires  , pour  les 
chastes  plaisirs  de  l’hymen.  —Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Julie  , épouse  de  Marc-Antoine 
le  Crétiquc , et  mère  de  Marc- 
Antoine  le  Triumvir.  Celle  — ci 
montra,  pendant  les  sanglantes 
exécutions  du  triumvirat , autant 
de  noblesse  d’orne  , que  son  fils 
fit  paroitre  de  bassesse  et  de 
cruauté.  Marc  — Antoine  avait 
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laissé  mettre  sur  la  liste  des 
proscrits  Lucius  César , son  on- 
de. Julie , sœur  du  prosent  , le 
cacha  dans  sa  maison.  Un  cen- 
turion ayant  des  soldats  à sa  tête 
veut  en  forcer  l'entrée.  Julie  se 
présente  à la  porte  , et  étendant 
scs  bras  pour  empêcher  les  as- 
sassins d’entrer  : Vous  ne  luirez 
point  , leur  dit— elle  , L'oncle  de 
cotre  général  , que  vous  n’ayez 
tué  auparavant  celle  qui  lui  a 
donné  la  vie.  Ces  mots  arrêtèrent 
ces  furieux.  Alors  Julie  se  rendit 
à lu  place  oii  Marc-Antoine  , ton 
fils,  étoit  assis  sur  son  tribunal 
avec  ses  deux  collègues.  Je  viens , 
lui  dit-elle , me  dénoncer  comme 
recélunl  Lucius  César.  Ordonnez 
qu'on  me  fasse  mourir  , puisque 
la  peine  de  mort  est  aussi  pro- 
noncée contre  ceux  qui  sauvent 
les  proscrits.  Ces  paroles  ayant 
désarmé  Antoine , L.  César  jouit 
d'une  entière  sûreté.  Nous  igno- 
rons l’année  de  la  mort  de  cette 
femme  généreuse. 

UT.  JULIE  , fille  unique  à’ Au- 
guste , reçut  une  éducation  digne 
de  sa  naissance.  Son  père  ne  dé- 
tournoit  les  yeux  des  affaires  du 
gouvernement , anc  pour  les  fixer 
sur  sa  fille.  Elle  le  méritoit , par 
sa  beauté,  par  scs  grâces,  par 
la  légèreté  et  la  délicatesse  de 
son  esprit.  Elle  épousa  MarceVus. 
Son  rang  lui  fit  des  courtisans  , 
et  sa  figure  des  adorateurs.  Loin 
de  les  dédaigner,  elle  s’abandonna 
avec  eux  aux  plaisirs  de  la  dé- 
bauche la  plus  effrénée.  Elle  entra 
un  jour  dans  l'appartement  de 
son  père  avec  une  parure  indé- 
cente , q ii  Auguste  lui  reprocha. 
Le  lendemain  , elle  en  prit  une 
plus  modeste.  Hier  , dit-elle  k 
ce  prince  , j’élois  parée  pour  mon 
epoux  , aujourd'hui  je  le  suis  pour 
mon  père.  Devenue  veuve,  elle 
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épou»a  Agrippa  , et  ne  fut  paj 
plus  sage.  Son  mari  étoit  vieux  ; 
elle  s'en  indemnisa,  en  se  livrant 
à tous  les  jeunes  gens  de  Home. 
Voyez  11.  Guacchls  et  Ovide. 
« C’étoit  assez , suivant  ce  mons- 
tre d'impudicité  , quelle  fut  fi— 
délie  à son  époux  tant  qu'elle 
n'étoit  pas  enceinte  , et  quelle 
ne  lui  donnât  point  d'enfant 
étranger...  » Après  la  mort  àiA-. 
grippa  , Auguste  la  fit  depuis 
épousera  Tibère,  qui  ne  voulant 
être  ni  témoin,  ni  dénonciateur 
des  débauches  de  sa  femme. quitta 
la  cour.  Sa  lubricité  augmenta 
tous  les  jours  ; elle  poussa  1 im- 
pudence jusqu’à  faire  mettre  sur 
la  statue  de  Mars  autant  de  cou- 
ronnes qu'elle  s'étoit  prostituée 
de  fois  en  une  nuit.  Auguste  , 
instruit  de  ses  excès,  l'exila  dans 
l'isle  Pandataire  sur  la  côte  de 
Campanie , après  avoir  fait  dé- 
fense à tout  homme  libre  ou  es- 
clave d'aller  la  voir  sans  une  per- 
mission expresse.  Tibère , devenu 
empereur  , l’y  laissa  mourir  du 
faim  , l’an  14e  de  J.  C.  (et  non 
pas  4 1 ans  avant  J.  C.,  ainsi  que 
le  disent  les  deux  petits  Diction- 
naires Historiques.  ) Jllie  sa 
fille , femme  de  Lépidus  , fut  aussi 
exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  .TTJLIE  , fille  de  l’empe- 
reur Titus  , fut  mariée  à Sabinus 
son  cousin  germain.  Sa  beauté 
étoit  parfaite , son  cœur  tendre , 
et  son  tempérament  voluptueux. 
Domilien  , soii  frère,  en  devint 
amoureux  , et  elle  répondit  il  sa 
passion.  Ce  prince  étant  parvenu 
a l’empire,  lj,t  assassiner  Sabiaus, 
pour  jouir  de  son  épouse  avec 
moins  de  contrainte,  et  répudia 
en  même  temps  sa  femme  ]Jo- 
mitia.  Julie  s'étant  retirée  dans 
le  palais  impérial , devint  publi- 
quement saconcubine.Maisayant 
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voulu  se  foire  avorter,  pour  ca- 
cher le  fruit  de  sqs  amours,  le 
breuvage  que  Domitien  lui  fit 
donner,  agit  d'une  manière  si  vio- 
lente , quelle  en  mourut  l'an  80 
de  J.  C. , quoiqu'elle  fût , dit-on  , 
accoutumée  à ce  crime.  Homélie  a 
la  plaça  au  rang  des  Divinités  ; 
il  en  fallait  de  telles  à ce  tyran... 
Voyez  Sabine. 

V.  JULIE , surnommée  T.i- 
nu.K,  ( JulUi  - Junior  ) troi- 
sième fille  de  Germnnicu-t  et  d'A- 
grippine, liée  dans  l’isle  de  Lesbos 
l'an  17  de  J.  C. , fut  mariée  à 
l’âge  de  seize  ans  au  sénateur 
IWarcui-VinuUui.  Elle  jouit  d'a- 
bord d'une  grande  faveur  sous 
l'empereur  Caligula  son  frère , 
qui  ayant  été,  dit-on  , son  pre- 
mier corrupteur  , l'avoit  livrée 
ensuite  aux  compagnons  de  ses 
débauches.  Mais  ce  prince  s’étant 
imaginé  qu'elle  étoit  entrée  dans 
line  conspiration  contre  lui  , 
l’exila  dans  l’isle  de  Ponce.  Rap- 
pelée à Rome  par  Claude  son 
oncle,  l'an  41  , elle  ne  jouit  pas 
long-temps  des  délices  de  cette 
capitale.  MetsaJiue  , jalouse  de 
son  crédit  et  de  sa  beauté , la  fit 
exiler  de  nouveau  , sous  prétexte 
d'adultère  , et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satel- 
lites. Elle  n'avoit  pas  encore  24 
ans.  Ses  mœurs  étoient  très-cor- 
rompues;  et  l'on  prétend  que  le 
philosophe  Sénèque  lut  un  de  ses 
nombreux  amans  , et  qu'il  fut 
relégué  dans  l’isle  de  Corse  pour 
l'avoir  séduite.  Celui-ci  se  vengea 
de  son  exil  sur  la  mémoire  de 
Claude  , en  prétendant  dans  son 
'Apocalneinthoie  .que  lame  de  cet 
empereur,  n’nynnt  pas  été  trouvée 
dignedhabiter  lecieloulesenfors, 
«voit  été  changée  en  citrouille. 

VI.  JULIE  Domxe  , femme 
de  l'er.ipcreur  Seplimc  Sévère  , 
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naquit  à Emesse  dans  la  Phé- 
nicie. Son  père  étoit  prêtre  du 
Soleil.  La  nature  lui  accorda  la 
beauté , l'esprit,  l'imagination,  le 
discernement.  Elle  augmenta  ces 
rares  avantages  par  l'étude  des 
belles-lettres  , de  l'histoire , de 
la  philosophie,  de  la  géométrie, 
et  de  quelques  sciences  qu'elle 
cultiva  pendant  toute  sa  vie.  Ses 
lumières  la  rendirent  extrême- 
ment chère  aux  savans.  Julie  vint 
à Rome  pour  parvenir  h la  for- 
tune ; elle  la  trouva,  en  épousant 
Septime  Sévère  , vingt  ans  avant 
son  élévation  à l’empire.  Les 
conseils  quelle  donnoit  à son 
époux  , et  qu’il  suivoit  presque 
toujours,  contribuèrent  h lui  mé- 
riter la  haute  réputation  qu’il 
avoit  parmi  les  troupe; , quand 
l'armée  d'Illyrie  le  proclama  em- 
pereur l'an  1 g3.  Julie , qui  s'étoit 
livrée  depuis  son  mariage  h la  ga- 
lanterie , continua , après  être 
montée  sur  le  trône  , à suivre 
son  penchant  à la  volupté  ; elle 
8e  plongea  même  dans  les  plus 
grands  désordres , sans  que  Sé- 
vère osât  l’en  reprendre , quoi- 
qu'il fût  d'nn  caractère  farouche 
et  violent,  et  qu'il  condamnât, 
par  desédits  rigoureux,  les  crimes 
qu’il  tolcroit  dans  sa  femme.  On 
prétend  que  cette  princesse,  apres 
avoir  déshonoré  publiquement 
son  époux , ajouta  la  barbarie  aux 
affronts  dont  elle  l'avoit  couvert, 
et  quelle  entra  dans  une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  fait , Julie 
parut  rentrer  en  elle-même  ; et, 
pour  effacer  en  quelque  façon 
les  taches  de  sa  vie , elle  s’at- 
tacha plus  que  jamais  aux  sciences. 
Elle  ne  paroissoit  plus  dans  tous 
les  lieux  qn'elle  fréquentoit  , 
qu'environnée  de  savons , qui  ne 
la  regardoient  qu'avec  admiration. 
La  postérité  lui  doit  la  Yie 
Pp  J 
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d’ Apollonius  de  Tyane,  qu’elle  fit 
«dire  par  Philnstratc.  Après  la 
tnort  de  Septime  Sidère  , celle 
fmpérat  rice  employa  tousses  soins 
il  maintenir  en  bonne  intelligence 
ses  deux  fils  Caracalla  et  Géta, 
qui  régnoient  ensemble  : mois 
elle  11e  put  y réussir  , et  elle  vit 
assassiner  dans  ses  bras  Géta 
quelle  nimoit  tendrement.  Ca- 
racalia  , son  meurtrier . la  blessa 
même  à la  main  , comme  elle 
«■mbrassoit  Géta  pour  tf.clier  de 
lui  sauver  la  vie.  Quelque  touchée 
qu’elle  fût  de  cette  mort , le  dosir 
lie  gouverner  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  dissimulation  ; et  elle 
ne  pleura  point  son  fils.  Caracalla 
lui  laissa  une  ombre  d autorité, 
quoiqu'il  ne  In  consultât  guère 
sur  l'administration.  Après  la 
mort  de  ce  prince , elle  «spiroit 
à s'emparer  de  l'empire  ; mais 
Eiacrin  , qui  connoissoit  son  am- 
bition , In  lit  sortir  d'Antiochc. 
Son  désespoir  fut  extrême.  Elle 
nvoit  un  cancer , qu'elle  irrita  , 
et  se  laissa  périr  de  faim  l’an 
317.  Ses  déréglemens  lui  attirè- 
rent une  répartie  bien  vive  do 
la  part  d'une  dame  Bretonne , 
qu'elle  raiiloit  sur  le  peu  de  pu- 
deur des  femmes  de  son  pays. 
V o js  iv.stres  Honuiiçcj  , lui  dit 
rette  1 lame  , vous  n'avez  rien  à 
nous  reprocher  à cet  egard  : Nous 
recevons  sans  honte  la  compa- 
gnie d homme  s estimables  par  leur 
courage , afin  d'avoir  des  en  fans 
qui  leur  ressemblent  ; mais  , vous  , 
c’est  furtivement  (pie  vous  vous 
laissez  corrompre  par  les  plus 
lâches  cl  les  plus  méprisables  des 
hommes  ! ...  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  Julie  n'étoit 
tic  belle-mère  de  Caracalla  ; et, 
'après  cette  idée^jui  est  fausse , 
ils  ont  adopté  le  conte  de  son 
mariage  incestueux  avec  ce  prince. 
S pariien  , qui  le  rapporte  , dit 
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que  Caracalla  ayant  vn  Jultt 
toute  découverte , dit  : Je  le  vou- 
drais bien  , si  cela  m ‘ était  permis  1 
qu'elle  répondit  : Cela  vous  est 
permis  , si  vous  le  voulez . et  que 
Caracnllii  l’épousa  bientôt  après. 
Mais  ce  fait  est  faux  , parce  que 
Dion  et  HéroJien  , qui  n'ont 
point  épargné  Caracalla  , n’ati- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  crime. 

JULIE,  Voy.  Drusilk,  n.°II. 
— Gonzague , n.°  V.  — cl  i>oé- 

M1AS. 

I.  JULIEN,  (Saint)  premier 
évêque  du  Mans  et  U pâtre  du 
Plaine  sur  la  fin  du  3e  siècle  , 
doit  être  distingué  de  Sr.  Jo- 
ues , martyrisé  , dit  - 011  , à 
Brioude  en  Auvergne  , sons  Dio- 
clétien . Quoiqu'on  ne  puisse  con- 
tester à St.  Julien  la  gloire  d’a- 
voir prêché  l’évangilo  dans  le 
Maine,  on  n’a  aucun  monument , 
ni  du  temps  auquel  il  a vécu  , 
ni  des  actions  qui  signalèrent  son 
épiscopat. 

II.  JULIEN,  (Saint)  illustre 
archevêque  de  Tolède,  mort  en 
630  , laissa  : I.  Un  Traité  contre 
les  Juifs , dans  le  livre  intitulé  : 
Testnmenlum  xil  Prophetarum  , 
Ilagenom,  i53î,  in-8.°  II.  Pro- 
noslica  fuluri  seeuli , dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  III.  His- 
taria  IC ambu  , dans  les  Histo- 
riens de  France  de  Duclwsne. 
IV.  D’autres  Ecrits  savans  et  so- 
lides. Il  avoit  l’esprit  aisé , fé- 
cond , agréable , et  les  mœurs 
douces  et  pures. 

JULIEN,  ( TJidius  Sevcrus 
Julianus  ) Voyez  Didier  — Ju- 
lien. 

JULIEN,  {Aurelius  Julianus) 
Voyez  I.  Maxime,  au  commen- 
cement. 
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TIT.  JULIEN , dit  VAroarjr , 
ruineux  empereur  Romain  , fils 
de  Jules  Constance  , [ frère  du 
Grand  Constantin  ] et  de  lias  tint  e 
«a  deuxième  femme  , naquit  à 
Constantinople  le  6 novembre 
33 1.  Il  pensa  périr  avec  son  frère 
Caltus , dans  l'horrible  massacre 
que  les  fils  de  Constantin  firent 
dosa  famille  : massacre  dans  le- 
quel son  père  et  ses  plus  proches 
parens  furent  enveloppes,  Jù u- 
sèbe  de  Nicomédie  , chargé  do 
l'éducation  de  Julien  et  de  Gullus  , 
leurdonna  un  gouverneur  noifinié 
Mardonius  , qui  leur  inspira  de 
la  gravité , de  la  modestie  et  du 
mépris  pour  les  plaisirs  des  sens. 
Ces  deux  jeunes  princes  entrè- 
rent dans  le  clergé , et  firent 
l'office  de  lecteurs , mais  m ec  des 
senti  mens  bien  différons  sur  la 
religion.  Galtus  avoit  beaucoup 
de  piété , et  Julien  avoit  en  secret 
du  penchant  pour  le  culte  des 
faux  Dieux.  Scs  dispositions  écla- 
tèrent , lorsqu'il  fut  envoyé  à 
Athènes  à l'âge  de  zi,  ans.  Il  s'jr 
appliqua  à l'astrologie , à la  ma- 
gie , et  à toutes  les  vaines  illu- 
sions du  paganisme.  Il  s’attacha 
sur-tout  au  philosophe  Maxime, 
qui  fiattoit  son  ambition  en  lui 
promettant  l’empire.  C'est  prin- 
cipalement a cette  curiosité  sa- 
crilège de  connoître  l'avenir,  et 
ou  désir  de  dominer  , que  l'on 
doit  attribuer  l'apostasie  de  ce 
prince.  Constance  le  fit  César 
l'an  355.  Il  eut  le  commande- 
ment général  des  troupes  dans 
les  Gaules  , et  se  signala  dans 
cet  emploi  par  sa  prudence  et 
son  courage.  Il  remporta  une  vic- 
toire sur  sept  rois  Allemands  au- 
près de  Strasbourg,  vainquit  plu- 
sieurs fois  les  Barbares  , et  les 
chassa  des  Gaules  en  très-peu  de 
temps.  Constance , auquel  il  étoit 
devenu  suspect  par  tant  de  suc- 
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cè»  , lut  envoya  demander . pour 
l'affoiblir,  une  partie  considérable 
de  ses  troupes,  sons  prétexte  de 
la  guerre  contre  les  Perses.  Voyez 
Urs'ji.b.  Mais  les  soldats  de  Ju- 
lien se  mutinèrent,  et  le  décla- 
rèrent empereur  malgré  sa  ré- 
sistance. Il  étoit  alors  à Paris  , 
où  il  avoit  fait  bâtir  un  palais, 
dont  on  soit  encore  les  restes. 
L'empereur  Constance , indigné 
centre  lui , songeoit  aux  moyens 
de  le  soumettre,  lorsqu'il  mou- 
rut le  3 de  novembre  36 1.  Ju- 
lien alla  aussitôt  en  Orient , où 
il  fut  reconnu  empereur,  comme 
il  l'avoit  été  en  Occident.  Le 
luxe,  la  mollesse,  une  foule  de 
maux  désoloicnt  l’empire;  Julien, 
y remédia  avec  J’a  ie.  Sa  maison 
fut  réformée  , et  les  courtisan» 
devinrent  modestes.  Un  jour  que 
l'empereur  avoit  demandé  tin  bar- 
bier , il  s'en  présenta  un  super- 
bement vêtu.  Le  prince  le  ren- 
voya , 'n  lui  disant  : Cetl  un 
barbier  que  je  demande  , et  non 
un  Sénateur.  Son  prédécesseur 
avoit  près  de  mille  de  ces  bai- 
gneurs; Julien  n’en  garda  qu'un  i 
C'est  encore  trop  , dfsoit  — il  * 
pour  un  homme  qui  laisse  croître 
sa  barbe.  Le  palais  renfermoit 
mitant  de  cuisiniers  que  de  bar- 
biers. Un  jour  qu'il  en  vit  passer 
un  magniliquementhabillé,  ayant 
fait  paroitre  le  sien  vêtu  suivant 
son  état,  il  demanda  à ceux  da 
sa  suite  : Qui  des  deux  étoit  offi- 
cier de  cuisine  ? — C’est  le  vôtre , 
répondirent  les  courtisans.  Alor* 
Julien  congédia  le  cuisinier  fas- 
tueux et  tous  ses  camarades , en 
leur  disant  ; Vous  perdriez  tout 
vos  talcns  à mon  service.  Il  chassa 
aussi  les  eunuques , dont  il  dé- 
clara n’avoir  aucun  besoin , puis- 
qu’il n'avoit  plus  de  femme.  11 
avoit  perdu  son  épouse  Hélène, 
sccur  de  Constance , avant  que- 
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d'être  proclamé  empereur , et  fi- 
delle  à la  mémoire  d'une  épouse 
qu'il  aimoit , il  ne  voulut  pas  se 
remarier.  Les  Curiosi , officiers 
qui,  sous  prétexte  d'in  former  l’em- 
pereur de  choses  utiles,  étaient 
des  espions  dangereux  et  le  fléau 
de  la  société,  furent  supprimés. 
Ce  retranchement  de  tant  de 
charges  inutiles  tourna  au  profit 
du  peuple  : il  lui  remit  la  cin- 
quième partie  des  impôts.  Il  ne 
regardo  t le  souverain  pouvoir 
que  comme  un  moyen  de  plus , 
de  faire  du  bien  aux  hommes. 
.V oici  ce  qu'il  écrivoit  étant  em- 
pereur. « yu'on  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri  par 
ses  aumônes:  les  miennes  m'ont 
toujours  rurichi,  malgré  mon  peu 
d'économie.  J’en  ni  fait  souvent 
l’épreuve,  lorsque  j’étois  parti- 
culier. Donnons  donc  à tout  le 
inonde  , plus  libéralement  aux 
gens  de  bien  : mais  sans  refuser 
le  nécessaire  à personne , pas 
même  à notre  ennemi  : car  ce 
n’est  pas  aux  mœurs  ni  an  ca- 
ractère , c'est  à l'homme  que  nous 
donnons—  » Ceux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui , quand  il  étoit 
simple  particulier  , n'eurent  qu’à 
se  louer  de  son  indulgence,  lors- 
qu'il Fut  ceint  du  diadème  im- 
érial.  Julien  avoit  témoigné  pu- 
liquement  son  mécontentement 
h un  magistrat  nommé  Thalas- 
s'us.  Différens  particuliers  qui 
plaidoient  contre  ce  magistrat , 
profitèrent  de  la  conjoncture.  Ils 
abordèrent  l’empereur  en  lui  di- 
sant : Thalassius  , l'ennemi  de 
voire  piété  , nom  a enlevé  vos 
tiens  ; il  a commis  mille  vio- 
lences, L’empereur  , craignant 
qn  on  ne  voulût  abuser  de  la  dis- 
grâce d'un  malheureux , répon- 
dit aux  accusateurs  : J’avoue  que 
votre  ennemi  est  aussi  le  mien  ; 
mais  c’est  précisément  ce  qui  doit 


saspendre  vos  poursuites  contre 
lui , jusqu’à  ce  qu’il  m'ait  satis- 
fait : je  mérite  bien  la  préférence. 
En  mémo  temps , il  défendit  au 
préfet  de  les  écoutrt , jusqu’à 
ce  qu’il  eût  rendu  ses  bonnes 
grâces  à l'accusé  ; et  il  les  lui 
rendit  birntôt  npres.  — Pendant 
son  séjour  à Antiocbe,  étant  sorti 
de  son  palais  pour  aller  sacri- 
fier à Jupiter  sur  le  Mont— Cas- 
sius  , un  homme  vint  lui  em- 
brasser les  genoux  , et  le  sup- 
plier humblement  de  lui  accorder 
la  vie.  Il  demanda  qui  c'étoit  ? 
C’est,  lui  répondit-on,  Théo- 
dole  , ci-devant  chef  du  conseil 
d’Hiéraple  ; et  quelqu'un  ajouta 
méchamment  : lin  reconduisant 
Constance  , qui  se  préparait  à 
vous  attaquer  , il  le  complimen- 
tait par  avance  sur  la  victoire  , 
et  le  conjuroil , avec  des  gémis- 
sement et  des  larmes  , d'envoyer 
promptement  à Hiéraple  la  tête 
de  ce  rebelle  , de  cet  ingrat  : 
c’est  ainsi  qu’il  vous  appeloit. 
— Je  savais  tout  cela  il  y a long- 
temps , dit  l'empereur;  puis  adres- 
sant la  parole  à Théodole  qui 
n'attendoit  que  son  arrêt  de  mort  : 
Retournes  chez  vous  sans  rien 
craindre.  Vous  vivez  sous  un 
Prince  qui  , suivant  la  maxime 
d'un  grand  Philosophe , cherche 
de  tout  son  cceur  à diminuer  le 
nombre  de  ses  ennemis , et  à aug- 
menter celui  de  ses  amis.  — Julien 
méprisa  toujours  les  délateurs  , 
comme  des  âmes  viles,  qui  cou- 
vroient  leurs  inimitiés  person- 
nelles du  prétexte  du  bien  gé- 
néral. Un  de  ces  misérables 
étant  venu  lui  dénoncer  un  de 
ses  concitoyens  comme  préten- 
dant à l'empire  , il  ne  fit  pas  at- 
tention h cette  accusation  ridi- 
cule, Le  délateur  continuant  de 
se  présentera  son  audience,  pour 
intenter  les  mêmes  accusations , 


Digitized  by  Google 


J U L 

l'empereur  lui  demanda,  : Quelle 
est  la  condition  du  coupable  que 
,l  ’ous  dénoncez?  — C'est , dit -il, 
un  riche  bourgeois.  — Quelle 
preque  avez  — cous  contre  lui  ? 
ajouta  le  prince  en  souriant.  — Il 
se  fait  faire  un  habit  de  soie  cou- 
leur de  pourpre....  Julien  n'en 
voulut  pas  écouter  davantage  ; 
et  comme  le  délateur  insistoit , 
il  dit  nu  grand  trésorier  : Faites 
donner  à ce  dangereux  babillard 
une  chaussure  couleur  de  pourpre , 
afin  qu'il  la  porte  à celui  qu'il 
accuse  , pour  assortir  son  habit... 
I.es  philosophes  . au  lieu  de  per- 
fectionner un  naturel  si  heureux, 
le  corrompirent,  lis  lui  persua- 
dèrent d'anéantir  le  Christia- 
nisme. et  de  faire  revivre  l'Ido- 
lâtrie. Julien  , trop  superstitieux 
ou  trop  fncil" . ordonna  par  un 
Edit  général  d'ouvrir  les  temples 
du  Paganisme.  Il  lit  lui -même 
les  fonctions  de  souverain  pon- 
tife, avec  toutes  les  cérémonies 
Païennes , s'efforçant  d'effacer  le 
caractère  de  son  baptême  avec 
U sang  des  sacrifices.  Sachant  que 
le  peuple  se  gagne  par  les  images 
extérieures,  il  rétablit  toutes  les 
idoles  détruites.  Il  fit  peindre  à 
côté  de  lui,  dans  tous  ses  por- 
traits , Jupiter  qui  lui  donnoit  la 
couronne  et  la  pourpre  , Mars 
et  Mercure  qui  l’honoroient  du 
don  de  la  valeur  et  de  l'éloquence. 
En  mêlant  ainsi  son  image  avec 
celles  des  faux  dieux  , il  savoit 
que  le  peuple  obligé  d’honorer 
l'une , ( et  les  Chrétiens  même  ne 
pouvoient  s’en  dispenser  ) ren- 
doit  des  hommages  aux  autres. 
Il  assigna  des  revenus  aux  prêtres 
des  idoles , dépouilla  lés  églises 
de  tous  leurs  biens , pour  en 
faire  des  largesses  aux  soldats , 
ou  les  réunir  h son  domaine  ; 
révoqua  tous  les  privilèges  que 
les  empereurs  Chrétiens  «voient 
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accordés  à l’Eglise , et  ôta  les 
pensions  que  Constantin  avoit 
données  pour  nourrir  les  clercs  , 
les  veuves  et  les  vierges.  Plus 
adroit  que  ses  prédécesseurs , il 
ne  crut  pas  d'abord  devoir  em- 
ployer la  violence  pour  abolir  le 
Christianisme  : il  savoit  qu’elle 
avoit  donné  a l’Eglise  une  plus 
grande  fécondité.  Il  affecta  mémo 
beaucoup  de  douceur  envers  les 
Chrétiens,  et  rappela  tous  ceux 
qui  nvoient  été  exilés  sous  Cons- 
tance a cause  de  In  religion.  Son 
but  étoit  de  les  pervertir  par  les 
caresses,  les  avantages  temporels, 
et  les  vexations  colorées  de  quel- 
que prétexte  étranger.  S'il  en- 
levoit  les  richesses  des  églises , 
c'élnit , disoit-il , pour  faire  pra- 
tiquer aux  Chrétiens  In  pauvreté 
Evangélique  : il  leur  défendit  de 
plaider,  de  se  défendre  en  jus- 
tice, et  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques. Il  fit  plus,  il  ne  voulut 
uis  qu’ils  enseignassent  les  belles- 
ettres , sachant  les  grands  avan- 
tages qu'ils  tiroient  des  livres 
profanes  pour  combattre  le  pa- 
ganisme et  l'irréligion.  Quoiqu'il 
témoignât  en  toutes  occasions  un 
mépris  souverain  pour  les  Chré- 
tiens , qu’il  nppeloit  toujours  Gn- 
lilccns  , cependant  il  sentoit  l'a- 
vantage que  leur  donnoient  la 
pureté  de  leurs  mœurs  et  l'éclat 
de  leurs  vertus  ; il  ne  cessoit 
de  proposer  leurs  exemples  aux 
prêtres  des  Païens.  Tel  fut  le 
caractère  de  la  persécution  de 
Julien  ; la  douceur  apparente , 
et  la  dérision  de  l'Evangile.  Il  en 
vint  néanmoins  h tolérer  ouver- 
tement les  moyens  violens,  quand 
il  vit  que  les  autres  étoient  inu- 
tile?. Il  donna  les  charges  publi- 
ques aux  plus  cruels  ennemis  de* 
Chrétiens,  et  les  villes  furent  rem- 
plies de  troubles  et  de  s Mitions.  Il 
y eut  un  grand  nombre  de  martyr* 
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dans  la  plupart  des  provinces.  On 
dit  même  qu'il  fit  mourir , à Clial- 
cédoine,  les  deux  ambassadeurs 
de  Perse , Manuel  et  Ismaël  , 
parce  qu’ils  étoient  Chrétiens. 
Mûris , évêque  de  cette  ville , 
qui  étoit  aveugle , lui  ayant  re- 
proché publiquement  ses  impié- 
tés, Julien  lui  répondit  en  sou- 
riant, « que  son  Galiléen  ne  le 
guériroit  pas  de  la  perte  de  sa 
vue.  » — Je  loue  le  Seigneur , 
répondit  Mûris  , d'étre  aveugle , 
pour  n avoir  pas  les  yeux  souillés 
par  la  vue  <tun  Apostat  tel  que 
loi....  Julien  ne  répliqua  point, 
et  affecta  un  air  de  clémence  et  de 
modération.  [ Voy.  1 1.  Ho  \ ose. 
— I.  Cesaire.  — Demuiidius  et 
l'article  suivant.  ] Il  voulut  con- 
vaincre de  faux  la  prédiction  de 
Notre— Seigneur  sur  le  Temple 
de  Jérusalem , et  entreprit  de  le 
faire  rebâtir  par  les  Juifs , en- 
viron 3oo  ans  après  sa  démoli- 
tion par  Titus  ; mais  tous  leurs 
efforts  ne  servirent  qu’à  vérifier 
la  parole  de  Jésus— linnisr.  Les 
Juifs , qui  s'étoient  rassemblés  de 
tous  côtés  à Jérusalem , en  ayant 
creusé  les  fondemens,  il  en  sor- 
tit des  tourbillons  de  flammes , 
qui  consumèrent  les  ouvriers  et 
l'ouvrage  commencé.  Les  maçons 
s’opiniâtrèrent , à diverses  re- 
prises , à construire  les  l'onde- 
mens  du  Temple  ; mais  tous  ceux 
qui  osèrent  y travailler  périrent 
par  les  flammes.  Ce  fait  est  cons- 
taté par  Am  mien  Marcellin , au- 
teur Païen  très-estimé,  et  par  un 
grand  nombre  de  témoins  au- 
thentiques. Le  même  historien 
*e  moque  de  sa  superstition,  qui 
lui  fit  dépeupler  le  monde  de 
bœufs,  par  le  grand  nombre  de 
sacrifices  qu’il  offrit;  et  Eulrope , 
qui  le  compare  à Marc—Aurèle, 
dit  pourtant  qu’il  étoit  nimitis 
Rtligionis  Christiane;  inseclator... 
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L’empereur  Julien  , résoin  d" 
teindre  le  Christianisme,  vouloit 
aupasavant  terminer  la  guerre 
contre  les  Perses.  Ce  prince  ne 
respiroit  que  la  gloire  de  venger 
l’empire  lïomain  des  pertes  que 
ces  peuples  lui  faisoient  souffrit 
depuis  60  ans.  Ses  premières  ar- 
mes furent  heureuses.  11  prit  plu- 
sieurs villes  aux  ennemis  , et  s'a- 
vança jusqu’à  Ctésiphon.  Il  fit 
passer  le  Tigre  à son  armée  au- 
dessus  de  cette  ville  , et , par 
une  extravagance  que  le  succès 
même  ne  pourroit  excuser , il  fit 
brûler  sa  flotte  et  toutes  ses  pro- 
visions. Il  voulut  pénétrer  dans 
le  cœur  de  l'Assyrie;  mais,  au 
bout  de  quelques  jours  de  mar- 
che, ne  trouvant  ni  grains  ni 
fourrages,  parce  que  les  Perses 
avoient  fait  par  — tout  le  plut 
grand  dégât , il  fut  contraint  de 
revenir  sur  ses  pas  et  de  se  rap- 
procher du  Tigre.  Dans  l'impos- 
sibilité de  le  repasser,  faute  de 
bateaux  , il  prit  pour  modèle  de 
sa  retraite  celle  des  Dix— mille, 
et  résolut  de  gagner  , comme 
eux , le  pays  des  Carduques , ap- 
pelé , de  son  temps , la  Car - 
duenne.  Supérieur  dans  tous  les 
petits  combats  aux  lieutenant  de 
Sapar , roi  de  Perse  , il  nvançoit 
toujours,  lorsque,  le  16  Juin  363, 
il  fut  blessé  dangereusement. 
Comme  il  levoit  les  bras  ponr 
animer  scs  troupes,  en  criant: 
Tout  a yous  ! il  fiit  frappé  d'un 
dard.  Théodorel  dit , qu'il  prit 
alors  dans  sa  main  du  sang  de  sa 
blessure,  et  qu’il  s'écria,  en  le 
jetant  contre  le  Ciel  : Tu  as 
VAtscu , Calii.kcn!  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  bruit  populaire  et 
assez  peu  vraisemblable , Julien 
parut  regretter  peu  la  vie.  Je  me 
soumets  , dit— il , avec  joie  aux  de- 
crets éternels , convaincu  que  ce- 
lui qui  est  attaché  à la  vie,  quand 
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il  faut  mourir , est  plus  biche  que 
celui  qui  voudrait  mourir  quand 
il  faut  vivre.  Ma  vie  a etc  courte , 
mais  mes  jours  ont  été  pleins,  ha 
mort,  qui  est  un  mal  pour  les  mi- 
chant  , est  un  bien  pour  l'homme 
vertueux } cest  une  dette  qu'un 
Sage  doit  payer  sans  murmure. 
.P ai  été  Particulier  et  Empereur  ; 
et  dans  ma  vie  privée  et  sur  le 
trime  , je  n'ai  rien  fait , je  pense  , 
dont  j’aie  lieu  de  me  repentir.  Il 
employa  ses  derniers  momens  à 
s'entretenir  de  la  noblesse  des 
âmes  avec  le  philosophe  Maxime, 
et  expira  la  nuit  suivante,  à 
32  ans.  Un  lui  Gt  cette  Epitaphe  : 
« Ci  git  Julie»,  qui  perdit  la 
rie  sur  le  bord  du  Tigre;  il  fut 
jin  excellent  Roi  et  un  vaillant 
Guerrier.  » Ayant  toujours  su  se 
défendre  de  l'amorce  des  plai- 
sirs, il  disoit  souvent,  après  un 
poète  Grec , que  la  Chasteté  est 
en  fait  des  mœurs  , ce  que  la  tête 
est  dans  une  belle  Statue , et  que 
l’incontinence  suffit  pour  déparer 
la  plus  belle  vie.  Dans  la  guerre 
qu’il  fit  contre  les  Perses , il 
s'abstint,  à l’exemple  A' Alexandre 
U Grand , de  voir  des  vierges 
captives  dont  on  lui  avoit  vanté 
les  dharmes.  Dans  cette  même 
expédition,  ayant  npperçu  à la 
suite  de  l’armée,  plusieurs  cha- 
meaux chargés  de  vins  exquis, 
il  défendit  aux  chameliers  de 
passer  outre.  Emportez , leur  dit- 
il  , ces  sources  empoisonnées  de 
volupté  et  de  débauche  : un  sol- 
dat ne  doit  pas  boire  de  via  s’il 
ne  l‘a  pris  sur  l'ennemi , et  moi- 
même  je  veux  vivre  en  soldat.  Il 
■ n'y  a guère  de  princes  dont  les 
auteurs  aient  parlé  plus  diverse- 
ment , parce  qu'ils  font  regardé 
sous  diPerans  points  de  vue  , et 
qu’il  é*oit  lui— même  un  amas  de 
contradictions.  Il  y avoit  en  lui , 
dit  Henry  , un  tel  mélange  de 
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Bonnes  et  de  mauvaises  qualités  , 
qu’il  étoit  facile  de  le  louer  ou  de 
le  blâmer , sans  altérer  la  vérité. 
D'un  côté,  savant,  libéral,  tem- 
pérant, sobre , vigilant,  juste, 
clément , humain.  D'un  autre 
côté,  léger,  inconstant , bizarre, 
donnant  dans  le  fanatisme  et  les 
superstitions  les  plus  extrava- 
gantes, courant  après  la  gloire  , 
voulant  être  tout  a la  fois  Pla- 
ton, Marc—Aurèle  et  Alexandre  , 
estimant,  par  un  goût  faux,  ce 
qui  pouvoit  io  singulariser,  dé- 
bitant des  calomnies  contre  la 
fnmill?  de  Constantin  , et  refu- 
sant souvent  aux  Chrétiens  do 
répondre  à leurs  requêtes.  Un 
peut  dire  qu'il  étoit  plutôt  sin- 
gulier que  grand  , et  qu'il  avoit 
tout  le  ridicule  des  philosophes, 
sans  avoir  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  princes.  Julien 
avoit  une  taille  médiocre  , le 
corps  bien  formé,  agile  et  vi- 
goureux; des  épaules  larges,  qui 
se  haiissoicn  t et  se  baissoient  tonr- 
à-tour;  la  tête  toujours  en  mou- 
vement; ladémarche  peu  assurée; 
les  sourcils  et  les  yeux  parfaite- 
ment beaux  ; le  regard  plein  de 
feu , mais  qui  niarquoit  de  l'in- 
quiétude et  de  la  légèreté  ; l'air 
railleur:  une  barbe  hérissée  en 
pointe.  Il  parloit  et  rioit  avec 
excès.  Il  nous  reste  de  lui , plu- 
sieurs Discours  ou  Harangurs , 
des  Lettres , une  Satire  des  Cé- 
sars ; un  Traité  intitulé:  Miso- 
pogon  , qui  est  une  Satire  des  lin— 
bitans  d'Antioche , et  quelques 
autres  pièces  qui  ont  ôté  publiées 
en  grec  et  en  latin  par  le  P.  Pe- 
lait, en  i63o,  in-4.0  Ezéchicl 
Spanhein  en  donna,  en  1 696, 
une  belle  édition , in— foi.  L'abbé 
de  In  Bletterie  en  a tinduit  une 
parlie  avec  autant  de  fidélité 
que  d élégance  , dans  sa  Vie  de 
Jovieti,  en  2 roi.  in-12.  Il  tsf 


1 


Digitized  by  Google 


é04  JUL 

a personne  qui  ne  eonnoisse  et 
qui  n 'admire  la  Satire  des  Césars, 
à quelque?  plaisanteries  près,  qui 
sont  un  peu  froides.  Un  jugement 
critique  de  ceux  qui  ont  été  assis 
sur  le  premier  trône  du  monde, 
par  un  philosophe  austère  qui  y 
B été  assis  lui-méme,  a de  quoi 
plaire  ; mais  cette  censure  est- 
elle  digne  d’un  sage?  Non,  sans 
doute.  Son  Misopogon  est  plein 
d’esprit  et  de  vanité.  11  déprime 
étrangement  les  habitons  d’An- 
tioche , et  ne  s’épargne  pas  les 
louanges.  Los  connoisscurs  ont 
jugé,  par  les  différons  ouvrages 
qui  nous  restent  de  Julien  , que 
cet  empereur  avoit  un  beau  gé- 
nie , un  esprit  vif,  aisé,  fécond  ; 
mais  ils  lui  reprochent  de  s’étre 
trop  abandonné  nu  goût  de  son 
siècle,  oii  la  déclamation  tenoit 
lieu  d’éloquence  , les  antithèses 
de  pensées,  et  les  jeux  de  mots 
de  plaisanteries.  Voy.  LlBAXll's. 
Nous  devons  une  paftie  de  cet 
article  à l’excellente  Histoire  de 
Julien  par  l’abbé  de  In  Blette - 
rie.  Cette  Histoire , réimprimée 
n Paris  en  1746,  in— 1 a,  est  la 
seule  dans  laquelle  011  puisse  ap- 
prendre ce  qui  regarde  la  con- 
duite, le  caractère  et  les  écrits 
de  cet  empereur.  Ajoutez— y ce 
qu'en  dit  Thomas , dans  le  ving- 
tième chapitre  de  son  Essai  sur  les 
Eloges.  En  rendant  justice  à sa 
bonté,  à son  courage,  à son 
économie,  h son  amour  pour  ses 
peuples,  il  ne  dissimule  pas  ses 
défauts.  « Nous  savons,  dit-il, 
par  l'histoire , quels  furent  son 
caractère  et.  ses  goûts.  Passionné 
pour  les  Grecs,  nourri  nuit  et 
jour  de  la  lecture  de  leurs  écri- 
vains, enthousiaste  d 'Homère, 
fanatique  de  Platon  , avide  et  in- 
satiable de  connaissances , né 
avec  ce  genre  d’imagination  qui 
s'enfîamme  pour  tout  ce  qui  est 
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extraordinaire,  ayant  de  plus  un# 
ame  ardente  et  cette  force  qui 
sait  plus  se  précipiter  en  avant 
que  s’arrêter;  d'ailleurs,  accou- 
tumé, dès  son  enfance,  à voir 
dans  un  empereur  Chrétien  le 
meurtrier  de  sa  famille,  et  dans 
le  fond  de  son  cœur  rendant  peut- 
être  la  religion  complice  des 
crimes  qu'elle  condamne  ; placé 
entre  l'ambition  et  la  crainte  ; 
inquiet  sur  le  présent,  incertain 
sur  l’avenir;  ses  goûts,  son  ima- 
gination . son  ame,  les  malheurs 
de  sa  famille  , les  siens , tout 
sembla  le  préparer  d'avance  au 
changement  qu  il  voulut  opérer 
dans  la  religion.  On  ne  peut  dou- 
ter,, en  le  lisant,  qu’il  ne  fût  sé- 
duit par  cette  espèce  de  théologie 
platonique  qui  régnoit  alors,  et 
dont  il  parle  dans  tous  ses. écrits 
avec  enthousiasme.  On  ne  peut 
presque  pas  donter  non  plus 
qu’il  n’ait  cru  aux  génies.  Deux 
fois  il  crut  voir  celui  de  l’em- 
pire ; l'une  en  songe  dans  les 
Gaules  , lorsqu’il  délibéroit  s’il 
nccepteroit  le  trône:  l'autre,  dans 
la  Perse , et  peu  de  temps  avant 
sa  mort , lorsque , pendant  la 
nuit,  il  méditoit  sous  sa  tente. 
Enfin  , quand  on  le  voudroit  , 
il  seroit  également  impossible  de 
douter  qu’il  n’eût  un  penchant 
profond  à la  superstition.  Ora- 
cles, présages,  sacrifices,  mys- 
tères , divinations , cérémonies 
théurgiques,  il  embrassoit  tout; 
il  se  livroit  à tout.  L’idée  que  la 
divinité  pouvoit  se  communiquer 
à l'homme,  tourmentoit  et  agi- 
toit  son  esprit.  On  a beau  dire- ; 
je  ne  puis  croire  que  sa  poli- 
tique seule  fit  sa  superstition. 
La  politique  a moins  de  zèle  et 
n’a  point  sur-tout  cette  activité 
inquiète  et  curieuse.  L’intérêt 
qui  veut  traîner  le  peuple  aux 
autels,  peut  bien  *c  mêler  aux 
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sacrifices  dans  les  fêtes  et  les  cé- 
rémonies publiques  : mais  l’inté- 
rôt  ne  joue  pas  l'enthousiasme  re- 
ligieux , tous  les  jours,  tous  le* 
ipstnns  et  dans  tous  les  détails 
de  la  vie.  Que  penser  donc  de 
Julien  ? Qu’il  fut  beaucoup  plus 
philosophe  dans  son  gouverne- 
ment et  sa  conduite,  que  dans 
ses  idées  ; que  son  imagina- 
tion fut  extrême , et  que  cette 
imagination  égara  souvent  ses  lu- 
mières; qu'ayant  renoncé  à croire 
une  révélation  générale  et  uni- 
que , il  chercboit  à chaque  ins- 
tant une  foule  de  petites  révéla- 
tions de  détail;  que,  fixé  sur 
la  morale  par  ses  principes  , il 
avoit  sur  tout  le  reste  l’inquié- 
tude d'un  homme  qui  manque 
d'un  point  d’appui;  qu'il  porta, 
sans  y penser,  dans  le  Paganisme 
même , une  teinte  de  l’austérité 
Chrétienne  oii  il  avoit  été  élevé; 
qu’il  fut  Chrétien  par  les  mœurs, 
Platonicien  par  les  idées,  supers- 
titieux par  l’imagination , Païen 
pur  le  culte,  grand  sur  le  trône 
et  ii  la  tète  des  armées , foiblc 
et  petit  dans  ses  temples  et  ses 
mystères.  Qu'il  eut,  en  un  mot, 
le  courage  d’agir,  de  penser,  de 
gouverner  et  de  combattre;  mais 
qu’il  lui  manqua  le  courage  d'i- 
gnorer. Que  malgré  sos  défauts, 
( car  il  en  eut  plusieurs)  les  Païens 
durent  l'admirer  , et  que  les 
Chrétiens  durent  le  plaindre.  » 

IV.  JULIEN , oncle  maternel 
de  l'empereur  Julien  , comte  d'O- 
ricut,  haïssoit  les  Chrétiens  au- 
tant que  son  neveu;  mais  il  en— 
choit  beaucoup  moins  sa  haine. 
Altéré  de  leur  sang  , il  saisissoit 
toutes  les  occasions  de  leur  faire 
subir  le  dernier  supplice.  11  fit 
fermer  toutes  les  églises  d'An- 
tioche. N’ayant  jamais  pu  obliger 
le  prêtre  Théodorct , économe 
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d'une  église  Catholique , à renier 
J.  C. , il  le  condamna  n perdra 
la  tête.  J a.-  même  jour,  il  se  r-n- 
dit  à l’église  principale,  profana 
les  vases  sacrés , et  donna  un 
soufflet  à un  évêque  qm  vouloit 
l'en  empêcher.  Qu’on  croie  main- 
lennnl,  dit  ce  snerilége,  que  Dieu 
Je  in,  le  îles  affaires  des  Chrétiens  I 
L’empereur  ayant  appris  la  mort 
du  prêtre  Théodoret , la  lui  re- 
procha avic  chaleur.  Est— c» 
ainsi  , lui  dit-il,  que  vous  entrez 
dans  mes  vues  ? 'l'audit  que  je 
travaille  ik  ramener  les  G.ihlérus 
par  la  raison  , vous  faites  des 
Martyrs  sous  mon  règne  , et  sous 
mes  y eux  ! Ils  vont  me  flétrir 
comme  ils  ont  flétri  leurs  plus 
odieux  persécuteurs.  Je  vous  dé- 
fends d'éder  la  vie  à personne  pour 
cause  de  Religion , et  vous  charge 
de  faire  savoir  aux  autres  ma  vo- 
lonté. Ces  reproches  furent  un 
coup  de  foudre  pour  le  comte, 
qui  mourut  peu  de  temps  après, 
dans  une  affreuse  alternative  de 
fureur  contre  les  Chrétiens,  et 
de  ces  remords  infructueux  pro- 
duits par  la  crainte  et  le  dé- 
sespoir. 

V.  JULIEN  , gouverneur  de 
la  province  de  Vénétie  en  Italie, 
prit  le  titre  d'empereur  après  la 
mort  de  Numérienen  184.  Comme 
il  avoit  de  la  bravoure,  il  so 
maintint  pendant  quelque  temps 
en  Italie  contre  les  troupes  de 
l’empereur  Cnrin.  Mais  les  deux 
concurrens  àfempire  s’étant  ren- 
contrés dans  les  plaines  de  Vé- 
rone , Julien  fut  vaincu.  Les 
uns  disent  qu’il  périt  dans  la  ba- 
taille; d'nutres,  qu’il  se  tua  1 u i— 
nttme  après.  11  n'avoit  porte  la 
pourpre  impériale  qu’environ 
cinq  à six  mois. 

VI.  JUIJEN,  (le  comte)  gou- 
verneur le  l'Andalousie,  fut  *i 
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outré  de  l'affront  fait  à sa  fille, 
Tlorinde. , déshonorée  par  le  roi 
Rodrigue,  qu'il  entreprit  de  faire 
passer  les  Maures  d’Afrique  en 
Espagne , vers  l’an  7 1 o , pour  en- 
lever le  trône  à ce  prince.  Il  n'y 
réussit  que  trop  bien.  Rodrigue 
perdit  bientôt  lu  couronne  et  la 
vie  ; et  l'Espagne  fut  subjuguée. 
Julien  ne  survécut  guère.»  à sa 
vengeance.  On  prétend  qu'il  périt 
ensuite  misérablement  avec  toute 
sa  famille. 

VII.  JULIEN  n'fcLAVE, 
évêque  de  cette  ville,  étoit  fils 
de  Mémorius , évêque  de  Capoue. 
11  se  distingua  par  son  éloquence , 
et  par  les  grâces  de  son  esprit  et 
de  son  style.  Ses  taiens  lui  ga- 
gnèrent le  cœur  de  Si.  Augustin  ; 
mais  ils  se  brouillèrent , lorsqu'il 
refusa  de  sonscrire  aux  anathèmes 
lancés , en  4 1 8 , contre  les  I’éla- 
gicns  , dans  le  concile  général 
d'Afrique.  Julien  se  joignit  à dix- 
sept  autres  évéqnes  de  sa  secte , 
pour  faire  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  ils  prétendoient  se 
justifier.  Le  pape,  sans  y avoir 
égard,  le  condamna  avec  sescom- 
plices.  Ces  fanatiques  en  appe- 
lèrent à un  concile  général;  mais 
St.  Augustin , un  des  plus  ardens 
adversaires  du  Pélagianisme,  dé- 
montra que  cet  appel  ctoit  illu- 
soire. Julien  mourut  eu  /,5o  , 
après  avoir  été  chassé  de  son 
église,  anathémafisé  par  les  pa- 
pes, et  proscrit  par  les  empe- 
reurs. On  a de  lui,  quelque»  Ou- 
vrages, 1668,  in-S.° 

JULIEN,  (St  ) Poy. St  Jo- 
urs. 

JULIENNE,  prieure  du  mo- 
nastère du  Mont  — Cornillon  , 
près  de  Liège,  naquit  en  iiyJ, 
et  mourut  en  iîSN , à Si  ans, 
<;n  odeur  de  sainteté.  Une  vision 
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qu'elle  eut , donna  lieu  à l’insti- 
tution de  la  Tête  du  St.  Sacre- 
ment, qui , célébrée  d'abord  dans 
quelques  églises  particulières , le 
fut  ensuite  dans  l'église  univer- 
selle. Voy.  Urbain  iv. 

JULIUS  CANUS  , illustre 
Romain , a rendu  son  nom  cé~ 
lèbre  par  sa  constance.  L'empe- 
reur Caligula  , irrité  sans  sujet 
contre  lui,  l'avertit  de  se  pré-- 
parer  à la  mort.  Je  vous  suis  bien 
obligé  , César  ! répondit  cet 
homme  intrépide,  sans  paroitre 
ému.  On  le  conduisit  en  prison  , 
et  lorsqu'on  vint  le  prendre  pour 
le  mener  au  supplice , on  le 
trouva  jouant  aux  échecs.  Son 
jeu  étoit  plus  beau  que  celui  de 
son  compagnon  : et  afin  que  ce- 
lui-ci nç  se  glorifiât  pas  après 
sa  mort  de  l’avoir  gagné , il  pria 
le  centurion  d'étre  témoin  de  l'a- 
vantage qu'il  ovoit  sur  lui.  Il  sé 
leva  ensuite , et  suivit  l'exécu- 
teur avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tons  les  spectateurs. 
Voyez  Sénèque  , De  tram/uU- 
litate  nnimi , cap.  14. 

JULIUS,  etc.  Voyez  Rarco- 
chkbas.  — I.  Celse.  — Capito- 
lin. — Firmicus.  — Gkécints. 
— les  derniers  Jci.es.  — Obsk- 
qt'ENS.  — Africain.  — II.  Sa- 
binus. 

JULLIÊRON  , ( Guichard  ) 
célèbre  imprimeur  de  Lyon  , at- 
taché mi  parti  de  Henri  1 V,  em- 
pêcha les  Suisses  , qui  n'étoient 
plus  payés,  de  quitter  le  service 
du  roi.  Il  vendit  deux  maisons , 
et  leur  en  distribua  le  prix.  Hen- 
ri IV,  voulant  ensuite  lui  rem- 
bourser ses  cinquante  mille  livres, 
il  les  refusa,  et  ne  lui  demanda 
que  le  titre  d’imprimeur  du  roi 
à Lyon  ; ce  qui  lui  fut  accordé 
au  i5ç)4. 


Digitized  by  Google 


J U N 

JUNCKER  , ( Christian  ) ni 
A Dresde  en  1668 , se  rendit  ha- 
bile dans  la  science  des  médailles. 
11  fut  successivement  recteur  à 
Scbleusingen  , à Eysenach  et  à 
Altembourg , où  il  mourut  le 
19  juin  «714  , à 46  ans  , avec 
le  titre  d'historiographe  de  la 
maison  de  Saxf  — Eh.sest  , et 
de  membre  de  la  société  royale 
de  Berlin.  La  mort  subite  de  sa 
femme,  qu’il  chérissoit  tendre- 
ment, accéléra  la  sienne.  Cétoit 
un  savant,  ennemi  de  la  pédan- 
terie et  du  charlatanisme.  Il  a 
fait  un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions allemandes  d'Autenrs 
anciens  , et  plusieurs  Editions 
d’ Auteurs  classiques  , avec  des 
notes,  dans  le  goût  des  éditions 
de  Minellius.  On  a encore  de  lui  : 
1.  Schediasmit  de  Diariis  erudi— 
torum.  II.  Centuria  Feminarum 
erudilione  et  scriptis  illuslrium. 

III.  Thenlrum  Latinilntis  uai- 
versa  Rchero  — Junckerianum. 

IV.  Lineac  eruditionis  universtx  et 
Histonas  Philosophiccc.  V.  Vit  a 
Lutheri  ex  nummis.  VI.  Vita  Lu-  , 
dolphi , etc.  Sa  pauvreté  l’obli- 

eoit  de  travailler  un  peu  à la 
àte,  et  ses  ouvrages  se  sentent 
de  cette  précipitution. 

JUNCTES  , (Les  ) Voyez 
Juntes.  . 

JUNCTIN  , qu'on  nppeloit 
Ciuntino  en  italien , mathéma- 
ticien Florentin , nvoit  été  d'a- 
bord Carme,  il  npostasin  ensuite. 
Apres  avoir  mené  une  vie  er- 
rante , licencieuse  et  inquiète  , 
il  passa  en  France,  où  il  abjura 
la  religion  Catholique.  S'étant 
établi  a Lyon,  il  y fut  long- 
temps correcteur  d'imprimerie 
chez  les  Juntes . Il  donna  en- 
suite dans  la  Banque,  fit  le  com- 
merce du  papier  , et  prêta  a in- 
térêt. Il  amassa,  par  ce  moyen. 
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soixante  mille  écus , dont  on  ne 
trouva  cependant  rien  après  sa 
mort.  Il  avoit  fait  un  legs  de 
mille  écus  aux  Juntes  -,  mais 
cette  marque  d amitié  ne  lenr  ser- 
vit de  rien , par  1 enlèvement  fur- 
tif de  tout  ce  qu'il  avoit  amassé. 
On  prétend  qu’il  fut  accablé,  en 
1S90,  sous  les  ruines  de  sa  bi- 
bliothèque, quoiqu'il  eût  lu  dans 
les  astres  qu’il  mourroit  d’un 
autre  genre  de  mort.  Il  avoit  en- 
viron 68  ans.  On  a de  loi  : I.  Des 
Commentaires  latins  sur  laSphèra 
de  Sacrobosco  , 1 577  et  1378, 

1 vol.  in-4.0  IL  Spéculum  Astro- 
logiæ  , Lugduni , 1 58 1 , a vol. 
In— fol.  III.  Un  Traité  en  fran— 
çois  sur  la  Comète  qui  parut  en 
1577,  m-8.®  IV.  Un  autre  sur  la 
réformation  du  Calendrier  par 
Grégoire  XIII,  en  latin  , in-8.® 
Il  étoit  rentré  dnn9  l'Eglise  Ca- 
tholique, sans  être  plus  réglé. 
Ses  moeurs  furent  très-corrom- 
pues , et  son  esprit  se  ressentit 
de  cette  corruption. 

I.  JUNGERMAN,  ( Gode- 
froi)  fils  d’un  professeur  en  droit 
de  Leipzig  , est  connu  par  une 
Edition  de  Pollux  ; par  une  au- 
tre, fort  recherchée  , d'une  an- 
cienne version  grecque  des  sept 
livres  I)e  la  Guerre  des  Gaules 
de  J.  César  , Francfort,  1606  , 

2 vol.  in-40  ; et  par  une  traduc- 
tion latine  des  Pastondes  de  £on- 
gus,  avec  des  notes,  Hanoviœ, 

1 6o5,  in-8."  On  a aussi  de  lui , des 
Lettres  imprimées.  Il  mourut  à 
Hanau,  le  16  août  1610. 

Iï.  JUNGERMAN  , (Louis) 
frère  du  précédent , cultiva  avec 
succès  l'histoire  naturelle , et 
s'appliqua  particulièrement  à la 
botanique.  Il  mourut  à Altorf, 
en  i653.  C'est  à lui  qu'on  at- 
tribue Horlus  Eysteltensis.  ( Voy. 
Büsler.  ) Caktlogus  planlaruns 
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qutr  circa  Altorfinum  nascunlur , 
Altorf,  1646,  in-8 .°  Cornu  co- 
pia Plone  dessaisis  , Oicsse  , 
j6i3  * in-4.0 

J U N I E , ( Junia  Calvina  ) 
differente  de  Juki  A Silana  , au- 
tre dame  Romaine , fameuse  par 
ses  galanteries , descendoit  de 
l'empereur  Auguste  en  droite  li- 
gne. Elle  joignoit  h l'éclat  de  sa 
naissance  , une  rare  beauté  • mais 
qui  n'étoit  pas  relevée  par  la  sa- 
gesse. Son  intimité  avec  Silanus 
son  frère , où  il  entroit  peut-être 
plus  d'indiscrétion  que  de  crime, 
f ex  posa  a des  soupçons  odieux. 
Que  l’inceste  fût  vrai  ou  sup- 
posé , l’empereur  Claude  exila 
Junie  de  Rome  : elle  fut  rappelée 
par  Néron  , et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vetpasien  . . . llncine , 
dans  sa  tragédie  de  Britannicus  , 
l'a  peinte  bien  autrement  que 
les  écrivains  anciens.  Comme 
Britannicus  étoit  un  prince  ver- 
tueux , le  poète  a supposé  que 
son  amante  avoit  les  mêmes  qua- 
lités . et  a fait  de  Junie  une  ves- 
tale digne  du  cœur  de  son  héros. 

JULIEN  , (Saint)  célèbre 
solitaire  , natif  de  Briou  en  Poi- 
tou, fonda  un  monastère  à Mai- 
re , dont  il  fut  le  premier  abbé. 
11  mourut  le  i3  août  587  , le 
même  jour  que  Ste  Iladegonde  , 
avec  laquelle  il  avoit  été  en  com- 
merce de  lettres  et  de  mysticité. 
En  1 569  , la  crainte  quiinspi- 
roient  les  Calvinistes,  fit  enfouir 
ses  reliques  avec  des  vases  sacrés 
dans  un  lieu  qu’on  n’a  pu  en- 
core découvrir.  Voyez  les  Vies 
des  Saints  de  Baillet , 1 3 août. 

JUNIL1US,  évêque  d'Afrique 
au  6e  siècle.  O11  a de  lui , deux 
livres  De  la  Loi  divine  , en  forme 
de  dialogues  , dans  la  bibliothè- 
que des  Pires.  C'est  une  espèce 
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d'introduction’  à l'étude  de  l'Ecrla 
ture  sainte. 

I.  J U N 1 U S , ( Adrien  ) nu 
Jonc  h , né  à Horn  en  Hol- 
lande , le  icr  juillet  i5i  1 , s’ap- 
pliqua de  bonne  heure  à la  litté- 
rature et  à la  médecine  , et 
parcourut  l’Allemagne  et  l’An- 
gleterre pour  se  perfectionner. 
Appelé  en  L).tr.emurck  pour  être 
précepteur  du  prince  royal  , il 
ne  put  s’accommoder , ni  du  cli- 
mat , ni  du  génie  de  la  nation. 
Il  revint  en  Hollande  en  1 564  9 
et  mourut  à Armuiden  près  de 
Middelbourg,  le  16  juin  1373, 
de  regret  d'avoir  vu  piller  sa  bi- 
bliothèque par  les  Espagnols. 
Il  laissa  : I.  Des  'Commentaires 
peu  connus  sur  divers  auteurs 
Latins.  1 1.  Un  Poème  en  vers 
prosaïques  , intitulé  : La  Phi— 
lippide  , Londres  , 1334  , in-40, 
sur  le  mariage  de  Philippe  II , 
roi  d’Espagne.  111.  Quelques  Tra- 
ductions d’ouvrages  grecs  ; m«is 
elles  Sont  peu  fidelles  ; et  dans 
la  seule  version  A’Eunapius  il  a 
fait  plus  de  six  cents  fautes. 

IV.  Six  livres  d ’Animadversorum  . 
que  Gruter  a insérés  dans  -son 
T tir.  son  critique.  Ils  roulent  sur 
divers  points  de  critique.  « L'au- 
teur y fait  paroitre  , dit  Nice - 
ron  , une  connojssance  profonde 
de  l'antiquité  Grecque  et  Ro- 
maine , une  critique  également 
fine  et  judicieuse,  de  la  polites.-o 
dans  le  style  , jointe  n toute  la 
candeur  et  il  toute  la  modestie 
d'un  écrivain  qui  travaille  sincè- 
rement à découvrir  la  vérité.  » 
Ces  six  livres  , imprimés  sépa- 
rément à Rotterdam  , en  1708  , 
in-8°,  sont  suivis  d'un  Traité 
de  Comd , curieux  et  rempli  d’é- 
rudition. Thiers  en  a fait  usage 
clans  son  Histoire  des  Perruques. 

V.  Phalli  ex  Jungorum  généré 

Pcscnp.io  , 
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îleseriptio , Leyde,  1601 , in-4*; 
Dordrecht,  i65a,  in  — 8.°  Un 
trouve  dans  cette  édition  des 
Lettres  de  Junius  , mais  il  n'y 
a pas  de  figures.  VI.  Nomenclator 
omnium  rerum  ; iâ67,  in  — 8.° 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  re- 
cherché. 11  a beaucoup  servi  à 
l’abbé  Dinouart  pour  la  nouvelle 
édition  de  l’ Indiculus  univcrsalis 
du  Père  Pomey.  Le  choix  des 
termes  en  huit  langues,  n’y  est 
pas  moins  une  preuve derudition 
de  l'auteur,  que  de  sa  patience 
infatigable.  Ce  n'est  pus  qu'on 
n'y  trouve  des  fautes  , et  même 
des  fautes  grossières  ; mais  c'est 
un  sort  inévitable  dans  des  ou- 
vrages si  étendus  et  si  variés. 
Colomiez  rapporte  , au  sujet  do 
ce  livre , une  anecdote  , qui  est 
apparemment  un  conte.  Il  dit 
que  ./.  Samhtc  étant  allé  en  Hol- 
lande exprès  pour  voir  Junius  , 
apprit  chez  lui  qu'il  bu  voit  avec  des 
charretiers  ; à cette  nouvelle,  il 
conçut  tant  de  mépru  pour  lui 4 
qu’il  s'en  retourna  sans  le  voir. 
Junius  l’ayant  appris,  s'excusa  sur 
ce  qu’il  ne  s’étoit  trouvé  avec  ces 
sortes  de  gens , que  pour  appren- 
dre d’eux  quelques  termes  de  leur 
métier,  qu’il  vouloit  mettre  dans 
son  Nomenclator.  ( Koy.  le  tome 
«6*  des  Mémoires  de  Niceron , 
qui  donne  un  catalogue  détaillé 
de  ses  nombreux  écrits.)  On  ne 
peut  nier  qu’il  n’eût  un  grand 
fonds  de  littérature. 

II.  JUNIUS,  ou  du  Jo*  , 
(François)  né  fl  Bourges,  en 
i545  , se  rendit  habile  dans  le 
droit,  dans  les  langues  et  dans 
la  théologie,  et  fut  ministre  dans 
les  Pays-Bas.  Il  fut  choisi  , en 
‘397,  pour  enseigner  la  théolo- 
gie à Leyde , où  il  mourut  le 
|3  octobre  , en  i6oî  , a 57  ans. 
U avoit  naturellement  une  mé~ 
Tome  PI, 
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moire  fort  étendue  , à laquelle 
il  avoit  confié  beaucoup  de  choses. 
On  a de  lui  : I.  Une  Version  la- 
tine du  texte  hébreu  de  la  Bible, 
qu’il  fit  avec  Emmanuel  Treme- 
lius.  Elle  a souvent  été  impri- 
mée eu  différentes  formes  : cella 
qui  a plus  de  notes  , est  d’Her- 
born,  1643,  en  4 vol,  In— folio* 
1 1.  Des  Commentaires  sur  un* 
grande  partie  de  l’Ecriture  sainte  , 
etc.,  publiés  à Genève,  1607  , 
en  2 vol.  in-folio.  Ce  savant  n’a- 
voit  d’autres  plaisirs  que  ceux 
du  travail,  k 11  peut  passer , die 
Dupin  , pour  un  bon  grammai- 
rien et  un  médiocre  théologien.  » 
Il  n’ëtoit  pas  Calviniste  rigide. 
Quoiqu’il  crût , suivant  le  pré- 
jugé vulgaire  de  sa  secte  , quo 
l’Eglise  Romaine  étoit  Meretrix 
Babylonien  , il  prétendoit  , dit 
Niceron  , « qu’on  pouvoit  s’y 
sauver;  que  c’étoit  un  corps  vi- 
vant , niais  plein  d’ulcères  ; que 
c’étoit  une  prostituée  , mais  qui 
ne  laissoit  pas  d’étre  lepouse  de 
Jésus- Christ , parce  qu’il  ne 
l’avoit  pas  répudiée.  » Ce  sen- 
timent , quoique  exprimé  d’une 
manière  offensante  pour  la  véri- 
table Eglise  , déplut  aux  théo- 
logiens de  Genève. 

III.  JUNIUS,  (François)  fil* 
du  précédent,  né  à Heidelberg 
en  1385  , prit  d’abord  le  parti 
des  armes  ; mais , après  la  trèvo 
conclue  en  1609  , il  se  livra  tout 
entier  à l’étude.  Il  passa  en  An- 
gleterre en  1610,  et  demeura 
pendant  trente  ans  chez  le  cointir 
A'Arundel.  Il  mourut  à Wind- 
sor , chez  liane  Vossius  son  ne- 
veu , en  1678  , à 88  ans,  lais- 
sant ses  manuscrits  h l’université 
d’Oxford.  Il  se  fit  extrêmement 
estimer  , non-seulement  par  sa 
profonde  érudition  , mais  encore 
par  la  pureté  de  ses  moeurs.  Aioü- 
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q--,a  son  père,  il  n’avoit  aucune 
passion  que  celle  de  l’étude;  et, 
ce  qui  est  bien  peu  commun  , 
cette  passion  n'altéra  pas  sa  santé. 
1)  ne  songeoit  ni  aux  biens  , ni 
aux  dignités  de  la  terre.  On  mit 
dans  son  Epitaphe  : Sine  qucrelii 
aul  injurid  , Musis  tantum  et 
sibi  vacavit.  Sa  philosophie  ser- 
vit à conserver  son  enjouement, 
qui  l'accompagna  jusqu'il  sa  der- 
nière vieillesse  ; et  il  reçut  tou- 
jours avec  affabilité  ceux  qui  le 
visitoient , quoiqu'il  craignit  d’ê- 
tre détourné  de  son  travail.  Il  ai- 
moit  tellement  les  languessepten- 
trionalcs , qu'ayant  su  qu'il  y avoit 
en  Frise  quelques  villages  où  l'an- 
cienne langue  dos  Saxons  s’étoit 
conservée , il  y alla  demeurer 
deux  ans.  On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  De  Piclurd  V rient  ni.  Il  y 
a peu  de  choses  dans  les  auteurs 
Crées  et  Latins,  sur  la  peinture 
et  sur  les  peintres , qui  aient 
échappé  aux  recherches  labo- 
rieuses de  l'auteur.  La  meilleure 
édition  est  de  Rotterdam  , en 
1694  , in-folio.  IL  1T Explication 
de  l'ancienne  Paraphrase  Co— 
Inique  des  quatre  Evangiles  , cor- 
rigée sur  de  bons  manuscrits  , et 
éclaircie  par  des  notes  de  Thomas 
Maréchal , i665  , iii-4.0  III-  Un 
Commentaire  sur  la  Concorde 
des  quatre  Evangiles  , par  Ta- 
tien  , manuscrit.  IV.  Un  Glos- 
saire en  cinq  langues  , dans  le- 
quel il  explique  l’origine  des  lan- 
gues septentrionales.  Ce  dernier 
ouvrage  a été  donné  au  public 
à Oxford  , en  1645  . in— fol. . par 
Edouard  l.ye  , savant  Anglois. 
.Tunius  étoit  aussi  très-versé  dans 
les  langues  orientales  , ainsi  que 
dans  toutes  les  connoissances  qui 
«onstituent  le  profond  érudit. 

JUNON,  (MytholO  smnr  et 
famine  do  Jupiter , et  la  Déesse 
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des  royaumes  et  des  richesses  , 
étoit  fille  de  Saturne  et  de  Ithre, 
Elle  échappa  à la  ernanté  de  Sa- 
turne , qui  vouloit  dévorer  tous 
se3  enfans.  Elle  épousa  ensuite 
Jupiter , et  en  eut  liithye  , Mena 
et  liébè.  Elle  devint  si  jalouse  , 
qu’elle  lepioit  continuellement , 
ne  cessant  de  persécuter  ses  con- 
cubines , et  même  les  enfaiu 
qu’il  en  nvoit  eus.  Elle  suscita  uno 
infinité  de  traverses  à Europe  , 
Sémélé , Io  , Latone  , et  aux  au- 
tres amantes  de  Jupiter.  Après 
la  défaite  des  Dieux  , auxquels 
elle  s’étoit  jointe  dans  leur  ré- 
volte , Jupiter  la  suspendit  eu 
l’air  ; et  par  le  moyen  d’un?  paire 
de  mules  d’aimant , que  Vulcain. 
inventa  pour  se  venger  de  ce 
qu  elle  l’avoit  mis  au  monde  tout 
contrefait , il  lui  attacha  sous 
les  pieds  deux  enclumes  , après 
lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dns  avec  une  chaîne  d’or.  Les 
Dieux  ne  purent  jamais  la  délier, 
et  sollicitèrent  V ulcain  de  le  faire, 
avec  promesse  de  lui  donner 
V énus  en  mariage.  Junou  joi— 
gnoit  à sa  jalonsie,  un  orgueil 
insupportable.  Elle  ne  put  jamais 
pardonnera  Paris  de  ne  lui  avoir 
pas  adjugé  la  pomme  d’or  sur  1® 
mont  Ida  , lorsqu’elle  disputa  d» 
la  beauté  avec  Ténus  et  Pallas  .• 
elle  se  déclara  , dès  ce  moment  , 
l’ennemie  irréconciliable  du  nom 
Troyen.  Junon  , toujours  atten- 
tive aux  démarches  de  Jupiter , 
ayant  appris  qu’il  avoit  mis  au 
monde  Pallas  sans  sa  participa- 
tion , et  qu’il  l’avoit  fait  sortir 
de  son  cerveau  , donna  , toute 
seule  aussi  , la  naissance  à Mars . 
Cette  Déesse  présidoit  aux  ma— 
riagos  et  aux  arcouchemens. 
Quand  les  dames  Romaines  ne 
ponvoient  avoir  d’enfans  , elles 
alloient  dans  son  temple  , où 
s'étant  dépouillées  de  leurs  vête— 
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Itira  et  couchées  contre  terré, 
elles  recevoient  plusieurs  coups 
de  fouet  , avec  ries  lanières  de 
peau  de  bouc , par  un  prêtre  Lu- 
percal  : aussi  représente— t- on 
Juron  tenant  un  fouet  d'une  main , 
et  de  l’autre  un  sceptre  , avec 
cette  inscription  , Jcyom  Lu- 
ctttÆ.  Les  poètes  lui  ont  donné 
diverses  épith'tes  dans  leurs  ou- 
vrages. lis  l'appellent  Lnrina  , 
Opigena  . .luga  , Pomiduca  , 
Ci.-ixin  , U r xi n , Fluonia.  Elle 
fut  nommée  Lucixa  , («  Taire) 
t' o la  lumière  , parce  quelle  ai- 
t'oit  les  femmes  à mettre  lès  cn- 
faiis  au  monde,  et  à leur  faire 
voir  la  lumière.  On  la  nommoit, 
pour  la  même  raison  . Opigrva 
et  Obstetrix  , parce  qu’elle  sou- 
lageoit  les  femmes  dans  leurs 
couches  : Voy.  G.u.anthis.  Elle 
étoit  appelée  J««a  , parce  qu’elle 
présidoit  au  joug  du  njeriage , 
t-t  par  conséquent  à l'union  du 
mari  et  de  la  Femme.  Elle  avoit , 
sous  cette  qualité . un  autel  dans 
Bue  des  rues  de  Home  , qui  fut 
nommée  virus  Jugarius  , la  rue 
des  Jougs.  On  la  nommoit  Do- 
Mtnuc  v . parce  qu’elle  conduisoit 
la  mariée  dans  la  maison  de  son 
époux  : Ukxia  , à cause  de  i'onc^ 
tion  que  faisait  la  nouvelle  ma- 
riée au  jambage  de  la  porte  de 
son  mari  en  y pntrnnt  : Cinxia  , 

fmree  qu  elle  aidoit  au  mari  à dé- 
ier  la  ceinture  épie  la  mariée 
nortoit.  Enfin  , on  la  nommoit 
FluovIA  , parce  qu’elle  arrétoit 
les  pertes  de  sang  aux  femmes 
dans  leurs  acconchemens.  En  un 
mot,  Jimon  servoit  aux  femmes 
comme  d’Ange  gardien , de  m 'me 
que  le  dieu  Gênius  anx  hommes; 
car  les  anciens  croyaient  que  les 
génies  des  hommes  étaient  mâles, 
et  reux  des  femm-’s  , femelles. 
Aussi  les  femmes  juroient  par 
Junon , et  les  hommes  par  Ju~ 
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piler,  y t'A’O.v  étoit  honorée  d'un 
culte  particulier  h Argos  , à Car- 
thage , etc.  Les  poètes  la  repré- 
sentent sur  un  char  traîné  par 
des  paons  , avec  un  de  ces  oi- 
seaux auprès  d'elle. 

JUNTES,  célèbres  impri- 
meurs d'Italie  dans  les  ib*  et 
i<ie  siècles  , commencèrent  à s’é- 
tablir a Lyon  , oii  ils  imprimè- 
rent les  Lettres  de  Léon  A , par 
le  Br  mie  , et  les  Œuvres  du  Ja- 
cobin Sanrlis- Pagninus.  De  là, 
ils  s’établirent  à Genève  , à Ve- 
nise et  à Florence.  Philippe  com- 
mença n imuiimcr  a Gènes  , en 
1497  , et  mourut  ver3  ibig.  U 
eut  pour  frère  , ou  cousin  , Ber- 
nard, qui  exerça  la  meme  pro- 
fession avec  autant  de  célébrité. 
Les  éditions  grecques  de  Phi- 
lippe Junte , sont  très-estimées. 
On  distingue  l’ Hermogène , YOp- 
pien  , Y Aristophane , le  Xéno- 
pkon  , la  Grammaire  de  Théo- 
dore de  Gaze  , les  Œuvres  de 
St.  Per  y s l'Aréopngite  , les  Vie» 
de  Plutarque  , les  Discours  d’.-é- 
ristide  , les  Figures  de  Philos- 
trnte  , et  les  O uvres  de  Sophocle . 
Les  Œuvres  A' Homère  , in— S"  , 
«5 19  , sont  le  dernier  livre  qu’il 
imprima.  Le  Florilegium  diver— 
sorum  Epigrammatum  , in—ü°  , 
fut  imprimé  par  ses  héritiers. 
— Il  y eut  aussi  des  Juktks  a. 
Florence.  Les  uns  et  les  autre» 
se  servoient  de  caractères  itali- 
ques : ce  qui  déprécia  un  peu 
leurs  éditions.  Voy.  Jcnctix. 

JUPITER  . (Myfhol.)  !» 
plus  grand  des  Dieux  du  Pe:a- 
nirtne,  étoit  fils  de  Saturne  et  de 
Bhée.  Cette  déesse  s’étant  app^r— 
çue-que  son  mari  dévoroit  ses 
enfans  à mesure  qu’elle  les  met- 
tait itu  monde,  et  craignant  pour 
Jupiter  et  pour  Junon  , elle  leur 
substitua  un  caillou  , que*  Sa - 

Qq  ». 
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lurne  dévora.  Jupiter  fnt  élevé 
nu  son  des  instnimen*  des  Cory- 
bajite»  , et  nourri  secrètement 
du  lait  de  In  chèvre  AnaltUée  , 
laquelle , en  récompense  de  ce 
service  , fut  changée  eu  constel- 
lation. Jupiter  donna  de  bonne 
heure  des  marques  de  sa  puis- 
sance ; il  attaqua  Titan  , délivra 
ron  père , et  le  remit  sur  le  trône. 
Saturne  ayant  appris  du  Destin 
que  Jupiter  étoit  né  pour  com- 
mander h tout  l'univers,  chercha 
tous  les  moyens  pour  perdre  son 
fils  , qui  le  chassa  du  ciel  , et  le 
contraignit  d’aller  se  cacher  dans 
le  Latium.  Jupiter  s’étant  em- 
paré du  trône  de  son  père,  se 
vit  maitre  en  peu  do  temps  du 
ciel  et  de  In  terre.  Ce  fut  alors 
qu'il  épousa  Junon  sa  sœur  , et 
qu'il  partagea  la  succession  de 
son  père  avec  ses  frères.  Il  se 
réserva  le  ciel , donna  l'empire 
dos  eaux  à Neptune  , et  celui  des 
enfers  à Plulon.  Junon  , Pallas 
et  les  autres  Dieux , voulurent , 
bientôt  après  , se  soustraire  à sa 
domination  ; mais  il  les  défit,  et 
les  contraignit  de  se  sauver  en 
Egypte,  où  ils  prirent  diverses 
formes.  Il  les  poursuivit  sous  la 
ligure  d'un  belier  , et  lit  enfin  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu’il  se  croyoit 
tranquille  , les  Géant . enfans  de 
Titan  , voulant  rentrer  dans  leurs 
droits,  entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  unes  sur  les  autres  , 
pour  escalader  le  ciel  et  pour  l’en 
chasser.  Jupiter  qui  s’étoit  déjà 
rendu  maître  du  tonnerre  , les 
foudroie,  et  les  écrase  sous  ces 
mêmes  montagnes.  Après  cette 
victoire  , il  ne  songea  plus  qu’à 
s'abandonner  à ses  plaisirs  ; il  eut 
une  infinité  de  concubines.  11  se 
métamorphosoit  de  toutes  les  ma- 
nières pour  les  tromper.  Il  se 
cacha  sous  la  forme  d'une  pluie, 
d’or , pour  surprendre  Danaé  en- 
fermée dans  une  tour  d'airain. 
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Amonrenx  J Europe  , fille 
génor  , il  se  métamorphosa  en 
taureau  ; et  cette  princesse  s’é- 
tant mise  sur  son  dos  , il  prit  la 
fuite  , passa  la  mer  à là  nage  et 
l’enleva.  11  prit  la  figure  d’un 
cygne  pour  tromper  Lérfn,  femme 
de  Tyndare  , qui  accoucha  do 
deux  œufs, d’où  sortirent  Castor 
et  Ptillux , Hélène  et  Clytem - 
neslre.  Enfin , il  se  transforma  en 
aigle  pour  enlever  Ganymède , 
fils  de  Trot , et  le  porta  an  ciel, 
où  il  se  fit  verser  le  nectar  par 
lui  à la  pince  d Hébé.  Voilà  le» 
idées  que  les  Païens  oyaient  da 
b divinité  principale  qu’ils  ado— 
roient.  Ils  regardoient  Jupiter 
comme  le  maitre  absolu  de  tout, 
et  le  représentoient  toujours  la 
foudre  à la  main  , porté  sur  un 
aigle  , oiseau  qu’il  prenoit  sou» 
sa  protection.  Le  chêne  lui  étoit 
consacré  , parce  qu’à  l'exemple 
de  Saturne,  il  apprit  aux  hommes 
à se  nourrir  de  glands.  Ou  lui 
éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l'univers  ; et  on  lui  donna 
des  surnoms , suivant  les  Jienx 
où  il  avoit  des  autels.  Voici  ceux 
qu’on  trouve  le  plus  communé- 
ment dans  les  auteurs  Latins. 
Jupiter  Capitolinus  , à cause  du 
temple  que  Tarquin  le  Superba 
lui  fit  bâtir  sur  la  montague  da 
ce  nom.  Jupiter  Feretrius  i fio— 
rnulus  lui  donna  ce  nom  en  re- 
connoissance  des  forces  qu'il  lut 
avoit  inspirées  pour  tuer  Acroit 
roi  des  Céciniens , dont  il  lui 
consacra  les  dépouilles  appelée* 
Opimes , dans  un  temple  qu’il 
érigea  en  son  honneur.  Jupiter 
Slattir  , parce  que  üomulut , dans 
une  bàtaillc  où  lesSabins  avoient 
le  dessus,  promit  de  lui  dédier 
un  temple  , s'il  arrêtoit  la  dé- 
route de, ses  troupes  qui  fuyoient. 
Jupiter  Hospitalis  , parce  qu'il 
étoit  le  protecteur  des  droits  sa- 
crés de  l'hospitalité.  Jupiter  Li - 
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tfalii , parce  qu’il  étoit  adoré  souï 
ce  nom  par  les  peuples  ilu  La- 
tium , parmi  lesquels  les  Romains 
tenoient  le  premier  rang.  Ju- 
piter Lapis  , parce  que  ceux  qui 
faisoient  serment  par  Jupiter  , 
tenoient  une  pierre  à la  main. 
Jupiter  'rouans  .parce  qu'il  étoit 
maître  du  tonnerre.  Les  Egyp- 
tiens le  nonmioient  Jupiler-Am- 
mnn  , (Voyez  Astvoy)  et  i’ado- 
roient  sons  la  ligure  d’un  belier  ; 
mais  son  principal  surnom  ctoit 
Olympien  , parce  qu’il  demeu- 
roit,  dit-on , avec  toute  sa  cour, 
sur  le  sommet  du  mont  Olympe. 
iVoy.  Phidias.)  Ou  prétend  que 
Varron  avoit  compté  jusqu’à  trois 
cents  Jupitcrs  , dont  les  auteurs 
de  l’antiquité  , et  sur— tout  les 
poêles,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n’en  l'aire  qu’un  seul , au- 
quel on  a attribué  , comme  à 
Hercule  , les  actions  de  tous  les 
outres.  En  style  familier  ou  bur- 
lesque, les  poètes  François  Je 
nomment  souvent  Jupin. 

JURA  IN,  (Claude)  avocat 
«t  maire  d’Auxonne  , publia  en 
161 1 , Y Histoire  des  antiquités 
de  cette  ville  , in— 8.° 

JURET  , (François)  natif  de 
Dijon  , chanoine  de  Laugres  , 
mort  le  si  décembre  ibzti  , à 
73  ans  , cultiva  l'étude  et  les 
belles-lettres  avec  beaucoup  d'as- 
siduité. On  a de  lui  : I.  Quelques 
pièces  de  Bucsic  qu'on  trouve 
dans  les  Delicite  Boèlarum  Gollo- 
rum.  II.  Des  Hôtes  sur  Symma- 
que , Paris,  1604,  in-4“$etsur 
Yves  de  Chartres  , 1610,  in— 8.° 
“Elles  sont  remplies  d’érudition. 

JURIEU  , ( Pierre  ) fils  d'un 
ministre  de  Mer  , dans  le  dio- 
cèse de  Blois  , et  neveu  des  là- 
meux Huriet  Dumoulin,  naquit 
le  14  décembre  1637  , ctsuccéda 
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à son  père  dans  son  ministère.  Sa 
réputation  le  fit  choisir  pour  pro- 
fesser la  théologie  et  l'hébreu  à 
Sedan.  L'académie  de  cette  ville 
ayant  été  ôtée  aux  Calvinistes  en 
1681  , il  se  retira  à Rouen,  et 
de  là  à Rotterdam  , où  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Jtiruu , 
homme  d'un  zèle  ardent  et  em- 
porté , s’y  signala  par  ses  extra- 
vagances. 11  se  mêla  de  présages  , 
de  miracles  , de  prophéties.  La 
révocation  de  Y Ldu  de  Nantes 
avoit  afToibli  le  ' Calvinisme  eu 
France.  Les  restes  de  < c parti  , 
dispersés  dans  les  différentes  pro- 
vinces , et  obligés  de  se  cacher , 
11e  royoient  aucune  ressource  hu- 
maine qui  pût  les  remettre  eu 
état  de  forcer  Louis  XIV  a leur 
accorder  les  privilèges  et  la  liberté 
de  conscience  dont  ils  «voient 
foui  sous  ses  prédécesseurs.  Il 
fallait , dit  l’abbé  Btuquel , pour 
soutenir  la  foi  de  ces  restes  dis- 
persés , des  secours  extraordi- 
naires , des  prodiges  : ils  écla- 
tèrent de  toutes  parts  parmi  les 
réformés,  pendant  les  quatre  pre- 
mières années  qui  suiyirent  In 
révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
On  entendit  dans  les  airs  , aux 
environs  des  lieux  où  il  y avoit. 
eu  autrefois  des  temples  , des 
voix  si  parfaitement  semblables 
aux  chants  des  pseaumes  , tels 
que  les  Protestans  les  chantent, 
qu’on  ne  put  les  prendre  pour 
mitre  chose.  Cette  mélodie  doit 
céleste  , et  ces  voix  angéliques 
chantoient  les  pseaumes  selon  lu 
version  de  Clément  JVIurot  et  do 
Théodore  de  Bèze.  Ces  vot'x  fu- 
rent entendues  dans  le  Béarn  , 
dans  Tes  Cévennes , à Vassy , etc. 
î>5  ministres  fugitifs  furent  es- 
cortés par  cette  divinepsalmodie, 
et  même  la  trompette  ne  les 
abandonna  qu’après  avoir  fran- 
chi les  frontières  du  royaume ,, 
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et  être  arrivés  en  pays  de  sûreté. 

Jùrieu  rassembla  avec  soin  les 
témoignages1  de  ces  merveilles  , 
et  en  conclut  que  Dieu  Jetant 
fait  des  bouches  ait  milieu  des 
airs , c'est  un  reproche  indirect 
que  la  Providence  Jait  aux  Pro- 
testons de  Fiance  , de  s'étre  tus 
trop  facilement.  11  osa  prédire 
( dans  son  Accomplissement  des 
Prophéties  , 1686,  î vol.  in- 11.) 
qu'en  itSa,  le  Calvinisme  seroit 
rétabli  en  France.  Il  se  déchaîna 
contre  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  opposées  au  protestan- 
tisme, et  fit  frapper  des  médailles 
qui  éternisent  sa  démence  et  sa 
haine  contre  Rome  et  contre  sa 
patrie.  « Nous  irons  bientôt  por- 
ter , disoit-il  , la  vérité  jusque 
sur  le  trône  du  mensonge , et  le 
relèvement  de  ce  que  l’on  vient 
d'abattre  se  fera  d'une  manière  si 
glorieuse , que  ce  sera  l'étonne- 
ment de  toute  la  terre.  ••  Ce  ré- 
tablissement glorieux  des  réfor- 
més , devoit , selon  Juricu  , se 
faire  sans  effusion  de  sang  , ou 
avec  peu  de  sang  répandu  ; co 
ïre  devoit  pas  même  être  , ni  par 
la  force  des  armes . ni  par  des  mi- 
nistres répandus  dans  la  France, 
mais  par  l'effusion  de  l’esprit  de 
Dieu.  Des  ministres  Protestais 
adoptèrent  les  idé,e3  de  Juricu  , 
les  portèrent  dans  les  Cévennes , 
oii  elles  produisirent  , quelque 
temps  après  , une  guerre  civile. 
C'est  avec  ce  fougueux  insensé, 
que  Bayle  , qui  «voit  été  d'abord 
lié  avec  lui , eut  de  grands  dé- 
mêlés auxquels  on  assigne  di- 
verses causes.  La  véritable  fut , 
«ans  doute,  la  jalousie  qu’inspira 
à Juricu  le  succès  de  la  rritiqno 
de  l' Histoire  du  Calvinisme  da 
Mainbourg  , qu’il  avoit  censurée 
en  ménieterapsque  Bayle. L'abbé 
d'Clivet  a prétendu  trouver  le 
principe  de  1g  ligine  de  Juricu , 
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dans  les  liaisons  de  Bayle  avec 
IMad.  Juricu.  Cette  femme  r da 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite, 
connut  , dit— d , Bayle  à NédHii  , 
et  l'aima.  Son  amant  vouloit  so 
fixer  en  France  : mais  lorsque 
Juricu  passa  en  Hollande,  l'a-" 
mour  l'emporta  sur  la  patrie  , et 
il  alla  joindre  sa  maîtresse.  Ils  y 
continuèrent  leurs  liaisons , sans 
même  en  faire  trop  de  mystère. 
Tout  Rotterdam  s'en  entrete- 
noit;  Juricu  seul  n’en  sa  voit  rien. 
On  c toit  étonné  qu’un  homtno 
qui  voyoit  tant  de  choses  dan» 
l’apocalypse  , ne  vit  pas  ce  qui 
se  pasauit  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Un  cavalier  , en  pareil 
cas  , dit  le  mémo  académicien, 
tire  l’épée  , un  homme  rie  robe 
intente  un  procès,  un  poète  fait 
une  satire  , Juricu  fit  des  livres. 
Ce  procès  occupa  long-temps  la 
Hollande.  Mais  ce  qu’il  y n do 
sûr , c'est  que  Mad.  Juricu  n’é- 
toit  point  une  femme  galante, 
et  que  ce  roman  , imaginé  pur 
quelque  faiseur  d’anecdotes,  n’au- 
roit  pas  dû  être  adopté  par  un 
homme  d’esprit  toi  que  l'abbé 
1 tOUvel.  l'oyez  Bayle.  La  con- 
tention et  la  chaleur  avec  la- 
quelle Juricu  éciivit  jusqu'à  la 
fin  de  scs  jours  , épuisèrent  son 
esprit.  Il  s’imagiijoit  que  les  co- 
liques dont  il  étoit  tourmenté  , 
venoient  des  combats  que  se  li- 
vroient  des  cavaliers  qu’il  croyoit 
avoir  dans  le  ventre.  Il  tomba 
dans  l'enfance , et  il  est  fort  dou- 
teux si  ce  qu'il  faisoit  dans  cet 
état  do  langueur,  ne  valoit  pas 
autant  que  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
la  force  il"  loge.  11  mourut*  à 
Rotterdam  , le  1 1 janvier  1713, 
n 76  ans.  Les  Catholiques  et  les 
Protestait*,  du  moins  ceux  qui 
sont  capables  d'équité,  se  réu- 
nissent aujourd'hui  dans  le  juge- 
ment qiiou  doit  porter  do  scs 
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«écrits  et  de  sn  personne.  Ils  con- 
viennent qu'il  avoit  beaucoup  de 
feu  et  de  véhémence  , qu’il  étoit 
capable  d’en  imposer  aux  foibles 
par  son  imagination  ; mais  ils 
avouent  en  même  temps  que  son 
zèle  alloit  jusqu'à  la  fureur  et  au 
délire  , et  qu'il  ctoit  plus  digne 
de  prêcher  à des  frénétiques  qu'à 
des  hommes  raisonnables.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I. Un 
‘1  railé  de  la  Dévotion.  II.  Un 
Ecrit  sur  In  nécessité  du  Bap- 
tême. III.  Une  Apologie  de  la 
fllorale  des  P rélrndus-Bé formés  , 
contre  le  livre  de  JW.  Arnauld , 
intitulé  : Tic  tlenversement  de  Ui 
Morale  pur  les  Calvinistes  ; la 
Haye,  t68j  , deux  vol.  in— 8.° 

IV.  Préservatif  contre  le  chan- 
gement de  Heligion  , in-iî,  op- 
posé  au  livre  de  Y Exposition  de 
la  Foi  Catholique  de  Bossuet . 
V - Des  Entres  contre  Y Histoire 
du  Calvinisme  de  Mainbourg  , 
h vol.  in—  la  , et  z vol.  in— 4." 
VI.  D autres  Ixltres  de  contro- 
verse, entr  autres  celles  qui  sont 
intitulées  : Ees  derniers  efforts  de 
V Innocence  affligée.  V ii.  Traité 
de  la  puissance  de  l’Eglise , Que- 

V. lly  , 1677,  in— ix.  — Le  vrai 
système  del’F.gise  , 1686,  in-8.° 
— U ailé  de  l'Eglise , 1 688  , in-S.° 
H y prétend  qu  elle  est  composée 
de  toutes  les  sociétés  Chrétiennes 
qui  ont  retenu  les  fondemens  de 
la  foi  ; on  y trouve  une  Répliqué 
à Nicole,  qui  avoit  réfuté  cet- 
ouvrage.  VIII.  Une  Histoire  des 
Dogmes  et  des  Cultes  de  la  Reli- 
gion des  Juifs  , Amsterdam  , 
«704  , in- ix  , livre  médiocre. 
IX.  L’Esprit  de  il/.  Arnauld  , 
1684  , 2 vol.  in— 12  , ouvrage 
rempli  d’invectives  et  de  calom- 
nies . et  qui  souleva  tons  les  hon- 
nêtes gens,  même  en  Hollande  et 
dans  les  pays  Protestons. X. Traité 
historique  d’un  Protestant  sur  la 


JUS  éif 

Théologie  mystique  , à focca- 
sion  des  démêlés  de  Fénelon  avec 
Bossuet  , etc.  , 1699  , in-8®  , 
peu  commun.  XI.  Janua  cæIo-> 
rum  reserata  , 1 692  , in— 4.° 

XII  La  Beligion  du  Laliludi— 
r.aire , Rotterdam,  1686,  in-8.» 
XIII.  La  politique  du  Clergé  de 
France , 1681  , deux  vol.  in— 12. 
Voyez  fart.  Dates.  XiV.  Pré- 
jugés légitimes  contre  te  Papisme, 
i68j,  in-4.0  XV.  Des  Lettres 
Pastorales  , 3 vol.  in— 12  , oh  il 
sou'tioit  le  feu  de  la  discorde  en- 
tre les  nouveaux  Civlfioliqiies  et 
les  Protestons  , etet  etc.  Voyez 
JaC<JUELOT. 

JURIN , ( Jacques  ) secrétaire 
de  la  Société  royale  de"  Londres, 
et  président  des  médecins  de  cette 
ville,  mort  en  1730  dans  un  âge 
assez  avancé  , cultiva  avec  un 
succès  égal  la  médecine  et  les 
mathématiques.Il  contribua  beau* 
coup  à rendre  les  observation* 
météorologiques  plus  exactes  et 
plus  communes  : et  servit  infi- 
niment à répandée  l’excellente 
méthode  de  l’inoculation  , par 
les  écrits  qu'il  publia  sur  cette 
matière.  Il  eut  de  violentes  dis- 
putes avec  Michelloti  , sur  le 
mouvement  des  eaux  courantes  ; 
avec  I tobin  s , sur  la  vision  dis- 
tincte; avec  Keill  et  Senac  , sur 
le  mouvement  du  cœur;  et  avec 
les  partisans  de  Leibnitz  , sur  les 
forces  vives.  .Turin  étoit  très-zélé 
pour  la  philosophie  de  Newton  , 
la  seule  qui  reste  , tandis  que 
tons  les  autres  systèmes  philo- 
sophiques ont  passé  comme  les 
modes. 

I.  JUSSIEU , ( Antoine  de  ) 
secrétaire  du  roi  , docteur  de* 
facultés  de  médecine  de  Paris  et 
de  Montpellier , professeur  de 
botanique  au  Jardin— royal  , na- 
quit à Lyon  en  r686.  La  passion 
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d'herboriser  fut  très-vive  en  lui 
dès  sa  jeunesse  , et  lui  méritli 
une  place  à l'académie  des  Scien- 
ces en  1711.  Il  parcourut  utie 
partie  des  provinces  de  France, 
les  isles  d'Hières  , la  vallée  de 
Nice,  les  montagnes  d’Espagne, 
et  il  rapporta  de  ses  savantes 
courses  une  nombreuse  collec- 
tion de  plantes.  Devenu  séden- 
taire à Paris , il  enrichit  les  vo- 
lumes de  l'académie  , d'nn  grand 
nombre  de  Mémoires  : sur  le 
Café  ; sur  le  Kali  d’Alicante  1 
sur  le  Cachou  ; sur  le  Macer  des 
anciens,  ou  Simurouba  des  mo- 
dernes ; sur  l’altération  de  l’eau 
de  la  Seine , arrivée  en  1731; 
sur  les  Minet  de  Mercure.  d'Al- 
jnaden  ; sur  le  magnifique  Re- 
cueil de  Plantes  et  d' Animaux , 
peints  sur  vélin , qu'on  conscrvoit 
a la  bibliothèque  du  roi  ; sur  une 
Fille  qui  n’avoit  point  de  langue 
et  qui  parloit  cependant  très- 
bien  ; sur  les  Cornes  d‘ Ammon  s 
»nr  les  Pétrifications  animales  ; 
sur  les  pierres  appelées  Pierres 
de  Tonnerre.  C'est  lui  qui  a fuit 
l' Appendix  de  Tourne/ort  , et 
qui  a rédigé  l'ouvrage  du  P.  Bar- 
re lier  sur  les  Plantes  qui  crois- 
sent en  F rance,  en  Espagne  et 
en  Italie  , 1714  , in-folio.  On  a 
imprimé  son  Discours  sur  le  pro- 
grès de  la  Botanique,  1718, in-4.0 
A ses  occupations  littéraires  , il 
joignait  la  pratique  de  la  méde- 
cine , et  il  voyoit  sur-tout  les 
pauvres  de  préférence.  Il  y en 
avoit  tous  les  jours  chez  lui 
un  nombre  considérable  ; il  les 
nidoit  non  - seulement  de  ses 
soins  , mais  de  son  argent  : 
car  il  avoit  acquis  une  fortune 
considérable  , dont  son  fVère 
Bernard  fut  le  seul  héritier, 
Antoine  mourut  d’une  espèce 
d’apoplexie,  lo  *s  avril  1768  , 
figé  de  7:  ans. 
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II.  JUSSIEU  , ( Bernard  de  )i 
frère  du  précédent , né  ii  Lyon  , 
le  17  Août  1699,  se  distingua, 
comme  lui , dans  la  pratique  do 
la  médecine , et  par  ses  con— 
noissances  dans  la  botanique.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la  chaire 
de  démonstrateur  des  plantes  au 
Jardin  du  roi,  et  une  place  à 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  : 
il  fut  aussi  membre  de  plusieurs 
autres  célèbres  sociétés  de  l’Eu- 
rope littéraire.  On  a dit  qu’il 
avoit  peu  écrit , mais  qu'il  avoit 
parlé , et  que  d'autres  avoient 
écrit  d'après  lui.  On  lui  doit  l’é- 
dition de  l 'Histoire  des  Planter 
qui  naissent  aux  environs  da 
Paris,  par  Tourneforl , 1715, 

2 vol.  in— 11,  et  Y Ami  de  l'huma- 
nité , ou  Conseils  d'un  bon  citoyen 
à sa  nation , in-8*,  imprimé  après 
sa  mort.  Jussieu  fut  appelé  par 
Louis  XV , pour  former  l’ar- 
rangement d'un  jardin  des  plantes 
à Trianon.  Il  eut  de  fréquens 
entretiens  avec  le  monarque,  qui 
goût  oit  également  son  savoir,  s» 
simplicité  et  sa  candeur:  mais  il 
ne  demanda  rien , et  on  ne  lui  , 
donna  rien  , pas  même  le  rem- 
boursement des  dépenses  que  ses 
fréquens  voyages  lui  avoient  cau- 
sées. Cependant  le  roi  ne  l’ avoit 
pas  oublié.  Il  cessa,  au  bout  do 
quelques  années,  de  le  mander  a 
Trianon  , or.  sa  présence  n’étoit 
plus  utile:  mais  il  parloit  souvent 
de  lui  avec  intérêt.  La  modestie 
de  Jussieu  étoit  extrême;  sou- 
vent il  répondit  aux  questions 
qu’on  lui  proposoit  , Je  ne  sais 
pas  ; et  cette  réponse  embarras- 
soit  quelquefois  les  consultons  , 
honteux  alors  de  s'être  cm  s plus 
tavans  que  lui.  11  haïssoit  la  char- 
lutanerie  , et  pardonnoit  aux 
charlatans.  Une  gaieté  douce , et 
des  plaisanteries  sans  fiel  que  sa 
bonhomicie  rendoit  piquantes  , 
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•ssaisonnoient  le*  conversations 
qu'il  avoit  sur  ce  sujet  avec  ses 
amis;  c'était  alors  qu'il  faisoit  à 
certaines  opinion*  une  guerre 
innocente,  et  où  jamais  le  nom 
de  leur*  auteurs  n’étoit  prononcé. 
Le  cèdre  du  Liban  manquoit  au 
Jardin  du  roi  ; Jussieu  eut  le 
plaisir  de  voir  les  deux  pieds  de 
cet  arbre  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre , dans  son  chapeau , 
croître  sous  ses  yeux , et  élever 
leurs  cimes  au-dessus  des  plus 
grands  arbres.  Le  célèbre  JJnné 
étant  venu  en  France , assista  à 
une  de  ses  herborisations.  Les 
élèves  de  Jussieu  voulant  éprou- 
ver la  sagacité  de  leur  maître  , 
lui  présentaient  souvent  des 
plantes  qu'ils  avoient  mutilées 
exprès , pour  déguiser  leurs  ca- 
ractères, et  Jussieu  ne  manquoit 
jamais  de  reconnoitre  l'artifice, 
nommoit  la  plante,  le  lieu  où 
elle  croissoit  naturellement , les 
caractères  qu’on  avoit  ou  effacés 
ou  déguisés.  Cette  fois  les  élèves 
de  Jussieu  voulurent  tenter  lu 
même  plaisanterie  avec  Linné. 
« Il  n'y  a qu'un  Dieu  , ou  votre 
maitre  , dit— il , qui  puisse  vous 
répondre  : Aut  De  VS  , aut  Do- 
minus  ds  Jussieu.  » Cet  excellent 
botaniste  fut  enlevé  à l'académie 
et  à ses  élèves , le  6 novembre 
1777,  dans  sa  73e  année. 

III.  JUSSIEU,  (Joseph  de  > 
frère  du  précédent , et  membre 
de  l’académie  des  Sciences , ac- 
compagna. en  1735,  la  Couda — 
mine , au  Pérou.  Il  n'en  revint 
qu'en  1771  , après  avoir  bravé 
beaucoup  de  dangers  pour  faire 
des  découvertes  en  botanique  , 
et  y avoir  exercé  la  médecine  avec 
distinction.  Doué  d’une  grande 
variété  de  talcns , il  fut  encore 
employé  par  les  Péruviens  comme 
ingénieur.  U construisit  un  pout 
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et  dirigra  des  chemins  , tandis 
qu'il  guérissoit  des  malades.  11 
devoit  publier  le  .Tournai  de  ses 
Voyages , lorsqu'il  tomba  dans 
l'enfance.  La  perte  absolue  do  sa 
mémoire  fut  suivie  d'un  assoupis- 
sement qui  termina  sa  laborieuse 
carrière  le  11  avril  1779.  (Quoi- 
que dans  scs  dernières  années  , 
il  n’eut  conservé  aucune  de  sei 
idées , il  lui  resta  un  air  cares- 
sant et  doux,  qui  sembleit  ex- 
primer sa  reconnoissance  pour 
les  soins  de  scs  neveux  qui  sou- 
lagèrent son  état  de  foiblesse  et 
d'imbécilljté. 

JUSSIEU  - MONTLUEL  , 
Voyez  Montluei.. 

I.  JUSTE,  ou  Just,  (Saint) 
né  de  parens  nobles  du  Vivarais, 
pieux  et  savant  évêque  de  Lyon  , 
quitta  ce  siège  à l'occasion  d'un 
frénétique  qui  fut  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Ce  malheur  lui 
fut  si  sensible  , qti'ij  se  retira 
dans  les  déserts  de  l’Egypte,  où 
il  vécut  en  Saint  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  vers  la  fin  du  4*  siècle. 
Il  avoit  assisté , étant  évêque,  à 
deux  Conciles , l’un  tenu  à Va- 
lence en  374,  et  l'autre  à Aqtiilée, 
en  38i.  Ami  de  St.  Ambroise  , 
St.  Juste  fut,  comme  lui,  un 
pasteur  fulelle,  le  soutien  de  la 
vérité  contre  l’hérésie  Arienne, 
et  l’exact  observateur  de  la  dis- 
cipline.— Il  y a eu  d'autres  Sainls 
de  ce  nom  : St.  Juste  de  Beau- 
vais, dont  la  fête  se  célèbre  le 
18  octobre  ; Si.  Juste  de  Cnntor- 
bery,  honoré  le  10  novembre;  et 
une  martyre  célèbre  du  4'  siècle , 
placée  dons  le  martyrologe  au  19 
juillet.  Elle  scella  l’Evangile  de 
son  sang,  à Sévillo  en  Espagne, 
avec  Stc  Hujine.  L’une  et  l’uutre 
vendoient  de  la  vaisselle  de  terre, 
et  le  refus  quelles  en  firent  pour  les 
sacrifices,  fut  cause  de  leur  mort. 
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II.  JUSTE,  Évêque  d'Urgeî, 
mort  en  540,  est  auteur  <)  un  petit 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques , inséré  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  — 11  y a eu  du 
même  nom , un  archevêque  de 
Tolède,  dam  le  7*  siècle,  célèbre 
par  son  savoir  et  sa  piété. 

JUSTE-LIPSE,  Voy.  LiPfE. 

JUSTEL,  (Christophe)  Pa- 
risien , conseiller  et  secrétaire 
du  roi , né  en  i58o,  mort  dans 
sa  patrie,  en  1 G49 , étoit  l'homme 
de  son  temps  le  plus  versé  dans 
l’histoire  du  moyen  âge.  Il  pos- 
sédoit  parfaitement  celle  de  l’é- 
glise et  des  conciles.  C'est  sur  les 
recueils  de  ce  savant  homme  , 
que  Henri  Juste l , son  fils  , non 
moins  savant  que  son  père , mort 
à Londres  en  i6y3,  bibliothé- 
caire du  roi , et  Guillaume  Voit , 
publièrent  la  Bibliolheca  Juris 
canonici  vêler i s , en  2 vol.  in-fol. 
Paris,  1661. C’est  une  collection, 
très-bien  faite , de  pièces  fort 
rares  sur  le  droit  canon  ancien. 
O11  y trouve  plusieurs  canons 
grecs  et  latins , tirés  de  manus- 
crits inconnus  jusquesh  lui.  Justel 
étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  tout  ce  que  l'Europe  avoit 
de  plus  savant  , et  il  en  étoit 
respecté.  On  a de  lui  : I.  Le  Coite 
des  canons  de  l’église  universelle , 
1G1S  ; ouvrage  justement  estimé. 
II.  L’ Histoire  généalogique  de  1rs 
TJuison  à' Auvergne  , in— folio  , 
pleine  de  recherches.  On  y trouve 
diverses  pièces  curieuses  , très- 
utiles  pour  la  connoissanco  de 
l'Histoire  de  France. 

J U S T I , ( N.  de  ) minéralo- 
giste Allemand,  né  sans  foi  tune, 
ctudioit  à lètie,  en  1710,  revêtu 
du  manteau  bleu,  marques  la- 
quelle on  reconnoiten  Allemagne 
les  écoliers  privés  des  secours 
de  leurs  parens.  Le  célèbre  Zink, 
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qui  professoit  l'économie  poli- 
tique , distingua  Justi,  et  prit 
soin  de  régler  son  imagination  , 
et  rie  développer  son  génie.  En 
sortant  'de  ses  études , il  s’enga- 
gea au  service  du  roi  de  Prusse, 
et  épousa, en  >749,  une  simple 
paysanne,  qu'il  abandonna  en- 
suite. Un  ouvrage  qu'il  publia 
sur  l'économie  politique,  le  fit 
ronnnitre  à Vienne,  où  il  fut 
appelé  pour  remplir  une  chaire 
duns  cette  partie:  mais  lorsqu'il 
y fut  arrivé , elle  ne  lui  fut  point 
donnée.  Un  séjour  assez  long  que 
Jusi:  avoit  fait  en  Saxe,  l’nvoit 
mis  dar.s  le  cas  d'acquérir  quel- 
ques connoissances.  en  minéra- 
logie ; il  se  livra  avec  ardeur  à 
cette  étude,  et  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  Mines.  11  par- 
courut celles  de  Srhemnitz  , en 
Hongrie,  et  de  He.nncberg , en 
basse  Autriche  , et  se  relira  à 
Cottingue , où  il  fut  admis  à 
l’académie  de  cette  ville , et  où 
il  professa  l'économie  politique  et 
l’histoire  naturelle.  Justi  est  mort 
quelque  temps  après,  comme  il 
se  pioposoit  de  traduire  l'Jincy— 
clopédie , ou  plutôt  d'en  former 
une  en  allemand,  d'après  la  fran- 
çoise.  Il  a été  le  rédacteur  prin- 
cipal de  la  Traduction  des  Aits 
et  Métiers , de  l'académie  de» 
Sciences  de  l'nris,  publiée  par  1rs 
libraires  de  Leipzig:  on  lui  doit 
en  entier  celle  de  l'art  des  Forges, 
par  Duhamel  et  JBoucliu.  Ses 
autres  écrits  sont  : I.  Diverse» 
Critiques  et  Pamphlets  rentre  ses 
nombreux  adversaires.  II.  Plu- 
sieurs J'.xtrails  fournis  au  journal 
de  Gottingue . écrits  avec  clarté, 
mais  souvent  avec  trop  d'amer- 
tume. III.  Traité  de  Minéralogie , 
1737,  ouvrage  imparfait , offrant 
des  détails  henreux  et  des  des- 
criptions bien  faites.  Il  attaque 
dar.s  la  préface  IJunéc , Kalléruts , 
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Voltr.tsdorff  ; il  promet  de  recti- 
fier leurs  erreurs,  ne  le  l'ait  pus, 
et  en  publie  beaucoup  qui  lui 
sont  particulières.  En  effet. , il 
présente  comme  espèces  , de 
simples  variétés  ; il  trouve  de 
l’argent  dans  le  bismuth;  il  pré- 
tend que  le  spath  pesant  est  un 
métal,  et  que  le  mica  jaune, 
qu’on  appelle  or  de  ch.it , donne 
un  régule.  Ses  opinions  , qu'il 
soutenoit  avec  aigreur , lui  pro- 
curèrent de  justes  critiques  et 
des  ennemi?.  IV.  Traité  sur  les 
Monnaies.  C’est  le  meilleur  ou- 
vrage sorti  de  la  plume  de  cet 
écrivain.  11  y démontre  que  les 
princes,  en  diminuant  la  valeur 
réelle  du  numéraire , et  la  main- 
tenant néanmoins  sur  un  pied 
plus  haut  qu’elle  ne  le  comporte, 
se  trompent  eux -mêmes,  puisque 
les  espèces  rentrant  dans  leurs 
trésors.  I.e  roi  de  Prusse  et  le 
duc  de  Willemhcrg  cliangeoicnt 
alors  leurs  mounoies  et  en  aug- 
mentoient  l'alliage.  Indignés  de  la 
manière  hardie  avec  laquelle  J.isli 
les  biàrnoit  , ils  le  firent  ar- 
rêter et  enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Dreslaw.  Il  y éprouva 
d’abord  toutes  les  rigueurs  de  la 
captivité  ; on  lui  accorda  ensuite 
un  traitement  beaucoup  plus 
doux.  V.  Mélanges  de  chimie  et 
de  minéralogie,  2 vol.  in— 4."  Ils 
renferment  un  grand  nombre 
d'observations  sur  des  sujets  or- 
dinairement frivoles  et  peu  i:n— 
portons.  En  général  , ce  savant 
a été  chimiste  médiocre,  miné- 
ralogiste méthodique  , écono- 
miste  habile;  il  fut  caustique 
dans  ses  écrits  , inconséquent 
dans  sa  conduite,  çourageux  dans 
l’infortune,  jamais  à charge  à 
personne,  désintéressé  et  bien- 
faisant. Plus  de  stabilité  dans  ses 
projet?  j puis  de  douceur  dans 
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le  caractère,  lui  auraient  assuré 
un  sert  heureux. 

I.  JUSTIN,  (Saint)  philo- 
sophe Platonicien  , de  Xaplouse 
en  Palestine,  fut  converti  à la 
foi  de  Jésus-Christ,  par  les  persé- 
cutions qu’il  voyoit  souffiiraux 
Ch.  ''-tiens. Quoiqu'il  eut  embrassé 
le  Christ iani.-me,  il  garda  l'habit 
de  philosophe,  nommé  en  lutin 
Pallium.  Oétoit  une  espèce  de 
manteau.  Tertullien  remarque  , 
que  non -seulement  les  philo- 
sophes portoient  cet  habit , mais 
tous  les  gens  de  lettres.  Plusieurs 
Chrétiens  le  prirent,  non  comme 
philosophes,  mais  comme  faisant 
profession  d’une  vie  plus  austère. 
La  persécution  s’étant  allumée 
sous  Anltmin , successeur  d'A- 
dricn , Justin  composa  une  Apo- 
logie pour  les  Chrétiens.  Il  en 
présenta  dans  la  suite  une  autre 
à l’empereur  Marc-Aurète  , dans 
laquelle  il  soutint  1 innocence  et 
la  sainteté  de  la  religion  Chré- 
tienne , contre  Crrscent , philo- 
sophe Cynique,  et  contre  quel- 
ques autres  calomniateurs.  Il  fit 
honneur  au  Christianisme  par  sa 
science  , par  l’intégrité  de  se» 
mirurs , et  confirma  sa  doctrine 
par  sa  constance , et  par  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Il  fut  martyrisé 
l’an  1 67.  Ce  philosophe  Chrétien 
est  mis  avec  raison  au  rang  dç3 
docteurs  de  l’Église,  à laquelle  il 
soumit  sa  raison  et  consacra  sa 
plume.  11  étoit  extrêmement  versé 
dans  les  différentes  erreurs  de  la 
philosophie  païenne,  et  dans  le* 
vérités  de  la  Chrétienne.  Il  cam- 
luttoit  l’une  par  l’autre.  11  refu- 
toit  les  partisans  de  l’idolâtrie 
par  les  écrits  des  philosophes, 
et  les  Juifs  par  ceux  des  pro- 
phètes. Content  d’exposer  le  vrai, 
il  ne  le  para  point  Un  fard  Ue 
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l'éloquence.  Son  style  est  simple , 
donné  d'omemens , et  chargé  de 
citations.  La  méthode  qu'il  em- 
ploie dans  sa  première  Apologie , 
est  excellente.  Il  y prouve  la  re- 
ligion Chrétienne  par  les  mœurs 
de  ceux  qui  la  professoient , par 
l’accomplissement  tout  récent  des 
prophéties , et  par  l'exposition 
simple  et  naïve  de  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers Chrétiens.  II  dit  que  « le 
Christianismes  existé  même  avant 
Jésus-Christ  , parce  que  Josus- 
Christest  le  Verbe  de  Dieu,  et 
la  raison  souveraine  dont  tout  le 
genre  humain  participe  ; et  que 
ceux  qui  ont  vécu  suivant  la  rai- 
son , sont  Chrétiens.  » Ainsi  , 
selon  lui , le  philosophe  Sacrale 
Fétoit.  Il  y a d’autres  idées  qui 
paroîtroient  peu  exactes  aujour- 
d’hui; mois  qu’on  pardonne  ai- 
sément à un  païen  converti , qui 
Ti’avoit  pas  secoué  tous  Jes  pré- 
jugés de  l'ancienne  philosophie. 
Outre  ces  deux  Apologies , il 
nous  reste  de  lui  : I.  Un  Dia- 
logue avec  le  Juif  Tryphon. 
II.  Deux  Traités  adressés  aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  la  Mo- 
narchie , ou  de  l'Unité  de  Dieu. 
On  lui  attribue  encore  d'autres 
ouvrages.  Les  meilleures  éditions 
de  St.  Justin  , sont  : celles  de 
Robert-Etienne , en  i 5 5 ■ et  1671, 
en  grec  ; celle  de  Commelm  , 
i5g3,  en  grec  et  en  latin;  celle 
de  Morel , en  i656  ; et  enfui  celle 
de  Dom  Prudent  Maraud , sa- 
vant Bénédictin, en  174s,  in- fol. 
La  Lettre  à Diognète.  , qu’on 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint 
Justin,  n'est  pas  de  lui,  mais 
d’un  auteur  plus  ancien.  C'est  un 
morceau  précieux. 

II.  JUSTIN  Ier,  empereur 
cTOrient , naquit  en  400,  il  Bé- 
dérianc* , dans  les  campagnes  de 
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la  Thrace.  Son  père  étoit  u» 
pauvre  laboureur.  Le  fils  man- 
quant de  pain,  s'enrôla  dans  la 
milice,  et  quoiqu’il  11e  sût  ni 
lire  ni  écrire , il  parvint  de  grade 
en  grade,  par  sa  valeur  et  par  sa 
prudence,  jusqu’au  trône  impé- 
rial. 11  y monta  l'an  5 18  , et  en 
parut  digne.  Sou  premier  soin 
fut  d'examiner  les  lois.  11  confirma 
celles  qui  lui  parurent  justes , 
annulla  les  autres  , accorda  au 
peuple  plusieurs  immunités  , re- 
trancha beaucoup  d'impôts  , fit 
des  heureux , et  sut  l'être.  Il  se 
déclara  pour  le  concile  de  Chai— 
cédoine,  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exiles  pour  la  foi , 
demanda  un  Forrnuluire  au  pape 
Hormisdas , et  le  fit  signer  dans 
un  concile  tenu  a Constanti- 
nople; mais  le  zèle  de  cet  em- 
pereur devint  funeste  à l’Eglise, 
dans  le  temps  même  qu’il  vou- 
loit  la  faire  triompher  : car,  eu 
persécutant  les  Ariens  avec  trop 
de  chaleur , pour  réprimer  leur 
audace,  il  aigrit  par  cette  con- 
duite , Thiodoric , roi  des  Ostro- 
goths , contre  les  Catholique» 
«Occident. Il  mourut, le  itr août 
5^7,  à 77  ans,  après  avoir  nommé 
Justinien  , fils  de  sa  sœur  , pour 
lui  succéder.  L'année  précédente  , 
sa  vieillesse  nvoit  été  affligée  par 
«n  horrible  tremblement  de  terre, 
qui  engloutit  presque  toute  la 
ville  d'Antioche.  Cette  calamité 
fut  si  sensible  h l'empereur  , qu’il 
se  revêtit  d'un  sac  par  esprit  de 
pénitence,  et  s’enferma  dans  son 
palais,  pour  11e  s’occuper  qu’à 
gémir,  et  à fléchir  celui  qui  élève 
et  renverse  à son  gré  les  villes 
et  les  empires. 

III.  JUSTIN  II , le  Jeune  , 

neveu  et  successeur  de  Justinien 
en  565  , étoit  hls  de  Vigilunlia  . 
sœur  de  cct  empereur.  La  an- 
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sic  de  son  règne  fut  marquée 
par  un  forfait  ; il  fit  étrangler 
Justin  son  parent,  petit— neveu 
du  dernier  empereur,  et  (jni  pou- 
voit  avoir  quelque  droit  a l’em- 
pire. Il  eut  la  basse  cruauté  de  sa 
faire  apporter  sa  tète , et  de  la 
fouler  aux  pieds.  Incapable  de 
orter  le  sceptre,  esprit  foi— 
le  , d'un  tempérament  volup- 
tueux , lâche  et  cruel , prince 
sans  politique  et  sans  valeur,  il 
sn  laissa  gouverner  par  Sophie 
son  épouse.  Cette  princesse  ayant 
raillé  sans  ménagementreunuque 
Narsès  , gouverneur  en  Italie  , 
celui-ci  appela  les  Lombards , 
qui  dès-lors  commencèrent  à y 
régner.  Les  Perses,  d’un  autre 
côté , ravagèrent  l'Asie , et  Jus- 
tin n’opposa  h leurs  conquêtes 
que  de  vaines  bravades.  11  mou- 
rut le  5 octobre  578 , après  avoir 
régné  près  de  i3  ans.  Il  étoit  su- 
jet , depuis  quatre  ans  , à des 
accès  de  frénésie , qui  ne  lui 
laissoient  que  peu  d'intervalles 
de  raison. 

IV.  JUSTIN,  historien  Latin 
du  2e  siècle , selon  l'opinion  la 
plus  probable,  abrégea  la  grande 
Histoire  do  Trogue-Pompcc , et 
par  cet  Abrégé  , fit  perdre,  dit- 
on,  l’original.  Son  ouvrage,  ins- 
tructif et  curieux, est  écrit  avec 
agrément , et  même  avec  pureté , 
à quelques  mots  près , qui  se 
ressentent  de  la  décadence  de  la 
langue  Latine.  On  lui  a reproché 
un  peu  de  monotonie.  Sa  narra- 
tion , d'ailleurs  , est  nette  ; ses 
réflexions  sages,  quoique  com- 
munes : ses  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui 
plusieurs  morceaux  de  la  plus 
grande  beauté , des  parallèles  in- 
génieux , des  descriptions  bien 
faites,  des  harangues  éloquentes  ; 
seulement  il  aime  un  peu  trop 
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l'antithèse.  On  le  blâme  aussi  de 
rapporter  quelques  traits  minu- 
tieux , et  quelques  faits  absurdes; 
mais  c'est  le  défaut  d'un  grand , 
nombre  d’historiens  de  l'anti- 
quité. Certains  maitres  hésitent 
de  le  mettre  entre  les  mains  des 
enfans , tout  estimable  qu'il  est  % 
parce  que  ses  expressions  ne  sont 
pas  toujours  modestes.  Les  meil- 
leures éditions  de  Justin,  sont: 
celle  de  Paris,  en  1677,10-4°, 
par  1»  P.  Cantel , Jésuite;  celle 
de  Jacques  Bon  gars  , d'Oxford  , 
en  1705,  in-8° , par  Thomas 
llcarn ; de  Leyde , 1719  et  iyto, 
in — 8°  ; et  de  Paris  , chez  Bar- 
tou,  1770,  in-i2,snr  plusieurs 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du. 
roi.  Il  y en  a une  SEluivir  , 
1640,  in— 11.  La  première  est  de 
1470,  in-fol.  L’abbé  Paul,  qui 
s'est  exercé  avec  succès  snr  Pa~ 
terculus , a publié , en  1774  , une 
bonne  traduction  de  Justin , en 
1 vol.  in— 12  , qui  a éclipsé  celle 
de  Favier. 

JUSTINE.  (Flavia  Justiva) 
née  dans  la  Sicile,  de  Juste , gou* 
verneur  de  la  Marche  d’Ancone, 
fut  mariée  au  tyran  Magnence , 
mort  l'un  355.  Sa  beauté  et  son 
esprit  charmèrent  Valentinien  1 , 
qui  l'épousa  en  368.  Elle  fut 
mère  de  quatre  enfans,  Valen- 
tinien II,  Jus  ta,  Galla  et  Grata. 
Son  fils  fut  élevé  n l'empire  en 
375,  quoiqu’il  n’eût  que  5 ans. 
L’empereur  Gralien  confirma 
cette  élection  , et  après  la  rtiort 
de  ce  prince , elle  eut,  en  383  , 
la  régence  des  états  de  son  fils , 
c’est-à-dire  d’une  partie  de  l’em- 
pire d’Occident.  Son  penchant 
pour  l’Arianisme  !•  rendit  en- 
nemie des  évêques  orthodoxes. 
Elle  se  préparait  à chasser,Sf../f  ni- 
broise  de  Milan,  lorsque  le  tyran 
Maxime  la  chassa  elle-même  de 
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cette  ville  en  387.  Glügie  d'a- 
bandonner l'Italie,  elle  se  retira 
« Thessnlonique,  où  elle  mourut 
l’année  suivante , dans  le  temps 
que  Théoduse,  son  gendre,  vjin- 
qneur  de  Maxime , nlloit  réta- 
blir Valentinien  dans  l'empire 
d’Occident. 

I.  JUSTINIANI  , ( St.  Lau- 
rent ) né  à Venise  en  i38i  . pre- 
mier général  des  chanoines  de 
St-George  in  Alga  , en  1 4-3.4  , 
donna  à cette  congrégation  ù'ex- 
cellens  rëglemens.  Le  pape  Ku- 
gène  IV  le  nomma  évêque  et 
premier  patriarche  de  Venise , 
én  iijïi.  St.  Laurent  Jusliniani 
mourut  le  8 janvier  1455,  h 
74  ans,  après  avoir  gouverné  son 
diocèse  avec  sagesse.  Il  fut  le 
modèle  des  évêques  ; il  ne  voulut 
ni  tapisserie  , ni  vaisselle  d'ar- 
gent. Quand  on  lui  représentoit 
qu’il  pmivoit  accorder  quelque 
chose  do  plus  h sa  dignité  et  à 
sa  naissance  , il  répondort  qiùï 
avait  dans  les  pauvres  une  fa- 
mr'e  ndrnbrcuse  à nourrir.  Un 
de  ses  pauvres  l’ayant  prié  de 
contribuer  « la  dot  de  sa  fille  , 
il  lui  répondit  : Si  je  vous  donne 
peu  , ce  ne  sera  pas  assez  pour 
vous.  Si  je  vous  donne  beaucoup, 
it  faudra  que  , pour  enrichir  un 
seul  , je  prive  une  foule  d'indi- 
gens  de  leur  nécessaire.  Il  mourut 
pénitent  , comme  il  avoit  vécu. 
II  refusa  dans  sa  dernière  mala- 
die , tout  autre  lit  que  In  paillasse 
sur  laquelle  il  conchoit  ordinai- 
rement ; et  comme  il  -vit  qu’on 
lui  prëparoit  un  lit  de  plume, 
il  dit  : C’est  sur  un  bois  dur  , et 
non  sur  un  lit  de  plume  , que 
Jésus-ChrislT a été  couché  sur  la 
croix.  — Pourquoi  pleurez-vous  I 
dit-il  il  ceux  qui  l’cntouroient. 
C’est  aujourd’hui  vu  jour  de  joie, 
et  non  de  larmes.  Ou  a de  lui, 
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plusieurs  Ouvrages  de.  piété , T tld 
cueillis  à Bresse,  i5o6  , a voî» 
in-fol. ,ctà  Venise,  1755.  in* 
folio.  — La  famille  Jusliniani  en 
Itulie  , qu’on  écrit  aussi  , et 
même  plus  exactement  , (lius- 
liani  , a produit  grand  nombra 
de  personnes  illustres. 

II.  JUSTINIANI , { Bernard  ) 
neveu  du  précédent,  né  à Ve- 
nise en  1408.  mort  en  1485, 
ù 81  ans  , fut  élevé  aux  charges 
les  plus  importantes  dosa  pairie. 
11  cultiva  les  lettres  avec  succès  , 
et  laissa  divers  écrits.  Le  plu» 
considérable,  est  une  Histoire  de 
Venise  , depuis  sou  origine  jus-» 
qu’en  809  , in-fol.  , à \ crise, 
1491  et  1304  ; elle  est  en  italien. 
11  écrivit  dan»  la  même  langue 
en  1473,  in-40,  la  Pie  de  son 
oncle , it.  Laurent  ; c’cst  un 
panégyrique,  niais  c’est  celui  d’un 
Saint. 

III.  JUSTINI AM  , ( Augus- 
tin ) crêqur  «V  Nebbio  en  Corse, 
naquit  a Gênes  en  1470  , d’une 
maison  illustre,  se  fit  domini- 
cain h Paris,  en  1488,  et  s’v 
acquit  un  nom  par  son  habileté 
dans  les  langues  Orientales.  Il  fut 
nommé  , en  t S c 4 , évêque  de 
Nebbio  , par  le  pape  Léon  X. 
11  assista  an  5e  concile  de  Ln- 
tran  , fit  fleurir  la  science  et  In 

jsiété  dans  son  diocèse , et  përic 
dans  la  mer  en  passant  de  Gêne* 
à Nebbio,  l’an  i536  , à 66  ans, 
avec  le  vaisseau  qui  le  portoit. 
Son  principal  ouvrage  est  un 
Pseautier  en  hébreu , en  grec , 
en  arabe  et  en  chaldécn  . avec 
des  Versions  latines,  et  de  courte* 
Notes  ; à Gènes  , » 1 1 6 . in-fol. 
Avec  les  gloses  et  les  scholies  il 
présente  huit  colonnes;  l'hébreu 
est  imprimé  avec  des  points  or- 
fogrophiques  et  ninsirnux  ; les 
caractères  grecs  et  romains  sont 
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do  la  pi ii*  grande  beauté.  C’esf 
le  premier  Preautier  qui  ait  paru 
en  diverses  langues.  L'auteur  le 
fit  imprimer  à ses  dépens.  On 
eu  tira  2000  exemplaires  sur  dn 
papier,  et  5o  sur  du  parchemin 
ou  du  vélin  , pour  les  princes. 
11  espéroit  en  retirer  une  somme 
considérable  pour  le  soulagement 
des  pauvres  ; mais  peu  de  per- 
sonnes achetèrent  ce  livre,  quoi- 
que tons  les  snvans  çn  parlassent 
avec  éloge.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage csjfmable,  est  : Psalterium 
Uchranim  , Grcrcum  , Arnhicum 
et  Chnldœum  , cum  tribus  Latinis 
inter/iretatianibus  et  glossis.  On 
a encore  de  lui , des  Annales  de 
Gènes,  en  italien  , ouvrage  post- 
hume , publié  in-folio  , 1 537. 
11  revit  le  traité  de  Porchetli , 
intitulé  : Victoria  advenus  im- 
pins Judo-as  , qui  fut  imprimé 
à Paris,  in-fol.,  en  i5îo,  sur 
papier  et  sur  vélin.  Cette  der- 
nière édition  est  recherchée  dos 
curieux , et  peu  commune. 

IV.  JUSTINIANI , ( Fabio  ) 
né  à Gènes  , en  iSyÜ  , de  Léo- 
nard Taranchetti  , qui  fut  adopté 
dans  la  famille  Justiniani  , pour 
n’avoir  pas  voulu  tremper  dans 
la  conjuration  de  Fiesijue,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  Rome  en  1397.  Il  fut, 
en  1616,  nommé  évêque  d’A- 
jaccio , où  il  mourut  le  3 jan- 
vier 1627  , à 4g  ans.  On  a de 
lui  : I.  Index  uniecrsalis  materia- 
rum  Biblicaru  m , Rome,  1612, 
in-fol.  II.  Tobias  explanalus  , 
l S20  , in-fol. 

V.  JUSTINI  ANI , ( le  Mar- 

quis Vincent  ) de  la  famille  il- 
lustre de  St.  iMurent  Justiniani , 
fit  graver  par  Blofmnert,  Mellon. 
et  antres,  sa  Girp/ite,  Rome, 
1642,  2 vol.  in-fol.  lien  a été 
taré  , depuis  des  épreuves. 
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qui  sont  bien  inférieures  aux 
anciennes. 

VI.  JUSTINIANI,  ( l'Abbé 
Bernard  ) de  la  famille  du  pré- 
cédent , donna  en  italien  \'Ori— 
&inc  des  Onlres  Militaires , Ve- 
nise, 1692  , 2 vol  in-fol.,  dont 
a été  extraite  Histoire  des  Or- 
dres Militaires  , Amsterdam  , 
1721  , 4 vol  in— S°:  à laquelle  on 
joint  ordinairement  ['Histoire  d.-s 
Ordres  Beligieux , Amsterdam, 
17 io,  4 vol.  in— S.°  Ces  deux 
ouvrages  manquent  de  critique 
et  d’exactitude  à plusieurs  égards, 
et  sont  assez  mal  écrits.  Les  fi- 
gures eu  font  presque  tout  le 
prix. 

I.  JUSTINIEN  I" , neveu  do 
Justin  l'Ancien,  naquit  à Tnu- 
résium  , petit  village  de  la  Dar- 
danie,  en  483  , de  Sabbalhius  et 
de  Biglenisse  , sœur  de  Justin. 
Il  fut  élevé  par  Théophile , qui 
lui  donna  le  goût  des  sciences. 
L’élévation  de  son  oncle  pro- 
duisit la  sienne.  11  lui  succéda  lo 
i'r  août  327.  I. 'histoire  lui  re- 
proche de  s’étre  ouvert  le  che- 
min au  trône  par  l’assassinat 
infâme  de  Vitalien  , favori  de 
Justin  , et  qui  nuroit  pu  être  son 
successeur.  L’empire  Grec,  foiblo 
reste  de  la  puissance  Romaine  , 
ne  faisoit  que  languir.  Justinien. 
le  soutint,  en  étendit  les  bornes, 
et  lui  rendit  quelque  chosé  de 
son  ancien  éclat.  Il  mit  à la  tête 
de  scs  troupes  le  vaillant  Béli- 
saire ( Voyez  son  article  ) , qui 
releva  le  courage  des  légions , et 
fit  rendre  compte  aux  Barbares 
de  ce  qu'ils  avoient  enlevé  aux 
Romains.  Les  Perses  furent  vain- 
cus en  528  , 542  ét  543  , les 
Vandales  exterminés  , et  leur  roi 
Gitimer  fait  prisonnier,,  l'Afriquè 
reconquise.  La  conquête  de  la 
Sicile  et  des  antres  isles  de  TI- 
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talie  , '.uivit  celle  de  l'Afrique. 
L’Italie  fut  attaquée  à son  tour 
par  les  troupes  de  Justinien  , et 
devint  le  théâtre  d'une  guerre 
longue  et  cruelle.  Rome  fut  prise 
et  reprise  plusieurs  fois.  Mai» , 
malgré  la  valeur  des  trois  der- 
niers rois  des  Ostrogoths  , qui 
périrent  les  armes  à la  main,  en 
se  défendant  contre  Bélisaire  et 
Narsét , l’Italie  et  Rome  passè- 
rent sous  la  puissance  de  Justi- 
nien. Ce  prince  s'occupa  en  même 
temps  d'étoufTer  les  dissentions 
intestines  qui  déchiroient  l'em- 
pire. Les  Bleus  et  les  Verts  , 
deux  factions  puissantes,  furent 
réprimés.  Voyez  Hvpacë.  Après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  au 
dedans  et  au  dehors , il  mit  de 
l’ordre  dans  les  lois  qui  ëtoient 
depuis  long-temps  dans  une  con- 
fusiou  extrême.  Il  chargea  dix 
Jurisconsultes , choisis  parmi  les 
plus  habiles  de  l'empire,  de  faire 
un  nouveau  Code  , tiré  de  ses 
constitutions , et  de  celles  de 
ses  prédécesseurs.  Ce  Code  fut 
divisé  en  douze  livres , et  les  ma- 
tières séparées  les  unes  des  au- 
tres , sons  les  titres  qui  leur 
étoient  propres.  Terrasson  , au- 
teur de  X Histoire  de  la  Juris- 
prudence Bomnine , remarque  que 
Tribonien  , le  chef  des  juriscon- 
sultes rédacteurs  de  cet  ouvrage, 
suivit  un  mauvais  ordre  dans  la 
distribution  des  matières.  Il  dé- 
taille , par  exemple  , les  forma- 
lités de  la  procédure,  avant  que 
d’avoir  parlé  des  actions  et  des 
autres  choses  qui  doivent  les  pré- 
céder. Ce  Code  fut  suivi  : I.  du 
Digeste  ou  les  Pandectes  ; rc— 
cucjid'a  iciennes  décisions  répan- 
dues dans  plus  de  2000  livres. 
Il  fut  imprimé  à Florence  en 
lâaèJ  , in-fol.  qui  se  partage  en 
2 on  3 vol.  Il  fruit  qu’il  y ait 
à la  fin  S feuillets  non  chillrés, 
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cotés  teee.  Ou  a encore  l’édî-d 
tion  que  Polluer  en  a donnée  k 
Paris  , 1748, 3 vol  in— fol. , qui 
est  estimée.  II.  Des  Institules  , 
qui  comprennent  en  quatre  livres* 
d’une  manière  claire  et  précise, 
le  germe  de  toutes  les  lois  et 
les  élémens  de  la  jurisprudence. 
III.  Du  Code  des  Novelles  , dans 
lequel  011  recueillit  les  lois  faites 
depuis  la  publication  de  ses  dif- 
férentes collections.  Les  meilleu- 
res éditions  de  ces  ouvrages  , 
réunis  sous  le  titre  de  Corpus 
Juris  Civilis  , sont  : i.°  Celle 
d 'Elzévir , 1664,  2 vol.  in-8°  , 
plus  belle  que  la  réimpression  de 
1681  ; 2.0  Celle  avec  les  grandes 
Gloses  et  l’ Index  de  Daoyz  , 
Lyon  , 1G27  , 6 vol.  in-folio; 
3.°  Celle  avec  les  notes  de  Go- 
defroy , Paris  , Vitré  , 1628  , 
2 vol.  in— fol.  ; 4.0  d’Amsterdam  , 
Elzévir  , 1 663  , 2 vol.  in— fol... 
Justinien  attentif  à tout , fortifia 
les  places  , embellit  les  villes  , 
eu  bâtit  de  nouvelles , et  rétablit 
la  paix  duns  l’église.  Il  éleva 
aussi  un  grand  nombre  de  ba- 
siliques , et  sur— tout  celle  de 
Sainte— Sophie  à Constantinople  , 
qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre 
d'architecture.  L'autel  fut  fait 
d'or  et  d'argent  fondu , avec  une 
quantité  prodigieuse  de  diffé- 
rentes pierres  précieuses.  Justi- 
nien , contemplant  cette  magni- 
fique église , le  jour  de  ln  dédi- 
cace , s'écria  : « Gloire  A Dieu  ! 
Je  vous  ai  vaincu  , Salomon.  » 
Mais  son  malheur,  comme  celui 
du  roi  de  Judée  , fut  de  vieillir 
sur  le  trône.  Sur  la  fin  de  ses 
jours , ce  ne  fut  plus  le  même 
homme.  Il  devint  avare , méfiant, 
crue);  il  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts , ajouta  foi  à toutes  les 
accusations , voulut  connoitre  do 
l'affaire  dos  Trois  Chapitres  , 
pcr»écuta  le»  pape*  Anaclel  , 
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ivVf  et  Vigile,  et  mourut  d’a- 
ftoplcxie  le  14  novembre  565  , à 
84  ans , après  on  avoir  régné  38. 
11  no  fut  pleuré  de  personne , pas 
même  des  courti-nns.  Sa  femme 
'J'héodora , qu’il  «voit  prise  sur 
le  théâtre,  oit  elle  s’étoit  long- 
temps prostituée  , . t qui  con- 
serva sous  la  pourpre  tons  les 
vices  d'nne  courtisane  , le  gou- 
verna jusqu’à  sa  mort. 

II.  JUSTINIEN  II , le  Jeune, 
surnommé  llhinotmète  ou  le  Nez- 
coupé  , étoit  tils  aîné  de  Cons- 
tantin Pogonat  et  d'Anaslasie. 
Déclaré  Auguste,  n douze  ans,  il 
monta  sur  le  trône  après  son 
père,  en  685  , k seize  ans.  11  re- 
prit quelques  provinces  sur  les 
Sarasins , et  conclut  avec  eux  une 
paix  assez  avantageuse.  Ses  exac- 
tions , ses  cruautés  et  ses  débau- 
ches , terniront  la  gloire  de  ses 
armes.  Il  ordonna  à l'eunuque 
LiUenne  , qu’il  avoit  fait  gouver- 
neur de  Constantinople , de  faire 
massacrer , dans  une  seule  nuit , 
tout  le  peuple  de  la  ville , à com- 
mencer par  le  patriarche.  Cet 
ordre  barbare  ayant  transpiré . le 
patrice  Ignace  souleva  le  peuple, 
et  fit  détrôner  ce  nouveau  Néron, 
On  lui  coupa  le  nez , et  on  l'en- 
voya <?h  exil  dans  la  CherSo- 
nèse , eu  69 0,  Léonce  fut  aussitôt 
déclaré  empereur  ; mais  Tibèrc- 
Absimare  le  chassa  en  698.  Com- 
me Justinien  ne  parloit  que  du 
rétablissement  de  son  trône,  le 
peuple  de  la  Chersonèse  crai- 
gnant qu’il  11e  leur  causât  la 
guerre  , résolurent  de  le  faire 
périr.  Informé  de  leur  dessein  , il 
le  retira  chez  léchant  des  Chili»- 
res,  qui  lui  fit  épouser  sa  sœur  ou 
sa  fille  Jhàodora.  Mais  JnHinien 
ayant  craint  dait3  la  suite  que  ce 
prince  ne  le  livrât  a l'wàre , 
ip  réfugia  chez  le  roi  de  Bul- 
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parie  , qui  arma  une  flotte  en 
705  , pour  le  reconduire  à Cons- 
tantinople. Un  de  ses  officiers 
lui  dit  , pour  nppaiser  une  tem- 
pête qui  étoit  survenue  : Faites 
vont  que  si  vous  échappez  au  péril 
et  h vous  remontez  sur  le  trône 
impérial  , vous  pardonnerez  dk 
tous  vos  ennemis.  — Je  veux,  lui 
répondit  Justinien  , que  Dieu  me 
fasse  périr  si  je  pardonne  à un. 
seul.  Il  tint  sa  parole.  Léonce  et 
Tibire  — Absimare  furent  mis  à 
mort-,  le  patriarche  Callinique 
aveuglé , etc.  etc.  Justinien  , pet» 
reconnoissant  à l’égard  de  ses 
libérateurs  , rompit  bientôt  le 
paix  avec  les  Bulgares  qni , après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde  j 
l’obligèrent  de  s’enftiir  honteu- 
sement à Constantinople.  L'ad-ï 
versité  adoucit  le  caractère  ; elle 
le  rendit  plus  cruel.  Ayant  en- 
voyé une  flotte  contre  la  Cher- 
sonèse, il  ordonna  de  ruiner  là 
pays  et  de  massacrer  les  habi- 
tans,  qui  avoient , dans  le  temps 
de  ses  malheurs  , tâché  de  la 
faire  périr.  Cette  flotte  ayant  été 
dispersée  par  les  tempêtes , il  ert 
arma  une  autre  , avec  ordre  dé- 
gorgor,  sans  distinction  d’âge  ni 
de  sexe  , tous  les  hnbitàns  d« 
Chersone  , capitale  du  pays. 
L’histoire  ajouté  , on  parlant  de 
cette  cruelle  expédition  , quo 
Justinien  ne  se  moneboit  jamai» 
qu’il  n'envoyàt  att  supplice  quel- 
qu'un des  partisans  de  Léonce. 
Le  sang  de  tant  de  victimes  cria 
vengeance.  Philippique  Dardants 
fut  proclamé  empereur  par  le» 
Chazares.  Justinien,  se  mit  en 
marche  pour  le  combattre  ; mais 
le  nouveau  souverain  étoit  déjà 
•*n  possession  do  Constantinople. 
Bardants  fit  partir  aussitôt  la 
général  EUe  , dont  Justinien 
avoit  fait  tuer  les  enfans,  pour 
allar  à la  poursuite  de -te  priatco, 
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£lie  le  joignit  dans  les  plaine» 
de  Damatri» , et  après  avoir  dé- 
terminé ses  soldats  a 1 abandon- 
ner, il  lui  fit  trancher  la  tète 
au  milieu  de  son  camp  , en  dé- 
cembre 7 1 1.  Sa  tête  fut  envoyéo 
il  Constantinople  pour  y être 
exposée.  Ce  prince  étoit  alors 
&gé  de  41  nus  , dont  il  avoit 
régné  t6  ; c’est— a— dire  dix  avant 
son  bannissement,  et  six  depuis 
son  retour.  En  lui  fut  éteinte  la 
famille  d 'IfcraoUitS'  Justinien  fut 
le  fléau  de  scs  sujets  et  l'horreur 
du  genre  humain.  Le  peuple , 
sous  son  règne  , fut  accable 
d'impôts,  et  livré  à des  ministres 
lâches  et  avares  , qui  né  son- 
Renient  qu’à  inventer  des  calom- 
nies contre  les  particuliers  , pour 
les  faire  périr  , et  envahir  leur 
patrimoine. 

JUTURNE , ( Mythol.  ) étoit 
fille  de  Daunus , et  sœur  de  Tar- 
ant , roi  des  Rutulos  en  Italie. 
Jupiter  , dont  elle  fut  aimée  , 
lui  accorda  l'immortalité  , et  In 
fit  nymphe  du  fleuve  Numicus. 
Elle  rendit  de  grands  services  à 
son  frère  dans  la  guerre  qu  il 
fit  à Enéc  son  rival  ; mais  voyant 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  périr , 
elle  alla  se  cacher  pour  toujours 
dans  les  eaux  du  fleuve. 

JUVARA,  (Philippe)  célèbre 
architecte,  né  à Messine  en  1 685 , 
fut  l’élève  du  chevalier  lontann. 
Le  roi  de  Sardaigne  , qui  fut 
quelque  temps  roi  de  Sicile , l’ap- 
pela à Turin  Juvara  orna  cette 
ville  et  ses  environs , d’un  grand 
nombre  de  monumens  de  son  ha- 
bileté. On  cite  l'cgiise  vouée  par 
Victor  Amédée  pour  la  levée  du 
siège  de  Turin  , et  la  superbe 
chapelle  de  ln  Vénerie.  En  17.I4  • 
le  vieux  Palais-royal  de  Madrid 
fut  incendié  , par  je  ne  sais  quel 
Maillent.  JU  xoi  Philippe  V vau- 
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lant  en  avoir  un  autre,  et  ayant 
ouï  dire  que  Juvara  passoit  pour 
Je  meilleur  architecte  de  son  siè- 
cle , le  demanda  au  roi  de  Sar- 
daigne. Juvara  donna  le  plan 
d'un  édifice  magnifique  ; mais 
l’exécution  étoit  si  coûteuse  , 
quelle  fut  renvoyée  de  jour  en 
jour.  Juvara  ne  jouit  pas  du  plai- 
sir de  ln  voir.  Il  en  mourut , les 
uns  disent  de  chagrin  , les  autre* 
d'une  fièvre  , en  iy35.  Quelque 
temps  après  sa  mort , le  roi  qui 
pensoit  sérieusement  à faire  cons- 
truire un  palais,  s’informa  si  cet 
artiste  11'avoit  pas  laissé  après 
lui  quelqu'un  de  s«3  disciples  , 
capable  de  profiter  des  idées  de 
son  maître  , et  de  les  exéculer? 
U s’en  trouvoit  deux  à la  cour  du 
roi  de  Sardaigne.  Sacchetti , qui 
passoit  pour  le  plus  hnbile  . Fut 
envoyé  en  Espagne  , où  il  fit  la 
modèle  du  palais  actuellement 
existant.  Juvara  avoit  le  titre  de 
premier  architecte  du  roi  de  Sar- 
daigne , qui  lni  donna  1 abbaye  do 
Selve  et  une  pension  de  35oo  liv. 
Il  avoit  aussi  travaillé  ponr  la 
cour  de  Portugal , et  avoit  rap- 
porté de  Lisbonne  l'ordre  de 
Christ  et  une  pension  de  « 5,oo« 
livres. 

JUVENAL , ( Decius  Junius  ) 
poète  Latin,  d’Aquin  en  Italie, 
passa  n Rome  , où  il  commença 
par  faire  des  déclamations , et 
finit  par  des  satires.  Il  s’éleva 
contre  la  passion  de  Néron  pour 
les  spectacles  , et  sur— tout  contra 
un  acteur  nommé  Fàris , bouf- 
fon et  favori  de  cet  empereur. 
I*  déclnmateur  satirique  resta 
impuni  sous  le  règne  de  Néron  ; 
mari  sous  celui  de  Domilien  , 
Pdris  eut  le  crédit  de  le  fuira 
exiler  ; il  fut  envoyé  , à 1 âge  do 
quatre-vingts  ans  . dans  la  l’en- 
tapole  , sur  les  frontières  de  l'E» 


Digitized  by  Google 


J U V 

£ypte  et  de  la  Lybie.  On  prétexta 
qu'on  y avoit  besoin  de  lui  pour 
commander  In  cavalerie.  Le  poète 
guerrier  eut  beaucoup  à soulFnr 
de  l’emploi  dont  on  l'nvoit  revêtu 
pard  érisidn  ; mais,  quoique  oc- 
togénaire, il  survécut  à son  per- 
sécuteur. Il  revint  à Home  après 
i sa  mort , et  il  y vivoit.  encore 
aons  Nenm  et  sous  'l'rajan.  Il 
mourut , à ce  qu'on  croit  , l'an 
«i8  de  J.  C.  Nous  avons  de  lui 
Xvr  i Satires.  Ce  sont  îles  haran- 
gues emportées.  Jupencl , misan- 
thrope Furieux  , méibsoit  sans 
ménagement  de  tons  ceux  qui 
«voient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire : ch  ! qui  ne  lui  déplaisait 
pas  ? Le  dépit , comme  il  le  dit 
•ui-même  , lui  tint  lien  de  génie: 
3'acit  indignalio  versum.  Son  style 
est  Fort , Apre . véhément  ; mais 
Il  manque  d'éiégnnce , de  pureté  s 
de  naturel  , et  sur-tout  de  dé- 
cence. Il  s'emporte  contre  le  vice, 
et  il  met  les  vicbuix  tout  nus , 
pour  leur  faire  mieux  sentir  le 
fouet  de  la  satire.  Quelques  sa- 
vuii'  , chargés  de  grec  et  de  latin, 
mais  entièrement  dénués  dégoût , 
l’ont  mis  à coté  à' Horace  ; mais 
quelle  différence  entre  l'empor- 
tement du  Censeur  impilmable 
H u siècle  de  Tfomitien , et  la  délica- 
tesse, l’enjoUeinent , la  finesse  du 
Satirique  de  la  cour  A' Auguste  ! 
• Juvenal , dit  l'anteurde  Y Année 
littéraire,  année  1779,  n."  IX, 
n'«  qu'un  ton  et  qu'une  manière) 
il  ne  connoit  ni  la  variété  , ni 
la  grâce.  Toujours  guindé,  tou- 
jours emphatique  et  déclamateur, 
il  fatigue  par  scs  hyperboles  con- 
tinuelles et  son  étalage  de  rhé- 
teur. Son  style  rapide,  harmo- 
nieux , plein  de  chaleur  et  de 
force  , est  d'une  monotonie  as- 
sommante. Il  est  presque  tou- 
jours recherché  et  Outré  dans 
ses  expression»  , et  scs  pensées 
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sont  souvent  étranglées  par  un» 
précision  dure  qui  dégénère  en 
obscurité.  Horace , ati  contraire, 
est  toujours  aisé,  naturel,  agréa- 
ble ; et  pour  plaire  , il  se  re- 
plie en  cent  façons  différents*  : 
il  sait 

rVu-e  yol*  ldgire 

Passer  du  grv-e  -u  doux , du  plaisant 
au  svvère. 

Son  style  pur,  élégant,  facile  , 
n'offre  aucune  trace  d’affectation 
et  de  recherche.  Ses  Satires  ne 
sont  pas  des  déclamations  élo- 
quentes ; ce  sont  des  dialogue* 
ingénieux  , des  scènes  charman- 
tes , où  chaque  interlocuteur  est 
peint  avec  une  finesse  et  une  va- 
riété admirables.  Ce  n'est  point 
un  pédant  triste  et  farouche, 
élevé  dans  les  cris  de  l'école  ; un 
sombre  misanthrope , qui  rebut» 
pat  une  morale  chagrine  et  sau- 
vage , et  fait  haïr  la  vertu,  même 
en  la  prêchant  : c'est  un  philo- 
sophe nimahle,  un  courtisan  poli, 
qui  sait  embellir  la  raison  , et 
adoucir  l’austérité  de  la  sagesse» 
Juvenal  cri  un  maître  dur  et  sé- 
vère, qui  gourmande  ses  lecteur») 
Horace  est  un  ami  tendre  , in- 
dulgent et  facile  , qui  contfers» 
familièrement  avec  les  sieur.  Les 
invectives  amères , les  reproches 
sanglons  de  Juvenal , irritent  les 
vicieux  sons  les  réformer  ; les 
traits  plaisons,  les  peintures  co- 
miques d'Horace , corrigent  le» 
hommes  en  les  amusant.  » 1^* 
meilleures  éditions  de  Juvenal 
sont: I. du  Louvre,  1644  , in-fol» 
II.  C11  m nolit  yariorum  , Ams- 
terdam , 1684  , in-8."  III.  Ai 
u ium  Itelphini , 1684  , in— 4.* 
IV.  De  Casaubon  , Leydc,  tlîgâ, 
in-40  , estimée.  V.  De  Parus  , 
1747 , in— 1 1 , fort  belle.  VI.  D» 
BasberviUe  , 1761  , in-40  » ma- 
gnifique. Enfin , celle  de  Sandbç, 
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i7fi3,in-8°,  fig. , dont  le»  c-xcm- 
pl, lires  en  grand  papier  sont  pré- 
férés. La  traduction  de  ce  poêle 
par  le  Père  Tarteron  étoit  la 
meilleure  , avant  celle  qu'en  a 
publiée  üussaulx , à Taris,  1770, 
in— 8.° 

JUVENCUS,  ( Coins  Veccius 
'Aquilinus  ) l'un  des  premiers  poè- 
tes Chrétiens  , naquit  en  Espa- 
gne , d'une  famille  illustre.  Il  mit 
en  vers  latins  la  Vie  Je  Jisis- 
CnniST,  en  4 livres,  vers  329. 
Ce  poème  est  estint.ible , moins 
par  la  beauté  des  vers  et  la  pu- 
reté du  latin  , que  par  l’exac- 
titude scrupuleuse  avec  laquelle 
il  a suivi  le  texte  des  Évangé- 
listes. On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  , et  dans  le 
Corpus  i’oelarum  de  Mniltaire. 

JUVENEL  des  Ursins  , Voy. 
Ursixs,  n01 1 et  II. 

JUVENEL  dk  Carlencas  , 
( Félix  de  ) naquit  à Pézcnas , au 
mois  de  septembre  1669.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  les  Ora- 
foriens  de  cette  ville,  il  fit  un 
voyage  à Paris  , où  il  demeura 
une  minée  ; il  revint  chez  lui  , 
rt  s'y  maria.  ' L’hvmen  l’ayant 
fixé  a Pézenas , il  ne  s’y  occupa 
qu’à  remplir  les  devoirs  de  bon 
•itoyeu  et  de  père  de  famille , 
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et  à suivre  son  attrait  pour  l’4- 
tude  de  l'Histoire.  Il  n'avoit  d'a- 
bord d'autre  vue  que  sa  propre 
instruction  ; il  pensa  ensuite  à 
celle  de  son  fils.  11  écrivit  eu  sa 
faveur  les  Principes  de  l'Histoire. 
C'est  un  volume  in—  12  , donné 
au  public  en  ■ 733 , à Paris,  chez 
Bai-lkélemy  Alix-...  Carlcncas  fit 
ensuite  des  Essais  sur  l'Histoire 
des  Sciences , des  Belles-Lettres 
et  des  Arts  ; il  y en  a eu.  quatre 
éditions  à Lyon , chez  les  frères 
JJuplain.  La  ir*  est  de  l’année 
1740,  en  un  vol.  in— 12;  la  2'  en 
1744  , 2 vol.  ; la  3*  en  1749  , 4 
vol.;  et  la  4*  en  1737  , 4 vol. 
in-8.°  Cet  ouvrage  , catalogue 
assez  imparfait  des  richesses  lit- 
téraires c\es  différons  siècles  , a 
eu  beaucoup  de  succès.  Il  a été 
traduit  en  allemand  et  eu  nnglois. 
II  auroit  vraisemblablement  été 
suivi  de  plusieurs  autres  , si  de 
grandes  infirmités  , jointes  à un 
â»e  fort  avancé  , n'y  avoient  été 
un  obstacle.  L'auteur  mourut  à 
Pézenas,  le  12  avril  1760,  âgé 
de  80  ans.  11  étoit  de  l’académie 
des  Beiles-lettre3  de  Marseille. 
La  modestie  , la  douceur , la  po- 
litesse , la  complaisance  ; une 
probité  à toute  épreuve,  un  par- 
fait désintéressement , une  sin- 
cère application  à remplir  tousses 
devoirs,  formoieut  sou  caractère. 
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K ABEL,  Voyez  Vaxder- 
Kabel. 

KABBETÉ,  (Jean)  peintre 
Hollandois , dont  !e  véritable  nom 
étoit  Asseleïs  , parcourut  la 
France  et  l'Italie  pour  y étudier 
son  art , et  se  fit  élève  de  llani- 
boche.  Il  traita  avec  tin  égal  suc- 
cès les  sujets  d’IiUtoire  et  les  pay- 
sages. Sa  touche  est  douce,  lé- 
gère et  brillante.  A son  retour 
d'Italie , oit  il  laissa  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux , sur- 
tout à Venise  et  à Rome,  il  s’ar- 
rêta à Ja on  , y épousa  la  fille 
d'un  marchand  d'Anvers , qu’il 
amena  a Amsterdam , oit  il  mou- 
rut en  1G60.  PcrelU  a gravé  d’a- 
près ce  maître , des  ruines  et 
vingt  — quatre  paysages.  Ce  qui 
est  remarquable , c’est  qti’yfrje- 
leyn  peignoit  avec  une  main  torse 
et  des  doigts  crochus , ce  qui  le 
fit  surnommer  KabheU  ; cepen- 
dant sa  manière  est  aussi  fraîche 
que  gracieuse  ; et  rien  n’y  an- 
nonce la  gène  , ni  une  main 
estropiée. 

K AH  LE  B,  ( Wigand  ou 
Jean  ) théologien  Luthérien  , né 
a.  Wolmar  dans  le  Landgraviat 
de  Hesse-Cassel , en  1649, 
professeur  en  poésie,  en  mathé- 
matiques et  en  théologie,  à Rin- 
teln  , et  membre  de  la  société 
de  Gottingen.  Il  mourut  en  1729. 
On  n de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  philosophie,  réu- 
nies en  1 vol.  i«—  i*  , llinteln, 
l£to’et  1711. 


KAIE  , ( Jean  de  ) AngIMs  , 

né  a Nordwick  en  1 5 10  , se  livra 
à la  profession  de  la  médecine , 
et  alla  à Padotte  prendre  des 
leçons  du  célèbre  Moalanus.  Da 
retour  dans  son  pays  , son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  médecin 
à' Edouard  VI , de  la  reine  Marie 
et  de  la  reine  Elizabeth.  Il  a pu- 
bliédivcrs  ouvrages,  éntr’autres  : 
I.  l)es  U, -cherches  historiques  sur 
les  Unieersités  de  Cambridge  et 
d'Oxford.  11.  De  Variorum  ani— 
maliiun ettlirpiiim  historid.lW.Dc 
prononriatione  grceeœ  et  latinœ 
lin"  11  œ liheUus.  Le  docteur  An- 
glois  .Tchb  a publié  une  édition 
complète  de  toutes  les  œuvres 
de  Aaie. 

K A I N , ( Henri-Louis  le  ) 
célèbre  acteur  de  la  comédie  Fran- 
çoisc , né  à Paris  le  14  avril  1728, 
a été  faussement  appelé  Le  Ser- 
rurier ; car  il  ne  l'a  jamais  été. 
Son  premier  métier  étoit  de  tra- 
vailler en  acier  les  instrument 
propres  aux  opérations  de  chi- 
rurgie. Un  tapissier  le  fit  con- 
noitre  a Voltaire , qui  avant  dé- 
mêlé ses  talens  pour  la  scène 
tragique  . à travers  une  figure 
peu  agréable  et  un  organe  peu 
sonore  , le  tira  de  sa  boutique, 
le  prit  chez  lui,  et  après  lui  avoir 
donné  des  leçons  fréquentes,  le 
fit  recevoir  à la  comédie  fran- 
çoise.  « Baron  , disoit-il , étoit 
plein  de  noblesse  , de  grâce  et 
de  finesse;  Beaubourg  étoit  un 
énergnmène;  <tu  Frcsne  n’avoit 
ou’ mie  belle  ww  et  un  beau  vt». 
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loge  ; le  Kain  seul  a été  vérita- 
blement tragique.»  Ce  poêle  ne 
vit  pourtant  jamais  sur  le  théâtre 
François,  celui  qu’il  appcloit  son 
grand  acteur  , son  Gurrich , son 
enfant  chéri.  Le  Kain  ne  put  y 
monter  que  quelques  jours  après 
le  départ  de  l'auteur  de  la  lien- 
riadc , pour  la  Prusse,  et,  an 
moment  où  Voltaire,  âgé  de 
84  ans , rentroit  h Paris  , après 
une  absence  de  27  ans,  on  lui 
annonça  que  le  Kain  venoit  de 
descendre  au  tombeau.—  Cet  ac- 
teur débuta  le  4 septembre  1760, 
par  le  rôle  do  Brutus.  Son  dé- 
but , qui  dura  dix-sept  mois  , 
fut  aussi  pénible  que  brillant.  On 
ne  l’appeloit  que  le  Convulsion- 
naire. Tout  le  monde  disoit  du 
mal  du  nouvel  acteur,  et  tout 
le  monde  couroit  le  voir.  Ce  ne 
fut  qn'après  avoir  joué  à la  cour 
le  rôle  A'Orosmane  , qu'il  put 
obtenir  son  ordre  de  réception  : 
il  en  fut  redevable  aux  suffrages 
de  Louis  X V.  On  avoit  tâché 
de  prévenir  ce  prince  contre  lui  ; 
mais  , après  la  représentation  , 
il  parut  étonné  qu'on  parlât  si 
mal  d'un  acteur  qui  l'avoit  ému. 
Il  m’a  fait  fleurer,  dit  le  roi, 
moi  qui  ne  pleure  guère  ; et  il 
fut  reçu  sur  ce  mot.  Le  Kain 
avoit  en  effet  de  grands  talens. 
Le  feu  sombre  et  terrible  de  ses 
regards,  le  grand  caractère  im- 
primé sur  son  front , la  contrac- 
tion de  tous  ses  muscles  , le 
tremblement  de  ses  lèvres  , le 
renversement  de  tous  ses  traits  ; 
tout  en  lui  servoit  à peindre  les 
différons  accens  du  désespoir,  de 
la  douleur , de  la  sensibilité  , et 
à marquer  les  différentes  atti- 
tudes de  la  grandeur , de  la  me- 
nace , de  la  fierté.  Des  études 
constantes  et  réfléchies  l'avoient 
conduit  à la  perfection  de  son 
fti't  , auquel  il  CQnsacroit  son 
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temps , ses  soins , scs  dépense*! 
Il  est  le  premier  qui  ait  eu  de 
véritables  habits  de  costume , et 
il  les  dessinoit  lui -même  avec 
l'exactitude  d'un  homme  qui  con- 
noissoit  l'histoire  et  lès  mœurs 
des  peuples.  Cet  acteur  ne  con- 
tribua pas  peu , par  son  jeu  pa- 
thétique , an  grand  succès  des 
Tragédies  du  grand  homme  qui 
l'avoit  formé  , et  sur  — tout  a 
çelui  (\ Adélaïde  du  Guesclin  , 
qu’il  remit  au  théâtre  en  1750. 
Le  Kain  portoit  dans  la  société 
beaucoup  de.  simplicité.  Sa  con- 
versation étoit  sage , et  nourrie 
de  discussions  utiles , même  sur 
des  objets  étrangers  h la  scène 
tragique.  Un  sens  droit  carocté- 
risoit  son  esprit.  Il  avoit  quelque- 
fois de  la  gaieté  : mais  on  -ap- 
perceffoit  plus  souvent  en  lui 
cette  mélancolie,  principe  et  ali- 
ment des  passions  qu'il  épronvoit 
comme  il  savoit  les  peindre.  Quel- 
ques critiques  lui  ont  cependant 
reproché  de  s’étre  fait  une  ma- 
nière trop  péniblement  énergi- 
que , d’avoir  circonscrit  le  nombre 
de  ses  rôles  dans  un  cercle  trop 
étroit , de  n’ètre  pas  toujours 
entré  dans  l'eSprit  de  ses  per- 
sonnages ; on  sait,  par  exemple, 
qu'il  rendoit  tout  le  rôle  de  Ni— 
coiflèdc avec  une  ironie  continue, 
qui  n'étoit  rien  moins  que  théâ- 
trale , etc.  etc.  etc.  11  mourut  à 
Paris  d'une  fièvre  inflammatoire, 
le  S février  1778.  Voltaire  con- 
noissant  l'avilissement  où  étoit 
parmi  nous  l’état  de  comédien  , 
lui  avoit  d'abord  conseillé  do 
jouer  la  comédie  pour  son  plai- 
sir , mais  de  n’en  jamais  faire 
son  état.  Le  Kain  se  repentit 
plus  d’une  fois  de  n'avoir  pat 
profilé  de  ce  conseil.  Indépen- 
damment des  tracasseries  que  !• 
jalousie  suscite  nu  talent,  il  essuya 
des  choses  désagréables  dans  la 
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société.  Un  officier  s’exhala  un 
jour  devant  lui  en  reproches  in- 
sultans , sur  la  fortune  et  le  luxe 
des  comédiens  , tandis  que  les 
militaires  se  rctiroient  avec  une 
chétive  pension.  Eh  ! rompiez- 
vous  pour  rien  , lui  dit  le  Kain  , 
le  droit  que  vous  croyez  avoir 
de  me  dire  en  face  tout  ce  que 
je  viens  d'entendre  ? 11  parut  , 
peu  de  jours  après  sa  mort , une 
petite  brochure  in-8°  , intitulée  : 
La  reconnaissance  de  le  Kain 
envers  31.  de  V ollaire  son  bien- 
faiteur. C'est  un  morceau  de  ta- 
pisserie , dont  il  n'y  a de  bon  que 
le  canevas.  Le  Kain  laissa  deux 
fils.  La  Harpe  a publié  son  Eloge. 
Mercier  , dans  son  Tableau  de 
Paris , l’a  jugé  plus  sévèrement 
que  ce  célèbre  critique.  « Le 
Kam , dit— il  , uniquement  voué 
auxproductionsdeM.afc  Voltaire, 
avoit  fait  le  vœu  secret  d'étouf- 
fer tout  ouvrage  qui  n'arriveroit 
pas  de  Fernex.  Je  l'ai  vu  effron- 
tément se  dire  malade  , lorsqu'il 
avoit  joué  sept  à huit  fois  dans 
un  hiver.  Il  abandonnoit  le  théâtre 
de  la  capitale,  montoit  en  chaise 
de  poste  , et  alloit  essayer  s'il 
•e  porteroit  mieux  en  province, 
en  représentant  deux  fois  par 
jour.  Alors  il  bravoit  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été.  S'il 
daignoit  encore  jouer  à Paris  , 
e’étoit  seulement  pour  ne  pas 
perdre  la  mémoire  de  huit  ou 
dix  rôles  à peu  près  semblables  , 
qu'il  promenoit  ensuite  de  tous 
côtés , dès  que  les  beaux  jours 
étoient  venus.  On  le  payoit  à 
Paris , tandis  qu’il  déclamoit  à 
Bruxelles.  Avec  trois  habits  et 
un  turban  , cet  acteur  emportoit 
avec  lui  toute  la  tragédie  fran- 
çoise.  Il  ne  lui  en  falloit  pas 
davantage  pour  vêtir  sa  Melpo- 
mene  •,  il  ne  lui  connoissoit  qu’un 
visage  et  qu'una  attitude.  De  Ut 
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son  jeu  circonscrit  ; car  il  n’up- 
percevait  rien  au-delà  des  vé- 
temens  que  rcnfermoit  son  coffre. 
Cet  acteur  trop  vanté  n’a  jamai# 
joué  passablement  dans  un-  pièce 
nouvelle,  parce  que  le  premier 
élan  de  l'ame  lui  mnnquoit.  Il  avoit 
besoin  d'un  travail  long  et  opi- 
niâtre pour  produire  un  grand 
effet.  Aussi  son  jeu  , enfant  do 
la  réflexion,  n'a- 1- il  pu  em- 
brasser que  très-peu  de  rôles , 
dont  les  nuances  encore  ne  fussent 
jamais  opposées.  O sublime  Ga~ — - 
rich , que  tes  moyens  beaucoup 
plus  étendus,  étoient d’uae tout o 
autre  vérité  ! » Son  fils  à publié 
scs  3Iémoircs , Paris , an  9. 

KAISERSBERG,  ( Jean 
Geiler  de  ) né  à Schaffliouse  en 
1445,  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  à Strasbourg  , mou- 
rut  en  i5io.  On  a de  lui  , 
les  ouvrages  suivons.  I.  Miroir  v 
de  consolation.  II.  Des  Sermons , 
en  allemand , sur  les  Évangiles. 
III.  Des  Sermons,  sur  le  vaisseau 
des  fous , de  Brand  , que  Jacques 
Olther  traduisit  en  latin  , et  qui 
ont  été  imprimés  en  allemand, 
sous  le  titre  de  Miroir  du  Monde  , 
Basle  , 1374. 

KAL1L , Voyez  Patrona. 

KALTEYSEN , (Henri)  Do- 
minicain , né  dans  un  chàtean 
près  de  Coblcntz  , au  diocèse  da 
Trêves,  de  pareus  nobles  , parut 
avec  éclat  au  concile  de  Basle. 

Il  y réfuta  avec  force  les  héré- 
tiques de  Bohème  , en  1433. 

Il  devint  ensuite  archevêque  da 
Drontheim  en  Norvège,  et  da 
Césarée.  Ce  prélat  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  , dans  le  cou- 
vent des  Frères  Prêcheurs  à Co— 
blentz , où  il  mourut  le  a octobra 
1463.  Il  nous  reste  de  lui,  tm 
LJiscours  qu’il  prononça  ail  cob^ 
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file  de  Basic  , sur  la  manière  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  C’é- 
toit  un  des  hommes  les  plus  la- 
borieux de  son  ordre. 

KAM  — HI,  empereur  de  la 
Chine , petit-fils  du  prince  Tnr- 
tare  qui  la  conquit  en  1644, 
monta  sur  le  trône  en  1661  , et 
mourut  en  1722,  à 71  ans.  Son 
goût  pour  les  arts  et  les  sciences 
des  Européens,  l’engagea  à souf- 
frir les  missionnaires  dans  ses 
états.  Ce  prince  avoit  tout  l'or- 
gueil et  tout  le  faste  des  Asia- 
tiques. Sa  vanité  alloit,  dit-on  , 
jusqu  a ne  pouvoir  souffrir  que  , 
dans  les  Cartes  géographiques, 
on  ne  mît  pas  son  empire  au 
centre  du  monde.  La  plupart  de 
celles  qu’on  a dressées  sous  son 
règne  , au  moins  depuis  qu’il  eut 
fait  connoitre  son  ambition  sur 
çe  point  , sont  conformes  à ses 
désirs.  Le  P.  Matthieu  Jlieci , 
jésuite  , fut  obligé  de  s’y  con- 
former comme  les  autres  , et 
de  renverser  l’ordre  qu’il  devoit 
suivre  , pour  plaire  a cet  em- 
pereur , dans  la  Carte  Chinoise 
du  monde,  qu’il  dressa  à Pékin. 
La  curiosité  de  Kam-Ht  n’avoit 
point  de  bornes  : il  vouloir  sa- 
voir jusqu’aux  choses  qu’il  lui 
convcnoit  d’ignorer.  Un  jour  il 
voulut  s’enivrer , pour  connoitre 
par  lui— même  l’effet  du  vin. 

KANDLER , (Jean-Joachim) 
commissaire  de  la,  chambre  de 
la  cour  électorale  de  Saxe,  né 
en  1706  à Selingstadt  en  Saxe, 
mort  en  1776  , fut  le  maître 
des  modèles  de  la  fabrique  de 
porcelaine  de  Meissen.  11  excella 
dans  ce  genre.  On  a de  lui,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  exé- 
cutés par  lui  ou  sur  ses  dessins, 
et  on  ne  peut  rien  trouver  de 
plus  élégant  et  de  plus  moelleux. 
JjTclâ  sont  X Apôtre  St.  Paul,  de 


K A P 

grandeur  naturelle  ; St.  Xavier 
mourant  ; la  Flagellation  du  Sau-, 
veur  ; les  douze  Apôtres  ; un 
Cariilon  tout  de  porcelaine  ; di- 
vers Crucifix , etc.  Il  fit  en  1750 
un  chef-d’œuvre  : c'étoit  un  Cadre 
avec  des  guirlandes  de  tleuts  . et 
diverses  autres  ligures  historiées  , 
en  relief,  pour  entourer  un  tru- 
meau de  glace  de  la  manufacture 
de  Dresde,  avec  la  Table  à con- 
sole qui  devoit  être  placée  dessous. 
Le  roi  Auguste  avoit  destiné  ce 
présent  à Louis  X V.  L'artiste 
en  fut  le  porteur  , et  il  reçut 
les  éloges  et  les  récompenses  qu’il 
méritoit.  A l'exceptionde  ce  petit 
voyage  en  France  , Kandter  n'é- 
toit  jamais  sorti  de  son  pays. 
11  n’avoit  point  vu  ces  fameuses 
galeries  de  statues , dont  1 Italie 
se  glorifie.  Sou  maître  fut  un 
Allemand.  Il  atteignit  cependant 
il  la  perfection  de  son  art  ; il  dut 
tout  à son  génie. 

K AN  OI, D , (Jean)  médecin, 
de  Breslaw  , mort  en  1729,  à 
49  ans,  laissa  des  Mémoires  en 
allemand , sur  la  Nature  cl  sur  les 
Arts  ; très-curieux, 

KAPEL , Voyez  Capec. 

KAPNION,  Voy  Reukuv, 

I.  KARA-MEHEMET, 
bacha  Turc  , signala  son  cou- 
rage aux  sièges  de  Candie  , de 
Kaminieck  et  de  Vienne,  et  se 
distingua  au  combat  donné  ù 
Choczin.  Après  avoir  été  pourvu 
du  gouvernement  de  Bude  en 
1684  , il  y fit  une  vigoureuse  ré- 
sistance contre  les  Impériaux  ; 
mais  i!  mourut  pendant  le  siège, 
d’un  éclat  de  canon  , qu’il  reçut 
en  donnant  des  ortlres  sur  le» 
remparts.  Il  avoit,  peu  de  temp» 
auparavant,  fait  tuer  quarante 
esclaves  Chrétiens  , en  présence 
d’un  officier , qui  l'étoit  ailé  .-yuw 
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■or  de  se  rendre  de  la  part  du 
prince  Charles  de  lorraine  : ac- 
tion horrible  , qui  ternit  toute 
sa  gloire.  # 

II.  K ARA  - MUSTAPHA  , 

neveu  du  grand-visir  Copro^li. 
Son  oncle  le  fit  élever  parmi  les 
Icoglans  , ou  jeunes  gens  du  sé- 
rail. Il  se  lit  aimer  des  eunuques, 
et,  en  moins  de  dix  ans,  d fut 
mis  nu  nombre  des  officiers  de 
la  chambre  du  trésor.  Un  jour 
la  sultane  Validé  y étant  allée 
avec  l’empereur  Mahomet  IV, 
lut  charmée  de  l’air  et  de  la 
bonne  mine  du  jeûné  Mustapha, 
en  fit  son  amant  et  lui  accorda 
ses  bonnes  grâces.  Ce  fut  par  la 
protection  do  cette  princesse  qu'il 
fut  élevé,  de  dignités  en  digni- 
tés , jusqu'à  la  place  de  grand- 
vizir.  Le  sultan  ajouta  a ces 
honneurs , celui  de  lui  faire  épou- 
ser sa  fille.  Son  ministère  auroit 
été  aussi  heureux  que  brillant  , 
s'il  ffit  moins  entré  dans  les  in- 
trigues du  sérail.  Amoureux  de 
la  princesse  Basch  — Cari  , sœur 
de  Mahomet  , il  mit  tout  en 
œuvre  pour  la  posséder  ; mais 
inutilement.  La  sultane  Validé, 
indignée  des  mépris  de  Musta- 
pha , qu’elle  seule  avoit  élevé, 
fit  avorter  tous  les  desseins  de 
ce  ministre.  Mustapha  , pour  se 
venger,  fit  ôter  à la  sultane  Va- 
lidé la  part  qu’elle  avoit  nu  gou- 
vernement de  l’empire.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  l’ex- 
poser à l’indignation  de  cette 
princesse.  Elle  appuya  auprès  du 
grand  - Seigneur  les  murmures 
qu’excitoient  et  sa  mauvaise  con- 
duite dans  la  guerre  de  Hongrie, 
•t  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne  , 
qu’il  leva  honteusement  en  i683, 
après  y avoir  fait  périr  les  meil- 
leures troupes  de  l'empire  Olto- 
\aan.  Elle  se  servit  enfin  de  la 
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perte  de  Cran  ou  Strigonie , pour 
animer  les  Janissaires  à la  ré- 
volte , et  pour  obliger  par  co 
nio\en  le  grand— Seigneur  de  le 
sacrifier  à la  haine  publique.  Mat 
homet  eut  d'abord  de  la  peine  à 
y consentir;  mais  se  voyant  cou-, 
tr.unt , il  lui  envoya  son  arrêt 
de  mort  par  deux  agas  des  Ja-« 
nissaires  , qui  l'étranglèrent  à 
l’elgrade  lo  z5  décembre  i683. 
Voyez  Fromaget. 

KARIR-SCHAH  , descendoit 
desanciens  roisdes Kileks , peuple 
de  la  province  de  Kilan  ; dans 
le  royaume  de  Perse.  Né  avec 
de  l'ambition  et  du  courage  , il 
voulut  ôter  la  possession  de  cetfo 
province  à Schah-Sophi  , roi  de 
Perse  , successeur  do  Schah-Ah - 
has , qui  l’avoit  conquise  en  1 600. 
Il  leva  une  armée  de  quatorze  mille 
hommes,  et  prit  d’abord  la  ville 
de  Rescht.  11  occupa  ensuite  toutes 
les  avenues  de  Kilan  : mais  le  roi 
de  Perse  envoya  contre  lui  une 
armée  de  quarante  mille  honi  mes , 
qui  défirent  entièrement  la  sienne, 
et  se  saisirent  de  sa  personne  s 
il  fut  mené  à Casbin  , où  ctoit 
le  Soplii  , lequel  ordonna  qu'on 
lui  fit  une  entrée  magnifique 
par  dérision  , et  qu'il  fut  accom- 
pagné de  cinq  cents  courtisanes, 
qui  lui  firent  essuyer  mille  in- 
dignités dans  cette  ridicule  cé- 
rémonie. Lorsqu'il  eut  été  con- 
damné à mort , on  commença 
son  exécution  par  un  supplice 
assez  extraordinaire.  Il  fut  ferré 
aux  pieds  et  aux  mains  comme 
un  cheval  ; et  après  qu’011  l’eut 
laissé  languir  ainsi  pendant  trois 
jours  , il  fut  attaché  nu  haut 
d’une  perche  dans  le  lYteidgn  au 
grand  marché,  et  tué  a coups  de 
flèches. Le  roi  tira  le  premier  coup. 

K AU  MA  TIE  S S , î 'oyez 
AtJtPHAIiL-X. 
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KATEB  , poète  Persan  , né 
à Bust  , se  distingua  à la  cour 
des  shltans  de  la  race  des  Snma- 
mides.  Il  a composé  un  poème  , 
qui  commence  par  cette  maxime  : 
Ce  que  l'homme  a de  surabon- 
dant dans  ses  biens  , en  devient 
d'ordinaire  une  diminution  , et 
le  gain  qui  n'est  pas  légitime , 
consume  le  bien  acquis  justement. 
Voici  quelques  autres  sentences 
de  ce  poète  : « Celui  qui  se  cor- 
rige de  ses  fautes  , fait  mourir 
de  dépit  ses  envieux.  — Quand 
on  suit  les  mouvemens  de  sa  co- 
lère , on  perd  entièrement  la 
vertu.  — Les  présens  sont  les 
cordes  et  les  machines  qui  don- 
nent le  plus  grand  mouvement  à 
tontes  les  affaires. — Celui  qui  s’ha- 
bille plus  richementque  sacondi- 
tion  ne  l'exige  . est  semblable  à 
l'homme  qui  mot  du  vermillon  sur 
scs  joues , pendant  qu'il  a un  chan- 
cre qui  le  dévore. — L'acqniesse- 
ment  à la  volonté  de  Dieu  doit 
être  la  règle  de  notre  conduite.  » 

KAU>'iTZ  - R1TTBERG  , 
C le  prince  de  ) mort  à Vienne 
le  17  juin  1794,  âgé  de  84  ans, 
fut  pendant  40  , le  chancelier  et 
le  principal  ministre  d'Autriche. 
Il  avoit  commencé  sa  carrière 
politique  pur  l’ambassade  de 
France  , et  de  retour  dans  sa 
patrie  , il  y obtint  la  confiance 
successive  de  Marie  — Thérèse  , 
de  Joseph  II  et  de  Léopold  II. 
Il  fut  heureux  dans  ses  desseins, 
parce  qu’il  mit  de  la  sagesse  dans 
leurs  pians  , et  de  la  justice  dans 
leur  exécution.  Sons  son  admi- 
nistration , le  cabinet  de  Vienne 
acquit  une  grande  influence  sur 
les  antres  cours.  On  ne  lui  a 
reproché  que  d'avoir  secondé  de 
tout  son  pouvoir , les  innova- 
tions exécutées  par  l'empereur 
dans  les  Pays-Bas. 
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ÏCAUT, fameux  hérétique  Aij«3 
baptiste,  qui  s’éleva  à Worms  , 
vers  l'an  1 5 3 o , et  qui  pensa 
plonger  le  Palatinat  dans  de  nou- 
velles guerres  civiles.  Il  prêcha 
avec  le  même  esprit  que  le  fa- 
natique Muncer.  Il  annonça  qu'il 
falloit  exterminer  les  princes  , 
et  qu'il  avoit  reçu  pour  cela  l’ins- 
piration infaillible  du  Très-Haut. 
I/électeur  le  fit  avertir  de  con- 
tenir son  zèle.  K nui  n’en  devint 
que  plus  insolent.  11  osa  même 
déclarer  an  prince  , qu’il  oppo- 
seroit  a ses  armes  le  glaive  de  la 
parole.  La  ville  de  Worms  étoit 
tellement  attachée  alors  à ca 
faux  prophète  , que  le  prince 
crut  plus  prudent  de  ne  pas  le 
traiter  à la  rigueur.  On  le  fit 
observer  , et  l'on  garda  les  ave- 
nues de  la  ville , pour  empêcher 
les  Anabaptistes  étrangers  de  s'y 
introduire.  Enfin  , pour  dernière 
précaution , on  opposa  au  fana- 
tique deux  prédicateurs  Luthé- 
riens. la  faction  naissante  étant 
devenue  U plus  foible  à Worms  , 
ne  fut  plus  en  état  de  défendre 
son  pusteur  ; mais  elle  le  suivit 
dans  son  exil.  On  vit  une  troupe 
de  personnes  des  deux  sexes 
courir  à la  campagne  après 
l'apôtre  de  la  sédition.  La  pri- 
son seule  et  les  supplices  déli- 
vrèrent le  palatinat  d'une  pesto 
qui  recommençoit  à l'infecter. 

K A Y E , Voyez  Caïvs  , 

n.°  III. 

KEA1TNG , (Géofiroi)  doc- 
teur et  prêtre  Iilandois  , natif 
de  Tip|ierari,  mort  vers  ibèo, 
est  auteur  d'une  Histoire  des 
Poêles  de  sa  nation  , traduite 
d’irlandois  en  anglois , et  impri- 
mée magnifiquement  a Londres 
en  «738,  in— fol. , avec  les  Gé- 
néalogies des  principales  familles 
d'Irlande. 
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KECKERMANN  , ( Barthé- 
lenii  ) professeur  d'hébren  à Hei- 
delberg , et  de  philosophie  n 
Dantzig  sa  patrie  , mourut  dans 
cette  ville  en  1609  , à 36  ans. 
On  n de  lui,  plusieurs  ouvrages 
recueillis  à Genève  1614  , 1 vol. 
in-fol. , qui  ne  sont  que  des  com- 
pilations. Les  plus  connus  sont 
deux  Traités  sur  la  rhétorique  ; 
le  premier  , publié  d'abord  en 
1600  , sous  le  titre  de  Rheto- 
ricœ  Ecclesiasticce  libri  duo  ; et 
le  second  en  1 606  . sous  le  titre 
de  Systemn  Rhelorica.  Ces  deux 
productions  sont  assez  méthodi- 
ques; mais  les  réflexions  qu'elles 
renferment  ne  sont  ni  neuves , 
ni  profondes. 

KEILL  , (Jean)  professeur 
d'astronomie  à Oxford,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres , 
et  déchiffreijr  sous  la  reine  Am te  , 
naquit  en  Ecosse  , et  mourut  en 
1711  , à 5o  ans.  C'étoit  un  phi— 
( losnpbe  modéré , ami  de  la  re- 
traite et  de  la  paix.  Cet  habile 
homme  laissa  plusieurs  ouvrages 
d’astronomie , de  physique  et  de 
médecine , tous  également  esti- 
més des  connoisseurs.  Le  plus 
connu  est  son  Introduction  à la 
Physique  et  à l'Astronomie  , en 
latin,  Leyde,  1739,  in-4.0  Le 
Mo  nier  le  fils  , célèbre  astro- 
nome , a traduit  en  françois  la 
partie  astronomique  do  cet  ou- 
vrage estimable,  Paris,  1746, 
in-4.0  — Jacques  Keill,  son 
frère,  excellent  médecin,  mort 
à Northampton  en  1719,3 
46  ans,  est  auteur, de  plusieurs 
Ecrits  sur  son  art , qui  ont  été 
recherchés.  On  estime  son  Ana- 
tomie , dont  la  sixième  édition 
est  de  1718.  T oyez  Juki  s et 
Leibnitz. 

I.  KEITH,  ( George  ) fa- 
ueiu  Quaker,  né  en  Ecosse  d'une 
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famille  obsenre  , nioit  l’éternité 
des  peines  de  l’enfer  et  ensei- 
gnoit  la  métempsycose,  et  plu- 
sieurs autres  opinions  extrava- 
gantes. Celle  des  deux  Christs  , 

( l'un  terrestre  et  corporel  , fil» 
de  Marie  , né  dans  le  temps  | 
l’autre  spirituel,  céleste  et  éter- 
nel , résidant  dans  tous  le» 
hommes  depuis  la  constitution 
du  monde,)  lm  causa  de  longue» 
et  fâcheuses  affaires.  Il  parcou- 
rut l'Allemagne  , la  Hollande , » 

l'Amérique,  semant  par-tout  se» 
rêveries  , qu’il  mêloit  avec  lo* 
vérités  les  plus  augustes.  Cet  in- 
sensé fut  plusieurs  fois  condamné, 
sans  vouloir  se  soumettre.  De 
retour  en  Europe,  en  1Û94,  il 
parut  au  synode  général  de  la 
secte  des  Trembleurs  , tenu  à 
Londres  la  même  année , et  y 
fut  condamne  malgré  son  enthou- 
siasme et  son  babil  ; mais  comme 
l'opiniâtreté  est  le  propre  de  l'hé- 
résie, et  sur-tout  du  fanatisme, 
il  mourut  dans  ses  erreurs. 

IL  KEITH,  (Jacques)  feld- 
mnréchal  des  armées  du  roi  de 
Prusse  , étoit  fils  cadet  de  George 
Keith  , comte- maréchal  d’Ecosse, 
et  de  Marie  Drummond , fille  du 
lord  Penh  , grand  — chancelier 
d’Ecosse  sous  le  règue  de  Jac- 
ques II.  Il  naquit  en  1698  , à 
Freterressa  , dans  le  Sherifsdon 
de  Kincnrdin.  Ayant  pris  parti 
pour  le  prétendant  avec  son  frère 
ainé  , et  les  entreprises  de  'ce 
prince,  n'ayant  pas  été  heureuses 
en  I7î5,  il  passa  avec  son  frère 
en  Espagne.  Il  y fut  officier  dan» 
les  brigades  Irlandaises , pendant 
dix  ans.  11  alla  ensuite  en  Mosco- 
vie, ou  la  Czarine  le  fit  brigadier 
général  , et  peu  de  temps  après 
lieutenant  général.  Il  signala  son 
courage  dans  toutes  les  batailles 
qui  se  donnèrent  entre  les  Turcs 
et  les  Russes  sous  la  régna  de 
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cette  princesse  ; et  A la  prise 
oOckzackow , ,1  f„t  )e  ' i{.r 
qtu  monta  à la  brèche  , et  fut 
blessé  au  talon.  Dans  la  g,„rre 
•ntre  les  HMjscs  cf  Jes  Suédois  , 
jl  semt  en  Finlande  en  qualité 
de  heut cnaut  général.  CV  fut  |„i 
qm  deuda  le  gain  de  la  bataille 
e Wdmanstrnnd  , et  qu,  chassa 

d ms  l'  015  »’*,  isle3  d'Aland  , 
dans  la  mer  Baltique.  A la  paix 

envo  U<>  ° A ° e"  *743,  /fat 
pari  impératrice,  am- 
bassadeur a la  cour  de  -Stock- 
holm , ou  il  se  distingua  par 
ta  magnificence.  De  retour  à Pé- 

dtTlSUrgi i imPllrafrice  l'honora 
du  bâton  de  ma  léchai  ; mais  ses 
appointemens  étant  trop  modi- 
fies, 11  se  rendit  auprès  du  roi 
de  Prusse  , jaloux  de  fixer  les 
talens  auprès  de  lui.  Ce  prince 
lui  assura  une  forte  pension  , et 
‘ <la,.,s  sa  confiance  Ja  plus 
îdnT6'  ,l,PnrC°"n't  avpc  lui  la 
ene  rtie  de  l’Allemo- 

’ de  ,a  p«lo?ne  , de  la  Hon- 
grie. La  guerre  s’étant  déclarée 
en  «756,'  Keith  entra  en  Saxe 
en  qualité  de  Md-maré,  hal  de 
J armée  Prussienne.  Ce  fut  lui 
qm  assura  la  belle  retraite  do 
cette  armé*  après  la  levée  du 
aiege  dOJmufz  en  i758.  Il  fut 
tué  cette  même  année , lorsque  le 
comte  de  Daim  surpl-it  et  attaqua 
ie  camp  des  Prussiens  a Hoc- 
k.rebem.  Le  général  Keith  étoit 
homme  de  tête  et  homme  de 
main.  Il  avoit  médité  beaucoup 
sur  I art  militaire.  Il  possédoit 
, ailleurs  d autres  qualités  , qui 
, méritèrent  l’estime  des  hon- 
nêtes gens.  Mvlord  Maréchal 
«on  frère,  écrivit  il  Mad.  Geof- 
/no  • « Mon  rrère  m’a  laissé  un 
bel  héritage  ! Il  venoit  de  mettre 
n contribution  toute  la  Bohême, 
n la  tète d une  grande  armée;  et 
Je  lui  ai  trouvé  70  ducats.  » 
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I-  KELLF.R , ( Jacques  ) C.cU 
larius  , Jésuite  Allemand,  né  à 
Seckinghen  en  i568  , mort  à 
Munich  le  23  février  i63i  . à 63 
ans  , professa  avec  distinction  les 
belles-lettres,  la  philosophie . la 
théologie  ; fut  confesseur  du 
prince  et  de  la  princesse  de  J5o- 
vtère  , et  se  signala  dans  les  con-: 
ferences  de  controverses.  On  a 
de  lui.  divers  ouvrages  contre  les 
Luthériens  et  contre  les  puis- 
sances ennemies  de  l’Allemagne. 
11  s y déguise  souvent  sons  les 
noms  de  Fabius  Hcrcinianus  , 
d Aurimontius , de  Didacus 
mias , etc.  Son  ouvrage  contre 
ln  F rance  , intitulé  : Mysteria 

poluica  , ,6-5,  m-40  , f„t  brûlé 

par  sentence  du  ChÀtclet  , cen- 
suré en  Sorbonne  , et  condamné 
par  le  clergé  de  France.  On  at- 
tribue à Kcller  le  Canca  Tue-, 
Unis , pour  répondre  au  Chant 
de  la  Tourterelle  , de  Grat  ina , 
F oyez  I.  Estampes. 

' U.  KELLF,R  , (Jean-Bal- 
thasar ) excellent  ouvrier  dans 
1 art  de  fondre  en  bronze,  natif 
de  Zurich-,  jeta  en  fonte  lu  Statue 
équestre  de  Louis  J XI y,  que  l’oa 
voyoit  à Taris  dans  la  place  de 
Louis  le  Grand.  Cette  statue , 
liante  de  20  pieds  , et  d’un  seul 
jet , fut  terminée  le  1"  décembre 
1632.  II  fut  fait  inspecteur  de  la 
fonderie  de  l’arsenal , ,et  mourut 
en  1 702.  —Jean-Jacques  K CLiin , 
son  frère  , mort  à Colmar  en 
*7°°  , à 65  ans  , étoit  aussi 
tr?s-habi!e  dans  le  même  art. 

KELI.EY,  (Edouard)  Alchi- 
miste Anglois  , né  a Worcester 
en  1 555  , mort  en  i5g5,  croyoit 
faire  de  l’or,  et  le  fit  accroire  à 
l’empereur  Rodolphe  11 , qui  fut 
sa  dupe.  O11  trouve  de  lui,  deux- 
poèmes  sut  la  chimie  et,,  la  pierre 
philosophale  dans  Lapis  philo*. 


Digitized  by  Google 


KEM 


KEM  «37 


tophorum  , Hambourg,  167S, 
ii  1-8.0 

KELLY,  ( Hugues)  Irlandois, 
commis  d'un  ricfie  négociant  de 
Londres,  mourut  en  1777,  à 
38  ans.  On  a de  lui  quelques  co- 
médies, dont  la  première  , la 
Fausse  délicatesse  , eut  lin  succès 
qui  le  détermina  a cultiver  le 
genre  dramatique. 

KEMPHER,  (Gérard)  vice- 
recteur  de  l’université  d'Alcmaér, 
fut  l’un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins d'Allemagne.  On  lui  doit 
d’excellentes  observations  sur  les 
jc.glogues  de  Calpuraitis , impri- 
mées à la  suite  de  17 fieracoso- 
phium  de  Bidault.  Paris  , Dlorel, 
* 6 11,  in-4.0 


Bc’legarde , sous  le  titre  de  Suite 
de  i Imitation  de  J.  C. , in-24  ; 
par  le  P.  Valette,  Doctrinaire; 
sous  celui  di  F.lévation  à J.  C.  sur 
sa  vie  et  scs  mystères  , in— 1 2. 
’l'homas  a Kempis  mourut  sain- 
tement le  25  juillet  1471  , à us 
ans.  On  lui  attribue  assez  généra- 
lement le  livre  de  YImitation  de 
J . C.;  et  cet  ouvrage  qui  ne  prêche 
qife  la  douceur  et  la  concorde  « a 
été  un  sujet  de  querelle  entre  les 
Bénédictins  de  Saint-Mmir  et  les 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  V oyez  les  articles 
N aidé  , ( Gabriel)  et  D.  (,)ua- 
tkemaire.  L’auteur  de  ce  chef- 
d’œuvre  d’onction  et  de  piété,  prit 
autant  de  soin  de  se  cacher,  que 
les  autres  écrivains  s’en  donnent 


KEMÎflTlUS , Voyez  Chem- 

ïflTZ. 

KEMPIS  , ( Thomas  a ) né  au 
■village  de  ce  nom  , diocèse  de 
Cologne  , en  i.ISo  , entra  en 
i3ÿ9 , dans  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Moût  Sainte- 
Agnès  près  de  7,wol  , où  son  frère 
étoit  prieur.  Ses  actions  et  ses 
paroles  portoient  à la  vertu.  Doux 
avec  ses  confrères,  humble  et 
soumis  avec  ses  supérieurs,  cha- 
ntable et  compatissant  envers 
tous  , il  fut  le  modèle  de  cette 
piété  aimable  qui  change  en  pa- 
radis l’en  Ter  de  ce  monde.  Son 
occupation  principale  étoit  de 
copier  des  ouvrages  de  piété  et 
d’en  composer.  Ceux  que  nous 
avons  de  lui.  respirent  une  onc- 
tion , line  simplicité  , qu’il  est 
plus  facile  de  sentir  que  de  pein- 
dre. Les  meilléures  éditions  que 
lions  en  ayons  , sont  celles  de 
1 Sommatius , Jésuite;  a Anvers, 
Si  600  et  i6ià,  trois  vol  in— 8.° 
La  plus  grande  partie  de  ces  ex- 
cellentes productions,  a été  tra- 
fluito  eu  francoi»  par  l'abbé  de 


pour  être  connus.  Il  pratiqua 
lui-même  le  conseil  qn’il  donne 
h tous  les  vrais  Chrétiens  : Av  A 
ttescirti.  D'ailleurs,  qu’importe  le 
nom  de  fauteur,  pourvu  qu’on 
pratique  ce  qu'il  conseille  ? Cet 
ouvrage , admirable  malgré  la 
négligence  du  style,  touche  beau- 
coup plus  que  les  réflexions  pé- 
tillantes de  Sènèquc  , et  le?  froi- 
des consolations  de  Berce.  Il 
charme  à la  fois  le  chrétien  et 
le  philosophe.  11  a été  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  par-tout 
il  a été  infiniment  goûté,  f )n  rap- 
porte qu'un  roi  rie  Maroc  l’avoit 
dans  sa  bibliothèque,  et  qu’il  le 
lisoit  avec  complaisance.  La  pre- 
mière édition  latine  est  de  14^2, 
in- 12  , gothique.  Il  en  existait 
alors  une  vieille  traduction  Fran- 
çoise sons  le  titre  de  Ylntrmclle 
consolation  , dont  le  franco1  > pa- 
roit  aussi  ancien  que  Thomas  A 
Kempis  : c’est  ce  qui  a fait  douter 
si  ce  livre  avoit  d’abord  été  com- 
posé en  latin , ou  en  François. 
L’abbé  f^eaglet  a tiré,  de  cette 
ancienne  traduction . un  chapitre 
oui  u’étoit  piys  dam  les  Versions 
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latines.  Ce  livre  de  l’ InlerneUe 
consolation  a été  imprimé  plu- 
sieurs fois  dans  le  xvic  siècle , 
in  — 8.°  L’abbé  Vallarl  publia 
Une  jolie  édition  de  Y Imitation 
chez  Barbon  , en  1758,  in—  12, 
purgée  d'un  grand  nombre  de 
fautes.  Celle  d ‘Elzevir,,  in- 12  , 
à Leyde  , sans  date , avec  deux 
figures  au  frontispice , est  encore 
plus  recherchée  et  beaucoup  plus 
«hère.  11  y en  a eu  aussi  une  édi- 
tion au  Louvre  , in-fol.  1640  , 
en  gros. caractère  ,-dont  l’impres- 
aion  est  très  - belle  ; mais  elle 
n’est  pas  d’un  usage  commode , 
et  elle  ne  peut  servir  que  pour 
les  grandes  bibliothèques.  L’abbé 
Desbillons , en  a donné  une  édi- 
tion exacte  a Manhelm  , 1780, 
in-8°;  mais  l’éditeur  a négligé  de 
diviser  les  chapitres  par  versets; 
ce  qui  en  diminue  beaucoup  le 
mérite.  Une  des  plus  belles 
éditions  , parmi  les  differentes 
versions  françoises  qu’on  en  a 
faites  , est  celle  de  la  traduction 
de  de  Beuil , ( Sacy  ) in— 8n,  1 663  , 
avec  figures.  Ceux  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  con- 
testations survenues  , au  sujet 
de  Y Imitation  , entre  les  Béné- 
dictins elles  Génovéfjins , peu- 
vent consulter  la  relation  cu- 
rieuse que Dum  Vincent  Thuillier 
en  a donnée  « à la  tête  du  tome 
premier  des  Œuvres  posthumes 
des  PP.  Mabillun  et  Iluinart. . . 
Voyez  Gonnf.lieu,  Corneille, 
( Pierre  ) et  Fronteau. 

KEN  , (Thomas)  évêque  do 
Bath  en  Angleterre , instruisit 
son  clergé  , fonda  des  écoles , 
secourut  les  pauvres  , et  laissa 
plusieurs  ouvrages  de  pieté  esti- 
mes par  les  Anglicans.  Il  étoit 
né  h Bnrktamstéad  dans  la  pro- 
vince de  llfrtford  en  16,17.  et 
M inomut  a Longe-Lêate  la  25 
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mari  171 1 , Agé  de  74  ans.  Que}-, 
qu’un  l'ayant  accusé  auprès  du  roi 
sur  certaines  propositions  d'un 
sermon  qu'il  av'oit  prêché  à Whi* 
tehall  , ce  prince  l’envoya  cher-* 
cher  pour  se  laver  de  ce  repro- 
che ; l’évêque  do  Bath  lui  dit, 
sans  s'ébranler  ! Si  votre  majesté 
n’avoit  pas  négligé  son  devoir , 
et  qu'elle  eût  assisté  au  sermon  , 
mes  ennemis  n'auroicnL  pas  eu  oc- 
casion de  m'accuser.  Il  justifia 
ensuite  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
sbn  sermon  , et  le  roi  ne  s’of- 
fensa point  de  sa  liberté.  On 
rapporte  que  ce  prélat  avoit  un 
goût  très-vif  pour  la  musique  et 
la  poésie,  qu’il  dorinoit  peu  , et 
qu'il  chantoit  tous  les  jours  une 
hymne  aux  accords  de  son  luth, 
avant  de  s'habiller.  On  a imprimé 
ses  œuvres  en  vers  et  en  prose , 
1721  , 4 volumes. 

I.  KENNET , (Wbite)  évê* 
que  de  Péterboi  ough  , né  à Don* 
vres  en  1660,  fonda  une  biblio- 
thèque d’antiquités  et  d'histoire 
dans  sa  ville  épiscopale,  prêcha 
et  écrivit  avec  succès.  Les  ou- 
vrages qui  restent  de  lui , pres- 
que tous  en  anglois , décèlent  urt 
homme  savant  et  un  bon  littéra- 
teur. Ce  prélat  mourut  en  1728. 

II.  KENNET,  (Basile)  frère 
du  précédent , autant  distingué 
par  sa  scie  ice  que  par  la  pureté 
de  ses  mœurs,  naquit  en  1674  à 
Fostling  dans  le  comté  de  Kent. 
Il  embrassa  l’état  ecclésiastique  et 
devint  chapelain  du  comptoir  An- 
glois à Livourne.  Poursuivi  par 
l'inquisition  pour  ses  écrits  théo- 
logiques.  menacé  d'être  empri- 
sonné h Pise  , il  revint  en  An- 
gleterre et  fut  élu  président  dtt 
collège  tTOxford  en  1714.  Il  ne 
jouit  pas  long  — temps  de  cette 
p!n<  e , et  mourut  l’année  suivante 
âgé  de  4 1 ans.  bes  principaux  on 
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xrrages  sont  : L Borna  antitjua 
notitia  , 1636,  1 vol  in-8.° C’est 
un  ouvrage  élémentaire  sur  les 
antiquités  Romaines  , précis  et 
instructif.  Il  est  précédé  de  deux 
opuscules  sur  la  littérature  des 
Romains  et  sur  leur  éducation. 
Ce  traité  d’antiquités  paroit  avoir 
été  destiné  à l'instruction  du  duc 
de  Gloeester;  il  en  a été  fait  plus 
de  dix  éditions.  II.  Vila  antiquo- 
rum Poetnrum  Grœcorum , 1697, 
iri-8.0  L'ouvrage  de  Tannegui  le 
Fèvre  sur  le  même  sujet , a sans 
doute  donné  à Kennet  l'idée  du 
sien,  qui  est  beaucoup  plus  étendu. 
III.  iJe  creatione  Apostolorum  , 
1705.  IV.  On  lui  doit  encore,  des 
Sermon  s , en  S vol.  in-8°,  1715, 
une  Paraphrase  des  Pseaumes  , 
•t  une  version  du  Traité  des  Lois 
de  Pn/feniiorff.  On  a inséré  dans 
Je  tome  l'1  des  Mélanges  de  lit- 
térature étrangère , lu  traduction 
du  petit  essai  historique  de  Ken- 
ncl  sur  la  littérature  Romaine. 

KENNICOT,  (Benjamin) 
«hanoine  de  l’église  de  Christ , 
•t  ministre  de  l’église  de  Culham 
dans  le  comté  d'Oxford , mort  à 
Oxford  en  178.!  . publia  dans 
eottc  dernière  ville  une  Bible 
Hébraïque  en  deux  vol.  in— fol. 
Il  employa  tous  ses  soins  pour 
épurer  le  texte  , et  fut  secondé 
par  les  plus  habiles  Hébraïsans 
de  l'Europe. 

KEPPEL , Voy.  At.bemarle. 

L KEPPLER  , ( Jean  ) cé- 
lèbre astronome,  naquit  à Weil 
le  17  décembre  1371,  d'une  fa- 
mille illustre , qui  essuya  bien  des 
infortunes.  Ces  infortunes  retar- 
dèrent ses  études  ; mais  dès  qu'il 
put  les  continuer  sans  interrup- 
tion, il  alla  au-delà  de  ce  qu’on 
■nroit  dû  espérer  d'un  jeune 
homin*.  Dès  l'âge  de  >0  «ns , il 
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professa  la  philosophie  ; et  s’é- 
tant attaché  ensuite  ù la  théolo- 
gie , il  fit  quelques  discours  nu 
peuple , qui  annonçoient  les  plu* 
grands  talons  pour  le  ministère, 
on  passion  pour  l'astronomie  I» 
dégoûta  de  toute  autre  occupa- 
tion. Il  se  vit  bientôt  en  état  de 
remplir  la  chaire  des  mathéma- 
tiques à Gratz.  Un  Calendrier 
qu’il  fit  pour  les  grands  de  Stirie  , 
auxquels  il  devoit  sa  chaire , lui 
fit  un  nom  distingué.  Tycho— 
Brahé  l’appela  nuprès  de  lui  en 
Bohême  lan  1600  ; et,  pour 
qu’il  se  rendit  plus  vite  à son 
invitation  , il  le  fit  nommer  ma- 
thématicien de  l’empereur.  De- 
puis , ces  deux  grands  hommes 
ne  se  quittèrent  plus.  Si  Tycho— 
Brahé  fut  d‘un  grand  secours  par 
ses  lumières  à Keppler , celui-ci 
ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  les 
siennes.  La  mort  lui  avant  enlevé 
cet  illustre  ami  , ce  généreux 
bienfaiteur,  en  1601  , Keppler 
consacra  ses  regrets  dans  un*  ' 

élégie  touchante.  L’empereur  Ro- 
dolphe II , qui  se  piquoit  d’ètr* 
astronome,  et  même  astrologue, 
suppléa  très  - foiblement  n ce 
que  la  mort  de  Tycho-Brahé  lui 
iaisoit  perdre  : «Je  suis  obligé, 
dit  Keppler  dans  une  de  scs  let- 
tres , pour  ne  pas  déhonorer  sa 
sacrée  majesté  impériale , de  faire 
et  de  vendre  à sa  cour  des  al- 
manachs à prédiction  , les  seuls 
ouvrages  qu'on  y achète  et  qu'on 
y lises.  » Les  empereurs  Matthias 
et  Ferdinand  II  le  traitèrent 
nvec  plus  de  générosité.  Ils  lui 
continuèrent  le  titre  de  Mathé- 
maticien Impérial , ‘et  lui  accor- 
dèrent differente*  gratifications. 

Il  obtint  en  tfiîg  une  chaire  de 
mathématiques  dans  l’université 
de  Hostock  ; mais  il  n’eut  p** 
le  temps  de  l’occuper.  S'étant 
rendu  l'anné*  suivante  à la  diète 
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dzHatisbonne  pour  s-  faire  payer 
d'une  somme  que  l’empereur  lui 
«voit  promise  , il  tomba  malade 
dans  cette  ville  , et  y mourut  le 
i b novembre  i boo  , h 5g  ans. 
Il  uv’oit  été  marié  deux  fois  , et 
il  laissa  des  enfans  de  ses  deux 
épouses.  Les  études  profondes 
qu’il  avoit  faites  , ne  l’avoient 
rendu  ni  dur,  ni  indifférent.  Il 
pleura  amèrement  sa  première 
femme  , et  fut  tendrement  atta- 
ché à la  seconde.  Comme  tous 
les  hommes  sensibles  , il  eut  des 
chagrins  dont  il  fut  très-touche. 
Sa  mère  lui  en  donna,  en  ibeo, 
de  fort  cuisans.  CeLLc  femme 
acariâtre  et  caustique  nvoit  in- 
sulté gravement  une  amie , à 
laquelle  elle  nvoit  reproché  des 
débauches  réelles  , mais  cachées. 
Elle  fut  attaquée  en  justice  comme 
calomniatrice.  Ce  procès  , aussi 
dispendieux  que  désagréable , ne 
An  issoit  point.  I.a  mère  de  Kep- 
pler,  se  livrant  à l'emportement 
de  son  caractère  , reprocha  , en 
termes  injurieux,  au  juge  de  son 
affaire,  sa  lenteur  à la  finir.  Ces 
outrages  avancèrent  le  procès  y 
car  ce  magistrat  la  fit  arrêter. 
On  produisit  de  nouvelles  accu- 
sations. Mad.  Krppler  fut  non- 
seulement  accusée  d’avoir  insulté, 
mais  encore  d'avoir  ensorcelé  son 
amie.  11  n'y  avoit , ni  ne  pouvait 
avoir  de  témoins  d’un  le!  crime, 
e juge  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  de  la  condamner  à la  ques- 
tion. et  elle  n' échappa  à la  tor- 
ture qra  par  les  instances  de  son 
fils  , qui  épuisa  son  crédit  pour 
J.i  faire  décharger  de  cette  accu- 
sation ridicide.  Sa  rnère  fut  dé- 
clarée innocente  ; mais  ce  uc  fut 
qu’eprè;  que  Keppler  se  fut  donné 
des  mouvemens , qui  troublèrent 
la  tranquillité  de  sa  vie  et  inter- 
rompirent s’s  études.  Ce  savant , 
<k. ... nlé-ré connut  lygth.dnatiyàen, 
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mérite  une  place  distinguée  dani 
l'histoire  des  sciences  ; il  fut  le 
premier  maître  de  Descartes  en 
optique  , et  le  précurseur  de 
Newton  en  physique.  On  le  re- 
garde avec  raison  comme  un  lé- 
gislateur en  astronomie.  Il  n eu 
la  première  idée  des  tourbillons 
célestes.  11  devina  par  la  seule 
force  de  son  génie  , les  lois  ma- 
thématiques des  astres.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  découverte  de 
cette  règle  admirable  , connue 
sous  le  nom  de  Bègle  de  Krppler, 
selon  laquelle  les  planètes  se  meu- 
vent ; mais  en  trouvant  cette  loi , 
il  n'en  trouva  point  la  raison. 
Moins  bon  philosophe  qu’ astro- 
nome admirable,  il  dit  que  le 
Soleil  a une  ame  ; non  pas  une 
ame  intelligente,  animum  ; mais 
une  ame  végétante  , agissante  , 
animant  : qu'en  retournant  sur 
lui-mcme,  il  attire  à soi  les  pla- 
nètes ; mais  qu’elles  ne  tombent 
pas  dans  le  soleil , parce  qu’elle* 
font  aussi  une  révolution  sur 
leur  axe.  En  faisant  cette  ré- 
volution , dit -il,  elles  présen- 
tent au  soleil  , tantôt  un  côté 
ami  , tantôt  un  côté  ennemi  ; 
le  côté  ami  est  attiré  , et  la 
côté  ennemi  est  repoussé , ce 
qui  produit  le  cours  annuel  de* 
planètes  dans  les  éclipses.  11  faut 
avouer,  pour  l’humiliation  de  la 
philosophie  , que  c’est  de  ce  rai- 
sonnement si  peu  philosophique 
qu'il  avoit  conclu  que  le  soleil 
devoit  tourner  sur  son  axe.  L’er- 
reur le  conduisit  par  hasard  à la 
vérité.  Il  devina  la  rotation  du 
soleil  sur  lui-même,  plus  de  i3 
ans  avant  que  les  yeux  de  Galilée 
l.e  reconnussent  à l’aide  des  té- 
lescopes. C'est  à lui  encore  qu’on 
est  redevable  de  la  découverte  de 
la  vraie  cause  de  la  pesanteur  des 
corps , et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend  , que  les  corps 
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mus  en  rond  s’efforcent  de  s'é- 
loigner du  centre  par  la  tangente. 
L’antiqnité  n'avoit  point  fait  de 
plus  grands  efforts , et  la  Grèce 
n'avoit  pas  été  illustrée  par  de 
plus  belles  découvertes.  Keppler 
n'étoit  donc  pas  trop  vain,  lors- 
qu'il disoit  qu 'il  préférait  lu  gloire 
de  ses  intentions , à l’électorat  de 
Saxe.  Ceux  qui  voudront  les  con- 
ïioitre  plus  en  détail , peuvent 
consulter  les  nombreux  ouvrages 
sortis  de  sa  plume.Les  principaux 
sont  : I.  trodromus  disserlalio— 
num  cosmographicarum  , Tu— 
lingæ  , i 5ÿS  , in-4.0  Il  donna 
aussi  à ce  livre  le  titre  de  Mys- 
terium  Cosmogrnphicum.  II.  l'a- 
rnlipomena  quibus  Astronomie 
pars  Oplica  traditur , 1 604,  in-4.0 
iil.  De  stelld  nova  in  pede  Ser— 
penlarii  , Praguee  , 1606  , in-4." 
IV.  De  Cometis  libri  très , Au— 
gustæ  — Vindelicorum  , 1611  , 

in—  4.“  V.  Eclogee  Chronicce  , 
Franco  furti  , I5i5.  VI.  Ephc- 
merides  notre  , Lincii  , 1616  , 
in— VII.  l’abulœ  liodolphina  , 
Ulmæ,  1627,  in-fol.  : ouvrage 
qui  lui  conta  vingt  ans  de  tra- 
vail. VIII.  Epitome  Astronomie: 
Copernicanœ , iGjâ,  deux  vol. 
jn— 8.°  I X.  Astronomia  nova  , 
1 609  , in— fol.  X.  Chiliat  Loga— 
rithmorum  , etc.  in-4.0  XL  Nova 
Stereomelria  dnliorum  vinario— 
rum , etc.  i6i5  , in-fol.  XII.  Une 
Qioplrique  , in  — 4.0  XIII.  De 
vero  natali  anno  C H R l ST  1 , 
in  — 4.0  Keppler  ordonna  qu'on 
mît  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  : 

A îentut  eram  calot  , nunc  terrée  mctlor 
un  bras  : 

Ment  cceltttii  crût  , corporit  umbra 
jaett. 

Voyez  sa  Vie  à la  tête  de  ses 
Lettres , imprimées  en  latin  à 
Leipzig  en  1718  , in— folio. 

Tome  Tl, 
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II.  KEPPLER,  (Louis)  fils 
du  précédent,  médecin  à Konis- 
berg  en  Prusse,  publia  l'ouvrage 
de  son  père , intitulé  : Somaûtm , 
seu  De  Astronomiel  Lunari  , 
Francfort,  1634,  in-4.0  C'est 
dans  cette  production  qu’il  dé- 
bite les  rêveries  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Louis  naquit  à 
Prague  en  1607  , et  mourut  à 
Konisberg  en  i663.  On  a de  lui, 
quelques  Ecrits , entr'autres  Idra 
pestis , Lubeck,  1637  , in— fol. 

KERCADO,  Voyez  Molac 
et  SÉNÉCHAL. 

KERCKRING  , ( Thomas  ) 
célèbre  médecin  d'Amsterdam , 
membre  de  la  .Société  royale  de 
Londres,  mourut  en  1 6 j3  à Ham- 
bourg , oti  il  avoit  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie , avec  le 
titre  de  résident  du  duc  de  Tos- 
cane, se  fit  un  nom  par  ses  dé- 
couvertes et  par  ses  ouvrages. 
C'est  lui  qui  trouva  le  secret 
d'amollir  l'ambre  jaune,  sans  lui 
ôter  sa  transparence.  Ses  prin- 
cipales productions  roulent  sur 
l'anatomie:  \.  Spicilegium  Ana- 
tomie ::m  , à Amsterdam,  1670, 
in— 4.0  II.  Anthropogi ntœ  Ichno- 
graphia  , Amsterdam  , 1670  , 
in— 40 , où  il  soutient  que  l’on 
trouve  dans  le  corps  de  toutes 
les  femmes  des  crufs , dont , selon 
lui,  les  hommes  soûl  engendrés. 
On  lui  attribue  encore  une  Ana- 
tomie, imprimée  en  1671  , in-fol. 

KERGUELIN  - TREMA- 
REC,  (Yves— Joseph  iik)  Bre- 
ton, contre  — amiral . se  distingua 
dans  la  marine  fVancotse  par  ses 
connoissnnces  mathématiques,  et 
dans  !n  littérature  par  ses  écrits. 
Il,  est  auteur  : I.  lJ’un  Voyage 
dans  la  mer  du  Nord  aux  côtes 
d islande  , des  Orcadef . de  Nor- 
vège , de  Groenland.  Ce  voyage 
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fait  en-  1767  n'a  été  imprimé 
qu'en  177a  , Amsterdam  , in-4.0 
11.  D’une  Relation  des  événement 
de  la  guerre  maritime  de  1778, 
entre  la  France  et  V Angleterre , 
1796  , in— 8.°  Cette  Relation  est 
terminée  par  un  précis  des  causes 
de  la  destruction  de  la  marine,  et 
des  moyens  de  la  rétablir.  Ker- 
guelin  est  mort  en  mars  1797. 

XÉRI,  (François— Borgia)  né 
dans  le  comté  de  Zemplin  en 
Hongrie,  se  fit  Jésuite,  se  dis- 
tingua dans  cette  société  par  la 
variété  de  scs  connoissances  rt 
par  sa  piété.  Il  mourut  à Rude 
l'an  1769.  On  a de  lui  : I.  Une 
Histoire  des  empereurs  d'Orient , 
depuis  Constantin  le  Grand,  jus- 
qu'à la  prise  de  Constantinople. 
Tyrnau,  1744,  in-fol.  en  latin, 
ornée  de  figures  et  de  médailles. 
II.  Histoire  des  Empereurs  Otto- 
mans , depuis  la  prise  de  Cons- 
tantinople, Tyrnau,  1749,  9 pe- 
tits vol.  Le  P.  Nicolas  Schmilh  , 
Jésuite,  a continué  cette  His- 
toire , et  en  a publié  deux  vol. 
in-fol.  en  1760  et  17S1.  III.  Dis- 
sertations sur  le  vide,  sur  le  mou- 
vement des  corps  et  sur  les  causes 
du  mouvement,  Tyrnau,  in-8.° 
Il  contribua  beaucoup  à perfec- 
tionner le  télescope , et  se  fit  un 
nom  célèbre  par  ses  observations 
astronomiques. 

KERKHERDÈRE  . ( Jean- 
Gérard)  né  vers  1678  à Fauque- 
mont  , petite  ville  d'Outre— 
Meuse,  Hollandois,  à 1 lieues 
de  Mjîéstricht , étudia  la  philo- 
sophie et  la  théologie  h Louvain  , 
enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant plusieurs  années,  donna  des 
leçons  d'histoire  nu  collège  des 
Trois— Langues , fut  fait  histo- 
riographede  l’empereur  Joseph  T, 
en  1708,  et  mourut  le  16  mars 
■ 738.  Il  s'étoit  marié  en  1719, 
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et  n*a  point  laissé  d'enfr.ns.  Qa 
a de  lui  : I.  Syslema  apocalyp- 
ticum , Louvain,  1708,  in-is; 
c'étoit  comme  un  essai  d'un  ou- 
vrage plus  considérable  qu'il  in- 
titula : De  monarchià  Roiiur  pa- 
ga  tœ  sccundùm  concordiam  inter 
SS.  Prophelas  Danielem  et  Joarp 
uem  : conséquent  hisloria  à mo— 
narchiœ  conjiloribus , usque  ad 
urbis  et  imperii  ruinant.  Accessit 
sériés  historiée  apocaly  plieos , Lou- 
vain , 1727,  in— 11.  II.  Prodro- 
mus  Danielicus , sive  Novi  Co- 
nalus  hislorici,  critici  , in  celc - 
berrimas  dijpcultates  hisloria:  Ve- 
teris  Teslanienti , monarchiurum 
Asiec,  etc.,  ac  prcecipuè  in  Da- 
nielem prophetam  , Louvain  , 
1711  , in— 12.  L’éruditioh  est  ré- 
pandue à pleines  mains  dans  ces 
deux  ouvrages;  les  hypothèses 
qu’on  y propose  ont  de  grandes 
vraisemblances,  et  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  les  difficultés 
historiques  , chronologiques  et 
géographiques  de  l'Écriture— 
sainte.  III.  De  Situ  Paradisi  ter— 
restris,  Louvain,  1731  , in-is. 
Il  place  le  paradis  terrestre  un 
peu  uu-dessus  de  la  Bahylonie, 
prend  pour  le  Pinson  le  bras  oc- 
cidental de  l'Euphrate  jusqu'à  son 
embouchure , et  pour  le  Gehon  le 
bras  oriental  du  même  fleuve , 
depuis  la  ville  de  Cippara , où 
il  se  môle  à un  bras  du  Tigre  , 
jusqu’à  l’embouchure  du  même 
Tigre,  près  de  la  ville  et  l’isla 
deCharax:  ce  système,  différent 
de  celui  de  Huet,  est  peut-être 
aussi  probable.  Kerkherdere  a fait 
précéder  ce  traité,  du  Conatus 
novus  de  Cepha  reprehenso  , où 
il  soutient  que  ce  Cephas  est  dif- 
férent de  St.  Pierre.  On  trouve 
encore  dans  ce  volume  une  Dis- 
sertation sur  le  nombre  des  an- 
nées que  le  Sauveur  a instruit  le 
peuple  ; et  une  autre  intitulée  : 
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De  Cepha  1er  corrcpto.  TV.  Gram ; 
malien  latina , Louvain,  1706, 
in-n  , de  117  pages,  où  il  y 
a plus  d'érudition  que  dans  la 
plupart  des  grammaires,  même 
volumineuses.  V»  Un  grand  nom- 
bre de  Poésies  latines. 

KERSAINT,  (Armand— Gui- 
Simon , comte  de)  né  à Paris, 
capitaine  de  vaisseau  , embrassu 
d'abord  avec  chalenr  les  opinions 
révolutionnaires  de  178^  , et  fut 
nommé  député  de  Paris  a la  pre- 
mière Législature.  Attaché  nu 
parti  de  la  Gironde , il  s’y  mon- 
tra constamment  l'ennemi  des 
terroristes  et  des  provocateurs 
des  mesures  sanguinaires.  Elu  de 
nouveau , membre  de  la  Conven- 
tion , il  y devint  encore  plus  mo- 
déré ; et  la  veille  de  la  condam- 
nation de  Louis  XVI , il  écrivit 
au  président , « que  s'il  avoit  été 
réduit  à être  le  collègue  des  pa- 
négyristes et  des  promoteurs  des 
massacres  de  septembre,  il  vou- 
loit  du  moins  défendre  sa  mé- 
moire du  reproche  d'avoir  été 
leur  complice;  qu'il  ne  lui  res- 
toit  plus  qu’un  moment , que  de- 
main il  ne  seroit  plus  temps  , 
et  qu'il  donnoit  sa  démission.  » 
Dénoncé  aussitôt , sur  cette  let- 
tre, comme  ennemi  de  lu  Répu- 
blique, il  fut  mandé  à la  Barre, 
y parut  avec  sang  froid , s'y  dé- 
fendit avec  noblesse,  et  refusa 
aussitôt  de  rentrer  dans  le  sein 
de  la  Convention  , et  même  de 
profiter  des  honneurs  de  la  séance 
qu’on  avoit  proposé  de  lui  ac- 
corder. Ce  courage  lui  devint  fa- 
tal ; en  vain  Kcrsainl  se  retira- 
t-il,  immédiatement  après  cette 
comparution , dans  une  profonde 
retraite,  il  fut  découvert  par  les 
agens  du  comité  de  salut  public  , 
arrêté , et  condamné  à mort  le 
& décembre  1 7 9 3 , à lage  de  S 1 ans. 


K E S 64Ï 

KERVER,  (Jacques)  célèbre 
imprimeur  de  Paris , mort  en 
1 583  , faisoit  un  commerce  très- 
étendu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger. On  estime  ses  éditions 
Grecques.il  fut  le  premier  à qui 
les  papes  Fie  V et  Grégoire  X lit 
accordèrent  le  privilège  d'impri- 
mer l'Office  de  1‘ Eglise , suivant 
la  réforme  du  concile  de  Trente. 
Le  roi  Charles  IX  confirma  c« 
privilège. 

KERVILLAR8,  (Jean-Marin 
de)  Jésuite,  né  à Vannes  en 
1668,  mort  en  1745,  à Paris, 
« 77  ans,  où  il  professoit  la  phi- 
losophie, avoit  du  goût  et  de  la 
littérature.  Nous  avons  de  lui, 
une  assez  bonne  traduction  des 
Fastes  et  Elégies  d'Ovide  , 3 vol. 
in-n,  1714  , «716,  1741.  11 
avoit  travaillé  quelque  temps  aux 
Elènwires  de  Trévoux. 

I.  KESLER  , (Nicolas)  l’un 
des  premiers  imprimeurs  du 
1 5*  siècle  , contemporain  de 
Faust,  a publié,  à Basic,  de- 
puis i486  jusqu’en  1494,  année 
où  il  mourut,  six  éditions,  parmi 
lesquelles  on  distingue  une  Bible, 
I.’ouvrage  intitulé  Liber  déflora - 
tinnuin  he  porte  point  le  nôtn  de 
Kcsler  ; mais  la  ressemblance  des 
caractères  de  Ce  livre  avec  ceux 
employés  par  cet  imprimeur  , le 
lui  a fuit  attribuer. 

II.  KESLER , ( André  ) théo- 
logien Luthérien , pensionné  par 
Jean  Casimir  duc  de  Saxe,  na- 
quit à Cobourg  en  tS^â,  et  mou- 
rut en  1643,  nvec  la  réputation 
d'un  bon  prédicateur.  etd'unassex 
bon  controversiste.  I!  laissa  une 
Philosophie  en  3 vol.  in-8°,  dont 
on  ne  parle  plus , et  des  Comment 
tuires  sur  la  Bible,  111—4.“ 

KESSEL , ( Jean  V an  ) et  Fert 
dinand  son  fils,  sont  deux  pem- 
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très  Flamands , estimés  pour  le 
fmi  de  leur  tableaux.  Le  premier 
naquit  à Anvers  en  1620,  et  le 
second  eu  1660. 

KETT,  (Guillaume)  chef  d'une 
rébellion  , sous  Edouard  VI,  roi 
d'Angleterre,  étoit  fils  d’un  tan- 
neur , et  tanneur  lui-même.  Son 
esprit  s’éleva  au-dessus  de  sa 
naissance  : il  étoit  délié,  souple, 
rusé,  plein  de  hardiesse  et  de 
courage.  S'étant  mis  a la  tète  du 
peuple  de  Nortfolck  , il  s’empara 
de  la  ville  de  Norwich  ; mais  le 
duc  de  ÏVarwick  , ayant  eu  ordre 
de  marcher  contre  lui,  le  prit 
et  le  fit  pendre  à un  chêne  , avec 
dix  des  principaux  complices  da 
cette  révolte. 

KETTLEU,  (Gotbard  ) grand- 
maitre  des  chevaliers  Porte-glai- 
ve, devint,  en  i56i,duc  sou- 
verain de  Courlande , dont  le  roi 
de  Pologne,  Sigismond-Auguste , 
lui  donna  l'investiture.  Ses  des- 
cendans  ont  conservé  ce  duché 
jusqu'en  1 737.  Ferdinand , le  der- 
nier d’entr'eux,  le  perdit,  pour 
nvoircoromandé  l’arméeSaxonne, 
contre  le  czar  Pierre  I ; et  l’im- 
pératrice Anne  , qui  succéda  à 
ce  dernier,  força  les  Courlan- 
dois  à élire  pour  duc  son  iavori 
Biren.  Voyez  Biren. 

KETTI.EWELL,  (Jean) 
théologien  Anglican,  né  dans  la 
province  d'Yorck , mort  de  con- 
somption en  1695,  est  connu 
dans  son  pays  par  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  célèbre  çst 
intitulé  : Les  Mesures  de  l'obéis— 
tance  Chrétienne.  Les  Anglois , 
républicains,  ne  trouvent  pas  ces 
mesures  tout-à-fait  exactes.  L’au- 
teur étoit  zélé  royaliste.  Il  avoit 
dédié  son  livre  à Comptent , évê- 
que de  Londres,  partisan  de  l'au- 
torité royale  comme  lui;  mais  «e 
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prélat  ayant  changé  de  sentiment 
et  s’étant  mis  à la  tête  d’un  ré- 
giment de  gentilshommes  contre 
leur  prince , Keltlewell  fit  ôter 
la  dédicace. 

KEULEN,  Voyez  Vax- 
Keulen. 

KEYSLER , ( Jean-George  ) 
né  à Thoniau  en  1689  , voyagea 
en  France,  en  Angleterre,  on 
Suisse,  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  et  se 
fit  estimer  par  son  érudition.  Il 
fut  trouvé  mort  dans  son  lit  en 
1743,  à 54  ans,  dans  une  terre 
appartenante  à M.  de  Bornslorjf  , 
premier  ministre  du  roi  d'Angle- 
terre, dans  l’électorat  d'Hanovre. 
Il  avoit  accompagné  les  petits- 
fils  de  ce  seigneur  dans  leurs 
voyages.  La  Société  de  Londres 
se  l'associa  en  1718.  Son  prin- 
cipal ouvrage  fut  publié  en  1720, 
à Hanovre  , sons  le  titre  d ’An- 
tiquitates  seleclce  Septentrionales 
et  Cellica  , in-8.°  On  y voit  un# 
profonde  connoissance  des  anti- 
quités. 

KHONDEMYR,  auteur 
Persan,  a écrit  un  Abrégé  de 
l'Histoire  de  Perse  de  Mirk— 
hond. 

KHUNRAT,  Voyez  Kcx- 

RAHT. 

KIDDER,  (Richard)  né  a Suf- 
folck,en  1649,  d'abord  minis- 
tre à Londres  , doyen  de  Péterbo- 
rough  , ensuite  évêque  de  Bath 
et  de  Wels.  fut  écrasé  dans  son 
lit  avec  sa  femme,  par  la  cliitte 
d'une  cheminée  qu’une  grande 
tempête  renversa  le  z6  novembre 
1703.  Ce  prélat  étoit  profondé- 
ment versé  dans  la  littérature 
hébraïque  et  rabbinique.  On  lui 
doit  : I.  Un  savant  Commentaire 
sur  1*  Pentateuque , avec  quel» 
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«pies  Lettres  contre  Je  fin  le  Clerc, 
en  i vol.  in-8.°  II.  Une  Démons- 
tration de  la  venue  du  Messie  , 
en  3 vol.  in— 8."  III.  Des  Ouvrages 
de  Controverse.  IV.  Des  Livres 
lie  Morale.  V.  Des  Sermons. 

KIEN  , Voyez  Lanuza. 

KTENLONG  , savant  empe- 
reur Chinois,  mort  dans  le  siècle 
qui  vient  de  finir , favorisa  les 
missionnaires  François,  et  a pu- 
blié . dans  sa  langue,  divers  écrits. 
On  connoit,  dans  la  nôtre,  son 
Éloge  de  la  ville  de  Moukden  , 
traduit  par  le  P.  Amiol , et  pu- 
blié par  Deguignes , à la  suite  de 
Y Art  militaire  des  Chinois. 

KII , simple  batelier  Russe  , 
dont  quelques  historiens  ont  fait 
un  prince  , traversoit  les  passa- 
gers d'une  rive  du  Niéper  h l'autre, 
il  employa  ses  richesses  , vers 
l'an  430  de  1ère  chrétienne  , à 
bâtir  Kiæff  , qui  fut  pendant 
long-temps  la  seule  ville  connue 
sur  l'immense  région  de  l'empire 
Russe.  - 

I.  KILIAN  , ( Corneille  ) né 
dans  le  Brabant , mort  dans  un 
âge  avancé  en  1607,  fut,  pen- 
dant 5o  ans,  correcteur  de  l'im- 
primerie de  Plan  tin  , qui  dut  line 
partie  de  sa  gloire  à son  attention 
scrupuleuse.  Mous  avons  de  lui  : 

I.  Une  Apologie  des  Correcteurs 
d’imprimerie,  contre  les  Auteurs. 

II.  Etymologicon  lin* uct  Teuto- 
nicœ  , Antuerpiæ  , 1699,  in-8.° 

III.  Quelques  Vers  lutins. 

II.  KILIAN  , { Luc  ) graveur 
Allemand,  flerissoit  vers  la  (in 
du  16*  siècle.  Il  mania  le  burin 
avec  beaucoup  d'intelligence  , 
mais  quelquefois  avec  roideur  , 
et  réussit  principalement  dans  les 
Portraits.  Sa  famille  a produit 
plusieurs  personnes  également 
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habiles  dans  la  même  profes.-ion. 
Le  plus  célèbre  est  Philippe- 
André , mort  à Augsbourg  , en 
•774- 

KILLODOR-BAHANDER- 
K1IAM  , l'un  des  principaux  gé- 
néraux Murâtes  au  service  de 
Tippo—Sait , fut  renommé  par 
sa  bravoure , et  s'éleva  , par  des 
actions  d'éclat,  au  commande- 
ment de  l’armée.  Il  fut  tué , le 
11  mars  1791  , sur  les  remparts 
de  Bangalore , place  prise  d'as- 
saut par  les  Auglois.  Lord  Corn- 
wallis  fit  offrir  à Tippo—Saïb  le 
corps  de  Killodor  , pour  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres  ; 
mais  le  sultan  le  refusa,  en  di- 
sant , « que  le  plus  beau  lieu 
d’inhumation  pour  un  guerrier^ 
étoit  celui  où  il  avoit  péri  les 
armes  à la  main  pour  la  défense 
de  son  pays.  » 

KIMCHI , (David)  rabbin  Es- 
pagnol , mort  vers  1140,  fut 
nommé , en  ii3i  , arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  Sy- 
nagogues d’Espagne  et  de  France 
au  sujet  des  livres  de  Maimo- 
n ides.  C'est  celui  de  tous  les  gram- 
mairiens Juifs  , qui,  avec  Juda 
Chiug , a été  le  plus  suivi,  même 
parmi  les  Chrétiens , lesquels 
n’ont  presque  composé  leurs  Dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la 
Bible,  que  sur  les  livres  de  ce 
savant  rabbin.  On  estime  parti- 
culièrement sa  méthode,  la  net- 
teté et  l'énergie  de  son  style  : le* 
Juifs  modernes  le  préfèrent  aussi 
à tous  les  grammairiens.  Il  s'est 
illustré  par  divers  ouvrages.LUne 
Grammaire  hébraïque  , inti- 
tulée Michiol  , c'est  — à — dire 
Perfection  , Venise  , 1545, 
in-8.°;  Leyde,  i63t,in-n.  C’est 
cette  Grammaire  qui  a servi  de 
modèle  à toutes  les  Grammaire* 
hébraïques.  II.  Un  livre  des  Ru- 
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cines  hébraïques  , «555  , in— 8® 
on  in-fol.  sans  date.  III.  Dic- 
tionarium  Talmudiatm , Venise, 
i5o6  , in— fol.  IV.  Des  Commen- 
taires sur  les  Fseaumes , sur  les 
Prophètes,  et  sur  la  plupart  des 
autres  livres  de  l’ancien  Testa- 
ment , imprimes  , au  moins  la 
plus  considérable  partie,  dans 
les  grandes  Bibles  de  Venise  et 
de  Ba.-le,  L'on  n’y  a pourtant 
point  mis  ses  Commentaires  sur 
Ses  Pseaumes,  qui  se  trouvent 
imprimés  séparément  en  Alle- 
magne, Dom  Janvier,  Bénédictin 
de  Saint-Maur , en  a donné  une 
version  latine  en  1GS9,  m-^.6 
Ces  Commentaires  , ainsi  que 
tous  le3  autres  de  cet  illustre 
rabbin,  sont  ce  que  les  Juifs  ont 
produit  de  meilleur  et  de  p!ii3 
raisonnable  sur  l’Écriture.  Géné- 
brard  a traduit  ses  Argument 
contre  lesChrélns  nia,  in-8.° 

KING , Voy.  Ching. 

I.  KING,  (Jean)  né  » Warn- 
ltall  en  Angleterre,  devint  cha- 
pelain de  la  reine  Elizabeth  , pré- 
dicateur du  roi  Jacques,  dojen 
de  l’église  de  Christ  à Oxford  , 
enfin  évêque  de  Londres.  Il  mou- 
rut en  1 6a  i , universellement  re- 
gretté pour  son  savoir,  son  zèle 
et  sa  charité.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  , parmi  lesquels 
On  distingue  ses  Commentaires 
sur  Jonas , Oxford,  1599,01-4°, 
et  ses  Sermons. 

II.  KING , (Henri)  fils  du  pré- 
cédent, mort  le  i'f  octobre  1669  , 
évêque  de  Cbichester,’  laissa  dif- 
férons ouvrages  en  anglois  et  en 
latin  , en  prose  et  en  vers.  Les 
meilleurs  sont  des  Sermons  ; une 
Explication  de  l’Oraison  Domi- 
nicale ; et  une  Traduction  des 
Pseaumes,  en  vers,  propres  au 
chant,  166 1,  in-ia. 
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III.  KING,  (Guillaume)  né  à 
Antraim  , en  i65o,  d’une  au- 
ci'-nne  famille  d’Écosse,  prit  des 
leçons  de  philosophie  et  d'his- 
toire sous  le  fameux  Dodwel. 
Parker,  archevêque  de  Toaro  , 
(siège  qui  a été  transféré  à Gai— 
lowai  ) instruit  de  son  savoir  et 
de  la  pureté  de  ses  mœurs,  lui 
procura  divers  emplois , et  eufia 
le  doyenné  de  Dublin  en  1688. 
K ing,  peu  favorable  au  parti 
du  roi  Jucques , manifesta  trop 
ouvertement  son  attachement 
aux  intérêts  de  Guillaume.  Il  fut 
mis  en  prison;  mais  quand  le 
gendre  eut  détrôné  le  bean-père  , 
il  fut  nommé  à l’évêché  de  Derby  , 
et  ensuite  a l’archevêché  de  Du- 
blin. Il  ne  manqua  à ce  prélat 
que  d’être  Catholique.  Quoique 
engagé  dans  les  erreurs  d»  Pro- 
testantisme , il  eut  toutes  let 
vertus  que  notre  religion  ins- 
pire, la  charité , la  bienfaisance  , 
la  douceur , la  modération  , le 
désintéressement.  Il  mourut  en 
1719,  à 79  ans,  sans  avoir  ja- 
mais voulu  se  marier,  'ftçs  ou- 
vrages sont  : I.  L 'État  des  ÿro- 
testans  d’Irlande  sous  le  règnelht 
roi  Jacques  : ouvrage  vanté  par 
le  fameux  G.  Burnel  , mais 
dont  Leslie  a fait  la  réfutation. 
II.  Discours  sur  les  inventions 
des  Hommes  dans  le  culte  de  Dieu „ 
souvent  réimprimé.  III.  Un  traité 
de  Y Origine  du  mal,  en  latin, 
traduit  en  anglois  par  Edmond 
Law , 1731  , in-4°,  et  «73s, 
1 vol.  in  — 8.°  Le  traducteur  a 
chargé  sa  version  de  longues  no- 
tes , dans  lesquelles  il  prétend 
réfuter  les  objections  que  Bayle 
et  Leibnitz  avoient  faites  contre 
ce  traité.  IV.  Des  Ecrits  Polé- 
miques. V.  Des  Sermons  , etc. 

IV.  KING,  (Guillaume)  ju- 
risconsulte Anglois , étoit  d’une 
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Illustre  famille.  La  reine  Anne 
le  fit  son  secrétaire,  et  il  ac- 
compagna le  comte  de  Pembrock 
en  Irlande.  Il  auroit  pu  s’enrichir 
par  les  emplois  importuns  qu’il 
exerça  dans  ce  pays  ; mais  il  aima 
mieux  retourner  en  Angleterre, 

Îiour  cultiver  les  sciences  et 
a littérature.  I.'étude  n’afToiblit 
point  sa  gaieté  naturelle.  Il  ai- 
moit  à dire  et  à entendre  de  bons 
mots,  et  passoit  pour  un  . col- 
lent juge  et  |iour  un  homme  très- 
pieux.  Il  mourut  le  zi  décembre 
«711,  et  fut  enterré  à l’abbaye 
de  Westminster.  On  a de  lui,  un 
grand  nombre  d 'Ecrite  en  an- 
glois , remplis  de  saillies.  Ses  Ré- 
flexions sur  le  livre  de  Moles— 
wnrth,  touchant  le  Danemarck, 
furent  fort  goûtées  : elles  ont  été 
traduites  en  François. 

V.KING,  (Pierre)  né  à Ex- 
cester  dans  le  Dcvonsliire  l’an 
i65q  , fut  le  disciple  et  l’ami  du 
célèbre  Locke,  qui  lui  laissa  la 
moitié  de  sa  bibliothèque.  Ses 
progrès  dans  l’étude  des  lois,  et 
son  mérite  , l’élevèrent  à plu- 
sieurs dignités,  et  enfin  à celle 
de  grand  chancelier  d’Angle- 
terre. Il  mourut  paralytique  en 
«734 , a 77  ans,  à Ockam , après 
avoir  publié  deux  ouvrages  esti- 
més dans  son  pays  : I.  Recherches 
sur  la  constitution  , la  discipline 
et  l'unité  du  culte  de  la  primi- 
tive Eglise  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles,  1691, in-8.° II.  His- 
toire du  Symbole  des  Apôtres , 
avec  des  Réflexions  critiques  sur 
ses  différons  articles  , 1701  , 

in  - 8.® 

KIPPING,  (Henri)  Kippin- 
gias  , littérateur  Luthérien , né 
à Rostock , mourut  en  1G78, 
sous-recteur  du  collège  de  Bre- 
men.  Il  est  connu  par  plusieurs 
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ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
1.  Un  Supplément  à l’Histoire  de 
Jean  J’appus.  II.  Un  Traité  des 
Antiquités  Romaines  , Leyde  , 
«7i3,  in— 8* , en  latin.  III.  Un 
autre  sur  les  ouvrages  de  la  Créa- 
tion , Francfort,  1676,  in— 4.® 
I V.  Plusieurs  Dissertations  ou 
Exercilalwns  sur  l’ancien  et  le 
nouveau  Testament,  etc. 

KIRCH , Voyez  Kirkz. 

I.  KIRCH  , ( Christ-Fried  ) 
astronome  de  ln  Société  royale 
des  sciences  de  Berlin , corres- 
pondant de  l’académie  de  Paris  , 
acquit  de  ln  réputation  aux  ob- 
servatoires de  Dantzig  et  de  Ber- 
lin , et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  9 Mars  1740  , à 46 
ans.  — Gode  foi  K sbc  u , son 
père,  s’étoit  fait  un  nom  par  se* 
observations  astronomiques  , et 
correspondoit  avec  les  astrono- 
mes de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope. Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  sont  très-estimables. 

II.  KIRCH , (Mario-Margue- 
rite ) mère  de  Christian  Kirch , 
née  à Panitzhle  *5  février  «670, 
morte  le  19  décembre  1710  , a 
lâge  de  âo  ans,  étudia  avec  suc- 
cès l’astronomie  et  fit  des  décou- 
vertes dans  cette  science.  Leib- 
nitz , bon  appréciateur  de  son 
mérite , la  présenta  à la  cour  du 
roi  de  Prusse  oii  elle  fut  reçu* 
avec  une  grande  distinction. 

I.  KIRCHER  , ( Athanase  ) 
Jésuite  de  I’ulde , bon  mathéma- 
ticien et  profond  érudit , profes- 
soit  a Wirtzbourg  dans  la  Fran- 
conie , lorsque  les  Suédois  trou- 
blèrent par  leurs  armes  le  repos 
dont  il  jouissoit.  Il  se  retira  eu 
France,  y eut  des  démêlés  avec 
le  P.  Moignon  : ( V oyez  ce  mot.  ) 
passa  à Avignon,  et  de  là  à Ilonuy 
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où  il  mourut  en  1680  , à 79  ans. 
D ne  cessa  d'écrire , qu’en  cessant 
de  vivre.  Les  principaux  fruits  de 
sa  plume  laborieuse  et  féconde  , 
sont  : 1.  Pralusîones  magnelicœ  , 
Rom*  , »654  , in-fol.  R.  Ars 
magna  luCis  il  umbra,  in-folio, 
Rom*,  1646.,  2 vol.  III.  J 'ri- 1 
milia:  Gnomon iccr  Catoptnctr  , 
iu— 4."  IV.  Musurgia  universulis , 
16 5o,  in-fol,  2 vol.  V.  (Jbeliscus 
Pamphilius  , i65o  , in-fojio  , 
VI,  Vlniiseus  JBgy. ptiacus  , in- 
folio.  Vil.  Œdipus  Egyptiaçus  , 
k Ilome,  1632  et  i653.  4 vol,, 
in-foi.  C’e„,t  une  explication  d’un 
giand  nombre  d'hiéroglyphes  ; 
niais  explication  telle  qu'qu  peut 
l'attendre  d un  savant,  qui  «voit 
«ne  façon  de  voir  toute  particu-r 
lu-.re.  Ce  livre  est  rare.  VI LL  lier 
egt/iluuin  e«flg/te  , sivè  il  'lundi 
opifui.ii//  . quo  Gtrli  siderunupte 
naiuJii  , fines  et  structura  e.x po— 
msai.tr  , .à  Hoirie,  1 65b  , m— 4.0 
Il  donna,  l'année  d’après,-  lier, 
extatiCurg. terrestre  , in -4”,  dans, 
lequel  jl  décrit  la  structure  du 
globe  terrestre.  IX.  Muadus  shb- 
l erran  en  s , 1 6-8  , in-folio  , s 
vol.  X.  China  üluslrata  , à Ams- 
terdam , 1 667  . in-fol,  S mu  nos 
en  porte  ce  jugement  : kirchrri 
China  estvera  aucioris  phanlasia; 
fie  au temjudicatur,eà  quôd  Paires 
Jéstülx  , nuper  rednefs  , fiacla 
pie  raque  in  illo  tihro  improbtnl. 
Ce  livra  a été  traduit  en  fra re- 
çois par  d'Alquii  , 1 670  , in- 
folio  , sous  ce  titre  : La  Chine 
«fAthan.  Kircher  , illustrée  de. 
plusieurs  monumens  tant  sacrés 
que  proJat.es  , et  de  quantité  de 
recherches  de  la  nature  et  de 
l’art , avec  un  Dictionnaire  Chi- 
nois et  François.  XI.  Area  Koë , 
in-fol.  XII.  'Purris  Babel , in- 
folio  , Amsterdam  1679.  Cette 
production  , peu  commune  et 
vraiment  singulière  , traite  de  la 
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construction  de  la  Tour  de  Babel 
et  de  la  dispersion  dqs  peuples. 
XIII.  Phonurgia  nuva  , de  pro— 
digiosis  sonorutn  rfifiectibus , et 
sermociaatione  per  machinas  sono 
animatus,  1673,  in-fol.  XIV.  Ars 
Magna  sciendi  , 1669  , in-folio  , 
ouvrage  plus  subtil  qu’utile  , 
plein  de  combinaisons  pénibles, 
et  de  spéculations  techniques  , 
moins  propres  à faire  des  sa— 
vans  ç.ià  dégoûter  des,  sciences. 

XV.  Polygrapliia , son  Artifi.cum 
linguarum  , quo  cum  omnibus 
totius  mundi  populis  poterit  quis 
correspondere  , i663  , in-folio., 

XVI.  Scrutùiium  Physlco-EIe — 
dicum  conlagiosrr  luis  , Leipzig, 
il>7 1 , avec  une  Préface  de  Lan- 
glus.  Cest  un  traité  sur  la  peste, 
fort  utile  et  bieh  écrit.  XVII.il/un- 
dus  magnes , in— 40,  où  l’on  voit 
I idée  de  l’attraction  universelle. 
XVIII.  Hlagia  Catoplrica  , où 
1 on  trouve  les  miroirs  d 'Archi- 
mède  et  de  Bufijnn.  Ce  n’est  point 
U seule  idée  qu’il  ait  fournie  aux 
physiciens  modernes;  et  il  a mis 
sur  la  voie  de  beaucoup  d’expé- 
riences faites  depuis  lui.  Sou 
malheur  étoit  de  mêler  à des 
opinions  vraies  les  préjugés  de 
son  siècle,  ou  des  sentiment  sin- 
guliers que  son  imagination  lui 
suggéroit  XIX.  Latium  , id  est 
Nova  et  parallel.i  J.atti , ti.m  ve- 
teris  ,tùmn  ovi Descriplio , 1671, 
in-fol.  : ouvrage  savant , et  qui 
a coûté  beaucoup  de  recherches , 
niais  pins  curieux  qu’exact.  Tous 
leslivres  du  Père  Kircher,  pleins 
d’une  érudition  profonde  , sont 
remarquables  par  les  singularités 
qu’il  y entasse.  Il  étoit  un  peu 
visionnaire  , et  Bich.  Simon  le 
compare  à Postcl.  Il  étoit  con- 
tent , pourvu  qu’il  trouvât  des 
choses  qu’on  n’avoit  pas  leinar- 
quées  avant  lui.  Peu  lui  impor- 
toit  qu’elles  ne  fussent  pas  toit-. 
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Jours  d'une  utilité  marquée  , ni 
relatives  à son  sujet.  Tout  ce  qui 
portoit  l’empreinte  de  l’antiquité, 
étoit  divin  a ses  yeux.  Cette  ma- 
nie l’exposa  à quelques  tours 
plaisons.  On  dit  que  des  jeunes 
gens  ayant  dessein  de  se  divertir 
à ses  dépens , firent  graver  sur 
une  pierre  informe  plusieurs  su- 
jets de  fantaisie,  et  enterrèrent 
cette  pierre  dans  un  endroit  où 
ils  savoient  qu'on  devoit  bâtir 
dans  peu.  On  fouilla  effectivement 
dans  ce  lieu  quelque  temps  après, 
et  on  trouva  la  pierre , qu’on 
porta  au  Père  Kircher , comme 
une  chose  merveilleuse.  L’émdit , 
ravi  de  joie  , travailla  alors  avec 
ardeur  a l'explication  des  carac- 
tères qu’elle  rontenoit,  et  par- 
vint enfin  , après  bien  de  l'appli- 
cation , à leur  donner  le  plus 
beau  sens  du  monde.  — Menci.n 
raconte  du  même  Jésuite  une 
histoire  qui  n'est  pas  moins  amu- 
sante. Un  des  amis  de  ce  Père 
lui  présenta  une  feuille  de  papier 
de  la  Chine,  sur  lequel  il  avoit 
inscrit  des  caractères  , qui  paru- 
rent d’abord  tout-à-fait  inconnus 
an  P.  Kircher.  Après  bien  des 
veilles  inutiles  et  des  peines  per- 
dues , un  jour  ce  mémo  ami  vint 
faire  l'aveu  de  son  imposture  nu 
bon  Père  ; et  ayant  aussitôt  pré- 
senté ce  papier  mystérieux  ou 
miroir  , le  savant  Jésuite  y re- 
connut facilement  des  caractères 
Lombards  , qui  ne  l’avoient  si 
fort  embarrassé,  que  pnrcequ’ils 
étoient  écrits  à l'envers...  Il  laissa 
lin  riche  cabinet  de  machines  et 
d’antiquités , décrit  par  le  Père 
Philippe  Bonnnni,  Rome,  1709, 
in-folio.  Batlara  a donné  en  1 774 
une  nouvelledescript  ion  des  pièces 
relatives  à l’histoire  Naturelle. 

IL  KIRCHER , ( Jean  ) théo- 
logien , publia  en  1646  , en  latin  , 
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les  Natifs  de  sa  conversion  du 
Luthéranisme  à la  religion  Ca- 
tholique. Les  Luthériens  ont  fait 
diverses  réponses  à cet  ouvrage 
d 0 J.  Kircher. 

III.  KIRCHER  , ( Conrad  ) 
théologien  Luthérien  d'Augs— 
bourg  , s'est  rendu  célèbre  par 
sa  Concordance  Grecque  de  1 an- 
cien Testament  qu’il  fit  imprimer 
à Francfort  en  1(107  » en  a vol. 
in-4.0  Cet  ouvrage  peut  servir 
de  Dictionnaire  Hébreu.  L'auteur 
met  d’abord  les  noms  hébreux  , 
et  ensuite  l'interprétation  que  les 
Septante  leur  ont  donnée,  et  cite 
les  endroits  de  l’Ecriture  où  ils  se 
trouvent  différemment  interpré- 
tés. Le  principal  défaut  de  cette 
Concordance , suivant  Ladvocat , 
est  d'y  avoir  suivi  l’cdition  do 
A Icala  de  Hcnarh  , nu  lieu  de 
suivre  celle  de  Rome  qui  est  la 
meilleure.  La  Concordance  de 
Trommius  n'a  pas  fait  oublier 
celle  de  Kircher. 

I.  KIRCHMAN  , (Jean)  rec- 
teur de  l’université  de  Lubeck 
sa  patrie,  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  le  20  mars  1643  , 
h 68  ans.  Ses  principaux  écrits 
sont  :I.  Defuneribus  Bomanorum, 
Leyde,  1671,  in-12:  traité  sa- 
vant , qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  , et  lui  procura  un 
riche  mariage.  II.  De  nu  nu  Us 
liber  singularis  , h Lubeck  , 
i6i3  , in— 8°  , et  Leyde  1672, 
in— 12  : ouvrage  plus  curieux 
qu'utile. 

II.  KIRCHMAN  , ( N.)  pro- 
fesseur de  physique  à Péters- 
bourg,  est  devenu  célèbre  par 
ses  expériences  sur  la  matière 
électrique  , et  par  le  genre  de 
mort  qui  termina  scs  jours  le  6 
août  1753.  11  avoit  dressé  un 
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conducteur  pour  soutirer  la  fou- 
dre ; un  globe  de  feu  en  sortit 
au  moment  qu’il  en  approcha  et 
lui  brûla  la  tète.  Depuis  cette 
époque , quelques  physiciens  ont 
pensé  que  les  conducteurs  n’é— 
toientpas  toujours  un  préservatif 
contre  le  feu  du  ciel.  Un  poète 
latin  a fait  à Kirchman  cette 
épitaphe,  imitée  de  Virgile,  au 
6e  livre  de  1 Enéide. 

Vtii  et  credula  dantem  Salmonta  fa- 
nas , 

Pum  fiammat  Joël»  et  sonitus  non 
eurat  olimpi 

Detnens  , qui  nimbos  as  Irrltabile 
ftdmen 

Ifniferts  filit  ferroque  Isetttit  acuto. 

At  Pater  omnipotent  dent a inter  nubila 
telam 

Contorsit  ( non  ille  lèves  de  culmine 
tectl 

Scintillas  ) raptumque  immani  turbine 
volvit • 

KIRCHMAYER  , (George- 
Gaspard  ) professeur  à Wittem- 
btrg  , et  membre  des  Sociétés 
royales  de  Londres  et  de  V ienne , 
naquit  à UfFeinlieim  en  Fran- 
conie,  l'an  i635  , et  mourut  en 
1700  , à 65  ans  , après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  d'éru- 
dition et  de  physique.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Des  Cornmen— 
taire  s sur  Cornélius  Nepos , Ta- 
cite , et  d'autres  livres  classiques. 
II.  Des  Oraisons  et  des  Pièces  de 
Poésie.  III.  De  corallo , halsamo 
et  succharo , 1661 , in-4.°IV.jDe 
tribulis  , 1 fiijî  , in— 4.0  V.  Six 
Dissertations  sous  le  titre  de 
Hexas  dispuUrlinnum  Zoologi— 
corum.  Elles  roulent  sur  le  ba- 
silic , la  licorne , le  phénix  , le 
béemoth  et  l'araignée.  VI.  Patho- 
logia  velus  et  nova.  VII.  Philoso- 
phai melallicn.  VIII.  Institutiones 
metaUicœ  , etc. 
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KIRCHMAYER,  Voyez 

Naogeorge.  ' 

KIRCHMEYER  , (Jean- 
Sigismond  ) théologien  Protes- 
tant , né  à Allendorf  en  Hesse 
l’an  1674  , professeur  de  philo- 
sophieet  de  théologie  àMarpurg, 
mourut  en  1749  , à 75  ans.  On 
a de  lui  : I.  Plusieurs  Disserta- 
tions Académiques.  II.  Un  Traité 
en  latin  contre  les  Enthousiastes  , 
pour  prouver  que  l’unique  prin- 
cipe de  la  Foi  est  la  parole  de 
Dieu.  Les  Protestans  en  font 
cas  ; mais  ses  principes  ponr- 
roient  servir  à justifier  les  So- 
ciniens , et  presque  tous  les  hé-» 
rétiques. 

KIRKE  , colonel  d’un  régi- 
ment Anglois  , se  signala , sou* 
le  régne  de  Jacques  II , par  de* 
cruautés  sans  exemple.  Il  fut  em- 
ployé à poursuivre  les  rebelles 
qui  avoient  pris  part  en  1 68 S à 
la  conjuration  du  duc  de  Mon- 
m outli  ; et  il  s’en  acquitta  avec 
la  barbarie  d‘un  soldat  de  for- 
tune , qui  avoit  vécu  long-temp* 
chez  les  Maures.  En  entrant  dan* 
une  ville,  il  fit  conduire  au  gibet 
19  hubitans.  Ensuite,  se  faisant 
un  jeu  de  sa  cruauté  , il  en  fit 
exécuter  plusieurs  autres,  pen- 
dant qu'il  buvoit  avec  ses  com- 
pagnons à la  santé  du  roi  et  de 
la  reine.  11  observa  que  dans  leur» 
agonies  leurs  paroles  étoient 
tremblantes  ; et  s'écriant  aussi- 
tôt qu'i l falloil  de  la  musique 
pour  leur  danse,  il  donna  ordre 
en  effet  , que  les  tambours  et 
les  trompettes  se  fissent  entendre. 
11  lui  tomba  dans  l’esprit  de  faire 
pendre  trois  fois  un  même  homme, 
pour  s'instruire , disoit-il , pa  r cet  te 
bizarre  expérience;  et  chaque  fois 
il  lui  demanda  s'il  ne  se  repentoit 
pas  de  son  crime  ? Mais  ce  misé- 
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rable  s'obstinant  à protester  que , 
maigri  ce  qu'il  «voit  souffert , il 
étoit  toujours  disposé  à s'engager 
dans  la  même  cause,  Kir  ht'  le  fit 
étrangler.»  On  conte  de  lui,  un 
trait  plus  horrible  encore.  Une 
jeune  fille  demanda  la  vie  de  son 
frère  , eu  se  jetant  aux  pieds  de 
Kirke,  armée  de  toutes  les  grâces 
de  la  beauté  et  de  l’innocence 
en  pleurs.  Le  tyran,  sentant  en- 
flammer ses  désirs  , promit  ce 
qu’elle  demamloit  ; mais  il  y mit 
des  conditions  bien  dures.  Cette 
tendre  sieur  se  rendit  à la  néces- 
sité cruelle  qu'on  lui  imposoit. 
Le  tigre,  après  avoir  passé  la  nuit 
avec  elle,  lui  fit  voir  le  lendemain 
par  une  fenêtre  son  frère , le 
cher  objet  pour  qui  sa  vertu  nvoit 
été  sacrifiée  , pendant  ù un  gibet 
qu’il  avoit  fait  dresser  secrète- 
ment. La  rage  et  le  désespoir 
s'emparèrent  d’elle  à l'instant  , 
et  la  privèrent  pour  jamais  de 
ses  sens.  On  ne  sait  en  quelle 
année  ce  monstre  termina  sa  dé- 
testable vie....  Voyez  Dai.v. 

I.  KIRSTENIUS  , ( Pierre  ) 
médecin  , né  à Breslaw  en  1577  , 
eut  la  direction  des  collèges  de 
celte  ville  , après  avoir  acquis 
de  vastes  connoissanres  par  l’é- 
tude des  langues  savantes  et  par 
des  voy  ages  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Son  emploi  lui  dé- 
robant trop  de  temps  , il  se  dé- 
voua entièrement  à la  médecine, 
et  se  retira  en  Prusse  avec  sa 
famille.  Le  chnncelier  Oxenstiern 
l'y  ayant  connu  , l'emmenn  en 
Suède , et  lui  procura  la  chaire 
de  professeur  en  médecine  dans 
l'université  d'Upsal.  Il  y mourut 
le  5 Avril  1S40,  à 63  ans.  Son 
npplicaticn  avoit  accéléré  la  vieil- 
lesse , et  il  étoit  déjà  fort  cassé 
ouand  il  se  rendit  en  Suède.  Son 
ÿpitaphe  porte  qu'/it  SAr oit  26 
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langues  : cela  peut  être;  mai» 
il  ne  les  connoissoit  pas  certai- 
nement comme  sa  langue  mater- 
nelle. On  a de  lui,  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  : 1.  1 raiti  de  l'u- 
sage et  de  l'abus  de  la  Médecine , 
en  latin, Francfort,  i6io,in-8.° 
II.  Les  ir  Evangélistes  tirés  d'un 
ancien  manuscrit  Arabe , Franc- 
fort, 1609,  in- fol.  III.  A otes 
sur  l’Evangile  de  St.  Matthieu  , 
confronté  sur  les  textes  arabe , 
syriaque , égyptien , grec  et  Latin  , 
Breslaw,  1612,  in-fol. 

II.  KIRSTENIUS,  (George) 
habile  médecin  et  savant  natura- 
liste , né  à Stetin  en  i6i3  , fit 
long-temps  et  avec  applaudis- 
sement des  exercices  publics  sur 
la  physique  , la  médecine , la 
botanique , l'anatomie  , etc.  On 
fait  cas  de  scs  Exercitationes 
Phylophilologica  , h Stetin  , 
t65i  , in-4.0  Il  mourut  en  1660, 
à 47  ans. 

KISKA  DE  ClF.CHANOSVIBCK  , 
( Jean  ) chevalier  Polonois , à ce 
qu’on  croit,  ou  plutôt  de  Lithua- 
nie , fut  disciple  du  fameux  Cas- 
talion  , à la  mémoire  duquel  il 
fit  dresser  un  monument  après  sa 
mort.  Parvenu  à l’Age  de  figurer 
dans  l'administration,  il  fut  pré- 
sident générai  dans  la  Samogitie, 
châtelain  ou  capitaine  dans  Wib- 
na , et  gouverneur  de  Bressici. 
Il  devint  si  riche  et  si  puissant , 
dit  Sandius  , qu’on  le  fait  sei- 
gneur de  70  villes  ou  bourgs  et 
de  400  villages.  Avec  ses  richesses 
et  l’autorité  que  lui  donnoient 
ses  emplois , il  protégea  les  So- 
cinicns  en  toute  occasion  et 
contre  tous  leurs  ennemis  ; il 
leur  bâtit  et  fonda  plusieurs  Egli- 
ses , et  mourut  sans  enfans  en 
1 S92 , laissant  le  prince  de  Bad- 
zivil  héritier  de  tous  ses  biens  et 
de  son  affection  pour  la  secte 
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Socinicnne.  Quelque  zélé  qu'il 
fût  pour  elle  , la  crainte  qu’on 
ne  le  fit  passer  après  sa  mort 
pour  Socir.ien  , l'engagea  à faire 
une  profession  de  foi  contraire  , 
qu’il  signa  peu  de  temps  avant  de 
mourir.  On  a quelques  Lettres 
de  ce  seigneur , adressées  aux 
Eglises  Sociniennes , dans  les- 
quelles il  les  invite  à tenir  un 
synode  pour  régler  les  différends 
qni  étoient  entre  elles  nu  sujet 
de  l'élection  des  magistrats  et  de 
l'usage  des  armes,  Coy.  Zj.sk a. 

KLAUSWITZ,  (Benoît- 
Gothlieb)  né  à Leipzig  en  1691, 
professeur  de  théologie  à Hall , 
mourut  en  1749  , à 57  ans.  11  a 
donné  : 1.  Plusieurs  Disserta- 
tions Académiques.  II.  Des  Ex- 
plications de  divers  passages  de 
la  Bible.  III.  Un  Traité  en  alle- 
mand , estimé  , sur  la  liaison  et 
V Ecriture-Sainte  , et  sur  l'usage 
que  nous  devons  faire  de  ces 
deux  grandes  lumières. 

KLÉBER,  (J.  B.  ) né  à 
Strasbourg  en  1730  , perdit  son 
père  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Destiné  à l'architecture  , il  en 
étudia  avec  succès  les  principes, 
et  fut  envoyé  a Paris  , pour  y 
puiser  dans  les  leçons  du  célèbre 
Cholçrin  , le  goût  et  la  perfec- 
tion de  son  art.  Se  trouvant  dans 
un  café  où  des  étrangers  étoient 
insultés  , il  prit  leur  défense  et 
acquit  leur  amitié.  Ceux-ci  l'en- 
gagèrent a les  suivre  à Munich  , 
où  le  jeune  Kaisnilz  , fils  du  mi- 
nistre de  l’empereur,  lui  fit  don- 
ner une  lieutenance  dans  son  ré- 
giment , sans  passer  par  le  grade 
d'enseigne,  qui  est  celui  par  le- 
quel commencent  tous  les  offi- 
ciers Autrichiens.  Après  huit  ans 
de  service  , Kléber  revint  dans 
sa  patrie  ; et  l'intendant  la  Ga- 
laisicrc  le  nomma  inspecteur  des 
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bâtimens  publics  de  la  Haute— 
Alsace.  Fixé  par  cette  place  à 
Béfort  , Kléber  y cultiva  pen- 
dant six  ans  son  art  sans  dis- 
traction , et  enrichit  son  esprit 
de  plusieurs  connoissances  utiles. 
11  se  montra  bientôt  zélé  partisan 
de  la  révolution  Françoise,  qui 
ver.oit  de  naître  , et  il  obtint  du 
général  H'imp/ea , qni  commnn- 
doit  à Brisach  , une  place  d'ad- 
judant major  dans  un  bataillon 
qui  rejoignit  l'armée  de  Custines 
à Mayence.  Le  siège  de  cette  ville 
fournit  l'occasion  à Kléber  de 
montrer  sa  bravoure  , et  de  pro- 
fiter de  ses  études.  Les  généraux 
le  recherchèrent  dès— lors  comme 
l’un  des  officiers  les  plus  instruit* 
des  armées  Frnnçoises.  Mayence, 
malgré  la  défense  la  plus  vigou- 
reuse . fut  forcée  de  se  rendre  ; 
et  Kléber , venu  à Paris  , y ob- 
tint le  titre  de  général  de  bri- 
gade. Custines  alloit  y succomber 
sous  le  poids  d'injustes  accusa- 
tions. On  cherchoit  de  tous  côtés 
des  témoins  contre  lui  : Kléber 
fut  cité , mais  loin  d’inculper 
l'accusé  , il  eut  le  courage  de  le 
louer  sur  son  zèle  et  son  intré- 
pide valeur.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée , il  y dirigea  l'expédition  con- 
tre l'isle  de  Noirmoutier  ; mais 
fatigué  des  scènes  d'borreur  dont 
cette  malheureuse  terre  étoit  le 
continuel  théâtre  , il  demanda 
son  rappel , et  fut  employé  dan* 
l’armée  du  Nord.  Dès  son  arri- 
vée , il  battit  les  Autrichiens  à 
Merber— le— Château  , et  leur  fit 
douze  cents  prisonniers.  11  les 
défit  encore  k Marrhiennes,  s’em- 
para de  Mons  , et  chassa  l'ennemi 
de  Louvain  , après  l'avoir  débus- 
qué du  poste  redoutable  qu'il 
occupoit  sur  la  montagne  de  Fer. 
Quelque  temps  après , Kléber 
mit  le  siège  devant  Maestricbt, 
dont  il  se  rendit  maître  en  onzo 
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jours , et  ouvrit , par  cette  con- 
quête , les  portes  de  la  Hollande , 
dont  les  François  ne  tardèrent 
pas  à s'emparer.  Il  contribua  en- 
suite à la  prise  de  Dusseldorf , 
à celle  de  Francfort , et  au  gain 
de  la  bataille  de  Butzbach.  Mé- 
content du  Directoire  , il  quitta 
l’armée  , se  retira  à Paris  , et  y 
vécut  quelque  temps  dans  la  re- 
traite. Après  avoir  acheté  une 
maison  de  campagne  dans  les 
environs  , il  s’y  occupoit  à rédi- 
ger des  mémoires  sur  ses  cam- 
pagnes , lorsque  Bonaparte  , 
vainqueur  en  Italie , nommé  gé- 
néral de  l'armée  d'Egypte , cher- 
cha à s'entourer  des  hommes  les 
plus  propres  à faire  réussir  son 
expédition.  Kléber  fut  du  nom- 
bre , et  s’embarqua  le  3o  floréal 
de  l'an  vi.  Arrivé  devant  Alexan- 
drie , il  y fut  atteint  d’une  balle 
à la  tête  comme  il  escaladoit  les 
murs  de  cette  ville  , avec  l'intré- 
pidité qui  lui  étoit  ordinaire  ; 
mais  il  ne  succomba  pas  à cette 
blessure.  Bonaparte  se  dirigeant 
ensuite  vers  le  Caire,  laissa  à Klé- 
ber le  commandement  d’Alexan- 
drie. Celui-cien  sortit  bientôt  avec 
sa  division  pour  s’embarquer  à 
Damiette,  et  aller  former  le  blo- 
cus d’Ei-Arich.  Après  la  prise 
de  ce  fort,  il  combattit  l'ennemi 
à Sed-Jarra  , an  mont  Thabor 
et  à Aboukir.  Bonaparte , avant 
de  quitter  l'Egypte  , où  il  avoit 
nommé  Kléber  général  en  chef, 
avoit  commencé  une  négociation 
pour  la  paix.  Ce  dernier  la  con- 
tinua. L'armée  Ottomane  se  por- 
toit  alors  à 80  mille  hommes 
ayant  aoixante  et  dix  canons , et 
Kléber  n’avoit  à lui  opposer  que 
8,5oo  hommes  ; il  fut  arrêté , par 
le  traité  d’El— Arich  , signé  le  4 
pluviôse  an  8 , que  l'armée  Fran- 
çoise se  retireroit  avec  armes  et 
bagages  sur  Alexandrie  , Hozette 
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et  Aboukir  , pour  être  embar- 
quée et  transportée  en  France; 
que  la  ville  du  Caire  seroit  éva- 
cuée ; que  tous  les  François , dé- 
tenus dans  les  villes  de  la  domi- 
nation Turque,  seroient  remis 
en  liberté,  et  que  jusqu  à l’en- 
tière exécution  de  la  convention  , 
il  y auroit  une  armistice.  Déjà 
les  Turcs  avoient  pris  possession 
des  forts  de  Katich  , de  Salnhié  , 
de  Lesbech  et  de  la  ville  de  Da- 
miette ; déjà  Kléber  se  préparait 
à évacuer  le  Caire  , lorsqu’une 
lettre  de  Sirlney  Smith  , ministre 
d’Angleterre  , près  de  la  Porte  , 
lui  annonça  que  son  gouverne- 
ment n'approuvoit  pas  le  traité 
dEI— Arich  , et  que  le  comman- 
dant de  la  flotte  Angloise , sur  la 
Méditerranée  , avoit  reçu  l’or- 
dre de  s'opposer  à son  exécution. 
Le  général  François  , forcé  de 
combattre,  arrêta  les  départs  , 
rappela  ses  troupes  dispersées  , 
expédia  des  dromadaires  pour 
faire  approcher  celles  de  la  Haute- 
Egypte,  pourvut  à de  nouvelle* 
munitions  , et  montra  autant  de 
calme  et  de  sang  froid  dans  cette 
circonstance  orageuse  , qu'il  en 
avoit  dans  les  batailles.  Une  nou- 
velle dépêche  de  Keit , amiral 
Anglois , ne  lui  offrit  capitula- 
tion qu'à  condition  qnc  l'armée 
d'Egypte  mettrait  bas  les  armes  , 
se  rendrait  prisonnière  de  guerre, 
abandonnerait  tous  ses  vaisseaux  , 
ses  places  et  ses  munitions  r 
Kléber  fit  imprimer  cette  lettre 
pour  lui  servir  de  manifeste , 
et  «e  contenta  d'y  ajouter  ces 
mots  : « Soldats  ! on  ne  répond 
h de  pareilles  propositions  que 
par  des  victoires  ; je  suis  sûr  do 
vous.  » Les  François  indignés 
combattirent  alors  avec  autant 
de  courage  que  de  succès.  A Mn- 
tharich  , ISasif  pacha  , à la  tête 
de  6,000  janissaires  d'élite  et  d'un 
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corps  de  cavalerie  , fut  défait  ; 

Îirès  de  l'Obélisque  d'Hcliopolis  , 
e grand-visir  Coûte/ , dix  fois 
Supérieur  en  force , fut  obligé  de 
reculer  ; à El-Hanka , son  camp 
fut  pris  , et  on  y trouva  une 
grande  quantité  de  cottes  de  maille 
et  de  cnsques  de  fer  ; le  fort  Bel- 
beys  fut  emporté  : le  grand-visir 
enlin,  obligé  de  prendre  la  fuite 
à travers  le  désert  au  moment 
même  où  un  vent  du  Midi  souf- 
flant avec  violence  cmpêchoit  de 
respirer  par  son  excessive  cha- 
leur , laissa  à Salahié  tous  ses 
bagages  et  un  butin  immense. 
L’insurrection  avoit  éclaté  dans 
la  ville  de  Boulac  et  nu  Caire  ; 
on  y avoit  égorgé  des  Cophtes, 
des  Grecs  , des  Chrétiens  de  Syrie 
qui  étoient  favorables  aux  Fran- 
çois. Les  crieurs  publics  procla- 
moient  au  haut  des  Mosquées  des 
imprécations  contre  ces  derniers  ; 
les  insurgés  avoient  établi  des 
fabriques  de  poudre  et  forgé  des 
boulets  ; ils  avoient  fondu  des 
mortiers  et  même  des  canons  ; 
Kléber  les  attaqua  sur  tous  les 
points  , les  força  de  retranche- 
mens  en  retranchemens , de  rues 
en  rues  , et  parvint  à en  triom- 

Îihcr.  Après  la  prise  du  Caire  et 
a soumission  entière  de  l’Egypte, 
il  s'occupoit  .à  faire  acquitter  la 
solde  de  l'armée  , à resserrer  l'al- 
liance qu'il  avoit  faite  avec  Mou- 
rad  bey , à régler  le  plan  de  for- 
tifications des  places  et  des  côtes  , 
lorsque  se  promenant  dans  son 
jardin , il  fut  assassiné  le  id  prai- 
rial de  l'an  8 , par  le  Turc  So- 
leyman  , qui  lui  porta  quatre 
coups  de  poignard.  Les  François 
firent  à leur  chef  de  pompeuses 
funérailles  , et  punirent , par  le 
supplice  le  plus  terrible , son 
meurtrier.  Voyez  Soleiman. 
Kléber  étoit  l’un  des  plus  beaux 
hommes  de  l'armée.  Sa  taille  bien 
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proportionnée  avoit  six  pieds  ; 
ses  regards  étoient  doux  , ses 
yeux  expressifs.  Sa  voix  agréable 
en  société , prenoit  , dit-on , l’é- 
clat du  tonnerre  lorsqu’il  com- 
mamioit.  Son  caractère , ordinai- 
rement juste , se  laissent  trop 
aisément  entrainer  h la  colère  ; 
mais  sa  franchise  fut  sans  mé- 
nagement , et  la  lierfé  de  son 
ame  sans  foibtessc.  On  a impri- 
mé , à Paris,  en  l’an  10  , une 
Notice  sur  sa  Vio  , et  celle  du 
général  Desaix.  Voy.  Ossiav. 

KLEIST  , ( Ewald  - Chrétien 
de)  né  à Zehim  en  Poméranie, 
l'an  1715,  servoit  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  , en  qua- 
lité do  major  du  régiment  de 
Haussen  , lorsqu'il  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à la 
sanglante  bataille  de  Kunersdorf, 
entre  les  Russes  et  les  Prussiens, 
au  mois  d'août  1759  , à 44  ans. 
Ce  poète  guerrier  étoit  bien  fait 
et  de  haute  taille  ; il  avoit  l'air 
martial , mais  sans  rudesse.  Bon  , 
humain  , compatissant  , géné- 
reux , on  le  vit,  dans  la  direc- 
tion qu’il  eut  de  l’hôpital  de 
Leipzig  , s’occuper  avec  ardeur 
du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheureux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  de  la  misère 
humaine.  11  cultiva  l'amitié  «u 
milieu  des  occupations  militaires 
et  du  tumulte  des  camps.  Ami 
du  célèbre  Gessrur,  poète  Alle- 
mand , il  marcha  sù>  les  mêmes 
traces.  11  a donné  aux  acteurs 
de  ses  Idylles  , les  mêmes  sen- 
timens  de  vertu  et  de  bienfai- 
sance qui  distinguent  les  berger» 
de  Gessner  ; mais  il  ne  s'est  pas 
borné  à des  bergers  : il  a intro- 
duit, dans  lTsglogue  , des  jar- 
diniers et  des  pécheurs , à l'exem  • 
pie  de  Sannazar , de  Grotius  et 
de  ’l'héocrite  lui-même.  KUist 
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avoit  aussi  composé  des  Traités 
de  morale , qui  n'ont  pas  en- 
core été  publiés.  De  ses  réflexions 
aur  l’art  de  la  guerre  il  forma 
un  Roman  militaire  , intitulé  : 
Cissides  , et  imprimé  au  com- 
mencement de  1759.  Quand  le 
guerrier  parle  dans  cet  ouvrage , 
c'est  avec  une  simplicité  héroï- 
que ; mais  quand  le  poète  prend 
la  parole  , il  vous  transporte  au 
milieu  des  combats.  11  joignoit  à 
une  connoissance  profonde  de 
son  métier , des  notions  de  toutes 
les  sciences  , et  il  parloit  avec 
facilité  l'allemand  , le  latin  , le 
françois  , le  polonois  et  le  da- 
nois. 

KLING,  Voy.  Cling. 

KLINGSTET , peintre , natif 
de  Riga  en  Livonie , mourut  à 
Taris  le  a6  février  1734  , âgé 
de  77  ans.  11  s’étoit  destiné  à la 
profession  des  armes , sans  né- 
gliger les  talens  qu’il  avoit  pour 
la  peinture  ; son  goût  et  sa  bra- 
voure furent  également  connus. 
Ce  peintre  a donné  dans  des  su- 
jets extrêmement  libres.  On  ne 
peut  point  dire  qu’il  ait  eu  , dans 
un  haut  degré  , la  correction  du 
dessin  et  le  génie  de  l'invention  ; 
cependant  on  voit  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  assez 
estimables.  Ses  ouvrages  6ont , 
pour  l'ordinaire  , à l'encre  de  la 
Chine.  *11  a excellé  dans  la  Mi- 
niature : il  donnoit  beaucoup 
de  relief  et  de  caractère  à ses 
figures. 

KLOPPENBUR G , < Jean  ) 
Voy.  Cloppknburg. 

KLOTZIUS , ( Étienne)  théo- 
logien Luthérien,  né  à Lipps- 
tadt  en  1606  , gouverna  , en  qua- 
lité de  surintendant  général , les 
Eglises  des  duchés  de  Sleswicket 
de  Holstein  , et  eut  beaucoup  de 
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crédit  auprès  de  Frédéric  ITT , 
roi  de  Dnnemarck.  Il  mourut  à 
Flensbourg  en  1668,  h 6x  ans. 
On  a de  lui  , plusieurs  ouvrage* 
de  théologie  et  de  métaphysique, 
peu  connus. 

KNELLER  , ( Godefroi  ) ex- 
cellent peintre  dans  le  Portrait , 
naquit  à Lubeck  en  1648.  Après 
s'ètre  appliqué  quelque  temps  aux 
tableaux  d histoire  , il  se  livra 
tout  entier  ou  portrait , et  passa 
en  Angleterre  , ou  il  fut  comblé 
de  biens  et  d’honneurs.  11  y devint 
premier  peintre  de  Charles  II  . 
fut  créé  chevalier  par  le  roi  GmT- 
laumc  III , et  enfin  nommé  ba- 
ronnet. 11  mourut  à Londres  vers 
1717  , âgé  d'environ  S9  ans.  Sa 
touche  est  ferme , sans  être  dure. 
On  a gravé  d’après  oe  maître. 

KNORRI  a Rusenroth  , 

( Christian  ) savant  Allemand  du 
17*  siècle,  connu  principalement  * 
ar  un  ouvrage  qu'on  lui  attri- 
ue , et  qui  a pour  titre  : Kahala 
denudata.  L’auteur  a approfondi  , 
et  l'on  peut  dire  , épuisé  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Parmi  les  rê- 
veries , les  folies  et  les  chimères 
qu’il  discute  , on  y trouve  d'ex- 
cellentes recherches  sur  la  phi- 
losophie des  Hébreux  , et  sur- 
tout des  Rabbins.  Cet  ouvrage 
est  en  trois  vol.  in -4."  Les  deux 
premiers  furent  imprimés  à Sultz- 
bach  en  1677  » Ie  troisième  à 
Francfort  en  1684  : ce  dernier 
volume  est  peu  commun.  Knorri 

mourut  en  1689,8  53  ans Il  y 

a du  même  nom,  George-IVoi— 
fal,g  » graveur  célèbre , né  en 
1705  , et  mort  en  1761.  Nurem- 
berg étoit  sa  patrie. 

KNOT  , (Édouard)  Jésuite 
Anglois  , natif  de  Northumber— 
land  , auteur  d'un  livre  sur  la 
Hiérarchie . censuré  par  jg  clergé 
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de  France  et  par  la  Sorbonne. 
Ce  livre  , intitulé  : Modestes  et 
courtes  discussions  de  quelques 
propositions  du  Docteur  Kellis- 
son  , par  Nicolas  Smith  , in-12  , 
Anvers  , 1 63 1 , fit  du  bruit  parmi 
le?  théologiens  , et  est  aujour- 
d hui  parfaitement  ignoré.  Knot 
mourut  le  14  janvier  i6s6 , dans 
«n  âge  assez  avancé.  On  a de  lui , 
quelques  Ecrits  de  Controverse. 

K N O X ou  Cnox  , ( Jean  ) 
fameux  ministre  Ecossois , fut 
un  des  apôtres  du  Calvinisme  et 
du  Presbvtéranisme  en  Ecosse. 
J1  avoit  étudié  d'abord  à Paris  , 
sous  Jean  Major  , docteur  de 
•Sorbonne , et  ensuite  à Genève 
sous  Calvin.  De  retour  en  An- 
gleterre, le  roi  Edouard  VI  vou- 
lut lui  donner  un  évêché  ; mais 
il  le  refusa  , en  disant  que  l’E— 
piscopal  était  contraire  à l'Evan- 
gile. Il  passa  en  Ecosse , l'an 
1559  , et  y répandit  ses  erreurs 
par  le  fer  et  par  le  fou.  La  reine 
Marie  Stuart  ayant  voulu  s’op- 
poser à ses  fureurs  , il  souleva 
ses  disciples  contr'ellc , et  prêcha 
le  Régicide.  Il  mourut  en  1572, 
à 37  ans.  Sponde , Thecct , et  la 
plupart  des  écrivains  Catholi- 
ques , ont  dépeint  Knox  comme 
Un  fanatique  emporté  ; mais 
Bayle  et  Burnet  n’en  parlent  pas 
de  même  , et  Bèze  sur— tout  l'a 
fort  exalté.  Cette  diversité  de 
sentimens  sur  Knox,  fait  juger 
que  s’il  avoit  de  grands  défauts, 
il  possédoit  aussi  des  qualités. 
On  n de  lui  , des  Ouvrages  de 
Controverse  , marqués  au  coin 
de  l’enthousiasme , et  une  His- 
toire de  la  Bé/ormalion  de  l’E- 
glise d’Ecosse  , Londres  , 1644  , 
in-folio.  Ses  écrits  sont  très- 
rares. 

I.  KNUTZEN  , (Matthias) 
étoit  né  à Oldensworth  dans  le 
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Duclicswirh.  Après  avoir  fait  sei 
études  à Konigsberg  en  Prusse  , 
il  s’avisa  de  courir  le  monde  et 
de  s'ériger  en  nouvel  apôtre  de 
Y Athéisme.  En  1674  , il  répandit 
dans  divers  endroits  de  l'Alle- 
magne, et  sur— tout  à Iène  en 
Saxe  et  à Altdorff,  une  Lellre 
latine  , et  deux  Dialogues  alle- 
mands , qui  contenoient  les  prin- 
cipes d’une  nouvelle  secte  qu’il 
vouloit  établir , sous  le  nom 
de  la  secte  des  Consciencieux  ; 
c’est-à-dire  des  gens  qui  ne  fe- 
roient  profession  de  suivre  en 
toutes  choses  que  les  lois  de  la 
conscience  et  de  la  raison.  Ce 
chef  des  Consciencieux  nio'\l  l’exis- 
tence de  Dieu  , l’immortalité  de 
lame,  et  par  conséquent  l'auto- 
rité de  l’Écriture— Sainte  : comme 
si  , ces  vérités  étant  ôtées  , il 
pouvoit  rester  dans  l’homme  quel- 
que conscience  et  quelque  prin- 
cipe de  vertu  ! Cet  Alliée  se  vante 
d’avoir  fait  un  grand  nombre  de 
disciples.  Il  en  avoit , dit  - il  , 
sept  cents  , tant  bourgeois  qu’é- 
tudians  , dans  la  seule  ville  d'fène. 
Jean  Musitus , savant  professeur 
en  théologie  dans  l’université  de 
cette  ville , réfuta  cette  calom- 
nie dans  un  livre  allemand  , pu- 
blié en  1675  , contre  cet  insensé 
et  contre  sa  prétendue  secte , 
qui  ne  subsistoit  que  dans  so.i 
imagination.  Ses  Dialogues  , im- 
primés en  allemand  , sont  pleins 
de  blasphèmes  et  d’impertinences. 
On  peut  voir  sa  Lettre  toute  en- 
tière , en  françois  et  en  latin  , 
dans  les  Entretiens  sur  divers  su- 
jets d'histoire  , de  littérature , de 
religion  et  de  critique  , par  la 
Croie , in— 12. 1!  In  dnte.de  Rome, 
quoiqu’il  soit  sûr  qu’il  ne  sortit 
jamais  d’Allemagne.  Les  histo- 
riens ne  nous  apprennent  pas 
quelle  fut  la  fin  de  ce  fana- 
tique. 

II.  KNUTZEN, 
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h.  KNUTZEN  , (Martin)  né 
h Konigsberg  en  1713,  y fut 
professeur  en  philosophie,  et  bi- 
bliothécaire. il  mourut  en  17,51  , 
n 38  uns.  On  a de  llii , un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Les  uns  sont 
en  allemand  , et  les  autres  en 
latin.  Les  principaux  de  ceux- 
ci  . sdnt  : I.  Systema  causa  rum 
èjficirntiuni,  1!.  Elemenla  Philo- 
tophià  ralionalis , nïelhodo  ma- 
thrmalicd  denwnslrata.  111.  Théo- 
remula  de  parafions  injinilis  , etc. 
Celui  de  Ses  livres  allemands  , 
qui  lui  a fait  le  plus  d'honneur, 
est  Une  Défense  de  la  Keligion 
Chrétienne , in— 4.0 

KOBAD  j Voy.  ''abAiJs. 

K O B U 11  G F.  R , (Antoine) 
télèbre  imprimeur  de  Nureln- 
berg  , ihort  en  i5i3,  nvoit  , 
dit-on  , vingt-quatre  presses,  et 
tmplovoit  cent  ouvriers  par  jour; 
Cependant  il  n’a  donné  que  Irenfe- 
4ept  Editions,  parmi  lesquelles 
il  y en  a douze  de  la  Bible.  L’une 
d’elles  est  ornée  de  très  — belles 
figures  en  bois.  Cet  imprimeur 
nvoit  deS  magasins  u Paris  , à 
Nuremberg,  a Lyon;  et  il  avoit 
attaché  à son  imprimerie,  en  qua- 
lité de  correcteur , le  savant  Fré- 
déric Pistorius. 

KODDE  , ( Jean  j Adrien  et 
Cilfiert  Vander— ) trois  frères  , 
dj  Leyde  , qui  donnèrent  nais- 
sance à lri  secte  des  Prophète* , 
en  '619,  lorsqu’il  fut  défendu 
aux  Remontrons  d'avoir  des  mi- 
nistres. !<•$  Koddes  s’imnginèrçnt 
qu’en  effet  011  pouvoit  bien  s’en 
passer.  Ils  déclamèrent  contre 
les  Pasteurs  , travaillèrent  à se 
faire  des  adhérens  , et  formèrent 
des  assemblées  dans  une  maison 
particulière  , après  s’étre  séparés 
des  Remontrans.  Ces  assemblées 
fur  ent  bientôt  honorées  du  don 

Tome  VÎ. 
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des  miracles.  Un  des  chefs  de 
ces  fanatiques  , Jean  Kodde  , 
se  vanta  d’avoir  vh  le  Saint- 
Esprit  comme  les  Apôtres  , et  il 
ajoutait , pour  faire  croire  ce 
prodige , que  , quand  il  descendit 
sur  lui , la  maison  trembla.  Les 
assemblées  de  ces  enthousiastes 
étaient  curieuses  à voir.  Un  d’en- 
tr’eux  lisoit  quelques  chapitres 
du  nouveau  Testament  ; après 
quoi  , le  lecteur  ou  quelqu’autre 
faiSoit  la  prière.  On  demandoit 
ensuite  si  quelqu’un  avoit  quelque 
chose  h dire  pour  l'édification  du 
peuple  ? Alors  un  des  assistant 
se  levoit , lisoit  un  texte  de  la 
Bible  , sur  lequel  on  avoit  mé- 
dité auparavant  ; et  prenant  le 
ton  de  Prophète  , faisoit  sur  ce 
texte  un  discours  qui  duroit  quel- 
quefois plus  d’une  heure.  On  lais— 
soit  ainsi  parler  un  second , un 
troisième , et  même  un  quatrième 
Prophète , s’il  s’en  présentoit  au- 
tant qui  voulussent  parler.  Les 
séances  duroient  quelquefois  de- 
puis le  soir  jusqu’au  lever  du  so- 
leil. Après  la  mort  des  Kodde  , 
un  boulanger  de  Rinsbrug  gou- 
verna cette  milice  de  fous.  R< 
rejetèrent  toutes  les  confessions 
de  foi , introduisirent  le  baptême 
par  immersion  ; et  soutinrent 
qu’aucun  Chrétien  nedevoit  être 
magistrat , ni  faire  la  guerre. 

KOEBERGER,  (Wenceslas) 
peintre  Flamand  , disciple  de 
Martin  de  Vos  , pecfectionna  en 
Italie  ses  talons  pour  In  peinturé 
et  l'architecture.  Il  embellit  plu- 
sieurs églises  d'Anvers  par  sei 
tableaux  , et  dirigea  le  batiment 
de  l'église  de  Notre-Dame  d« 
Mdntaigu  , sur  le  modèle  da 
celle  de  Saint-Pierre  de  Rome.' 
Bon  physicien  comme  bon  archi- 
tecte , il  trouva  le  moyen  de  des-; 
sécher  plusieurs  marais  dit  côii 
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do  Dunkerque,  ctd'on  former  de* 
terres  propres  ail  labourage  et 
nu  pâturage.  Cet  habile  homme 
mourut  à 70  ans,  vers  le  milieu 
du  17'  siècle. 

KOEC  , Vay.  Cokcii. 

KOELLIN,  ou  Collin, 
( Conrad  ) religieux  Dominicain  , 
né  à Ulm  , combattit  avec  force 
Luther.  On  estime  sur— tout  les 
deux  Traités  qu’il  publia  contre 
le  mariage  dccedernier.il  mou- 
rut en  ii36. 

KOtMPFER. , nu  Coempser, 
( Engelbert  ) médecin  et  voya- 
geur célèbre,  né  le  1 5 septembre 
j65i  , à Leingow  en  Westpbalie, 
d'un  ministre,  passa  en  Suède, 
après  s’ètre  adonné  pendant  quel- 
ques années  à l'étude  de  la  mé- 
decine , de  la  physique  et  de 
l'histoire  naturelle.  On  le  solli- 
cita vivement  de  s'arrêter  dans 
ce  royaume  ; mais  sa  passion  ex- 
trême pour  les  voyages  lui  fit 
préférer  à tous  les  emplois  qu'on 
lui  offrit , la  place  de  secrétaire 
d'ambassade  , 11  la  suite  de  Fa- 
brice , que  la  cour  de  Suède  cn- 
voyoit  au  roi  de  Perse.  11  partit 
de  Stockholm  , l'an  1 683  , s'ar- 
rêta deux  mois  à Moskow  , et 
passa  deux  ans  à Ispahan  , ca- 
pitale de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
l'engager  à revenir  avec  lui  en 
Europe  ; mais  son  goût  pour  les 
voyages  augmentant  avec  lescon- 
noissances  qu’il  acquéroit , il  se 
mit  sur  la  flotte  de  la  compa- 
gnie Hollandoise  des  Indes  orien- 
tales , en  qualité  de  chirurgien 
en  chef.  Koëmpfer  fut  à por- 
tée de  satisfaire  sa  curiosité  ; 
il  poussa  scs  courses  jusqu'au 
royaume  de  Siam  et  au  Japon. 
Ce  pays,  fermé  aux  étrangers, 
nétoit  connu  qu  imparfaitement  ; 
l’habile  voycgeur  remarqua  tout , 
et , grâces  à ses  subis  , l'on  vit 
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disparoître  dans  la  géographie  nn 
vide  qu'on  désespéroit  de  pouvoir 
jamais  remplir.  De  retour  en 
Europe  en  i6y3  , il  se  fit  rece- 
voir docteur  de  la  faculté  de 
Leyde , et  revint  dans  sa  patrie. 
La  composition  de  divers  ou- 
vrages , la  pratique  de  la  méde- 
cine , et  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  la  Lippe  , 
sou  souverain  , l’occupèrent  jus- 
qu'à sa  mort , arrivée  le  2 no- 
vembre 1716  , à 66  ans.  Parmi 
les  onvrages  dont  ce  savant  ob- 
servateur a enrichi  la  littérature, 
on  distingue  : I.  Amœuilatcs  exa- 
uça: , in  — 40  , 1 7 1 a , avec  un 
grand  nombre  de  figures.  Cet 
ouvrage  entre  dans  un  détail  cu- 
rieux et  satisfaisant  sur  l’histoire 
civile  et  naturelle  de  la  Perse  , 
et  des  autres  pays  Orientaux  que 
l'auteur  avoit  parcourus  et  exa- 
minés avec  toute  l’attention  d’un 
voyageur  philosophe.  II.  Herba - 
riurn  ullra-Oangelicum.  III.  His- 
toire naturelle , ecclésiastique  et 
civile  de  [empire  du  Japon  , en 
allemand,  traduite  en  anglais  par 
Scheuchzer  ; et  en  françois.  sur 
cette  version  , en  1719,  en  2 vol. 
in-folio  avec  quantité  de  figures, 
et  en  3 vol.  in-12  avec  les  cartes 
seulement.  Koëmpfer  voit  en  sa- 
vant , il  écrit  de  même  : il  est 
lui  peu  sec  , et  quelquefois  mi- 
nutieux : mois  il  est  si  estimable 
à tant  d'autres  égards , il  entre 
dans  des  détails  si  curieux  , il  les 
rend  avec  tant  d'exactitude  et  de 
vérité  , qu’il  mérite  bien  qu’on  lui 
pardonne  quelque  chose.  IV.  Le 
llceueil  de  tous  ses  autres  Voya- 
ges , à Londres,  1736  , en  2 vol. 
in-folio  avec  figures.  On  y trouve 
des  descriptions  plus  exactes  que 
toutes  celles  qui  nvoient  paru, 
avant  lui  de  la  cour  et  de  l'em- 
pire de  Perse , et  des  autres  cou- 
trçes  orientales, 
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I.  K O K N 1 G , (Daniel)  fils 
d'un  théologien  de  Berne  en 
Suisse  , mourut  à Uotterdam  en 
1727  , à 22  ans,  des  coups  qu'il 
reçut  à Fraueker.  La  populace 
l'entendant  parler  François  , le 
prit  pour  un  espion  de  la  France, 
et  l'eût  mis  en  pièces , si  le  sénat 
académique  ne  l'avoit  arraché  à 
cette  tourbe  mutinée  : les  bles- 
sures qu'il  reçut  , le  mirent  nu 
tombeau  quelques  mois  après.  Oit 
lui  doit  la  'traduction  latine  des 
Tables  que  le  docteur  Arbuthnol 
mit  au  jour  sur  les  Monnoies  des 
anciens,  1717  , in— 4.0  Cet  ou- 
vrage 11e  fut  publié  qu'en  1766, 
in-4" , par  hertz  , professeur  à 
Utrecht , qui  l’orna  d'une  pré- 
face curieuse  et  utile. 

II.  KOFNIG  „ ( Snmnël  ) frère 
du  précédent,  se  fit  connoitre  de 
bonne  heure  par  ses  talens  pour 
les  mathématiques.  Il  demeura 
deux  ans  au  château  de  Cirey  , 
avec  l’illustre  marquise  du  Châ- 
telet , qui  eut  beaucoup  à se 
louer  de  ses  leçons.  Il  obtint  en- 
suite une  chaire  de  philosophie 
et  de  droit  naturel  à Fraueker, 
d'où  il  passa  à la  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  Stathon- 
der , et  de  Mad.  la  princesse  d'O- 
range.  L’académie  de  Berlin  se 
l'associa , et  le  rejeta  ensuite  de 
son  sein.  On  sait  à quelle  oc- 
casion : Koênig  disputa  à Mau- 
pertuis  sa  découverte  du  Prin- 
cipe universel  de  la  moindre  ac- 
tion. Il  écrivit  contre  lui , et  cita , 
en  le  réfutant , un  fragment  d’une 
Lettre  de  T.eibnitz,  dans  laquelle 
ce  philosophe  disoit  avoir  remar- 
qué que,  dans  les  modificationsdu 
mouvement,  l'action  devient  or- 
dinairement un  maximum  , ou  un 
minimum..  Maupertuis  fit  sommer 
son  adversaire  par  l’académie  de 
Berlin , de  produire  l'original  de 
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cette  Lettre  ; l'original  ne  se  trou- 
vant plus  , le  philosophe  Suisse 
fut  condamné  par  l’académie. 
Toute  l’Europe  a été  instruite 
des  sujets  de  cette  querelle.  Koê- 
nig  en  appela  au  public  ; et  son 
Appel  , écrit  avec  cette  cha- 
leur de  style  que  donne  le  res- 
sentiment , mit  plusieurs  per- 
sonnes de  son  côté.  On  a de  lui, 
d'autres  ouvrages.  Il  mourut  en 
1757  . regardé  comme  un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  ce 
siècle.  Voici  comme  le  caracté- 
rise Voltaire  dans  une  Lettre  à 
Helvétius  : « Koênig  n'a  de  l’i- 
magination en  aucun  sens , mais 
il  est  ce  qu'on  appelle  grand  mé- 
taphysicien. II  sait  à point  nom- 
mé de  quoi  la  matière  est  com- 
posée , et  il  jure  , d'après  i eib— 
nitz  , qu’il  est  démontré  que 
l’étendue  est  composée  de  mo- 
nades non— étendues  , et  la  ma- 
tière impénétrable  composée  de 
petites  monades  pén étrables.  H 
croit  que  chaque  monade  est  un 
miroir  de  son  univers,  fjuand  on 
croit  tout  cela  , on  mérite  de 
croire  aux  miracles  de  St.  J'dris. 
D'ailleurs,  il  est  très— bon  géo- 
mètre , et , ce  qui  vaut  mieux  3 
très-bon  gnrçon.  » 

KOL’RTHEN  , ( Jeanne  )' 
femme  diHenri  hic  ici  , née  à 
Am-terdam  en  i65o,  morte  en 
1716,  à 65  ans,  donna  , dès  se» 
premières  années  , des  marques 
sensibles  de  son  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réusaissoit  à jeter 
en  cire  des  statues  et  des  fruits  , 
à écrire  . â chanter  . h graver 
sur  le  verre . à peindre  en  dé- 
trempe : mais  elle  exrelloit  prin- 
cipalement dans  la  Découpure. 
Tout  ce  que  le  graveur  exprime 
avec  le  burin  , elle  le  repdoit 
avec  ses  cigeaux.  Elle  exécutoit 
des  paysages , des  marines  } de. 


Digitized  by  Google 


66o  K O L 

animaux  , des  fleur*  et  des  por- 
traits d'une  ressemblance  par- 
faites. Ses  ouvrages  sont  d’un  goût 
de  dessin  très-correct  ; on  ne 
peut  mieux  les  comparer  qn’à  la 
manière  de  graver  de  Mellon;  En 
les  collant  sur  du  papier  noir,  le 
..  vide  de  la  coupe  représentait  les 
traits  comme  du  burin  ou  de  la 
plume.  C'est  peut-être  là  l'origine 
de  ces  portraits  grossièrement  dé- 
coupés , dont  la  folie  a succédé 
parmi  nous  à celle  des  Pantins. 
Les  talens  de  Mad.  Koêrlhen  lui 
acquirent  un  nom  dans  l'Europe  : 
plusieurs  tètes  couronnées  em- 
ployèrent son  art,  et  lui  firent 
ou  des  présens  ou  des  visites. 
pierre  le  Grand  se  fit  un  plaisir 
de  l'aller  voir , et  de  payer  à ses 
ouvrage*  le  tribut  de  louanges 
qu’ils  méritaient. 

I.KONIG,(  George-Mattbias) 
né  à A'.torf  en  1 6 1 6 , mort  dans 
cette  vdle  le  ig  août  1699  , à 84 
ans  , fut  professeur  en  poésie  et 
en  langues  latine  et  grecque  , 
et  bibliothécaire  de  l'université 
de  sa  patrie.  La  plupart  des  savans 
ne  le  connaissent  guère  que  par 
sa  Bibliotheca  velus  et  nova  , gros 
in-fol.  publié  en  1678.  Cet  ou- 
vrage méritait  d'être  plus  soigné. 
Ce  qu'il  dit  des  auteurs  , est  ou 
superficiel  ou  inexact , et  a été 
relevé  en  grande  partie  par  le  sa- 
vant Jean  Mollerus.  11  y a une 
négligence  extrême  dans  les  dates, 
ainsi  que  dans  tout  le  reste.  Il  at- 
tribue aux  écrivains  des  ouvrages 
qu'ils  n’out  pas  faits , et  ne  pat  le 
pas  de  ceux  qu’ils  ont  faits. — bon 
ère  George  Koksg,  natif  d’Am- 
ert,  mort  en  16S4  , à 64  ans  , 
fut  professeur  de  théologie  à Al- 
torf  , et  a laissé  un  Traité  des 
cas  de  Conscience , in— 40  , 1675, 
t d'autre*  livres  rhéologique*. 
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ÏI.  K ON  IG , ( Emmanuel  ) cé- 
lèbre médecin  , professeur  de 
physique  et  de  médecine  à Bnsla 
sa  patrie  , mourut  dons  cette 
ville  en  1731  , a 73  ans  , aprè» 
avoir  publié  plusieurs  ouvrage# 
sur  son  art  , qui  décèlent  une 
vaste  lecture.  la?  plus  connu  est 
son  Begniim  minérale  , generale 
et  spéciale  , à Basle  1703,  in-40, 
qui  fut  suivi  du  Jiegnum  végéta— 
Iule,  Basle,  1708,  in-4.0 

KOOI1ÈE,  Voy.  Lol-Koor. 

KOORNIiEBT,  Voy.  Cor- 

NEHERT. 

KOPHTUS  , ou  Ckeospes  , 
ou  Chemmi  , roi  d'Egypte  , fit 
bâtir  , suivant  la  plus  commune 
opinion  , les  fameuses  Pyramides 
d'Egypte  , qui  ont  passé  pour 
l'une  des  merveilles  du  monde. 
Il  y occupa,  dit— 011  , 36o , 000 
ouvriers , qui  travaillèrent  pen- 
dant vingt-trois  années.  Pline  dit 
qu'il  y fut  dépensé  1800  talens, 
seulement  en  raves  et  en  oignons, 
les  Egyptiens  étant  grands  man- 
geurs de  ces  légumes.  Ces  pyra- 
mides sont  an  nombre  de  trois  , 
nue  grande , et  deu*  un  peu  in- 
férieures. Elles  sont  a deux  mille» 
du  grand  Caire  , et  distantes  de 
deux  cents  pas  l'une  del'autrc.On 
dit  que  les  deux  moindres  furent 
■àtics  par  l'un  des  Pharaons, 
pour  déposer  les  corps  de  la 
reine  son  épouse  et  de  la  prin- 
cesse sa  fille.  Au  reste , ce  sont 
des  conjectures  que  nous  don- 
nons d'après  mille  autres  écri- 
vains : l'histoire  n'a  pas  la  vue 
assez  perçante  pour  plonger  dans 
les  ténèbres  épaissies  de  plus  da 
trente  siècles  accumulés. 

KORNMANN,  (Henri  ) ju- 
risconsulte Allemand,  publia  di- 
vers livres  au  commencement  du 
«y*  siècle  ; L Tcmplum  natures , 
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*eu  T)e  miraculis  quatuor  Elc- 
mentorum  , Darmstadt , i £ 1 1 , 
in— 8.“  II.  De  miraculis  vivnrum  , 
Kirclikeim . i S 1 4 , in-8.°  III.  Ve 
miraculis  mortuorum,  >610,  in-8.° 
Ces  trois  ouvrages,  snr-tout  les 
deiiiderniers,  sont  curieux  et  dif- 
ficiles à trouver.  IV.  De  Virgi— 
nitalis  jure , 1617,  in-8.°  V.  Li- 
nea  amoris  , 1610,  in-8.”  Quoi- 
que ce  livre  e t W précédent  soient 
superficiels , il  y a des  choses  re- 
cherchées. 

I.  KORTHOLT , ( Christian  ) 
né  en  i633  à Burg  dans  l'isle  de 
Femeren  , professeur  de  grec  à 
Rostock  en  166a,  devint  vice- 
chancelier  perpétuel  et  profes- 
seur do  théologie  dans  l'univer- 
sité nouvellement  fondée  à KicJl. 
11  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d’habileté  que  d'applica- 
tion. Ce  savant  mourut  en  1694  , 
à 61  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aussi  bon  citoyen  qu’éru- 
dit profond.  On  11  de  lui  : ,1.  Trac- 
talus  tie  calumniis  Pagnnorum  in 
veleres  ChrisUanos,  à Kiell  1698, 
irf— 40  : ouvrage  cnrieux  et  inté- 
ressant pour  ceux  qui  aiment  la 
religion.  II.  Traduisis  de  origine 
et  nu  tard  Chrislinnismi  ex  mente 
Gentilium  , Kiell,  1671,  in-40  : 
livre  non  moins  curieux  que  le 
précédent.  111.  Tractalus  de  prr- 
sccutionibus  Ecclésial  primitives  , 
eeterumque  fijartyrum  crucinti- 
bus  , Kiell  1689,  in— 4.0  IV.TVac- 
tatus  de  Religions  Elhnicd  , fila— 
buinmedand  et  Juda'icd  , in—  40  , 
Kiell  , 1665.  V.  De  Cnatsro 
crucifixo , Judcris  scandalo , Gen- 
tshbus  stullilid  , Kiell  , 1678, 
in— 4.°  VI.  De  trilws  Impostori- 
bus  magius  liber  . Edoardo  Her- 
bert ; Thomt r Hobbes  et  Bene - 
dicta  Spinosa-  oppositus  , dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
*701 , iw-40 , par  les  soins  de  $<f— 
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haslien , fils  de  l'auteur.  Vil.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse  , 
où  les  invectives  contre  le  pape 
ne  sont  pas  épargnées.  Les  titre» 
seuls  prouvent  l'extrême  poli- 
tesse de  l'auteur.  Le  Papisme 
plus  noir  que  le  charbon  ; 1 e Brel— 
sebub  Romain  ; le  Pape  Schis- 
matique : tel  est  le  frontispice  de 
quelques-uns  de  ses  livres.  Kor- 
tholt  est  moins  estimable  dans  le» 
ouvrages  de  raisonnement , que 
dans  ceux  d'érudition. 

II.  KORTHOLT,  ( Christian) 
petit-fils  du  précédent , travailla 
avec  succès  au  Journal  de  Leip- 
zig , jusqu'en  1736  , et  mourut 
à la  fleur  de  son  âge,  en  1751  , 
professeur  de  théologie  à Oot- 
tingue.  Il  étoit  aussi  savant  que 
son  grand-père.  On  lui  doit: 
I.  Une  édition  des  lettres  latines 
de  Leibnitz , en  4 vol. , des  let- 
tres françaises  du  même,  en  ufl 
seul  volume  , et  un  Recueil  de 
diverses  Pièces  philosophiques  , 
mathématiques  et  historiques  de 
ce  philosophe.  II.  De  Ecctesiis 
suburbicariis.  III.  De  enlliusias- 
mo  filuhammedis.  I V.  De  sa- 
vantes Dissertations i V.  Des  Ser- 
mons , etc. 

KOTLUK-Tuhkhak  , sœur 
du  conquérant  Tinuir,  pîusconna 
sous  le  nom  de  Tamerlan  , l’aida 
de  ses  conseils  dans  l’administra- 
tion de  ses  vastes  états , le  rendit 
dénient  à l’égard  des  vaincus  , et 
fortifia  son  ame  dans  les  revers. 
En  i38t,  Timiir  désespéré  de  1* 
perte  de  *n  fille  unique  , restoit 
insensible  aux  défaite»  de  ses  gé- 
néraux , et  laissait  Kennemi  pé- 
nétrer dans  l'empire.  Kodak  lui 
reprocha  sa  foiblésse  , son  dé- 
sespoir , et  le  força  à assurer  le- 
repos  de  scs  sujets  par  de  nou- 
velles victoires. 

Tt  \ 
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KOTTER,  ( Christophe  )cor- 
royeur  de  Sprotaw  en  Silésie  , 
fameux  dans  le  parti  Protestant 
par  ses  visions  chimériques  et  ab- 
surdes. Ce  fut  vers  l'an  1 620  qu  il 
les  mit  au  jour.  En  ibzS  Comenius 
ayant  fait  conuoissance  avec  ce 
fou , se  rendit  promu'gat  ur  de 
ses  prophéties.  Comme  ell  s an- 
nonçoient  de  prends  malh.  urs  à 
la  maison  d'.iuiruUe , etdi  grai  ds 
avantages  à ses  ennemis,  on  le 
mit  au  pilori  h Breslaw  en  1627  , 
et  on  le  bannit  ensuite  des  états 
de  l'empereur.  Cette  petite  cor- 
rection ne  le  cor.  igea  pas  ; un 
fanatique  peut-iichangei  ? Il  passa 
dans  ia  Lusace , et  y prophétisa 
jtisqu  n sa  mort , arrivéoen  <647, 
« 62  ans.  Comenius  publia  les  dé- 
lires de  ce  visionnaire,  et  ceux 
de  Drahilius  et  de  Christine  Po- 
jiiatovia  , deux  autres  fanatiques 
comme  lui , sous  le  titre  imper- 
tinent de  Lux  in  lenehris , a Ams- 
terdam , ib6â.  L'édition  de  16^7 
est  beaucoup  moins  ample. 

KOUC,  (Pierre)  rby.KoF.CK. 

KOULI-KAN,  ( Thamns  ) roi 
'de  Perse  , appelé  aussi  Schah- 
iN*Din , naquit  il  Calot  , dans  la 
province  de  Khorrsan  . une  des 
plus  orientales  de  la  Perse  , et 
sujette  aux  incursions  des  Tar- 
tares  Usbecks.  Le  père  de  A ci  die, 
chef  d’une  branche  de  la  tribu  des 
Afschards,  étoit  gouverneur  de 
la  Forteresse  que  les  Afschards 
avoient  bâtie  contre  les  Tartares. 
Depuis  bien  dos  années,  ce  gou- 
vernement avoit  été  héréditaire 
dans  cette  fam'ille.  Cette  dignité 
revenoit  donc  à Nadir  , après  la 
mort  de  son  père  , qui  le  laissa 
mineur.  Son  oncle  s’empara  du 
gouvernement , sous  le  prétexte 
epécieuxd'en  prendre  soin  jusqu'à 
la  majorité  de  son  neveu.  Nadir, 
né  avec  une  arae  élevée  et  un 
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esprit  indépendant  , ne  voulut 
pas  vivre  sous  un  oncle  si  injuste; 
il  s'expatria.  Étant  allé  en  pèle- 
rinage à Mnscliade  dans  le  Kho- 
rasan  , le  Beglerheg  le  prit  à son 
service  pour  sous-maitre  des  cé- 
rémonies. Le  gouverneur  fut  si 
satisfait  de  sa  conduite,  qu'il  lui 
donna  une  compagnie  de  cava- 
lerie. Sa  bravoure  et  son  habiietô 
l'élevèrent  en  peu  d'années  à un 
grade  supérieur:  il  fut  fait  Min- 
Basclii , on  commandant  de  mille 
chevaux.  Il  demeura  dans  ce  posta 
jusqu’à  l’âge  de  3i  ans , se  fai- 
sant aimer  de  tons  ceux  avec  qui 
il  se  famiharisoit  , et  cachant 
avec  soin  1 ambition  , sa  passion 
dominante.  Il  ne  put  s’empêcher 
de  la  laisser  transpirer  en  1720. 
Les  Tai tares  Usbecks  firent  une 
irruption  dans  le  Kborusan , avec 
un  corps  de  dix  mille  hommes. 
Le  Beglerl-eg  n'avoit  sur  pied 
qu’environ  quatre  mille  chevaux 
et  deux  mille  fantassin».  Dans  un 
conseil  de  guerre  , où  tous  le* 
officiers  faisoient  sentir  au  gou- 
verneur qu’il  y auroit  de  l'im- 
prudence de  se  risquer  avec  des 
forces  si  inégales  , Nadir  s'offrit 
pour  cette  expédition  , en  ré- 
pondant du  succès.  Le  gouver- 
neur , charmé  de  celte  proposi- 
tion , le  fit  général  des  troupes. 
Nadir  part , rencontre  l'ennemi, 
le  bat  . et  tue  de  sa  main  le  gé- 
néral des  Tartares.  Cette  victoire 
donna  un  grand  lustre  à la  gloire 
de  Nadir.  Le  gouverneur  le  re- 
çut comme  un  homme  distingue  , 
et  l’assura  qu'il  «voit  écrit  en 
cour  pour  lui  obtenir  la  lieute- 
nance générale  du  Khorasan. 
Mais  le  foible  Hussein  se  - laissa 
prévenir  contre  Nadir,  par  des 
officiers  jaloux  de  ses  sucrés  ; et 
l’emploi  fut  donné  à un  autre, 
parent  du  gouverneur.  Nadir  . 
piqué  , fit  des  reproches  au  lie — 
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glerteg  ; et  il  poussa  l'insolence 
si  loin , que  ce  seigneur , quoique 
■naturellement  doi  x,  sévit  obligé 
de  le  casser  , après  lui  avoir  fait 
donner  la  bastonnade  sous  la 
plante  des  pieds,  jusqu'à  ce  que 
les  ongles  des  orteils  lui  fussent 
tombés.  (Jet  affront  obligea  adir 
k prendre  la  fuite;  il  se  joignit  à 
deux  voleurs  de  grand  chemin  , 
enrôla  des  bandits,  et  se  vit  dans 
peu  a la  tétc  de  ioo  hommes  bien 
montés.  Avec  ce  corps , il  rava- 
gea tout  le  pays  , et  brûla  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  refu- 
soient  de  contribuer.  Les  Agli- 
isans  s'étoient  rendus  maîtres 
d*ispahnn  , sous  la  conduite  de 
JSIaghmud  ou  lUaghmoud  , qui 
venoit  d'envabir  la  Perse.  Les 
Turcs  et  les  Moscovites  s'étoient, 
d’un  autre  coté,  jetés  sur  divers 
états  do  lu  Perse  ; de  sorte  que 
Schah—Thamas  , légitime  suc- 
cesseur de  Hussein  , n'avoit  plus 
que  deux  ou  trois  provinces.  Un 
des  géni  r ‘ux  de  son  arméd , dont 
il  vtoit  mécontent , se  retira  se- 
crètement auprès  ce  Nadir  avec 
i joo  hommes.  I.'oncle  de  Nadir  , 
appréhendant  alors  qu’il  ne  vint 
le  dépouiller  du  gouvernement  à 
main  armée,  lui  écrivit  qu'il  ob- 
tiendroit , s'il  vouloit,  le  pardon 
de  tout  ce  qu'il  nvoit  fuit,  et  qu’il 
pourroit  entrer  au  service  du  roi. 
11  accepta  cette  offre  , et  partit  , 
sans  différer  , pour  Calot  , avec 
Je  général  fugitif , et  cent  hom- 
mes d'él.te.  11  fut  bien  reçu  ; mais 
la  nuit  suivante  il  fit  investir  la 
place  par  cinq  cents  hommes , et 
étant  monté  dans  la  chambre  de 
son  oncle,  il  le  tua  , en  1717. 
Schah—Thamas  , ayant  besoin 
de  monde  , fit  dire  à Nadir  qu'il 
lui  pardonneroit  encore  cette 
faute  , s’il  venoit  le  joindre  , et 
qu'il  le  feroit  Min-Baschi.  Na- 
dir , ravi  de  cette  proposition  y 
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se  rendit  auprès  du  monarque, 
s'excusa  , et  promit  beaucoup  de 
fidélité.  Après  s’étre  signalé  en 
diverses  rencontres  contre  les 
Turcs,  il  fut  fait  lieutenant  gé- 
néral. Il  sut  meme  si  bien  s'in- 
sinuer dans  l'esprit  du  roi  , et 
rendre  suspect  le  général  de  se* 
troupes,  que  , ce  dernier  ayant 
eu  lu  tète  tranchée  , Nadir  fut 
fait  général  au  commencement 
de  l'an  «719.  Alors  il  déploya 
toiiteM'étendue  de  ses  talens.  L« 
roi  se  reposa  sur  lui  de  toutes  les 
affaires  militaires.  Dans  le  mois 
d'août  de  cette  année  , Thamas 
apprit  qu 'A<chriifl,  successeur  de 
jy/agliinud , s avançoit  avec  trente 
mille  hommes  vers  le  Kliora- 
san  ; Nadir  marcha  contre  lui  r 
la  bataille  se  donna  , et.  Aschruff 
y ayant  perdu  douze  mille  hom- 
mes , se  retira  à Ispahan  avec 
environ  le  tiers  de  son  armée. 
Ce  fut  alors  que  Tliainas  fit  à 
son  général  le  plus  grand  hon- 
neur qu'un  roi  de  Perse  puisse 
faire.  Il  lui  ordonna  de  porter  son 
nom , de  sorte  qu'il  fut  nommé 
Thamas— Kcl t ou  Kovli  , l'Es- 
clave de  Thamas  , en  y ajoutant 
le  mot  Kan  , qui  signifie  Seigneur. 
IJesclave  voulut  bientôt  être  le 
maître  ; Kouli—Knn  excita  une 
révolte  contre  Thamas  , le  fit 
enfermer  dans  une  prison  obs- 
cure ; et  ayant  tiré  du  sérail  un 
fils  de  ce  prince  qui  étoit  encore 
an  berceau  , il  le  plaça  sur  le 
trône.  Kouli—Kan  fut  le  premier 
qui  lui  prêta  serment  de  fidélité, 
et  tous  les  autres  officiers  suivi- 
rent son  exemple,  (^unnd  on  eut 
remis  ce  roi  enfant  dans  le  ber- 
ceau , il  fit  trois  ou  quatre  cris. 
Kohli-Kan  joua  alors  une  plai- 
sante comédie.  11  demanda  aux 
assistons  s’ils  entendoient  ce  que 
vouloit  le  nouveau  roi  ? et  quel- 
ques-uns d’entr’eux  11e  sachant 
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que  répondre  , il  leur  dit  : Je 
vais  vous  l'apprendre.  J’ai  reçu 
de  Dieu  le  don  d'entendre  le  lan- 
gage des  enfans.  Le  Prince  nnu! 
redemande  les  provinces  que  les 
T'urcs  ont  envahies...  Oui,  mon 
Prince,  njouta-t-il,  en  touchant 
la  tête  de  l’enfant , nous  irons 
bientôt  tirer  raison  du.  Sultan 
Mahmoud , et , s’il  plult  A Dieu  , 
nous  vous  ferons  manger  des  rai- 
sins de  Seutari , et  peut-être  de 
Constantinople...  Kooli-Kap  , 
déclaré  régent  pendant  la  mino- 
rité du  jeune  prince,  alla  faire 
la  guerre  aux  ennemis  de  l'em- 
pire. 11  gagna  plusieurs  batailles, 
dont  la  plus  mémorable  fut  cello 
d'Erivan,  livrée  le  28  mai  1735. 
Les  Turcs  perdirent,  dans  cette 
fournée,  plus  de  5o,ooo  hommes, 
et  le  général  qui  les  comman— 
doit.  La  conquête  de  plusieurs 
provinces  fut  le  fruit  de  tant  de 
Succès.  T j couronne  de  Perse  lut 
alors  déférée  au  vainqueur  par 
tous  les  grands  de  l'empire.  Il 
partit  au  mois  de  décembre , avec 
une  armée  de  plus  de  80,000 
hommes,  ayant  laissé  son  fils, 
Beza-Kuh-Mirln , pour  comman- 
der dans  Ispahan’,  pendant  son 
absence  , et  il  prit  Candahar 
après  un  siège  de  18  mois.  Quol- 
que$  ministres  de  Mahommed - 
Schah  , empereur  du  Mogol 
pu  da  l'Inoostan  , écrivirent  à 
Konli-TCan  , pour  l’inviter  à 
s’emparer  d'un  empire  , dont  le 
monarque  indolent  et  voluptueux 
n’étoit  pas  digne.  Dès  que  le  roi 
de  l’or  s 7 eut  pris  ses  sûretés,  il 
ne  se  refusa  pas  à cette  conquête  , 
si  conforme  a son  inclination. 
Après  avoir  pris  les  villes  de 
tihorbundet  et  de  Choznaw , il 
tira  droit  à Cabul , capitale  de 
la  province  du  même  nom , et 
frontière  de  l'Indostan  ; Knuli- 
Kan  lu  prit,  et  il  y tronva  d'inw 
Hçeiises  richcMes,  il  écrivit  au 
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grand-Mogol  : « que  tout  ce  qu'il 
venoit  de  faire  , étoit  pour  la 
soutien  dç  la  religion  de  l’em- 
pereur.* Mahommed  ne  répondit 
a cette  lettre  qu'en  levant  des 
troupes.  Kouli—Kan  envoya  un 
Second  ambassadeur  pour  deman- 
der environ  100  millions  de  notre 
monnoie,  avec  quatre  provinces. 
L'empereur  trop  nonchalant , et 
trahi  par  ses  ministres,  ne  fit 
aucune  diligence.  Pendant  ceg 
tergiversations , le  Persan  se  ren- 
doit  devant  Pishor,  dont  il  s'em- 
para, après  avoir  défait  un  corps 
de  7000  hommes  campés  devant 
cette  place , au  mois  de  novembre 
1738.  Le  iy  janvier  suivant,  il 
se  vit  maître  de  Lahor.  Enfin, 
l'arm éedu  grand-Mogol  s'ébranla* 
et  le  monarque  partit  de  Delhi 
le  18  janvier.  Kouli—Kan  alla  au 
devant  de  lui.  Son  armée  étoit 
d'environ  1 6,000  hommes  à che- 
val. Il  alla  camper  à une  petite 
distance  de  1 armée  ennemie.  Le 
combat  se  donna  , et  le  Persa^ 
remporta  une  victoire  complète  , 
quoiqu'il  n’eût  fait  agir  qu’une, 
partie  de  ses  troupes.  La  cons- 
ternation et  la  terreur  se  répan- 
dirent dans  le  camp  de  l’empe- 
reur. On  tint  un  conseil,  et  ou 
fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement à Kouli-Kap  , quf 
exigea  qn'avant  toutes  choses , 
le  grand-Mogol  vînt  s'entretenir 
avec  lui  dans  son  camp.  L’em- 
pereur fit  ce  qu'on  deniandoit  de 
lui;  et  après  que  le  roi  de  Perse 
l'eut  fait  asseoir  à côté  de  lui  dans 
le  même  siège , il  lui  parla  cr\ 
maître  et  le  traita  en  sujet.  Il 
ordonna  ensuite  à un  détache- 
ment de  cavalerie  de  s’emparer 
de  toute  l’artillerie  du  grand- 
Mogol,  et  d’enlever  tous  les  tré- 
sors , les  joyaux , et  toutes  iras, 
armes  et  les  munitions  de  l'em- 
pereur et  des  émirs.  Les  deux 
monarques  se  rendirent  ensuite. 
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Ji  Delhi , capitale  de  l'empire , et 
ils  y arrivèrent  avec  leurs  troupes, 
|e  7 mars  1739.  Le  vainqueur 
enferma  le  vaincu  dans  une  pri- 
son honorable,  et  se  fit  procla- 
mer empereur  des  Indes.  Tout  se 
passa  d’abord  avec  beaucoup  de 
tranquillité;  mais  une  taxe  que 
l'on  mit  sur  le  blé , causa  un  grand 
tumulte  , et  quelques-uns  des 
ens  du  roi  de  Perse  furent  tués. 
*e  lendemain  , 1 1 , le  tumulte 
fut  plus  grand  encore.  Kouli-Kan 
monta  à cheval,  et  envoya  un  gros 
détachement  de  ses  troupes  pour 
appaiser  le  tumulte,  avec  per- 
mission de  faire  main-basse  sur 
les  séditieux  , après  avoir  em- 

£loyé  la  douceur  et  les  menaces. 

e roi  de  Perse  s'étant  rendu 
dans  une  mosquée  , y fut  atta- 
qué à coups  de  pierres  ; on 
tira  même  sur  lui.  Ce  prince , se 
livrant  alors  à toute  sa  fureur , 
ordonna  un  massacre  général.  Il 
le  fit  cesser  enfin  : mais  ayant 
duré  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  trois  heures  après  midi, 
>1  y eût  un  si  grand  carnage  , 
que  l’on  compte  qu’il  y périt  au 
moins  1 20,000  habitant.  Pour 
se  délivrer  d’un  hôte  si  formi- 
dable, il  s’agissoit  de  lni  payer 
les  sommes  qui  lui  avaient  été 
promises  : Kouli-Kan  eut , pour 
sa  part , des  richesses  immenses 
yn  bijoux , en  diamans.  Il  em- 
porta beaucoup  plus  de  trésors 
pe  Delhi , que  les  Espagnols  n’en 
prirent  à la  conquête  du  Mexi- 
que. Ces  trésors  amassés  par  un 
brigandage  de  plusieurs  siècles  , 
furent  enlevés  par  un  autre  bri- 
gandage. Le  palais  seul  de  l’em- 
pereur renfermoit  des  trésor* 
inestimables.  La  salle  du  trône 
étoit  revêtue  de  lames  d’or  ; des 
diamans  en  omoient  le  plafond. 
Douze  colonnes  d’or  massif  , 
Snrn  ies  de  perles  et  de  pierres 
précieuses , formoient  trois  côtés. 
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du  trône,  dont  le  dais  sur-tout 
étoit  digne  d’attention;  il  repré- 
sentoit  la  figure  d’un  paon  qui , 
étendant  sa  qneue  et  ses  ailes,  con- 
vroit  le  monarque  de  son  ombre. 
Les  diamans,  les  rubis  , les  éme- 
raudes , toutes  les  pierreries  dont 
ce  prodige  de  l’art  étoirtit  com- 
posé , représentoient  an  naturel 
les  couleurs  de  cet  oiseau  brillant. 
On  fait  monter  le  dommage  que 
causa  cette  irruption  des  Perses, 
à 1 25  millions  de  livres  sterling». 
Un  Dervis,  touché  des  malheurs 
de  sa  patrie  , osa  présenter  à 
Kouli-Kan  la  requête  suivante  •, 
« Si  lu  et  Dieu  , agis  en  Dieu  ; 
si  tu  es  Prophète , conduis-nous 
dans  la  voie  du  salut  ; si  tu  et 
Roi  , rends  les  peuples  heureux, 
et  ne  Us  détruis  pas....  Kouli-Kan 
répondit  : Je  ne  suis  pas  Dieu , 
pour  agir  en  Dieu  ; ni  Prophète , 
pour  montrer  le  chemin  du  salut; 
ni  Roi , pour  rendre  Us  peuples 
heureux.  Je  suis  Cïït.Di  que  Dieu 
envoie  contre  Us  Nations  sur 
UsquelUs  il  veut  faire  tomber  sa 
vengeance.  » Le  monarque  Per- 
san , qui  étoit  en  droit  de  tout 
exiger  de  Mahommed  , finit  par 
lui  demander  eu  mariage  une 
princesse  de  son  sang  pour  son 
fils,  avec  la  cession  de  tontes 
les  provinces  situées  au-delà  de 
la  rivière  d’Ateck  et  de  celle  do 
l'Indus  , du  côté  de  la  Perse. 
Mahommed  consentit  à ce  dé- 
membrement , par  un  acte  signé 
de  sa  main.  Kouli-Kan  se  con- 
tenta de  la  cession  de  ces  belles 
provinces  qui  étoient  contiguës 
a son  royaume  de  Perse  , et  les 
préféra  sagement  à des  conquêtes 
plu»  vastes , qu’il  eût  conservées 
difficilemeot.il  laissa  le  nom  d’em- 
pereur à Mahommed  ; mais  il 
donna  1«  gouvernement  à un. 
vice-roi.  Comblé  de  gloire  et  de 
richesses , il  ne  songea  plus  qu'à 
retourner  en  Perse.  11  y arriva 
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après  une  marche  pénible , qui 
fut  traversée  par  plusieurs  obs- 
tacles que  sa  valeur  et  sa  fortune 
surmontèrent.  Ses  autres  exploits 
sont  peu  connus.  Il  fut  massacré 
le  8 juin  1747  , par  Saleli—Brg , 
colonel  de  la  perde  Aghnane  , et 
l*tahommcd , gouverneur  deTa- 
wits , de  concert  avec  Ali  Kouli- 
Kan  , neveu  de  Thamas  , qui 
se  fit  proclamer  roi  de  Perse. 
Le  premier  pénétra  la  nuit  dans 
la  tente  où  Thnmas  étoit  couché 
avec  la  fille  du  grand -Mogol, 
qu’il  avoit  épousée,  après  avoir 
détrôné  le  père.  « Les  assassins , 
dit  un  historien  Persan , firent 
une  balle  de  paume  de  cette  tête 
que  l’univers , peu  de  temps  au- 
paravant, n’êtoit  pas  capable  de 
contenir.  » Ses  trois  fils  et  seize 
autres  princes  du  sang  royal  , 
furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince  , aussi 
brave  qu’ Alexandre  , aussi  am- 
bitieux, mais  bien  moins  géné- 
reux et  bien  moins  humain. 
( Voy.  Bougainvilie)  Ses  con- 
quêtes ne  furent  marquées  que 
par  des  ravages.  Point  de  villes  ré- 
parées oit  bâties  : ‘point  de  grands 
établissemens.  11  11e  fut  enfin 
qu’un  illustre  scélérat.  Il  aimoit 
n l'excès  les  femmes  , sans  né- 
gliger les  affaires.  Pendant  la 
guerre,  il  vivoit  comme  un  simple 
soldat;  dans  la  paix  il  n’étoit  pas 
moins  frugal.  Sa  taille  étoit  de 
sjx  pieds  , sa  constitution  fort 
robuste.;  et  sa  voix  extrêmement 
forte.  (Juant  à sa  religion , il  n’en 
eut  uuruue.  Son  premier  acte 
d'autorité  , en  mont  nt  suc  le 
trône  , fut  de  s’emy  .rer  île  la 
plus  grande  partie  des  biens  des 
ministres  de  la  religion.  Il  de- 
manda peu  de  temps  après  , une 
traduction  en  langue  persane,  de 
la  Bible  cl  de  l'Akoran.  Les  mis- 
sionnaires Européens,  les  Hab- 
itas et  les  Mollas,  travaillèrent 
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à ces  ouvrages.  Lorsqu'ils  furent 
achevés,  les  traducteurs  lui  en 
firent  la  lecture  d’une  partie.  Il 
plaisanta  sur  les  mystères  de  la 
religion  Chrétienne , se  moqua 
de  celle  des  Juifs,  tourna  Maho- 
met et  Ali  en  ridicule.  Ensuite  , 
il  fit  enfermer  les  traductions  des 
livres  sacrés  des  Chrétiens  et  de» 
Musulmans  dans  une  cassette , 
disant  qu’il  donnerait  bientôt  aux 
hommes  une  religion  beaucoup 
meilleure.  Mois  les  affaires  de 
Perse  ne  permirent  pas  heureu- 
sement h cc  despote  d’exécuter 
un  projet  qui  nuroit  été  une 
source  de  cruautés  et  d’erreur* 
nouvelles.  Ce  prophète  guerrier  , 
ennemi  de  la  contradiction,  au— 
roit  sans  doute  fait  recevoir  ses 
rêveries  à coups  de  sabre.  Un 
des  chefs  des  ministres  de  la  re- 
ligion de  Perse,  lui  ayant  voulu 
représenter  qu’il  n’appartenoit 
pas  au  prince  d’innover  en  ma- 
tière de  dogme , Kouli-Kan  ne 
lui  répondit  qu’en  le  faisant  étran- 
gler. La  crainte  qu’il  inspirait 
étoit  telle , qu’à  son  retour  de* 
Indes , au  milieu  même  de  la 
marche,  il  osa  commander  h ses 
soldats  de  remettre  dans  son  tré- 
sor tout  ce  qu’ils  avoient  pillé 
dans  cette  expédition  ; et  se* 
soldats  obéirent.  Il  se  contenta 
de  faire  distribuer  à chacun  d’eux, 
cinq  cents  roupies  , etune  somme 
un  peu  plus  forte  aux  officiers, 
qui  reçurent  sans  se  plaindre 
cette  foible  récompense  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  fatigues.  Voy. 
l’extrait  •historique  qui  est  à la 
fin  de  Nadir,  tragédie  par  M.  Du- 
buisson , représentée  en  1780.  On 
n une  Histoire  de  Thomas  Krmli- 
Kait,  traduite  d’un  manuscrit  Per- 
san, par  Tfilliaias-Jnnes,  mem- 
bre du  collège  d'Oxford,  1770. 

KRAC.HENINN1KOW, 
( Étienne)  né  en  17 i3,  fut  dn 
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nombre  des  jeunes  élèves  attachés 
aux  professeurs  de  l’académie  rie 
St-Pétersbourg.  Cette  compagnie 
ayant  envoyé  quelques  — uny  de 
scs  membres  au  Kamtschotka  , 
par  ordre  de  l'impératrice,  en 
1733,  pour  donner  mie  relation 
de  ce  pays,  le  jeune  Kracheain- 
ni/ww  suivit  le  professeur  d’his- 
toire naturelle.  11  en  revint  en 
1743  , avec  un  grand  nombre 
d'observations.  L'académie  le 
nomma  adjoint  en  174a  . et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  17H.  11  mourut  en 
lyâô:  il  ovoit  été  chargé  par  sa 
compagnie  de  dresser  la  Palatin  a 
des  découvertes  des  académiciens, 
et  de  la  combiner  avec  celle  de 
Sleller , qui  étoit  mort  en  1745. 
C'est  cet  ouvrage  écrit  avec 
beaucoup  de  sincérité  et  d'exac- 
titude, dont  la  traduction  forme 
le  ie  volume  du  Voyage  de  Si- 
bérie , de  l'abbé  Chappe  d'Au- 
teroche  , à Paris,  1768 , 3 tomes 
en  3 volumes  in-40,  avec  figures, 
magnifiquement  exécuté.  Il  avoit 
été  publié  a part  en  1764.  Il  est 
divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière comprend  la  description 
géographique  des  lieux;  la  se- 
conde , 1 histoire  naturelle  ; la 
troisième  traite  des  mœurs,  des 
usages  et  des  habitant  ; lu  qua- 
trième , de  la  découverte  et  de 
la  conquête  du  Kamtschotka  par 
les  Russes,  et  des  établissemens 
qu'ils  y ont  formés. 

K R A NS.  Voyez  Crcsius. 

KRANTZ , Voyez  Fischet. 

KRANTZ  ou  Crants,  (Al- 
bert) doyen  de  l’église  de  Ham- 
bourg, sa  patrie,  fut  employé 
dans  diverses  négociations  , et 
s’en  acquitta  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  vêle.  Il  étoit 
l'arbitre  des  différends  , la  rcs— 
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source  des  pauvres,  et  l'exemple 
de  son  chapitre.  Cet  homme  es- 
timable, parvenu  a la  vieillesse, 
mourut  le  7 décembre  1317  , 
laissant  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  : I.  Chronictt 
regaorum  Aquiloniorum  l'ania  , 
Suecice , Norwegia  ; Argentorati, 
1346.  in-folio,  réimprimée  à 
Francfort  dans  le  même  format, 
par  les  soins  de  Jean  IVo'ff. 
II.  Saxonia  , sive  Itc  Saxon  iras 
gentil  vetuslà  origine ; à franc- 
fort , in-fol. , en  liai,  1380, 
là 81.  III.  JVandalia  , sive  His— 
loria  de  Vandalorum  origine  ; 
Cologne.  1600,  in  fol.,  réimpri- 
mée avec  plus  de  soin,  en  161g.  à 
Francfort , in-fol. , par  ÎVechel. 
IV.  Metropolis  , sive  Jlistoria 
Ecelesiastixa  de  Saxonid  , 1573, 
îàcjo  et  1637,  à ' Francfort  , 
in-fot.  File  ne  regarde  que  I his- 
toire de  Westphalie  et  de  Jut- 
laml.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  offrent  beaucoup  de  re- 
cherches ; moi'  il  se  perd  dans 
les  origines  des  peuples . ainsi 
que  ceux  qui  avant  lui  s'étoient 
mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Krnntz  , plus  savant  <Jue  critique, 
a beaucoup  de  penchant  pour 
les  fables , et  pour  les  fables 
les  moins  vraisemblables.  Il  est 
d’ailleurs  accusé  de  plagiat.  On 
dit  dans  son  Epitaphe  qu'il  étoit 
très  — éloquent  ; cela  ne  paroit 
guères  par  ses  livres.  Voyez-e n 
la  liste  détaillée  dans  le  38*  vol. 
des  Mémoires  du  P.  Niceron. 

KRAtTSE,  ( Chrétien-Oott- 
fried  ) compositeur  allemand  , né 
à Sornu  , en  1 719  , mort  à Berlin 
en  1771  , a publié  un  ouvrage 
estimable  sur  la  poésie  musicale, 
plus  profond,  mais  .écrit  d’une 
manière  moins  séduisante  que  les 
traités  d ’Algarotti  sur  le  mêm# 
sujet. 
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KRAUSEN,  (Ulrie)  habile 
graveur  Allemand  , dont  nous 
avons  l'ancien  et  le  nouveau 
'Testament  très-élégamment  exé- 
cutés en  taille-douce.  La  délica- 
tesse des  figures  fait  rechercher  le 
recueil  qu'on  en  fit  à Augsbourg, 
en  zvol.in-fol.,  i-joi.'Les, Epttres 
et  Evangiles  sont  gravées  séparé- 
ment, un  vol.  in-fol.,  1 706.  L’ex- 
plication étant  en  allemand,  cet 
ouvrage  ne  peut,  être  recherché 
d un  François  qu’à  cause  de  la 
beauté  des  gravures, 

KïlETZCHMEIl,  (Pierre) 
»é  dans  le  lîrandeboiirg , vers 
1700,  conseiller  des  domaines  du 
roi  de  Truste  , mort  en  1764  , à 
65  ans  , se  distingua  par  sa  pa- 
tience laborieuse  et  sa  sagacité 
en  fait  d'économie  et  d'agricul- 
ture. Il  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  ces  matières  ; 
une  des  plus  curieuses,  est  celle 
qu'il  développa  dans  un  Mémoire  , 
ou  sujet  de  la  multiplication  ex- 
traordinaire d'un  grain  d'orge.  Ce 
fut  en  marcottant  les  tiges  d’une 
touffe  d'herbe  produite  par  ce 
grain  semé  au  printemps  , et 
transplantées  ailleurs  , quelles 
produisirent  d'autres  touffes:  et 
ainsi  de  suite,  par  le  niêma  pro- 
cédé , ce  grain  d’orge  produisit 
jusqu'à  i âooo  épis . Cette  culture 
demande  trop  de  bras  pour  être 
d'une  utilité  générale.  Ce  même 
auteur  avoit  tenté  d'introduire 
en  Prusse  le  labourage  à deux 
charrues  ; il  le  proposa  dans  un 
outre  Mémoire.  L'idée  n'étoit  pas 
neuve  : Olivier  dé  Scris  en  parle 
dans  son  Tuf.atue d' Agricultures 
mais  cette  idée  est  une  de  celles 
qui  sont  plus  avantageuses  dans 
la  théorie  que  dans  la  pratique. 

KREU7. , ( Frédéric-Chartes- 
Casimir , baron  d*  1 poète  AHe- 
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mand  , qui  peut  être  surnommï 
l'Young  de  son  pays  , mourut 
en  1770  , âgé  de  45  ans.  Do 
grandes  beautés , nulle  méthode  , 
des  images  sublimes  et  beaucoup 
d'obscurité,  sont  les  principaux 
caractères  de  son  poème  des  Tom- 
beaux , le  plus  étendu  , comme  le 
meilleurdeses  ouvrages,  imprimé 
h Francfort  sur  le  Mein,  en  1769. 

KRODO  ou  Crodus,  (My  thol.) 
divinité  des  anciens  Saxons , étoit 
représenté  sous  la  forme  d'un 
vieillard , portant  une  roue  et 
un  panier  plein  de  fruits,  ayant  la 
tête  nue  et  les  pieds  appuyés  sur 
1111e  perche.  Hemeccius  croit  qu» 
ce  Dieu  est  l’emblème  du  soleil. 

I.  KROMAYER,  (Jean)  né 
en  1376  , à Dolben  en  Misnie, 
fut  ministre  à Eisleben,  prédi- 
cateur de  la  duchesse  douairière 
de  Suxe  , et  enfin  surintendant  à 
XX  eimar,  où  il  mourut  en  1643  , 
à 67  ans.  On  a de  lui  : I.  Har — 
monta  Evangclistarum.  II.  His— 
tnriœ  Ecelcsiastictc  compendium , 
III.  Une  Paraphrase  estimée  sur 
Jérémie  et  sur  les  Lamentations  ; 
elle  se  trouve  dans  la  Bible  de 
JE eimar. 

IL  KROMAYER,  (Jérôme) 
neveu  du  précédent , né  à 7/oita 
en  1610  , mort  en  1670  , à 60. 
ans , Leipzig , où  il  étoit  profes- 
seur en  histoire,  en  éloquence  et 
en  théologie,  eut  une  plume  labo- 
rieuse et  féconde.  Entre  ses  nom- 
breux ouvrages  , nous  citeron^ 
seulement:  1 .Therlogia  Posilivo- 
Poleaica.  II.  Hislnria  EecUsias— 
lien.  III.  Polymathia  Théolo- 
gien , etc. 

KROUST  , (Jean-Marie) 
Jésuite,  fut  professeur  de  théo- 
logie plusieurs  années  a Stras- 
bourg , puis,  confessent  de  Mes» 
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«lames  de  France  , et  travailla 
quelque  temps  aux  Journaux  de 
Trévoux.  On  a de  lui,  un  ouvrage 
en  latin  , en  quatre  vol.  in— 8n , 
intiulé  Inslilulio  Clericorum  , ' 
Augsbourg , 1767.  Ce  sont  des 
méditations  pour  tous  les  jours  de 
l'année  , très-propres  à former 
les  prêtres  a la  sainteté  de  leur 
état,  et  au  ministère  de  la  chaire. 

Il  a encore  donné  un  vol.  in— 8° 
contenant  une  Retraite  de  huit 
jours  , à l'usage  des  ecclésias- 
tiques ; réimprimée  il  Fribourg 
en  Brisgaw  , 176a.  On  trouve 
dans  ces  livres  le  langage  onc- 
tueux de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  Jésuite 
par  ce  qu'en  dit  Voltaire  qui  avoit 
eu  à se  plaindre  de  lui , ou  plu- 
tôt , qui  étoit  mécontent  du  zèle 
qu'il  montra  contre  ses  opinions 
erronées. 

KRTJGER,  (Jean-Chrétien) 
hé  a Berlin  de  parens  pauvres , 
mort  à Hambourg , en  1750 , âgé 
de  18  ans,  s'est  distingué  sur  In 
•cène  comme  acteur  et  comme 
poète.  Il  est  ù présumer  qu’il  nu- 
roit  contribue  à illustrer  le  théâ- 
tre Allemand  , si  les  travaux 
qu'exigeoient  de  lui  sa  qualité 
d'acteur  et  son  état  de  médio- 
crité, ne  l'eussent  obligé  à en- 
treprendre îles  traductions , et  si 
la  mort  11e  l'eût  surpris  à la  (leur 
de  son  âge  , ainsi  que  Schlegel 
et  Cronerk  , autres  auteurs  dra- 
matiques du  mêirfe  pays.  Outre  la 
Traduction  allemande  dnThédlre 
de  Marivaux , 011  lui  doit  un  re- 
cueil de  Poésies  , imprimé  à 
Leipzig  en  1 763.  Les  ouvrages 
qu  il  contient  , sont  des  Poésies 
diverses  , des  Prologues  , et  sur- 
tout des  Comédies,  dont  les  prin- 
cipales sont  : Y Epoux  aveugle , 
Us  Caudidafs,  et  le  Duc  Michel. 
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KUHLMAN , (Quirinus)  na- 
quit à BresJaw  en  .Silésie  avec 
un  esprit  sage  et  pénétrant.  Une 
maladie  dérangea  ses  organes  à 
l'àge  de  18  ans  , et  il  fut  un  des 
plus  grands  visionnaires  de  son 
siècle.  Il  se  crut  inspiré  de  Dieu } 
il  s'imagina  être  dans  un  globe 
de  lumière  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais ; il  ne  voulut  recevoir  au- 
cune leçon , parce  qne , disoit-il, 
le  Saint-Esprit  étoit  son  maître 4 
Cet  infortuné  , qu'il  auroit  fallu 
enfermer  , fut  brûlé  l’an  1689  , 
en  Moscovie  pour  quelques  pré— . 
dictions  séditieuses.  11  avoit  par- 
couru auparavant  l’Angleterre  , 
la  France,  l'Allemagne,  l'Orient  ; 
et  malgré  la  facilité  de  l’esprit 
humain  à adopter  toutes  les  ex- 
travagances , il  ne  fit  pas  beau- 
coup dé  prosélytes.  On  a de  ce 
visionnaire  quelques  écrits  pleini 
des  îôveries  les  plus  absurdes.Il  en 
préparoit  un , qu’il  devoit  inti- 
tuler : La  Clef  de  l’Eternité  et 
du  Temps  ; c'étoit  la  suite  d'un 
ouvragequ'il  avoit  publié  en  1674 
à Leyde  , sous  le  titre  de  Pro— 
dromus  (Juinqucnnii  mirabilis. 

KUHNIUS,  ( Joachim  ) pro- 
fesseur de  grec  et  d'bébreu  dan* 
l'université  de  Strasbourg  , né  à 
Gripswald,  mort  en  1697  à 5o 
ans,  laissa  des  notes  sur  Pollux, 
rausanias  , Eticn  , Diogène— 
Laêrce , et  d'autres  écrits  , dans 
lesquels  on  remarque  un  grand 
fonds  d’érudition.  Le  plus  cor.nn 
est,intitulé  : Quœstiones  Philoso- 
phicœ  ex  sacris  Vcteris  et  Novi 
lYstamenti  aliisque  Scriptoribus, 
trois  vol.  in-40,  Strasbourg,  1 698. 

KULCZINSKI,  (Ignace) 
abbé  de  Grodno , né  à Wlodimirs 
eu  Pologne  l'an  1707  , entra  de 
bonne  heure  dans  l’ordre  de  Sainl- 
Basiie , et  fut  envoyé  à Rome  en 
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qualité  de  procureur  général  d» 
cet  ordre.  Il  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Grodno  en  1747  , à 40 
«iis  , apres  s'étre  acquis  une 
gra  de  réputation  par  son  Ape- 
ciinrn  Ecclesiœ  Halhenica.  On  a 
encore  de  lui  , en  manuscrit  : 
Opus  de  vitis  Sanctorum  ordinit 
liivi  Busilii  mugnt  , deux  vol. 
in-folio. 

KULP1S1US,  (Jean-George) 
professeur  en  droit  à Giesleu  , 
puis  à Strasbourg , assista  au 
Congrès  de  Riswick  , en  qualité 
d'<-  voyédu  duc  de  Wittemberg, 
et  mourut  en  1698.  Le  plus  es- 
tim  ■ de  ses  ouvrages,  est  un  Com- 
mentaire , in-40  sur  Grotius, 
sous  le  titre  de  Collegium  Gro- 
tianum  : il  est  savant. 

KUNADUS,  (André)  théo- 
logien Luthérien  , né  à Dobelen 
en  Misnic  l’an  1602,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à Wittem- 
berg  , et  ministre  général  à 
Grimma.  Il  mourut  en  1662  , à 
éo  ans.  On  a de  lui  :I.  Une  Ex- 
plication de  l’Epitre  aux  Gnlatcs. 
11.  Un  Abrégé  des  lieux  communs 
de  théologie.  III.  Des  Disser- 
tations sur  la  tentation  au  Dé- 
sert ; — Sur  la  Confession  de 
St.  - Pierre  ; — Sur  ceux  qui 
ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Passion,  in-40,  etCi 

KUMCKEL , ( Jean  ) né  dans 
le  duché  de  Sleswick  en  1 63o  , 
fut  chimiste  de  1 électeur  de 
Saxe,  de  celui  de  Brandebourg, 
et  de  Charles  A / , roi  de  Suède. 
Ce  monarque  récomprn.a  son 
mérite  , par  des  lettres  de  no- 
blesse , et  par  le  titre  de  con- 
seiller métallique.  Kunclel  mou- 
rut eu  i-ro2,  à 68  ans,  après 
ovoir  fait  plusieurs  dérouvi  rtes  , 
entr’mitres  relie  du  Phosphore 
d'urine . On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs nouvelle»  opéruUqns  s Ht 
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l’art  de  la  verrerie  ; une  manière 
de  mouler  des  figures  eu  bois  ; 
une  petite  curiosité  chimique  , 
qui  consiste  a marbrer  un  globe 
de  verre  de  différentes  couleurs  ; 
et  un  procédé  ingénieux  pour 
faire  une  plante  de  métal.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu’il 
a publiés  en  allemand  et  en  latin, 
on  distingue  ses  Observaliones 
Ch)  mica:,  Londres , 1678,  in-12 ; 
et  son  Art  de  la  Verrerie  , traduit 
en  françois  par  M.  le  baron  d'Oi- 
baeh  , et  imprimé  à Paris  en 
1722,  in-4.0  Les  chimistes  qui 
l’avoient  précédé,  avoient  cultivé 
la  chimie  pour  augmenter  les  lu- 
mières de  la  médecine  : A unckel 
et  fit  usage  pour  perfe,  tonner  les 
arts.  C’étoit  un  artiste  qui  avoit 
peu  de  théorie  , maisqni  portoit 
dans  la  pratique  une  sagacité  et 
une  intelligence  qui  lui  tenoient 
lieu  de  savoir.  11  s'attacha  sur- 
tout h suivre  le  travail  de  Niri 
sur  la  vitrification  ; et  ses  décou- 
vertes donnèrent  beaucoup  d'é- 
tendue à cette  partie  importante 
de  la  chimie.  Une  de  ses  expé- 
riences paroit  démontrer  contro 
le  célèbre  Buf/'on  , que  l'or  n'est 
pasvitrifiable;  Kunclel  en  a tenu 
dans  un  feu  de  verrerie  pendant 
plus  d'un  mois,  sans  qu'il  ait  di- 
minué d'un  grain  , ni  reçu  la 
moindre  altération.  Au  reste  , 
ses  ouvrages  brillent  plus  par  la 
détail  de  ses  expériences , que 
par  le  style.  11  écrit  comme  un 
artiste  grossier  , sans  art  et  sani 
méthode. 

KUNRATH,  (Henri)  chi- 
miste de  la  secte  de  Paracelse  , 
fit  beaucoup  parler  deliii  an  com- 
mencement du  xvil*  siècle  , et 
fut , dit-on , professeur  en  mé- 
decine à Leipxig.  Mollerus  pré- 
tend que  h unra ih  étoit  lin  adepte 
qui  possédoit  la  pierre  philosip- 
phak.  U nous  apprend  lm  mème. 
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« qu’il  nvoit  obtenu  de  Dieu  le 
duii  de  discerner  le  bien  et  le  mal 
dans  la  chimie.  » Il  mourut  à 
Dresde  en  1607.  On  a de  lui,  plu- 
sieurs ouvrages  dune  obscurité 
impénétrable  , qui  11e  servent 
qu'à  montrer  le  fanatisme  ou  la 
charlatanerie  de  leur  auteur  ; et 
que  s’il  nvoit  obtenu  de  Dieu  le 
don  du  discernement  , il  n'avoit 
pas  reçu  celui  de  la  raison  et 
du  bon  sens.  Les  curieux  recher- 
chent son  Amphilhealrum  Sa- 
fiiailitr  irternœ  , Clirisliuno-ca- 
balislicum  , Divino-  inagicum  ; 
Haiiovi.e,  itioij  , in-folio.  On  y 
mit  un  nouveau  titre  en  16 53.  Ce 
livre  fut  censuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris. 

KUS  , ou  Chus,  surnommé 
Dent  d' Eléphant  par  les  Orien- 
taux . parce  qu'il  régna  en  Éthio- 
pie , pays  d’où  l’on  tire  l’ivoire, 
étendit  ses  conquêtes  dans  le  Zan- 
guebnret  la  Cafrerie.  On  le  croit 
fils  de  Chanaaa  et  petit  - fils 
de  Noé. 

KUSTER,  (Ludolphe)  né  à 
Blombergdnnsle  comté  de  Lippe 
en  i6to,  du  premier  magistrat 
de  cette  ville  , se  distingua  de 
bonne  heure  par  l'étendue  de  sa 
mémoire.  Après  avoir  achevé 
l’éducation  des  enfant  du  comte 
de  Schwerin , premier  ministre 
du  roi  de  Prusse  , il  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France.  De  re- 
tour à Berlin,  le  monarque  Prus- 
sien le  fit  son  bibliothécaire  ; 
mais  le  séjour  de  cette  ville  lui 
étant  désagréable  , il  se  retira  en 
Hollande.  Réduit  à une  extrême 
misère,  il  se  rendit  a Paris,  où 
l’abbé  Bignon  , son  ancien  ami , 
linvitoit  de  venir.  Les  solicita— 
tions  de  son  protecteur , jointes 
aux  réflexions  qu’il  avoit  faites 
sur  la  nécessité  de  reronnoitre 
une  Église  dont  l'autorité  infail- 
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lible  mît  fin  aux  controverses  , 
l'engagèrent  à se  faire  Catholi- 
que. La  cérémonie  de  son  abju- 
ration se  fit  la»  î5  juillet  17 i3. 
Kusler  jouit  alors  de  la  faveur  et 
des  distinctions  que  pouvoit  es- 
pérer un  savant  et  un  nouveau 
converti.  L’abbé  Bignon  le  pré- 
senta a Louis  XIV , qui  Icgra- 
tifia  d’une  pension  de  1000  livres. 
L’académie  des  belles-lettres  lui 
ouvrit  scs  portes  , en  qualité  d’us- 
socié  surnuméraire  ; distinction 
quelle  n’avoit  faite  à personne 
avant  lui.  Ce  savant  mourut  peu 
de  temps  après,  le  iz  octobre 
1716,  à 46  ans.  On  ne  peut 
nier  que  Kustcr  ne  fut  un  nbyme 
d'érudition  ; mais  son  mérite  se 
bornoit  là.  Il  étolt  de  ces  érudits 
enthousiastes  pour  le  genre  qu’ils 
ont  embrassé  , et  qui  traitent 
toutes  les  antres  sciences  de  vai- 
nes ou  de  frivoles.  Un  livre  do 
philosophé  le  faisoit  fuir:  et  il 
croyoit  bonnement  qu'un  homme 
qui  compiloit , étoit  fort  au- 
dessus  d'un  homme  qui  peusoit. 
Ayant  trouvé  un  Traité  philo- 
sophique dans  la  boutique  d’un 
libraire  , il  le  rejeta  en  disant  : 
« Ce  n’est  qu'un  livre  cfe  raison- 
nement : Non  sic  ilur  ad  astra.  » 
Il  étoit  d'ailleurs  d’un  naturel 
doux  et  paisible  ; mais  comme  il 
n'avoit  pas  lu  dans  le  grand  livre 
du  monde , ses  manières  étoient 
tin  peu  rebutantes.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  : I.  une 
Edition  de  Suidas  , à Cambridge, 
en  grec  et  en  latin  . en  170S, 
formant  trois  vol.  in -fol.  Cet 
ouvrage  demandoit  une  prodi- 
gieuse lecture  : l'auteur  n'épargna 
rien  pour  le  rendre  parfait  en 
son  genre.  C'est  aus-i  la  meil- 
leure édition  que  nous  ayons  du 
Lexicographe  Grec.  L’université 
de  Cambridge  récompensa  l’édi- 
teur, en  le  mettant  au  nombre 


Digitized  by  Google 


67i  K U f 

de  ses  membres.  La  littérature 
grecque  étoit  ce  que  Kusler  pos- 
sédoitle  mietix.ll  regardent  L'His- 
toire et  la  Chrortnlogie  des  mots 
grecs  , ( c'étoient  ses  expressions 
ordinaires),  comme  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  solide  pour  uri 
savant.  IL  BiHiolheca  novorum 
Librorum , cinq  vol.  in-8°  : Jour- 
nal assee  médiocre,  du  moins  aux 
yeux  de  nos  littérateurs  François. 
Il  commença  en  avril  1697  , et 
finit  avec  l’année  165g.  L'auteur 
8'ét  it  associé  , pour  ce  travail , 
Henri  Sihe.  III.  hlistoria  crilica 
Homeri , i6y6,  in-8“ , curieuse. 
Il  se  cacha  , dans  ce  livre  et  dans 
le  précédent  , sous  le  nom  de 
Neocorous , qui  signifie  en  grec  , 
Sacristain.  Kuster  a la  même  si- 
gnification en  allemand.  IV.  Jnm- 
blicus , de  viht  Pilhagora  , à Ams- 
terdam , en  1707,  in-4.0  V.  Aro- 
vum  T estamenlnm , en  grec,  1710, 
Amsterdam , in— fol.  avec  les  va- 
riantes de  Mill , augmentées  et 
rangées  dans  un  ordre  méthodi- 
que. VI.  Une  belle  édition  d'A- 
ristophane en  grec  et  en  latin  , 
imprimé  d’abord  à Oxl'ord  en 
1708,  et  ensuite  à Amsterdam 
en  t7to,  in-fol.  Foyes  I.  Aris- 
tophane. 

KUTCHU,  (Mythol.)  princi- 
pal Dieu  des  habitans  du  Kamts- 
chatka  qui  lui  reprochent  sans 
cesse  d’avoir  fait  les  montagnes 
trop  escarpées  et  les  torrens  trop 
rapides  , de  faire  tomber  trop 
de  pluie  et  d'exciter  les  tempê- 
tes : dans  tous  les  nctidens  qui 
lepr  arrivent , ils  ne  manquent 
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pas  de  le  maudire  et  de  blasphé- 
mer contre  sa  puissance.  Ce- 
pendant^ comme  ils  le  croient 
méchant , il  faut  bien  se  le  ren- 
dre favorable  ; ils  élèvent  donc 
dans  une  grande  plaine  une  cou 
lonne  qu'ils  enveloppent  de  hail- 
lons: toutes  les  fois  qu’ils  passent 
devant  cette  colonne , ils  y jettent 
un  morceau  de  poisson  ou  quel- 
qu'autre  aliment , et  ont  soin  de 
11e  point  cueillir  de  fruits  et  de 
ne  tuer  aucun  animul  dans  le  voi- 
sinage : ils  croient  par  ces  petites 
attentions  , prolonger  leur  \ le/ 
Au  reste  , ils  n’olFrent  jamais  à 
leur  divniité.que  ce  qui  ne  leur  est 
bon  a rien  , les  nageoires , par 
exemple, et  la  queuedes  poissons, 
Ou  qitclqu  autre  chose  qui  ne  pour- 
rait servir  à leur  nourriture. 

KYHLE,  (Jean)  homme 
bienfaisant  d Angleterre  , dont  le 
110m  mérite  de  passer  à la  posté- 
rité. 11  étoit  lié  à Iloss , petit 
bourg  de  la  province  d’Héreford  , 
et  il  mourut  en  1724,  à 90  ans. 
Avec  un  revenu  de  5oo  gainées 
seulement  il  lit  plus  que  beaucoup 
de  princes  : H défricha  des  terres  . 
pratiqua  des  chemins  favorable* 
au  commerce'',  bâtit  un  Temple,- 
nonrrit  les  pauvres  de  son  can- 
ton , entretint  une  maison  de 
charité , dota  des  iilles  , mit  des 
orphelins  en  apprentissage , sou- 
lagea et  guérit  des  malades  , et 
appaisa  les  différends  de  ses  voi- 
sins. C’est  le  célèbre  Pope  qui  S 
fait  connoitr.-  ses  vertus  dans  soit 
Eptlre  morale  sur  L’emploi  des 
richesses. 
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Fin  du  Tome  sixièmes 
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